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AVERTISSEMENT 

DE  L'ÉDITEUR- 

Pre’  s avoir  expofé  dans  l’Avertiflement  du 
Tome  VI.  une  Hiftoire  abrégée  du  Qiiié- 
tifme , nous  allons  donner  dans  celui-ci  un 
extrait  fuccinct  des  Ouvrages  que  M.  BolTuct 
a compofés  fur  cette  affaire. 

Les  Conférences  tenues  à Ifly  étant  terminées , les  Pré- 
lats qui  y avoient  aflîfté,publiérent  des  Ordonnances  pour 
fnftruire  les  Fidèles  de  leur  Diocèfe  des  Articles  dont  on 
y étoit  convenu.  M.  de  Meaux  publia  la  flenne  le  16 
Avril  169 y.  Ce  Prélat  commence  par  y rapporter  fom- 
mairement  les  mefures  qu’on  avoir  prifes  à Rome  pour 
Couper  racine  à la  Secte  de  Molinos  : il  donne  enfuite 
un  précis  des  démarches  quon  avoit  commence  de  faire 
en  France  pour  arrêter  les  progrès  du  Quiétifme  qui 
avoit  voulu  s’y  introduire  ; & après  avoir  propofé  aux 
Fidèles  de  fon  Diocèfe  les  Articles  convenus  à Ifly  , 
comme  un  corps  de  Doctrine  capable  de  les  précaution- 
ner contre  la  Théologie  des  nouveaux  Myltiques,  il  pro- 
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iv  AVERTISSEMENT 

met  en  finiflant  de  leur  donner  fur  ces  mêmes  Articles 
une  Inftruélion  très-étendue  qui  contiendra  les  Principes 
folides  de  l’Oraifon  Chrétienne  : Cet  Ouvrage  ne  parut 
que  deux  ans  après,  en  165)7. 

On  voit  par  la  Préface  qu’il  devoit  être  d’une  étendue 
confidérable.  Le  deflèin  du  Prélat  étoit  de  divifer  fon 
Ouvrage  en  cinq  Traités. 

Dans  le  premier,  le  feul  que  nous  ayons,  l’Auteur  fait 
connoître  la  dangereufe  Théologie  des  nouveaux  Myfti- 
ques , & en  quoi  elle  a été  cenfurée.  Dans  le  fécond  , il 
devoit  expoler  les  principes  ordinaires  de  la  véritable 
Oraifon  Chrétienne , & développer  dans  le  troifiéme  ce 
que  l'on  doit  penfer  des  Oraifons  particulières  dont  Dieu 
ravorife  quelquefois  fes  Serviteurs  ; fon  deflèin  étoit  de 
traiter  dans  le  quatrième  ce  qui  regarde  les  épreuves  par 
lesquelles  Dieu  fait  paflèr  certaines  Ames  privilégiées , 
& comment  ces  Ames  doivent  fe  conduire  dans  ces  épreu- 
ves ; enfin , il  promettoit  d’expliquer  dans  le  cinquième 
les  fentimens  des  Saints  Docteurs  fur  ces  différens  points, 
& de  démêler  les  vrais  fens  des  expreflions  dont  les  nou- 
veaux Myftiques  ont  abufé. 

Nous  n’avons , comme  on  vient  de  le  dire , que  le  pre- 
mier de  ces  Traités , dans  lequel , félon  que  le  titre  l’an- 
nonce , le  Prélat  nous  montre  le  vrai  & le  faux  des  di- 
vers états d’Oraifon.  Le  faux,  ou  plutôt  l’abus  du  vrai, 
pour  les  condamner  dans  les  Novateurs  ; & le  vrai  pour 
en  conferver  la  croyance  & la  pratique.  Ce  Traité  elt  di- 
vifé  en  dix  Livres.  Dans  le  premier,  M.  de  Meaux  expofe 
l’erreur  fondamentale  des  nouveaux  Quiétiftcs  qui  con- 
fifte  dans  un  A été  continu  & univerfel , c’eft-à-dire , que , 
félon  eux  , lorfqu’on  s’eft  une  fois  donné  à Dieu , l’Àéte 
en  fubfifte  toujours , s’il  n’eft  révoqué  j & qu’il  n’eft  nul- 
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lement  néceflaire  de  le  réitérer.  Selon  cette  DoCtrine 
nouvelle,  un  parfait  contemplatif  fupprime  beaucoup 
d' Actes  qui  font  néanmoins  eflentiels  à la  piété  , & ex- 
pieflement  commandés  de  Dieu;  par  exemple  , les  ACtes 
de  Foi  explicite  contenus  dans  le  Symbole  des  Apôtres  ; 
toutes  les  Demandes,  & même  celles  de  FOraifon  Do- 
minicale ; les  Réflexions , les  Actions  de  grâces , & les 
autres  ACtcs  de  cette  nature , qu’on  trouve  commandés 
dans  l’Ecriture,  & dans  les  meilleurs  Ouvrages  de  piété, 
& pratiqués  par  tous  les  Saints  : agir  autrement , c’eft 
être  intérefle  , mercenaire  , & peu  digne  de  la  fublime 
perfection.  Tel  eft  le  précis  des  erreurs  des  nouveaux 
Quiétiftes  , & ce  font  ces  erreurs  que  M.  de  Meaux  fuit 
pied-à-pied  dans  fon  Ouvrage  , il  les  développe  , & les 
réfute  avec  fa  folidité  ordinaire. 

En  vain  les  Quiétiftes  lui  oppofent  que  Dieu  ayant 
tout  réglé  par  fes  Décrets , a donné  un  ordre  immuable 
à toutes  chofes , & qu’en  lui  faifant  des  demandes , ce  fe- 
roit  s’expofer  à vouloir  autre  chofe  que  ce  que  Dieu  veut 
de  toute  éternité  , M.  Bofluet  réfout  cette  difficulté  dans 
le  IVe  Livre,  où  il  examine  & difeute  à fond  en  quoi 
confifte  la  conformité  d’un  Chrétien  à la  volonté  de  Dieu. 
II  ne  veut  pas  que  nous  foyons  allez  téméraires  pour  en- 
treprendre d’examiner  fi  Dieu  ne  veut  ou  ne  veut  pas , en 
conféquence  de  fes  Décrets  éternels,  nous  accorder  toutes 
fes  grâces  ; nous  devons  nous  humilier  en  préfence  du  my~ 
ftère  redoutable  de  fes  Décrets , & nous  attacher  à faire 
ce  qu'il  nous  a commandé. 

La  néceffité  de  la  Priere  , de  FACtion  de  grâce  , & des 
ACtes  réfléchis  qui  doivent  accompagner  J’Oraifon  , fait 
la  matière  du  Ve  Livre  ; les  erreurs  des  nouveaux  Myfti- 
ques  y font  détaillées  & combattues.  M.  Bofluet  prouve 
dans  le  VIe  combien  ces  orsrueilleufes  nouveautés  font 
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contraires  à la  Tradicion  confiante  de  l’Eglife.  Les  Priè- 
res de  cette  Mere  des  Fidèles  ont  trois  objets  principaux: 
la  rémiffion  des  péchés , la  grâce  de  n’en  plus  commet- 
tre , &c  l'augmentation  de  la  juilice  ; &c  ces  trois  fins  par- 
ticulières , dit  M.  de  Meaux  , fe  terminent  à la  grande  fin 
à laquelle  toutes  les*  autres  font  fubordonnées , qui  ell 
l’accompliflement  des  promeffes  dans  la  vie  future  ; cette 
Doctrine  efl  prouvée  par  les  Peres , les  Conciles , les 
Théologiens  ; & l’on  fait  voir  que  les  anciens  Myfliques 
ont  tous  penfé  de  même  ; ce  qui  efl  démontré  par  un 
grand  nombre  de  partages  des  Inflitutions  de  Caflien , &: 
par  la  pratique  des  anciens  Solitaires  de  la  Thébaïde. 

Il  s’agit  dans  le  VIIe  Livre  de  l’Oraifon  que  l’on  ap- 
pelle Paflive , & à laquelle  on  donne  encore  bien  d'au- 
tres noms  ; on  la  nomme  l’Oraifon  de  repos  & de  quié- 
tude, de  fimple  préfence  , de  fimple  regard , ou  de  Jimple 
remife , c’efl-à-dire , d’abandon  à Dieu  , comme  parle 
faint  François  de  Sales.  Dans  le  langage  myflique  on  la 
définit , une  fufpenfion  , une  ligature  totale  des  facultés 
intelleéluelles  par  laquelle  lame  efljiors  d’état  de  faire 
des  efforts  pour  produire  aucun  Aéle.  M.  Bofluct  recon- 
nut cet  état  pour  la  durée  de  l’Oraifon  feulement  ; mai$ 
il  demande  que  dehors  cette  Oraifon  lame  reprenne 
l’exercice  de  tous  les  Aétes  du  Chrétien  ; & il  fait  voir  la 
néceflité  de  la  Priere  & des  Demandes  par  la  Doctrine 
des  faints  Myfliques  modernes. 

• Il  emploie  le  VIIIe  & le  IXe  Livre  à répondre  aux 
Pairages  que  le  Quiétifme  emprunte  de  la  Doctrine  de 
faint  François  de  Sales  pour  étayer  fes  Dogmes.  Il  jullifie 
ce  faint  Evêque  , & donne  à fes  expreflions  des  éclair— 
ciflémens  & des  temperamens  d'autant  plus  néceflaires , 
quelles  paroiffent  quelquefois  diétées  plûtôt  par  la  pièce 
êc  la  ferveur , que  par  la  juilçlfe  & l’exaélitude  : il  éclair- 
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cit  de  même,  & modifie  quelques  propofitions  extraites 
des  écrits  de  la  Mere  de  Chantal , d’Angéle  de  Foligny , 
de  fainte  Catherine  de  Gènes , & de  la  Mere  Marie  de 
l’Incarnation , que  quelques-uns  ont  appelle  la  Thérèfe 
de  nos  jours. 

Enfin  , dans  le  Xe  Livre  M.  Boffuet  démontre  que  les 
nouveaux  Quiétiftes  renouvellent  les  erreurs  des  Béguards 
condamnées  au  Concile  de  Vienne  ; il  eft  vrai  qu’ils  n'a- 
doptent point  dans  les  termes  les  Propofitions  avancées 
par  ces  Illuminés  ; mais  il  fait  voir  qu’en  fuivant  leurs 
principes , la  DoCtrine  eft  prefque  la  même.  Il  parle  en- 
fuite  de  la  Cenfure  de  Molinos,  & promet  de  rapporter 
à la  fin  de  fon  Ouvrage , par  forme  de  mémoire,  les  ACfcs^ 
de  la  condamnation  de  cet  Hérétique.  M.  de  Meaux  les 
publia  en  effet  lorfqu’il  fit  imprimer  fon  InftruCfion:  nous 
n’avons  pas  cru  devoir  les  mettre  dans  cette  Collection  ,< 
parce  que  nous  ne  parlons  ici  que  des  Ouvrages  de  Mk 
Boffuet. 

Pour  donner  des  principes  certains  fur  la  DoCfrine  des 
Quiétiftes  , pour  connoître  leurs  erreurs  , & en  même 
tems  difeerner  les  vérités  avec  lefquellcs  ces  nouveaux 
DoCteurs  ont  tâché  de  les  impliquer , M.  de  Meaux  rap- 
porte &c  explique  les  34.  Articles  délibérés  & (ignés  â Ifly. 

Cet  Ouvrage  eft  terminé  par  une  efpéce  d’errata  , dans 
lequel  M.  de  Meaux  reforme  quelques  fautes  cjui  lui  étoient 
échappées  dans  fon  Xe  Livre.  Comme  cet  écrit , curieux 
en  lui-même , nous  a paru  néceffaire  pour  l’intelligence 
de  certains  endroits  de  ce  même  Livre,  nous  le  donnons 
tel  que  M.  Boffuet  l’a  fait  imprimer  fous  le  titre  d’addi- 
tions & de  correCfions. 

Auff-tôt  que  ce  grand  Ouvrage  fut  achevé , M.  Boffuet 
en  envoya  un  exemplaire  au  Pape , avec  une  lettre  datée 
du  17  Mars  i6;yj.a  laquelle  le  Pape  répondit  par  un  Bref 
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du  6 Mai  fuivant.  On  peut  voir  l’une  & l’autre  , pag.  io. 
& fuiv.  du  tom.  VI.  de  cette  Collection. 

Quelques  mois  avant  que  M.  de  Meaux  eût  publié  fon 
InftruCtion , M.  de  Fénelon  , Archevêque  de  Cambrai , fit 
paraître,  ( en  1697.  ) Ton  Livre  intitulé.  Explication 
des  Maximes  des  Saints  fur  la  vie  intérieure  : cet  Ouvrage 
fut  regardé  comme  une  efpéce  d’Apologie  des  fentimens 
les  plus  fpirituels  des/iouveaux  Mylliques  ; & il  alluma 
dans  l'Eglife  de  France  une  nouvelle  guerre  qui  eut  de 
longues  fuites , & qui  fit  enfanter  de  part  & d’autre  un 
grand  nombre  d’Ecrits. 

M.  de  Cambrai  prévit  la  divifion , &r  parut  vouloir  aller 
au-devant  en  publiant  une  longue  Inftruétion  Paftorale 

(tour  éclaircir  la  DoCtrine  de  fon  Livre , & fe  concilier 
es  efprits.  Mais  au  lieu  de  l'effet  qu’il  en  attendoit , il 
augmenta  le  foulévement , & en  donnant  de  nouvelles 
prifes  fur  lui , il  accrut  les  forces  de  fes  Adverfaires. 

Il  parut  d’abord  de  la  part  de  M.  Boffuet  un  Recueil 
intitulé  , Divers  Ecrits  ou  Mémoires  concernant  le  Livre  de 
l’Explication  des  Maximes.  L’Avertiffement  qui  précédé  ce 
Recueil , eft  lui-même  un  Ouvrage  trcs-folide  contre  les 
fentimens  qu’on  reprochoit  à M.de  Cambrai.  M.de  Meaux 
y réduit  toute  la  matière  du  Livre  de  ce  Prélat  à quatre 
Queftions  principales.  Il  demande,  r 0 . S’il  eft  permis  de  fe 
livrer  au  défefpoir  & de  faire  le  facrifice  de  fon  falut  érer- 
nel.  iQ.  S’il  eil  permis  en  général,  & s’il  eft  même  poffi* 
ble  , non-feulement  d’avoir  un  amour  d’où  l’on  détache 
le  motif  du  falut,  & le  délîr  de  fa  propre  béatitude  5 mais 
encore  fi  l’on  peut  regarder  cet  amour  comme  le  feul  par- 
fait & le  feul  qui  foit  pur.  30.  S’il  eft  permis  d’établir  un 
certain  état  où  l'on  foit  prefque  toujours  guidé  par  in- 
ftind  en  éloignant  tous  les  Actes  qu’on  appelle  de  pro- 
pre induftrie  & de  propre  effort.  40.  S’il  faut  admettre  un 
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,çra«  de  contemplation  d’où  les  attributs  abfolus  & rela- 
tifs , d’où  les  Pcrfonnes  divines,  d’où  J.  C.  tnêmepréfent 
par  la  foi  fe  trouvent  exclus.- 

Voilà  les  quatre  Erreurs  principales  que  M.  de  Meaux 
relève  dans  le  Livre  des  Maximes,  & qu’il  réfute  avec 
force,. 

Après  cet  AvertîlTement  fuivent  les  Divers  Ecrits  qui 
forment  cinq  Lettres  ou  Mémoires.  Dans  le  premier  M. 
de  Meaux  donne  un  Ahbrégé  des  principales  difficultés 
qu’il  avoir  trouvées  dans  le  Livre  des  Maximes , 8c  il  fait 
voir  la  néceffité  où  étoient  les  Evêques  d’élever  leurs  voix 
dans  cette  occafion.  A la  fin  de  ce  Mémoire , dans  un  ar- 
ticle féparé , M.  Boffiiet  fe  plaint  de  çe  que  M.  de  Cam- 
brai n’avoit  daigné' lui  faire  aucune,  réponfe  , quoiqu’on 
l’en  eùt.fait  prier  par  M.  l’Archevêque  de  Paris , qui  s’é- 
toit  chargé  de  lui  faire  tenir  ce  premier  Ecrit. 

Dans  le  fécond , M.  Boffiiet  répond  à trois  Lettres  que 
JV1.  de  Cambrai  avqit  répandues  dans  le  Public  : la  premiè- 
re étoit  adreffiée  à un  Ami  ; la  fécondé  à une  Religieufe 
qu'il  conduifoit  ; la  troifiénte  n etoit  pas  de  lui , mais  de 
l’Abbé  de  Chanterac,  fon  grand  Vicaire,  8c  fon  Député 
à Rome,  où  l’affaire  du  Livre  des  Maximes  ç toit  portée. 
Cette  troifiéme  Lettre  étoit  une  efpéce  de  toefin  par  le- 
quel on  s’efforçoit  de  perfuader  que  la  yraie  Do&rine  fur 
l’Oraifon  étoit  en  péril,  qu’on  aétruifoit  l’amour  pur  8c 
défintéreffé , 8c  qu’on  vouloir  accoutumer  les  âmes  à ne 
•chercher  Dieu  que  par  intérêt.  M.  de  Meaux  détruit  fo- 
lidement  toutes  ces  difficultés. 

Le  troifiéme  écrit  eft  employé  à expliquer  différens 
Paffages  de  faint  François  de  Sales,  que  M.  de  Cambrai 
citoit  pour  juftifier  fa  Dcxffrine.  Dans  le  quatrième  M. 
Boffiiet  donne  la  véritable  intelligence  des”  Paffages  *le 
l’Ecriture  que  M.  de  Féneloj}  alléguoic  en  fa  faveur.  Cet 
Terne  Ht  ' b 
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Ecrit  eft  divifé  en  deux  parties  : dans  la  première  on  de-r 
montre  que  le  motif  de  la  récompenfe  eft  établi  par  l’Ecri-' 
ture  & par  une  Tradition  confiante;  & dans  la  féconde/ 
que  les  Paflages  de  J’Ectiture  allégués  pour  le  fentiment1 
contraire  font  un  abus  manifefte  de  la  parole  de  Dieu. 

Enfin , dans  le  cinquième  Ecrit  M.  de  Meaux  donne 
des  Principes  pour  l’intelligence  des  Peres,  des  Schola-- 
ftiques , & des  Spirituels , & il  s’en  fert  pour  prouver  que 
la  diftin&ion  des  différerts  états  des  Juftes,  qui  fait  le  fon- 
dement du  Livre  de  M.  de  Cambrai  T quoique  fpécieufe^ 
d’abord  , contenoit  cependant  uneillufion  manifefte. 

Ce  fut  dans  le  tems  que  l’on  achevoit  i’impreflion  de' 
ce  cinquième  Ecrit  , que  parut  l’Inftru&ion  Paftorale  de 
M.  de  Cambrai.  M.  Bofïuet  la  lut,  & ayant  trouvé  que 
cette  Pièce , qui  paroifloit  d’abord  ne  devoir  être  qu’une 
Explication  du  Livre  des  Maximes , n’étoit  appuyee  que 
fur  des  Principes  qui  avoient  eux-mêmes  befoin  d’expli- 
cation , il  entreprit  d’y  répondre  pat.  un  Ouvrage  a ((ct? 
confidérable  qu’il  intitula  : Préface  fur  Flnftruflion  Pafto- 
rale de  M.  de  Cambrai.  * 

Deux  queftions  principales  font  le  partage  de  cette 
Préface  ; daçs  la  première  partie,il  s’agit  de  fçavoir  fi  l’Ex-' 
plicarion  propofée  dans  l’ïnftruâion  Paftorale  juftifie  le 
Livre  des  Maximes.  Dans  la  fécondé  , fi  l’inftruétion  Pa- 
ftorale elle-même  eft  exempte  d’erreurs. 

M.  de  Meaux  décide  la  première  Queftion  en  compa> 
tant  enfemblc  les  deux  Ouvrages.  L’amour  d’intérêt  eft' 
l'objet  de  l’autre  : dans  le  Livre  des  Maximes  , l’Auteur  ,> 
en  ôtant  tout  intérêt  du  cœur  de  ceux  qu’il  nomme  Par- 
faits , a paru  leur  enlever  auffi  l’efpérance , ou  du  moins- 
en  fupprimer  les  motifs  ; cette  Do&rine  avoit  foulevé 
d’abord  tout 'le  monde  ; elle  devoir  donc  être  expliquée 
dans  l’Inftru&ion  Paftorale  d’une  façon  à tranquillifer  les- 
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.cfprits.  Mais  M.  Boffuet  après  avoir  démontré , même  par 
les  principes  de  ce  dernier  Ouvrage  , que  ce  dépouille- 
ment de  tout  intérêt  détruit  totalement  l’Efpérance  chré- 
tienne , fait  voir  que  la  plûpart  des  principes  du  Quié- 
. tifme , répandus  dans  le  Livre  des  Maximes , fe  retrouvent 
dans  rinitru&ion  Paftorale  en  termes  encore  plus  précis. 
Cette  démonftration  décide  la  fécondé  Queftion  que 
M.  de  Meaux  examine  encore  avec  bien  plus  de  foin  dans 
la  fécondé  partie  de  fa  Préface , où  il  traite  des  Erreurs 
particulières  de  l’Inftruélion  Paftorale.  En  terminant  cette 
fécondé  partie , il  prouve  que  tous  les  éclairciffemens  que 
T Auteur  a prétendu  donner  pour  appuyer  fes  fentimens, 
ne  partent  que  d’une  Théologie  audacieufe , fans  prin- 
cipes , fans  autorité , fans  utilité , qui  d’abord  ébloiiit  par 
des  paroles  fpécieufes , mais  qui  examinée  à fond  , met 
.dans  un  péril  évident  la  fimplicité  de  la  Foi. 

M.  de  Cambrai , dans  l’Avertiffement  qui  fert  de  Pré- 
face à fon  Livre  des  Maximes  des  Saints , avoit  déclaré 
.qu'il  ne  prétendoit  qu’expliquer  la  Do&rine  contenue 
.dans  les  trente-quatre  Articles  qu’il  avoir  lignés  avec  MM. 
,de  Paris , de  Meaux  & de  Chartres;  mais  cette  explication 
étant  contraire  à la  Doétrine  même  des  Articles , lorfque 
cette  affaire  fut  portée  à Rome , M.  de  Meaux  repré- 
fenta  fortement  aux  Prélats  qu’ils  ne  pouvoient  fe  dif- 
penfer  de  défavouer  publiquement  le  Livre  des  Maximes. 
Ce  parti  paroiffoit  indifpenfable  i MM.  de  Paris  & de 
Chartres  ne  jugèrent  pas  cependant  à propos  de  le  pren- 
dre d’abord.  Liés  d’amitié  depuis  long-terrîs  avec  M.  do 
Fénelon  , il  leur  paroiffoit  dur  de  s’élever  li  promptement 
contre  lui, ils  appréhendoient  d’ailleurs  de  s’embarquer 
dans  une  affaire  dont  la  difeuffon  ne  pouvoit  guère  man- 
quer d’être  longue  & pénible. 

Enfin  ils  efperoient  qu’en  temporifant,  & en  ufant  dç 
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tous  les  ménagemens  qu’ils  croyoient  devoir  à un  amiÿ 
d’ailleurs  fi  reipc&able , ils  pourroient  le  ramener  à la  vé- 
rité, qu’il  ne  combattoit  point  avec  defTein  de  l’attaquet. 

Us  lui  firent  donc  propofer  d'accepter  des  Conférences' 
dans  lefquelles  on  auroit  pu  en  peu  de  tertïs  terminer  à l’a- 
miable toutes  les  difficultés;  mais  M.  de  Fénelon  refufa 
cette  propofition,  & prit  le  parti  d’attendre  le  jugement 
du  S.  Siège  : il  écrivit  ace  fujet  une  lettre  très-longue  à M. 
le  Duc  de  Beauvilliers,  dans  laquelle  il  joignit  à l'élégante- 
& à la  pureté  de  la  di&ion , les  difpofitions  d’un  cœur  do- 
cile & prêt  à fe  foumettre  à la  décifion  de  fes  Supérieurs. 

On  crut  frouver  de  l’artifice  dans  cet  Ecrit  ; & l’on  en- 
treprit de  le  dévoiler , & de  faire-voir  h faulîeté  des  rai- 
fons  qui  y étoient  contenues.  C’eft  le  but  d’une  lettre  qu’oh 
intitula  ,Réponfe  à la  Lettre  de  M.  de  Cambrai.  On  la  trou- 
vera après  cet  AvertifTetnent.  Quoique  l’Auteur  y parle  de 
M.  de  Meaux  en  tierce  perfonne , on  fçait  qif  elle  ell  de  lui. 

. Le  Prélat  y traite  de  l’Oraifon,  &c  fans  fe  répéter  il  donné 
un  nouveau  tour  au*  argumens  qu’il  a propofés  dans  fés  . 
autres  Ouvrages  contre  la  nouvelle  Spiritualité. 

On  croÿoit  que  cette  lettre  feroit  impreffion  fur  M.  de 
Cambrai  , & qu  enfin  il  fe  détermineroit  à accepter  les 
Conférences  qu’on  lui  propofoit  depuis  long-tems  ; lors- 
qu’on fut  certain  que  routes  ces  démarches  etoîent  inuti- 
les , les  Evêques  fe  déterminèrent  à donner  leür  Déclara- 
tion, elle  futfignée  à Paris  le  6.  Août  1697.  Les  Prélats 
y défavouent  hautement  la  doéf rifle  que  M.  de  Fénelon 
avoit  paru  leur  imputer  dans  fon  AvertifTement  fur  le  Li- 
vre des  Maximes  des  Saints. 

Cette  Déclaration  qui  étoit  l’Ouvrage  de  M.  BofTuet  * 
ne  parut  point  fuffifante  à ce  Prélat  pour.donner  une  idée- 
complettede la Doétrine  de M.  de  Cambrai,  il  en  com- 
pofa  une  autre  qu’il  intitula  Summa  Doflrinœ  , &c. 
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M.  de  Meaux  y expofe  les  dangcreufes  conféquences 
qui  fuivent  naturellement  des  principes  établis  dans  le  li- 
vre de  M.  de  Fénelon , & qui,  félon  lui , tendent  tous  au 
pur  Fanatifme  & au  renouvellement  des  erreurs  de  Moli- 
rtos  ; il  y explique  les  fentimens  de  la  faine  Théologie  fur 
k charité , & il  prouve  tout  ce  qu’il  avance  py  FEcritu- 
re , les  Peres  & les  Théologiens. 

M.  de  Fénelon  qui  prétendoit  qu’on  l’avoit  mal  enten- 
du, écrivit  à M.  de  Meaux  pour  s’expliquer  &c  répondre 
en  même  tems  à la  Déclaration  des  Evêques  & au  Summs 
Dofirinœ  : cette  réponfe  confifte  en  quatre  lettres  adrelTées 
à M.’  Bolfuet  à qui  il  fe  plaint  de  la  conduite  que  l’on  te* 
iioit  à fon  égara.-  • 

M.  de  Meaux  fit  à ces  quatre  lettres  une  ample  répli*, 
que,  où  il  fait  voir  à M.  de  Fénelon  que  fes  nouveaux 
Ecrits  le  mettoient  en  contradiction  avec  lui-même , fans 
l’excufer  furies  erreurs  qu’on  lui  reprochoit  : à l’égard  des 
procédés  ,-  M.  Bolfuet  jullifie  la  conduite  qu’il  a tenue 
dans  toute  cette  affaire , & démontre  qu’il  n’eft  jamais  forti 
de  la  bienféance  , qu’il  n’a  jamais  manqué  aux  égards  qu’il 
devoit  à fa  perfonne  ; que  du  refte  il  lui  étoit  impoflible 
de  ne  pas  s’elever  avec  vigueur  contre  un  dogme  nailTant , 
qui  devenoit  d’autant  plus  dangereux  qu’il  étoit  propofé 
avec  plus  d’art  & de  ménagemens. 

M.  de  Fénelon  n’adrelfa  pas  à M.  de  Meaux  feulement 
fes  explications  & fes  plaintes , les  autres  Evêques  qui 
avoient  ligné  la  Déclaration,  reçurent  aulfi  de  fes  lettres , 
& M.  de  Chartres  en  eut  plufieurs.  Il  parut  contfe  ia  pre- 
mière de  celles-ci  un  Ecrit  intitulé,  Réponfe  d'un  Théologien , 
&c.  Comme  on  aflure  que  cet  Ecrit  ell  de  M.  Bolfuet , 
nous  avons  cru  devoir  le  placer  après  cet  Avertilfemenc. 
L’Auteur  répond  aux  reproches  que  faifoit  M.  de  Féne- 
lon, qu’on  avoit  altéré  fon  texte  : il  lui  prouve  enfuite  que 
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le  fens  qu’il  donne  à un  paflage  du  Concile  de  Trente 
pour  autorifér  fa  DoCtrine,  n’eft  pas  foutenable , & enfin 

3ue  les  explications  qu'il  a prétendu  dohner  de  fa  DoCtrine 
ans  fa  lettre  à M.de  Chartres,le  mettent  en  contradiction 
avec  lui-même.  Et  afin  de  convaincre  toute  l’JEglife  de  l’in- 
juftice  des.plaintes  que  M.  de  Cambrai  necefioit  de  faire,, 
contre  la  maniéré  dont  fon  illuftre  adverfaire  s’étoit  conr 
duit  à fon  égard  dans  cette  difpute  , il  fit  fuivre  de  près  la 
Relation  fur  le  Quiétifme, où  il  domïe  un  détail  exaCt  & cir- 
iconftancié  de  tout  ce  qui  s etoit  paffé  entre  M.  deCambrai 
& lui , depuis  le  commencement  de  cette  affaire , jufqu’au 
tems  qu'elle  avoit  été  pôrtée  à Rome. 

M.  de  Cambrai  répondit  & M.  de  Meaux  répliqua  par 
un  Ouvrage  intitulé , Remarques  fur  la  réponfe  à la  relation 
du  Quiétifme.  M.  BofTuet  fuit  la  réponfe  pied  à pied,  & 
il  détruit  chaque  article  avec  toute  la  force  & la  folidité 
qu’on  remarque  dans  fes  autres  Ecrits. 

Tels  font  les  Ouvrages  contenus  dans  le  VIe.  V olume  , 
je  vais  rendre  compte  de  ceux  qui  compofènt  le  VIIe. 

Ce  V olume  commence  par  trois  traités  Latins , fçayoir^ 
Myfliciin  tuto , Schola  in  tuto , &c  Quietifnus  redivivus.  V oici 
jcc  qui  donna  lieu  à ces  Ecrits.  U n anonyme  dans  une  lettre 
donnée  fous  le  nom  d’un  Théologien  de  Louvain  à un 
DoCteur  de  Sorbonne  , yenoit  d’accufer  publiquement 
M.  de  Meaux  de  regarder  tous  les  Myftiques  en  général 
comme  des  vifionnaires  , uniquement  guidés  par  la  cha- 
leur de  leur  imagination  : il  ajoûtoit  à ce  reproche , que 
la  DoCtrine  de  ce  Prélat  .renverfoit  les  fentimens  des 
Théologiens  de  l’Ecole  fur  la  Charité , & fur  l'Amour  pur 
& défintérefle , & qu’il  n’cpargnoit  ni  démarches,  ni  fubti- 
lités  pour  établir  fa  maniéré  de  penfer  fur  les  ruines  de  la 
.véritable  Spiritualité  & de  la  Théologie  myftique.  Plus 
.çes  reproches  ptoicnt  graves , plus  M.  Boffuet  s’applique 
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à.  en  démontrer  le  peu  de  fondement , & à prouver  l'é- 
quité de  fes  démarches  & la  vérité  de  fes  fentimens. 

Il  fit  donc  voir  dans  le  I.  Traité  que  ce  qu’il  avoit  dit 
depuis  le  commencement  de  la  difpure  , n’attaquoit  que 
les  nouveaux  Myftiques , qui  loin  de  marcher  fur  les  trar 
ces  des  véritables  Spirituels  , les  contredi (oient  manife- 
ftement,&  aLufoient  de  quelques-unes  de  leurs  expreffions 
# pour  donner’ un  libre  cours  à leurs  erreurs.  C'eft  ce  qu’il 
prouve  par  fainte  Thérèfe , S.  Jean  de  la  Croix , S.  Fran- 
çois de  Sales , Gerfon  & autres  qu'on  avoit  allégués  en: 
faveur  de  la  nouvelle  Do&rine.  • 

A l’égard  des  fenrimens  de  l’Ecole  que  Ton  prérendoif 
être  contraires  à la  Doétrine  deM.de  Meaux, on  voit  dans’ 
le  Schola  in  tuto  que  tous  les  Théologiens,  en  commençant 
par  les  faints  Do&eurs  de  l’Eglife,étoient  oppofés  à M.  de 
Cambrai  : M.  BolTuet  cite  à ce  fujet  des  Paflaces  formels 
de  S.  Auguftin  , de  S.  Thomas , de  Scot  , de  S.  Bonaven- 
ture,de  S.  Bernard,  &c.  qui  tous  parlentcommeM.de' 
Meaux  fur  l’Efpérance  & la  Charité  ; aucun  d’eux  n’ex- 
clut de  l’ Amour  pur  le  motif  delà  réconipenfe , & ils  pen- 
fent  comme  lui , que , quoique  Moyfe,  David , & S.  Paul1 
défiraffent  ardemment  la  Béatitude  ,,  ils  aVoient  néan- 
moins un  Amourpur  & défintérefle. 

Dans  le  IIIe.  Traité  intitulé  Quictifmus  redivivus.  M. 
BofTuet  entreprend  de  prouver  que  les  nouveaux  Myfti-c 
ques  veulent  faire  revivre  la  Do&rinede  Molinosfi  folem- 
nellement  condamnée  ; pour  le  montrer , il  fait  l’extrait  de 
plufieurs  endroits  du  livre  de  Molinos , avec  lefquelsil 
met  en  parallèle  diverfes  propofitions  tirées  des  Ouvrages- 
de  Madame  Guyon  , qui  toutes  n’annoncent  qu’un  même 
dogme  que  le  Livredes  Maximes  des  Saints  fcmble  auto- 
rifer,&  qui  loin  d’être  rétraété  dans  l’Inftrudtion  Pallorale 
deM.  de  Cambrai , y prend  encore  de  nouvelles  couleurs. 
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• j Ce  dernier  traité  eft  fuivi  d’un  Ecrit  aflez  court  qui  a 
pour  titre:  Quœfl  iuncula  deAttibus  à Charitate  imper atis.  M. 
fiofluet  y expofe  fommairement  les  erreurs  contenues  dans 
les  Ecrits  de  M.  de  Cambrai  fur  les  aérions  faites  par  le 
motif  de  la  Charité. 

Ces  Ecrits  furent  principalement  composés  pour  être 
’diftribués  à Rome  aux  Confulteurs  qui  étoient  chargés  de 
faire  leur  rapport  fur  l’Ouvrage  de  M.  de  (Cambrai.  C’eft  # 
pour  cela  qu’ils  font  tous  en  Latin. 

: M.  de  Fénelon  qui  de  fon  côté  écrivoit  aufli  pour  fe  dé- 
fendre ,4it  paroître  coup  fur  coup  plusieurs  Ecrits  dans  ce 
même  tems.  M.  Boflûet  répondit  à chacun  en  particulier. 
On  avoit  publié  cinq  préjugés  déciftfspour  M.  de  Cambrai. 

M.  de  Meaux  les  réfuta  fuccinéfcement , &c  reprocha  à 
fon  adverfaire  que  fon  Ecrit  n’étoit  qu’une  répétition  de  ce 
qu’il  avoit  déjà  dit,  & une  pure  pétition  de  principe. 

A ces  préjugés  fuccéderenr  de  la  part  de  M.  de  Cam- 
brai, les  principales  proposions  du  Livre  des  Maximes  des  SS. 
juftifiées  par  dis  cxprejjwns  plus  fortes  des  Saints  Auteurs  y & 
deux  Lettres  à M.  de  Meaux  fur  laCenfure  des  Propolir 
rions  de  fon  Livre  par  les  Doétçurs  de  Paris. 

M.BolTue'tréponditau  premier  Ecrit  par  un  Ouvrage 
qu’il  intitula , Vaff âges  éclaircis.  Ce  Prélat  réduit  toute  la 

2ueftion  à quelques  proportions  fur  le  facrifîce  du  falut, 
ir  la  charité  & fur  fes  motifs , &c.  & il  remarque  que 
quoiqu’il  ait  déjà  traité  cette  matière  à fond  dans  différens 
Ouvrages , il  eft  cependant  important  de  la  remettre  en- 
core une  fois  fous  les  yeux  du  Le&eur. 

Il  rapporte  alors  les  palTages  allégués  par  M.  de  Cam- 
brai pour  juftifier  fon  fyftême , & il  donne  à chacun  les 
explications  nécelfaires  pour  être  bien  entendus;  c’eft  ainlî 
qu’il  interprète  les  exprelïions  d’Angcle  de  Foligni , de 
p.  François  de  Sales  & de  quelques  autres  ; & en  avouant 

que 


Digitized  by  Google 


DE  L’  EDITEUR.  xvij 

Îiue  quelques-uns  de  ces  paflages  font  exceffifs,  il  fait  ob- 
erver  qu’on  n’y  voit  cependant  point  de  facrifice  abfolu 
de  fon  ialut , ni  l’acquieicement  limple  à fa  jufte  condam- 
nation , ni  les  autres  expreffions  ufitées  dans  le  nouveau 
fyftême.  M.  de  Meaux  luit  M.de  Fénelon  dans  la  citation 
qu’il  fait  des  paflages  des  Mylliques , & à chaque  article  il 
joint  des  remarques  qui  lèvent  toute  difficulté. 

A l’égard  des  Lettres  écrites  par  M.  de  Cambrai  fur  la 
cenfure  de  fon  Livre  par  les  Docteurs  de  Paris , M.  Bof- 
fuet  y répond  , en  affinant  qu’il  n’a  eu  aucune  part  à cette 
cenfure  , & que  mal-à  propos  M.  de  Cambrai  veut  la 
mettre  fur  fon  compte.  Au  relie  M.  de  Meaux  fait  voir 
qu’il  n’eft  pas  étonnant  que  la  Faculté  de  Paris  fe  foit  dé- 
terminée d’elle-même  à cenfurer  un  Ouvrage,que  l’on  fai- 
foit  paffer  à Rome  pour  en  être  approuvé , lors  même  que 
le  Saint  Siège  en  meditoit  la  condamnation , &rque  d’ail- 
leurs il  étoit  du  devoir  des  Do&eurs  de  s’élever  contre 
une  nouvelle  Spiritualité , qui  répandoit  par-tout  fes  Ulu- 
lions. 

La  condamnation  de  Rome , dont  M.  BolTuet  parloit, 
étoit  en  effet  fi  prête  à éclater,qu’elle  parut  prefque  en  mê- 
me tems  que  ces  derniers  Ecrits  du  Prélat.  Innocent  XII. 
par  fa  Bulle  du  u Mars  165)9.  condamna  le  Livre  des 
Maximes  des  Saints , & M.  de  Cambrai  fut  le  premier  qui 
publia  cette  conftitution  par  un  Mandement  du  9 Avril 
1 699.  Celui  de  M.  de  Meaux  parut  le  1 6 du  mois  d’Août 
de  la  même  année.  *, 

Voilà  tous  les  Ouvrages  que  M.  BolTuet  a eompofés  fur 
les  Mylliques  modernes  * nous  avons  cru  devoir  y joindre 
un  petit  Ecrit  fur  la  maniéré  de  faire  l’Oraifon , compofé 
par  le  même  Prélat  en  faveur  des  Religieufes  de  la  Vifita- 
tion  de  Meaux  ; on  j trouvera  en  abbrégé  l’exercice  de  la 
véritable  Spiritualité.  Cet  Ecrit  fe  trouvoit  déjà  imprimé 
Tome  M I.  c 
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à la  fin  du  Livre  intitulé  : Inftru  fiions  Spirituelles  en  forme 
de  Dialogues  fur  les  divers  états  d’Orai  fons , fuivant  la  dofiri- 
ne  de  M.  Bofi'uet  , Evêque  de  Meaux , par  un  Pere  de  la  Corn- 
pagniede  Jefus.  (!e  P.  Cauflade)  à Perpignan , 1741.»'»  8°. 

Il  nous  relie  à parler  de  l’Ouvrage  de  M.  BolTuet  fur  la 
Politique  , & de  fon  Traité  fur  la  Comédie. 

M.  de  Meaux  qui  écoit  chargé  de  l’cducation  d'un  grand 
Prince  & d’un  Prince  Chrétien  , a cru  devoir  puifer  dans 
les  fourccs  les  plus  pures  la  régie  & le  modèle  d'un  bon 
Gouvernement  ; cette  Politique  n’eft  point  un  Ouvrage 
ordinaire  , fondé  fur  des  conjectures  ou  des  raifonnemens 
humains,  elle  ell  tirée  des  propres  paroles  de  l’Ecriture  , 
c’elt  l’Efprit  Saint  qu’on  y entend. 

Cet  Ouvrage  eft  divifé  en  dix  Livres.  L’Auteur  traite 
dans  le  premier  des  Principes  delà  Société  Civile.  Il  s’agit 
dans  le  II.de  l’Autorité.  M.  BolTuet  fait  voir  que  l'Auto- 
rité Royale  &.héréditaire  eft  la  plus  avantageufe  pour  un 
bon  Gouvernement  -y  il  ne  condamne  pas  les  autres  formes 
de  Gouvernement,  mais  il  s'arrête  à l'Autorité  Royale, 
parce  qu’il  avoit  compofé  cet  Ouvrage  pour  l'inftruétion 
a’un  Prince  deftiné  à la  Monarchie.  Il  explique  enfuite  les 
çaraCtères  de  l’Autorité  Royale  , qu’il  fait  confîfter  à être 
facrée,  abfolue,  foumifeàla  raifon , ce  qu’il  explique  dans 
les  Livres  III.  IV.  & V. 

Dans  le  VI.  il  montre  par  l’Ecriture  quels  font  les  de- 
voirs des  Sujets  envers  leur  Prince  , & dans  le  VII.  les 
devoirs  particuliers  de  la  Royauté  j il  traite  dans  le  VIII. 
des  vertus  que  le  Prince  doit  avoir  , fur-tout  la  Religion 
& la  Juftice.  Il  s’agit  dansle  IX.  des  fccours  néceflairesà  la 
Royauté,  tels  font  les  armes,  les  richeifes  , les  confeils  : 
ces  deux  derniers  articles  font  une  partie  du  dernier  Livre 
qu’il  finit  en  parlant  des  inconvéniens  qui  accompagnent 
la  Royauté. 
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M.  de  Meaux  ne  fit  d’abord  que  les  fix  premiers  Livres, 
qui  renferment  ce  qu’il  y a de  plus  eflentiel  pour  l’inftruc- 
tion  d'un  Prince.  Les  quatre  derniers  qui  n’étoient  quc- 
bauchés  font  reliés  long-tems  dans  cet  état , mais  l’ouvra- 
ge ayant  été  mis  entre  les  mains  de  M.  le  Duc  de  Bourgo- 
gne , ce  Prince  engagea  l’illuftre  Auteur  à travailler  à ces 
quatre  derniers  Livres.  M.  Bofluet  obéit;  mais  occupé  de 
plufieurs  affaires  importantes , il  ne  put  leur  donner  le  dé- 
gré  de  perf#étion  que  l'on  admire  dans  les  fix  premiers  , 
ni  y ajoûter  une  récapitulation,  comme  il  a fait  à la  plû— 
part  de  fes  autres  Ouvrages  : on  voit  cependant  que  c etoic 
fon  defTein  , par  quelques  mots  que  l’on  trouve  écrits  de 
fa  main  à la  fin  de  la  Copie  originale  de  cette  Politique, 
où  il  y avoit  en  titre , Abbrégé  Conclusion  de  ce  Difcours. 
On  a tâché  d’y  fuppléer  en  mettant  un  paflage  de  S.  Au- 
guftin  delà  Cité  de  Dieu  qui  fembloit  véritablement  être 
fait  pour  fervir  de  conclufion  à cet  Ouvrage , & l’on  peut 
dire  quec'eft  d’après  M.  de  Meaux  que  l’on  a cité  ce  Paf- 
fage ; car  fur  l’orjginal  il  y avoit  en  écrit  de  la  meme  main 
ces  mots  en  abbrégé , S.  Augujlin  de  la  Cité  de  Dieu. 

M. l’Abbé  Bofluet  (depuis  Evêque  de  Troyes)  s’étant 
déterminé  à donner  au  Public  les  CEuvres  pofthumes  de 
M.  fon  Oncle,  commença  par  faire  imprimer  ce  Traité 
qu’il  dédia  à M.  le  Dauphin  fils  de  Louis  XIV.  pour  qui 
il  avoit  été  compofé.  Il  fit  imprimer  au  commencement  de 
cet  Ouvrage  la  Lettre  que  M.  de  Meaux  écrivit  en  1679. 
au  Pape  Innocent  XI.  dans  laquelle  il  lui  rend  compte  de 
la  méthode  dont  il  s’étoit  fervi  pour  élever  & inftruire  le 
grand  Prince  que  le  Roi  avoit  confié  à fes  foins.  On  la 
trouvera  au  Volume  fuivant  â la  fin  de  l’Hiftoire  Univer- 
felle. 

Nous  terminons  ce  Volume  par  les  Maximes  & les  Ré- 
flexions de  M.  de  Meaux  fur  la  Comédie  ; on  fent  d’abord 
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que  ces  Réflexions  faites  par  un  Evêque  , & par  un  Evê- 
que tel  que  M.  de  Meaux  , ne  doivent  point  être  à l’avan- 
tage de  la  Comédie.  Ce  Prélat  compoia  cet  Ouvrage  en 
1 694.  à l’occafion  d’un  Ecrit  imprimé  en  la  même  année , 
dans  lequel  le  Pere  Caffaro , Tnéatin , avoit  employé  les 
autorités , le  raifonnement , & ce  qu’il  appelloit  l’expé- 
rience pour  autorifer  la  Comédie  : cet  Ecrit  fcandalifa 
bien  du  monde  : le  Théatin  le  défavoua  la  même  année 
dans  une  Lettre  qu’il  adrefla  à M.  de  Harlai^  Archevê- 
que de  Paris;  cependant  comme  ce  petit  Livre  avoit  fait 
du  bruit,  M.  Boiluet  voulut  remédier  au  fcandale  en  ré- 
futant  l’Auteur. 

On  avoit  avancé  d’abord  que  le  Théâtre  étoit  aujour- 
d’hui très- épuré  , & qu’il  n’y  a rien  que  l’oreille  la  plus 
charte  ne  puifTe  entendre.  M.  de  Meaux  accorde  que  le 
Théâtre  ert  épuré  , c’eft-à-dire , qu’il  n’eft  pas  fi  ouverte- 
ment diflblu  qu’il  1 etoit  dans  les  premiers  teins;  mais  cette 
prétendue  pureté  ne  confifte  pour  l'ordinaire  que  dans  le 
choix  des  termes  & dans  des  tours  étudiés  qui  difentmoins 
ouvertement , mais  fouvent  avec  plus  de  danger  ce  que 
des  oreilles  chrétiennes  ne  devroient  jamais  entendre  : 
d ailleurs  dans  ce  qu’on  appelle  précifément  Comédie  , la 
vertu  & la  piété  y font  le  plus  fouvent  tournées  en  ridicu- 
le , la  corruption  y ert  quelquefois  condamnée  , mais 
d'une  façon  qui  i’excufe  prefque  toujours  : on  en  plaçan- 
te , on  en  rit , & fi  la  pudeur  y ert  quelquefois  ménagée , 
ce  n’eft  qu’en  couvrant  let  obfcénités  d’une  mince  écorce , 
d’une  gaze  légère  qui  fait  d’autant  plus  de  défordre , qu’elle 
préfente  le  crime  avec  des  apparences  plus  trompeufes  & 
plus  féduifantes. 

Dans  la  Tragédie , l’amour  ert  prefque  toujours  le  noeud 
de  l’intrigue  ; en  vain  le  Panégyrifte  du  Théâtre  dira-t-il 
qu*  l’amour  y ert  cepréfenté  comme  une  foibleffe  : on  le 
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peint  trop  fouvent  comme  une  noble  foiblefle,  qui  femble 
devoir  faire  une  partie  des 'vertus  des  Héros.  D’ailleurs 
quel  danger  ne  court-on  point  de  la  part  même  des  per- 
sonnages qui  repréfentent  fur  le  Théâtre,  remplis  par  de- 
voir, & comme  étourdis  du  rolle  qu’ils  jouent, ne  com- 
muniquent-ils pas  leur  ivrefle  à tous  les  Spectateurs  , 6c 
ne  fçait-on  pas  tous  les  jours  par  les  hiftoires  fcandaleu- 
fes , les  périls  évidens  aufquels  s’expofent  ces  femmes  fans 
pudeur , & félon  l’exprefhon  du  Prophète  , ces  Sirènes 
enchantereffes  qui  font  leur  féjour  dans  le  Temple  de  la 
volupté,  & aufquelles  les  applaudiflemens  des  Spectateurs 
renvoient  le  poifon  mortel  quelles  leur  diftribuent  par  les 
grâces  criminelles  de  leurs  déclamations. 

L’Apologifte  de  la  Comédie  avoit  avancé  au  fujet  des 
périls  aufquels  on  s’y  expofe , que  par-tout  dans  le  monde 
il  y avoit  des  dangers , les  AfTemblées  même  dans  l’Eglife 
ont  les  leurs -,  M.  de  Meaux  convient  des  périls  qui  envi- 
ronnent ceux  qui  vivent  dans  Le  monde , mais  il  obferve 
que  ceux  qu’on  court  aux  SpeCtacles  font  bien  plus  dange- 
reux ; d’ailleurs  y s’il  eft  des  dangers  réels  dans  les  AfTem- 
blées  même  aufquelles  notre  devoir  nous  appelle , pour- 
quoi vôut-on  les  multiplier  en  allant  dans  des  endroits  où 
l’on  peut  & où  l’on  doit  fe  difpenfer  de  fe  trouver  î 

M.  de  Meaux  répond  enfuite  à l’objeCtion  tirée  de  la 
tolérance  des  Loix  a l’égard  des  SpeCtacles,  il  fait  obfer- 
ver  que  les  Loix  Civiles  ne  font  pas  tenues  de  réprimer 
tous  les  maux  : leur  objet  principal  eft  d’arrêter  ceux  qui 
font  contraires  à la  Société  , 6c  quelquefois  de  tolérer  de 
certains  maux  pour  en  empêcher  de  plus  confidérables  qui 
pourroient  troubler  l’ordre  & l’harmonie. 

M.  Boffuet  prouve  enfuite  par  les  plus  grands  Philofo- 
phes,  tels  que  Platon  & Ariftote,  tpie  la  Tragédie  & la 
Comédie  font  nuiflbles  à la  purete  des  mœurs  : fi  les 
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Payens  ont  été  jufqu  a ce  point  de  délicatelfe  ; la  pureté 
de  l’Evangile  permettra-t-elle  à un  Chrétien  detre  moins 
réfervé  ? 

A legard  du  filence  de  l’Ecriture  fur  les  SpeCtacles , 
M.  de  Meaux  prouve  qu’on  n’ên  peut  tirer  aucun  avanta- 

fe,  les  Spectacles  n’étoient  point  connus  du  Peuple  de 
)ieu;  chez  les  Juifs  , l’augulte  pompe  de  leurs  Fêtes,  de 
leurs  Sacrifices , de  leurs  Cérémonies  leur  en  tenoit  lieu , 
& ils  trouvoient  leur  amufement  dans  leurs  devoirs. 

M.  Bolfuet  répond  enfuite  très-folidement  à des  obje- 
ctions tirées  de  S.  Thomas , de  S.  Antonin , &c. 

Il  s’appuie  des  autorités  des  Peres  tant  Grecs  que  La- 
tins ; & il  finit  par  obferver  , que  pour  apporter  quelque 
remède  à la  manie  du  Peuple  pour  les  SpcCtacles , on  avoir 
travaillé  à rendre  honnêtes  & fupportables  ces  dangereux 
amufemens  , mais  qu’on  n’avoit  pas  tardé  à reconnoitre 
que  le  plaifant  & le  facétieux  touche  de  trop  près  au  li- 
cencieux,pour  pouvoir  en  être  entièrement  féparé.  Il  n’ofe 
pas  condamner  abfolument  ces  Repréfentations  innocen- 
tes qui  fe  font  dans  les  Colleges  pour  former  le  ftyle  & 
l’aCtion  des  jeunes  Etudians , ou  du  moins  pour  leur  don- 
ner à la  fin  de  l’année  quelque  honnête  relâcheméht  : ce- 
pendant il  avoue  que  ces  Pièces  mêmes  font  fyjettes  à 
certains  abus,  & que  le  meilleur  eft  qu’elles  foient  trcs- 
rares.  Si  fous  les  yeux  &c  la  difciplinc  de  Maîtres  fages  S* 
remplis  de  piété  , on  a tant  de  peine  à régler  le  Théâtre , 
que  peu«-on  attendre  de  la  licence  d’une  Troupe  de  Co- 
médiens qui  ne  connoiifent  d’autre  régie  qug  leur  profit 
& le  plaifir  des  SpeCtateurs  ? 
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RÉPONSE 

DE  M.  DE  MEAUX 


Aux  difficultés  de  Madame  de  Maifonfort  *. 


MADAME  DE  MAISONFORT. 
Décrivant  l'ctat  de  fort  Oraifon , elle  dit  : 

IL  me  paroit  que  ce  qui  eft  plut  con- 
forme a ma  difjrofition , eft  un  fimple 
retour  de  mon  cœur  vers  Dieu.  Je  trou- 
ve que  ce  (impie  retour  me  convient , 
ron-lculeiiient  pour  l'Oraifon,  mais  dans 
le  cours  de  la  journée  , pour  revenir  1 
Dieu , le  que  les  Oraifons  jaculatoires  ne 
me  (croient  pas  fi  convenables , St  que  la 
fimple  attente  du  recueillement , ( pour 
ainh  dire  ) , m’y  prépare  mieux  que  ne 
feroient  les  efforts  : j'entens  par  cette  at- 
tente , une  certaine  tranquillité  dans  la- 
je  tâche  de  me  mettre , & une  cer- 


M.  DE  MEAUX. 


IL  faut  d’abord  fuppofer  que  le  fim- 
ple retour  à Dieu  contient  un  Aâe  de 
Foi  fort  fimple  & fort  nud  , avec  toute 
(on  obfcurité , & (pute  fa  certitude  , & 
qu’il  contient  auftî  un  aéte  d’amour  d’une 
pareille  fimplicité.  Les  Oraifons  qu’on  ap- 
pelle jaculatoires  , font  des  affrétions  ex- 
preffes  qui  pourroient  fortir  de  ce  fond 
de  foi  & d amour,  mais  l’ame  qui  a ce 
fond  , peut  (è  pafler  de  ces 'afft' étions , & 
ju(ques-là  , je  fuis  d'accord  avec  vous. 

La  difficulté  commence , lorfqu’après 
quelle  je  tâche  de  me  mettre , & une  cer-  avoir  dit  l’état  où  vous  êtes  durant  le 
taine  forte  d'attention  â.  Dieu  , qui  eft  cours  de  la  journée  , vous  réduifez  toute 
quelquefois  bien  féche,  & prefque  imper-  votre  aâion  à une  fimple  attente  du  re- 
ceptible;  mais  cela  dilpolë,  je  crois,  mieux  cueillement , de  forte  que  de  journée  à 
au  recueillement , fi  Dieu  le  veut  donner,  journée  il  ne  refte  aucun  lieu  pour  les  aétes 
que  ne  feroient  certains  efforts.  expreffénaent  commandés  de  Dieu. 

Le  recueillement  qui  revient  â la  fim- 
ple préfènee  , ne  contient  ni  efjiérance , ni  défirv  ni  demande,  ni  aâion  de  grâce, 
qui , bien  afiùrément , ne  compatit  pas  avec  l’Evangile. 

La  fimple  attente  eft  très-diftinguée  de  l’excitation  que  l’on  fe  fait  à foi-même  : 
Or , de  croire  qu’on  en  vienne  dans  cette  vie  â un  état  où  l’on  n’ait  jamais  be- 
foin  de  cette  excitation  , David  nous  eft  un  bon  témoin  du  contraire  , puifqu’il  en 
revient  fi  fouvent  â dire  : Elevez-vous  , ma  langue  : Mon  ame , bénis  le  Seigneur  : J’ai 
dit , J’oKèrverai  met  voies , pour  ne  point  pécher  par  la  parole , &c. 

Il  y a de  doux  efforts  que  la  Foi  & l'amour  infpirent,  & rendent  fort  naturels. 

Les  Spirituels  nous  en  feignent  que  s’il  y a quelques  âmes  qui  foient  tellement  muet 
de  Dieu  qu’elles  n'aient  aucun  bel'oin  de  faire  effort,  ce  font  des  âmes  iniques  & 


* Madame  de  Maifonfort  , parente  & amie  de  I 
.Madame  Guyon , avoit  afTea  bien  Uifi  les  princi-  I 
pei  des  nouveaux  Quiétifkes  i elle  voulut  en  répan-  I 
d re  U Dofkrinc  i laiot  tyt  ,où  elle  école  Supéiieu-  1 
ir  : Madame  de  Mainrenon  pria  M.  de  Meaux  de  1 
venir  â faim  Cyr  pour  faire  des  Conférences  â ce 
fu  jeu  Elles  fixent  imp  talion  fur  Madame  de  Mai-  | 


fonfbn  : cependant  elle  ne  fe  fendit  p«J  d'abord  , 
elle  écrivit  plulicurs  Lettres  i M.  Boûuct  peur  lus 
propolcr  des  difficultés , qu'elle  le  prioit  de  réfou- 
dre  en  écrivant  fa  réponfe  i côté  fur  des  marges 
•ffez  amples  qu'elle  lai  (Toit  exprès.  Cela  formoit 
un  Ecrit  i deux  colomnes  > tel  qu’on  le  voie  id 
imprimé. 
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privilégiées , comme  lêroit  U fainte  Vierge,  ou  quelqu’autre  qui  en  ait  approché. 

Il  faut  même  prendre  garde  de  ne  point  faire  une  régie  d'exdurre  du  tems  fpécial  de 
l’Oraifon  , l’efperance  , la  demande  Si  l’aâion  de  grâce.  Dieu  peut  à certains  momeni 
fufpendre  ces  aâqi,  ils  peuvent  à certains  momens  ne  pas  venir;  mais  il  n'y  a nul  mo- 
ment où  l'on  doive  les  exclurre  , parce  qu'ils  font  naturellement  unis  à la  Foi  & à l’a- 
mour. Cela  Ce  peut  par  abllraâion , & non  par  exclulïon. 


MADAME  DE  MAISONFORT. 

Dam  nnt  ftcondt  Ltttrt,  tilt  dit  : 

Vous  me  faites  remarquer  qu’il  faut 
prendre  garde  de  ne  fe  pas  faire  une  ré- 
gie d'exdurre  du  tems  fpccial  de  l’Orai- 
lon  , l'efpérance,  la  demande  8t  l’aâion 
de  grâce.  Je  n’en  ai  pas  douté,  mais  je 
voudrois  fçavoir  , s'il  fuffit  d ette  difpolï 
à faire  ces  aâes  , quand  Dieu  y excite- 
ra , comme  il  paroît  dans  tant  d’endroits 
de  Saint  François  de  Sales.  Je  demande 
encore  une  fois  , li  dans  l'Orailôn  cela 
peut  fuffire  ? Vous  en  êtes  , ce  me  fem- 
ble  convenu  ; mais  , comme  vous  avez 
dit  ailleurs  , que  quand  Dieu  retire  fon 
opération  , il  faut  s'exciter  : je  voudrois 
fçavoir  li  "vous  avez  prétendu  parler  du 
tems  de  l’Oraifon  , & if  de  Ce  contenter  de 
ramener  fon  elprit  i Dieu , comme  parle 
Saint  François  de  Sales,  c’eft  s’exciter  fuf- 
fifamment. 

■ 

J’ai  lu  quelque  part  que  la  quiétude 
eft  un  tiflu  d’aéles  très-fîmples  , & pref- 
ue  imperceptibles.  Ceux  d’efpérance  , 
’aAion  de  grâce  , de  demande  , quoi- 
qu’ils ne  foient  pas,  ce  me  fêmble  , fi  ai- 
lés i y diftinguer  que  ceux  d’amour  & 
de  Foi,  n’y  font- ils  pas  compris  / Mais 
outre  l'Orailôn  , Dieu  preferit  djautres 
exercices  , dites  - vous , Monfieur , & on 
n'en  peut  douter  ; mais  dans  ces  fortes 
d’exercices , on  porte  Ion  même  attrait , 
& par  confisquent,  je  crois  que  le  mieux 
que  puiffent  faire  les  âmes  attirées  1 cette 
forte  de  fimplicité  , c’eft  de  tâcher  de  de- 
meurer dans  le  recueillement  & la  prélènce 
de  Dieu. 

Pour  ltt  examens  que  les  règlement  de 
Communauté  marquent  , on  m'a  dit  que 
je  pouvois  fuivre  cela,  quand  j’y  aurois 
de  la  facilité , & de  ne  me  point  gêner  , 
& aufli  ne  me  fuis  - je  point  gênée  fur 
cet  article  ; je  tâche  dans  ce  tems  - là  de 
me  recueillir  : Si  le  fouvenir  de  mes 
fauces  Ce  prefetuoit,  je  les  verrou  ; mais 


M.  DE  MEAUX. 


Je  tiendrois  une  Oraifon  fort  liifpeâe 
où  des  aâes  fi  précieux  ne  viendraient 
jamais  ; ils  viennent  en  deux  façons , ou 
par  une  efpcce  de  lâint  emportement  dont 
on  n’eft  pas  maitre , ou  par  une  douce  in- 
clination Si  impulfion  qui  veut  être  aidée 
par  un  fimple  & doux  effort  du  libre  ar- 
bitre coopérant.  On  peut  & on  doit  aufli 
s'y  exciter , quand  Dieu  laifTe  l'ame  à elle- 
mcme. 

C'eft  une  maniéré  de  s’exciter,  que  de 
ramener  doucement  fon  efprit  à Dieu. 
Quand  Dieu  retire  fon  opération  un  long 
tems , je  crois  que  c’eft  le  cas  de  fè  recueil- 
lir , & s’exciter , comme  les  autres  Fidèles  , 
mais  avec  douceur  , & fur-tout  fans  anxié- 
téni  inquiétudes  car  c'eft  la  ruine  del'Orai- 
lôn.  Il  n’y  a d’aâes  qu’  on  puifTe  exclurre 
fans  crainte  , que  les  inquiets  , Si  les  tur- 
bulens  qui  tourmentent  l’ame. 

Cela  peut  être , & n'étre  pas , l'amour 
ne  peut  être  loqg-tetns  fans  efpérance , ni 
l’efpérance  fans  défir,  ni  le  defir  fans  de- 
mande St  fans  aâion  de  grâce  : ni  ces  aâes 
ne  peuvent  revenir  fôuvent,  fans  que  fou- 
vent  on  les  apperçoive,  comme  on  apper- 
çoit  la  Foi&  1 amour  dont  le  recueillement 
eft  inféparable. 

Le  mal  eft  d’exdurre  ces  aâes  comme 
peu  convenables  à l’état  ; mais  quand  on  y 
demeure  difpofé.ils  vien  nen  t in  failli  blement 
à la  maniéré  qui  a été  dite,  & c'eft  une  er- 
reur de  croire  qu'ils  foient  moins  ailés  que 
les  autres  , puifqu’ils  viennent  du  même 
fond. 

J’approuve  de  nefè  point  gêner,  & d’é- 
loigner tout  effort  inquiet  ; mais  je  tien- 
drois votre  état  fufpeâ , fi  jamais  vos  fautes 
ne  vous  revenoient , ou  fi  elles  ne  reve- 
noient  pas  afTez  ordinairement. 

J’en  dis  autant  du  regret  qui  peut  n’ê- 
tre  pas  fênfible  , mais  qui  ne  peut  pas  tou- 
jours ne  l'être  pas  > fur- tout  quand  on 

dit. 
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■je  ne  fais  point  d’efforts  pour  les  reclier-  dit , Pardonnez-nous  nos  fautes , l’atta- 
clier.  Le  fouvenir  de  mes  fautes , & le  chement  aux  teins  précis  n’eft  pas  abfo- 
regret  de  les  avoir  faites  , vient  indé-  lument  néceffaire , & il  faut  marcher  dans 
pendamment  de  ces  tems  marqués  pour  une  fainte  liberté, 
l'examen. 

Dam  une  troifiéme  Lettre  elle  dit  : 

M.  l’Evêque  du  Bellay  paroit  goûter  Je  ne  fçai  pas  ce  qu’a  dit  M.  du  Bel- 
les idées  d'abandon  & de  défintéreflement  lay  ; mais  je  crois  fçaveir  que  làint  Fran- 
qui  fèmblent  aller  un  peu  plus  loin.  Il  cite  qois  de  Sales  ne  parle  jamais  d’indiftc- 
avec  cloge  ce  que  Paint  François  de  Sa-  rence  dans  le  choix  du  Paradis  & de  l'en- 
les  dit  dans  le  quatrième  Chapitre  du  fer.  Il  dit  bien  que  fi  , par  impoftible , 
neuvième  Livre  de  l'Amour  de  Dieu.  >1  y avoir  plus  du  plailir  de  Dieu  dans 

l’enfer,  le  jufte  le  préféreroit  ; ce  qui  eft 
certain  ; mais  comme  cela  n’eft  pas , & ne  peut  être  , ç'eft  précifément  pour  cela 
qu’il  n’y  a point  d'indiftcrence , ne  pouvant  jamais  y en  avoir  entre  le  poftïble  te  l’im- 
poflible,  entre  ce  que  Dieu  veut  effeâivement,  & ce  que  non-feulement  11  ne  veut 
pas , mais  encore  qu’il  ne  peut  pas  vouloir, 

M.  du  Bellay  dit  encore  que  quand  Je  ne  fçaurois  approuver  cette  alter- 
faint  Philippe  de  Néri  affiftoit  certaines  native , ni  que  l'homme  puiffe  confentir 
perfonnes  à la  mort , il  leur  difoit  : Aban-  à fa  damnation  : c’eft  une  choie  qui  n’a 
donnez-vous  à Dieu  fans  réferve , foit  à d’exemple , ni  dans  l’Ecriture  , ni  dans 
falut , foit  à damnation  ; il  n’y  a rien  i aucun  Saint.  J’entens  bien  qu’on  aban- 
craindre  en  s'abandonnant  ainfi.  donne  Ion  falut  à Dieu  ; parce  qu’on  ne 

peut  remettre  en  meilleures  mains  ce 
qu’on  délire  le  plus , & ce  que  lui-même  nous  commande  de  délirer. 

M.  du  Bellay  cite  encore  dans  le  meme  Le  louhait  ou  confentement  de  lainte 
endroit  que  lainte  Catherine  de  Sienne  Catherine  de  Sienne , eft  le  même  que 
confentit  d’être  en  enfer,  pourvu  que  ce  celui  de  Moylè , ou  de  Paint  Paul,  qui 
fût  lâns  perdre  la  grâce  ; & il  ajoute  que  procède  toujours  par  impoftible , & ainli 
plulieurs  autres  Saints  ont  eu  la  meme  pen-  ne  préluppolè  aucun  fouhait  réel , ni  au- 
lëe , qui  femble  , dit-il , fondée  fiir  ce  cune  indifférence  dans  le  fond  : car  on 
fouhait  de  Moylè , d’être  effacé  du  Li-  ne  peut  dire  que  Moylè  & S.  Paul  aient 
vre  de  vie , pourvu  que  Dieu  pardonnât  facrifié  â Dieu  une  choie  indifférente  ; au 
à fon  peuple  -,  & fur  celui  de  Paint  Paul , contraire , tout  le  mérite  de  cette  action 
d’être  anathème  pour  fes  freres.  ne  peut  être  que  de  lui  avoir  làcrifié  ce 

qu’on  délire  le  plus  , & encore  de  le 
lui  avoir  làcrifié  lous  une  condition  impollible  de  foi.  Or , en  cela  il  n’y  a rien 
moins  qu’indifférence , puifque  l’impoflible  ne  peut  pas  même  être  l’objet  de  la  vo- 
lonté , & qu’il  ne  peut  y avoir  d’indifférence  entre  le  poflible  & l’impoffible , c’eft- 
à-dire  , entre  ce  qu’on  Iqait  que  Dieu  veut , & ce  qu'on  Iqait  qu’il  veut  fi  peu  , qu'il 
ne  peut  pas  même  le  vouloir , ainli  qu'il  a été  dit. 

Le  Pere  Paint  Jure  dit  que  la  charité  Ces  expreftions  doivent  être  entendues 
«'eft  touchée  ni  des  menaces , ni  des  pro-  avec  un  grain  de  Ici  , c’eft-â-dire  , en 
méfiés  ; mais  des  Peuls  intérêts  de  Dieu , expliquant  que  la  charité  ou  l’amour  pur 
qu’une  perfonne  qui  aime  Dieu  purement , n’eft  pas  touché  des  promeflès , en  tant 
ne  le  fert  point  pour  la  récompenlè  confi-  qu’elles  tournent  à notre  avantage  , mais 
dérée  par  rapport  à Ion  intérêt,  mais  en  tant  qu'elles  opèrent  la  gloire  de  Dieu, 
feulement  pour  l’amour  de  Dieu  , que  & l’accompliffement  parfait  de  fa  volon- 
fi  elle  devait  être  anéantie  à fa  mort , té , comme  il  eft  ici  remarqué.  Il  y faut 
aile  ne  l’aimeroit  pas  motns  : que  celui  encore  ajoûter  que  la  gloire  de  Dieu  eft 
qui  aime  ainli  n’oblèrve  point  les  Com-  la  fin  naturelle  de  ces  defirs  , de  forte  que 
tnanderaens  de  Dieu  par  la  crainte  des  le  délîr  du  falut,  naturellement  & de  loi, 
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eft  un  aâe  de  pur  amour.  Saint  Jean  nous 
dit  bien  que  la  parfaite  charité  chaffe  la 
crainte  ; mais  il  ne  dit  pas  de  meme,  qu’elle 
chafTe  l'elpérance , ni  le  délir  qui  en  eft 
le  fruit  naturel. 

Sainte  Thérèfë  fait  expreffément  cette  fuppofîtion  ; qu’on  aimeroit  Dieu  à ce 
moment , quand  même  on  devroit  être  anéanti  dans  le  fuivant  ; mais  cela  ne  con- 
clut point  à.  l’indilférence  entre  le  poflible  & l'impolCble , pour  les  railbns  qui  ont 
etc  dites. 
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MADAME  DE  MAISONFORT. 
châtiment  éternels , & ne  craint  point 
l’enfer  pour  là  confidération  propre , mais 
pour  celle  de  Dieu. 


De  tout  cela  ne  peut-on  pas  conduire 
<jue  quoique  le  bonheur  éternel  ne  puide 
être  réellement  féparé  de  l’amour  de 
Dieu,  que  dans  nos  motifs,  on  peut  néan- 
moins féparer  ces  deux  chofes , qu’on 
peut  aimer  Dieu  purement  pour  lui-mê- 
me , quand  même  cet  amour  ne  devroit 

Î'amais  nous  rendre  heureux , fit  que  lî 
)ieu  devoir  nous  anéantir  à la  mort , ou 
nous  faire  fouffrir  un  fupplice  éternel , 
fans  perdre  fon  amour , on  ne  l’en  fervi- 
roit  pas  moins  i que  ce  qu’on  veut  à l’é- 
gard du  falut,  c’eft  l’accompliflement  de 
volonté  de  Dieu  , & la  perpétuité  de 


Par  lâ  on  voit  que  je  ne  nie  point  les 
abftraélions  marquées  dans  cet  écrit  ; mais 
ce  qui  fait  que  je  ne  les  crois  pas  néceffai- 
res  pour  la  perlé  Ai  on  , c’eft  que  plulieurs 
Saints  n’y  ont  jamais  forgé.  Les  vérita- 
bles motifs  eflentiels  à la  perfection , c'eft 
d’y  regarder  le  réel ,.  comme  Dieu  l’a 
établi , Sc  non  pas  ce  qu’on  imagine  fans 
fondement.  Ainlî , ces  expreffions  ne  font 
tout  au  plus  que  des  maniérés  d’exprimer 
que  l’amour  qu’on  a pour  Dieu  , eft  à 
toute  épreuve  : j’ajoùte  qu’il  eft  dange- 
reux de  les  rendre  communes  ; car  elles 
ne  font  férieufes  que  dans  les  Pauls , dans 
les  Moyfès , dans  les  plus  parfaits,  fit 
après  de  grandes  épreuves. 


fon  amour  : qu’enfin  on  ne  peut  point  vou' 
loir  fon  falut  comme  fon  propre  bonheur  , 

& à cet  égard  y etre  indifférent , mais 
qu’on  le  veut , comme  une  choie  que  Dieu  veut , & autant  que  le  falut  eft  la  per- 
pétuité de  l’amour  divin  : Sc  c'eft  précilcmeni  ce  que  dit  le  Pere  S.  Jure  dans  l’en- 
droit cité. 


Saint  François  de  Sales  reprenoit  fes 
filles,  quand  elles  parloient  du  mérite, 
leur  difant  , que  fi  nous  pouvions  Itrvir 
Dieu  fans  mériter , nous  devrions  choifir 
de  le  fervir  ainfi.  • 


Cette  propofition  eft  de  même  que  le- 
roit  celle-ci  : Si  nous  pouvions  (êrvir  Dieu 
fans  lui  plaire , il  le  faudrait  faire  , car 
mériter  & plaire  â Dieu , eft  précifément 
la  même  choie.  11  faut  donc  entendre  fait 
nement  ces  fortes  de  luppoluions  , & n’en 
eonclurre  jamais  qu’on  doit  être  indifférent  à mériter,  ou  à voir  Dieu,  non  plus  qu’à 
lui  plaire.  Qui  dit  charité , dit  amitié  des  deux  cotés , fie  un  amour  réciproque  pour 
lequel , fi  on  étoit  indiftérent , on  cefferoit  d'aimer  Dieu. 

11  eft  dit  dans  la  vie  de  M.  Ollier,  On  trouve  la  même  chofe  à-peu-pres 
que  la  pureté  de  Ion  amour  fut  telle  , dans  la  vie  de  faint  François  de  Sales , 


que  dans  une  épreuve  où  il  le  trouva , 
il  s’offrit  de  bon  coeur  à endurer  les  peines 
de  l’enfer  pour  toute  l'écernité , fi  Dieu  de- 
voit  trouver  fa  gloire  à les  lui  faire  foutlrir. 


mais  il  y a deux  oblèrvations  à faire  dans 
tous  ces  exemples.  L’une , de  les  enten- 
dre làinement  ; l’autre  , de  lé  bien  garder 
de  rendre  ces  fûppofitions  aufii  vulgaires 
qu’on  fait  ; parce  que  bien  certainement 
c’eft  Ce  meure  au  hazard  de  les  rendre  illufoires  , préfomptueufes , & une  pâture  de 
l’amour-propre , par  une  vaine  idée  de  perfection.  Saint  Pierre  a été  repris  , pour 
avoir  cru  fon  amour,  quoique  fervent,  a 1 épreuve  de  la  mort.  Quelle  diiWthce  en- 
tre un  martyre  paffager , & un  fupplice  éternel. 

Je  vous  prie  de  me  marquer  en  qjoj  Se  perdre  en  Dieu  , c’eft  s’oublier  fot- 
confirte  le  véritable  abandon,  fie  com-  même,  pour  n^tvoir  le  cœur  occupé  .que  de 
xprefiions  fui-  lui , 8c  s’abforber  tellement  dans  l'infinité 


nient  on  doit  entendre  les  «xp 
vantes  ; Se  perdre  en  Dieu , lé  perdre  loi— 


de  ù perfection  par  une  ferme  foi , qu  on 
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'même , s'abandonner  non-fèulement  à la 
mifïricorde  de  Dieu , mais  à fa  jaftice  ; 

& celle-ci  de  notre  Seigneur:  Celui  qui 
perd  fon  aine , la  recouvrera  pour  la  vie 
eternelle. 
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M.  DE  MEAUX, 
ne  puiflê  ni  rien  penfer,  ni  rien  faire  qui 
foit  digne  de  lui.  On  pent  s’abandon- 
nera fa  juftice,  comme  à là  miféricorde  , 
en  confidérant  une  juftice  qui  eft  en-  ef- 
fet une  milèricorde , qui  frappe  en  cette 
vie  pour  épàfgner  en  l’autre  ; mais  qu’on 
puiffe  s’abandonner  jamais  d la  juftice  de  Dieu  pour  la  porter  en  toute  rigueur , c’eft 
ce  qui  ne  fe  trouve  nulle  part , parce  que  cette  juftice  à toute  rigueur  enferme  la 
damnation  8c  toutes  (es  fuites , jufqu’à  l’éternelle  privation  de  l’amour  de  Dieu,  qui 
entraine  l’efprit  de  blafphême  8c  de  délêfpoir , en  un  mot  la  haine  de  Dieu  , ce  qui 
fait  horreur , & c’eft  ce  qui  me  fait  dire  que  ceux  qui  parlent  ainfï , ne  s’entendent 
pas  eux-mêmes. 

Perdre  (on  ame  , lèlon  le  précepte  de  Jefus-Chrift , c’eft  dans  toute  fon  étendue , 
renoncer  entièrement  à foi-méme , Sc  à toute  propre  fatisfaélion , pour  uniquement 
contenter  Dieu. 

Quand  on  conclut  de  ce  paflage  8c  de  l’abnégation  de  foi-mcme , qu’il  faut  exter- 
miner en  fon  intérieur  tous  les  aftes  qu’on  y apperçoit,  qui  eft  en  effet  fe  déterminer 
à ne  point  agir  du  tout , on  outre  la  matière  qufqu'à  l’abfurdité  8c  à l'héréfie. 

Quelque  petit  mot  d’écluirciffemens  fur  Saint  François  de  Sales  dit  que  dans  l’é— 
ce  dénuement  dont  parle  faim  François  tat  de  perfection , on  perd  les  vdltus  , en 
de  Sales  , & cette  perte  même  des  vertus  tant  qu’on  y cherchoit  à fe  contenter  foi— 

& du  défir  des  vertus , fin  du  IX.  Livre  même,  Sc  qu’en  même  tems  on  les  reprend 
de  l'Amour  de  Dieu.  comme  contentant  Dieu , ce  qui  eft  très- 

jufte.  Il  n’eft  pas  permis  de  fonger  à ex- 
terminer en  (oi-méme  (es  bonnes  oeuvres  ou  fes  aéfes , tant  qu'on  les  apperçoit  : •car  , 
les  appercevoir  n’eft  pas  mauvais , mars  peut  être  trcs-excelfent , pourvu  que  ce  foit 
pour  en  rendre  grâces  à Dieu,  & confeffer  fon  nom,  comme  ont  fait  les  Apôtres  8: 
fes  Prophètes  en  cent  S;  cent  endroits  : Alors  c’eft  une  erreur  de  dire  qu’on  foit 
propriétaire  de  ces  aâes  : En  être  propriétaire , c’eft  les  faire  de  foi-méme,  com- 
me de  foi-méme , contre  la  parole  de  faint  Paul , Sc  fe  les  attribuer  plutôt  qu’à 
Pieu. 


Dans  une  quatrième  Lettre , elle  rapporte 
plulîeurs  paffagès  de  faint  François  de  Sa- 
les , qui  lèmblent  prouver  la  fuppreftion 
des  aétes,  & elle  demande  enfuite,  fi  pour 
faire  des  aéles  intérieurs , on  ne  doit  pas  at- 
tendre qu’un  certain  mouvement  de  grâce 
nous  y porte , principalement  dans  l’état 
paflif.  Elle  fait  plulîeurs  demandes  fur  les 
réflexions’,  Sc  fur  d'autres  points  de  la 
nouvelle  fpiritualité. 


il  feroit  trop  long  de  rapporter  ici  let 
réponses  de  M.  de  Meaux  à différentes  ques- 
tions ; mais  il  ne  faut  pas  Supprimer  la  Sui- 
vante. 

Remarquez  avec  attention  que  tout 
Chrétien  qui  fait  bien , en  tout  & par- 
tout , eft  mû  de  Dieu  , en  forte  que  Dieu 
commence  tout,  opère  tout,  achève  tout 
en  lui  : Je  dis  tout  ce  qu’il  fait  de  bien  , 8c 
en  même  tems  l’homme  ainlî  mû  de  la  grâ- 
ce, commence  , continue  , achève  tout 
ce  qu’il  fait  de  bonnes  œuvres  ; il  eft  excité , 8c  il  s’excitp  lui-méme  ; il  eft  pouffé  ; 
& il  fe  pouffe  lui-méme  ; 8c  il  eft  mû  de  Dieu , & il  fe  meut  lui-méme  , Sc  c'eft  en 
totu  cela  que  conlïfte  ce  que  faint  Auguftin  appelle  l'effort  du  libre-arbitre.  Dans 
cet  état  , qui  eft  l'état  commun  du  Chrétien  , il  n’eft  pas  permis  , pour  agir , d’at- 
tendre que  Dieu  agiffe  en  nous , 8c  nous  pouffe  ; mais  il  faut  autant  agir , autant 
tious  exciter,  autant  nous  mouvoir  (i  nous  devions  agir  fëuls,  avec  néanmoins  une 
ferme  foi  que  c’eft  Dieu  qui  commence , continue  , achève  en  nous  toutes  nos  bon- 
nes œuvres.  Qu’y  a-t-il  donc  de  plus  , direz-vous , dans  l'ctat  paflif  ? Il  y a de 
plus  que  la  maniéré  d’agir  naturelle  eft  entièrement  changée  , c’eft-à-dire , qu’au 
Leu  que  dans  la  voie  commune  , On  met  toutes  fes  facultés  , 8c  tous  fes  efforts  en 
ufage  i dans  l'état  paflif , on  eft  entrainé  comme  par  une  force  majeure  , 8c  que 
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la  maniéré  d’agir  naturelle  eft  totalement  abforbée , ce  qui  fait  qu’il  n’y  a plus  ni  dis- 
cours , ni  propre  induftrie , ni  propre  excitation , ni  propre  effort. 

M.  de  Meaux  finit  la  quatrième  Lettre  en  ces  termes.  Toute  la  Doârine  contenue 
dans  ces  réponfês , Ce  réduit  à ces  chefs. 

i.  Il  faut  croire  comme  une  vérité  révélée  de  Dieu  , qu’on  doit  expreffément  & 
diftinâement  pratiquer  toutes  les  vertus , & en  particulier  ces  trois , la  Foi  t I LS 
pérance , la  Charité , parce  *que  Dieu  les  a commandées  , & leur  exercice. 

. a.  11  faut  croire  avec  la  même  certitude  qu’il  a pareillement  commandé  les 
Aâes  qu’elles  infpirent , qui  font  la  demande  & l’aâion  de  grâce  , comme  des 
Aâes  où  confifle  la  perfeâion  de  l'ame  en  cette  vie , & la  vraie  adoration  qu’elle 
doit  à Dieu. 

3.  Pour  s'exciter  1 faire  ces  Aâes , il  fuffit  de  connoitre  que  Dieu  les  a comman- 
dés , & il  n'eft  pas  permis  pour  cela  de  demeurer  dans  l’attente  d’une  impulfion  & 
opération  extraordinaire  , ce  qui  fêroit  tenter  Dieu , & ne  fe  pas  contenter  de  fon 
commandement  exprès. 

4.  Il  faut  croire  pourtant  qu’on  ne  pratique  aucun  Aâe  de  vertu  ûns  une  grâce 
qui  nous  prévienne , qui  nous  foutienne  , & qui  nous  fafTe  agir. 

5.  Cette  grâce  n’eft  pas  celle  qui  met  les  hommes  dans  l’état  paffif,  ptnfqu’elle 
eft  commune  à tous  les  Saints  , qui  pourtant  ne  font  pas  tous  paftHs. 

6.  L’état  qu’on  nomme  paftif  confîfte  dans  la  fufpenfion  du  difeours , des  réfle- 
xions Se  des  Aâes  qu’on  nomme  Je  propre  effort , & de  propre  induftrie , non 

Îiour  exdurre  la  grâce , puifque  ce  feroit  l'erreur  de  Pélage  , mais  pour  exclura 
es  voies  & maniérés  d’agir  ordinaires. 

7.  C’eft  une  erreur  de  croire  que  cet  état  paftif  foit  perpétuel , fi  ce  n’eft  peut- 
être  dans  la  fâime  Vierge  , ou  dans  quelque  ame  d'élite  qui  approche  en  quelque 
façon  d’une  perfeâion  fi  éminente. 

ï.  De- U il  s’enfuit  que  l’état  paftif  ne  regarde  que  certains  momens , & entre 
autres  ceux  de  l'Oraifon  aâuelle,  & non  tout  le  cours  de  la  vie. 

y.  C’eft  pareillement  une  erreur  de  croire  qu’il  y ait  un  Aâe  qui  contienne  tel- 
lement tous  les  autres  qui  font  expreffément  commandés  Se  Dieu  , qui  exempte  de 
les  produire  diftinâement  dans  les  tenu  convenables  ; ainfi  on  doit  toujours  être  dan* 
cette  difpofition. 

10.  Il  fê  peut  donc  faire  qu’on  foit  en  certains  momens  dans  l’impuiffance  de 
faire  de  certains  Aâes  commandés  de  Dieu , mais  cela  ne  peut  pas  s'étendre  à un 
long  tems. 

11.  L’obligation  de  faire  des  Aâes  eft  douce,  aufti-bien  que  la  pratique  , parce 
que  c’eft  l’amour  qui  l’impofê  » l’amour  qui  commande  cet  exercice , l’amour  qui 
l’infpire  & le  dirige. 

1 ».  Il  ne  faut  poiqt  gêner , fur  la  pratique  de  ces  Aâes  , les  âmes  qu’on  voit  fin- 
cérement  difpofces  à les  faire  ; au  contraire , on  doit  préfumer  qu’elles  font  dans 
le  tems  ce  qu’il  faut  , fur-tout  quand  on  les  voit  perfévérer  dans  la  vertu  ; car  au 
lieu  de  gêner  les  âmes  de  bonne  volonté , il  faut  au  contraire  leur  dilater  le  cœur  , 
foit  qu’elles  foient  dans  les  voies  communes  , ou  dans  les  voies  extraordinaires , 
ce  qui  en  foi  eft  indifférent , & tout  confîfte  à être  dans  l'ordre  de  Dieu. 
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RÉPONSE* 

A LA  LETTRE 

DE  M.  DE  CAMBRAI. 

VOus  voulez , Monfieur  , que  je  réponde  à une  Lettre  de  M.  l’Arche  ve- 
nue de  Cambrai  à un  ami , ou  plutôt  fous  le  nom  d’un  ami , à tout  le  Pu- 
blic : il  vaudroit  peut-être  mieux  attendre  ce  que  diront  les  Prélats , jue  cet 
Archevêque  a lui-même  appeUés  en  témoignage,  & dont  il  dit  dans  fon  Livre  , aufli- 
bien  que  dans  fa  Lettre  au  Pape  , qu’il  n’a  voulu  qu’expliquer  plus  amplement  la 
Doftrine.  Cette  déclaration  les  force  à parler  pour  la  déchargé  de  leur  confcience, 
& le  filence  que  leur  impofe  depuis  fi  long-tems,  ou  la  diferétion , ou  la  charité, 
ou  quelqu’autre  raifon  que  ce  foit , ne  fera  pas  éternelle  ; mais  en  attendant , dites-vous, 
cette  Lettre  prévient  les  efpriis  en  fa  faveur  ; il  y paroit  fi  fou»is , fi  obeiffant , qu’on 
ne  peut  pas  croire  qu’un  homme  fi  humble  ait  tort  : il  réduit  d ailleurs  la  queftion 
J deux  points , fur  lefquels  on  ne  voit  pas  qu’on  puiffe  lui  faire  de  procès.  C’eft 
pour  l’Oraifon  qui  eft  en  péril  qu’il  eft  perlècuté  ; c’eft  pour  le  parfait  amour.  On 
a pourfuk-il , accoutumé  les  Chrétieiu  a nt  cheuchcr  Dieu  que  pour  leur  béatitude , & 
tir  intérêt  four  eux-mêmes  : voilà  donc  déjà  de  grands  maux , fi  on  l’en  croit  , on 
voit  l’Orailon , l’ame  de  la  Religion  , non-feulement  attaquée , mais  encore  en  pé- 
ril & une  pratique  balle  & intéreffée  à laquelle  les  Chrétiens  s’accoutument  : On 
défend  le  parfait  amour , ajoute-t-il , même  aux  amet  let  plut  avancées  : qui  le  pour- 
rit croire  dans  l'Eglife  de  Jefus-Chrift  s & qui  n auroit  de  1 admiration  pour  un 
Prélat  perlècuté  pour  cette  caufe  I Pendant  qu’il  attend  le  jugement  du  Pape  avec 
tant  d’indifférence  & de  patience,  il  veut  bien,  pour  fe  confoler , que  le  monde 
feache  qu’il  a facrifié  toutes  chofes , & il  écrit  à un  ami  qui  a bien  fqu  répandre  dans 
toute  la  Cour,  comme  dans  toute  la  Ville , en  quatre  ou  cinq  jours,  & faire  paf- 

fer  aux  Provinces  une  Lettre  fi  concertée  & fi  éloquente. 

Pour  commencer  par  l'obéiffance  , qui  fans  doute  eft  le  bel  endroit  de  cette 
Lettre  elle  y eft  bien  circonftanciée  ; 1 Auteur  demande  feulement  au  Pape  qu’il  ait 
la  bonté  de  marquer  précifémeiu  let  endroit t qu’il  condamne.  On  élude  d’abord  les  con- 
damnations en  général  , quoique  fouvent  pratiquées  très-utiiement  dans  l’Eglife , 
pour  donner  comme  un  premier  cours  aux  erreurs  ; mais  1 Auteur  paffe  plus  avant  , 
U faut  que  le  Pape  marque  frécifément  les  endroits  & les  fens  fur  lefquels  portent  les 
condamnations.  Ainfi  , ce  neft  pas  affez  d’extraire  des  Propofiiions , & Je  les  no- 
ter par  la  cenfure , il  faut  prévoir  tous  les  fens  qu'un  efpnt  fubnl  peut  donner , 
afin  , dit-il , que  la  foufeription  fois  fans  refriClion  , & que  je  ne  coure  jamaia  rifque 
de  défendre , ni  d’exeufer,  ni  tolérer  un  fens  condamné.  De  forte  que  fi  la  cenfure  ne 
tombe  fur  quelque  fens  que  l’Auteur  voudra  bien  abandonner  , dès  maintenant  fon 
©béiffance  le  prépare  des  défaites  ; .le  Pape  à fon  tour  fera  fournis  aux  reftriâions 
de  1 Auteur,  & l'on  verra  renaître  les  rafinemens  qui  ont  fatigué  les  fiécles  paffés  «t  le 
nôtre  • voilà  comme  on  tourne  l'obéiffance  : voilà  ce  qu’on  répand  de  tous  côtes  avec  une 
affeflation  furprenante  ; avec  ces  difpofitions , je  fuis  en  paix , dit  l’Auteur  , & il  f,aura 
toujours  par  où  échapper  au  fond.  L ’Oraifon , dit-on  , ejl  en  péril  : Quelle  Oraifon , & de 
quel  côté  ? Eft- ce  l' O rai  fon  difeurfive  ou  la  méditation  ? Si  cette  Oraifon  eft  en  péril  , 
c’eft  du  côté  des  Quiétiftes , qui  la  raviliffent.  Quelle  Oraifon  donc,  encore  un  coup  , 

d iij 


Digitized  by  Google 


xxx  ; A V E R T I S S E M E N.T 

eft  en  péril  ? Eff-ce  l'Oraifon  de  (impie  préfènce  , de  contemplation , de  quiétude  ; 
ou  peut-être  les  Oraifons  extraordinaires , &r  meme  parti ves  , qui  font  attaquées  par 
les  Prélats , dont  les  cenfures  ont  proferit  le  Quiétilme  ! Mais  on  trouvera  au  con- 
traire cett^  Oraifon  à couvert  dans  les  trente-quatre  Articles  des  mêmes  Prélats  , & 
on  leur  a confacré  un  Article  exprès,  qui  eft  le  vingt-un.  Le  vingt-quatrième  éta- 
blit auflï  la  contemplation  , & lui  propolè  les  objets  qui  lui  conviennent.  Ces  Ar- 
ticles font  imprimés  dans  le  Livre  de  M.  de  Meaux  fur  l’Oraifon,  & ce  feroit  une 
calomnie  d’imputer  à ces  Prélats  qu’ils  mettent  l’Oraifon  en  péril,  puifqu’ils  pren- 
nent tant  de  foin  de  la  conferver  dans  tous  fes  états,  dans  toutes  (es  fûmes  diverrttés. 

L’Oraifon  , dites-vous , tjl  tn  péril , mais  qui  la  met  en  péril  ? Kft-ce  M.  notre  Ar- 
chevêque, qui,  dans  la  cenfurc  qu’il  a publiée  contre  les  Mj'Aiques  de  nos  jours, 
étant  evéque  de  Chiions , s’oppofe  également  à ces  deux  excès  ,‘  ou  d’atmfer  de 
ces  Oraifons  extraordinaires  , ou  de  les  méprifêr  , & qui  parle  fi  dignement  de 
l’onélion  qui  nous  les  infpire , & de  l’efprit  qui  foufle  où  il  veut.  M.  l'Evêque  de 
Chartres  prend  les  mêmes  précautions , & tout  relpire  l'intérieur  & la  piété  dans 
les  Ordonnances  de  ces  deux  Prélats. 

Il  faut  louer  M.  de  Meaux  du  foin  qu’il  a pris  de  recueillir  ces  beaux  monumen» 
de  notre  fiécle , qui  feront  fi  chers  à la  poflérué  ; mais  le  peut-on  acculer  lui-même 
de  mettre  l’Oraifon  en  péril,  après  qu’il  a expliqué  les  plus  beaux  effets  de  la  con- 
templation dans  le  Livre  cinquième  ; qu’il  a rire  dansle  Livre  lèptiéme,  des  Spirituels 
les  plus  approuvés  , lqs  principes  de  l’Oraifon  qu’on  nomme  paflive  , Se  enfin  qu’il  a 
rapporté  fi  exactement  les  maximes  & les  pratiques  de  fàint  François  de  Sales , & 
de  la  mere  de  Chantal , avec  celles  de  fainte  Thércfe  & des  autres  Saints.  -L’Oraifon 
ne  fera  point  en  péril  quand  on  propofèra  ces  grands  exemples,  & c’cfl  un  étrange 
deffein  de  lui  forger  des  perfëcuteurs  pour  s’en  faire  le  martyr. 

On  a , dit- on  , accoutumé  les  Chrétiens  à ne  rechercher  Dieu  que  far  intérêt , 6“  pour 
leur  héatititie , mais  qui  les  y a accoutumés  ? Ce  n’eft  pas  du  moins  M.  de  Meaux  , 
qui  s’eft  attaché  à montrer  par  l’Ecriture,  par  les  faims  Docteurs,  & fur- tout  par 
laint  Auguflin  , que  l’amour  qu’on  avoir  pour  Dieu , comme  objet  béatifiant , pré- 
fuppofc.it  néceffairement  l’amour  qu’on  avoir  pour  lui , i raifon  de  la  perfeéiion  & 
de  la  bonté  de  fon  excellente  nature , fins  quoi  la  charité  même  deflituée  de  fon 
objet  principal , & , comme  parle  l’Ecole  , fpccifique  & effentiel  , ne  fubfifteroit 
plus. 

On  défend,  ajoute  l’Auteur , aux  omet  les  plus  avancées  de  fervir  Dieu  par  le  pur 
motif  par  lequel  on  avait  jufquici  fouhaité  que  les  Pécheurs  revinjfcnt  de  leur  égarement, 
c’eft-à-dire , la  bonté  de  Dieu  infiniment  aimable  qui  le  défend.  En  vérité  il  eft 
bien  étrange  de  fè  vouloir  donner  le  mérite  de  fouffrir  pour  la  défenfc  du  pur  mo- 
tif de  l’amour,  en  lui  imaginant  des  ennemis  ; on  veut  encore,  & on  voudra  tou- 
jours que  le  pécheur  revienne  de  fon  égarement  par  le  motif  de  la  bonté  de  Dieu, 
parfaite  en  elle-même,  mais  l’on  ne  croit  point  déroger  à la  pureté  de  ce  motif  d'y 
ajouter  avec  David  : Louez  le  Seigneur , parce  qu'il  ejl  bon  , parce  que  fa  miféricorde 
rjl  éternelle.  Nous  voyons  tous  les  jours  que  les  Confeffeurs  fè  fervent  fi  utilement , 
pour  nous  exciter  à la  pure  & parfaite  contrition  , de  la  longue  patience  de  Dieu  , 

3ui  nous  a pardonné  tant  de  péchés.  Si  ce  motif  dégradoit  la  pureté  de  l’amour, 
efus-Chrift  ne  l'auroit  pas  propofe  à celle  à qui  il  remettoit  beaucoup  de  péchés  , 
parce  qu’elle  avoit  beaucoup  aimé.  Quand  le  Concile  de  Trente  a défini  que  les 
Juftcs  qui  le  dévoient  animer  eux-méines  , principalement  par  le  motif  de  glori- 
fier Dieu  , pouvoient  & devoient  ajouter  la  vue  de  la  récompenfè  éternelle  pour 
s’animer  davantage  , & il  a défini  en  meme  tems  que  le  motif  de  la  récompenfè , bien 
éloigné  d’affoiblir  la  charité , au  contraire  la  rendoit  plus  parfaite , & cela  non-feu- 
lement dans  les  Juftes  du  commun , mais  encore  dans  les  plus  parfaits , dont  le 
Concile  allègue  l’exemple  , comme  dans  David , qui  difoit  : J’at  incliné  mon  cour  à 
vos  ju/üf cations  à caufe  de  la  récompenfè  , & dans  ftloyfc  , dont  faint  Paul  a dit , qu'il 
regardait  à la  récompenfè,  ' ‘ 
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Il  faut  donc  conduire  de  là  , que  le  motif  de  la  récompenfe  eft  né  pour  animer 
ceux  qui  fe  propofent,  pour  leur  fin  derniere , la  gloire  de  Dieu , & que  ces  motifs  , 
loin  de  s’aftoiblir  ou  de  s’exclurre  l’un  l’autre  > font  fubordonncs  l’un  à l’autre. 

Ainfî  , quand  l’Ecole  dit , comme  elle  fait  communément  , que  la  charité-  eft 
l’amour  de  Dieu,  comme  excellent  en  lui-mème,  fans  rapport  à nous,  vifiblemenc 
il  faut  entendre , & tous  aufli  l’entendent  fans  exception  , que  l’on  peut  bien  le- 
parer  ce  rapport  à nous  d’avec  l’objet  fpécificatif  de  la  charité , mais  non  pas  l’ex- 
durre  pour  cela , ni  f.'parer  les  bienfaits  divins  du  rang  des  motifs  preflans  , quoi- 
que féconds  & fubfidiaires  de  la  charité.  De  telle  forte  que  la  diftinétion  de  cet  ob- 
jet fpécificatif  d’avec  les  autres  motifs,  eft  bonne,  eft  fpéculative,  mais  cette  fépa- 
ration  ne  fe  fait  que  par  la  penfée  , pendant  que  réellement  , & dans  la  pratique  on 
s’aide  de  tout  ; & celui-là  eft  le  plus  parfait  , qui  abfolumcnt  aime  le  plus , par  quel- 
que motif  que  ce  foit. 

Quand  donc  on  acculé  dans  la  Lettre  les  Prélats  pour  qui  l’on  fait  des  prières, 
de  défendre  de  lérvir  Dieu  par  les  purs  motifs  de  fa  bonté  infinie , on  veut  fe  faire 
pitié  à foi-meme,  & en  faire  aux  autres,  en  lé  donnant  gratuitement  de  grands 
adverfaires  , & au  lieu  de  prier  pour  eux , comme  s’ils  étoient  dans  l’erreur , il1 
auroit  été  plus  finccre  de  leur  faire  juftice , en  avouant  que  par  la  grâce  de  Dieu 
ils  ne  mettent  en  péril  ni  l’Oraifon  , ni  l’amour  parfait , ni  les  motifs  qui  nous  y 
portent.  * • 

Et  pour  montrer  à ftl.  de  Cambrai  que  c’tft  en  vain  qu’il  prétend  lé  faire  valoir 
envers  le  Public , comme  le  défenleur  particulier  de  l’amour  défintéreJTé , on  lui 
accorde  lins  peine  avec  le  commun  de  l’Ecole,  ce  qu’il  demande  dans  fa  Lettre, 
que  la  charité  tji  un  amour  de  Dieu  peur  lui-mème , indépendamment  de  la  béatitude 
qu'on  trouve  en  lui.  On  lui  accorde,  dis-je,  fans  difficulté  cette  définition  de  la  char- 
mé, mais  à deux  conditions  ; l'une,  que  cette  définition  eft  celle  de  la  charité  qui 
fe  trouve  dans  tous  les  Juftes , & par  eonféquent  n’appartient  pas  à un  état  parti- 
culier qui  corftitue  la.  perfection  du  Chriftianilme  ; & l’autre  , que  1’indépendaiice 

2u’on  attribue  à la  charité , tant  de  la  béatitude  que  des  autres  bienfaits  de  Dieu  , loin 
e les  exdurre  , fait  au  contraire  dans  la  pratique  un  des  motifs  les  plus  prefians  , 
quoique  lécond  St  moins  princip.il  de  cette  Reine  des  vertus. 

On  olé  bien  défier  M.  de  Cambrai  de  montrer  un  feul  Auteur  , ou  parmi  les  Sco- 
laftiqucs , ou  parmi  les  Myftiques , qui  rejette  ces  deux  conditions , & meme  qui 
ne  les  établiflé  pas  expreffément. 

Ainli,  quand  il  réduit  dans  fa  Lettre  la  queftion  à deux  points , dont  l’un  eft  cette1 
indépendance  de  la  charité  , il  donne  le  change  aux  Théologiens,  8t  il  demande  , com- 
me une  merveille  , ce  qu’on  lui  a accordé,  ce  que  perfonne  ne  lui  a jamais  difputé, 
& ce  qui  ne  fait  rien  du  tout  à la  queftion  , comme  on  vient  de  voir. 

Ceux  qui  font  tant  de  belles  Thèfés  pour  l’amour  fans  rapport  à nous , fé  don- 
nent un  loin  inutile  d’amufér  le  monde , & de  rendre  de  bons  offices  aux  Prélats  , 
que  cette  Dcârine , comme  on  voit , ne  foulage  pas. 

11  ne  réuflît  pas  mieux  dans  la  féconde  cholé  , qu’il  demande  pareillement  qu’on 
lui  accorde , qui  eft  dans  la  vie  des  âmes  les  plus  parfaites  , c'tj!  la  charité  qui  pré- 
vient toute j les  autres  vertut , qui  1er  anime  , & qui  en  commande  les  aüet  pour  let  rappor- 
ter à fafm,  en  forte  que  le  jujlt  de  cet  état  exerce  alors  d’ordinaire  l’cfpérance , & toutes  let 
vertus  avec  tout  le  défintérejfemcnt  de  la  charité  même , qui  en  commande  l'exercice  ; tout 
cela  , dis-je , ne  fèrt  de  rien-;  puifque  c’eft  là  non-feulement  un  parfait  gulimathias, 
te  une  Doârine  abfolumcnt  inintelligible , mais  encore  une  erreur  manifefte. 

C’eft  une  Doârine  inintelligible  , puifque  admettre  une  efpérance  qui  loit  exercée 
avec  tout  le  défïntérefTement  de  la  charité  , c’eft  en  admettre  une , félon  l’Auteur  me- 
me , qui , comme  la  charité  , loit  indépendante  dé  (à  béatitude  , & cela  eft  une  efpé- 
rance qui  n’elpère  rien  , & une  contradiction  dans  les  termes  ; mais  ce  qui  eft  inintelli- 
gible par  cet  endroit-là  en  foi-méme , eft  une  erreur  manifefte  pour  deux  raifons  ; l’une 
que  c’eft  ôter  l’efpéiance,  contre  la  parole  expreffe  de  S.  Paul  ; Maintenant  tes  trois 
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chofet  demeurent , la  Foi , l’Efpérance  & la  Charité  : Manent  tria  hcee.  L’autre  , que 
c 'oit  mettre  une  espérance  qui  n’exifte  point , contre  la  définition  exprefle  du  Concile 
de  Trente. 

Il  ne  fert  de  rien  de  dire  que  la  Charité  prévient  l’Elpérance,  & la  commande,  puis- 
qu’il Joit  demeurer  toujours  pour  certain , lëlon  la  foi , qu’elle  ne  la  peut  commander 
que  pour  s’exciter  elle-même,  & pour  l’ordinaire,  en  exécution  du  commandement  di- 
vin, qui  de  là  nature  doit  lèrvir  à la  Charité,  conformément  à cette  parole  : La  fin  du 
commandement , c’ejl  la  Charité  : Finit  pracepti  Charitar. 

C’eft  aufli  très-vainement  que  l’Auteur  luppolè  que  cette  prévention  de  la  Charité  ne 
convient  qu’à  Ton  prétendu  amour  pue,  qui  confiitue  le  cinquième  état  pôle  dans  Ton 
Livre;  c’eft-à-dire,  l’état  des  Parfaits,  puilqu’on  la  trouve  dès  le  quatrième  , où  l’on 
préfiippofe  que  l’ameMime  Dieu  pour  lui  & pour  foi  ; mais  en  Ibrte  qu’elle  aime  •prin- 
cipalement la  gloire  de  Dieu , & qu’elle  n’y  cherche  fon  bonheur  propre  que  comme 
un  moyen  qu’elle  rapporte  & qu'elle  fubordonne  à la  fin  derniere  , qui  eft  la  gloire  du 
Créateur.  Ce  qui  eft  voulu  comme  fin , eft  voulu  par  prévention  devant  les  moyens  : 
or  eft-il,  qu’en  cet  état,  qui  eft  le  quatrième  , & celui  de  la  iuftice  commune , la  gloire 
de  Dieu , qui  eft  l’objet  de  la  charité , eft  voulue  comme  fin , & la  béatitude  unique- 
ment comme  un  moyen  qui  lui  eft  fubordonné  ; donc  cette  prévention  de  la  chanté  , 
dont  on  veut  faire  dans  la  Lettre  l’état  des  Parfaits,  c’eft-â-dire,  le  cinquième  état 
du  Livre , Ce  trouve  établie  dès  le  quatrième  ; St  ainfi  ce  cinquième  état  n’eft  plus  qu’un 
fantâme  , ou  fi  on  le  veut  conlèrver,  il  ne  lui  refte  plus  que  l’exclufion  du  motif  de  la 
béatitude  en  tous  fèns , & même  comme  moyen , ce  qui  emporte  la  lùpprellion  de 
l’Efpé  rance. 

La  raifon  en  eft  convaincante , puilque  la  définition  de  l'état  parfait , qu’on  fait  con- 
fifter  dans  la  charité , en  tant  qu’elle  prévient  l’exercice  de  l’Efpérance , eft  épuilïe 
dès  l'état  de  la  juftice  commune  , St  ce  qu’on  veut  mettre  au-telà  , ne  fera  jamais  au- 
tre chofe  que  l’exdufion  du  motif  de  la  béatitude  , par  confisquent  une  liippreftïon  de 
l’Efpérance  chrétienne.  Il  ne  faut  donc  pas  toujours  , fans  diferétion , vanter  l’amour 
pur , ni  croire  qu’on  gagne  tout  en  le  nommant. 

L’Auteur  demeure  d’accord  en  fit  Lettre  qu’on  abufe  du  pur  amour,  & qu’il  y en 
a qui  renverfent  l’Evangile  fous  un  fi  beau  nom.  Le  pur  amour,  dont  il  sert  rendu 
le  défenlèur  particulier , ne  peut  être  d’un  autre  genre , puifqu’il  détruit  avec  l’Elpé- 
rance  un  des  fondemens  de  l’Evangile,  pour  ne  point  encore  parler  des  autres  in- 
convénient aufli  eflèntiels. 

Sans  y entrer,  Sc  en  attendant  ce  qu’en  diront  nos  Prélats  , je  remarquerai  ici  que 
c’eft  un  abus  à l’Auteur  de  réduire  , comme  il  a fait  dans  fit  Lettre , toute  la  difpute  à 
l’amour  de  Dieu  en  foi-même , indépendamment  de  la  béatitude  , & i la  prétention 
de  la  Charité  à l’état  parfait  ; quoi  donc  tout  eft  compris  dans  ces  deux  points  ! Le  fa- 
crifice  abfolu  du  fitlut , l’acquiefcement  i la  juûe  réprobation  avec  l’atis  de  fon  Direc- 
teur , l’Elpérance  dans  une  même  ame  avec  un  invincible  délèfpoir , dans  ce  défelpoir 
l'union  avec  J.  C.  notre  modèle , fes  troubles  involontaires,  & vingt  autres  choies  de 
cette  nature  ne  font  plus  rien  : A Dieu  ne  plailê,  ni  que  l’Auteur  loit  plus  innocent, 
fous  prétexte  qu’il  s'abfout  lui-même  de  tous  ces  chefs  capitaux. 

Concluons  que  c’eft  inutilement  qu'il  sàitale  au  Public  lui-méme  comme  un  homme 
perfécuté  pour  la  juftice  ; ni  l’Oraifon  n'eft  en  péril , ni  l'amour  défintérefle  n’eft  atta- 
qué de  perlônne , ni  l’on  n’en  défend  la  pratique,  ni  on  n’accoutume  les  âmes  à ne  cher- 
cher Dieu  que  par  intérêt , ni  on  ne  cenfure  aucune  opinion  de  l'Ecole , comme  on  vou- 
drait le  faire  accroire  aux  ignorans.  Il  ne  faut  pas  attendrir  le  monde,  en  déplorant 
des  maux  qui  ne  font  pas  : on  voit  en  quoi  l'Auteur  eft  à plaindre  : on  liait  trop  de  qui 
& de  quoi  il  eft  le  martyr  : Ion  obéiflance  lira  louée , quand  elle  ceflcra  de  menacer  l’E- 
glilè  de  reftriâions  furie  jugement  qu’elle  attend:  il  eût  fallu  la  prévenir,  il  eft  tems 
encore , c'eft  ce  qu'il  faut  demander  à Dieu  avec  larmes , St  s’alfliger  là  ns  mefure , de 
voir  un  homme  de  ce  rang  & de  ce  mérite , réduit  à défendre  feul  une  caufè  fi  dé- 
plorée , St  ne  fe  faire  valoir  que  par  tant  de  faufiis  fuppofitions, 
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RÉPONSE 

D'UN  THÉOLOGIEN. 

A LA  PREMIERE  LETTRE 

de  M.  l’Archev.  de  Cambrai  à M.  t Evêque  de  Chartres. 
M ONSEIGNEUR, 

J e ne  Iqai  fi  vous  êtes  informé  de  l’étonnement  du  Public  fur  vos  Lettres  à M. 
l’Evêque  de  Chartres  ; principalement  lùr  la  première  : fi  je  révélois  tous  les  lujets 
de  cette  fiirprifè  , je  compolêrois  un  Volume  plutôt  qu'une  Lettre  ; mais  après 
qu’on  a beaucoup  écrit  fur  une  madère , il  faut  le  réduire  à ce  qui  emporte  le  plus 
clairement  la  decifion , & je  le  mets  dans  ces  trois  Chefs , dont  je  ferai  trois  Quef- 
tions , que  je  prens  la  liberté  de  vous  adreflèr  à vous-même.  La  première  fi  vous 
avez  bien  prouvé  les  altéradons  de  votre  texte  , que  vous  reprochez  à ce  Prélat. 
La  fécondé  , fi  le  lèns  nouveau  que  vous  donnez  au  Concile  de  Trente  eA  foute- 
nable.  La  troifiéme  , fi  votre  première  Explication  adreflce  au  même  Prélat  > étoit 
la  vraie  Explication  de  votre  penfée,  ou  un  fimple  Argument  ad  bominem , une  fim- 
ple  complaifance  pour  M.  de  Chartres , comme  vous  le  dites  à prélènt , fans  en 
avoir  jamais  donné  la  moindre  marque.  Ces  trois  quefiions  feront  eonnoître  beaux 
coup  de  choies  eflêntielles , non-lèulement  fur  le  fond  de  votre  Doélrine , mais  en- 
core fur  la  maniéré  dont  vous  procédez  dans  cette  ait  aire  ; & c’efi  à moi  à les  pro- 
pofer  d’une  maniéré  lènfible. 


PRE  M#  1ERE  QUESTION. 

Sur  l’altération  du  Texte,  imputée  à M.  [Evêque  de  Chartres, 

LE  premier  fujet  de  vos  plaintes  regarde  l'altération  de  votre  Texte  imputée  1 
M.  de  Chartres  : En  voici,  dites-vous , un  exemple  des  plus  fenjibles  : s’il  eA  fen- 
fible,  on  pourra  juger  des  autres  par  celui-ci.  Vous  dites  qu’on  vous  impolè,  quand 
on  vous  fait  dire  , Qu’il  faut  que  les  âmes  d’un  certain  état  ne  fe  fervent  plus  dans  leurs 
tentations  du  remède  de  la  mortification  intérieure  dr  extérieure,  ni  des  ailes  de  crainte , 
ni  de  toutes  les  pratiques  de  l'amour  par  lefquelles  elles  fe  font  fanlUfiées.  Vous  trouvez 
tout  le  contraire  dans  l’endroit  qu’on  cite  des  Maximes  des  Saints , où  vous  parlez 
de  cette  forte  : Il  tfi  capital  de  fuppofer  d’abord  que  tes  tentations  d’une  amt  ne  font 
que  tentations  communes , dont  le  remède  efl  la  mortification  intérieure  & extérieure  avec 
tout  les  ailes  de  crainte , & toutes  les  pratiques  de  l’amour  intérejfé.  Par-Là  vous  prou- 
vez très-bien  en  effet , que  les  tentations  communes  , & des  états  ordinaires , font 
guéries  par  ces  remèdes  ; mais  vous  oubliez  ce  qui  fuit  immédiatement  après  : Il 
faut  être  ferme  pour  n’admettre  rien  au-delà , fans  une  entière  convillion  que  cet  remédie 
font  abfolument  inutiles.  Ce  font  les  paroles  que  M.  de  Chartres  vous  objeâe  -,  le 
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AVERTISSEMENT 


ainfi  manifeftement  ce  Prélat  a trouvé  l’état , où  vous  dites , non  pas  (ëulementy 
que  Itj  âmes  ne  fe  fervent  plut  dans  leurs  tentations  de  la  mortification  intérieure  & exté- 
rieure, ni  des  aCles  de  crainte  y ni  de  toutes  les  pratiques  de  l’amour  intérejfé  : mais  encore 
où  l’on  eft  entièrement  convaincu , que  ces  remèdes  leur  font  abfolument  inutiles.  De  cette 
forte  l'altération  eft  toute  entière  de  votre  côté , puifque  c'eft  vous  iêul  qui  fuppri- 
mez  dans  votre  Texte  ces  paroles  que  M.  de  Chartres  tourne  contre  vous. 

Quelque  outrées  que  foient  vos  paroles , vous  ne  manquez  jamais  cfexcufes  : mais- 
celle-ci  eft  bien  légère  : il  eft  vrai  feulement , dites- vous,  que  je  remarque  dans  tapage 
fuir  ante,  le  cas  fingulier  de  P extrémité  des  épreuves , où  il  arrive  que  ces  remèdes  font 
abfolument  imiiiles  pour  appaifer  la  tentation  ; mais  c’eft  vous  encore  ici  qui  altérez  vo- 
ue Texte.  Vous  vous  faites  dire  feulement  que  ces  remèdes  font  inutiles  à la  tentation  ,• 
comme  s’il  s'agijfoit  feulement  d'un  genre  particulier  de  tentation , oit  les  âmes  ne  doi- 
vent plus  fe  fervir  de  ces  remèdes.  Mais  outre  que  c’eft  toujours  une  erreur  pernicieufè 
à la  piété,  de  reconnoître  une  tentation  quelle  qu’elle  (bit , & en  quelque  état  que  ce 
(bit,  où  la  mortification  intérieure  & extérieure  foient  abfolument  inutiles.  La  fuite 
de  votre  difcours  fait  voir  l’inutilité  de  ces  remèdes  à la  tentation  de  cet  état  indé- 
finiment , puifque  vous  ajoutez  aufti-tôt  apres , qu’il  ne  faut  pour  appaifer  la  tenta- 
tion, que  le  feul  exercice  du  pur  amour,  qui  eft  l’exercice  de  l’état: 

Aufti  eft-ce  en  parlant  des  âmes  de  cet  état , que  vous  dites  indéfiniment  : Oit  elles 
ne  font  mifet  en  paix  au  milieu  de  leurs  tentations  par  aucuns  des  remèdes  ordinaires, 
qui  font  les  motifs  d'un  amour  intérejfé , du  moins  pendatu  quelles  font  dans  la  grâce  du- 
pur  amour.  Ainfi  vous  parlez  toujours  indéfiniment  des  tentations  de  l’état.  Vous 
Continuez  : Il  n’y  a que  la  fidèle  coopération  à la  grâce  de  ce  pur  amour  qui  calme  leurs 
tentations  : encore  infiniment  ; & c’eft  par-la , ajoutez-vous , qu’on  peut  diftinguer 
leurs  épreuvres  des  épreuves  communes.  Il  s'agit  donc  de  l’état  auquel  appartiennent 
ces  épreuves  extraordinaires.  Et  vous  concluez  en  cette  forte  : Les  Ames  qui  ne  font 
pas  dans  cet  état , à qui  appartiennent  ces  épreuves , tomberont  infailliblement  dans 
des  excès  terribles , fl  on  veut  contre  leur  befoin , tes  tenir  dans  des  ailes  fimples  du  pur 
amour , & celles  qui  ont  le  véritable  attrait  du  pur  amour , ne  feront  jamais  mifet  en- 
paix  par  les  pratiques  ordinaires  de  l’amour  intérejfé.  Voili  donc  toujours  deux  états- 
marqués  ; dans  l’un  defquels  les  aéies  fimples  du  pur  amour  ne  font  que  du  mal  i- 
& dans  l’autre  aufti , les  pratiques  ordinaires  de  l’amour  intérefTé  , parmi  le(quelies  vous 
comprenez  la  mortification  intérieure  & extérieure,  font  inutiles. 

C’eft  aufti  (ans  fondement  que  vous  diftinguez  un  genre  particulier  de  tentation  »- 
où  la  mortification  intérieure  Sc  extérieure  foient  abfolument  inutiles.  C’eft  de  la  plus 
forte  de  toutes  les  rentations , & de  laquelle  le  Démon  meme , dont  les  Apôtres 
n'avoient  pù  venir  à bout,  étoit  la  figure,  que  Jelùs-Chrift  a parlé,  quand  il  a dit 
que  ce  Démon  ne  peut  être  cltajfé  que  par  l'Oraifon  & p3r  le  jeûne  : Mais  qu’il  y ait 
des  tentations  où  le  jeune,  fous  lequel  Jelùs-Chrift  a compris  la  mortification  exté- 
rieure, & l'Oraifon  (bus  laquelle  l’intérieure  eft  renfermée , fujfens  abfolument  inutiles, 
c’eft  ce  que  ce  Maitre  Célefte  ne  nous  a jamais  enleigné  , & il  n’y  a que  de  faux  My-- 
ftiques  qui  foient  entièrement  convaincus  de  cette  inutilité.  Au  lieu  donc  de  reprocher 
à AI.  de  Chartres  qu’il  altéroit  votre  Texte,  en  y trouvant  des  tentations,  où  la 
mortification  intérieure  & extérieure  fùfient  abfolument  inutiles  , vous  lui  deviez 
avouer  le  tort  que  vous  avez  eu  de  l’établir. 

■ Que  vous  fort,  en  effet,  d'avoir  reconnu  la  néceflité  de  la  mortification  intérieure 
& extérieure  dans  les  tentations  communes  que  vous  appeliez  des  Commençant  ; Puifque 
vous  ne  parlez  ainfi  que  pour  en  venir  aux  états , où  par  une  entière  conviction  on 
les  croit  abfolument  inutiles  ! Vous  ne  laiffez  donc  qu'aux  Commençant  la  mortifica- 
tion intérieure  & extérieure , non  plus  que  les  pratiques  de  l'amour  intérejfé.  Il  eft  rc-- 
(ërvé  aux  Ames  éminentes  de  repouucr  d'une  autre  maniéré  les  tentations  de  leur 
état,  qui  enferme  celle  du  défefpoir  ; & ce  moyen  de  les  repouffer  , c’eft  d’y  fuccom- 
ber  en  acquit  fiant , comme  vous  le  dites  ailleurs,  a fa  jufie  condamnation  de  la  part: 
de  Dieu  t ce  qui  d’ordinaire  fert  à la  mettre  en  paix , & à 1 aimer  U tentation  qui  n’ejl  de- 
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Jtinée  qu’à  cet  effet,  où  vous  mettez  la  purification  de  l’amour.  Voilà  , Monseigneur, 
tout  le  corps  de  votre  Doârine  fur  les  tentations  de  l’état  parfait.  Et  Al.  de  Char- 
tres, en  vous  fàifant  dire  que  vous  en  avez  exclus  la  mortification  intérieure  , & le 
relie , loin  d'altérer  votre  Texte , comme  vous  l’en  accufez  , non-lêulement  n’a  fait 
que  tranlcrire  vos  propres  paroles , mais  encore  n’a  fait  que  fuivre  tout  l’enchaine- 
tnent  de  vos  principes. 

Telles  font  ces  altérations  , dont  vous  nous  aviez  promis  un  exemple  det  plut  fenft • 
blet.  Il  vous  échappe  des  mains , & ce  qui  devoir  être  le  plus  clair  pour  votre  deflein  , 
Ce  tourne  en  preuve  contre  vous. 

Vous  ne  vous  plaignez  pas  avec  moins  de  force  d’une  autre  altération  de  M.  de  Char- 
tres : & vous  l'accufez  d’avoir  deux  fois  ajouté  à votre  Texte  le  terme  de  furnaiurel 
qui  n’y  ctoit  pas,  & qu'on  n’en  fçauroit  tirer.  C’eft  un  fait  qui  ne  demande  qu’une  (im- 
pie leâure , & je  ne  prêtent  aufli  que  conférer  vos  paroles  avec  celles  de  M.  de 
Chartres  que  vous  y avez  inlcrées.  Vous  parlez  ainfi  à ce  Prélat.  Pour  me  rendre  ridi- 
cule à moi-mime , t tout  rapportez  cette  proportion  de  mon  Livre  : Cet  amour  d’E(pérance 
eft  nommé  tel,  parce  que  le  motif  d'intérêt  propre  y eft  encore  dominant.  Aprèt  quoi 
veut  dite t : Changez  cette  propofition , félon  le  fens  de  l’amour  naturel  il  faut  l'ex- 
primer ainfi.  Cet  amour  ( furnaturel  ) d'Elpérance  eft  nommé  tel , parce  que  le  prin- 
cipe intérieur  de  l’amour  naturel  de  la  béatitude  pour  vous-même  y ell  encore  do- 
minant. Vaut  ajoutez  : & à la  place  de  celle-ci  : Dieu  jaloux  veut  purifier  l'amour  , en 
ne  lui  failànt  voir  nulle  efpérance  pour  fon  intérêt  propre  même  éternel  : il  faudrait 
dire  : Dieu  jaloux  veut  purifier  l’amour , en  ne  lui  failànt  voir  nulle  elpérance  ( furna- 
turelle  ) pour  Ion  affedion  naturelle  de  béatitude , même  éternelle.  M.  de  Cam- 
bray  pourroit-il  porter  la  honte  de  telles  propofitions  ! Après  avoir  rapporté  ces 
paroles  de  M.  de  Chartres , vous  vous  élevez  contre  lui  en  cette  lorte.  Non , Mon- 
seigneur , je  ne  mérite  point  de  porter  cette  honte  : retranchez  ce  que  t tout  ajoutez  , 
fant  le  pouvoir  tirer  de  mon  Texte , Ô"  toutet  cet  contradiéliont  ridieulct  t’cvanouirone.  Vous 
ajoùtez  au  terme  d’amour  d’Elpérance , le  terme  de  furnaturel.  Vous  ajoutez  à celui  d'Ef- 
pérance  te  lui  de  furnaturelle  ; en  ajoutant  ainji  dam  un  Texte  fam  je  gêner , il  n’y  a 
rien  dont  on  ne  vienne  facilement  a bout.  Voilà  votre  plainte  dan-,  toute  fon  étendue* 
& du  moins  vous  ne  direz  pas  qu’on  l’ait  atfoiblie.  Sans  entrer  dans  le  fond  de  la 
matière , ici  où  il  ne  s’agit  que  de  l’altération  de  votre  Texte  , elle  cottfille  à y ajoù- 
cer  à votre  amour  du  troifiéme  degré  que  vous  nommez  l'amour  d’efpcrance , le  terme 
de  furnaturel , qui  non-lêulement  n’y  ell  pas , mais  encore  n’en  peut  être  tiré , félon 
vous.  Mais,  Monseigneur,  vous  ne  longez  pas  que  c’eft  vous-même  qui  ajou- 
tez ce  terme.  C’eft  vous,  dis- je,  qui  citant , dans  votre  Inftruâion  Paftorale  , le  pa(- 
fage  où  vous  vous  plaignez  que  M.  de  Chartres  ajoùte  le  terme  de  furnaturel , l’y 
avez  vous-même  ajouté.  Reconnoiflez  vos  paroles  : La  Foi  nout  enfeigne  , dites-vous , 
que  l'Efpérance  eft  une  vertu  furnaturelle.  Quand  donc  on  a ajoùté  le  terme  de  ftirnaturei 
a celui  de  l’Efpérance,  on  n’a  fait  que  développer  ce  qu’il  contient  néceflàirement 
félon  vous-même.  Pourfuivons  : L’amour  de  Dieu  , continuez-vous  , qu’on  nomme 
l'Efpérance , eft  un  amour  véritablement  furnaturel  ■■  & un  peu  après  , j’ai  deux  divers 
dégrês  avec  det  définitiont  différente!  de  l’amour  naturel  de  pure  concupifcence , & de  celui 
de  l’Efpérance  Chrétienne  qui  eft  furnaturelle.  De  cette  forte  que  l’amour  que  vous  ap- 
peliez furnaturel , c’eft  manifellement  l’amour  d’Efpérance  : amour  dont  vous  laites 
un  dégré  à part , diliingué  de  celui  du  lêcond  dégré , que  vous  appeliez  l’amour  na- 
turel de  pure  concupifcence.  C’ell  encore  un  coup  de  cet  amour  d’Efpérance  & du  troi- 
lîéme  dégré;  c’ell,  dis-je,  de  cet  amour  que  vous  avez  dit  en  termes  formels  deux 
& trois  fois , qu’il  étoit  furnaturel  : Etrange  combat  de  vous-même  avec  vous-même  ! 
c’eft  vous  qui  appeliez  cet  amour  d’Efpérance  furnaturel.  C’eft  vous-même  qui  re- 
prochez à M.  de  Chartres  de  lui  donner  le  même  nom  : Qu’eft-ce  qui  vous  fait  ainfi 
méconnoitre  & défavoùer  vos  propres  difeours  ? eft-ce  oubli  ? ell-ce  le  plaifir  de 
vous  plaindre,  ou  le  défir  d’abattre  un  Adverfaire,  ou  le  peu  de  fuite  de  votre  fyf- 
tême.  Quoi  qu’il  en  foit , vous  infultez  à M,  de  Chartres , comme  s’il  avoit  un  tort 
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extrême  : vous  l’accufez  d’ajouter  fini  fe  gêner,  ce  qu’il  lui  plaît  1 votre  Texte,  k 
de  donner  par  ce  moyen  une  affeflation  naturelle  pour  motif  aux  vertus  furnaturelles. 
Enfin  , vous  lui  demandez  : Permcttriez-vout  à un  aune  d'ajouter  à ce  que  vaut  avez 
écrit , four  vout  faire  dire  let  imfiétét  & let  extravagance t que  vous  avez  le  plut  en 
horreur  ? On  ne  peut  pas  faire  à un  Prélat  des  reproches  plus  amers.  Il  fe  trouve  ce- 
pendant que  ce  qu’il  avance  eft  pris  de  vous-même.  L’impiétc  & l’extravagance  qui 
vous  font  horreur,,  font  contenues  dans  vos  propres  paroles.  Et  fi  c'eft  vous  faire 
dire  une  impiété,  que  de  vous  faire  appeller  furnaturelle  , l’Efpérance  dont  vous  par- 
lez dans  vos  Maximes  , la  piété  fera  donc  de  l’appeller  naturelle  : ce  qui  eft  contraire 
à toute  forte  de  langage  Thcologique  ; & , comme  on  a vû , au  vôtre  même. 

On  pourroit  avec  la  meme  facilité  faire  encore  retomber  fur  vous  les  autres  al- 
térations dont  vous  acculez  M.  de  Chartres.  Mais  nous  avons  à traiter  des  matières 
plus  importantes , & il  me  fuflït  qu’on  puifle  juger  par  les  deux  exemples  d’altération  , 
que  vous  croyez  les  plus  manifeftes , de  la  foiblefie  de  tous  les  autres. 


DEUXIE’ME  QUESTION. 

Sur  le  Concile  de  Trente . 

r.  /"\  N ne  fi; ait , Monseigneur  , où  vous  avez  pris  l’explication  de  ce  Décret 
On  rapporte  du  Concile  de  Trente.  Il  ejl  confiant  que  c'eft  contredire  la  Foi  Orthodoxe , que  de 

il  s-a'”"  <i°m  fcu,cn‘r  1ue  luftet  fichent  dam  toutes  leurs  auvret , fi  outre  le  défir  principal  que 
S, j,  f-'i'  ti  u Dieu  foie  glorifié,  ils  envif agent  la  récompenfe  éternelle  pour  exciter  leur  parejfe , & pour 
/ encourager  à courir  dans  la  carrière , puifquil  eft  écrit  : J'ai  incliné  mon  cœur  à ac- 
complir vos  juftices , à caulè  de  la  récompenlè  , & que  l'Apôtre  dit  de  Moyfe,  qu’il  re- 
gardent à la  récompenlè. 

Pour  prendre  une  première  notion  du  delfein  de  tout  le  Décret , il  faut  fiippplèr 
hdsx.  p.  ip.  avec  vous-même , comme  avec  tous  les  Théologiens , qu'il  eft  drelTé  contre  Luther 
& les  Proteftans  qui  nioient  la  bonté  & l'honneteté  de  l'aêle  d’Elpérancc , en  tant 
qu’il  avoit  en  vue  la  récompenfe  éternelle. 

11  y a deux  parties  dans  ce  Décret , dont  l’une  eft  la  condamnation  de  l’erreur  des 
Proteftans  , & l’autre  en  enferme  la  réfutation  par  deux  exemples  tirés  de  l'Ecri- 
ture , celui  de  David  & celui  de  Moylë. 

1 t.  Monfieur  de  Chartres  vous  prefle  vivement  par  ces  deux  parties  du  Décret , & 

Explication  vous  tâchez  de  les  éluder  d’une  maniéré  qui  n’a  point  d'exemple , en  répondant  de 
nouvelle  têtu-  celle  forte  : Il  ma  paru  que  le  Concile  ne  vouloir  point  parler  de  l’Efpérance  , vertu 
leur  P*fl  J,  Théologale  commandée , puifquil  fe  contentoit  de  dire,  de  la  chofe  dont  il  parloir . qu'elle 
M.  it  Ch.  ptf.  n’étoit  pas  un  péché , & qu’il  vouloit  parler  feulement  de  la  merténarité jointe  dans  l'ame 
44,  4 1 , 4S-  imparfaite  avec  cette  vtrtu  furnaturelle. 

Permettez  qu’on  vous  demande , Monseigneur  , où  vous  avez  pris  cette  expli- 
. cation  ? Eft-ce  dans  les  termes  du  Concile  ! On  voit  bien  que  non , puifqu'il  n'y 

eft  fait  nulle  mention  de  cette  imparfaite  mercénarité , que  vous  dites  qu’il  a eu  en 
vue.  Que  fi  vous  dites  qu’elle  y doit  être  fous-entendue , contre  la  fiiite  des  paroles  ; 
on  vous  fera  avec  refpeâ  une  autre  demande,  fi  parmi  tant  d’ Auteurs  qui  ont  cité 
ce  Décret,  vous  en  pouvez  trouver  un  fèul  qui  ait  indiqué  ce  fens.  Non-feulement 
vous  n’en  rapportez  aucun  qui  vous  favorife  : mais  il  n'y  en  a aucun  qui  ait  traité  de 
cette  matière,  qui  ne  vous  foit  contraire  ouvertement.  m 

Tout  ce  qu’il  y a de  Controverfiftes , & pour  parler  plus  généralement , tout  ce 
qu’il  y a de  Théologiens , en  traitant  de  la  bonté  & l’honneteté  de  l’Aêle  d'Efpé- 
rance  Chrétienne,  demandent  contre  les  Proteftans  , fi  c’eft  péché  que  de  fervir  Dieu 
dans  la  vue  de  l’étemelle  récompenlè,  & ils  répondent  unanimement  que  le  con- 
traire eft  exprelfément  défini  par  le  Concile  de  Trente. 

Tim.TU.t.Ie  Le  Cardinal  Bellarmin  en  examinant  cette  Queftion  , après  avoir  propofé  le  fèn- 

F.  r»p.  liaient  de  Calvin , dit  que  le  Concile  de  Trente  a décidé  le  contraire  ; Contrariant 
m% 
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Do fli  inam  tradlr  Concilium  Trideniimim  t C’eft-à-dire , comme  il  l’explique  , qu’il  a 
décidé  qu’on  doit  agir  , premièrement  four  la  gloire  de  Dieu  , & fecondement  aujji  en 
vite  de  la  récompenfe  de  la  félicité  éternelle  : qui  eft  l'abrégé  des  paroles  du  Decret 
dont  il  s'agit. 

Eftius,  en  propofânt  la  même  Queftion  : S’il  eft  permis  de  fêrvir  Dieu  en  vue  de  la 
récompenfe  éternelle,  conclut  à l’affirmative  ; & la  prouve  par  l'autorité  du  Concile 
de  Trente,  Sejf.  6.  C hap.  n.  (r  Can.  jl. 

Vous  citez  fouvent  Sjlvius , & vous  paroiflez  déférer  à (es  fentimens.  Vous  y trou- 
verez la  même  condufion  , en  y ajoutant  qu’elle  eft  de  foi  par  la  parole  de  Dieu  écri- 
te & non  écrite , & en  particulier  par  la  décifîon  exprefTe  du  Concile  de  Trente  au 
Chapitre  en  queftion,  & au  Canon  31. 

Tout  cela  le  dit  par  ces  Auteurs , en  vue  d’établir  la  bonté  & l’honnêteté  de  l’Aéte 
de  l’Efpérance , vertu  théologale , où  l’on  délire  la  récompenfe  éternelle. 

Suarez,  dans  le  Traité  de  cette  Vertu  , demande , Si  c'ejl  un  Allé  honnête  de  l’Efpérance , 
que  d’agir  en  vûe  de  la  récompenfe  éternelle  ! Utrum  operari  intuitu  alterna  retrihutionit  fit 
aClut  Spei  honejlut  ? & il  répond  en  cette  forte  Lutherani  damnant  aiïum  ilium  tan- 
quam  omnin'o  malum  : primo  quia  non  licet  illam  Spem  ponerc  in  operihus  tr  meritit.  Se- 
cundo , quia  quoi  non  frocedit  ex  puro  amore  , ordinal  Dtum  ad  not , quod  ejl  inordina- 
lum.  Klhilominùt  dico  : operari  propice  rttributionem  aternam  , per  fe  bonum  eft  & ho~ 
nejlum  ; c’eft-à-dire  , Let  Luthérien  condamnent  cet  A (le  comme  tout-à-fait  mauvais  ; pre- 
mièrement , parce  qu’il  n’efl  pat  pc>  mit  de  mettre  cette  Efpérance  dans  let  auvret  & dans 
let  mérite t ; &fecondemcnt  , parce  que  ce  qui  ne  procède  pat  du  pur  amour  , rapporte  Dieu 
à nout  ; ordinal  Deum  ad  nos  ; ce  qui  tfl  défor  donné.  Voilà  donc  les  Luthériens  fondés  fur 
le  pur  amour,  atlli  mal-à-propos  que  les  Qujétiftes , quoique  par  un  autre  tour:  & 
Voici  la  réfolution  de  Suarez  fur  cette  difficulté  : Je  dit  néanmoint  qu’il  ejl  bon  & hon- 
nête de  foi  d'agir  pour  la  récompenfe  éternelle  : à quoi  il  ajoute,  que  celte  Propoftion , où 
il  s’agit , comme  on  voit , de  l’AAc  de  l’Efpérance  Chrétienne , ejl  de  Foi  ; à caufe 
qu’elle  ejl  déj.nic  dans  le  Concile  de  Trente,  Sejf.  6.  C hap.  it.gr  Can.  31. 

En  un  mot,  fans  perdre  le  tems  à nommer  les  Théologiens  l’un  après  l’autre,  ost 
met  en  fait  qu’il  n’y  en  a peint  depuis  le  Concile  de  Trente , qui  bien  éloigné  de 
votre  interprétation  n’ait  fuivi  pofitivement  le  contraire,  que  les  paroles  de  ce  faint 
Concile  prélêntent  feule  à l’efprit. 

Apres  cela  on  s’étonne  des  paroles  de  votre  Lettre.  Supfofont  que  je  me  foit  trompé 
dans  cette  explication  du  Concile , & que  je  l’aie  mal  cité  ; c'ejl  un  fait  qui  n’importe  rien 
au  Dogme  : Quoi  > Monseigneur  ? une  Explication  que  vous  donnez  fêul , où 
vous  avez  contre  vous  tous  les  Doâeurs , où  vous  n’en  fqauriez  citer  un  feul  pour 
vous  , n’importe  rien  au  Dogme  : une  Explication  d’un  Decret  de  Foi  contraire  à 
l’intention  de  toute  l’Eglife  fera  un  fait  different  : où  en  eft  la  Foi , fi  on  laiffe  palier 
cette  maxime  ! 

Mais  vous  apportez  une  raifon  : c'ejl , dites-vous , que  fi  le  Concile  avoit  parlé  de  l' Ef- 
fet ance  , vertu  théologale,  il  ne  fe  ferait  pat  contenté  de  dire  quelle  n’étoit  pat  un  péché:  donc 
cor  cluez- vous  , il  vouloit  parler  d’une  autre  chofê  , & de  l'imparfaite  mercénarité 
Quoi,  dans  une  affaire  de  Dogme,  où  vous  ajoutez  au  Concile  un  terme  qui  n’y  fut 
jamais  ; pour  toute  preuve  , & au  préjudice  du  confentement  exprès  & unanime  de 
tous  les  Doéfeurs,  vous  alléguez  un  raifonnement  pris  dans  votre  efprit  > Eft-ce  ainfi 

Îue  vous  traitez  la  Théologie  ? Mais  encore  , combien  eft  foible  ce  raifonnement  i 
,e  Concile  dit  feulement  que  l’aâion  dont  il  parle  n’efl  pat  un  péché  ; donc  il  ne  parle 
pas  de  l’Elpérance  , vertu  théologale.  Mais  fi  c’eft  de  cette  Efpérance  que  parlent  les 
Proteftans , contre  lefquels  vous  convenez  que  le  Décret  eft  dreffé  -,  S’ils  ont  ofé  afTü- 
rer  que  cet  Aéle  de  l'Elpérance  étoit  illicite , indigne  d'un  Chrétien , & par  confé- 
quent  un  péché  ; le  Concile  ne  pourra-t-il  pas  condamner  la  comradiétoire , & dé- 
cider que  c'e%  une  erreur  contraire  à la  Foi  orthodoxe , de  dire  qu’un  tel  Aéle 
foit  péché  ? Où  prenez-vous  , Monseigneur  , ces  nouveaux  principes  , & quelle 
régie  nous  donnez-vous  pour  expliquer  les  Conciles  J 


t- 


L,jl.  t.  m. 
I- 


t.  s.  éjuarff, 

17 .111.  p.  17®. 


De 

/.  Set 


’pe.  Dify. 

r.  {.  n . 1, 


l.  let  tri  i Mr 
de  Chat  tut  g 
P»g-«S. 


l.ltttf ■ 45» 


Max.  f.  J f 


e 11; 


Digitized  by  Google 


Ucb.XI.x6. 


iit. 

Argument  de 
M.  «je  Chartres, 
combien  invin. 
cible. 

Icttr.  P y,  fl. 

ra6-  4î. 

Max.  t>.  19, 
Leur,  hflor. 

ras*  4*. 


/.  lettre, 
PJS-44>  4 J* 


xxxviij  AVERTISSEMENT 

C’cft  un  fait  confiant  que  Luther  ne  reconnoit  la  vraie  vertu  de  l’Elpérance  que 
dans  l’Aéle , où  en  adhérant  aux  prome/Tes  de  la  rémillion  des  péchés , on  fe  les  ap- 
plique en  particulier  par  la  croyance  certaine  qu’ils  font  remis  à chacun  de  nous , & 
que  c'eft  là  ce  qui  conftitue  notre  juftification.  Pour  l’Aéte  où  l'on  regarde  le  repos 
& la  récompenfe  éternelle , Luther  & les  Luthériens  loutiennent  qu’en  les  pratiquant 
on  eft  de  ceux  dont  faim  Paul  a dit  : Omntt  quxrunt  qux  fua  fient  : on  cherche  fon  in- 
térêt , & non  pas  celui  de  Jelùs-Chrift  ; telle  eft  la  Doârine  de  Luther , comme  Suarez 
l’a  pofée  en  très-peu  de  mots.  N’eft-il  pas  permis  au  Concile  d oppoTer  la  contra- 
diéloire  à un  dogme  fi  pervers  ? 

Mais , quoi  qu’il  vous  plaife  de  fiippofer , encore  êtes-vous  bien  loin  de  votre 
compte.  Il  n’eft  pas  vrai  que  le  Concile  le  foit  contenté  de  dire  que  l’Elpérance  de  la 
récompenlb  n’eft  pas  un  péché  ; il  la  met  au  rang  des  défirs  les  plus  vertueux , 
il  l’attribue  à des  Ames  auffi  parfaites  que  celle  de  David  & de  Moyfe , dont 
dit  : Qu'il  a incliné  fon  coeur  à garder  les  Commandement  divins , à caufe  de  la  récompenfe  ; 
& lâint  Paul  a dit  de  l’autre,  Qu’il  y regardois , dans  l’Aéle  éminent,  où  il  préféra 
l’opprobre  de  Jefus-Chrift  à tous  les  tréfors  de  l’Egypte , & à toutes  les  grandeurs 
du  monde.  Afpiciebat  enim  in  remunerationem. 

Il  faut  avouer  que  M.  de  Chartres  vous  prelfe  ici  d’une  maniéré  bien  vive  : voici 
vos  paroles  qu’il  produit  : Parler  ainft,  dites-vous,  c'ejl  parler  fans  s’éloigner  en  rien  de 
la  Deélrine  du  faine  Concile  de  Trente , qui  a déclaré  contre  les  Proteflans , que  l’amour  de 
la  préférence , dans  lequel  le  motif  de  la  gloire  de  Dieu  eft  te  motif  principal  auquel  celui 
de  noire  propre  intérêt  tft  fubordonné , n’eft  point  un  péché.  Sur  ces  paroles  exprefles  de 
votre  Livre  des  Maximes , où  vous  parlez  du  propre  intérêt  comme  de  la  choie  dont 
le  Concile  a défini  contre  les  Proteftans , que  ce  n’eft  pas  un  péché  : ce  doéle  Prélat  a 
formé  ce  raifonnement  : Joignons , dit-il,  préfentement  les  paroles  du  Concile  de  Trente 
à la  définition  de  l’amour  mélangé  , & de  préj'ertncc  donnée  par  le  Livre , mettons  1» 
preuve  dans  la  forme  de  l'Ecole.  Le  motif  moins  principal , qui  eft  l’intérêt  propre , rap- 
porté ir  fubordonné  à ta  gloire  de  Dieu , eft  la  même  chofe  que  la  récompenfe  éternelle,  que 
le  faim  Concile  de  Trente  fubordonné  au  déftr  principal  de  la  gloire  de  Dieu  ( dans  le  paf- 
fage  tité  : ) or,  eft-il  que  ce  fécond  motif  de  la  récompenfe  éternelle , dans  le  fens  du  Con- 
cile de  Trente , tft  un  motif  furnaturel  qui  excite  la  parejfe  des  Juftes , & les  encourage  à 
marcher  dans  la  carrière  , tel  qu’il  étoit  dans  Moyfe  Ù“  dans  David  ; donc  le  motif  de  l'in- 
térêt propre  dans  le  Livre  de  l Explication  des  Maximes  , eft  un  motif  d’intérêt  furnatu- 
rel, & non  une  afftllion  naturelle,  laquelle  n eft  plus , félon  l’Auteur,  dans  les  Parfaits  . 
tomme  Moyfe  & David. 

Voilà  contre  vous.  Monseigneur,  lu  plus  claire  & la  plus  complette  Dé- 
monftration  que  l’on  put  faire.  Il  s’agiffoit  de  montrer  que  l’intérêt  propre , félon 
votre  Livre , étoit  quelque  chofe  de  furnaturel  , & non  pas  votre  aflfeflion  naturelle. 
On  vous  prelfe  par  la  citation  du  Décret  que  vous  rapportez  du  làint  Concile  de 
Trente  ; ce  Décret  parle  de  l’Aâe  où  l’on  délire  la  récompenfe , qui  fins  doute  eft 
furnaturelle  ; mais  ce  Décret  par  vous-même  regarde  l’interet  propre  ; donc , félon 
vous , l’intérêt  propre  eft  furnaturel.  Il  n’y  a rien  de  plus  évident , ni  de  plus  démon- 
ftratif , çe  qui  paroit  par  l’embarras  manifefte  où  vous  tombez  dans  votre  Réponfe. 

Pour  me  faire  juftice , dites-vous , il  faut  Cuivre  ma  penfée  fur  le  fens  du  Concile.  Ma 
penfée  a été , que  le  Concile  fe  ftrvoit  de  P exemple  de  Moyfe  & de  David  pour  prouver 
qu’on  peut , fans  pécher  , mêler  quelques  Ailes  d’afftCiicn  naturelle  pour  la  béatitude , avec 
les  dejirs  furnaturcls  de  l'Efpérance.  Ce  font  vos  paroles , & je  ne  Iqai  comment  vous 
avez  pû  vous  réloudre  à les  avancer.  Car  à qui  en  vouloit  le  Paint  Concile  ? Les  Pro- 
teftans , contre  qui  vous  avouez  que  ce  Chapitre  eft  compofé , ont-ils  jamais  dit  un 
mot  contre  votre  défir  naturel?  Vous  ne  Iqauriez  nommer,  je  ne  dirai  pas  un  feul 
Proteftant , mais  un  feul  Auteur  qu’on  ait  repris  d’avoir  erré  contre  ce  défir.  Ce 
n'étoit  point  ce  défir  naturel  ; mais  l’elpérance  elle-même  que  les  .rtoteftans  trour 
voient  illicite  & défordonnée , comme  cherchant  fon  propre  avantage.  C’eft  donc 
cette  erreur  contre  l’Elpérance , que  le  Concile  a voulu  bannir  d’entre  les  Fidèles  » 
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& il  n’y  a rien  de  plus  vain  que  de  tourner  toute  l'autorité  d’un  Concile  Œcumé- 
nique , & toutes  les  forces  de  l’Eglifè  contre  un  fantôme. 

En  effet,  pelez.  Monseigneur,  les  paroles  du  Concile  ; ce  qu’il  a voulu 
foutenir  contre  Luther  & les  Proteftans , c’eft  qu'il  efl  permis  d’agir  en  vue  de  la  fé- 
licité éternelle  , d’exciter  far-là  fa  pareffe , de  t’encourager  à courir  à ta  récompenfe  qu’on 
doit  recevoir  à la  fin  de  la  courfe , dont  le  deffein  principal  de  glorifer  Dieu:  or  tout 
cela  c’eft  l'effet  de  l'Efpérance  Chrétienne  & lurnaturelle  ; on  ne  trouve  point  Ji  de 
place  pour  les  défirs  naturels , dont  vous  voulez  faire  l’objec  du  Concile.  La  ré- 
eompenfe  que  faint  Paul  fait  regarder  à Moyfe , eft  celle  que  cet  Apôtre  a fondée 
non  fur  un  défir  naturel , mais  uniquement  lùr  la  Foi.  C’eft  le  fèul  objet  de  faint 
Paul,  depuis  le  premier  verlêt  de  ce  Chapitre  jufqu’au  dernier.  C’eft  pour  cela  que 
des  le  commencement , il  a défini  la  Foi , le  foutien  det  chofet  qu'on  doit  efpérer  : Spe- 
randarum  fubftantia  rtrum  : pour  montrer  que  l’Efpérance  dont  il  parloit , & qu’il  lait 
voir  dans  Moyfe,  étoit  l’Elpérance  Chrétienne.  La  récompenfe  qui  indinoit  le  cœur 
de  David  à l’accompliffement  des  préceptes  , étoit  celle  que  Dieu  avoit  révélée  , 
celle  qui  lui  faifoic  dire  : Dieu  ejl  mon  fartage  ; 8c  ailleurs  : Let  Jujlet  m’attendent  juf~ 
qu'à  ce  que  vont  me  rendiez  ma  récompenfe.  Vous  avez  de  beaux  tours  d'efprit , mais 
vous  ne  perliiaderez  à perfonne  que  tout  un  Concile  œcuménique  fe  foit  mis  en 
peine  de  foutenir  Moyfe  8c  David  par  vos  défirs  naturels,  ou  que  ce  fût  là  alors  la 
queftion  de  l’Eglifè , & qu’on  n'y  eût  rien  de  meilleur  à faire  qu’à  définir  votre  fÿftcme. 

Mais  la  maniéré  dont  vous  coulez  cette  groffiere  défaite,  8c  ce  détour  manifefte 
du  fens  du  Concile , eft  encore  plus  dangereufe  que  la  chofe  même.  11  n’y  a rien 
là , dites-vous , contre  la  Foi  : ou  pour  répéter  vos  propres  paroles  : Ccjl  un  fait  qui 
n’importe  rien  au  Dogme.  11  n'appartient  point  à la  Foi  ni  au  Dogme  Catholique , 
de  donner  à un  Décret  d’un  Concile  œcuménique,  un  fens  que  perfonne  n’y  trouve 
que  vous  ; difonsjlus,  un  fens  où  tous  les  Théologiens  vous  font  direftement  oppo- 
les , un  fens  qui  “ude  le  deffein  exprès  du  Décret  contTe  les  Proteftans  , un  fens  qui 
élude  encore  l’interprétation  que  donne  ce  meme  Concile  aux  deux  pafiages  exprès  de 
l’Ecriture  ; un  fens  qui  réduit  a rien  & la  décifion , & la  preuve  du  Concile  meme. 

Voi®  voudriez  peut-être  vous  fauver  par  l’opinion  téméraire  & erronée  de  ceux 
qui  ne  prennent  pour  article  de  Foi  dans  le  Concile  que  ce  qui  eft  prononcé  fous 
anatheme  dans  les  Canons.  Mais  quafid  vous  ajoûteriez  cette  erreur  aux  autres 
vous  ne  vous  tireriez  pas  encore  d'affaire  avec  le  Concile , & vous  y trouveriez  tou- 
jours votre  condamnation  , puifqu’à  la  fin  des  Décrets , 8c  avant  que  d’en  venir  aux 
Canons  de  la  Sefiion  fixiéme  dont  il  s’agit , il  a décidé  , £bc  ceux  qui  ne  tiendront  fat 
fortement , & comme  Catholique , fidèlement  toute  la  Dotlrinc  précédente  fur  la  jufiijication , 
ne  feront  j ornait  jufii fiée.  Et  quand  on  n’y  liroit  pas  ce  Décret  équivalent  à un  Ana- 
thème, vous  auriez  toujours  contre  vous  l'Anathème  exprès  du  Canon  jr.  couché 
en  ces  termes.  Si  quit  dixerit  jujlificatum  peccare , dum  intuitu  aternte  mercedit  bette  ope- 
ratur , anathema  fit.  Si  quelqu’un  dit  que  le  Fidèle  jufiifié  péclte  dam  let  bonnet  auvret' 

Suit  fait  en  vue  de  la  rcccmpcnfe  éternelle , qu’il  foit  anathème.  Vous  éludez  cet  ana- 
léme , vous  trouvez  en  laveur  d’un  défir  naturel  ce  que  le  Concile  entend  mani- 
fcftement  de  l’Efpérance  Chrétienne  ; 8c  vous  voulez  érablir  qu’il  n’y  a rien  contre  1» 
Foi  dans  ce  détour. 

On  dira  peut-être  que  cet  endroit  n’eft  pas  effentiel  à votre  fvftème , & que  vous- 
pouvez  le  retrancher  fans  entamer  le  refle.  Mais  M.  de  Chartres  ne  vous  lailfera 
pas  en  repos  pour  cela , & il  en  reviendra  fans  ceife  à vous  dire , comme  il  a fait , 
penfèz-y  bien  , Monseigneur  , car  enfin , continuera-t-il , Ce  que  veut  avez  appelle 
notre  propre  intérêt  fubordonné  & rapporté  à la  globe  de  Dieu  , ejl  ( félon  vous  ) la 
meme  chofe  que  le  faint  Concile  de  Trente  fubordonné  au  défir  primipal  de  la  gloire  de  Dieu  : 
c’eft  de  quoi  vous  êtes  convenu.  Or  efl-il , pourfùit  ce  Prélat , que  ce  jecond  motif  du 
Concile  ejl  furnatttrel.  Car  c’ejl  celui  qui  excite  la  pareffe  det  Jufitt , & let  encourage  à 
marcher  dam  la  carrière  ; c’eft  celui  dont  étoit  pouffé  Moyfe  un  fi  grand  Légiflatèur , 
& David  un  fi  grand  Prophète,  Donc , félon  vous , notre  intérêt  propre  eft  furnaturel,- 
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xl  AVERTISSEMENT 

Cependant  vous  nous  avez  donné  pour  régie  dans  votre  Inftruflion  Paftorale  , que 
vous  ne  vous  êtes  jamais  fervi  ( dans  votre  Livre  des  Maximes  ) du  terme  d'intêiêt , en 
y ajoutant  celui  de  propre  , que  pour  jttjlif.er  le  feul  amour  naturel  de  nous-mêmes  : c’eft 
là  votre  unique  dénouement  ; c’eft  tout  le  fondement  de  votre  lÿftcme  , mais  par 
vous-méme  il  eft  faux  , la  vérité  nous  force  à le  dire , & ne  croyez  pas  pour  cela 
qu’on  vous  manque  de  refpeô,  C’eft  un  faux  , c’eft  un  nrgo  de  l’Ecole.  Donc  la  régie 
que  vous  nous  donnez  pour  tout  dénouement  eft  faude  , & vous  ne  pouvez  vous 
fauver  de  l’autorité  du  Concile  qu’en  la  démentant. 

Cependant  il  eft  douloureux  à toute  l’Eglilê  de  voir  un  Prélat  de  votre  impor- 
tance, li  prêt  à tout  facrilier  à un  nouveau  lyftcme  ; s’il  ne  faut  pour  le  fauver  que 
donner  un  fens  inoui  à un  Concile  oecuménique , c’cft-à-dire  , en  d’autres  termes , que 
de  le  jouer  de  fes  paroles , vous  n’hélïtez  pas  à le  faire  ; l’Ecriture  ne  fera  pas  plus 
inviolable  pour  vous , vous  ferez  penlèr  à David  8c  à Paint  Paul  fur  Moyfe , ce  qui 
vous  accommodera , fans  fondement  & fans  témoignage  , vous  forcerez  tout  pour  en 
venir  à votre  point  ; vous  fauverez  une  erreur  par  une  autre  ; 8c  vous  ferez  pafTer 
imperceptiblement  des  nouveautés  fous  couleur  d'un  fait  innocent,  8c  qui  ne  fait  rien 
au  Uogme.  Vous  avez  les  exprelfions  les  plus  fpécieufes , 8c  les  plus  adroites  inlinuations 
pour  faire  couler  ce  qu’il  vous  plaie  dans  les  oreilles  crédules  : vous  bazardez  tout 
fur  cette  confiance,  & furie  fond  inépuifible  d explications  dont  vous  vous  fentez  plein. 
Faut-il  le  taire  fur  cela  , ou  bien  avertir  les  Peuples  d’y  prendre  garde  f 


TROISIEME  QUESTION. 

Sur  la  première  explication  envoyée  à Af.  de  Chartres. 

Remettons  le  fait  en  peu  de  mots.  Preflë  par  Al.  de  Chartes  fur  l’Efpérance 
Chrétienne  que  vous  ôtiez  aux  Parfaits  dans  vos  Maximes , fous  le  nom  d'intérêt 
propre , vous  lui  envoyâtes  une  ample  Explication  , où  fans  fonger  à votre  clef  d amour 
naturel , ni  à celle  de  motif  pris  pour  principe  intérieur , où  vous  mettez  maintenait  vo- 
tre confiance,  vous  tâchiez  de  fauver  l’Elpérance  félon  les  notions  communes  que 
tout  le  monde  avoit  priées  d’abord  dans  votre  Livre:  vous  faifiez  donc  voir  que  vous 
entendiez,  comme  les  autres,  ces  deux  termes  fur  lesquels  tout  le  Livre  roule  : es 
qu’ayant  changé  depuis  par  de  nouvelles  explications  qui  n’avoient  plus  rien  de  com- 
mun avec  celle-là , deux  vérités  le  font  découvertes  ; l’une  que  votre  première  Dé- 
fenfe  vous  a paru  infoutenable , puifque  vous  étiez  contraint  de  l’abandonner  : Sc 
l’autre,  que  vos  fécondés  Défenfcs  d’amour  naturel  St  de  principe  intérieur  n’étoient 
pas  du  premier  deffein  de  votre  Livre,  puilque  votre  Explication  aux  prelCns  Argu- 
mens  de  M.  de  Chartres  n’en  difoit  mot. 

La  Démonftration  de  M.  de  Chartres  confifte  principalement  dans  les  Oppofitions 
que  ce  Prélat  a montrées  entre  cette  première  Explication  8c  celles  qui  ont  commen- 
cé à paroitre  apres  dans  votre  Inflruélion  Paftorale.  Il  ne  faut  point  ici  perdre  le 
teras  à prouver  cette  Oppofition.  Votre  Inftruétion  Paftorale  fait  rouler,  comme 
on  vient  de  voir,  tout  le  dénouement  de  votre  Livre  des  Maximes  (ïir  deux  chofes, 
qu’il  faut  toujours  avoir  devant  les  yeux  : Premièrement , fur  l’ intérêt  propre  que 
vous  prétendez  avoir  pris  pour  un  amour  naturel  de  nous-mêmes  .•  Et  fecondement , 
fur  le  terme  de  motif , que  vous  dites  avoir  entendu  non  comme  l’objet  ou  la  fin  qui 
nous  détermine  à vouloir , mais  comme  le  principe  ( intérieur  ) d'amour  par  lequel  on 
agit , & la  pajjion  qui  remue  le  coeur  ; tout  cela  ne  le  trouve  point  dans  votre  pre- 
mière Explication  adreffee  à M.  de  Chartres  ; vous  en  convenez , & c’eft  auftï  ce  qui 
paroit  par  la  feule  leéture  ; par  conféquent  de  votre  aveu  propre , vous  avez  ma- 
nuellement varié  fur  le  fond  de  votre  Livre , 8c  vos  lêcondes  Explications  ont  dé- 
menti les  premières. 

Cet  aveu  eft  évident  par  votre  première  Lettre  en  réponfc  à la  Lettre  Paftorale  de 

M. 
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Al.  de  Chartres  ; puifque  pour  fauver  la  variation  manifcftc  de  vos  Ecrits  dans  le  dé- 
nouement eflentiel  de  votre  (ÿftcme , votre  feul  expédient  eft  de  convenir , que  dans 
cette  première  Explication  , ce  n’eft  pas  votre  véritable  (intiment  que  vous  avez 
expofè  à ce  Prélat.  Que  vaut  vous  êtes  accommodé  à fa penfée  , & à fin  langage  : & que 
voue  «■  *"  ' ' ~ . 

Voilà 

Tous  prétendez  dans  votre  Lettre. 

Pour  amener  vos  Lefteurs  à votre  pentee  , vous  propofêz  un  fyftéme  étrange 
de  votre  Livre  des  Maximes  : vous  fuppofez , que  fane  avoir  jamait  voulu  donner  un 
double  féru  à ce  Livre , il  ne  laijfi  fat  a erre  vrai  qu’il  a été  prit  en  deux  fini  différent  : 
non  point  par  des  ignorans , ou  par  des  perfonnes  indifpolêes  contre  vous  , mais 
par  vos  meilleurs  amis  & vos  défenfeurs  : car  vous  ajoutez  ces  paroles  : Divers 
habiles  Théologien t que  je  confultai , dites-vous,  depuit  le  grand  éclat  contre  mon  Livre , 


avez  procédé  avec  lui  par  cette  forte  d' Argument  que  l'Ecole  appelle  , ad  hominem. 
à toute  votre  Réponfè , & il  s’agit  maintenant  d’examiner  fi  cela  eft  ainfi  que 


me  fini , font  recourir  i l'autre  , qui  étoit  celui  de  l'intérêt  propre , pris  pour  l’amour 
naturel.  Bien  plus  : dam  la  fuite , pourfuivez-vous  , il  me  revint  de  Rome  que  divers 
fçayant  Théologiens  j penfoient  précifément  la  même  chofe  , c’eft-à-dire  , qu’ils  foute- 
roient  le  Texte  du  Livre  au  Cens  de  l’intérêt  propre  pris  pour  le  falut , mais  vous 
(tes , dites-vous,  demeuré  ferme  au  fins  de  l’amour  naturel , qui,  (èlon  vous , étoit  le 
vitre  ; voilà  déjà  une  étrange  idée  : un  Livre  qui  a un  double  fins , non  point  en  un 
endroit  feulement , mais  dans  tout  fin  Texte , que  d’habiles  Théologiens  veulent  (oute- 
nir  dans  un  ièns  qui  étoit  contraire  à l’intention  de  l’Auteur  qu'ils  a 


avoient  dedein 


fyftéme  elt  unique  < 

Iqauricz  rapporter  d’exemple.  Mais  ce  qu’il  y a de  plus  étrange , c’eft  que  vous-mê- 
me vous  foutenez  ces  deux  Ce  ns , & que  tout  fidèle  que  vous  vous  falfiez  au  fèns  de 
l’amour  naturel , qui  dès  le  commencement , à ce  que  vous  prétendez , étoit  !•  vô- 
tre ; vous  faites  de  fi  grands  efforts  dans  toute  une  longue  Explication  à mettre  le 
fèns  contraire  dans  l’eîprit  de  M.  de  Chartres. 

Voici  la  railon  que  vous  en  rendez , & il  la  faut  rapporter  dans  vos  propres  ter- 
mes. Je  ne  voyois,  dites- vous , nul  inconvénient  de  dire  qu’un  Livre  pût  être  catholique 
en  deux  divers  fins.  Quand  un  Livre  , pourfuivez-vous , e fl  fufceptible  de  deux  fins , dont 
l’un  ejl  catholique  & l’autre  hérétique , on  a fujet  de  craindre  que  le  bon  ne  firve  a dégui- 
fer  le  mouvait.  Mais  quand  il  ne  t’agit  tout  au  plut  que  d'une  équivoque , dont  les  deux 
fient  font  catholiques , elle  n’a  rien  de  dangereux  ni  de  fufpefl.  Je  ne  trouvait  donc  nul 
inconvénient  i tacher  de  vous  montrer , pour  finir  vol  allarmet , que  dans  le  fient  même  que 
vous  donniez  aux  termes  d’intérét  propre  & défîntérefle , mon  Livre  po uvoit  (tre  expliqué 
à!  une  maniéré  corrcCle. 

Vous  croyiez  donc  alors , c’eft-à-dire  , depuis  trcs-peu,  & dans  vos  dernieres  Ré- 
ponfes  à M.  de  Chartres , que  votre  Livre  pouvoir  s’expliquer  d’une  maniéré  correde  , 
fans  le  dénouement  d’amour  naturel.  Mais  vous  oubliez  ce  que  vous  aviez  écrit  un 
an  auparavant  à M.  de  Meaux , qu’en  prenant  l’intérêt  propre  pour  le  falut , qui  eft  le  fens 
que  vous  propofêz  à M.  de  Chartres , & fans  l’amour  naturel , vous  ne  pourriez  qu’ex- 
travaguer  de  page  en  page , & de  ligne  en  ligne.  Mais  maintenant  ce  qui  emportoit 
«ant  d’extravagances  eft  le  même  ftn s que  vous  donnez  depuis  , comme  correft , à 
M.  de  Chartres. 

Non-feulement  vous  dites  à M.  de  Meaux  , que  ce  fens  ejl  de  page  en  page  & de 
ligne  en  ligne  plein  d’extravagance  ; mais  vous  ajoutez  que  pour  foutenir  ce  lèns , il  fau- 
drait à tout  moment  foutenir  que  l’on  efpère  fans  efpérer  , qu’on  défire  pleinement  fa  béa- 
titude dont  un  renoncement  abfolu  à fa  béatitude  ; ce  qui  , ajoùtez-vous,  n’efl  pas  un 
fipfiême , ptait  un  finge  monfirueux  & une  extravagance  impie.  Ainfi  ce  que  vouj  mar- 
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quiez  à M.  de  Meaux , non-feulement  comme  infenlé  , extravagant , monftruenx  i 
mais  encore  impie  , tout  d’un  coup  eil  devenu  correâ  8c  catholique , quand  vou* 
avez  écrit  i M.  de  Chartres. 

Il  vaudroit  bien  mieux  ne  pas  tant  écrire  , & parler  plus  conlêquemment.  Mai» 
quand  on  fe  fent  enveloppé  de  mille  fortes  de  difficultés  infupportables , & que  pour 
parer  à tant  de  coups  , on  ne  longe  qu’à  multiplier  lès  Ecrits , en  le  couvrant  d’un 
côté,  on  s'expolè  de  l’autre,  & l'on  ne  peut  rien  dire  de  fuivi. 

Quoi  qu’il  en  foit  , & 1 aidant  i part  les  réflexions  quoique  juftes  fur  vos  em- 
barras inévitables  , vous  trompez  votre  Leâeur , en  lui  dilknt  que  votre  Livre  étoit 
fulceptible  de  deux  lèns  correâs  ; puilqu’il  y a un  de  ces  lèns , & c’eft  celui  que  vou» 
donnez  à M.  de  Chartres , qui , félon  vous- meme  , eft  plein  d’extravagance  & d’impiété. 

Mais  ajoutons,  qu’outre  ces  deux  lèns  que  vous  avouez,  il  faut  <jf  néceffité  en 
reconnoitre  un  troiliéme , qui  eft  le  mauvais , dont  les  Prélats  vous  ont  accule.  Leur 
Déclaration , pour  ne  point  parler  de  leurs  autres  Ecrits , montre  que  fous  le  nom 
d 'interet  propre  vous  excluez  l’Elpérance  & le  dé/ir  du  faluc  , & ûns  entrer  dan» 
le  fond , (ï  vous  leur  donniez  une  réponlè  certaine , votre  défenlè  pourrait  avoir 
de  la  vrailèmblance.  Mais  il  eft  confiant  que  vous  n'avez  rien  de  fixe  à leur  oppo- 
lèr  : le  lèns  de  vos  Défenlèurs  n’eft  pas  le  vôtre.  Celui  de  vos  amis  de  Rome  eft 
différent  de  celui  que  vous  foutenez  en  France  & à Rome  meme.  Celui  qui  eft  cor- 
reél  & catholique , en  écrivant  à M.  de  Chartres  , étoit  impie  & monftrueux  , en  écri- 
vant à M.  de  Meaux.  Ainlî  vous  vous  défendez  douteulement , tout  irréfolu  & tans 
principes.  Votre  incertitude  fait  tomber  votre  réponlè , 8c  il  n’y  a plut  qu’un  feul 
lèns  dans  votre  Livre , qui  eft  le  mauvais  qu’on  y trouve  naturellement , éc  qui  en- 
ferme l’exdufion  & le  lacrifice  de  l’Elpérance. 

Dès-U , notre  difpute  eft  vuidée  par  votre  propre  aveu  , & ce  n’eft  plus  que  par 
abondance  de  droit  que  j’entrerai  dans  le  refte  ; mais  il  faut  pourtant  vous  montrer 
dans  le  détail , & par  vous-même  en  plufteurs  maniérés  l’inconvénient  où  vous  vou» 
jettez  par  votre  prétendu  Argument  ad  hominem. 

Cet  inconvénient  eft  lènfibde  par  la  définition  que  vous  faftes  de  cet  Argument. 
CeJJiz  , dites-vous  à M.  de  Chartres , de  m’ohjtéler  la  contrariété  qui  tjl  entre  ma  Lettre 
imprimée  dam  votre  Ouvrage , & mon  Explication  fuivante  : cet  deux  piécet  doivent  être 
évidemment  contradictoire!  dont  le  langage  : parce  que  telle  eft  la  nature  d’un  Argument 
ad  hominem , où  un  Auteur  quitte  fon  propre  langage , & où  il  emprunte  celui  d’un  autre 
homme , pour  tâcher  de  le  perfuader  a fa  mode , & en  fuivant  fet  préventiont , ce  qui,  di- 
tes-vous , ne  doit  pat  itre  confirme  a l’autre  Explication , où  P Auteur  parle  naturelle - 
ment  dam  l'ufage  contraire  , qui  eft  le  vrai  fins  de  fit  propret  paroles. 

Mais,  Monfeigneur,  vous  diffimulez  que  lorlqu’on  parle  d’une  maniéré  fi  évidem- 
ment contradictoire  i loi-meme,  la  première  choie  à quoi  l’on  penlè,  c’eft  i prendre 
lès  précautions  , 8c  qu’on  croiroit  vifiblement  amufer  le  monde , 6 l’on  finifloit  fon 
dilcours  làns  exprimer  une  fois  du  moins  fa  propre  penfee  ; au  lieu  , Monfeigneur  » 
par  malheur  pour  vous,  que  dans  toute  une  explication  fi  longue  & fi  étendue,  où 
durant  quinze  grandes  pages  vous  parlez  ce  langage  étranger , vous  ne  dites  pai 
un  feul  mot  qui  explique  le  lèul  fentiment  que  vous  prétendez  avoir  dans  l’elpriu 

Olèroit-on , Monfeigneur  , vous  demander  fi  vous  avez  relu  avec  attention  cette 
Réponlè , que  vous  nous  donnez  pour  un  Argument  ad  hominem.  Si  vous  l’avez  re- 
lue , je  ne  comprens  pas  ce  qui  vous  a etnpcché  de  remarquer  non-feulement  qu'il 
n’y  a pas  un  feul  mot  qui  marque  que  vous  argumentiez  par  les  Principes  de  M.  de 
Cnartres  ; mais  encore  que  depuis  le  commencement  jufqu’à  la  fin  vous  écrivez 
comme  un  homme  qui  parle  naturellement , & qui  exprime  lès  propres  penfees. 
On  trouve  à toutes  les  pages  de  votre  Explication  ; Je  croit  que  l’ACle  de  charité , &c. 
Je  croit  que  PACle  d’Efpérance , &c.  je  dit  : je  croit  : je  fuppofi  : vous  parlez  toujours  en 
votre  nom-,  & 11  n’y  a rien  qu’on  reflente  moins  dans  tout  votre  difeours  qu’un  air 
8c  un  langage  étranger.  Vous  commencez  par  ces  mots  : Je  doit , mon  trèt-chcr  Pré- 
lat, être  pim  prit  que  le  moindre  de  tout  les  Eidélet , à rendre  compte  de  ma  foi  à toute 


Digitized  by  Google 


DEL*  EDITEUR.  xliij 

.'Eglife  , & far-tout  à vout , qui  (ttt  mon  Confrère,  mon  bon  & ancien  Ami,  Eft-ce  par- 
ti que  l’on  commence  un  langage  de  complaifance  & d’accommodement  qui  doit  être 
çontradiâoire  avec  fon  propre  langage  ? Vous  continuez  : Pour  met  Jentiment , let 
voici  telt  quilt  font  dam  mon  coeur , & que  je  croit  let  avoir  mit  dam  mon  Lierre. 
Avez-vous  mis  dans  votre  Livre  les  iëntimens  de  M.  de  Chartres  ! on  ne  trouve  dans 
set  écrit  aucune  diftinâion  de  ce  que  vous  dites  de  vous-méme , & de  ce  que  vous 
, détendez  avoir  emprunté.  Ce  ûyle  eft  uniforme  & perpétuel  dans  toute  votre  Ex- 
plication , tout  y eu  emprunté  & feint , ou  rien  ne  l’efl  : en  parlant  du  bonum  mihi  ; 
( ce  qui  m'efl  bon  & avantageux  ) voilà,  dites- vous , ce  que  j’appelle  det  Ailes  insère  fit  / 
SC  vous  mettez  ces  Aâes  parmi  ceux  de  vraie  Efpèrance , par  conséquent , Selon  vous  , 
•rès-furnaturels.  Le  Public  croira- t-il  que  vous  expliquez  les  ièntimens  de  M.  de  Char- 
tres, quand  il  voit  que  vous  ne  celfez  de  répéter  que  vous  expliquez  les  vôtres  ! il  fau- 
drait réimprimer  tout  votre  dilcours , pour  marquer  ici  les  endroits  où  l'on  voit  qufl 
Vous  ne  parlez  que  votre  langage  naturel  : mais  en  voici  un  qu’on  ne  fqauroit  oublier  : 
Voila  donc , dites- vous , prècifèment , mon  trèt-cher  Prélat , ce  que  j’ai  ptnfé , en  faifant  mon 
Livre,  fur  let  AHet  que  j'ai  nommé  intérejfét  : qui  Sont  rapportés  un  peu  après , parmi  les 
Aâes  de  vraie  Elpérance.  Ce  que  vous  penlîez  en  faillit  votre  Livre  , eft-ce , Mon- 
seigneur , ce  que  penfoit  ou  penferoit  M.  de  Chartres , ou  penlicz-vous  dcs-lors  i 
lui  faire  un  Argument  ad  hominem  l oh  qu’il  en  coûte , quand  on  veut  défendre  l'Er- 
reur , & Soutenir  une  fauffe  exeufe  1 votre  embarras  elt  extrême  fur  cette  première 
Explication  que  M.  de  Chartres  a imprimée.  Vous  ne  pouvez  la  reconnoitre  fans 
vous  condamner  vous-meme , comme  un  homme  qui  nie  l'Efpérance  : vous  ne  pouvez 
la  rejetter , parce  que  vous  l'avez  donnée  à M.  de  Chartres  avec  tous  les  témoigna- 
ges que  vous  y pouviez  attacher  de  votre  croyance.  Vous  n'ofez  abfolument  ni  l'ap- 
prouver , ni  la  renoncer  ; & ne  fqaehant  quel  nom  lui  donner , vous  lui  appliquez 
a la  fin  celui  d’ Argument  ad  hominem  que  perlonne  ne  connoit  en  cette  forme,  ou 
comme  vous  l'appeliez  Argument  d’accommodement  & de  complaifance , qui  ne  Sè 
trouve  que  chez  vous. 

Qui  veut  voir  votre  embarras  fur  cette  Objeâion , n’a  qu’l  lire  votre  RéponSc  t 
F avoue,  dites-vous,  qu’il  régné  par-tout  dont  cette  Lettre  ( dans  celle  où  efl  contenue 
votre  première  Explication  i M.  de  Chartres  s ) un  grand  défaut  de  précamion  ; & 
fi  c’efl  une  faute  , que  de  n’en  avoir  prit  aucune  en  écrivant  une  J impie  Lettre  à un  Ami 
intime  ; f avoue  que  j’ai  parlé  improprement , if  avec  la  négligence  d’un  homme  qui  ne 
craint  pat  de  n'hre  pas  bien  entendu  : mais  il  vont  cjl  moins  permit  qu’à  un  autre  de 
me  faire  un  crime  de  cet  excèt  de  confiance.  On  ne  comprend  nen  dans  ce  Dilcours. 

Souvenez-vous,  Monfeigncur,  que  vous  étiez  fi  vivement  prefie  par  M.  de  Char- 
tres , que  vos  plus  folides  Réponses  n’étoient  pas  trop  fortes.  Il  étoit  donc  tems , ou 
jamais , de  déployer  vos  meilleures  armes , & fi  vous  vouliez  être  entendu , vous  de- 
viez découvrir  alors  vos  plus  intimes  peniees.  Qui  vous  empcchoit  de  le  faire  t Voue 
écriviez  , dites-vous,  une  ftmple  Lettre  à un  ami  intime  ••  appeliez- vous  une  ftmple  Let- 
tre , une  explication  fi  foncière  & fi  ample  de  vos  fêntimens , & la  raifon  que  vous 
Vouliez  rendre  de  votre  foi  l eft-ce  à caufe  que  vous  y parliez  à un  intime  ami , que 
vous  lui  cachiez  le  fond  de  votre  fecret  ! vous  appeliez  négligence  & defaut  de  pré- 
caution une  lupprefiîon  fi  délibérée  & fi  continuelle  de  votre  defiein  : Vous  ne  crai- 
gnez pas  , dites-vous , de  n’étre  pat  entendu.  Mais  par  où  vouliez-vous  qu’on  vous  en- 
tendit avec  le  grand  foin  que  vous  preniez  de  taire  votre  véritable  & eflentiel  dé- 
nouement, & un  choix  d'expreffions  les  plus  fignificatives  & les  plus  précités,  pour 
exprimer  que  vous  difiez  votre  fëntiment.  Vous  avez  de  belles  paroles  : tout  le 
inonde  les  reeonnoît  ; mais  l’embarras  qui  eft  dans  le  fond  ne  fe  peut  couvrir , & 
on  voit  que  vous  ne  fçavez  où  polir  le  pied  : car  s'il  faut  dire  ici  encore  un  mot 
de  la  négligence  des  Lettres  , où  vous  mettez  votre  refuge , vous  fqavez  que  les 
faints  Doâeurs , les  fiafiles , les  Jérômes  , les  Auguftins  , les  Bernards , n'ont  rien 
écrit  plus  exaâement  que  les  Lettres  où  ils  trairaient  de  la  Doârine.  Il  s'agilToit 
dans  celle-ci  de  mettre  en  repos  la  conlcience  de  trois  Evêques  , qui  appelles  en 
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témoignage  par  vous-même , fi  croyoient  obligés  à déclarer  à route  l’Eglifè  leur  (in- 
timent fur  votre  Livre  ; un  de  ceux  qui  vous  pretfoit  le  plus  vivement , & qui  étoit 
. le  plus  occupé  du  befoin  où  vous  éti ez  d’éclaircir , s’il  étoit  poflible , la  Doélrine  de 
ce  Livre,  étoit  M.  l’Evéque  de  Chartres,  à qui  vous  faifiez  alors  profeffion  d’ou- 
vrir le  plus  à fond  votre  cœur  ; auffi  a-t-on  déjà  vû  que  vous  commencez  cette 
Trm.  rtf.  Ot.  Lettre  (ï  négligée , filon  vous  ',  par  l’obligation  où  vous  étiez  de  rendre  compte  de 
* fi”  de  U votre  foi  à toute  l'Eglife , & fur-tout  à tour,  difïez-vous  à M.  de  Chartres,  qui  { ter 
M "dettîm  " m°”  (-°nfi’ere  > mon  ton  & ancien  Ami.  Après  un  tel  préambule,  on  ne  croirait -pas  que 
vous  dufliez  vous  fauver  par  la  négligence  de  votre  Réponfè  : au  contraire  vou* 
prépariez  les  efprits  à toute  forte  de  précifion  & d’exaétirude. 

Je  ne  fqai  pas  au  refie  pourquoi  vous  voulez  que  M.  de  Chartres  fut  celui  à qui 
l.Utt.en  réf.  il  fut  mot»/  fermit  qu'à  un  autre  de  vous  faire  un  crime  de  l’excès  de  votre  confiance , 
«4-  c’efl-à-dire , de  vous  reprocher  vos  variations.  Sans  doute,  Monfeigneur,  vous  ne 
direz  pas  que  votre  Explication  dût  être  un  myflcre  confié  fous  le  ficret  à M.  de 
Chartres , vous  qui  la  citez  le  premier  dans  une  Réponfe  imprimée  contre  la  Dé- 
claration des  trais  Evêques  : mais  fi  fous  prétexte  d’amitié  & de  confiance  vous  ca- 
chez vos  (èndmens  à un  intime  Ami  ; fi  vous  lui  donnez  une  Réponfè  , qu’enfuite 
vous  détruifiez  par  une  autre  formellement  & contradiéfoirement  oppofée , 8r  que 
par-là  vous  cherchiez  de  la'  proteôion  à un  Livre  qu’on  ne  peut  défendre  que  pap 
de  tels  changement , des  Evcques , parce  qu’ils  font  vos  anciens  Amis  , n'oferonr 
»’en  plaindre  ? où  prenez-vous , Monfeigneur , ces  nouvelles  régies  de  morale  ! 

VI.  Ear  exemple,  vous  avez  dit , pour  le  ferme  de  motif,  que  vous  vous  accommodiez 

Sut  le  tenue  ( dans  le  Livre  des  Maximes  ) a l'ufage  de  notre  langue , où  il  veut  d’ordinaire  dire  la 
^ motif.  ÿm  dernière , ou  du  moins  la  principale  qui  fait  agir.  Vous  n’aviez  point  d’autre  idée» 
I aleti.rifl.dé  & T0US  ven‘ez  dire  pofitivement , que  dans  tout  votre  Livre  des  Maximes  on 
M.  de  Ch.  fig.  don  toujours  de  tonne  foi  réduire  le  terme  de  motif  au  même  fens.  C’efl  donc  en  toute» 
>1  ,i«  > m-  maniérés  un  fait  confiant,  que  du  tems  que  vous  envoyiez  votre  Explication  à M.  de 
°V  Chartres,  vous  ne  connoiffiez , dans  ce  Livre  des  Maximes  , le  fins  de  motif  que  pour 
p.  «J’  "*  lignifier  la  fin  ÿu’on  fê  propofè  au  dehors.  Vous  dites  maintenant  le  contraire  dans  vo- 
tre Lettre  en  Reponfe  à la  Lettre  Paflorale  de  M.  de  Chartres  , & vou6  voulez  qu’on 
devine , fans  en  dire  mot , que  dans  votre  première  Explication  à ce  Prélat , Vous 
parliez  dans  un  efpris  de  complaifance  & d’accommodement  : donnez-nous  donc  quelque 
régie  pour  deviner  vos  defTcins,  puifque  vous  ne  daignez  pas  nous  les  expliquer. 

Vous  croyez  peut-être  que  le  Leücur  perdra  patience  dans  le'  détail  où  il  faut  entrer 
pour  vous  convaincre.  Se.  vous  brouillez  tant  de  chofes,  <jue  vous  croyez  qu'on  ne 
voudra  pas  fè  donner  la  peine  de  les  démêler  : mais  pourvu  qn’on  gagne  fur  foi  de 
lire  trois  pages , on  verra  en  particulier  toute  votre  adrelfe . 

Itid.  p.  ta.  J'ajfùrois  , dites-vous  , qu’en  dijlinguant  l'objet  formel  & le  motif,  mon  intention  n’a-- 
voit  point  été  de  contredire  le  langage  des  Théologiens , mais  que  j'avois  voulu  feulement 
m’accommoder  à l’ufage  familier  Se  notrè’langue  pour  le  terme  de  motif.  Il  efl  vrai , vous 
dites  ces  mots  : mais  vous  ajoutez  en  meme  tems , que  cet  ufàgc  de  notre  langue 
étoit  de  prendre  le  motif  pour  la  fin  qu’on  fe  propofe  au  dehors , Se  c’eft  en  cela 

Sue  vous  prétendiez  que  cet  ufàge  de  la  Langue  Franqoifè  étoit  différent  de  celui 
es  Théologiens  qui  prenoient  motif  pour  objet  formel.  Ainfi  toute  la  difficulté 
rouloit  fur  la  différence  entre  prendre  motif  pour  objet  formel  avec  l’Ecole , ou 
le  prendre  pour  la  fin  au  dehors  , félon  l’ufage  qud  vous  prétendiez  dans  notre  langage, 

& vous  ne  fongicz  pas  encore  alors  à le  prendre  pour  principe  intérieur  ni  pour 
amour  naturel. 

MJ.  Vous  remarquez  dans  votre  Lettre  en  Réponfè  à Al.  de  Chartres,  ces  paroles  de 

l’Explication  au  même  Prélat  : On  dit  tous  les  jours  le  motif  d’un  Courtifan  efl  l’ambi- 
I.  Latte  j p.  «.  sjon  ■ Se  vous  concluez  à préfènt  que  dans  te  vrai  langage  de  votre  Livre  expliqué  dont 
la  Lettre  même , on  l’on  tous  reproche  la  variation , motif  n’efl  point  l'objet  extérieur, 
mais  feulement  Tajfcflion  intérieure.  11  efl  vrai , vous  le  dites  à préfènt,  mais  vous  ne 
le  diftez  pas  alors , & vous  le  laifliez  à deviner» 


Digitized  by  Google 


DE  L’EDITEUR.  . xh 

Vous  direz  que  votre  exemple  du.  Courtifan  , qui  a four  motif  fou  ambition  , le  prou- 
voit  aflez.  Man  voici  votre  Texte  entier , dont  vous  fupprimez  la  moitié.  On  dit  tout 
ht  jour  j , Le  motif  d'un  Courtifan  eft  l'ambition  ; le  motif  d'un  homme  vain  ejl  la  louange , ire. 
Menez  que  cet  exemple  du  Courtifan  & de  l'ambition  loit  ambigu  : l'exemple  de  la 
louange  détermine , puisque  jamais  on  n’a  dit  qu’elle  pût.  être  autre  choie  que  l’objet 
extérieur  d’une  ame  vaine , & qu’elle  ne  pouvoit  pas  être  lbn  aJJ'edion  intérieure.  En 
tout  cas  vous  vous  expliquez  trcs-clairement  dans  la  fuite  , puiique  vous  y rejetiez 
le  mot  de  fin,  à caulê  que  notre  langue  ne  t’en  accommode  guère  : c'ejl  pourquoi,  con- 
tinuez-vous , je  l'ai  joint  au  terme  de  motif.  Pour  éter  julqu’au  moindre  doute  de  vo- 
tre penfée  , vous  ajoùtez  que  le  terme  de  motif,  four  fitgnifiur  la  fn  , eft  le  flut  na- 
turel & le  flut  ufité.  Ainlî  vous  vous  déterminez  à ce  lèns-la,  ir  j'en  ai  cru , dites-vous  , 
tufage  innocent  de  mon  Livre.  ConRamment  donc  , c’étoit  la  fn  que  vous  entendiez  par 
motif,  & vous  ne  permettiez  pas  qu’on  prit  ce  terme  autrement  qu’en  ce  meme  lèns. 

C’eft  ce  que  vous  avez  changé  depuis  : le  motif  eli  devenu  dans  tous  vos  Ecrits 
fuivans , le  frincife  intérieur  qui  noutfait  agir , ir  la  fafion  qui  no  ut  remue.  Vous  avez 
donc  manifeAement  altéré  votre  Ij-Aéme  : la  variation  eft  démontrée.  Radoucilfez 
vos  termes  tant  qu’il  vous  plaira  : appellez-la  négligence , complaifance , accommo- 
dement , langage  emprunté  pour  diihper  les  allarmes  & les  ombrages  d'un  ami  : 
à Travers  ces  belles  paroles , & la  Aneflè  de  vos  tours , & i travers  toutes  vos  déli- 
cates couvertures , tout  le  monde  perce  le  fond  , excepté  ceux , qui  tout-à-fait  en- 
gagés dans  le  parti,  determinément  ne  veulent  pas  voir. 

Il  nous  faut  encore  un  moment  polir  examiner  votre  derniere  reflource.  C’eA  qu’en 
parlant  à M.  de  Chartres  de  Y intérêt  frofre  , bonum  mihi  ; ou  du  falut , vous  avez  pris 
cinq  ou  Ax  fois  la  frécaïuion  de  dire  qu’on  l’ affelleroit , fi  l'on  veut , mon  intérêt.  Si  on  le 
veut , pourlùivez-vous , marque  clairement  que  ce  n'  eft  fat  moi  qui  le  veut  : & que  je 
fort  de  mon  vrai  langage  four  m'accommoder  i celui  d'autrui  qui  le  veut,  rajoute  , pour- 
fuivez-vous  , que  je  n'ai  garde  de  diffuter  fur  let  termet.  Ce  n’eft  donc  que  four  éviter 
une  difpute  fur  let  termet  que  j’ entre  fur  ce  langage  emfruntéir  contraire  au  mien.  Mais 
pour  diAïper  ces  faufles  lueurs , il  ne  faut  que  vous  entendre  vous-méme.  Je  ri  au- 
rait eu  garde  de  donner  ainfi  mon  Ex f lit  ation  au  Public  comme  le  vrai  féru  de  mon  Li- 
vre i du  moint  fi  je  l’tuffe  donnée , j dur  oit  marqué  bien  flut  txfr  i Jfémcnt  qu  encore  quelle 
fut  vraie  en  elle-même  , elle  ri  était  fourrant  pat  celle  que  farcit  eu  dam  l’ejprit  en  écri- 
vant mon  Livre  ; faut  oit  fuit  lâ-dtjjut  dam  let  formel  touiei  let  froteftaticni  let  plut  for- 
te! four  ne  déroger  fat  au  vrai  langage  de  mon  Livre  en  le  réduifant  au  vôtre.  A vous 
entendre,  Monlèigreur,  on  diroit  que  ces  précautions  & proteAations  dant  let  for- 
mer demandoient  un  long  difeours.  Mais  il  ne  falioit  que  trois  mots.  Ces  argument , 
où  l'on  procède  par  les  principes  des  autres , &,  comme  on  dit,  ad  homintm  , ont 
leur  formule  réglée.  Elle  conARe  à marquer  une  fois  du  moins  ce  qu’on  emprunte 
de  l'Adverfaire , & ce  qu’on  pente  foi-méme.  Qu’y  avoit-il  de  plus  court  & de  plus 
aifé  que  d ajouter  à votre  difeours  ces  quatre  lignes  : J’ai  entendu  far  intérêt  propre 
un  amour  naturel  de  nout-mêmet  : mait  quand  j’entendroit  eeomrne  vont  far  ce  mot , mon 
falut  & men  frofre  bien , ce  qui  ri eft  fat , je  ne  laijftroit  fat  de  pouvoir , félon  vot 
principe! , jufftfier  mon  fyftême.  Si  vous  vous  croyez  obligé , pour  déclarer  la  lîncérité 
de  vos  intentions , de  prendre  cette  précaution  avec  le  Public  ; pourquoi  la  négliger 
dans  une  Lettre  Ci  grave  à un  ami  intime , à qui  vous  écriviez  avec  le  meme  férieux 
& le  même  eljirit  que  A c’étoit  à l’Eglife  pour  lui  rendre  railbn  de  votre  Foi  ? 

Vous  avez  encore  recours  à la  négligence  d’une  Lettre  écrite  i la  hite  à un  intime 
ami.  J’ai  omit  dant  cet  tfprit,  dites-vous  rtoutêt  cet  frécautiont  rigoureuftt , & j’ai  parlé 
votre  langage,  comme  s'il  tût  été  cjfefiivement  le  mien  propre.  Quel  moyen  donc  relloit- 
il  à M.  de  Chartres , dans  un  langage  A lèmblable  , d'imaginer  de  la  diAèrence  dans  les 
fêntiniens  ? de  A foibles  exeufrs  ne  répondent  pas  il  l’importance  de  la  matière  : il 
n’étoit  pas  ici  queRion  de  parler  à la  hâte  : Et  A la  facilité  de  votre  génie  devoir 
produire  une  prompte  Réponfe  , il  ne  s'enfuit  pas  qu’elle  dût  être  négligée  lous  pré- 
texte que  vous  1a  donniez  en  forme  de  Lettre , puifqu’on  traite  en  cette  maniera 
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xlvj  . AVERTISSEMENT 

les  affaires  les  plus  lèrieufes.  Ainfi  vos  rai  Tons  font  vaines , & vous  n’en  aviez  au- 
cune d'épargner  à un  Ami  fi  intime , à un  fi  grave  Théologien  trois  ou  quatre  lignes. 
D'autant  plus  que  vous  en  vouliez  venir  à la  fin  , à la  proteftation  qui  l’a  étonné  , oû 
Lut  rtfler.  vous  prenez  i témoin  celui  qui  fonde  les  caurt  , comme  fi  j'alloit , dites-vous , paroître 
f-  ‘s  , 75  > 8o-  devant  lui,  que  votre  Explicqtion  contient  tout  ce  que  vous  ave*  prétendu  : que  ce  font  là 
Explic.f.  Il,  les  fentimetu  que  veut  portez  dam  le  etewr , & le  fyfiême  que  vaut  croyez  avoir  donné  à 
<4/  votre  Lettre,  Vous  ne  difiez  point  dans  cette  fcrieulê  proteftation  que  vous  parliez 

" * à la  hâté  & avec  négligence , vous  paroifliez  faire  ferieufement  tout  l'effort  de  votre 

elprit  : vous  développiez  toutes  les  diftinétions  & tous  les  tours.  Vous  parliez  en- 
core moins  de  complaifance  , d'accommodement , de  langage  emprunté , d’argument  ad 
hominem.  C'étoient  les  lëntimens  de  votre  cœur  que  vous  portiez  fous  les  yeux  de 
Dieu , dans  le  cœur  d’un  faint  Evêque  , d'un  fi  grave  Théologien , & d’un  Ami  fi  in- 
time , qui  attendoit  de  votre  cordialité , non  point  une  Doârine  étrangère , mais  la 

vôtre , pour  régler  fur  cette  connoiflànce  les  lëntimens  qu'il  prendroit  avec  les  Con- 
frères & les  vôtres  fiir  votre  Livre. 

; - Au  furplus , Monfeigneur , ne  croyez  pas  que  nous  prenions  pour  reftriâioa  du 

Que  {'expli-  termg  d‘ intérêt  propre  , ces  ciaulës  de  l’Explication  i M.  de  Chartres  que  vous  nous 

cation  1 M.  de  donnez  pour  preuve  que  vous  parliez  ad  hominem  : bonum  mihl , fera,  fi  l’on  veut, 

ûu'Yénri&'on  mon  ’n,erl‘  fr°tre  i & l«s  autres  de  meme  nature  que  nous  avons  déjà  remarquées. 
tpi.mm.t.  Vous  voudriez  qu’on  crût , qu’en  mettant  ces  ciaulës  vous  aviez  en  vûe  votre  dé- 
nouement d'intérêt  propre  , pris  pour  amour  naturel.  Mais  vous  expliquez  trop  for- 
mellement un  autre  fens.  En  effet , vous  laiffez  en  doute  fi  l’Elpérance  peut  être 
fondée  fur  l 'intérêt  propre  ; parce  que  vous  diftinguez  l’Elpérance  (impie  ou  commune 
qui  ne  s’élève  poitit  au-delfus  de  Ion  bonum  mihi , de  fon  intérêt,  de  fon  motif  pro- 
pre , d’avec  l’Efpérance  commandée  par  la  charité , qui  la  rapporte  il  Ion  objet  pro- 
pre qui  eft  la  gloire  de  Dieu  ; vous  dites  donc , je  l'avoue  de  cette  Efpérance  com- 

mandée , qu’à  railon  de  fon  motif,  on  peut  en  un  lëns  la  nommer  notre  intérêt  propre  , 
Prou.  rie.  it  en  tant  qu'elle  enferme  le  bonum  mihi  comme  Ion  objet  fpécifique , & vous  laiffez  ce 
U.  de  C*mb.  langage  libre.  Ainfi  les  deux  fens  dont  vous  voulez  parler  dans  votre  Explication  à 
imprimer  dm  la  jyt.  de  Chartres  lignifient  la  même  Elpérance  , liiivant  qu’elle  eft  commandée  ou  non 
Al"dc Ch^o  i*  commandée.  Vous  n’aviez  donc  point  dans  l'elprit  d autre  intérêt  propre  que  le  mo- 
J,ii  ii, u.’  tif  de  l’Efpérance  que  vous  nommez  (impie,  commune  & non  commandée,  & vo- 
tre reftriéiion  ne  porte  que  (ur  celui-là , fans  qu'il  y ait  le  moindre  veftige  de  i’iis- 
terêt  propre  pris  pour  l'amour  naturel. 

X.  Au  relie , pour  revenir  à vos  folemnelles  proteftations  (bus  les  yeux  de  Dien , qui 

ConcluGon  , ont  tant  étonné  M.  de  Chartres  : le  fujet  de  fon  étonnement , eft  qu'il  a vû  ce  que  vous 
jc«  proic'tlà'iionî  difiez  que  vous  aviez  toujours  eu  devant  les  yeux  les  mêmes  choies  que  vou*  avez  tant 
foui  Ici  y eus  de  de  fois  changées , vous  les  expliquez  en  cette  forte  : le  n'ai  jamait , dites-vous , voulu 
Dieu.  faire  entendre  par-là , que  le  langage  en  quefiionfût  le  vrai  langage  quej'avoit  voulu  parler 

l ieu,  en  réf.  (pant  mon  pj^c  ; mais  feulement  que  la  Dotlrine  en  quefiion  était  tout  la  Doéhine  à la- 
t‘  * ' quelle  je  bornait  le  fyfiême  ée  mon  Ouvrage,  C’étoit  pourtant  du  langage  de  votre  Liè- 

vre qu’il  s’agi  (Toit  direftement  ; c'étott  bien  affûrément  par  le  langage  qu'il  falloit 
juger  du  vrai  lëns,  de  la  vraie  Explication  de  ce  Livre.  Quand  donc  vous  rédui- 
lêz  la  proteftation  que  vous  n’avez  point  changée  , au  langage  & non  au  fond , la 
reftriâion  mentale  eft  trop  violente  : c’eft  une  foible  défaite  que  croire  avoir  fatit- 
fait  en  répondant , je  l'entent  ainfi , Si  l'on  veut  en  un  ftnt , en  un  certain  fent , &c.  Ces 
claufes  vagues  peuvent  bien  montrer ^un  homme  qui  craint,  qui  hefite,  qui  n’eft 
jamais  aUuré , qui  lë  prépare  det  évafiônt , qui  en  tout  cas  a plufieurs  lëns  dans  l’ef- 
prit  ou  bons  ou  mauvais  : mais  elles  ne  feront  jamais  une  férieulë  explication  de  lë* 
lëntimens  fous  les  yeux  de  Dieu  ; car  en  difënt  que  notre  falut  eft  notre  intérêt  en 
un  certain  fent , ou  l’on  a ce  lëns  dans  l’elprit , & on  ne  peut  le  diffimuler  fans  arti- 
fice à un  Ami  qui  s'attend  à l'apprendre  à un  grave  Théologien  , à un  Evêque  avec 
qui  on  traite  un  point  de  la  Foi  : ou  l’on  ne  l’a  point  : & il  eft  terrible  d'allurer 
fous  les  yeux  de  Dieu  qu’on  l’a  toujours  eu. 
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Après  des  preuves  fi  démonltrarives  contre  votre  prétendu  Argument  ad  hominem  , 
il  e<4  bon  d'écouter  encore  vos  merveilleulès  vraifemblances.  Car  vous  en  avez 
toujours  pour  prouver  qu’il  eft  impofiible  que  vous  ayez  pente  ce  que  vous  penfez, 
ou  que  vous  ayez  laie  les  choies  où  l’on  vous  Turprend.  Voici  donc  vos  railonne- 
mens  : Ce  feroit  un  changement  trof  grojjler , ce  lèroit  une  variation  trof  prompte  : quand 
on  veut  tromfer  , donne-t-on  en  Ji  feu  de  tenu  à un  mime  homme  deux  Ecrtti  formellement 
contradictoires  défait  /a  commencement  jufqu’à  la  fn  ? Ji  c'ejl  une  variation  , c’en  efi  une 
la  fltu  ingénuement  déclarée,  la  maint  déguifée  qui  fut  jamait.  Quoi  , Monlèigneur, 
il  efi  impofiible  qu’un  homme  , pouffé  à bouc  par  demonfiration  , change  de  repente  t 
ou  cherche  de  nouveaux  détours  pour  ébloiiir  les  efprits  , & de  nouveaux  artifices 
pour  couvrir  fa  marche!  Sur  de  fi  légers  fondement  on  ne  croira  pas  ce  qu’on  voit 
de  tes  deux  yeux  : ce  qu’on  tient  de  fes  deux  mains  ! ces  railonnemens,  Monlèigneur  , 
ne  font  plus  de  laiton  , & permettez-mai  de  le  dire , let  ingénuités , que  volts  vantez 
tant , font  trop  conmtet. 

Vous  direz  tant  qu’il  vous  plaira  , qu’on  n’y  va  pas  fi  grofiiérement  quand  on 
veut  tromper.  Pour  tomber  dans  ces  terribles  inconvéniens , il  fiiffit  d’être  trompé 
& vouloir  enluite  lè  défendre.  Il  n’y  a que  la  vérité  qui  Ce  foutieitne  uniformé- 
ment , & qui  ne  toit  jamais  contraire  à elle-même  z l’erreur  le  contredit  malgré  elle  , 
& les  elprits  les  plus  fuivis  font  entraînés  par  l’etprit  d’erreur  à des  contradiâions  r 
& à des  variations  inévitables  : on  ne  tè  louvient  plus  à la  fin  de  ce  qu’on  a dit  au 
commencement , on  efi  tout  occupé  du  foin  de  tè  défendre  , on  dit  le  oui  & le 
non , fans  s’en  appercevoir  que  long-tems  après , & cette  incertitude  a paru  dans  tou- 
tes vos  Répontès  fur  l’Argument  ad  hominem. 

Si  l’on  en  peut  encore  douter  après  les  preuves  qu’on  vient  de  voir , il  n’y  a qu'à 
lire  une  Lettre  que  vous  avez  écrite  depuis.  Après  avoir  vù  les  fortes  Réponfes 
de  M.  de  Chartres  à votre  Explication  qu'il  a imprimée,  vous  vous  engageâtes  à 
le  lâtisfaire  fur  le  mémo  pied  & tans  y rien  changer.  C'efi  ce  qui  paroît  dans  cette 
Lettre  rapportée  par  ce  Prélac,  où  vous  affûtez  que  l'exflication  ftnrplc  £r  naturelle 
du  Texte  de  votre  Livre  félon  vot  véritahlet  fentiment  font  contenue  dant  votre  Lettre  à 
M.  de  Chartret  ; e’eft-à-dire,  dans  l’Explication  qu’il  a imprimée  à la  fin  de  fa  Lettre 
Pafiorale  : ce  n’étoit  donc  pas  une  complaifance  qui  l’avoit  produite  ; ni  un  Ar- 
gument ad  hominem  , comme  maintenant  vous  vous  avitèz  de  le  dire  : c’étoit  votre 

Œtèns  : & tout  ce  que  vous  y avez  ajouté  depuis , foit  dans  votre  Inftruâion 
île  ou  dans  vos  autres  Explications,  efi  étranger  à votre  fyftcme,  félon  que 
Vous  l’expofiez  à ce  Prélat. 

Pefez,  Monfeigneur,  les  paroles  de  cette  Lettre,  elle  efi  écrite  après  votre  Ex» 
plication  â M.  de  Chartres , & fur  les  objeélions  qu’il  feifoit  contre  : vous  les  trou- 
vez naturelle t , fortet , fouféet  aujji  loin  qu’ellet  peuvent  litre , foigneufement  ramajféet 
de  tout  let  endroit  t de  votre  Livre  qui  peuvent  let  fortifier , démiléet  avec  frécijion  Cr 
fortement  écritet.  Je  doute  fort , ajoutez-vous , qu'on  fuiffe  mieux  emhraffer  mon  fyflémt 

Îour  le  renverfer  ; pour  répondre  à de  fi  fortes  objeâions , vous  n’aviez  qu’à  dire  que 
fi.  de  Chartres  ne  vous  avoit  point  entendu  , & que  fans  agir  par  vos  principes 
vous  ne  faifiez  qu’un  Argument  ai  hominem.  Loin  de  parler  ainfi , vous  fuppofèz 
ue  M.  de  Chartres  approuve  votre  fy fl  orne.  Il  n’y  auroit  rien  de  fort  merveilleux  , 
i vous  n'aviez  fait  que  raifonner  félon  fès  principes.  Vous  ajoùtez  ces  paroles  : 
L’explication  Jîmfle  & naturelle  du  Texte  de  mon  Livre  félon  met  véritahlet  fentiment, 
efi  contenue  dont  ma  Lettre  à M.  de  Chartret.  C’efi  celle  dont  nous  parlons , où  vous 
voulez  dire  maintenant  que  vous  avez  parlé  un  autre  langage  que  le  vôtre  : mais 
alors  & fi  peu  de  tems  après  cette  Explication  , vous  dites  qu’elle  contient  votre 
fens  naturel  félon  vos  véritables  fentimens.  Loin  de  vous  plaindre  que  ce  Prélat 
vous  ait  mal  entendu , & qu’il  ait  pris  pour  votre  Doârine  ce  que  vous  ne  lui 
difiez  que  par  complaifance  & ad  hominem  : vous  promettez  de  lâtisfaire  à fès  ob- 
je&ions  font  finir  du  fyfléme  de  votre  Lettre.  Vous  ne  prétendiez  donc  point  en 
donner  une  autre  Explication , mais  vous  en  tenir  à celle-là , comme  étant , nos 
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pour  étrangère,  mais  la  vôtre  propre.  C’eft  à celle-là  que  vous  vouliez  faire  qua- 
drer  faut  mauvaife  fubtiUté  le  Texte  de  votre  Livre  , que  voue  deviez  pour  celaefairt 
examiner  par  vingt  célèbres  Théologiens.  Vous  ne  longiez  donc  point  encore  que  vo- 
tre propre  Explication  dut  être  contradictoire  avec  celle  que  vous  donniez  à M.  de 
Chartres,  & vous  ne  parliez  feulement  pas  de  l’Argument  ad  hominem  que  vous  voulez 
maintenant  y trouver. 

Que  dirai-je  davantage  ? cette  Explication  que  vous  promettiez  dans  peu  à M.  de 
Chartres , & où  vous  deviez  parler  félon  votre  lèns , vint  en  effet  : mais  fans  qu’il  y 
eût  nulle  mention  que  la  première  fût  empruntée , étrangère  , ou  ad  hominem  : vous 
vouliez  tout  faire  paflêr , comme  étant  d’un  feul  & même  deifein  : cela  étoit  im- 
poffible , & c’eft  pourquoi  il  a fallu  enfin  avouer  que  c’étoit  là  deux  Explications 
contradictoires . Cependant  vous  n’avez  point  voulu  avoir  changé  ; car  le  moyen  d’a- 
vouer ufl  changement  dans  une  Doélrine  que  vous  nous  donnez  pour  (î  liiivie  & § 
uniforme  ! que  faire  donc  ? il  a fallu  en  faire , l’une  étrangère , S i l’autre  la  vôtre 
propre.  Comment  cela , fi  toutes  les  deux  font  également  énoncées  comme  vô- 
tres ? c’eft  l’embarras  dont  vous  ne  (ortirez  jamais , & Dieu  que  vous  prenez  à 
témoin  de  votre  parfaite  uniformité  avec  vous-meme  , fera  témoin  feulement  que  vous 
vous  tervez  de  fon  faine  nom  pour  autorifer  une  explication  que  vous  avez  defâvouée 
depuis. 

Dorique  vous  dites  après  cela  dans  votre  première  Lettre  en  Réponlê  à M.  de 
Chartres , que  quand  vous  le  vîtes , vous  lui  déclarâtes  , fans  héfuation  ni  ambiguité , 
que  vous  n aviez  poins  entendu  par  intérêt  propre  le  falut , en  compofant  votre  Livre  ; 
permettez-moi  de  le  dire , avec  tout  le  refpeCl  que  je  vous  dois , votre  mémoire  vous 
trompe;  M.  de  Chartres  que  j’ai  confulté  là-defTus,  ne  fe  fouvient  pas  d’avoir  rien 
oui  de  femblable  ; dans  le  doute  oà  i’on  pourroit  être  entre  vous  deux  , il  content 
que  vos  propres  Ecrits  décident.  Si  vous  aviez  dans  l’efprit,  autant  que  vous  l’aflü- 
rez  , l’ intérêt  propre  comme  chofe  différente  du  falut , vous  en  auriez  dit  quelque  mot 
dans  une  aullj  ample  Explication  que  celle  que  vous  lui  donnâtes.  Vous  en  euflïez 
fait  du  moins  quelque  mention  dans  une  Lettre  qui  la  fuivit  écrite  fur  ce  fujet,  où  , 
comme  on  a vû  , vous  fongiez  à toute  autre  chofe  fans  attaquer  votre  foi  ; vous  vou- 
lez bien  qu’on  en  croie  vos  propres  Ecrits , plutôt  que  vous  qui  les  combattez , & 
qui  après  tout  ne  cherchez  qu’à  vous  excuter. 

Vous  alléguez  dans  la  meme  Lettre  le  témoignage  de  vos  Amis  en  affez  grand 
nombre , & d'une  fi  délicate  probité , à qui  vous  avez  toujours  parlé  d'une  maniéré 
uniforme  : il  eft  étrange  que  vous  ayez  dit  fi  fouvent  de  vive  voix  ce  que  vous  ne 
vous  êtes  point  avifé  d’écrire  au  tems  que  vous  avez  donné  cette  première  Lettre  à 
M.  de  Chartres  qu’il  a fait  imprimer  à la-  fin  de  fon  Ouvrage,  quoiqu'il  n’y  eût  rien 
de  plus  effentiel  à votre  deifein  ; & enfin , que  dans  un  Livre  qui  devoit  être  fi  net , 
vous  foyez  réduit  à prouver  votre  tentiment  par  témoins. 

Sans  écouter  ces  vains  prétextes,  la  variation  eft  de  plus  en  plus  démontrée:  vingt 
Docteurs  que  vous  deviez  confûlter , félon  les  termes  de  votre  • Lettre  qu’on  vient 
de  voir , auront  reconnu  avec  vous  qu’à  s'en  tenir  dans  les  termes  de  votre  première 
Explication , votre  Livre  étoit  infbutcnable  , puisqu'il  a fallu  renoncer  à cette  Ex- 
plication , & introduire  l’amour  naturel , dont  auparavant  vous  n’aviez  fait  nulle  men- 
tion dans  vos  Ecrits.  M.  de  Chartres  l’a  prouvé  invinciblement , & vous  demeurez 
fans  réplique. 

Voici  encore  un  autre  terrible  inconvénient  : le  facrifice  abfolu  de  l'intérêt  propre  , 
fi  l’on  entend  le  falut  par  cet  intérêt , eft  une  Dodrine  erronée , fcandaleufe , impie  & 
blafphématoire , comme  vous  le  dites  dans  votre  Inftruétion  Paftorale , .&  que  M.  de 
Chartres  l’a  montré  par  vos  paroles  : vous  ne  trouvez  de  folution  à ce  prenant  Argu- 
ment, que  de  prendre  l'intérêt  propre  pour  un  amour  naturel,  fans  quoi  vous  avouez 
à M.  de  Meaux  que  tout  votre  Livre  de  ligne  en  ligne  & de  page  en  page , eft  impie  Sc 
monftrueux.  Vous  êtes  donc  au  milieu  d'écueils  inévitables,  & vous  vous  êtes  préci- 
pité ÿans  une  fuite  d’erreurs , d'où  vous  ne  vous  laiffez  aucune  iffue. 
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Je  né  veux  plu»  remarquer  qu’une  feule  variation , mais  bien  claire,  dont  M.  l’Evéquo 
tle  Chartres  vous  a convaincu , c’eft  dans  ce  pallage  vraiment  •cilif,  comme  l’appelle 
ce  Prélat,  de  votre  Livre  des  Mamimes  où  vous  dites,  qu'il  faut  Uijfer  Us  âmes  imparfai-  Max.  p.  jj. 
les  dans  l'exercice  de  l' semeur  mélange  de  /'intérêt  propre , Ce  quel  faut  même  révérer  ces  motifs 
qui  font  répandus  dans  tous  Us  Livres  de  V Ecriture  [ointe,  dre.  M.  de  Chartres  vous  demande  Leu.  Pefier. 
fi  réfection  naturelle  à laquelle  vous  avez,  recours, peut  être  t objet  de  toutes  Us  prières  de  l'Eglife,  PJE- 14. 
d fi  des  motifs  purement  naturels  fervent  i réprimer  Us  payions , à affermir  toutes  Us  vertus , 
d à fe  détacher  de  tout  ce  qui  eft  renfermé  dans  la  vie  pré  fente  ? Ce  [croit , dit-il , une  Delirine 
Pélagienne  , d il  n'y  a que  Us  ajfe  thons  fur  naturelles  de  ta  Grâce  qui  puiffent  opérer  en  nous  d* 
telles  merveilles. 

Dans  la  fuite  vous  faites  dire  à l’Article  feux  qu’il  faut  ôter  à un  Parfait  avec  la  crainte 
des  efclaves  , U difir  de  la  célejle  Patrie  d tout  Us  motifs  intéreffés  de  [ efpérance.  Ce  que  vous 
condamnez  vOus-ifltme  en  difant  que  parler  aimfi  ,c'efi  tourner  en  mépris  le  fondement  de  la 
Jufiice  chrétienne  , je  veux  dire  ,la  crainte  qui  efi  le  commencement  de  la  Sageffe , d f Efpérance 
par  laquelle  nous  femmes  fauves. 

Par  ces  dernieres  paroles  M.  de  Chartres  revient  à la  charge , S:  conclut  : Su'il  n'y  a 
rien  de  plus  fumalurel , que  le  fondement  de  la  Jufiice  chrétienne  d f Efpérance  en  laquelle 
nous  femmes  fauvés. 

Audi  l’aviez-vous  penlï  ainli  naturellement , & M.  de  Chartres  vous  remet  devant 
les  yeux  , fax  ce  fujet,  non-fèulement  votre  première  Explication  , que  vous  appeliez 
maintenant  une  Réponfe  ad  hominem  , mais  encore  une  autre  Réponlê  à laquelle  vous 
ne  donnez  point  ce  caraélère,  & où  vous  dites  néanmoins,  fat  voulu  parler  alors  des  motifs  Lut.  rdp.  de 
de  l Efpérance.  Vous  ajoutiez:  C«J  motifs  ou  objets  de  KfpcrUnce , font  par  eux-mêmes  fret-  M.  de  Chut, 
parfaits . . .pour  Us  âmes  parfaites , ces  motifs  Us  touchent  plus  que  jamais , d Us  leur  font  PJS-  fl* 
faire  des  AHes  d Efpérance  commandée  par  la  Charité , qui  ne  font  point  intéreffés. 

Voilà , Monseigneur  , ce  que  vous  difîez  dans  vos  Réponlês  manuferites , mais  de- 
puis tout  a changé  ; car  vous  avez  vù , comme  M.  de  Chartres  l’a  bien  remarqué , que 
[es  Réponfës  conformes  au  Livre  en  emportaient  la  condamnation  St  qu’il  s’enfuivoit  que 
votre  Livre  retranchoit  aux  Parfaits  KEfpérance  furnaturelle.  Ainli  les  motifs  fumant- 
rels  de  l’Elpérance  dont  l’Ecriture  fai n te  & toutes  les  Prières  de  l’Eglife  étoient  rem- 
plies, font  devenus  tout-à-coup  dans  votre  Inflruâion  Paftorale  des  Aétes  d'une  aftéétion 
naturelle. 

Il  étoit  dur  de  répondre , comme  vous  avez  fait,  à M.  de  Meaux  que  ces  Aétes  naturels 
étoient  dans  les  Ecritures , parce  que  les  objets  de  la  F oi  qui  les  excitent  s’y  trouvent , 

& M.  de  Chartres  a montré  que  cette  Réponlê  efi  infoutcnable,  puifqu’encore  que  les  im.j.  j ». 
objets  qui  excitent , félon  vous,  cette  affeétion  naturelle, l'oient  dans  l’Ecriture,  l’alleftion 
n'y  eft  pas  ; & c’eft  ce  qui  fait  dire  au  meme  Prélat,  que  c’eft  vouloir  ne  le  rendre  fur 
tien, que  de  donner  de  telles  Réponlës. 

Vous  lui  donnez  maintenant  un  fujet  nouveau  de  vous  faire  le  même  reproche  en 
répondant  à lès  Argument  avec  un  lî  grand  embarras , & qu'on  reconnoît  aifément  ; 
on  n’a  qu’à  lire , pour  le  remarquer,  la  Lettre  dont  il  s'agit  entre  nous  dans  cet  Ecrit, 

Vous  n'avez. , dites-vous,  jamais  ensendu  par  Us  motifs  intérejfét  de  r Efpérance , le  motif  j . [eu.  A ht. 

fpicifique  de  P Efpérance  chrétienne-,  de  quels  motifs  parliez-vous  donc  quand  vous  dilîez  au  de  Cb.  p.  ( i. 
commencement  à M.  de  Chartres  if  ai  voulu  parler  alors  des  motifs  de  l'Efpéranoe  ! Quand  Leu.  Pefier. 
on  nomme  ainli  l’Elpérance  ablolument  parmi  les  Chrétiens , l’eft-on  jamais  avilé  d'en-  P'E-  ff. 
tendre  autre  choie  que  l’Efpérance  chrétienne  ! Dans  quel  embarras  de  dilcours  le  faut-il 
jetter  pour  répondre  à un  raifonnement  lî  lirnple  !Je  n'ai , dites-vous , voulu  parUr  en  cet  1.  Lut.  i M. 
endroit  que  du  mélange  qui  fe  fait  dans  Us  âmes  imparfaites  do  la  propriété  avec  Us  affections  de  Ch.  p.  ji. 
furnaturelUs  pour  Us  dons  de  Dieu  : C’eft  donc  de  la  propriété  que  vous  vouliez  remplir  Pj„  . 

toute  l’Ecriture  ; Mais  que  direz-vous  à M.  de  Chartres , dont  vous  réfutez  ces  paroles  ; tri!" de  Chan. 
Ces  objets  font  dam  f Ecriture  , mais  f affection  n'y  efi  pas  l Quelle  réponfe  à cette  objeélion  f pag.  j r , , «. 
la  voici Ai-je  dit,  répondez-vous  , que  Paffelhon  y efi  , qui  efi-ce  qui  n'entend  pas  qu’une  l-  LUS.  Ibid, 
affeétion  ou  volonté  imparfaite  n efi  pas  dans  un  Livre  ? Mais  pourquoi  n'y  lèroit-elle  pas 
comme  y font  les  chofes  dont  ce  Livje  parle , & dont  auûï  vous  voulez  qu’il  foit  rempli  ! 

Ce  qut  j'ai  voulu  dire  efi  clair , continuez-vous  : Cms  doute,  il  n’y  a qu’à  dire  que  tout  eft 
clair,  quoiqu’on  n’y  entende  rien. 

Tome  T' II,  g 
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/.  lut.  p. 


fdg.  I.  dt  U 
Ztttrt  PaRvr,  de 
M.  dt  Ci. 


lettre  Ptfltr. 
*'  M.  de  Ch. 
P>8-  7. 


hier  * [cri' i de 

U.  de  C-irr.Lr et. 


1 . AVERTISSEMENT 

Mais  je  vous  prie , Monseigneur,  qu'y  a-t-il  de  clair  dans  les  paroles  foîvante*  * 
de  la  meme  première  Lettre  à M.  de  Chartres  : il  ne  s’agit  que  d’une  équivoque  : les  objets 
font  repréfrntés  dans  l'Ecriture  , ($•  c' 9fi  & qu'il  faut  révérer  ^ il  faut  révérer  aufp  cet  étar 
d'amour  mélangé  j & enfin  four  retrancher  toutes  les  dtjpuies  de  mots  , je  confins  qu'on  difie  , 
fi  vous  le  voulez  , que  Us  motifs  font  les  objets;  mais  en  ce  cas  il  faudra  que  vous  reconnoiffiex, 
de  bonne  foi  que  le  motif  de  rintérét  propre  efi  r objet  en  tant  qu excitant  F amour  naturel 
pourquoi  faut-il  que  M*  de  Chartres  reconnoifle  ce  nouveau  tour  que  vous  gliffez  pour 
îortir  enfin  de  votre  variation  qu*il  avoit  démontrée  dans  la  Lettre  Paftorale?  pourquoi 
voulez-vous  qu’il  avoue  que  le  motif  d’intérêt  propre  eft  l’objet , en  tant  qu'excitant 
l’amour  naturel  ? S’il  s’en  tient  à votre  première  Explication  & au  Texte  de  votre  Livre» 
ces  motifs  étant  répandus  dans  l’Ecriture,  &c.  étant  par  eur-mémes , félon  vous , très- 
parfaits  , & faifant  faire  aux  Parfaits  des  Âdcs  d’Efpérance , qui  ne  font  pas  interefftr,  ce 
ne  font  point  des  objets  excitant  l’amour  naturel,  dont  vous  n’ave^as  dit  un  fêul  mot 
dans  votre  première  Explication , & qui  n’eft  plus  dans  les  Parfaits  ; s’il  s’en  tient  à votre 
Inftruftion  Paftorale,  ces  motifs  ne  lont  point  des  objets,  mais  un  principe  intérieur 
sf  amour  naturel  \ il  n’eft  point  libre  de  dire  tantôt  l’un  & tantôt  l’autre,  la  Dodrine  de  la 
perfedio»  n’eft  point  un  jeu.  Et  on  s’étonnera  toujours  que  dans  une  matière  fi  grave, 
après  que  vous  avez  paru  dans  les  derniers  tems  vous  arrêter  inviolablement  à foutenir 
que  le  motif  d'intérêt  propre  étoit  un  principe  intérieur  d’affedion  naturelle  j vous  reve- 
niez aujourd’hui  à foutenir  au  si  vous  efi  indifférent  de  dire  l’un  ou  l’autre  ; car  voici  vos 

?aroles  : Or  il  m' efi  très- indifférent , dites- vous , que  ce  motif  foit  l’objet  en  tant  qu'excitant 
amour  naturel  mercenaire  & propriétaire  , ou  bien  qu  il  foit  ce  principe  d’amour  naturel  qui 
cherche  V objet.  Ce  fera  donc  de  <♦  vaines  & creufês  révélations  que  vous  aurez  rempli 
toute  l’Ecriture , toute  la  Tradition , toutes  les  Prières  de  i’Eglifê;  il  n’y  a qu’à  tourner 
l’efprit  vers  toute  autre  chofe  que  celle  dont  il  faudroit  parler,  ou  oublier  d’où  l’on  eft 
parti  , le  fondement  de  fa  Piété,  3c  l’Efpérance  par  laquelle  nous  fommes  fauves  , de- 
viendra une  aftêdion  naturelle,  & pourvu  que  vous  difiez , toute fubtilité  à part  ,1e  monde 
croira  que  les  noms , les  imaginations  que  vous  mettez  à la  place  de  vos  premières  8c 
naturelle;  pe.ifees  n’ont  rien  que  d’uni.  C’eft  ce  fui  s’appelle  le  jouer  de  fon  e/prit  aulli 
bien  que  de  fês  paroles  & de  la  crédulité  des  hommes  : vous  avez  encore  un  autre  moyen 
d’éluder  les  difficultés , c’eft  de  les  pafler  fous  filence  quand  vous  n’y  pouvez  trouver  de 
Réponlè;  ainfi  quand  M.  deOhartres  vous  a reproché  que  vous  connoiflîez(*)une  Priere 
qui  fait  délirer,  malgré  l’Or  ai  fon  Dominicale,  tentation  du  défefpoir,  & le  délaiffe- 
ment  du  Père  cclefte;quandiiarapportc  un  ( b ) Extrait  qu’on  lui  a donné  comme  de  vous, 
& qui  enfeigne  la  perte  de  tous  les  dons  de  Dieu  3c  de  toute  reflource  intérieure  dans  ce 
réel  fàcritice  de  tout  foi-méme  : on  s’attendoit  à un  défaveu  de  cette  mauvaise  Doctrine  , 
& on  n’a  rien  vu  defemblablc,  vous  avezpalTé  tout  cela  fous  filence. 

La  fuite  de  cfet  Extrait  n’eft  pas  meilleure,  puifqu’on  y apprend  à fie  laiffer  aller  dans 
fiabyfme  où  t amour-propre  que  Dieu  précipite  ,/i  prend  dans  fion  defefpoir  à toutes  les  ombres  de 
grâces , dre,  Ce  defefpoir  ne  vous  effraie  pas , vous  vous  tailêz  à U fouftradion  générale 


(a  ) O Sauveur  ! boive  qui  voudra  vocrc  Calice 
d amertume  -,  pour  moi  je  le  veux  boite  julqu’à  la 
lie  la  plus  arrcre  j je  luis  prêt  à fouffrir  la  dou- 
leur , l'ignominie , la  dcriison,  l’infultc  des  hom- 
mes au  dehors  , & au-Jedans  la  tentation  du  défef- 
poir  , fie  le  délaificment  du  Pere  Céleftc....  je  mao- 
querois  i l'attrait  de  votre  amour , fi  je  reculois. 

(b)  On  ne  trouve  Dieu  fcul  purement  que  dans 
la  perte  de  tous  Tes  dons , fie  dans  ce  réel  lac  ri  hcc 
de  tout  roi-même  . après  avoit  perdu  toute  reffour- 
ce  intérieure  i la  jatoufie  infinie  de  Dieu  nous  pouf- 
fe jufijucs-li  , fie  noue  amour-propre  le  me; , pour 
ainiï  dire,  dansccrtc  necefliré,  parce  que  nous  ne 
nous  perdons  totalement  en  Dieu , que  quand  tout 
le  reffe  nous  manque. 

Ceft  comme  un  homme  qui  tombe  dans  un  abyf- 
me,  il  n'achévc  de  s'y  lailîcr  aller,  qu'après  que 
tous  les  apppis  du  bord  lui  échappent  des  mains. 


L’a  mou  r -propre  que  Dieu  précipice  , fe  prend 
dans  fon  dci cfpoir  à toutes  les  ombres  de  grâce  , • 
comme  un  homme  qui  fc  noie  fc  prend  i toutes  les 
ronces  qu’il  trouve  en  tombant  dans  l’eau  , il  faut 
donc  bien  comprendre  UoéccfJué  «te  certc  fouftrac- 
tion  qui  fc  fait  peu -à -peu  en  nous  de  tons  les  dons 
divins  , il  n'y  a pas  un  feul  don  , quelqu'éminenc 
qu'il  foit,  qui , apres  avoir  c.c  un  moyeu  d’avance- 
ment, ne  devienne  d'ordinaire  pour  la  fuite  un 
piège,  fie  un  obftacle  par  les  retours  de  propriété 
qui  falifienc  l ame. 

Dc-li  vient  que  Dieu  6tc  ce  qo’il  avait  donné, 
mais  il  ne  lôtc  pas  pour  en  priver  toujours:  il  iote 
pour  le  mieux  donner  , fie  pour  le  rendre  fans  l’im- 
pureté de  cette  appropriation  maligne  que  nous  en 
faifro  , fans  nous  en  appcrccvoir.  La  perte  du  don 
fort  a ôter  1a  propriété , fit  la  propriété  étant  ôtée, 
le  don  eft  tendu  au  centuple. 
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Je  et  que  Dieu  donne , ou , comme  on  difoit  plus  haut , de  tout  les  dont  divins , dans  l’efpé-  Lettre  T s fi*. 
rance  que  mtr  perte  du  don  /entre  i en  ôter  la  propriété , d que  le  don  fera  bientôt  apres  * A f.  de  Cb,n. 
rendu  au  centuple  avec  une  puteté  qui  ne  fera  plus  fujette  et  cette  appropriation.  Cette  maxime,  & *•  a“® 
On  ne  trouve  Dieu  lêul  purement  que  dans  la  perte  de  tous  lès  dons,  dedans  ce  réel  ™*  'p' 1I0, 
facrifice  de  tout  foi-meme,  après  avoir  perdu  toute  reffource  intérieure,  nous  apprend 
ce  que  c'ell  que  l'amour  pur  de  votre  Livre , & le  facrifice  de  purification  qui  y conduit  : 
votre  filence  nous  a fait  penlèr  que  vous  ne  pouviez,  defavouer  ces  Ecrits , & nous  y 
avons  reconnu  les  mamifiques  expreflîons  dont  vous  couvrez  votre  facrifice  ablolu  avec 
le  défelpoir,  St  les  autres  maux  qui  l'accompagnent. 

Nous  avons  tout  fujet  de  craindre  que  ces  Ecrits  que  M.  de  Chartres  a trouvés  dans  fon 
Diocèfe,  ne  fe  foient  fort  multipliés  ailleurs,  & ne  faffent  eftimer  Sc  délirer  une  telle 
perfection  aux  coeurs  aveugles  & trop  crédules.  Délâvouez-les  donc  aujourd’hui. 
Monseigneur,  ou  les  rétrafiez  pour  en  arrêter  les  progrès  ; car  on  les  donne  com-  < ' 

me  vendit ‘de  vous. 

D’autres  que  moi  vous  entreprendront  peut-être  fur  vorre  féconde  Lettre  : d’autres 
attaqueront  les  foibles  Réponfes  que  vous  faites  à M.  de  Chartres  lùr  votre  amour  naturel  ; 
je  me  contente  de  remarquer  feulement  ici  que  vous  l'avez  abfoluraent  exclus  des  Par- 
faits dans  votre  Infiruétion  Paftorale,  p.  8».  Pour  l'intérêt  propre  ; ces  aimes  no  fe  conten- 
tent point  de  n'y  fonger  pas  en  certains  moment  par  une  /impie  abflraélicn,  elles  ne  le  peuvent 
jamais  fouffrir  , elles  croient  que  le  mélange  de  cet  intérêt  propre  altérerait  leur  /implicite.  M.de 
Chartres  vous  a aufii  cité  les  pages  de  votre  Livre , ou  vous  excluez  abfolument  l'intérêt  lente  Po/h- 
fropre  de  l’état  des  Parfaiu , qui  dans  votre  Livre  eft  le  motif  de  l’Elpérance;  ce  Prélat  ,4{‘  *e  M rf* 
vous  a fait  voir , par  vos  propres  Ecrits , que  cet  amour  naturel  que  vous  excluez  lî  g!4™1  ’ **** 
abfolument  dans  votre  Inftru  élion  Paftorale  , eft,  félon  vous,  une  aftèftion  naturelle, 
vertueulè,  réglée  par  une  foumifiion  lûrnaturelle  & de  grâce  : & lî  l’on  y joint  le  fèns  de 
votre  Livre,  par  une  réfignation  méritoire,  qui  fuppofe  par  conféquent  un  rapport 
aétuel  par  la  Charité  ; ainfi  les  affrétions  naturelles  , verrueufes , & rapportées  aéiuelle- 
ment  à Dieu , ne  font  plus  de  votre  prétendu  état  de  perfeélion  , ces  nouveaux  Parfaits 
ts'en  peuvent  jamais  fouffrir  , pas  mime  en  certains  moment , d’par  une  j. impie  abflruBton  , Ut 
croient  ce  mélange  capable  d'altérer  leur /implicite  ; voilà  donc  l’homme  prétendu  Parfait 
irréconciliable,  félon  vous,  non-feulement  avec  l’amour-propre  vicieux  , mais  avec  tou- 
tes les  affrétions  vertueufes  de  la  nature  ; le  voilà  tout-à-fait  palTé  dans  l’ordre  furnatutel, 
comme  M.  de  Chartres  vous  l’avoit  reproché,  fi  votre  nouvelle  Théologie  eft  reçue. 

Et  tout  ce  que  vous  dites  aujourd'hui  pour  fauver  la  nouvelle  idqg  de  perfeélion  que 
nous  avoit  donnée  votre  Inftruétion  Paftorale , ne  peut  juftifier  le  nouveau  lÿftéme  que 
vous  avez  fubftitué  à celui  de  votre  Livre.  On  ne  vous  répétera  pas  ici  ce  que  M.  de 
Chartres  vous  a objeélé  fur  les  réflexions  de  l’état  des  Parfaits  ; fouvenez-vous  de  cette 
maxime  que  vous  avez  avancée , les  ASes  di/cur/sfs  d réfléchis  ne  /eut  plus  de  cet  état  : on 
ne  vous  dit  rien  aufii  de  la  lëparation  que  vous  avez  établie  entre  la  partie  fupérieure  & 
inférieure , n’oubliez  pas  que  vous  avez  dit  que  le  trouble  de  l’inférieure  eft  entièrement 
aveugle  & involontaire  dans  cette  lëparation.  Quelles  conféquences  ne  tireront  pas  les1 
Quiétiftes  de  cette  maxime?  D'autres  vous  poufferont  furie  fond  de  la  matière  de 
l'amour  pur  que  vous  expliquez  dans  un  fens  fi  différent  de  votre  Livre  ; pour  moi  je  me 
borne , Monseigneur,  aux  remarques  que  je  viens  de  faire , & je  me  contente  d'en 
tirer  cette  conlëquence , que  M.  de  Chartres  vous  a convaincu  de  quatre  choies  ; la  pre- 
mière , d'avoir  altéré  votre  fjrftéme  dans  les  points  fur  quoi  tout  rouloit,  c’eft  ce  qu’on 
vient  de  montrer  par  une  preuve  abrégée  tirée  de  vous-même  , c'eft-à-dire  , par  votre 
propre  Explication  pouflèe  par  M.  de  Chartres  julqu’à  la  plus  grande  évidence  ; la  fecona 
de , qui  fuit  de  votre  même  Explication , d'avoir  rejetté  par  votre  Livre  l’Efpérance  chré- 
tienne fous  le  nom  d 'intérêt  propre , puifqd^vous  avez  été  contraint  d’abandonner  le  feul 
dénouement  que  vous  nous  aviez  donne  pour  la  fauver.  La  troifiéme  choie  dont  M.  de 
Chartres  vous  a convaincu,  c'eft  d'avoir  mis ,‘ à la  place  de  votre  premier  dénouement 
lur  l'intérêt  propre,  un  fens  qui  ne  fc  peut  foutenir  dans  le  !}■  firme  de  votre  Livre  , fans 
attribuer  au  Concile  de  Trente  unç  Doétrine  inouie , & direéfement  oppofée  aux  inten- 
tions de  ce  Concile , & au  fentiment  unanime  de  tous  les  Doâeurs.  Enfin , la  quatrième 
çhofe  que  M.  de  Chartres  a prouvée , eft  encore  étrange  ; fie  c’eft , Monseigneur,’ 
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que  pour  fauver  votre  fyfiéme , vous  hazardiez  tout , & que  vous  ne  le  Tourniez  que  pat 
les  reftridtions  mentales  les  plus  odieufès,  & que  vous  fartiez  une  proteflation  fous  les 
yeux  de  Dieu , d'avoir  toujours  penfé  ce  qu’à  la  fin  vous  changez  aux  yeux  dp  toute  la 
(erre  (ans  le  vouloir  avouer. 
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OUÆSTIONE 

T RACTATUS  TRES 

I.  M Y S T I C I IN  T U T O. 

II.  SCHOLA  IN  TUT  O. 

III.  Quietismus  REDIVIVUS. 


AD  MONIT1  O. 

OM  N E s quidem  quotquot  hodiernx  controver/ïx 
rationem  intelligunt , facilè  fentiunc , Librum  de 
Dottrinâ  decretifque  San£torum , ànemine  defendi  poffe. 
Sed  quidam , ut  juftam  legitimamque  cenfuram  ,‘five  pro- 
hibeant , bve  remorentur , duo  tentant  : primùm , qux- 
ftioncs  quxftionibus , vcra  falfis , certa  dubiis  involvunt , 
ut  omnium  oculos  à veto  ftatu  quxftionis  avertant  : dcinde 
innumerabilibus  fcriptis  quâcumque  diffufis , Myfticorum 
ac  Scholx  au&oritatem  obtendunt.  Hujus  rci  gratià  de- 

monftrandum  fufcipimus  fingulatlm.,  &pios  Myfticos , & 
Tome  Eli.  A 
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Scholam  in  tuto  à nobis  efle  : ab  adverfariis  vero  nedunr 
in  tuto  fint , palàm  oppugnari  & fubrui.  Quibus , tk  ad 
veram  quaeftioncm  animos  revocamus , & peflïmæ  Do- 
ûrinæ  ( Epifcopos  cnim  & Theologos  candidè  loqui 
oportet  ) , omnem  fpeciem  probabilitatis  ademptam  cre- 
dimus.  Subjungimus  tertium  tradtatum  de  Quietifino  re- 
divivo  , quo  fperamus  futurum  , benè  afpirantc  Deo  } ut 
renafeentis  mali  capita  penitùs  recidantur. 
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IN  T U T 0 = 

S 1 VE 

De  S.  Therejîâ , de  B.  Joanne  à Cruce , aliifquc  piis 
Myfticis  vindicandis. 


U i d a m viri  boni  piique  vereri  mihi  videntur  , ne  fub  no- 
mine  illuftriOitni  Cameracenfis  Archiepifcopi , S.  There- 
fia , B.  Joannes  à Cruce , aliique  bon*  noue  Myftici  v.ipu- 
lent  : quos  equicfem  miror , non  vereri  potiùs  ne  illi  fuc- 
cumbanc  , fi  ejus  Præfulis  , quod  abfit , prævaleat  au  cto  ri- 
ra s ; cùm  hic  illos  direélâ  fronte  veluti  collato  pede  impug- 
net  ; nec  tantiim  loci  locis  , fententiæ  fententiis,  fed  etiam 
cota  toti  adverfctur.  Prarful  autem  illis  duplicem  infère  con- 
tumeliam  : primum  quod  eospalàm  oppugnat  ; alrerum  , quod  in  fuas  partes 
invicos  trahit  : quæ  duo  erunt  capita  hujus  feriptionis.  Rem  autem  conficio 
non  ratiociniis , fed  verbis  utrinque  prolatis  atque  collatis  ; nullâ  eleganti*, 
fed  tantiim  prefpicuitatis  , habita  ratione , quo  credibilior  noftra  futura  eft 
Oratio  , fpretis  in  locorum  verfione  verborum  ornamentis.  Ac  ne  tempus  pto- 
miflîs  teram , en  pauciilimis  rem  totam. 


A « 
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Mystici 
IN  TUTO, 

Pars  I. 


PARS  PRIMA. 

Myflici  palàm  oppugnati  à Domino  Cameracenjt. 


ARTICULUS  PRIMUS. 

De  fufpenfis  antmi  facultatibus , five  potcntiis  per  impedimenta  divina. 

Caput  Primum. 

S.  Therefiet  Oratio  quictis  & unionis , fitfpenfi  intellecht. 

i.  U m hîc  vel  maxime  agatur  de  Oratione  quictis , cui  apud  S.  Tliere- 
fiam  Orationem  unionis  elle  conjundam  nemincm  fugit , en  Sanâte 

Virginis  verba  de  fufpenfis  in  eo  genere  Oracionis  anitni  facultatibus  five 
potentiis. 

Vie  Je  feinte  i.  In  vità  fuâ  , cap.  4.  difertîs  verbis  ait  : in  eu  oratione  non  pojfe  agere  intcl- 

lechtm:  quod  revocac  unicc  ad  dijeurrendi  attus.  Ibidem  cap.  9.  in  eo  ftatu 
' ' e’9'  inquit  non  pojfe  fi  difiitrrere  per  intellcdum  : alioqui  ablurdifiimum  elîét,  in  con- 

tcmplatione  per  intellcdum  nihil  agi  polie. 

Ibid,  e.x.  ).  Cap.  deinde  undecimo  oftendere  aggreditur  quid  fit  ilia  Oratio  , propo- 
fito  cclebri  exemplo  irrigandi  horti  quatuor  modis  ; five  adhibitis  brachiis  ad 
liauriendam  aquam  ex  puteo  , five  rota:  ope  , five  per  lèves  aqu.r  duchis  ; 
quibus  omnibus  ineft  propria  indullria  Sc  labor;  poliremo  per  pluviam  : Hue 
itfque  , inquit  , ad  a!ias  Orationes  pervenire  pojjumut  noflro  laborc  , pofito  auxilio 
Dci , fine  qtto  perfpicuum  efl , ne  bonam  qitidem  cogitationem  ullam  incjje  pojfe  nobis. 
Hæc  ilia  ; ut  cùm  pofteà  totam  rem  refert  ad  Dei  auxilium  , intelligamus  lo- 
qui  de  auxilio  quodam  extraordinario  , fine  quo  lucc  Oratio  ficri  nuilo  modo 
polïïc. 

Chem.  Je  4.  Itaque  in  vià  perfedionis  fie  habet  cap.  if.  ToJJumus , inquit,  aliquid ex 
perf.  c,  ij.  nobifmetipfit  cttm  divino  auxilio  in  bis  duabus  Orationibus  mentali  & vocali  : fid  in 
contemplatione , qux  eft  ipfiffinia  Oratio  quietis  aut  unionis , nihil  omnino  pojfu- 
mus  : Dominus  hîc  agit  filus  : ejus  unius  efl  opus  s & quia  ifiud  opus  fupra  natu- 
ram  efl , nature  in  eu  nul/a  pars  eft. 

j.  Rursùs  in  vitâ  luâ  , cap.  : 1.  de  unione  quictis  , de  quâ  toc  & tanta  My- 
ftici  docuêre  , &:  quam  Sanda  ideo  vocat  Theologiam  myflicam:  Hic , inquit , 
intelledus  cejfat , quia  Deus  huncfitfpcndit  : quod,  inquit,  nemo  per  fifi  tentare 
débet , neque  conari  ut  intellcdum  fufpcndat  : fid  cîtm  Deus  fujpendit  ilium  , ejuf- 

Vie , e.  ji,  *lue  fimfliones  teuet  ,fiflit  ; tune  plura fine  difeurju  ac  ratiocinio  mtclligit.  En  fufpen- 
fioneni  intelledus  quoàd  adum  dilcurrendi , eamque  attrîbutam  non  conrcm- 

Elandi  liabitui,  fed  peculiari  cuidam  operationi  divinæ  ragic  autem  procul  du- 
io  de  Oratione  habituali  &'  certa:  regulæ  fubditâ.  Antcquam  verô  ulteriùs  per- 
gamus , admonemus  nos  hîc  fêqui  accuratilîîmam  habitant  verfioncm  viri 
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illuftriffimi  Andillii,  cujus  nota  probitas  & eruditio:  huic  ergo  inhsremus, 
eo  quôd  non  fatis  calleamus  nobiliffimam  linguam  Hifpanicam  , quâ  fanda 
Virgo  pr.xftac. 

Cap.  II.  Eam  fufpenfmem  non  ejje  verpetuam , & tj]e  fupernaturalem  : 

qtto  JenJu. 

6.  Ibidem  cap.  1 4.  ait  : InteUcüitm  non  aliter  agere  , quant  certis  intervallis  , 
tamque  fublimem  ejje  eam  Orationcm  , ut  neque  precibtts , neque  laboribitt , neque 
poenitenliis  comparari  poffit  : oportet  ut  eam  del  Deus  : divevlîliiinis  fcilicct  viis  ac 
alias  OrationesiundeSandaVirgo  pafsim  & in  omnibus  paginis  fupernaturalem 
appellat,  non  quod  alite  Orationes  non  fine  fupernaturales,  ex  principio  gra- 
tis (upcmaturalis  orra:  & ad  fupematurale  objedum  elevata:  ; fed  quod  iupra 
banc  fupernaturalicatem  omnem  ifta  oratio  habeat , ut  fit  fupcrnaturalit  le- 
cundùm  iftam  agendi  rationem  , fublato  fcilicct  difeurfu  quem  in  reliquis  ac- 
tionibus , adeoqüe  in  vulgari  Oratione  adhibere  folemus.  Quanta  autem  hîc 
interveniat  rerum  &quàm  fubita  mucatio  , facile  intelligi  potert  ex  iisquædil- 
curfum  comitari  & confequi  folent  : liée  autem  omnia  iubtrahuntur.  Hxc 
ilia.  Jam  de  fupernaturalis  appellatione  , ciîm  câ  omnia  plena  fintajud  Thcre- 
fiam  , hîc  indicamus  tantum  ex  vitâ  , cap.  39.  ex  viàperfedionis,  cap.  ij,  3 1, 
&c.  aliis  innumerabilibus  locis  prxtermidis. 

Cap.  III.  Item  de  fufpenfione  per  intervalla  tantum  , eb  de  Oratione 
vccali , aliifquc  fujpen/ionibttt. 

7.  Ineâdem  Oratione  qux  eft  quieiudinis  , ex  cap.  1 y . utendum  aliqttibttt 
precationibus  vocalibus  , fi  fieri  poteft.  Ubi  clarc  fupponit  non  id  (emper  fieri 
polie  : tum  in  eâ  Oratione  Deum  omnia  agerc , eamque  ejfe  velut fomnum  triumfa- 
cultatum  live  potentiarum  , qux  tamen  non  funt  penitùs  confopiu:  ea  enim  hune 
certis  gradibus  , C~  tamen  facilitâtes  ibi  funt  incapaccs  applicandi  fe  alteri  rei  quàm 
Deo  , ibid.  cap.  1 6. funt  agendi  incapaccs  , cap.  1 8.  privatim  , ligata  eft  mtmo- 
ria  , cap.  17.  omnis  fenfus  amittitur  , ibidem.  Scd  tempus  , ubi  anima  cujufcum- 
que  rei  imaginandtt  eft  incapax  , e(l  brcvijfimum  : neque  hinc  aliter  quàm  fensim 
fine  fenfu  revocatur.  Sat  tamen  longo  tempère  anima  remanet  fiupida  velut  jitmen- 
tum  : intcrdiim  potentiel  ita  fufpenft  rémanent , ut  quid  ageint  , nefeiant  , ibid. 
Hxc  autem  Oratio  à Sanda  recenfetur  inter  eas  que  multis  communes  funt , 
& certx  cuidam  régula:  fubfint. 

Cap.  IV.  De  eodem  : ac  de  obice  amovendo. 

8.  Sanda  iterîim  inculcat  cap.  10.  Transformationem  illam  , que  facultates 
privât  omnibus  funciionibtis  , ejfe  brevijfrmam  : ejfe  tamen  alias  diuturniorcs  impôt  ett- 
tias  : quas  inccr  experimenio  comprobari  , fpiritum  (pirare  ubi  vult  : ne- 
que  animam  intelligere  quidquam  , nifi  id , in  illis  nullam  fuam  ejfe  par- 
tem  , ibid. 

9.  Interea  , inquit , fit  in  anima  quedam  abftraclio  five  fcparatio , ( Gallicè  , dé- 
tachement ) ad  quam  nibil  conféré , qttoniam  Domino  places  animam  fttbito  elevare  , 
ibid.  cap.  21.  & cap.  24.  cum  Orationcm  caepijfet  à reprejentatione  cujufdam 
Myftcrii  Fajjionis  Çhrijli , tum  verl  fi  Dominus  cltvaret  meniem  ad  fublimius  ali- 
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~ quid , nihil  fe  obftftere  , ac  Deo  duci  fefe  permittere.  Quo  loco  oftcndit  excel» 

Mystici  filïïmis  illis  operationibus  , quamquam  illx  per  fefe  eïici  non  pollunt,  intér- 
im tuto  , dùm  tamen  obiccm  aliquem  poni  polie  : quâ  de  re  infrà  agemus. 

Pars  I.  A 

■■  — Cap.  V.  De  orandi  impotentia , & graliis  communibus. 

rit,  e,  17.  1 o.  Hxc  quidem  fufficerent  ; & tamen  mirifïca  Virgo  id  addit  aliquandô  con» 

tingere  , c'um  eft  in  filitudine  , ut  fe  ejfe  camperiat  in  hnpotentiâ  cujufvis  ejfirman- 
dt  cogitations  de  Deo  , aut  facienda  Orationis , cap.  17.  quo  loco  oftcndit  banc 
impocentiam  fpeftarc  ad  Orationis  ftatum  Si  habirum. 

Vie , f.  j 8,  1 j . Subdit  hxc  pofteà  ; Deus  imprimit  menti  tjuamdam  fui  reveremiam  longé 

diverfam  ah  eâ  qttam  per  fefe  anima  babcre  pojfct , ibid.  cap.  38.  intellige  pec 
fefe  cum  gratiis  communibus  & ordinariis , ut  ex  antecedentibus  conftat , 
11.3,4. 

C A p V I.  De  interveniente  extaft , & curftt  Orationis . confueto 
& habit u ali, 

1 1.  Sanè  in  oratione  Sainftx  Virginis  intervenire  lolebat  raptus  five  ex  ta  fis  ; 
quâ  de  re  infrà  agimus  : intérim  hîc  loquitur  de  Oratione  ordinatâ,  & ,ut  aiunt, 
regulatà , confuctâ  fcilicet  & habituali  , in  quâ  anima  monitis  , experimen- 
tis  , documentis  Si  aliorum  & fuis  adjuvari  poteft  ad  repellendum  obiccm  j 
ut  patet  ex  via  perfeâionis , cap.  ij  & 3 1.  & ex  antecedentibus. 

Chem.  Je  1 3-  Quam  in  rem  legendum  eft  iftud  , in  ipfis  prima:  relationis  initiis:  H etc 
p<rf.  e.  ij.  &•  eft  ratio , hoc  genus  met  Orationis  , eo  t empare  quo  fcribo  : rarijfmè  mihi  con- 
3 '•  tingit  ut  poftim  difcurrcre  per  intelleüum  : ( inter  orandum  fcilicet , quâ  de  re  hîc 

agitur  : ) quia flaiim  atquc  incipio  meipfam  recolligere , ingredior  in  quietudinem  & 
raptum  ; atquc  ideo  non  pojjum  uti  jenftbus.  Quid  fit  autem  ille  raptus , alibi 
exequemur  : hîc  tantum  id  volumus  , Orationem  quietis  Sanctæ  Virgini  & aliis 
plerifque  familiarem , in  fufpenfione  difcurfùs , atque  ex  eo  fenfitivarum  fa» 
culcatum  collocari. 

Cap.  VII.  De  rapidis  motibus , corumquc  momentis. 

14.  Quàm  fit  fuper  naturalis  ea  Oratio,  fenfu  fupràdiûcfn.  <S.)docent  rapidi 
motus , ejufque  momenta  breviflima  , de  quibus  Sanda  Virgo  ait  : Orationem 
vie  , r.  4.  unionis  vix  durare  per  fpatium  dicendi  Ave  Maria  ; vitx  cap.  4.  item  cap.  1 8.  ea 
& 1 8.  fufpenfio  omnium  facultatum  five  potentiarum , mek  quidem  fententià , non  durât  dits, 

mu/tumque  ejfe,fi  ad  dimidiam  horamprotenditur.  Quo  loco  fua  expérimenta  t ra- 
die : nobis  vero  fufticit  eos  adtus  elle  rapidos  Si  celeres  : quod  Samftus  quoque 
Auguftinus  , Greçorius  , Bernardus  , Tnomas,  aliique  femper  inculcant.  Ar. 
guniento  autem  luntdivinx  extraordinarix  operarionis  ilia  momenta  brevifli» 
de  quibus  etiam  vide  fuprà  ( cap.  2 , 3 Si  4-  n.  6 , 7,  8.) 

Cap.  VIII.  B.  Joannis  àCruce  conformis  fententià. 

it.  Beatus  Joannes  à Cruce  is  eft  , qui  de  contemplatione  five  Oratione 
paffivâ  , hoc  eft  , quietis  five  fimplicis  intuitûs  , quem  amatorium  feu  mavis 
amorofum  vocat , accuratiffimè  fcripfit.  Ait  autem  imprimis  , eam  vel  certilE- 
mam  notam  tranfeundi  à ftatu  meditationis  ad  contemplatiouem  , c'nm  qui 1 
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gnhnadvertit  fie  non  pojfe  meditari , neque  operari  per  imaginationem  : quâ  voce  ex-  — 
cludicur  , fecundùm  ltylum  au&oris,  ïpla  operatio  difcurliva  : qua:  ex  decretis  Mystici 
Scholac  Peripateticx  , quam  poft  S.  Thomam  fequitur  , fieri  non  poteft  nifi  in  tuto  , 
per  converfionem  ad  phantafmata  : quâ  de  re  videndum  in  i.  p.  q.  84.  art.  Pars  I. 
7.6c  q.  8p.  a.  1.  

1 6.  Id  autem  exponens  fubdit  : Quamdiu  poteft  quis  difeurrere  per  meditatio-  t Ca™- 
tient , non  débet  eam  omiitere.  Rursùs  ihid.  cap.  14.  deferendam  meditationem  , ' ;j,ÿ_ 
cum  quis  non  poteft  difeurrere , eo  quod  anima  jam  receperit  emolumentum  omne 

quod  capere  peterat  méditations  & dijeurfu  : cujus  reifigmtm  eft , non  pojfe  difeur- 
rere neque  me  du  an  , ut  folebat. 

1 7.  Quid  fit  autem  illud  non  pojfe  difeurrere  five  meditari , in  Libro  obfcuræ  o IJ  nuit. 
noclis  luculentiùs  exponit  his  vetbis  : non  ejfe  deferendam  meditationem , nifi  cum  /.  1.  c.  10. 
tà  jam  uti  qttii  non  poteft , & tune  tantum  cum  Dominas  id  impedit  : quo  loco 

docet  tune  non  debere  animam  ejfe  follicitam  quid  amittat  potentiarum  operationer, 
quia  tune  dat  locum  fublimiori  operationi  ex  contemplacioneortæ , quat  con- 
templatio  , nihil  fit  aliud  quant  infujîo  Jiàfiecreta , pacifica , & amoroja. 

1 8.  Qualo  autem  fit  illud  divinuni  impedimentum  , ex  Philofopho  & Dic- 
nyfio  exponit  his  vetbis,  eam  fcilîcet  fieri  non  fubtra&ione  tantum  , fed  ex 
eo  quod  ingenti  fupernaturali  luce  vincitur  vis  naturalis  intelldlka  , privaturque  îlij.  c.  jv 
ratione  intclligcndi  ordinarià  & vulgari  : quæ  eft  ipfe  difeurfus  five  meditatio, 
ex  antecedentibus. 

19.  Hxc  autem  operatio  tam  fublimis  eft  & extraordinaria , ut  anima  fibi  jtiJ.  1. 1, 
vidcatur  ferri  Jeu  gradi  extra  Je,  totumque  illud  velut  incantamenti  loco  habeat , e.  9. 
vel  ftuforis  cttjufdam  : Jubitque  admiratio  earum  rerum  quas  videt  & audit  , adeo 
apparent  aliéna ac  velut  ex  longinquo  v ententes  ; adeoque  hcc  operatio  abftrahit  ani- 
mam ab  ordinariis  fnfibus  , totâque  commuai  agendi  ratione. 

10.  Quocircà  anima  in  illo  ftatu  atluali  non  poteft  hos  aflus  facere , nifi  fpeciali  vive  flamme, 
& particulari  impuljtt  Spiritûi  Janlii  : quo  fit , ut  illi  allas  divini  fint , quatenus  C/mt.  1.  ».  i, 
anima  ad  banc  fingularitatem  movetur.  Claret  ergo  , animam  non  commun! 

juftis , fed  fpeciali  motione  agi  : quà  fine  hos  fingulares  ac  divinos  a&us  elicere 
non  pofîit  : adeo  ut , quantumeumque  fibi  anima  ipfa  vint  faciat  ut  oret  pro  ali  quo , Mcnt  ^ 

non  id  tamen  fiat , deheiente  (cilicet  ei  motione  quà  Deus  fingulari  modo  movet  Ctrm.  i.  3, 
anime  facilitâtes.  c.  1. 

11.  Ex  his  efficitur  vera  impotentia  in  animabus  ad  eam  Orationem  aûîs, 

neque  obeft  , quod  ilia  impotentia  ad  habilite  guftifque  dtfeflum  refier atur:  fi-  Aid.  l.t. 
mul  enim  intervenir  illud  impedimentum  quod  vidimus  ex  parte  ipfius  Dei  ; ,6- 

intervenir  etiam  ilia  operatio  quam  Deus  pajfiivè  infiundit  , ita  ut  nec  illam  im-  Ctrn  t 

pedire  , nec  etiam  acquirere  anima  ilia  pojfit  : adeo  abfoluta  eft  h.xc  via  à com-  eb.  16.  & \ il 
munibus  gratiis  : undc  etiam  pafsim  extraordinaria  ac  fupernaturalis  dicitur, 
eo  fenfu  quem  diximus,  n.  6.  Sc  feq. 

11.  Cxterùm  impedimenta  ilia,  illas  impotentias  , ad  contemplationis 
adhialis  tempus  dumtaxat  revocandas  , docet  vir  Beatus  ipfiffimis  verbis  , to.  e.  3 1, 

to  Libro  pafsim , maxime  vero  ubi  ait,  meditationem  ablegandam  quidem  toto 
illo  tempore  quo  Deus  largitur  hune  fimplicem  ac  generalem  & amatorium  intuitum  : 
caterùm  extra  illud  tempus  adhiberi  oportere  bonas  meditationes , eo  modo  quo  anima 
intellexerit  magit  ejjet  proficuas.  Hxc  ille.  Quibus  omnibus  duo  conftaoilita  re- 
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manent  : primum , dari  impedimencum  Illud  divimim , 'quo  anima  à vulgarî 
agendi  ratione , hoc  eft  , à difcutfivâ  opcratione,  prohiberur  ; alterum  , ut  im- 
pedimentum  illud  ad  tempus  contemplandi  perciueat  tantùtn  : quæ  fi  quis  nof- 
triinftar  au&oris  ad  gratias  communes  revocare  nititur  , eum  in  luce  meri- 
dianâ  cæcutire  certum  eft.  Hæc  exfcribo  ex  verfione  accuraciflîmâ  P.  Cyptiani 
Carmelitæ  difcalceati  anni  i6ji.  cui  verfio  latina  apprimè  congruit. 

Cap.  IX.  Teflimonium  Nicolai  à Jcfu  Maria  , Lecloris  in  Tbeologià 
in  Collcgio  Salamanticenfi. 

ij.Iseft  Joannis à Cruce  erudicus  interpres,  qui  allegato  beati  viri  eo 
loco  quem  vidimus  de  dilcurrendi  impotentiâ  , quo  figno  à medicatione  ad 
contcmplationcm  tranfeamus  ( c.  fup.  n.  1 j , itf  , 17.  ) ita  præclarum  auc- 
torcm  exponit  ; Altéra  elevatio  mentit fisse  contcmplatio  fnpernaturalis  ita  vocitata, 
quia  efl  fupra  omnem  humanum  agendi  modum  ; eum  non  poffit  acquiri  proprio 
conatit  ac  diligentià  ftve  induftrià  , etiam  eum  communibtu  auxiliis  gratis. , fed  à 
Deo  folo  detur  & infundatur  pur  à ejus  mifericordià  : bine  fit , ut  Santti  Patres  ad 
eam  comparandam  minime  hommes  adhortentur. 

14.  Hæc  igitur  prima  pars  eft  Dochinæ  Beati  viri  Joannisà  Cruce  : fecunda 
vero  pars  de  brevibus  momentis  adftruitur  aucioritate  Calïïani  , Gregorii  ma- 
gni , S.  Thomæaliorumque  Dodtorum  : quæ  doârina  rursùs  duabus  partibus 
confiât  : quarum  altéra  eft,  ut  non  nilitempore  Orationis  hæc  impotentiâ 
valeat  ; altéra , ut  paucis  momentis  duree  : non  omni  tempore  , inquit , 
uec  di.'t. 

z f . Jam  quo  fenfu  ilia  impotentiâ  fupernaturalis  habeatur  , idem  auctor  eo 
conftare  docet  : quôd  auferatur  ab  anima  connaturalis  ac  difeurfiva  operatio  : 
cellèt  etiam  opus  proprii  laboris  , induflria  , & conatiis  : cellent  deniquè  propria 
operationes , hoc  efl  , ills  qua  exercenttir  proprio  labore  , indufirià  , acquifitione  , 
difeurfit , & modo  connattirali.  Quæ  omnia  cum  S.  Therefiâ  ac  Beato  iilo  Viro 
mirificc  concinunt , atque  in  horum  Beatorum  proferendis  locis  idem  auc- 
tot  totus  eft. 

C A r.  X.  De  impedimentis  divinis  per  modum  purgationis  aut  perfelUjfimt 
contemplationis  : egregia  Doflrina  B.  Joannis  à Cruce. 

16.  Incredibile  dittu  eft  , à myfticæ  fententiæ  profefïbre  tôt  Myfticorum  , 
quorum  defenfor  videri  velit , teftimoniis  experimentifque  fultam  , non  mo- 
do contenu»  fententiam  , verîlm  etiam  temerariam  , imo  etiam  fanaticam 
appellari.  Hæc  autem  confirmantur  ex  præclarâ  Dodrinâ  Joannis  à Cruce 
afterentis,  talia  impedimenta,  impotentialquedivinas  evenire  animabtU,  aut  per 
viam  purgationis  & pana , aut  per  viam  perfeEliJfima  contemplationis  : quo  loco 
duobus  verbis  Vir  Beatus  ingentia  arcatia  reléravit.  Hæc  nos  alibi  expofui- 
mus  ; nunc  vet  o id  intclligi  volumus  , parem  elle  in  utroque  ftatu  impoten- 
tiam  : quanta  autem  in  purgationum  ac  pœnarum  , hoc  eft , probat:onum  , 
ftatu  reperiatur , hæc  verba  demonfttant  : In  eo  purgationis  ftatu  anima  tant 
exigua  eft  potentia  , ac  illius  qui  in  tencbricofo  carcere  catenis  ferreis  ligatut  manus 
C;'  pedes  , neque  fie  commovcre  pot  efl , ncque  perfpicere  dut  feu  tire  ullam  opem , ne- 
que  ab  alto,  neque  ab  imo.  Eu  animus„quam  artftè  conftri&lis  , quantoqueim- 
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-pedimento  tentus.  Ncque  ita  multo  pod  : maxime  ver»  dolore  ajficitur  , quod liga-  _ 
tu  potenttit  atque  affiiïibus  non  pojfil  ut  anteà  erigere  mentent  atque  affcclum  in  MrsTici 
Dcum  , ( modo  fenfibili  ac  difcurfivo  ) rue  p recari  Deunt,  ( eo  modo  quo  foie-  in  tu  ro  , 
bat  ) nec  interejje  divinii  magna  cum  animi  anémiant  : ( eo  artentionis.  gfncre  Pars!. 
quam  fenfus  ac  diicurfus  exprimit , ut  parer  ex  antecedentibus.  ) Vide  quàm 
à vero  abdnt , qui  negant  in  Oratione  palïïvâ  feu  quietis  ac  dmplicis  intuitus  > p.  x $ 5> ‘ ' 
impedimenta  divina  quibus  ligentur  facilitâtes  , affe&us,  diicurfivi  adlus , & 
cam  Orationem  tam  extraordinariam  ad  gratiam  communem  omnibus  Judis  , 
contra  mydicæ Theologix  décréta,  inio  etiam  contra  fua,  ut  mox  videbi- 
mus , revocandam  purent. 

Cap.  XI.  De  S.  Francifco  Salefio , ac  venerabili  Maire  Joanna 
Fremyottâ  Domina  de  Chantal. 


17.  S.  Francifcus  SaleGus  de  divinls  impedimenris  agit , occaGone  venera- 
bilis  Marris  Joanna:  Fremyotta: , qu.T  in  hanc  Orationem  traéfa  erat  : quâ  de 
recùm  copiosc  egerimus , hîc  pauca  dicemus.  Primùm  annotamus  locos  tam 
beati  Aiuiditis  quàm  venerabilis  vidu.r  , in  quibus  ilia;  impotentia:  memoran- 
tur.Verùm  ante  omnia  obfcrvamus  ,cùm  de  luis  rmpotemns  tam  fxpc  querere- 
tur  à Sanfto  Epifcopo  nufquam  elle  reprehcnGun  , tamquam  fua  exaggeraret 
incommoda  aut  fcrupulos  : inio  vero  rem  Gmplicitcr  ac  propric  intelieélam  , 
ut  patet  ex  Epidolis  : ipfa  quoque  pari  dmplicitate  ac  proprietate  verborum, 
iuas  impotentias  ingénue  ac  line  fuco  fatebatur,  iifque  medebatur  Deo  mente 
eonjunllà  , fine  attibut , inq.lit , nam  nullum  facere  pofium. 

18.  Aldus  autem  illos  quos  clicere  non  poterat  fuse  expofuimus,  docuimuf. 
que  fuidè  vel  maxime  adfus  difettrfivos  cjuos  propria  in  du  fl  ris.  vocabat , item  mé- 
dit adonis  aflut  quor  anima  hujut  (latin  mille  modo  potefi  clicere.  Non  tamen  tem- 
pe r erat  fulpcnlà  ab  illis  aûibus , fed  rantûm  Orationir  tempore , ut  ibidem  l'arpc 
©dendimus.  Cxterùm  ita  agebatur , ut  Deus  perdepe  vim  operationemque 
remitreret , piamque  feminam  fibi  relinqueret  ; quo  liquet  non  id  ex  habitu 
^>ro veuille , lcd  ex  dngulari  divinâ  operatione  permomenta,  per  intervalla  , 
per  adlus  Gngulos,  five  feexerente,  five  reprimente  , ut  explicavimus.  Quod 
ergo  D.  Cameracenlîs  S,  Francitcum  Salelium  ejuique  fpiritualem  filiam  in 
ore  adiduc  habet , laudo  : quod  eorum  fpernit  & fententiam  8c  ufum  & expe- 
rientiam , tantus  divinorum  ac  mydicorum  experimentorum  adertor  iptê 
viderit. 

Cap.  XII.  De  P.  Balthaz.are  Alvare  & P.  Ludovico  à Ponte. 
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. 19.  Duos  hîc  c Societate  Jefu  egregios  proferimus  tedes , Baltliazarem  Al- 
yarem  Suarelii  editorem  , & Ludovicum  à Ponte  ejufdem  Balthazaris  vit* 
feriptorem , fummos  Theologos  ac  fpiritualcs  viros , à D.  Cameracenft  fæpè 
cum  laude  appellatos.  Hanc  vitam  ex  verfione  Gallicanâ  referam. 

50.  Itaque  Ludovicus  à Ponte  incipit  à duplici  généré  Orationit  mentalir , rie  du  Ter » 
quarum  altéra  procédât  per  viam  ordinariam;  altéra  per  viam  magts  extraordi-  Ealthax.Alv, 
v.trtam  paucis  commun.c.nam.  Prima  autem  maxime  pendet  à no/lrâ  mdujirià , **•  l,« 

promo vente  gratta  , fine  quâ  nihil  boni  cogitare  po  fumât.  En  ab  iplo  principio 
dnplicem  gratiam  , communem  alteram , alteram  extraordinariam  communi- 

Tome  Vil.  B 
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catani  paucis , nec  ab  induftrià  noftrà  , fed  ex  vocatione  fpeciali  ira  pender»- 
tem  , uc  à communi  gracia  vulgares  opcrationes  pendent  ; quod  iple  P,  AU 
vares  prodit  in  eà  relatione  quani  infra  memorabimus. 

31.  P.  autem  Alvares  , fcxdccim  total  annos  exegit  in  oratione  vulgari  per 
trci  vias  , purgativam , illuminativam  & unitivam.  Ergo  via  uniciva  qux  eft 
perfeétiflimi  amoris,  ad  vulgarem  camen  Orationem  pertinet  ; ad  meditatio- 
nem  fcilicec , non  ad  contempiacionem  : courra  id  quod  dicic  Prxfiil , qui 
vitam  unitivam  ad  fuum  quincum  gradum  , qui  puri  eft  amoris , revocat. 

3 1.  Cette  P.  Alvares  anceaquàm  ad  extraordinarium  Orationis  genus  vo- 
caretur,  exercebac  apoftolicum  illud,  Sine  intermifiione  orate . eâque  Oratione 
donacus  erat  $.  quin  eciam  exercebat  purum  amorem  erga  Chriftum  in  fe  con- 
fideratum.  Ergo  hæc  dona  antecedcbant  Orationem  illam  quictis,  unionis,  aeper- 
feclt  tranquilltque  contemplationis  ad  qttam  poft  fcxdccim  annos  laboris  evcctus  eft  : 
quo  rem  pore  a Prxpofito  Generali  juilus  edidit  relationem  de  fuâ  Oratione 
vitxejus  infertam  : adeo  hxc  extraordinaria  , & fingulari  ftudio  inquirenda 
habebatur.  Eà  relatione  memorac  ilium  ibxdecim  annorum  laborem , quibut 
txaclis  cum  nihil  taie  cogilaret , cor  fuum  totum  immutaiitm  dilatatumque  comperit , 
immijfo  animi  deliquio  illi  beatorum  ftmillimo  ; quod  fuit  inicium  vix  illterions  ex- 
traordinaria; , quam  , inquic , experiri  cœpit  à Dco  donatam  , non  nifi  fingulari 
dono  , cùm  & antecedentem  à Deo  quoque  elle  conftaret , fed  per  dona  com- 
munia. 

33.  H te  igitur  Oratit , inquic,  eâinre  fit  a iras  , ut  coram  Deo  ccnflitucrcr 
fer  prefentiam  quandam  inieriorem  , & etiam  corporetlittr  mibi  datam  , in  qui 
pcmtanertm  per  modum  habitus  fixi  fivc  permanentes  : quod  plane  eft  extraor- 
dinarium ; neque  hîc  quidquam  commémorât  de  fcparatione  motivorum  pro- 
prii  commodi , in  quo  nunc  auctor  nofter  qui  ut  uni  luum  graduai , id  eft , per- 
feclionis  ftatuni  collocat. 

34.  Ad  eum  ftatum  evebhis  arcanas  voces  plerumquc  audiehat , quibur 
& ad  mundi  contcmptum  & ad  amorem  latum  incitabatur  , & reprehendebatur  fi 
ab  eo  Orationis genere  dcjlctleret : Se  qux  fane  funt  extraordinaria. 

3 j.  Sed  extraordinarium  hujus  ftatfts  in  ccjfatione  difeurfus , 8c  ille  maxime, 
& vitæ  ejus  icriptor  reponebat  : per prtfentiam  Dti fingulari  dono  datam,  fecluti 
fropriit  induflrià  , fufpenfis  fané , feaper  ctrta  tantum  intervalla  potentiis  , qux 
ipfiffima  elî  Oratio  quictis  & rccollcRionis  fixe  filentii , in  quâ  tefte  Dionylio 
animus  patitur  dnina  , ad  qux  ex  fuâ  induftrià  nihil  confère. 

5 fi.  Hic  autem  quatuor  obfcrvatu  digua.  Primum  , quod  inter  hujus  Ora- 
tionis frurftus  iiumquam  commémorât  feparationcm  illam  à proprio  commo- 
do.  Alterum  , eam  Orationem  inceflàtione  difcursûs  conftitutam.  Tertiùm  , 
cellàtionem  illam  non  ex  habitu,  fed  ex  fingulari  divinâ  operationeproflucre, 
8c  inter  ea  dona  conftitui , qux  non  nifi  gratiâ  , privilegio , tocationc  fpeciali , 
qut  non  fit  omnium , nec  prepriâ  induftrià  & commutabus gratiis  acquiri  CT*  compa- 
rant pcjjit.  Quatrain,  ibi  ammam  pati  divina,  quod  etiam  S.  Ignatio  parenti  fuo 
contigille  narrat , ejufque  rei  gratià  à fummo  Pontifice  necelfario  impetra- 
•tum,  ut  à Breviarii  prccibus  immunis  efiet,  propter  extraordinariam  illam 
yim  quâ  vidlus  ac  lubachis  , ad  Orationcs  vocales  profilire  vetaretur. 

- 37.  Solebat  autem  P.  Alvares  dicere  , cùm  Deus  difeurfum  auferret , tune 
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fîgmina  elTè  datum  , Deum  velle  ejfe  Dominum , fingulari  illâ  8c  fupra  difcurfum 
oinneni  operatione  qnam  vidimus  .•  quod  iignum  à B.  quoque  viro  Joanne  à 
Cruce  datum  legimus. 

38.  Nec  minus  obfervatu  dignum  P.  Ludovicidc  Ponte  pronuntiatum  il- 
lud  , non  elfe  mirandum  fi  tune  anima:  continuant  extafes  , fournie  infitfa  , alia- 
que  extraordinaria  : quod  & ipfe  de  fe  P.  Alvares  in  fuâ  relatione  mernora- 
bat , vilionefque  imaginarias  & inteileduales  , volatufque  mentis , ut  con- 
iueta  referebat. 

39.  Denique  ante  omnia  obfervatu  digniffimum  iftud  à P.  Alvare  fingulari 
quodam  edito  fermone  memoratum  adversùs  llluminatos.ubieorum  reprehendit 
errores , quod  negarent  fine  Oratione  mentali  pojfe  quemquam  tffe  pcrfcQum , tienne 
ad  id  fujjpctre  Orationem  voealem  : non  autem  perfedos  elle  volebat  fine  amore 
puro  , ergo  in  amore  puro  Orationem  qux  ad  perfectioneni  duceret  minime 
collocabat  ; quo  vel  uno  à D.  Cameracenfi  in  immenfum  diftat. 

Cap.  XIII.  De  Gerfone , & Jacobo  Alvare  Tan , ahifique  recenfentibut 
Orationem  quietis  inter  grattas  gratis  datas.  ' 

40.  Gerfonis  quidem  Orationem  quietis  five  contemplationem  ad  gratias 
gratis  datas  difertè  referentis  locum  fxpè  adduximus  ex  dodiffimo  libelio , cui 
titulus:  Elucidât»  Scbolaflica  ThcologU  myflica.  Jacobi  autem  Alvaris  Paz  hxc 
verba  finit  : Orationem  Jîmplicis  intuitits  defiderare  pojjumut , fed  conatu  & induf- 
trià  mftrâ  habere  non  pojfumus  ; tfl  enim  donnm  vers  fupernaturale  , ficut  raptus 
& extafes  cr  alla  ejufntodi  : quo  loco  non  indicat  eam  Orationem  elfe  extafim 
agt  raptum  propric-didum  , fed  tantum  ejus  donum  tam  fingulare  his  donis 
cfle  fimillimum.  Concinunt  Myftici  omnes , Rufbrokius , Taulerus  „inter  re- 
centiores  ipfe  Thomas  à Jefu  ; quibus  omnibus  hxcOratio  infula&  fuperna* 
turalis  eft  illo  ftrido  & fingulari  fenfu , quem  frpe  diximus , hoc  cil,  extraor- 
dinaria , 8c  à communibus  gtatiis  abfoluta. 

Cap.  XIV.  Primttm  Corollariim  : quod  falfitm  fit , in  ta  Oratione 
perfeftioncm  coltocandam  , & quod  fine  ta  comparari  non 
poffu  ex  S.  Salefio  ac  S.  T’herefiâ. 

, 41.  S.  Francifci  Salefii  Dodrinam  8c  verba  retulimus , 8c  ille  quidem  jam 
Epifcopus  apofiolicà  catitate  prxditus , ad  fummum  perfedionis  gradum  per- 
venerat , licct  Orationem  methodicam  ac  meditativam  fiye  difeurfivam  nec- 
dum  prxtergreffùs  effet , ac  fuperiorcm  gradum  nequidem  cognofceret , 8c 
prxclarè  fecum  agi  putaret,  cilin  folatiis  atque  affedibus  inhxrebar.  Denique 
clarâ  voce  teftabatur  fiepe  eos  qui  ptrvim  & ipfe  rationis  apice  divinx  fe  volun- 
taci  conjungerent , antecellere  aliis  qui  iUâ  quittudint  8c  extraordinariis  moti- 
bus  traherentitr  : atqui  abfurdum  eflec  perfediorcs  efle  polie  qui  miniîs  cafto 
puroque  amore  tenerentar  ; ergo  iJla  quietudo  non  eft  in  puro  perfedoque 
amore  ftatuenda. 

41;  Idem  feutiebat S.  Therefia  , cüm  diceret  ; non  ptndere  perfcïïionem  ab 
illis  grauis  extraordinariis  , cum  mulu  fanüa  anima  numquam  cas  acceptrint , 
tnuluacccperint  quafanflanan  fuerunt;  imo  vero  qui  laboribus  aequiftvêre  virlHles, 
tnçritu  ejjc  potières  s quod  apprimè  cum  B.  Salefio  congtuic. 
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■ ■ ■—  43.  Rursùs  eadem  fanda  Virgo  memorabat fibi  notas  ejji  , quor  Deut  ejufimtS 

Mystici  gratiis  dignaretur , quibut  carert  mallent,  fi  in  id  fuà potefiate  reiinqueretur  ; quod 
ihr  -riJTO,  profedo  non  diccrent  de  puro  amore  , quo  carere  velle  eft  impium  : long» 
Pars  1.  ergô  difcrimine  bec  habebanr. 

- — 44.  Item  allèrit  ad  fummam  perfedionem  pcrveniffe  quamdam  que  nedum 

Chemin  de  Orationes  extraordinarias  alfecuta  elfet , ex  Oratione  vocali  numquam  tx- 
l*  ferf.  eh.  3 , ceflïflet  : quod  ex  P.  Balthazaris  Alvatis  ore  mox  accepimus  ( n.  39.  ) Sic  pr» 
J7.  indubitato  manet  apud  fan  clos  , Orationes  extraordinarias  de  quibus  diximus, 

' : in  puro  amore , quæ  ipfa  perfedio  eft  , non  pofte  conftitui. 

Cap.  XV.  Aitcntm  Corollarium  : quod  ju/lificationir  gratta  ab  lis  Orationit 
dont  s feparetur  : B.  Therefia  & P.  Joannis  À Jefu  teflimonium. 

4j\  Quin  S.  Therefia  ultra  progreditur  , cfarifque  verbis  aflèrir , non  modo 
chufl  6 Jem  mer't*  niagnitudinem  ab  his  Orationibus  non  procedere  , ut  ftatim  diximus  , 
eh.  ç.  ' " verùtn  etiam  non  elle  certum  hujus  ftatûs  animas  à peccato  mtrtali  quod  nefajr.t 

ibidem,  t.  4.  ejfe  pur  eu:  adco  ilia:  grade  ab  amore  non  modo  peifedo  , verùm  etiam  jul- 
t*l-  *»*•  tilicante  diftanr. 

Quem  in  Tocum  fanda:  Matris  , Joannes  à Jefu  Maria  fummus  Tlieologus  , 
fummufque  Myfticus,  & in  contemplativo  ordine  Carmelitarum  difcaîcea- 
torum  ad  fummum  honorem  evedus  , hzc  habet  : divinam  quidem  contempla - 
luit.  ttrm.  1.  tionem  fine  fupcrnaturali  dono  Dci  nemini  conccdi  ; caler  um  connu  gère  nonnullis  in 
Theol.  myjl.  pcccaro  mortali  iacentibus , B.  Mater  Tbcrefia  crcdidit  ; quod  ratioui  coufenta- 
neum  eft. 

Ibid.  47.  Tum  objedMoncm  folvfc.  Poffet , incjuh  , itaexcipt,  ut  Spiritis  fianüi 

dono  contemplationis  aBte , qui  jacebat  inculpa  jvftus  fiat  ; quam  tamen  inter- 
pretationem  rejicit , eo  qued  non  fubfit  cfficax  ratio  ad  omnino  afierendum  contcm- 
piationit  aüum  ad  gratiam  gratir  facientem  pertinere  : pofîtà  J",  ’llomi  Doflrini  , 
1.  1.  q.  171.  art.  4.  & omnium  '1  hcologorum , in  prophetià  fublimem  contemplatio- 
ntm  exer.ccri.  Ex  quo  collegit  : certius  & ad  mentem  S.  llterefia  accommodatius  , 
infigni  contemplationis  dono  peccatorem  aliquanto  emolliri , tametfi  ad  fiatum  gratta 
minime  refurgat.  Non  ergo  ftatu  illc  puro  amore  confiât  qui  ad  minimum 
juftificans  elr,  cilm  in  eo  etiam  perfedio  collocetur. 
llid.  48-  Addit  nonnullis  rideti  hxc  doua  iifque  majora,  abfqtte  gratta  gratum 
faciente  confiare  pojfe , qttemadmodum  & casera  doua  qua  gratis,  gratis  data  à 
Thcolegis nuncupatitur  : atqui  nemo  exiftimare  potuit  purum  ac  perledum  amo- 
rem  ad  eas  gradas  referendum  : non  ergo  in  eo  contemplationis  fiatum  ac 
Théologie  myfticar  fummam  reponebanr. 

Jbid.  49-  Pergit  : Excepto  illo  eventu  fuperius  deferipto  , fi  de  modo  confiueto  ferma 
fiat , ii  tantum  quos  vtifericors  Deus  ad  gratis  fiatum  evehat , illà  contemplatione 
potiuntur. 

50.  En  contemplationis  donum  inter  gradas  gratis  datas  recenfitum  , ut  fu- 
prà  ex  Gerfone  aliifque  retulîmus , n.  40. 

Srhola  de  f i.  Idem  audor  inter  eflrda  myfticæ  contemplationis  artimi  fitfpenfionem 
Ornt.  emtem-  notât  : ut  prorsùs  in  hæcduo  Myfticos  confendre  conflet , fitfpenfionem  illam 
pl.  dubù.  7.  animé  admitri  oportere  , donumque  efTe  extraordinarium  nec  à communibus  " 
otd.  1.  f.  jj>7-  gracjjs  pcudens  >${à  puro  amore  longé  diftans  ; quod  erat  probandum» 
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Cap.  XVI.  His  direiïè  oppefita  D.  Corner acenfis  verba  ; dequt  Mystici 

Philofophiô  Scholo , in  quant  culpam  cenjicit.  w T(JTO 

jï,  Jam  D.  Cameracenfis  verba  videarrras.  Primiïm  illnd  : In  his  fiatibus  Pars  I. 
nullam  aliam  mfpirationem  admitti , ni/team  que  commnnis  efl  omnibut  Jufiit.  Sanc  Mmx  in 
addit  validitrem  effe  et  fpecialiorem  in  Pcrfetfis  pure  amore  gaudentibut , fed  in-  s*intt,f.  67  , 
terim  ejuldem  elle  generis,  & tantum  gradn  difterre:  quo illas  animi  fufpen-  &r. 
ftones  excludit.  Eodem  pertinet  locus  de  admittendâ  tantum  infpiratitne  & iM.fi  150. 
atireclu  commuai  omnibus  Jufiis  : quod  affidaè  iirculcar. 


y 5.  Hinc  ad  eum  ftatum  quem  paffivum  vocanc  , nihil  alind  requirit , yw,sra  m-x.  in 

ut  fit  pacatus  & ab  omni  ctmrmodo  abfolutm  ; quod  procul  abeft  ab  eo  quod  fa-  Snnu.p.  104. 
culcates  anima;  fnfpendantur , Sc  ad  impotenriam  rediganttir.  1I0- 

54.  Quo  etiam  eogitur  à tribus  illis  notis  tranieundi  ad  contemplatfo- 
nem  , eximere  impotenriam,  quam  fuprà  ex  B.  Joanne  de  Cruce , aifentiente 
Nicolao  à Jefu  & Baltha^ate  Alvare  expreflimus , n.  1 y,  16,17,  >8.&feq, 

2J.37- 

y y.  Quod  autem  fpfrituaies  agnoverint  qncmdam  anime  fundtrn  eperantem  iM.  p.  lot, 
fine  ullo  diftinElo  potentiarum  aciu  , id  afierit  fovenire  ex  Philofophiâ  Schole  quam 
Myflici  penitiis  imbuerint  : carterùm  mcidi  difficultatcm  omnem , fi  femel  fuppo~ 
rramus  anime potentias  non  ejfe  difiinclaf.  Sic  Scholi  confulit , cujus  in  finurrr 
refundit  fpirrtualium  errata.  Sed  fruftri  eft.  Çrimdm  enim  non  tota  Scho- 
la  diftinguit  anima:  porentias;  tum  ea  diftinclio  ad  rem  de  quâ  agimus  pla- 
ne indirfèrens  eft,  cilm  id  tantum  aganc  viri  fpiritaales,ntdifcurrendi  ope- 
ratfo  divinis  impedimentis  fufpcndatur,  quam  ad  rem  opinio  de  potentiis 
diftinctis  nihil  facit.  Poftremo  ille  fundus  anima-  nibil  aliud  illis  eft,  quant  ' 
fnbtilis  quidam  operatio  intedleûirs  ac  voluntatis,  qui  quia  abordfnarioccm- 
fuetoque  ufu  longiftimè  abeft , idebabinteriore  & latentiore  fundo  profeifta  t 

videatur , five  re  diftimftx  fint  facultates , feu  ratîone  ac  virtualiter  tantum  : 
ut  profedto  luce  fit  clarius , non  nili  ad  involvcndam  Spiricualium  léntciw- 
riam  Scholi  opiniones  adduci  potuiflè. 

Cap.  XVII.  Nota  temeritatis  inufla  put  fanfiifqut  Myfiicis  , 

S.  Therefie , &c. 

qS.  Neque  eo  contentus  auûor  ad  hic  extrema  profiltt.  Si  in  vus  interlori-  W*x.  in 

bus  aliquid  agnofeamut  extra  puri  arrnrïs  habituala  limites  , hoc  eft  , fi  pri-  » A"Jtr* 
tereà  mfpirationes  illas  ac  facultatum  animz  fufpenfiones  admitramus  , M* 
quas  omnes  fanifti  fpirituales  nno  ore  docuerunc,  nihil  magit  temerarium  aut  r*l-  iatf 
perieulofum  fueitrum  : quod  etiam  alibi  urget. 

y 7.  Sic  novus  ifte  piorum  Myfticornm  affertor , non  modo  eorum  abjfcir 
decretum  certiflimum , de  fufpenfis  ac  ligatis  divino  impedimento  in  ftatu 
& Oratione  paflîvâ  animi  facultatibus , vexùm  etiam  illis  graviffimam  ceme- 
ritacis  notam  mûrit. 

Cap.  XVIII.  Tifdem Jânflis  Myfiicis  imputatur  Fanatifmus. 

y8.  Nec  veretur  idem  auftor  mihi  pafsim  imputare  Fanatifmum , quod  ilia  - ^ 

impedimenta  divina  ac  facultatum  animi  fufpenfiones  agnoverim  1 quod 

£ üj 
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ciïm  ego  fènferim,  fanfta:  Therefia:  omniumque  Myfticorum  clarâ  & irre- 
fragabili  aiuftoritate  duâus , non  ego  fed  illi  Fanadlmi  arguuntmv  ' 

jp.  At  forte  auflor  in  eo  vim  facit,  quod  ego  concellerim  illam  Oratio- 
nem  , eique  conjuncta  impedimenta  divina,  in- venerabili  Maire- Joon- 
nà  Fremyottâ,  Mariâque  RofTèttà  fuillè  penè  continua.  Quid  tum  po». 
fteà  ? quid  facit  ad  Fanatifmum  , quod  raro  aut  fa- pi  iis  ha:c  intermilla  fue- 
rint  ! n fufpendi  anima:  facultates  ad  Fanatifmum  perdnet  ; profeclè  There- 
fia, Joannes  à Cruce , Balthazarus  Alvares,  aliiqueomnes  ejus  fulpenfionis 
allèrtores  a Fanatifmo  exeufari  non  polie  confiât. 

60.  Quaraquam  nec  ego  allerui  condnuitatem  illam,  quantam  auclor  in- 
dicac.  Etfi  enim  religiofifiïmai  vidua:  oratio  penè  continua  fuifle  fertur.,  non 
proptereà  neceflê  efl  extra  ipfum  Orationis  argumentum  ilia  impedimenta . 
divina  valuifle  ; nec  ipfà  Oratio  etfi  penè  continua , eodem  iêm  per  impetu 
viget  : quin  etiam  annotavi  inter  ipfos  vividillîmos  contempladouis  a (Sus , 
alios  dilcurfivos  acplenc  deliberatos  intermilceri  folitos  ; multos  etiam  ferip— 
tis  aperto  difeurfu  confignatos  fuifle.  Idem  de  Maria  Rollettà  dixi  clariflîmis 
verbis , quæ  quidem  commcmorare  oportebat  mea  di&a  recitamem , cum 
ex  iis  tota  vis  pendeat. 

Ci.  Quare  certiflimum  efl,  nullam  fuifle  vel  levifümam  caufam  cur  Fanatifè 
mi  accularer  : & famftiflimos  Myfticos , ipfam  imprimis  Therefiam  ac  Joan- 
nem  à Cruce  , quorum  opéra  vel  maxime  uti  velle  fe  profitetur  Præfûl , ip- 
fius  judicio,  ut  temeraria: , ut  pcriculofiflimæ  Doctrina;  auAores , elle  rejcc- 
tos , ueque  tantum  ut  fufpeûos , fed  etiam  ut  apertc  Fanaticos. 

Cap.  XIX.  Quid  ad  h te  repofucrit  auclor. 

Ci.  Hæc  quidem  auètori  objecimus  in  Declaratione  noftrâ,  Sr  au&ores 
appellavimus  quibus  facultatum  fufpenfioniteretur,  Gerfonem,  Therefiam  , 
Joannem  à Jelu,  Jacobum  Alvarem  Paz  , Francifcum  Salefium , atque  his 
nunc  addidimus  Joannem  à Cruce  ac  Balthazarum  Alvarem.  l.læc  quidem  re- 
fert  audtor  ; quid  autem  refpondeat , opéra:  pretium  erit  intelligere,  Talis 
autem  rcfponlïo  efl  : Facile  probatu  ejfet , auclorcs  quoi  citant  non  favere  eorum 
fcntentU;  quo  dièto  , tamquam  confcèlâ  re , tranfit  ad  aliud.  Fidem  homi- 
num  ! facile  probabis  fcilicet  illos  audtores  & alios  Myfticos , in  Oradone 
quietis,  divina  illadifcursûs  impedimenta  nefcifle.neque  eam  Orationcm  revo- 
cafle  adgratias  gratis  datas,  qua:  non  modo  nihil  faciant  ad  juftificautem  gra- 
tiam , verilm  etiam  cum  peccato  mortali  ftare  poflint  ? Facile  , inquam  , pro- 
babis , eam  Orationem  qu.r  cum  peccato  mortali  ftare  poflit , in  puro  amorc 
confiftere,  purumque  ilium  amorem  cum  eo  peccato  poftè  conjungi:  ha:c, 
inquam  , facile  probabis  , cui nihil  non  alferere  , nihil  non  probare  in  prom- 
tu  eft  f Miferum  eft , cùm  ad  ha:c  nec  hilecre  valeas , tam  contcmptim  ta» 
men  tamque  conhdencer  objecta  tranfilire. 

Cap.  XX.  jilht  Refpon/îoner. 

C3.  Atenim , fie  objicir,  Frtlati  femper  confundunt  contemplatiortem  &pa/JÎ- 
vitatem  : quid  ad  nos  quâtvcc  verborum  fubtilitate  fecernas  ? Certum,  cer- 
tuin  , inquam  , illud  eft,  contempladoneua  fine  illà  tuâ  quam  vocas pafivi* 
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tate  eiïc  nonpolTè  , cùm  cihi  contemplatio  non  nifi  in  puro  amorc  fît , in  quo 
pajfivitatem  reponis.  Hoc  nobis  futbcic , cùm  luCe  clariùs  dederimus  eam 
Orationem  in  puro  amore  reponi  non  polie , qua:  eciam  cum  peccato  mor- 
tali  conftët.  i_ 

<S+.  Pergit  tamen  ; Pralati  in  articulo  Ijfiacenfi  xnr.  admitttmt  eam  quant 
admifi  paffivitaiem , cùm  agnofcant  altur  in  corde  conccptos  & formatas  cum 
omni  fuavitate  Spirititi  fantli.  Sanc , quis  enim  hos  a&us  nefciat  ? fcd  lios 
adlus  elfe  palïïvos , tu  lolus  alleris;  ncque  in  eo  Praclatos  haltes  allenticn- 
tes.  Quæ  noftra  quarftio  eft. 

6 f.  Adeo  autem  abfumus  ab  eo  , ut  in  articulo  xm.  pafltvitatem  illam 
explicate  velintus , ut  è contra  paflivitatem  omnem  ad  articulum  xxr.  re- 
feramus  , ibique  tantùm  ejus  mcntio  incipiat.  Qui  autem  dixeric  paffivtlm 
hoc  elle  tranquillum , te  primum  , te  folum  elfe  compcrimus  , alium  prætcr 
te  neminem. 

66.  Quod  addis  , eorum , trium  fcilicet  Pratlatorum  , paffivitatcm  qua:  non 
eorum  eft  , fed  audfcprum  omnium  fpiritualium  ut  vidimus , tibi elle  fufpcclam  : 
idipfum  eft  quod  miramur , tantam  cfle  confidentiam  , ut  ipfam  Thercfiam  , 
-iplum  Joannem  à Cruce , aliofque  toc  ac  tantos  Myfticos , quos  à noftrâ 

lententiâ  feparare  nullâ  atte  potuifti , nec  ipfe  tcntafti  , pro  lufpeflis,  pro 
temerariis,  pro  Fanaticis  haberc  fis  aufus  -,  adeo  nihil  non  audes,  nihil  non 
verborum  fuco  probare  te  polie  confidis.  Mirant  eloquentiam,  fed  plané 
noxiam  ! 

Cap.  XXI.  D.  Cameracenfis  ftbi  ipfi  contrariut. 

67.  Quid  quod  D.  Cameracenfis  hanc  ipfam  , quant  fanaticam  vocat , 
impotentiam  adftruic  ? An  non  enim  agnofcit  in  cettis  ftatibus  quoad  Ora- 
tionem  vocalent  veram  impotentiam  ? Uude  illam,  nifi  ex  fulpenfis  divinâ 

f>otentiâ  etiam  interioribus  anima;  facultatibus  ? non  enim  Deus , credo  , 
inguam  , fed  ilfas  facultates  impeditas  tenet  ; quamam  autem  ilia  eft  in  ar- 
ticulo x.  toties  decantata  invincibilitas  & raiiocinandi  incapac'uas  , itifi  impo- 
tentia  quaccjam  ? undc  verô  otta  , nifi  ex  eo  quod  anima  videre  non  poffit  id 
quod  Dent  ipfi  fubtrabit , fuffuratur  , occulit  i Tuo  crgo  te  gladio  jugulas , & 
ut  me  Fanatifmi  arguas , non  modo  Therefiani  & alios , led  etiam  ceipfum 
( pudet , ah  ! puder)  facis  Fanaticum. 

Cap.  XXII.  D.  Cameracenfis  refponfio  circa  très  notas  tranfiiûs 
ad  contemplationem. 

<58.  Sanc  D.  Cameracenfis  vult  à fe  memoratas  très  illas  celeberrimas 
tranfitûs  ad  contemplationem  à B.  Joanne  à Cruce  prarclarc  conftitutas  no- 
tas : nempe , inquit , objiciunt  « me  pratermijfam  impotentunotam.  Certc  id  ob- 
jicimus.  Oftende  vero  quid  de  eà  dixeris.  Di  xi  enim  folùm , inquit , ex  dif- 
curfivà  Oratione  animam  non  trahere  fuccum , ncque  quidquam  aliud  agere , 
quant  ut  fefi  diftrahat  ac  languore  conpciat.  Certc  id  folùm  dixifti.  Die  Iodes, 
anjoannes  à Cruce  aliique  Myftici  id  folùnt  dixerint , non  verant  impoten- 
tiam aguoverint , fufpenlis  fcilicet  animi  divinâ  quâdam  operatione  ac  per 
impedimenta  divinâ  facultatibus  J Verbis  eorum  tenêris  : ncgarc  non  potes. 
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Fatearis  ergo  necerte  eft  à te  uuam  Myfticorum  prxtermirtâm  notam , atqae 
eorum,  quam  extollere  velle  viJearis,  fpretam  audoritatem. 

CaP.  XXIII.  Grande  illius  not e fupprefte  incommodum  male 
i D.  Cameracenfi  propuijatum. 


Ri). h U Di-  £>?•  D.  Metdcnfis , înquit , id  contendit  pertincre  ad  inftandas  ananas.  Sanè. 
ei-tr.f.  ijj.  Id  enim  pertinet  ad  infarciendam  præcipitis  fuperbix  amentiam  , fi  quoties 
animam  adcontemplationem  admoveris  , fimul  illi  dedarcs  in  eo  erte  necellà- 
rium  aniorem  puriflimum  ac  perfedifïimum  ; atqui  hoc  déclaras  , qui  con- 
, templationcm  m puro  amore  collocatam  doces.  Refpondet  D.  Cameracen- 
A id:  40.  fis  : Idipfum  damnare  eft  B.  Joanncm  à Crue t,  S.  Thereftam  , Balthazarem  Alva- 

rem , & Francifcum  Saleftum.  Certc  fi  illi  tecum  repouerent  contemplation» 
Orationem  in  amore  puriffimo,  non  tantum  juftincante,  veuim  etiain  per- 
ficiente  : fed  quàm  longe  ab  eo  errore  abfint , finis  conftitit. 

70.  Neque  tantum  animas  ad  contemplationem  traducendas  in  hunegur- 
gitem  conjicis , fed  ipfos  etiam  diredores  , quibus  fubtrahis  certiflimam 
& clariffimam  impotentix  notam  ; quâ  tamen  fublata  audent  deelarare 
animabus,  ipfas  erte  puriffimo  atnore  perfedas,  quo  difeurfum  oma.-in  abji- 
cere  teneantur. 

liid.  f 149.  7*«  Reponit  ; An  non  anima  ad  contemplationem  à méditation  traduci  po~ 

teft , ni  fl  id  et  declaraveris  : Speras  ergb  id  à te  porte  prxftari,  ut  anima  om- 
nem  difeurfum  te  audore  abjiciat , neque  id  tamen  perfentilcat  ? callidutu 
diredorem  qui  hxc  feperficere  polfe  crediderit! 

AU.  71.  Atenim  ; cum  anime  cuipiam  fua  mutantur  exercitia,  non  propterek  eidem 

indicatttr  eam  ejfe  amore  perfeüam , ficut  nec  diacono  cum  ad  facerdotium  promo- 
vetur.  Nec  cogitas  mutato  exerdtio,  meditatione  fublatà  , difeurfu  interdic- 
to  fimul  indicari  puriflimum  amocem  fine  quo  ifta  ex  te  eftè  non  poffunt  : 
neque  ullum  eft  fimile  fignum  j fignum , inquam  , fadi  in  promovendis  ad 
ordines.  Hxc  ergô  mittamus , & à te  fateamur  negledas  iflas  notas  à Spi- 
* ritualibus  traditas. 


Cap.  XXIV.  D.  Cameraccnftt  objections  s ,fivt  argumenta  quinqtte.  . 

Mtx  Jet  7}.Prxfulis  refponfa  vidimus  ; nunc  ne  quid  probationi  noftrx  défit,  ob- 
S*mti,p.  107.  jeda  audiamus.  Sunt  autem  hujufmodi.  Primum , B.  Thereftam  ftptimâ  in  man- 
fione  ajferere  animas  ejus  flattes  milium  experiri  an.pliits  raptum,  qui  contra  ordi- 
nem  nature  fujpendat  intellect  iis  voluntat'tfque  facilitâtes. 

AU.  74.  Alterum  : his ftufpenftonibus  everti Jyftcma  purefidei  piorum  omnium  Myfli- 

corum , ac  imprima  B.  Jpannis  à Cruce. 

JIU  p 6 7 5'.  Tertium  : hanc  fidei  obfcuritatem  nullum  admittere  lumen  extraordi- 

'F'  ’ narium  , nullam  extraordinariam  auc  miraculofam  infpirationcm , tefte  eo- 

dem  B.  Joanne  à Cruce. 

AU.  7 6.  Quartum  : fecundum  eumdem  auüorem  ab  hujtts  ftatu  animabus  exta- 

fes , vifitnes , révélations  , communications  interiores  volunlariè  recipi  minime 
oportere , cflm  eodem  audore  tefte  , in  fide  nudiflimâ  atque  obicuriftimâ 
mens  maneat.  • 

AU.i 07.  77.  Ouintum  : admittere  illas  facultatum  fufpenfioncs  nihil  aliud  efle , 

quàm 
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quàm  contemplationem  pafftvam  , que  ex  fi  libéra  efl  & meritoria , ctm  gratiis 
gratis  datis  confundere  } repugnantibur  Santlis  , qui  dicunt  nunquam  bis  gratin 
voluntariè  occupandam  mcrum.  Hxc  func  igitur  D.  Cameracenfis  argumenta 
quinque , ad  quæ  refolvenda  uunc  ordine  pcocedimus. 


Wvstici 
I Si  tuto  , 
Pars  I. 


Cap.  XXV.  Refponfto  ad  primum  ex  S.  Therefiâ  fumptttm. 

78.  Ad  primum  quod  fumptum  ex  fanétà  Therefiâ  negante  in  manfione 
feptimà  ullum  edè  adura  fulpendentem  facilitâtes , diccndum  & rem  elïe 
falfam  , & locum  ab  auâore  elle  corruptum.  Et  quidcm  fatis  conftitit  fep- 
tem  totis  primi  hujus  opufculi  capitibus , & centum  eximix  virginis  locis 
de  fufpenfis  facultatibus  in  aftione  quietis,  quam  ipfa  coutemplationis  ap- 

Eellat.  Ergô  fi  in  manfione  feptimâ  jam  nulla  fufpenfio  eft  , ne  landta  ifta  li- 
i , quod  nefas  eft  credere,  in  re  experimentf  adverfari  videatur  , vel  di- 
cendum  raptum  alio  fenfu  dici  ac  audtor  intelligar,  vel  hune  locum  qui 
nobis  objicicur  non  ad  Orationem  quietis,  fed  ad  aliud  Orationis  genus 
pertinere. 

79.  Ut  autem  fandtx  Virginis  mentem  ex  ipsâ  teneamus , in  illà  fepti.  chafl.  7.  itm. 
mâ  manfione  id  habemus , cap.  i.  Hune  ftatum  incipcre  à vifione  intellec-  r** 
tuali  fanûiflîmx  Trinitatis,  qux  plane  cœleftis  & extraordinaria  eft.  Quo 
Ctiam  loco  loquitur  de  operatione  quidam  , quam  apertionem  feneflrtt  hoc  ihH» 
eft,  introdudtionem  cujufdam  intima:  lucis nominat:  liane  autem  feneftram  ab 
anima  aperiri  poffe  , negat , aut  à quoquam  nifi  à Chrifio.  Qux  nifi  de  gratià 
extraordinaria  intelligantur , nihil  limita  diceret. 

80.  Capite  vero  lecundo  apparet  fantliffma  J cfu  Chrifti  humanitat , mulet-  ilii.  eh.  j, 
que  interveniunt  divin a operationes , alu  rapùm  , alite  firmiores  ac  magis  durabi-  t-  8,1 . *'}. 
let.  Quo  etiam  loco  amittic  anima  motum  omnem  quem  potentu  & imaginatio 
btdere  confueverant.  Quin  etiam  intellecfùs  operatio  non  perturbât  animum  ; f' 
quia  omnipotent  qui  créa  vit  ilium,  ejus  fu/pendit  allionem,  hineque  intueri  tantum  Ibii.  $19. 
id  quod  int'us  agiter  qua/î per  rimulam  quamdam,  hoc  eft,  actione  intima  , renui 
Sc  exili  vixque  fenfibili  : tum  ver'o  paternité , quatenùs  magis  afficiunturfenfi- 
bus , marient  non  cxtinüce  quidcm  , fed  operatione  nulle , fenfibili  fcilicec , & qua- 
Ji  attonira  rentm  magnitudine. 

81.  Cap.  deinJe  quarto  fie  ait  : Dominus  animas  interd'um  finit  ad  fuum  chef.  4. 
pâturaient  reverti ftatum , à quo  proinde  eas  abftraxerat.  Denique,  Dent  fi-  p.  tu. 
lut  potefl  banc  indulgere  gratiam , & quicumque  nofter  conatus  effet  inutilis , in-  Ibid.  8if. 
tellige  conatum  ex  communibus  gratiis , ( ut  fup.  n.  j.  6.  îj.)  alioqui  ni- 
hil dicit.  En  quot  operationes  extraordinarias , quot  rerum  miracula  inducat 
in  eam  manfionem  , à qui  omnia  extraordinaria  arcere  voluilfe  fingitur. 

8 1.  Quid  ergo  dicendum  ad  eum  Sandhc  locum , quem  audtor  objecit 
( fup.  n.  71.)  omnino  refpondendum  hune  locum  ab  eodem  audtore  elle 
truncatum.  Sic  enim  refert  à B.  Therefiâ  aftertum  ; Scptimt  manftonit  animas 
nullum  expertri  amplius  raptum , qui  fufpendat  intcUtUûs  voluntatijque  facilitâtes  : 
atqtii  fandta  ilia  Virgo  non  fcriplit  abiolutc  nullum  , fed  firè  nullum  : nequè 
ctiam  id  fer  i pli  t âe  omni  genere  aut  omni  eficdtu  raptùs , cùm  difertis  ver-  p*g.  8ij>. 
bis  dicat  : Ego  autem  id  intelligo  quoad  exteriores  cffitlus.  Quod  poftcà  exponit 
de  extafi  aut  vola  tu  mentis  : que,  inquit , in  feptimâ  manfione  rara  funt , nec  (est 
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contingunt  in  publico.  E11  quid  beata  Virgo  ab  eâ  manfione  arceat  ; raptum  ht 
publico  , raptum  quoad  exteriores  efftfhu  , idque  non  abfolutè  , fed  ferè  : ac  ne 
quidem  ait  hos  raptus  nullos  cflè  , fed  raroi  : neque  ut  audor  fingit,  raptus 
generatim  ad  bifirmitatcm  animi  pertinere , fed  raptui  illoi  quales  vidimus  , 
quibus  beata  Virgo  toties  laborafle  Ce  memorat  : raptus  denique  ubi  anima 
ita  fibi  excidit  tota,  ut  nulhu  ufut  finfuum  relinquatur  ; quod  in  tjufmodi  Ora- 
tione  eft  infrequens  , cüm  ferc  umts  difcurfus  intercludi  foleat. 

83.  Sic  igitur  audor  B.  Therefiz  locum  nobis  objicit,  fed  mutilum,  re- 
fedis  integris  fententiis , iifque  quz  ad  rem  vel  maxime  faciant. 

Car.  XXVI.  Ad  alia  objecta  refpondttur. 

84.  Ex  his  ad  fecundum  argumentum  ex  B.  Joanne  à Cruce  promptutn 
facile  refponderi  poteft.  Sciendum  autem  eft  Orationem  quietis,  quz  dû— 
cutfum  impedimento  divino  fufpendit  & excludit,  ut  e*  eodem  beato  viro 
fuprà  demonftravimus  , ( n.  1 j.  & feq.  )etlî  eo  nomme  fit  extraotdinaria  , 
ut  ibidem  eft  didum,  tamen  ejufmodi  elle,  ut  longis  diuturnifque  volunta- 
xiis  difpofitionibus  & experimentis  przparetur  ; quibus  id  anima  vel  maximè 
doceatur  , ne  fupernaturali  gratiz  obicem  ponat  \ unde  ea  gratia  fupernatu- 
ralis  licct , ut  B.  Therefiam  , Joannem  à Cruce,  Balthalarum  Alvarem  , aliof- 
queomnes  virz  fpiritualis  audores  communi  confenfu  docere  vidimus,  ta- 
nien  non  eodem  modo  extraordinaria  eft,  atque  extafes,  aliaque  quibus  fen- 
fus  omnis  penitùs  interclufus  abforbecur  ac  mergitur  : unde  eam  prxdidi 
fandi  viri  non  ad  miraculum  revocare  confuevère. 

8 j.  Diligenter  autem  attendendum  in  Oratione  quietis,  fecundùm  illos 
beatos  audores  nihil  premi , nifi  dilcurfum  qui  chriftianis  adibus  non  eft  eC- 
fentialis , cùm  tefte  Prophetâ  & Apoftolo  , juftus  fide  vivat , quz  non  eft  difi. 
curiîva , ut  pailim  Theologi  docent  : unde  hîc  Chriftiano  nihil  extraordinariè 
adimitur,  nifi  ille  difcurlus  qui  chriftianz  vitz , ut  chriftiana  eft , non  eft 
neceflarius , czteris  integris  &r  confueto  modo  currcntibus  : quare  merito 
alferit  nullum  hùc  aliud  advehi  lumen  , przter  illud  nudzac  ftmplicis  fidei 
quz  difeurfiva  non  eft,  adeôque  nihil  de  luo  amittit  fublato  dîfcurfu , imo  ve- 
to vel  maxime  ad  fuam  redigitur  nuditatem  , fandamque  obfcuritatem  ; ni- 
hil ex  difcursûs  luce  mutuantem. 

86.  Joannes  autem  à Cruce  ab  Oratione  quietis , five  à contemplatione  , 
adeo  non  excludit  gratias  extraordinarias , ut  etiam  in  eum  ftatum  pafllm 
admittat  interiotes  voces  , nonnifi  ab  extraordinaria  infpiratione  profedas  : 
admittat  etiam  pennati  Seraphini  fagittam  & plagas , quas  quidem  quan- 
tumvis  extraordinarias , non  tamen  repoiut  miraculorum  loco  , eo  quod  nor» 
fubitis  & omnino  improvifis  motibus  & impreflïonibus  evenire;  fed  totius 
ftatûs  ferieadduci  & przparari  videantur. 

87.  Itaque  raptus  ferc  excludit  illos  tantum , qui  & omnes  fenfus  hau- 
riant,  nec  aliis  inter  Ce  certo  ordine  connexis  operationibus,  fed  divino  tan- 
t'm  impetu  aut  inftindu  , nullâ  vel  non  ita  confpicuâ  prxparatione  & con- 
nexione  confiant  ; quz  nos  alibi  indicavimus  ; aliis  tradatlbus  fufiils  expo- 
nenda  recepimus. 

Et  pçr  hzc  patet  folutio  ad  cætcra  objeda  ( n.  73.  & feq.  ) qui  dereetiaia 
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videndus  eft  Balthazar  Alvares  locis  allegatis.  n.  34.  38.  qu*  cam  B.  Thereliâ 
ac  B.  Joanne  à Cruce  mirum  in  modum  concinunt. 

• Cap.  XXVII.  De  amoreillo  qui  ab  Oratione  paffïvâ  infeparabilis 
videatur  , qudftiuncula. 

88.  Quxres , quid  igitur  caufr  fit  cur  Orationem  quietis  ac  fimplicls  in- 
tuitûs  iive  paflivam  vit*  fpiritualis  magîftri  in  quidam  amoris  vi  rcponcre 
vidcantur  f In  promptu  refponfio  eft.  Amor  quodam  fenfu  ipsâ  paffione 
confiât  , alio  fenfu,  aûione,  imo  etiam  voluntatis  eleélionc  verà.  Sunc 
qui  ament  volentes,  illecebris  amoris  libère  confentiant,  feque  ultro  ac 
totâ  voluntate  amori  ipfi  tradant  : tum  amor  aâivus  eft.  Sunt  etiam  qui 
ament  inviti , nolentes , répugnantes , nec  amori  confentientes.  Hi  non  amant 
fecundo  fenfu  fed  primo , amoris  paffione  non  aâione , ad  amorem  attracli 
potiùs  quàm  amantes.  Id  etiam  in  divinis  habet  locum.  Verus  amor,  vera 
cari  tas  virtus  eft  & virtutum  perfe&iflima,  qua:  etiam  à Theologis  veradi- 
leclio  vocatur , veri  ac  deliberatâ  eledlione  conftans  j undc  etiam  diledlionis 
nomen  paffim  apud  Theologos.  Eft  autem  alius  amor  feu  potiùs  attrait  us 
ad  amorem  impulfu  divino  inflammante  , inftigantC  , ad  amandum  illicien- 
te  aut  etiam  quodam  modo  pertrahente.  Hxc  vis  impropriè  amor  dicitur  ; 
rneliùs  illecebra  amatoria  diceretur  : viget  autem  in  Oratione  pafilvâ.  Cùm 
vero  ei  prono  animo  ac  voluntate  conlêntiunt,  fit  ipfa  dileilio  ilia  juftifi- 
cans  atque  perficiens  : quare  hxc  fola  non  prior  ilia  juftificatj  aliud  eft  cnim 
illici , impelli , trahi  quodammodo  ad  amorem  , aliud  confentire  , eligere  ac 
verè  diligere.  Qu*  nos  à fpiritualis  vicæ  magiftris  tradita  hîc  obiter  annota- 
nt us  ; tradatu  vero  habito , feu  continuato  de  ftatibus  Orationis  copiofiùs  exe- 
quemur.  Nunc  ifta  fufHciunt. 

Cap.  XXVIII.  De  Fanatifino.  Auflwis  infignts  errtr. 

89.  Ideô  Fanatifmi  me  audlor  accerfit,  quôd  Orationem paffk'am admife- 
rim  eam  , qui  pofitâ  anime  reputantur  extraor dinario  infiinflu  afle  & impulfit , 
ita  ut  libero  arbitrio  carcant , & prort'ut  inhabiles  fiant  ad  quofeumque  difeurfivos , 
etiam  dominice  Orationis  a fl  us  edendos , cùm  Deus  manu  fiipremà  agal , ani- 
mamque  immedicabililer  ponat  extra  Fafiorum  direflionem  omnem  , ac  liberi  ar- 
bitra aflum  indefinite  atiferat.  Qui  in  re  6c  mihi  errorem  imponit,  6c  ipfe  ve- 
hementer  errât. 

90.  Ac  mihi  quidem  fptendidc  imponit.  Primùm,  quod  mihi  imputât  ea 
qux  à S.  Therefià,  à B.  Joanne  a Cruce,  Balthazare  Alvare  6c  aliis , de  verbo 
ad  vetbum  exfcripferam.  Deinde  quod  & mihi  & illis  falfa  imputer.  Nulli 
cnim  diximus  auterri  indefinttè  liberum  arbitrium  , fed  tantùni  ad  erf'eclum 
fufpendendi  difcursùs , idquc  tempore  Orationis  tantùm  , ut  exprefsc  docui- 
mus  libro  vu.  6c  x.  de  ftatibus  Orationis , neque  eô  ufque  ut  omnis  direitio- 
nis  adjuvantis  opéra  fubtrahatur  ; id  enim  toto  opéré  agit  B.  Therefia,  id 
Joannes  à Cruce,  ut  eas  animas  regant,  atque  optimx  dire&ioni  fubjiciant. 
De  Oratione  autem  dominicà  , ufque  adeô  abfumus  ab  eo,  ut  cuiquam  fub- 
trahatur , ut  etiam  pa/TwiJfimis , fi  ita  loqui  fas  eft  , animabus  relinqui  libc- 
xam  pro  certo  ftacuamus  toto  libro  111.  de  ftatibus  Orationis,  libro  quoque 
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ym  inter  xxxiv.  articules  vin.  Sc  lib.  vnt.  paflïm  ac  prxfertim  n.  jtf.  quarc 
Mvstici  quodcumque  bîc  mihi  ac  Spirirualibus  aliis  impucatur , meta  & aperça  calura- 
in  tuto  , nia  eft  in  me;  & , qeod  gravius , in  Sandos. 

Pars  I.  91.  De  libero  fane  arbitrio  quod  à me  indefinitc  fublatum  înfîmulat,  Hatc 
Infini 3 fur  <!•*•  S Ea  atiio , quant  pajfîvam  vacant  , r.on  cfi  fupprcjfto  cujufcumque  ac- 

les  Ému  d'Or.  tionit  etiam  libéra  ,fcd  tantum  ejut  aiiùt  qui  dijcttrjtvitt  dicitttr , uki  proccdit  ratio- 
t.  3.  ».  1.  & ab  un),  re  ad  aliam  , in  quâ  re  ufqtte  ade'o  ccrtum  cfi  non  tolli  libcrum  arbitrium  y 
l.  8.  ».  3«.  ut  etiam  Angcli  qui  non  fttnt  difcurjîvi  ,pr<fcul  dubio  fint  libcri.Qux  cîodrina  in- 
*'  10‘  *■  culcatur  libro  x.  his  verbis  : Non  cri'o  hccfujpcnjîo  cfi  attuum  libcri  arbitrai,  fed 
corum  tantum  afluttm  qûi  difcurjîvi  Junt  fivc  proprii  conatùs  & indufiria:  qui  ac~ 
tut  fufpcnd’jntur  non  indefinicè , ut  calumniatur  audor  ,fcd  momcntit  à Dca  dif- 
pofitis , id  eft  potiffinnlm  Oracionis  tempor^  ; quod  toto  libro  fuium. 
r ,p.  aj  91.  Cilm  autem  mihi , nec  mihi  fed  Sandis  fub  meo  nomine  tantos  erro- 
Summa  , res  imponat,  ipfe  vel  maximè  errât,  cilm  in  raptibus , extalîbus  , impullî- 
t*£.  , bus,  & inftindibus  extraordinariis  , manuque.  fupremâ  fadis,  qui  negarï 

*Lr  f ’loj-  110,1  l’°fli,nt>  & ,n  fandis  Propheris  procul  dubio  reperiuntur,  Fanatiûmun 
•reponat  ; quod  certè  hæreticum  & impium  eft. 

Cap.  XXIX.  Qjibd  auclor  à fanilit  SpiritualibttJ  toto  JyJhmate 
difcrcpet. 

9Î-  Jam  ergo  fandorum  Myfticorum  à D.  Cameracenfi  aperta  difcre- 
pantia  eft.  Primùm , quod  ab  illis  omnibus  fandis  uno  ore  agnita  divina 
impedimenta  tollat  : deinde  quod  landorum  dodrinam  temerariam , pe- 
riculofîffimam  , fufpedam  , fanaticamque  décernât  : denique  quod  pajftvita- 
tcm  reponat  in  puriffimâ  catitare,  hoc  eft,  in  ipsâ  chriftianæ  perfedionis  ar- 
ce  , contra  quod  omnes  Sandi  docuerunr  , ut  fuprà  vidimus  primo  & fec un- 
do  corollariojcap.  14.  & 15.  n.  41.  &c.  45.  &c. 

94.  Hxc  autem  & ifta  per  fe  lingularis  inauditxque  tçmerîtatis  funt , & 
tollunt  certillimas  à magiftris  craditas  ad  Orationem  excraordinariam  tran- 
feundi  notas  , & animas  ad  eam  dirigendas  in  gravillîmum  fuperbiæ  peri- 
culum  agunc  précipites  , uti  fuprà  memoratum  eft  n.  67.  69. 

95.  Quod  autem  Orationem  excraordinariam  Sandis  quoque  inaccellàn* 
& fpeciali  vocatione  indigentem  in  ipsà  caritatis  perfedione  conftituit  , 
contra  omnium  Spiritualium  fenfum  , ut  vidimus , chriftianæ  perfedioni  de- 

D rcUr.p.  1 6,  rogat,  & Iiabet  omnia  incommoda  in  noftrâ  Declaratione  copiosè  recenfîta, 
rel pon fis  audoris  alibi,  Deo  juvante  , perfpicuè  refellcndis. 

96.  Vides,  candide  Ledor,  quid  illis  eveniat  qui  fe  cæteris  pratftare  ve- 
lint  ,•  nempe  exiftimavic  audor  fe  ad  fummum  myftic*  fcientiat  devenilTe, 

Max.  de,  nnum  fe  ejfcfcilicet  à quo  vel  maximè  Spirituala  viriinteüigi  fe  fendant,  unutr» 
San:,,,  yizer-  fè  omnium  qui  accuratiUt  quant  corum  part  maxima  bec  arcana  tradidcrit.  Ita- 
"JT-  f.  18.  que  fuo  préhfus  ingenio  , ( quod  lugemes  , nec  nifi  necellàrio  dicimus  ) 
dum  fyftcma  Myfticorum  componit  ad  arbitrium  , non  Joannem  a Cru  ce  , 
licet  fcpè  laudatum  , non  alios  à fe  toties  appellatos  fequitur,  fed  cos,  ip- 
fumque  adeô  fandum  Francifcum  Salefium,  fandamque  Therefiam  fuper- 
grefliis , aliam  eamque  peflîmam  & inauditam  init  regendarum  animarum 
viam  : & qui  Myfticis  favere  fingitiu:,  eos  vel  maxime  impugnac , nec  ali— 
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quoi  verbis  arque  fententiis , fed  toto , ut  vidimus , fyftemate , totâ  dodii- 
u* , totâ  infticuendx  intcrioris  vitx  ratione.  Quod  erai  dcmouftiandum. 

AFPENDIX 

jià  prrmum  articulum  ex  Dificrtatione  D.  Cameracerfis. 

57.  T^Gocùm  animum  ad  hanc  fcriptionem  appuli , nondum  noveram 
l.dijjiertationem  illam  D.  Cameracenfis  de  verts  oppofitionibus  inter  Doctri- 
ttam  Epifcopi  Melde/fis  & fuam  , quam  edidic  pcft  relponiioncm  ad  decla- 
rationem  nofiram.  Hujus  diflertationis  pundum  fecundum  eft  de  Oratione 
pajjivk.  Quo  loco  diligentiflimè  quxrendum  cil  ; quid  novi  D.  Cameraccn- 
iïs  aftcrat.  Quale  autem  illud  fit , fequentia  deir.onftiabunt. 

Car.  XXX.  In  fuâ  Dificrtatione  D.  Cameracerfis  nullttm  offert  fut 
fcntent'u  auüorem. 

98.  Quod  ad paffivitatem  attinet,  D.  Cameraccnfis  duo  pcccalTe  convin- 
citur  ; Primum  , quod  fulpenfiones  facultatum  ab  omnibus  myfticis  agnitas 
primus  & folus  è medio  fiillulerit  : alcetum  , quod  pafftvitaum  primus  &: 
iolus  in  puro  ac  perfedo  amore  repoiuerit  primus,  inquam , & folus 
iiullo  hujus  rei  addudo  audore  : quod  etiain  illis  verbis  confiirit  in  ref- 
ponfione  ad  declarationem  politis  : facile  prtbatu  effet  auclores  quos  citant 
non  favere  eorum  fententU.  Qiiod  quidem  fi  facile  probatu  elîet , non  id  prx- 
termitteret  diligentillimus  lui  tuendi  artifex , cùm  in  eo  tota  fit  conftituta 
diificultas  : prxtermifit  autem  ; neque  noftrosaudores  exponendos  fuicipit, 
nec  quemquam  pro  fe  laudat , ut  etiam  fuprà  demonftratum  à nobis  eft 
( n.  61.  ) At  nunc  in  cumJcm  impingit  lapidem  : Credo , inquit , à me  id 
pojjc  demonflrari  ex  Jo.tnne  à Cruce , & aliis  quos  Mcldcnfis  citât.  Demonftra 
ergo  vel  femel  : falrem  conare,  ut  vel  unum  tux  fententix  defenforem  ad- 
ducas  : quamdiù  eniin  hxc  jadaveris , numquam  prxftiteris , nihil  eft. 

99.  Sanè  confitetur  fandos  Myfticos  poilerioris  artatis , quant  dam  impt- 
tentiam  agnoville,  fed  que  ad  litteram  accipienda  non  fit.  Quidni  ? quid  enim 
necelle  eft  vim  facere  Sandis  ut  eos  à nativo  fenl’u  abftrahas  f quo  auc- 
tore  hxc  aggrederis  f quem  adducis  vitx  fpiritualis  audorem  qui  tecum 
fentiajfimo,  quem  appellare  potes  qui  non  tibi  clarè  adverfetur  ? Ego 
verô , qui  ab  hâc  iententiâ  diicellèrit , qui  non  hxc  divina  impedimenta  do» 
cuerit,  novi  neminem,  Audi  virum  prxftantiflimum  ac  fanditatis  odore  flo- 
rentem  Olerium  : Status  tuus  manifefia  impotentia  eft , in  quà  Dais  te  tenet. 
Rursùs  : Reddit  tuas  facultates  naturales  inutiles  & impotentes  ad  illi  ferviendum. 
Rursùs  : tranfire  te  oportet  per  ariditates  , per  lançuorcs  , per  impotentias.  In  aliâ 
epiftolâ  ; 'Ium  amandi  defiderium  ( quatenils  fenhbile  eft , &:  m fenfus  Ce  exe- 
rit  ) impeditur  ftve  fift'uur  fuperiore  potentiâ  ac  prefenliâ  fponfi  fiientium  imponentis 
interioribus  facultatibus.  Iterùm  : O fi fponfus  finerct  agere  fponfam  , quid  non  tune 
loqueretur  2 nempe  lui  pendit  amatoria  qux  à difeurfu  pendent,  qux  ad  ièn- 
fus  vergunt  : Ut  anima  agnofeat , nihil  fe  effe  per  fe  qukm  ariditatem  , quant 
impotentiam , quam  languorcm  ac  cecitatem , que  in  ea  reftat  hit  fubrraflis  au- 
x iiiü.  Eu  hxc  impedimenta  divina  piis  vitx  fpiritualis  magiftris  quâm  fine 
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familiaria , qux  tu  tamquam  noxia  ad  litteram  fumi  vetas. 

Mvstici  ioo.  Audis  carceres , catenas  ferreas  ; audis  divino  numine  , divinâ  vi  lî- 
JN  tuto  , gatas,  fufpenfas,  impeditas , quoad  certos  vulgatos  aâus,  animx  faculta- 
Pars  I.  tes  ; quxdam  elle  , quæ  per  certa 'momenta  prxftare  non  polfint,  eo  fenfu* 
“ ' quo  fine  gratiâ  nihil  pofiumus  : audis  fubtraâiones  , impolTibilitates  ab  Alto 

pf.  xxix.  immillàs,  & cjuid  non  ? nempe  ut  experiantur  illud  Davidicum  : Domine . 

in  voluntate  tua  praflitifli  decori  meo  vrrtutem  ; cilm  nempe  dixillet  in  abundan— 
lia  fuâ  : Non  movebor  in  aternum  : at  illud  evenit  : Avcrtifti  faciem  tuam  à me „ 
& fallut  fum  conturbatut.  Cui  conduit  illud  : Avertente  le  faciem  turbabuntur  z 
aufcrer  fpiritum  eorum  & déficient , & in  pulverem  funm , in  impotentian» 
luam  . in  nihilum  fuum  revertentur  : & illud  : Habit  Spiritut  tutu , & fluent 
aqua  : quas,  illo  cœlefti  flatu  per  intervalla  fubtrado,  nullà  vi  exprelleris. 
Subtrahit  euim  Deus  per  certa  momenta  qux  vult , ut  difcant  illud  domini. 
cum  : Sine  me  nihil  potcflit facere.  Hinc  ilia  impedimenta  divina  ab  omnibus 
omnino  Spiritualibus  pofita  ; at  tu  , novus  vit*  lpiritualis  Magilter  , The- 
refiâ  aliifque  prxltantior,  ad  litteram  hxc  lumi  vetas. 

loi.  Quidni  aucem  tanti  viri  , fi  tanta  funt  horum  impedimentorum 
incommoda  , fi  tanta  pericula  quanta  tu  jackas  , quidni  fua  di&a  ipfi  tem- 
perârunc  ? eut  Therefia  hxc  dixit  qux  Librutn  aperienti  nunc  fuccurrunt  : in 
(.  Jtm.  c.  7.  tam  excelfo  flatu  anima  difeurrere , nec  fi  vellet , pofifet.  Quo  quid  expreffius 
p.  7S6.  excogitari  potuit  P cur  alii  paria  millies  repetebant , nec  animas  fibi  ab  Alto 
commillas,  ac  fuam  impotentiam  nimis  déplorantes  comprimendas  putà- 
runt  : nempe , ut  tu  illis  dodkior , nova  hxc  temperamenta  ptimus  folufque 
reperires  ? 

Vif.  ibii.  10»,  At  per  illam  , inquit , Myflicorum  impotentiam  , intelligendum  e/l  gratin 
illecebram  tune  ejfe  tam  validam  , ut  anima  à fe  id  impétrant  non  po/fit , ab  eifi 
abflrahat.  Hoc  elk , vix  poteft  ; xgrc  poteft.  Nempe  id  Therefia  , id  Fran- 
eifeus  Salefius , id  Joannes  à Cruce , & alii  vitx  interioris  principes  fen- 
tiebant  : vix  illud  ignorabant  : veram  impotentiam  , vera  impedimenta  divi- 
na, propriiflïmis  verbis  ad  animarum  laqueum  exprimebant. 

Ibid,  p.  47.  105.  Quod  autem  iteriïm  recurrit  auckor  ad  Scholx  prxjudicia,  falfamque 

Philofophiam  ; fuprà  luculentillimc  confutatum  eft , ( n.  55.  ) confutata  ea, 
qux  ex  me  ipfo  mihi , ipfi  objicit  de  continuitate  adkuum , deque  libero  ar- 
bitrio  indefinitc  fublato  , & aliis  ejufmodi  ( n.  59  , <>o,  89 , 90 , 91.  ) confu- 
tata denique , qux  ex  B.  Thcrefiâ  & Joannis  à Cruce  regulis  prompfit  ; n.  7 r, 

•8j  ôc  feq. 

Ihd.p.  35.  104.  Nec  minus  vana  funt,  qux  profufiifimc  exponit  de  liberi  arbitrii 

ufu  fublato:  non  indefinitè  , ut  falsô  exprobrat,  fed  ad  certos  aâus  non  fem- 
per  necellârios , fed  ad  certa  momenta  : ( ex  n.  90,91.)  quo  loco , ut  vidi- 
* mus , non  me  , fed  auctores  maximos , quos  tantum  exfcripfi  , audaciÆîmus 

cenfor  carpere  aggreditur. 

103.  Me  vero  propric  reprehendit , eo  quôd  attulerim  exemplum  Ange- 
lbid.p.  34.  lorum,  ut  oftenderem  fine  difeurfu  liberum  arbitrium  ftare  poire  ; Nempe  , 
inquit , fi  D.  Meldenfis  dixijfet , Angelot  fine  difeurfu  fuijfe  liberot  ad  meren- 
dum , recli  : fed , Angelot  in  prafenti  ejfe  ad  merendum  liberot , fine  re/lrifliont 
dillum,  Luther anifmum  fapit , ac  liberum  à coaclionc  tantum  admitlit  ,/ublata  in- 
difertnlià. 
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Ictf.  Equidem  putabam  , etiam  novitios  Theologos  facile  intelleüuros 
quxftionis  (latum  , prout  in  Schola  pafjirn  inftituirur.  Qjiærit  nempe  S. 
Thomas , & pofl  eum  Theologi  omnes  : utrum  in  Angelis  fit  libtrum  arbitrium  : 
non  quidem  utrùm  fit  eo  quo  iiint  ftatu  : fed  utrùm  fit  per  naturam.  Quia 
vero  non  quaifivit  uttilm  olim  fuetit , Luthero  favebit  ? en  aucupia  verbo- 
rum  , & Schola:  tetminos  à tanto  Magiftro  nequidem  intelleélos. 

107.  Pergit  : Qu*  ( Meldenfis  ) de  extafibttf  Fropheticifque  infpirationibiis  di~ 
xit , non  minits  me  movent  : fupponit  enim  Santloi  in  illis  omnibus  Jlalibus  carere 
libertatc.  Pace  Pr«t(ulis  dixerim  : non  id  fuppono.  Vide  enim  quid  eo  loci 
quacram  : nempe  quxro  cum  Schola,  utrùm  Deus  poffit  imponere  libeto 
arbitrio  quameumque  voluetit  neceflitatem  : quis  autem  eâ  de  re  dubitat  ? 
adduxi  in  exemplum  extales  & raptus  : quo  loco  ad  intentum  meum  fuffi- 
cit , ut  interdum  , non  femper,  adimatur  liberi  arbiciii  ufus  : quod  negari 
non  poteft. 

108.  An  enim  credendum  eft  Paulum , cùm  adeo  extra  Ce  raperetnr,  ut 
ne  quidem  feiret  uttùm  in  corpore  effet  nec  - ne  ; toto  liberi  arbitrii  ufu 
gavilùra  elfe  f quid  Jeremias , cùm  vaftitatem  populi  clamitare  txderer , 
ac  diceret  : Non  recordabor  ejm  , nique  loquar  ultra  in  nomine  illius  ? an  non 
interea  fentiebat  incumbentem  fibi  vim  itlam  propheticam  plane  ineludabi- 
lem  > quid  cùm  diceret  : Faclus  fum  quafi  vir  ebrius , & quafi  bomo  madidus  à 
vino , à fade  Domini , & à fade  verborum  fanBorum  ejus  : an  erat  fuî  compos , 
agebatque  quod  vellet } quid  Ezechiel , cùm  ad  eum  diceret  Dominus  ; Ec- 
ce  circumdedi  te  vinculis , & non  te  couvertes  à latere  tut  in  laïus  aliud  ? an  lec- 
to  fie  aftixus  per  quadraginta  dies,  innato  in  corpus  fuum  vigebat  imperio  ? 
quid  Sanclus  Job  ï an  quatcumque  protulit  proprio  dixir  arbitrio , üc  non 
aliéna  vi  tenebatur  vinûus  ; nec  per  certa  momenta  eximiôs  illos  fpei  ac 
pieratis  a élus  explicare  finebatur  , ut  cùm  pofteà  profilirent , diviniores 
eflènt  1 

toÿ.  Neqne  profe&o  neceffè  erat , tôt  paginis,  tanto  ftudio  probare  ufiim 
meritorium  liberi  arbitrii  non  elfe  femper  ab  extafi  raptu-ve  alienum  : quis 
enim  id  ignorât  > aut  cui  non  notum  (omnium  Salomonis  liberâ  Sapien- 
tix  eledlione  celeberrimum  } Cxterùm  fufficiebat,  interdum  abrumpi  liberi 
arbitrii  ufum  , multofque  ineile  aclus  non  magis  ad  illud  pertinentes  , quant 
motus  primo  primos  : quod  a neminç  negari  polie,  aut  umquam  negatum 
elle  confiât  ; led  hxc  in  rneo  de  Statibus  Orationunl  Libro  needum  traûanda 
fufeeperam  : certa  , concefià,  omnibus  nota  referebam. 

1 1 o.  Quare , quod  hujus  rei  Prxful  à me  traditionem  primorum  fiecu- 
lotum  expofeit , irtanis  opéra  eft,  dari  enim  extales,  raptus,  mentis  ex* 
celfus,  quibus  ipfa  fibi  excidat , nec  fuî  fit  compos,  Dei  revelatione  cer- 
tum  ; quoufque  pertineat  ille  raptus  excellufque , res  faûi , res  experimenti 
eft,  vacantque  orania,  qux  operofilfime  totis  fex  paginis  argumentatut 
auâor. 

III.  Nempe,  inquic , Meldenfis  cmfttetur  mtllum  in  Bafili» , nulhm  in  Au- 
guflino , in  aliis  jtairibus  pafiwa  Oratitnis  ab  ipfis  fréquentât* , apparere  vefii- 
gium.  Enimvero  fateor , quod  magno  argumente  elfe  volui , errare  vehe- 
œenter  illos , qui  in  eâ  perfeClionem  chtiftianx  vit*  collocant  : at  non 
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— proptereà  legem  imponcbam  Deo,  ne  quamcumque  vellet  pafïïonis  divin* 
Mystici  partem  impertiret  fuis  : quod  fadi,  inquam  , experimentique  eft,  non  tra- 
in tuto  , ditionis , non  dogmatis. 

Pars  I.  i j i.  Illud  verô  Prarfuli  perpendendum  erat , quod  in  areicuio  Iffiacenfi 
■ Art  xxi.  ipfo  fubfcribente,  feque  ultro  lubmittente , confcriptum  Orationem 

flflj,  ’ quietis  , aliafque  extraordinarus  al  que  paflivat , Sanllo  Francifco  Salefio  , aliifque 

Spiritualibui  ab  Ecclefik  receptis , apprebaus , ejjt  admiitendas.  Quam  autan 
Orationem  quietis  five  paffivam  Francilcus  SaleGus , Therefia  , Joannes  à 
Cruce,  aliique  approbarunt,  ni  fi  eam  quam  ilia  myftica  impotentia  face- 
ret  î aut  qui  lune  alii  Myftici  qui  de  eâ  Oratione  tradàrint  ? nulli  profedô. 
F.orum  ergô  Orationem  ipfe  audor  approbavit,  quam  nunc.  fi  Deo  pla- 
cer , temerariam  , periculoi'am  , f.uiaticum  vocat. 

1 1 5.  Nec  minus  hîc  notatu  dignus  xxii.  Iiïiacenfis  articulus  ; Abfquchit 
Oraiionibus  extraordinariis  ( pafü vis  fcilicct  ) inter  Sanflot  rcctnferi , Cr  ad pcr- 
fcElionis  apicem  devenir  e quit  poiejf.  Nempe  alludebamus  ad  Francifcum  Sale- 
lium  , ad  Therelïam , ad  alios  id  perlpicuc  fentientes  ; non  autem  perfec- 
tio  cuiquam  contingere  poteft  fine  amore  puro.  Non  ergo  puro  amorc  paf- 
y.Ux.  in  fiva  Oratio  confiât. 

Seinti , ioj  , 114.  Neque  enim  aut  illi  perfedi  fine  quâdam  Oratione  funtraut  eorum  Ora- 

tI0,  tio  in  alio  quàm  in  puro  amore  reponi  poteft  , nec  poteft  purus  amor  non  elle 

faflivus , fi  pallivum  elle  nihil  eft  aliud  quàm  elle  tranquillum  & proprii 
emolumenti  vacuum , ut  audor  alTerit  : ergô  ex  eodem  audore  non  poteft: 
quis  eflè  perfedus  fine  Oratione  palïivà  & extraordinarià  , quod  evertic 
xxii.  articulum  ab  audore  fufcriptum. 

11  In  hxc  fe  peffima , fibique  ipfis  adverfa  conjiciunt,  qui  fe  fummos 
audores  regentf*  vit*  fpiritualis  elle  volunt  : nos  autem  humiles  6c  infimi  in 
tuto  gradimur  , qui  pedillèqui , non  duces  elle  volumus  ; neque  quidquain 
aliud  quàm  Sandorum  dida  exfcribimus. 

ARTICULUS  II. 

De  Adibus  conatûs  proprii. 

Caput  Primum. 

Sandorum  Spiritualium  doürina  recolitur. 

Iltf.  A Nteaqw am  de  adibus  conatûs  five  laboris,  induftrûrque  pro- 
_/\.pdx,  audoris  mentem  exponamus,  recolenda  paucis  ea  quam 
retulimus,  Spiritualium  concors  fententia  de  fufpenfis  auimi  facuitati- 
bus.  Primam  eâ  de  re  audivimus  magnam  Therelïam  ( n.  } + ,6cc.  ) Sc 
alios  toto  priore  articulo  pallim , praclertim  veto  ( n.  ij,  16,  1}  , 14  , 
if , j.8,  54,  8cc.  ) adus  autem  illos  proprii  laboris  & conatûs,  non  alios 
elle  quàm  difcurfivos , ex  iildem  Spiritualibus  rot  teftimoniis  probavimus, 
ut  ea  repetere  fupervacanei  laboris  fit.  Hoc  ergô  pofico  , fi  D.  Caniera- 
ceufem  ab  ejulinodi  adibus  abhorrere  evincimus,  profedô  conftabit,  Si  à 

viria 
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viris  myfticis , quos  traitandos  & explicandos  fufccpic , abhorrere.  Rem 
aucun  ica  conficimus. 

Cap.  II.  Autloris  locide  conatu  proprio. 

11 7.  Sanc  eam  in  rem  mulcos  referre  pofliimus  locos  : verùm  hicunus 
fufficit  ex  appendice  Rcfponfionis  Bruxellis  excufx , adversùs  Librum  , cui 
tirulus  Summa  Doctrine , &c.  in  quâ  appenaice-hxc  legimus  : In  refponfione 
a. d declarationem  abundè  probatur  , ait  ut  propria  induflria , propriique  conalùt , 
effe  evidenter  in  libtlli  textu  atlul  naturalet , anxiot , & follicitos , quibut  anima 
gratiam  anteire  fatagit.  Undè  confiât , illot  à Perfellit  ut  imperfection  cm  ampu- 
tari  poffe  , juxta  noftrum  articulum  Ifliacenfcm  xn.  qui  propriam  induflriam 
dicit  exprejfitfimè  eam  proprietatem , qui  , fi  fanllis  aultoribus  ac  D.  Bernardo 
credas , nullatcnus  efi  fupernaturalis , imo  imperfettio  merè  naturalit  habenda  efl. 
Quod  efl  proprium  fine  ex  proprietate  finit , hoc  tantum  reputandum  efi  fieri  ex 
nobis  tâmquam  ex  nobis.  Proprium  ita  nuncupatur , Ht  quod  à natttrâ  nobis  infitum 
efi  , opponatur  ei  quod  efl  in  fupernaturali  ordine  Dei  donum.  Hot  naturalet  ac- 
tut  refecare  non  efi  fui  curam  abjicere , & ingenio  fanatico  ttli.  Hadem'is  D. 
Cameracenfis.  Quid  ille  argumencis  probaverir  de  adtibus  nacuralibus , qui 
niliil  fiuc  aliud  quàm  proprii  conacus  actus , alio  loco  viderimus  : quid  aucem 
docuerit , & pronuntiaveri? , hoc  efi. 

C a p.  1 1 1.  In  hoc  loco  aperta  harefis  , & S an  Hit  imputatur  , & ab 
au  clore  defenditur. 

11 8.  In  his  verbis  elucec  manifefta  hxrcfis,  in  eo  nempe  quod  dicirur: 
proprii  conatùt  aflut  ejfe  naturalet  : proprium  ita  nuncupari , ut  quod  à naturà 
ttobit  infitum  efi  , opponatur  ei  quod  efl  in  fupernaturali  ordine  Dei  donum  : Acqui 
in  medicacione  dilcurfivâ  vigec  ille  propnus  coilatus , ilia  propria  induftria  , 
ille  proprius  labor  : ca  medicacio  ejufmodi  actibus  conacibufque  confiât , ex 
S.  Therefiâ  & aliis  : Ergô  ilia  medicacio  ex  nacurx  efi  viribus  , non  cïelefte 
donum  , nullaque  efi  divina  operatio  , nifi  ea  qux  difeurfum  excludic.  Hoc 
aucem  efi  apercé  Hxreticum  : nec  minus  ab  auifiore  afiërtum  , quàm  ex  ipfo , 
veris  Spiricualibus  , fanâxque  Therefiâ:  cribuendum  : ergô  & ipfe  cuetur  hx- 
refim  , & famfiis  fpiricualis  vitx  magifteis  imputari  cogit. 

i c 9.  Nec  minùs  hxrefim  fapic  illud  : id  quod  fit  ex  nobis  tanquam  ex  nobis  : 
ad  imperfeélioncm  naturalcm  tantûm  > non  eciam  manifeftè  ad  peccatum  ac 
vitiofum  adum  percinere  : ciim  illud  cogitare  ex  nobis  quafi ex  nobis , tamquam 
à prima  & principe  caufà , ab  ipfo  Paulo  reje&um  fit  ut  vitium  : fitque  Augufti- 
no  aliifque  Pelagianifmi  radix. 

Cap.  IV.  De  proprio  : varii  fenfus  : vis  liberi  arbitrii. 

110.  Iq  hune  impingit  fcopulum  , dum  proprii  ideam  eam  informât,  qux 
gratix  fupernaturali  fit  oppofica  ; nec  intelligit , quàm  diverfis  fenfibus  pro- 
prium  ^ppclletur.  Prinnàm  enim  habet  quxvis  anima  per  liberum  arbitrium  , 
telle  Tertulliano  ,fuum  & cmancipatum  a Deo  bommt , fitque  proprietas  jam  boni 
in  homine  ex  poteltate  arbittii , qiu  ejf.cerct  bonrtm  ut  proprium  : ut  homo  infti- 
tutione  quidem  ,fed  ctuim  ex  icluntate  inveniretur  bonus"  quafi  proprietate  na- 
ttera. 

Tome  Fil.,  D 
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ni.  Procul  ergô  abeat  illud , ut  proprium  uegemus  id  omne  quod  fuper- 
Mystici  naturale  fit.  Procul,  ut  amputari  polie  credamus  qux  infunt  nobis  ex  nobis  T 
in  tuto,  quo  pofito  omnem  liberi  arbitrii  ulum  amputetnus.  An  etiam  oblivifci  no* 
Pars  I.  oportet  Auguftini  loties  inculcantis  folemne  illud  : Confentire  vel  dijjent'tre  pro- 

— prit  voluntatis  efi  ? ut  ipfum  proprium  inellè  libero  arbitrio  , etiam  ex  Au- 

guftino  confier. 

strom.  7.  m-  Neque  illud  ex  nobis  rejici  debuit  : cilm  prxclarc  Clcmens  Alexare- 
drinus  dixerit  : Liberum  arbitriitm  ex  fe  fc  moveri:  undc  etiam  ipfum  in  grxcâ 
strrn.  6.  linguâ  liberi  arbitrii  nomen  exurgit  : & ut  ait  idem  Clemens  : Fuit  Deus  nos 
ex  nobifmctipjîs  falvos  fieri  : natura  anime  efl  à fe'tpsâ  impclli  : incitari , iffizr  : un- 
de  etiam  illud  à totâ  Philofophià  celebratum  : ex  hoc  definiri  liberum  arbi- 
trium , quod  fit  caufa  fui  -,  non  tamen  prima  caulâ , ut  S.  Thomas  limitât. 
Non  ergô  rejiciendum  illud  quod  nobis  fit  ex  nobis , fed  quod  fit  ex  nobis  , 
tanquam  ex  nobis  : quod  caufam  primant , nec  ad  aliam  fuperiorem  caufant 
referendam  fonat  ( fup.  n.  1 18.  ) 

, à U Dé  Fruftrà  ergo  audor  ludit  paffini  de  illo  Auguftini  loco  à nobis  loties 

‘ allegato  : Non  adjuvat  Deus  nifs  fpomè  conantem  , ex  proprià  fcilicet  voluntate y 
Dtlib.Mrt.  in  cujus  poteftate  fit  confentire*-el  difièntire  , ut  mox  vidimus. 

».  “>p.  f.  1 1+.  Quorsùm  ergo  illud  proprium  , ad  imperfçdionem , eamque  natura- 

Iem  revotatum  , cùm  ei  notioni  repugnet  Tertullianus , Clemens , atii , ipfe 
7.  Cor.  ir.  etiam  Auguftinus,  ipfe  etiam  Paulus  , dum  propriam  mercedtm , propria  don  a , 
*.  vu.  7.  propria  in  corptrre gefia  ( hoc  eft,  propria  mérita,  )jîvè  bona  ,fivè  mala  commemo- 
77.  Cor.  v.  rat . jpfe  etiam  Dominus , dum  unicuique  tribuit  fccundùm  propriam  virtutem. 

Qux  fane  proprietas,&  per  fe  à naturâ  eft,  nec  abeft  à Perfedis , nec  fuperna- 
,j.  ' IV‘  turalibus  donis  opponitur , fed  eorum  fubjedum  & fundameutum  eft  t cùuv 

naturam  fupponat  gratia , non  tollat. 

. nj.  An  ergo  putas , inquiet , hxc  ignorari  à nobis  ? neutiquam  : fed  puto 
equidan  , vanis  tuis  myftificationibus  abreptum  : ( patere  enim  fimplices  ac 
libéras  voces  : ) nec  in  promptu  habere  Theologiam  etiam  vulgatilïïmam  > 
aut  veros  Myfticos  cogitare.  Id  etiam  fequentia  demonftrabunt. 

Cap.  V.  Sancli  Bernardi  locus  : D.  Cameracenjîs  mamfeflus  auClar . 

. 1 16.  Quippe  ad  Sandum  Bernardum  provocas.  Equidem  fateor,  ne  ab  ipfo 

74-  quijçH,  un0  eodemque  modoaccipi  proprietatem  : quant  autem  hîc  ntemorat 
audor , ea  eft  in  quâ  mercenarius  proprià  trahi  cupiditatc  convincitur  ; relido 
Gulg.n. ) ',  S.  bono  communi  quo  dilatamur , animus  conftringitur  , coarüatur  : in  proprieta- 
d:  dilig.  Dto  j te  , ataue  ide'o  in  fingularitate  verfatur  ; unde  extat  angulus  ubijîne  ditbio , for- 
t*p.  u,  &c.  g({  ; rubigo  ; ineft  ifia  cupiditas  à quà  fecundilm  Jacobum  quilque  tentatur  , 
j„  , abftraüus  & illeaus  : ineft,  inquam  , cupiditas,  in  quâ  aliud  diligitur  pluf- 
Zfifl.  od  ' (jitam  Deus  : in  quâ  ipfe  mercenarius  habet  legem  , fed  quam  fibi  fecerit-;  quem 
Guig.  n.  4.  inquit  Bernardus , dixerim  fecijfe  fuam  legem , quando  communi  & sterne  legi  pro- 
Max  du  priam  pretulit  voluntatem.  Hæc  ilia  proprietas , hxc  impuritas  eft , quant  audor 
Sawtsyp.  1 $6.  mixtionis  five  imperfedionis  tantunt  non  autem  inordinationis  appellat  : qui 
manifeftus  eft  error  ; cdm  fit  apertè  erroneum , fi  innocuum  , ac  tantum  im- 
perfedum  repûtes  id  in  quo  fordes,  rubigo,  propria  cupiditas,  tentant,  abjfrahens , 
illiciens  , lex  propria  in  quâ  aliud  plufquam  Deus  ita  diligitur,  ut  communi  legi 
propria  voluntas  prxferatur. 
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C A P.  VI.  Proprietas  fanclarum  Spiritualiummalè explofit. 

1 17.  Falfo  ergô  prætextu  à D.  Cameraccnfi  fandorum  Spiritualium  ex- 
clufa  proprietas , five  proprius  conacus,  induftria  & labor.  Duos  euim  præ- 
textus  vidimus  : alterum  , ex  eo  quod  proprium  fupctnacurali  opponatur:  al- 
terum , ex  audoritate  Bernardi  : atqui  uterque  prætextus  maniïeftum  erro- 
rem  cominet  ex  didis.  Si  enim  in  quocumque  adu , ac  vel  maxime  in  adu  , 
virtute  eâque  chriltianà  prædito , ilia  eft  lioeri  aibicrii  agnofcenda  proprie- 
tas , ex  quâ  ratio  meriti  exiftit  : quant  6 magis  in  adu  difcurlivo  iplà  refle- 
xione  magis  ocularo  , atque  ab  iplà  rationali  animi  parte  profedo  ôc  impe- 
rato , nec  tamen  eo  minüs  edito  , gratiæ  operantis  atque  animum  ipfum  in 
le  le  refledeiuis  influxu  ? quem  adum  difcurftvum  fcilicet , omnino  tollete  à 
vitâ  Perfedorum  , purum  putumque  Fanatifmum  fapit. 


Mystici 

in  TUTO, 

Pars  I. 


SHp.  C.1f.  t. 
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Cap.  VII.  Aucloris  cffugia  : infpiratio  commuais  vcrbo  tantum  agnita  : 
gracia  adualis  D.  Camtraccnfi  quid  fit. 


1 1S.  Ut  igitur  audor  ab  eo  fe  Fanatilmo  purger , hæc  fubdit  : Ego  veri , eU.  *pp. 
inquit , tantùm  abeft  ut  inftinütm  & raptum  anima:  adftruxer'm , injuper  habi-  f.  7J. 
ta  ratione  & prudentià  ; imo  pajfim  ftalui , indtftncntcr  incedendum  via  pure  fidci 
ptnïtus  nude  & obfcure  , in  quà  tantum  affulget  lumen  cuivis  Chriftiano  commu- 
ne : quo  111’hil  videtur  à Fanatilmo  magis  altenum  , cùm  ipfe  Fanatirmus  non- 
nilî  extraordinarià  imprellione  conftare  pollït.  Facilè  autcm  probat  audor  à 
fe  ablegatam  àPerfedorum  ftatu  infprrationcm  extraordinariam  & miraculofam:  ibid.  p.  7J , 
nec  aliam  admillàm  gratiam  , nilï  illam  ordinariam  communem  omnibus  jul-  77 , 78. 
lis.  Ergô  procul  à Fanatifmi  impetu  & inftmilu  abeft.  Hæc  ille. 

1 iç.  Sed  profedo  non  omnia  fua  bonâ  fide , ut  oportebat , expofuit  : lnjjr_ 

tacuit  enim  gratiam  ai  ht  al  cm  eam  elle , quà  voluntas  beneplaciti  nobis  innotef-  p.tg.  8. 

CM. 

i 50.  Qnis  autem  ex  Theologis  id  umquam  fomniavit  ? quis  gratiæ  a^uali 
Id  tribuit , ut  ea  nobis  voluntatem  beneplaciti , quæ  rerum  eventus  ordinet , det 
• cognitam  3 nempe  ejus  fententix  nullum  audorem  appellat , nullum  appella- 
te  poteft.  Quo  ergo  nova  dodrina  ? nilï  ut  fub  gratiæ  adualis  nomine  , invol- 
vat  infpirationem  illam  extraordinariam  , Perfedis  revelantem  id  quod  Deus  • 
lïngulatim  de  ipfis  decreverit , & ab  ipfis  fieri  velit,  eoque  impellentem  : qui 
merus  Fanaiifmus  eft. 

i)i.  Hinc  in  libro  de  Dodrinà  Sandorum  ,pro  régula  pofiierat  legem  jfcrip-  Max.  in 
tant , & gratiam  aüualem  : cùm  gratia  adualis  nemini  Tneologorum  , lit  re-  peints, p.  «f  . 
gula,  fed  vis  ad  regulam  incitans.  Præful  autem  ptimus  & folus , nullo  66‘ 
Theologorum  audore  , vultejfe  regulam , quod  per  eam  voluntat  beneplaciti  no-  jnflr_  p,p. 
bit  innotcfcat.  ' pm-  8. 

i)i.  Id  autem  in  Libro  de  Dodrinà  Sandorum  fubobfcurè  indicaverat , P-  1J0< 
dicens  eflc  quandam  voluntatem  Dei , que  fe  nobis  ofiendat  ver  infp'trationem  & 

Mtr  adum  gratte  que  eft  in  omnibus  Juftis.  Sed  nondùm  relerare  aufus  illud  ar- 
canum  gratte  adualis  , quà  voluntas  beneplaciti  fingulis  innotcfcat  : quæ  dodri- 
na , polt  quædam  obfcura  tentamenta  prxinilfa , m Inftrudione  Paftorali  tan- 
dem erupit,  uc  vidimus,  fup.  n.  118. 

D ij 
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*»—  15;.  Quoufque  autem  ilia  gratis  aftualis  fe  vis  protendat , audor  tradide- 

Mvstici  rat  in  his  verbis  : PcrfcELc  anima , puerorum  inftar  , fe  pojjideri , injlrui , ac  mo- 
nt tuto  , veri  Jinunt  in  omni  occaftone  per  gratiam  aUualem  que  illis  fpiriinm  Dei  communi- 
Pars  I.  cal.  Confu le  tune  didum  de  fpirilu  Dei  : nunc  autem  in  inftrudione  Paftoraii 
Mt*  Jet  Fa'am  revelatum  ; co  quod  , cum  notitiâ  voluntatis  beneplaciti , fivefinguta- 
S*mti,f.u6  r'um  eventuum  per  gratiam  aduale'm  inditâ,  fimul  exerat  fe  fpiritus,  quo 
117.  ’ in  o (n ni  occafione  , perfedx  anima;  ea  qux  ad  eventus  fingulos  lïnt  agenda 

difeernant. 

154.  Jam  gratiam  adualem  etfi  eam  ordinariam  & communem  omnibus 
Juftis  mitlies  nomines , nullà  tamen  arte  perfides  ut  reverâ  non  fit  extraor- 
dinaria  : quippe  qux  quocumque  cafu  , voluntatem  beneplaciti  perfedis  ani- 
mabus  oftendac.  Ergo  voce  tenus  infpirationem  communem  admittis  ; reverà 
introducis  extraordinariam  commmunis  gracia;  nomine  involutam  , pallia- 
hif.  ».  ii.  tam  > ur  !n  noftrâ  Prxfacione  gallicâ  adverfùs  Inftrudionem  Paftoralem  ad- 
ftruximus. 

ijj.  Ex  his  igitur  liquet , introdudâ  infpiratione  particulari  ad  fingulos 
cafus  , 8c  fimul  iublatos  adus  proprii  conatus  atque  induftrix  ( ex  n.  116.  ) 
8c  ipfum  Fanatifmum  fub  gratix  adualis  nomine  latenter  iuvedum  j imo 
vero  palàm  , fi  rem  ipfam  , fi  vim  ipfam  verborum  attenderis. 


Cap.  VIII.  De  Deo  pravemendo. 

x 5 G.  Adus  autem  proprii  conatùs  ac  proprii  laboris  hi  finit , quibus  vi- 
geat  illud  Davidicum  : Fraoccupemus  fackm  ejus  : 8c  , Oraiio  mca  prxvcniet  te. 
Deum  enim  prxvenimus  , cùm  ultro  vigilamus  ; ultrô  nobis  attendimus  ; ne- 
que  id  expedamus  , ut  Deus  palàm  nos  incitet  afllatu  fingulari , gratiâ  fcili- 
cet  aduali  prxeunte  , quâ  nobis  quocumque  cafu  innotefeit  quid  Deus  de  no- 
bis décernât  ac  vel't  : liane  autem  veriilimam  prxveniendæ  gratix  rationem 
audor  infringit , dum  univerfim  negat  Deum  praoccupari , praveniri , contra 
Scrigturx  exprefiam  audoritatem  ; neque  quidquam  ex  fefe , & ex  fuà  induf- 
tria  ac  proprio  connut  expetiari  pojfe , abjque  Lite  mis  Semipelagianifmi  nota , qua- 
xum  fententiarum  nunc  virus  oftenfum  eft  ( cap.  j , 4.,  6. 11.  1 17, 119,  1 16 , 
& feq.  ) 

x 5 7.  Quod  ergo  fingît  audor  novtim  hxrefis  genus  iriiputari  fibi  nempe 
quod  à Semipelagiaiiîs  gratiam  prxveniri  docentibus  abhorreat , ludit , faris 
enim  novit , nos  probe  intelligere,  Dei  latente  gratiâ  omnes  chri/lianos  ad  us 
prxveniri.'  Illud  quxrimus  , num  expedare  otiofi  illam  gratiam  debean-.us, 
8c  an  prxveniri  nos  oporteat  prxeunte  gratiâ  aduali , eâ  qux  fingulis  cafibus 
Dei  bcneplacitum  atque  eventuum  arcana , & quid  in  unoquoque  cafu  agen- 
dum  nobis  fit , oftendat.  Hxc  ergo  finit  qux  improbemus  , hxc  funt  qux  pefi 
fimum  otium  , peifiinam  gratix  expedationem , peffimum  Fanatifmum  in- 
féra 11t. 

158.  Quxrit  operofiffimè  audor  fubtilillïmus , quid  S.  Auguftinum  vo- 
Iuilîe  arbitremur,  cùm  diceie:  ; Non  adjuvai  gralia  nifi fpontè  conantem  ? ait 
iicpecr.  mtr.  non  enim  , inquit , etiam  fpontè  conantes , Deus  prxvenit  ? quis  enim  id 
i.  rap.  e.  Theologorum  ignorât  ? Illud  vult  Auguftinus , non  elle , ut  fpontè  conemur  , 
eu/p'f  D‘  exPe&allllam  gratix  palàm  fe  exerentis  opem  ; non  eflè  reprehendenduni , 
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aliquid  expeûari  ex  fe , ex  proprio  conatu , ex  proprià  induftriâj  non  elle 
voces  illas  proprii  conatûs  , proprixque  induftriæ  ad  Semipelagianos  able- 
gandas  ; non  fuille  rejiciendam  univerfim  juftit'u  proprictatcm  libero  arbitrio 
& propriis  conatibus  necelTariô  conjunûam  , ut  diximus , ( cap.  5,4,6.  ) 
hxc  nos  , Auguftinum  fecuti , in  novo  fyftennte  erruris  arguimus. 

1 59.  Ne  ergo  Ce  Prxful  torqueat  his  quxftionibus  : quid  in  me  reprehen- 
dunt  î palàm  enim  dicimus  : te  reprehendimus  in  propriis  conatibus  natura- 
libus  extinguendis  ita  laborantem , ut  omnes  pariter  noftros  proprios  co- 
r^tus  extinguas.  Cilm  enim  à naturalibus  conatibus  fupernarurales  inter- 
nofci  non  po'Iînt , fublatis  univeriim  conatibus  , laboribus  , indultrià  pro- 

Î>rià  , univerfos  liberi  arbitrii  conatus  in  ruiuam  trahis  : ad  gratium  aüua- 
em  divini  beneplaciti  arcana  referantem  nos  remittis  : his  manifeftè  Fana- 
tifmum  foves. 

1 40.  Sic  foies , dolens  dico  , fie  foies , fie  à Perfeûis  excludi  jubcs  æternx 
beatitudinis , ac  promillôrum  quoque  amorem  naturalem  , quo  fub  titulo 
demonftravi  necelTariô  deveniri  ad  extinguendum  etiam  fupernaturalem , qui 
à naturali  difeerni  nullà  indullrià  poffit  : fie  etiam  in  auferendo  conatu  na- 
turali  laboras  , ut  eo  lublato  uullum  deinde  conatum  proprium  fuperelTe 
confiet  : ac  nihil  Perfeûis  fuppeterc  præter  inftinûum  fanaticum. 

Cap.  IX.  De  aiïibus  refiexis  ad  injiinflum  fanaticum  ablegatis. 

• 141.  De  refiexis  a£iibus  hxc  habet  : Anime  perfeüe  , c'um  JInt  per  Je  fe  in- 
différentes ad  aciut  direclos  aut  rtfiexos , hos  edunt  cum  vcl  preceptttm  ad  id  ur- 
get , vcl  gratte  attraliui  rmfcllit  : præccpti  autem  cafus  urgens  ad  reflexos  actus 
vie  ac  ne  vix  quidem  invenitur  ; ergo  expeefandus  ille  quem  vidimus , gratix 
aûualis  beneplacitum  divinum  indicantis  motus  : nulla  prudentix  ratio  adhi- 
benda  , fivc  ad  gratiarum  aûiones , fivc  ad  leûiones  pias,  five  ad  cautiones 
vitx  humanx  tôt  inter  pericula  nece(Iaria,five  quod  elt  maximum.ad  virtutum 
ultro&  propriàfollicitudineincitanda  ftudia.  In  his.quxvel  potifiîmam  faciunt 
vitx  chriftianx  partem  , non  regimur  ratione  vel  prudentiâ  , fed  inftiuctu  & 
impetu  : quod  ad  Fanatifmum  ducit. 

Cap.  X.  De  pneepti  cafu. 

14t.  Quod  autem  prxcepti  cafum  hîc  8c  alibi  auûor  excipit , nihil  eft  : 
Hic , inquit , mirari  mihi  liceat,  epuod  Antiflcs  perfpicaciffmus  & truditijfimus  , in 
libella  carpendo  fibi  ip/inadt'o  indulferit , ut  bec  proférât  veebul  abjolutit , O'  fine 
ullà  reftriilione , aut  lemptrameuto  : vainque  eft  exceptio  de  prxcepti  calu  , qui 
in  prxceptis  aftirmarivis  rariilitnus  eft  , ac  vix  unquam  ad  certa  momenta 
revocandus  : quo  fie  , ut  animx  in  aliis  quibulque  momentis  non  fe  ratione 
aut  prudentiâ  (chriftianâ  , fed  impetu  rapi  velint  ac  purent.  Hxc  ille  fibi  à 
me  objeûa  memorat  :mea  verbarecognoicoin  Sumrnà  doûrinx.  Verùm  non 
advertit  gravis  monitor  vocern  illam  meam  , ad  certa  momenta  , femel  atque 
iterùm  inculcaram.Quis  enim  , fi  res  ad  momenta  redigatur , quis  certa  mo- 
menta allignaverit  ; quis  dies  certos  , quis  horas  queis  lub  pœnâ  peccati  , fi- 
dem  , fpem  , caritatem , pœnitendi  precandique  , ac  res  divinas  confiderandi 
aûus  exerceas  ï Si  ad  exteriora  veniamus  quis  prxfcripferit  qui  horâ  prxcisc 


Mystici 
in  tuto  , 
Pars  1. 


Prtf.  ».  In  , 
lu. 

VA.  intir 
C alite»  [trip- 
la Prtf.  à o. 

5*>  î ?>*/?«« 
ni  63. 

Max.  Jri 
Sainlitp.uj  , 
118. 


Max.  Jet 

'Saints  tf.  ÿ?, 
UT. 

EaJ.  app. 

p.  173  , 80, 
81. 

S ma  via  Dift, 
».  J 5* 


Digitized  by  Google 


3o  ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

in  diebus  feftis  facri  Milice  afliftas?  hxc  ergo  omnia  inftindui  permittes  : ut 
Mystici  omittam  confiiii  res , connubium  , ccclibatum,  tocum  diredionis  ordinem  , 
in  tuto  , eleemofynas  ablque  gravi  illâ  neceiïïtate  faciendas  ; quibus  fi  addideris  refle- 
ParsI.  xos  adus  fuprà  memoratos , cautiones  , lediones,  gratiarum  adiones , reli- 
1 qua  ejufmodi  innumerabilia  , vides  impulfibus  parcicularibus  nihil  elle  fub- 

tradum. 

EaJ.  tpp.  14  j.  Pergit  : St  hanc  provojîtionem  in  Cafitifla  cujufvu  operibus  legeret  ( MeU 
P*i-  8o»  8l.  denlis  Epifcopus  ) continua  banc  ut  laxiorcm  & evangelio  infenfam  cenfuri gra- 
vijfima  protcrcrct  : polteà  : ‘ l'antut  Praful  apprimè  novil  quid  in  bac  materià  Sitqp- 
omit  Pontifcx  Imioccntius  X l.feverijfime  condtmnaverit.  Novi  equidem  : novi  & 
Alexandri  VIII.  de  prarcepto  amanÿ  frequentando  diligemifllmum  fandilfi- 
mumque  decretum  his  obfecutus  pra-ceptorum  affirmantium  certiflimani  le- 
gem  in  mco  quoque  catechifmo  tradidi  ; non  proptereà  certa  momenta  ple- 
rumque  indicari  polie,  auc  ego  , aut  quilquam  hominum  credidimus. Magi- 
ÜiJ,  Jhrum  revereor  , inquic , <ÿ”  filet  : me  enim  voluir  hoc  eciam  nomine  compel- 
larum  : at  ego  gratiis  adis  id  unum  fupplico , ne  mihi  falfa  imputentur  : neve, 
quod  neque  ego,  neque  iple  cet  ta  ilia  momenta  pratcepcis  affirmativis  afli- 
gnare  polïïmus , ideo  puro  manifeftoque  Fanatifmo  lingula  momenta  , inftin- 
dibus  , impullibutque  parcicularibus  , infuper  habita  prudentia:  chriftiaiue 
Suf.n.  ijx.  ratione  , relinquamus  : quod  unum  egilïe  me  , prolatx  objedionis  verba 
teftantur. 


ARTICULUS  III. 

De  Contemplatione  : ibi  quoque  Fanatifmus. 

Capot  Primum. 


De  tranfitu  ad  ptcrum  amorem. 


144. ►T"'  RANSiTUMab  amote  mixto  ad  purum  amorem  quo  confiât  contem- 
X platio  , aperto  Fanatifmo  tribui , ex  his  verbis  patet  : ld  quod  in 
Max.  in  dire flion e ejfentiale  efl  , hoc  tfi , ut  nihil  aliud  faciaj  quant  gratia  Jequi  fingula. 
Soinn , p.  3 veftigia  : iifqut  te  finibtts  coerceas , ut  finas  agere  Deum  , neque  umquam  de  puro 
amore  verba  facial , nifi  ei , cujut  jam  unclio  cor  aperuerifillt  i erbo  quod  adeo  du- 
rant efl  animabus  adhucfibi  adherefcentibul  , qhodque  eas  in  fcandalumpcrturbatio- 
nemque  conjiceret.  Ergo  purus  amor  is  eft , quem  docere  lit  vetitum  : non  hîc 
Tteel.  p.  i(.  valet  illud  : Quomodt  audient  fine  predicante  ? Del  inftindui  foli  permittenda 
Ptéf.n.60.  res  : alioquî  turbæ  , fcandala  ineludabilia  orientur  : quod  quid  aliud  quam 
Fanatifmus  eft  , ut  etiam  alibi  demonftratum  ? 


Cap.  II.  Vuilitigattones  aufloris  : male  allegati  Patret. 


K(f.  à ta  Di- 
cta' p.  I IX. 

lnft.  Vaf, 
f ■ 44,  Jl. 


14  j.  Ad  hxc  tergîverfatur  audor  , neque  quidquam  aliud  : id  enim  aitin- 
telligeildum  de  quâdam  aconomiâ  , de  quodam  arcana.ufit.no  SanUil  circa  proba- 
t jones  extremat  & fublime  puri  amorti  exercitiitm:  cujus  rei  Gregorium  Nazianze- 
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num  , Joannem  Chryfoltomum  , Calïïanum  , alios  in  Inltrudione  Pallorali 
appellacos  telles  adducit.  Quid  noftrà  ? Id  fufficit  : non  oportere  de  his  ver- 
ba  fieti  ad  quemquam  : totum  relinquendum  Deo  : (înendum  ut  agat  prout 
ipfe  voluerit  : txpedandum  atrradum  gratiæ  adualis , illius  fcilicet  anrea  ex- 
plicatx  : atqui  hic  ipliffima  funt , qua:  nos  mero  inltindui  ac  Fanatifmo 
tribuimus. 

14 6.  Quamquam  nec  loci  Patrum  allegati , ad  illud  arcanum  quidquam  fa- 
ciunt:  nempe  ait  Gregorius  Nazianzenus  de  illo  Pauli  anatheroate , aufum 
aliquid  effe  Paulum  , & fi  quoque  audere  : ergo  illud  arcanum  e(l  : qui  ilia  con- 
fecutio  î rem  maximam  , rem  arduam  Gregotii  Nazianzeni  verba  indicant  ; 
non  profedô  arcanam  , quam  toti  plebi  explicabat , idque  tribus  locis  alibi 
à me  citatis , quibus  tota  Sandi  Patris  interpretatio  longe  à D.  Cameracenlîs 
mente  diverfa  memoratur. 

147.  Quid  autem  Chryfoftomi  locus  ex  homiliâ  1 6.  ad  Romanos  ab  audore 
allegatus  ; nempe  illud  : qu<t  Homelii  precedente  dixijfct , magna  & fupra  na- 
tur  a captum  : que  jam  diüurus  effet , majora  , & longé  magts  exfuperantia  omnem 
dicendi  facilitant».  Ergo  nova , arcana , inaudita  , occultanda  , licct  in  ipsâ 
urbe  regiâ  rantx  multirudini  prxdicata  : ita  commcntatur  audor , fed  Joanne 
Chryfollomo  palàm  reclamante. 

1 48.  Atenim  Caüïanus  ab  audore  memoratus  arcanas  eremi  traditiones  re- 
fert  ; fane  refert  : at  de  puro  amore  & ctntemplatione  continua  : lie  quidem  af- 
firmai audor  ; fed  falsô  : agitur  de  quibufdam  ritibus  ac  methodis  exerccndx 
five  aflequendx  Orationis  continux , quantum  in  hâc  vitâ  fas  eft , dequeejus 
rei  gr.itiâ  fiequentando  Plalmo  lxxix.  Deut , in  adjutoriur»  ^cui  conncdantur 
varix&  quodammodo  perpetes  cogitationes  ; de  his  , inquam  , agitur  tan- 
tum. Lege,  ledor  diligens,  relatant  a Prxfule  collationcm,  nihil  aliud  reperies. 
De  Gerlone  autem  , ao  eo  fupponit  audor  vitam  mylticam  in  puro  amore 
collocatam  ,•  quod  falfum  elle  conftitit , (art.  1.  n.  40.  ) omninô  quicumque 
Theologiam  myllicam  occulrandam  pucant , ii  procul  abfunt  ab  eâ  reponendâ 
in  puro  amore  qui  fupra  reda  prxdicandus.  Quare  quidquid  refpondet  audor  , 
mera  vicilicigatio  eil  ; quâ  contempcà  merus  nobis  ad  ineundum  puriamoris 
cxercicium  Fanatifmuslclinquitur. 

C A p.  1 1 1.  De  contemplatione  Chrifti  ac  Per  fin  arum 
A ttributorumque  divinorum. 

149.  Primùm  , fupponenda  de  contemplatione  Chrifti  feutentia  falforum 
fpiritualium  , à nobis  alibi  in  inllrudione  fcilicet  fupet  Orationis  llatibus  ex- 
plicata  y quorum  hxc  fumma  ell  : unionem  pcrfinalcm  cum  Chriflo  homme  in  rm- 
perfcRis  ftatibus  cclcbratam,  cum  ad  ipfum  Deum  anima pervencrit,  omittendam  : in 
jfummo  perfeftionis gradu  quo  anima  refluât  in  Deum , totam  eam  ejj e immerfam  ac 
perditam  in  Deo,  ita  ut  amittat  etiam  omnem  vifitm  Del  à fi  pcrccptum;  & quami  is 
diftinclam cegnitionem  , quant  umeumque  exigua fit  : quo  actributa  omnia,perfb- 
nx  divinx , adeoque  ipfe  Chrillus  exduditur.  Hue  accedit  illud  : animant , ab- 
jeftà  per  totot  decem  ac  -viginti  annos  omni  cogitatione  de  Chri/li  ftatibus  , om- 
nem eorum  virtuicm  in  fi  reperire  , etiamfi  per  totam  viam  omni  vifii  diftintlo 
Chrifti  careat,  nec  de  eo  loquatur  aut  cogitct  : itaque  tune  non  aliter  de  Chrillo 
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cogitatur  qttkm  eo  quod  fub  Dei  ipfius  afpcdu  ( confufo  illo  Sc  vago  ) comprehen- 
datur  Chrijlut , ncqtte  mediit  ( hoc  eft  Cnrifto  ipfo  mediatore  ) utcndum,  cùm  ad 
fncm  perventum  eft  : quo  etiam  necelle  fit  vigere  fidem  unam  qui  nullam  perfe- 
ction um  & attributorum  diftmftionem  admittat  : Hic  igitur  eft  nevorum  Spiri- 
tualium  dodrina  ,•  ira  Molinofus , ita  Malavallus , ita  vel  maxime  falfa  Pro- 
phetis  ilia  , qui  apnd  nos  dux  Quietifmi  fuit.  His  auteni  quas  exeufationes 
audor , qui  fulcimeuta  quæfiverit , nunc  oftendere  necelle  eft. 

Cap.  IV.  Frtfulis fententia  & cavillationet. 

i 50.  D.  Camcracenfis  hic  verba  funt:  Contemplatio para  & direcïa  , nega- 
tiva eft  in  eo  quod  non  Jefe  occupet  voluntariè  ullà  fenfibiH  ideà  , imagine  ullà  di- 
ftinBà  & nominabiü  ; fed  fupra  omne  fenfibile  & diftinElum  folà  ideà  pure  intel 
lettuali  & abftraClà  Emit  iUmitali.  En  igitur  quo  voluntariè  contemplatio  pura 
diredaque  occupetur. 

1 j 1.  Hic  audor  duo  facit  ; primùm  ut  definiat  contemplationem  puram  8c 
diredam  efte  negativam  : deindc , ut  doceat  quâ  ex  re  pncisc  negativa  intelli- 
gatur  ; ut  profedô  conftet  contemplationem  , qui  non  eo  modo  negativa  fit  , 
impuram , hoc  eft  , mixtam  atque  compolîtam  , indiredamque  haberi. 

1 j 1.  Hic  audor  cavillatur  in  hune  modum  : nullibi  k me  dittum  contempla- 
tion em  , c'um  pura  direclaque  eft , non  fe  voluntariè  occupare  imagine  fenfibili  , 
ideàque  ullà  diftinClà.  Contra  tu  dixifti  contemplationem  puram  & diredam  efje 
negativam,  quod  univeifim  didum  nemo  non  vider. 

1 j-  5.  Inftas  : Non  id  dicere  potui  , cùm  dixerim  , contemplationem  puram  & di- 
rham admittere  omnia  objeda,  que  pura  fi  de  s oferre  poteft , citafque  locum  ex 
lib.  de  Dodrina  Sandorum  qui  eft  p.  1 SS.  rede  at  non  erat  omittendum  id 
quodeo  loci  addis  ilia  objeda  admitti , qui  Deus  ipfe  offert,  & quibus  anima 
non occupatur nifi  imprejfionc gratis:  utique  fingularis , qui  nifi  hîc  intelligatur 
nihil  eft , cilm  ubique  fit  neceftarius  gratii  communis  influxus.  Ita  omnia 
tibi  apprimè  conftanc , valetque  illud  ruum , non  occupari  animam  voluntariè 
quidem  , nifi  Ente  illmitato  , non  ullà  ideà  diftindà ; 8c  tamen  occupari  aliis 
quoque  objetlii  atque  ideii  dflindis  ; fed  li  Deus  ofFerat , eoque  animam  adigat 
iilà  impreffione  gratis  adualis  quàm  vidimus  : quâ  quijjpe  bencplaciti  volun- 
tas  nobis  innotefeat  ( fup.  art.  1.  cap.  7.  n.  17  8c  feq.  ) 

ir4.  Falfum  ergo  illud  quod  dicis  : Contemplatio  pura  & diretla  qttandoque 
negativa  eft  , quanioque  non  eft  : contra  enim  definilli  univerfîm  , contemplatio- 
nnu  puram  & diredam  negativam  effe  : tùm  etiam  pncisc  in  quo  negativa 
fit.  Ergo  contemplatio  pura  dir'edaque  eft  ilia , qui  voluntariè  Ente  tantùm 
abftradiiïïmo  occupetur  : nec  citeris  objedis  ideilque  diftindis , nifi  ofierente 
Deo , & ex  imprcjfione  gratis  fingularis. 

j j ç.  At  negas  à te  ailertam  impreffionem  illam gratis  fingularis  ; negai  exclu- 
fam  propriam  dedionem  : Quid  igitur  iïgnificat  illud , contemplationem  vo- 
luntariè quidem  nonnifi  illimitatâ  8c  abftradiiTîma  entis  ratione  occupari , ci- 
teris vero  objedis  nonnifi  imprejfione  gratis.  afferente  Deo  ? quid  eft  illud  , 
inquam,  offerente  Deo  ? an  non  Deus  offert  illam  quoque  abftradifîimam  ra- 
tionem  entis  ? an  non  illi  intervenu  gratii  communis  impreffio  ? an  non 
iijtçr venir  omnibus  adibus Si  inter  comemplandum  8;  extra  contemplatio- 
nem r 
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nem  ? Si  non  ergô  Hîc  aliud  poftulas , fi  non  imprelfionem  gratis  finguiaris 
incendis  , plané  vacat  ilia  gratis  impreflîo  , quant  hîc  fingulatim  rcquiris,  & 
aélui  anims  fe  fe  voluntariè  occupantis  opponis. 

i J 6.  At  enim  , inquit , non  exclufi  propriam  eleüionem  : eà  voce  fcilicet , fa- 
teor  : at  verô  exclufifti  conatum  proprium  ,‘laborem  proprium,  propriam  in- 
duftriam  : at  induxifti  gratiam  adualem  , omnia  fingulatim  omnique  cafu 
oftendentem , qus  Deus  velit  beneplacito  fuo  : at  his  duobus  dogmatibus  in- 
duxilli  Fanatifmum,  quem  hîc  quoque  ad  contemplationis  objecta  feligenda 
pertinere  conftet. 

157-  Fruftrà  objicit , à Meldenfi  quoque  admitti  contemplationem  epue  fe 
Ente  illimitato  & abflraüiffimis  rationibuj  ahquando  occuper.  Quis  enim  eam 
negaverit  aut  ignoraverit  f abfic  autem  ut  dixerim  , illo  quidem  objedo  ve- 
luntariè  animum  occupari , aliis  verô  Deo  imprimente , inftigante  , ac  mo- 
yenne fingulares  affèdas  : tamquam  animus  per  fe  generalibus  tantum  & 
indiltindis  rationibus  occupetur  : divinis  verô  attributis  , diviuis  Perfonis  , 
ipfo  Chrillo  adhsrefcat , non  fpontè  & ipft  confiante  prudentiâ  : non 
pure  : fèd  fi  impellatur  , fi  impreflïpne  & impetu  agatur  : quo  fit , ut 
Chriftus  tantaque  ilia  objecta  ipla  contemplatione  non  fafis , per  fe  fe  di- 
gna  videantur.  Id  ergô  bonus  Deus  avertat  à nobis , quod  puri  Quietifmi 
eft  ut  vidimus. 

Cap.  V.  De  Chriflo  fuhtreüo  perfeftis  animabut . auiïoris  ejjùgia. 

i j8.  Jam  quod  perfedis  animabus  nempè  contemplatricibus  fubtrahatuf 
Chriftus.  Hsc  verba  audoris  probant  : Anime  contemplatrices  privantur  vifu 
diflinüo , fenfibili  & reflexo  Chrijli.  Hic  audor  conqueritur  de  fuppreffis  his 
vocibus  , fenfibili  & reflexo-,  cur  autem  eus  voces , inquit,  Prelati  omiferunt , 
ac  tantum  rctulerunt  vifu  Chrijli  dflintlo  privâtes  animas  ? cur  ? quia  nemp$ 
hsc  audor  ipfe  feparat.  Subdit  enim  : Anime  non  funt  privée  in  perpetuum 
vifufimplici  & difltnelo  Chrifti  : ergô  privantur  eo , eo , inquam  , vifu fimplici 
& difl'uillo  licct  non  in  perpetuum.  Rurfils  .-  Initia  ferventis  contemplationis , 
non  reprefentatur  Deus  nfi  retione  confuse  : anima  fe  recolligens  tanauam  abforpta 
guftu  fenfibili  non  potefl  occupari  diftinflis  vifibus , quales  funt  attriciutorum  , di- 
vinarum  perfonarum  , ipfiufque  Chrifti  : procul  ergo  eft  ab  illius  ftatùs  con- 
ditione  Chriftus  diftindc  vifus.  Idem , inquit,  evenit  in  extremis  probationi- 
bus.  Tum  : His  duobus  excepta  cafebus  , anima  vel  cxctfijfima  potefl  occupari 
Chrifto  prefenteper  fidem.  Ergô  in  illis  cafibus  Chriflo  prefente  per  fidem  anima 
occupari  non  poteft.  Chriftus  autem  prefens  per  fidem  , is  ipfe  eft  Chriftus , 
quem  tenemur  juxta  Paulum  habere  inhabitantem  , cujus  inhabitationis  fides 
Chrifti  eft  medium  : qus  tamen  abellè  fingitur.  Denique  inter  contemplatio- 
nij  intervalle , ubi  cejfat  pura  contemplatio , anima  adhuc  Chriflo  ( per  fidem 
prsfente  ) occupari  potefl.  Ergô  extra  ilia  intervalla , cùm  viget  pura  contem- 
platio , occupari  non  poteft.  Hsc  funt , qus  Quietifmum  foveant , apertc 
introducant.  r *• 

1 J 9.  Neque  audiendum  illud  : Non  , inquit , adhibui  particules  txclufivas  : 
led  tamen  verK;  illis  iueft  exclufio  : Cejfame  contemplatione  pure , anima  adhuc 
Tome  VI  /.  £ 
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Chrifto  per  fi dem  occupari  poieft  : claraque  eft  conlècutio  : ergo  ia  contempla^ 
tione  purà  occupari  non  poteft. 

160.  Pergit  : jdtqui  addidi , inquir  , animas  in  alnfftmo  contemplationis  pra- 
du  conftitutas  eus  tjfe  qui  Cbri/lo  vel  maxime  occupentur.  Extra  hos  duos  cafus- 
fcilicet , & adhuc  inter  ipia  intervalla,  purâ  contemplatione  cedante,  nec 
aliter  aut  alio  modo  ; neque  ad  aliud  valet  illud  adhuc  quo  refugit  auftor  , 
nid  ut  intelligatur , verc  his  duobus  cafibus  iubtrahi  Chriftum  : & ctiam 
extra  illos  duos  cafus , etfi  tamen  à contemplatione  purâ  , non  ab  intervallis 
purx  Orationis  polie  fubduci  : qux  auctorem  nedum  exeufent , magis  ma. 
gifque  gravant,  ut  vidimus. 

C a r.  V I.  De  duobus  cafibus  quibus  Chriflus  fubtrahatnr  : auHoris  labor 

& ludibria. 

161.  Quantum  in  his  difficultatibus  refolvendis  laboret  audlor  , hxc  Iiv- 
ftrudfionis  paftoralis  tefponfa  docent  : Ht  ChriJH  fubtrafliones  five  privationes  » 
iuquit , non  funt  reales  , fed  apparentes  : in  his  licèt  nec  fides  inveniatur  ilia 
qux  Chriftum  prtfentem  reddat  : funt  tranfitorit  : qux  duos  integros  ftatus  , 
nempe  initia  contemplandi  & probationes  extremas , & prxtereà  contem- 
plationis  purx  dirediæque  tempus  implent  : diuturnt  non  funt  & Chriffut 
mox  redibil  : ergo  aberat  ? à mente  & cogitât ione  difcellèrat  -.  probationes per 
Je  funt  brevet  1 faltem  illud  extremum  : quis  enim  legem  Deo  nxit , ne  quan- 
tilm  voluerit  & quamdiil  voluerit  probet  animas  ; Quis  Theredam  quinde- 
tim  , imô  ut  ipfa  memorat , duos  & viginti  ferc  annos  Inter  ariditates  de- 
tinuit , nid  Dcus  ? funt  intervalla  qutdam  in  illis  probationibut  : fed  horum 
intercapcdinem  quis  menliis  eft  ? ut  & illud  omittam  , variis  caufis  effet  ut 
Jint  proUxiffimt  : led  cfto  probationes  dnt  brèves  : an  D.  Cameraceud  exci- 
dit , tranfitum  ad  cvntemplationem  ordinar'tè  tffe  longum  : quo  fpatio  anima  de 
Chrifto  cogitare  non  pofïït  ; an  tantum  Archiepifcopum  à Chrifto  pet  fidem 
prxfente  difeedentibus  has  exeufationes  quxrere  oportebat  î dolendum  lànc  , 
dolendum , nec  pix  lacrymx  hîc  ceffaverint. 

161.  At  enim  accufari  non  debuit  tam  horrendi  errorit,  de  Chrifto  à contem- 
platione feclufo  , nid  prolatit  ejus  exprejftjfmis  verbis  ? quid  d de  te  tanta 
tamque  perfpicuà  ambiguë  fcripdt , cùm  perfpicuc  deberet  ac  pollèt  ’ quid  li 
apertè  fuffragari  non  aufus , tamen  occultis  molitionibus  tam  noxio  Quie- 
tiftarum  errori  colorent , fucumquc  quxdvit  ? non  état  ferutanda  veneni  Cé- 
dés ? non  erant  perfecandi  dnus  ? fed  mine  hxc  vacant , cilm  auftorem  aper- 
tis  verbis , totâque  doôrinæ  ferie  deprehenfum  teneamus  , ac  nihil  nid  lu- 
dibria refpondentem  : qux  nos  & in  Prxfatione  noftrâ  gallicanâ  fille  perfe- 
cuci  fumus,&  in  articulo  Idîacend  xxiv.  anteà  profcriplimus. 

Cap.  VII.  S.  Therefît , & B.  Joannis  à Cruce  clara  Jèntentia. 

i6j.  Nunc  deprehenfo  auiftoris  errote  , quàm  ex  adverlb  ftet  contra 
flndlam  Theredam  , norunt  omnes-î  pauca  ergo  delibare  juvat  , tamquàm 
ex  favo  dulciifimo.  Santfta  Thereda  initio  à Chrifti  humanic-'te  fele  abftrahc 
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bat , cujus  infania  , non  fine  gravi/fimo  ciolere  record  cuir , tamquim  prodito  Chri- 
fto  per  ignorantiam.  Subdit  : Fteri-ne  pottft  fubiiffe  in  nuntetn,  ut  vel  Genius  hora 
fpatio , tu  mihi , Cbrifte , ad  veram  pietatem  obfiacult  fuijfe  videarit  ? ecce  nec 
per  horam  imam  fuftinet  mente  abellè  à Cluitio  , nedum  pet  fpatia  duplicis 
integri  ftatûs , aut  quocumque  rempote  viget  pura  contemplatio  : ac  proin-  vit,  eh.  i f 
de  déplorât  tantam  ceatatem  : ab  eâque  avertit  eum  ad  quem  feribit , allait  né. 
Pauli  aüorttmque  Sonllorum  conunrplatorum  exemple , qui  Chrifii  ntmen  numquim  l!"J-  1 17- 
non  in  tre  habebam.  1 l5- 

t 64.  Sanè  confitetur , cùm  Deut  fufpendit  omner  anima  facultatif  in  variis  ' 1 ~9‘ 
Oratitnis  generibus , tune  amitti  Chrifii  ut  hominit  prafentiant , eam  quam  in- 
telleclu  cotnpletlimur  : nec  tamen  Chriftum  tune  omittimus,  cùm  toti  ad 
amandum  eum  animum  convertgmus.  Addit , qui  mentem  abfirahant  ab  intuendà 
humamtate  , gradi  per  aéra  nullo  fulcimemo  , quamquim  Deo  pleni  fibi  videan - 
lier.  Ex  quoetiam  tnfert,  animam  or  dinaric  in  digéré  et  fuftentaculo  prafertimvt 

{omis  , in  laborihus , in  perfecutionibus , in  ariditatibut  : hoc  eft  profeifto  in  pro- 
atiouibus  : quo  vel  maxime  tempore  Ptxful  à Chrifto  nos  avocat. 
i6y.  Alio  loco  h.rc  liabet  : Mihi  quidam  perfuadere  voluerunt , utiliut  tffe 
anima  perfe&ieri,  ut  occupetitr  divinitate  tantum feclufit  corporalibut  ,fed  numquim  S.  dtm.  eh.  7, 
in  eam  perfuafiencm  adducar  : quippè  qua  exporta  fim , hàc  via  dxmonem  me  va-  1 8j 
luijfe  deceptam  : à qui  viâ  proindé  caveri  oportcal , neque  credi  cuiquam  talia  fua- 
demi  ; adeo  ab  eorum  auétoritate  abhorrebat  : neque  cuq&atur  modcftifmna 
virgo  hanc  viam  perlculefijfimam  pronuntiarc  , qujppe  quâ  datmon  utatur,  ad 
'ixtinguendum  facra  Eucharifiia  guftum. 

1 66.  Notandum  autem  illud  , interdùm  fufpendi  facratilfimihumanita- 
tis  intuitum  ; fie  tamen , ut  in  eam  priùs  & affiduè  vifarp  , ac  penjtjàs  animo 
Comprehenfam , voluntas  toto  amore  inardefeat , ut  diélum  eft. 

" 167.  Hanc  fecutus  vir  beatus  Joannes  à Cruce,  fie  docet  : Quld  fludea- 
tnut  tblivifii  figuras , numquim  intelligitur  de  Chrifto  ejufque  humanitate  : quam - 
quam  enim  interdùm  in  fublimi  contemplationit  arec , & infimplici  divinitatti  intui- 
tu , hnjus  humanitatis  anima  non  recordetur  ; nulta  tamen  aahibenda  cura  eft  ut  eà 
tmittatur , eb  quod  ejut  vijus  ac  meditatio  amatoria  ad  omne  bonum  auxilio  fit , 
per  eamque  façilïus  afcendamut  ad  fublimijfimum  unitnii  gradum  : cùm  alia  qui - 
dem  corporelles  forma  impedimento  fiat  : fed  non  Ùle  qui  feipfum  fecit  hominem , 
quia  ipfe  eft  veritas , ofiium,  via  & dux  ad  bonum. 

i(58.  Dicent  -à  beato-viro  id  taatùm  caveri  ,-necuram  adhibeamus  ad  Chri~ 
fium  incarnation  omittendum.  Verùm  advertenda  caufa  ejus  confilii , qupd 
nempè  Chriftus  incamatus  ad  omne  opus  bonum , & ad  ipfam  excelfiflï- 
mam  unionem  adiuvet  : quo  fit , ut  nuiquàm  impedimento  efïè  poflit. 

1 <»9.  Quare,  cütn  formarum  recordationem  aufert  ; Deum  incarnatum  ex- 
cipit , cujus  recordatio  femper  adjuvqt  ad  fin  cm  confequendum  ; quippe  cùm  hic  F 
via  fit,  dux  & font  tmnis  boni.  Qui  autem  femper  adjuvat , nufquam  officir, 
nufquàm  obftaculo  eft. 

,70/  De  rcliquis  nulla  eft  difficultas , cùm  certum  fit  contemplatione 
Chrifti  alias  duas  perfonas  divinas , atque  adeo  omnia  divina  attributa  in- 
troduci  : ut  fapientiam  & divina  judicia , ac  pradeftinatitnis  , prafeiemiaque  VrvtjUmme, 
altijfmta  arcan'a  : quemadmodùm  idem  vit  beatus  docet.,  & fie  in  animam  c**‘-  *•  W» 
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f— * ^^5  maximâ  licet  abdra&ione  fufpcnfam  per  Chridi  myderia  perfedliones  Dei  t 
Mystici  perfoiueflue  divinx  affiduè  reducuntur  : nec  à mente  difcendunt. 
in  tuto  , 

Pars  I.  C A P.  VIII.  Conclufio  & recapitttlatio  hujut  prima  partit. 

Expi.  du  jjt'  Videt  ergo  ledtor  diligens,  de  tribus  vel  graviflimis  articulis,  quibus 
Ci*;,  p.  48».  fer£  £ota  vjtJe  fpirjtuaiis  rat;0  continetur  : quàm  D.  Cameracenlïs  landx 
Therefix,  B.  Joanni  à Cruce,  cæteris  probis  Mydicis  adverfâ  fronte  con- 
currat , qui  favere  fe  velle  profitebatur : adeoque  abeflè,  ut  damnato  libello 
Præfulis  aliquid  illis  metuendum  veniat  ; ut  contrà  probato  , illi  fandiffimi 
audtores  non  nifi  improbari  poflïnt. 

171.  Nunc  juvat  quæ  difta  funt  repetere  paucis  : primo  quidem  articnlo 
bxc  vidimus  : in  Oratione  quietis , fufpendi , ligari , impedirf  per  certa  mo- 
menta  divinâ  operatione  anima:  facultates  : eam  Orationem  ideô  fupematu- 
«alem  dici , quod  fupra  communem  difcurrendi  viam  à Deo  elevetur  per 
illud  auxilium  , quod  lit  extraordinarium  ac  fupra  communes  gratias  : non 
«rgô  operationem  hanc  ab  ejus  gratix  qux  fit  communis  omnibus  Juftis  int 
piratione  pendere. 

173.  Quod  au&or  in  viis  fpiritualibus  agnofcat  bnpottntias  , fed  impropriè 
<lidlas , manifedam  efle  cavillationem  qux  vim  verborum  éludât , cùm  etiam 
B.  Joannes  à Cruce  de  illâ  impotentiâ  meditandi  & difcurrendi  loquens , qux 

Th-ejlxmmt,  Ht  nota  tranfitûs  ad  contemplationem  clarc  dicat  ; Tune  animam  nec  fi  velit 
Cm.  j.  3.  v.  nieditari  pojfe  : quo  nihil  eft  fignificantius  ad  veram  impotentiam  defignan- 
* itm  'th*’  ^ara  : at4uc  hâe  etiam  voce  ufam  eflë  S.  Therefiam  , alibi  obfervavi- 
p»l.  7 se,  mus. 

174.  Neque  omittendum  , me  nihil  aliud  quàm  Sanclorum  verba  exferi- 
bentem , Fanatifmi  accufatum  : qux  accufatio  redundet  in  eos , quorum  ex- 
primo  difertas  planafque  fententias. 

175.  Secundo  articulo,  audioris  contra  omnium  fpiritualium  dodlrinam 
excludentis  adlus  proprii  laboris , proprii  conatûs , proprix  indudrix , & fub 
gratix  adlualis  nomine , omnia  ad  infpirationem  extraordinariam  revocan- 
jis,  purum  putumque  Fanatifmum  odendimus. 

176.  Tertio  articulo , de  fubtra&o  Chrido  , ac  divinis  attributis  , divinif. 
que  perfonis  à purâ'  contemplatione  Quietidicum  errorem  , S.  Therefix  ac 
Joanni  à Cruce  penitùs  repugnantem  , deprehendi:  quxhâc  prima  parte  de- 
tnondranda  fufeeperam. 
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PARS  SECONDA. 

In  quâ  folvmtur  Spiritualium  autforitates  à D.  Camtractnfi 
. objeftœ. 


Mystici 

IN  TUTO  , 

Pars  II. 


Caput  Primuk; 
Trimus  locus  ex  S.  There/ià. 


1 77 


1 


A m expendamus  locos , quibus  auôlor  approbat  fuam  fententiam; 

Primas  ifte  ex  S.  Therefia:  iextâ  manfione , Anima  hujus  ftatus  vellent , l»fl. 

utviTcrct  Deus,  fefe  non  cifamulari  fpe  mercedis  : quem  locum  fie  urgec  Pra>-  TH-  7 )• 
r..t  . . ».  r’JA  . j-  J , •»,..  Li i t.  a.®  . a.  a.  U.Uttrt» 


fui  : An  vult  fanfla  diccrc  vel  illas  animas  Deo  ofiendere  à fe  rejicifpcm  ? abfît  M jf  pml 
ab  ta  talis  imputas.  Erg}  hic  fpettatur  merccs  tanepùm  objeüum  affeftùs  natwra-  faj4  4„. 
lis  & mercenarii.  ch»jf.  Je 


terpretatur  ex  libitu  fuo , non  ex  illius  didlis. 

179.  Quzro  iterùm , an  B.  Therefia  ira  no\it  famulari  Deo  fpc  mercedis', 
ur  eam  ipfa  fpes  ne  quidem  cohortetur  ad  currendum  ftadium  f Hoc  fi  voluir  , 

palàm  adverlatur  Confilio  Tridentino  definienti  valere  fpem  , ut  jufti  fuam  $if.  jz; 
ip forum  focordiam  excitando  , & feft  ad  currendum  in  Jludio  cohortando  , e'um  c*f.  1 1, 
hoc  mprtmis  ut  glerificetur  Deus , mercedem  quoquè  intuentur  aternam  : cujus 
rei  exemplum  Moyfen  & Davidem  prxbent  Tridentini  Patres.  Ergô  S.  The.  1 

lefia  his  potior , nec  do&rinâ  Concilii , nec  horum  cxcmplo  uteretur , quod 
nemo  dixerh. 

180.  In  promptu  ergô  eft  beat*  Virginis  fenfus  : Non  vuh  fe  famula- 
ri Deo  fpe  mercedis  , tanqaàm  folo  vel  præcipuo  motivo,  certum  ; tamquam 

& ilia  lpes  nullum  fit  motivum  cohortans  & invitans , falfum  & hæreti-  t 

cum.  > ' 1 

181.  Nihil  igîtur  ad  rem  facit  ajfeüus  natter ahs , nifi  ad  infringendam  S. 

Thcrefix  fententiam  : ilia  enim  , non  affettum  tantùm  nataralem  , de  quo 
nec  unquàm  cogitavit , fupernx  felicitatis  excludit  ; fed  Ipfam  fpem  fu- 
pernaturalem  mercedis  zternx , ut  quidem  eftet  finis  ultimus , aut  moti- 
vum primarium  ac  przcipmim  : quod  eft  ab  omnibus  Theologis  traditum. 

18  z.  Quod  ergô  Santfta  fubdit  : has  animas  non  togitare  de  glorià  ajfequen- 
"dà , tanquàm  de  motivo,  ejuo  magis  incitcntur , Tridentino  Confilio , Sc  * 

Sanctorum  exemplis  efiet  contrarium , nifi  eo  modo  fumptum  , quo  dixi- 
mus.  : • 

18}.  Nec  aliter  intdligendos  htlc  collarus  Bernardi  locus  : Purut  amor  lnfl.Tdl.74. 
de  fpe  « très  no » ftettnt  : non  fumit  przeipuas , vel  maximas  ; fateor  : non  fa-  Srrm-  *?•  in 
mit  ulUs  i falfum  & hxreticum.  c®’'•  "•  I* 

Eüj 


Digitized  by  Googl 


38  ŒUVRES  DÊ  M.  BOSSUET 
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IN  tuto,  > ( ■ -,  ■ •>  » o 


Pars  IL  1 84.  De  affedu  natnrali , quo  uno  fe  audor  nunc  expedft , fxpè  diximus  : 

— hîc  autem  quxrimus  tantùm  , an  hujus  affedûs  Concilium  Tridentimtm 

Stf.  vi.  loco  allegato  méntionem  faciat?  nullam  autem  facit,  fèd  vim  fpei  cxplicans 
top.  11.  m eo  reponit  illam  , ut  ms  excittt , cobortctur  mercedis  intuitu , ctm  hoc  ut  im- 
friiaù.g'uirifkciur  Dcus : ergà  vacant  reluqua.,  ncc  atfectùs  naturalis  iillam  xa. 
tionem  habere  nos  oportet. 

Infl.  Tejt.  1 8 f . Jam  , quôd  airdor  corrmodi  proprii  nomine  afttftum  ilium  naturalem 

p.9,  10,  i s.  femper  3c  ubique  à fe  intelledum  profitetur,  manifeftc  faifum.  Agnofcic 
a/«.  Je,  enim  commodum  proprium  eternum , quod  abdicari  vult  abfjue  ullà  fpe  : com- 
"liùît  't J’ niodum  autem  xrernum  , prxcer  (alurem  xternam , nullum  eft.  Idem  ef- 
ficit  ilia  vox  ; Fit  facriftcium  abfoluttm  contmedi  proprii  in  eternum  : illud 
enim  quod  abjicitur  reipcdu  xtcrnitatis  nonuili  xternum  eft.  Won  ergo 
■ hic  intelligitur  affedus  naturalis  , qui  non  poteft  eftè  nifi  remporarius. 

1 SS.  Sanè  homini  jufto  nihil  eft  xternum  , nifi  vel  Dci  poftcûïo  , ve!  dç 
Deo  polTefto  gaudium  & delcdatio.  Atqul  neutrum  eorum  eft  ex  aftèdu  na- 
. xurali  : neutrum  eorum  aut  in  patriâ  exfcindcndum  , auc  in  viâ  contemnen- 

• dum.  Non  ergo  commodum  proprium  xternum  , aftedus  naturalis  eft  , ant 

?liud  qnidquam  quàm  ipfa  beata  x terniras , cujus  ftudium  exerceri , non  in- 
fringi  oportet. 

Cap.  III.  Quod  ille  ajfdlus  naturalis  tx  ipfi  auflore  fit  imuilis. 

Jtejf.  oi  187.  D.  Cameracenfîs  hxc  funt  in  refponfione  ad  furamam  dodrinx  : 
SummaDod.  fatttur  D.  Epifcopus  Meldfnfis  Scholas  communitsr  tradtrt , caritjtcm  fpellarf 
P-  I-  Dtum  in  fi  ipfi  amtre  abfiluto  ac  liber 0 ab  ornai  refpeliu  ad  nos  : Subdit  : cam 

definuionem  fi  fimel  admifiris , uno  Jffiacenfi  art.  13.  induit fyjlema  meuve.  Duo 
ergo  funt  capita  quibus  illud  continetur  : nempc  dchnitione  Caritatis , ôf 
IfFucenfi  articulo  ino  13. 

18S.  Atqui  affcdus  naturalis  ad  ea  duo  eft  inutilis.  Non  enim  aroamus 
J.  Cor.  xin.  Deum  , fine  ullo  refptcïu  ad  nos , affedu  naturali.  Non  etiam  eft  naturalis 

4.  caritas  ilia  qux  bénit na  eft  , tjiu  patiens  , que  omnia  crédit  , fperat  ,fuflmet, 

de  qui  agit  Paulus  : de  qui  uuâ  tradatur  Illkcenü  art.  rj.  atqui  ad  hxc 
duo  capita  , tottm  fyflema  revocatnc  : non  ullà  alii  re  indiget  : non  ergo  in- 
digo t illo  amore  naturali,  ifque  ad  explicandam  Thereiiam  perperaip  ad- 
ducitur,  . ...  , 

C AP.  I V.  Secondas  locus  S.  Tloertfie. 

i.Jom.e.tÿ,  189.  Ex  eàdem  manfione  6.  fecuudus  aâèrtur  is  beatx  Virginis  locus; 
f*l-  7-  7SV-  Anima  non  Je  incitai  Jft  adififitnda  jrleri*  : tierum  id  un  un  cogitât,  ut  fi» 
amori  falisfaciat , cujus  natura  eft  , ut  femper  opcrctur  mille  modts.  Si  pojfcf 
anima , mille  inventa  tjuareret , ut  fi  fe  ipfi  amore  nofumeret  ; fi  id  ntceffa- 
r 'utm  ad  majorent  Dû  gloriam , ut  attrnum  m hüjiIo  rémanent , ex  ammo  c«fc 
• : • • - fentiret.  ' : ...  . 

. ; : T 


- EVEQUE  DE  MEAUX.*  bp 

Cap.  V-  D«  fuppofititmbus  impoffibilibus  : aufleris  manifefia  calumnu. 

• 1 90.  Hic  locus  pertinet  ad  fuppofitiones  illas  impoffibiles  de  quibus  cùm 
fcnulta  tradiderimus  , fanétæque  Therefiæ  locos  lacé  pertraélaverimus , nunc 
ad  ha:c  capita  fummam  doftrim  no  fi  ri  referemus. 

191.  Primûm,  bx  fuppofitiones  nihil  nobis  adverfantur , quas  annotacis  ’ 
ad  marginem  locis  & ultro  recepimus , & Sanctorum  auftoritacibus  allèrui-  1 
mus.  Quare  miror  itànobifcum  agi , tanquàm  eas  improbemus. 

191.  Secundo,  has  etfî  velleïtates  diximus , non  tamen  eis  meritum  de- 
traximus  , quas  magnis  animabus , Moyfi , Paulo , cacteris , à Sauftis  attri- 
butas  effe , monuimus. 

195.  Tertio,  malt  imputatur  nobis  à D.  Cameracenfi  , Paulo  & Moyfi, 
abdique  plis  animabus  per  illas  fuppofitiones  impofïïbiles  actriburas  fias 
meptias , p'tos  excejfus  , pia  deliria  , i non  es  argurias  , quodque  eft  gravijji- 
tnian  , inordinatos  a fie  cl  us.  Ego  autem  ut  pios  exceflus , nec  tamen  extra  fines 
debicos  , non  denegaverim  Sauftis  cum  Paulo  mente  excedentibus , & in  ex- 
ttjfu  Jus  cum  fandio  Davide  multa  dicentibus  ; ita  in  an  es  argurias , ineptias  , 
deliria , inordinatos  aftèâus,  etiam  Paulo  & Moyfi  à me  fuifle  imputatos , 
dolensdico,  aperça  calumniaeft,  peffimo  exemplo  ab  Antiftire  illata  An» 
Tiftiti  : vel  ergô  proférât  locum  , vel  inficietur  indignatn  in  fratrem  contu» 
Tneliam.  Notât  quidem  ad  latus  paginam  meam  4^4  3.  ut  oflendat  harc  à me 
Inter  abfurda  reputati  ; fed  falfô  : lege  ledtor , nihil  invenics  præter  pies  ex- 
teffus  quos  fibi  ipfe  Paulus  , ipfe  David  attribuurrt.  Qüod  fi  cuiquam  Sandlo- 
rum  attribucre  vidcor  amatorias  amendas  : l'd  primùm  nec  meo  nomine , nec 

?>ravo  (enfu  diftutn , cùm  etiam  ejufmodi  amendas  fponfie  ipfi , arque  animis 
àndto  amore  percitis , non  Bernardus , non  alH  , optimo  fenfu  impinare  ve- 
reantur. 


194.  Quarto  , numquàm  diflènfi  ab  andlore  afferente  velleïtates  de  re  im- 
poffibili , ut  graviflimo  peccato  , ità  etiam  maximo  mémo  imputari  poffe. 
■Quis  enim  hoc  ab  Àuguftino,  into  ab  omnibus  Theologis  non  dididr  , pecca- 
re  graviffime  prava  cupientera  , fi  per  impoflibile  impunita  client  ? quoi 
quidem  ad  bonum  ut  ad  malum  valere , abfit  ut  negaverim. 

19  j.  Quinto , velléitaire  nomen  adhibui , ut  docerem  ejufmodi  voluntacerf» 
etiam  abdicandæ  falutis , ( quoad  qtiofdam  efièâus  fi  pofiïbile  effet  ) cùm  ea 
■vofuntas  abfoluta  & perfeija  non  fit , facile  conjungi  poffe  cum  abfolutâ  8c 
perfeétâ  voluntate  volendi  falucem  : quin  ipfum  illud  vcllcm  pr»  Deo  falutem  , 
quoad  ejuofdjm  affcftus  abdieare , eft  reverà  velle  falutem  ipfam  quam-te  nolle 
non  polie  fatearis.  Qûarc  fi  quis  diceret  : Vcllcm  propter  Deum  non  effe 
beatus  fi  id  velle  pofîèm  , aut  fi  Deo  placeret,  illo  ipfo  a&u  clamat  fe  bea- 
tum  effe  velle , & nolle  non  poffe  ; adeo  nullus  acte  à beatitudinis  voto  eft 
Vacuus. 


196.  Igitur,  quod  fexro  loco  dixerim , in  eo  adhi , Vcllcm  pro  glorii 
Dei  carere  optât  x beatitudine , fi  fieri  pojfet  : ineft  duplex  meritum  : & illud 
optandæ  falutis , & illud  anteponendar  divina-  voluntatis , fi  talis  effè 
poffêt. 

J 97,  Dcnique  non  idem  valet  : fi.  quis  ita  diceret,  Vcllcm  dcletlari  cyt»r 
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cumque  peccato , fi  impunitum  efje  pofjet.  I11  co  enim  adu  meritum  omninô 
ellct  malum  : cujus  rei  ratio  eft  , quod  duo  bona  mérita  inter  fe  compati 
poflïnt , non  poJint  autem  componi  & compati  in  eodem  adu  meritum  00- 
num  & malum  : ac  per  lias  propofitiones  feptem  patec  refpcnfio  ad  omnia 
objeda  qux  oriri  pollunt  ex  fuppofitionibus  impoflibilibus. 

C a p.  VI.  ïcrtius  fan  fl*  ’fberefi*  locus  : bujut  vis  audori  ignorât*. 

198.  In  Inftrudione  Paftorali  tertius  locus  is  eft  fàndx  Therefix  ex 
manfione  7.  In  -hoc  pcrfeQiJfimt  gradu  inducitur  tanta  eblivio  fui , ut  anima  , 
utritm  fit  an  non  fit , vix  fciat  : non  enim  cogitât  de  cccUfli  patria  : ac  fi  certè 
teneret  flat'tm  egreffam  ex  corpore , in  caelum  tranfitwram  , non  eà  félicitait  movt— 
retur  , quia  tune  non  cogitai  de  glorià  S an  fier  um  aut  de  pari  glorià  confequend*  g 
fed  tantum  ut  Deo  (erviat.  H-ec  ilia , qux  nos  in  ftatibus  Orationis  facilè 
folvimus. 

19p.  Ipfe  fenfit  audor  hujufmodi  locos  non  eflè  ad  fummum  urgendos  ; 
fed  pe (limas  interpretationes  adduxit  duas  ; primam  fecundùm  5.  Therc- 
fiam  , non  incitari  animas  affeflu  naturali , ac  mercenario  fui  ad  formalem  beati- 
tudinem.  Quà  de  re  prxmouuimus , numquàm  beatam  Virginem  cogita  (Te  : 

( n.  177.  178.  \ numquàm  , inquam  , de  affèdu  naturali  beatitudinis  for- 
malis  exfuperando  cogicavit , fed  ipfum  chriftianx  fpei  fupernaturalem  af- 
fedum  prætergreffa  , non'aftèdum  ex  omnium  Theologorum  fenfu  fubjun- 
xit  ac  fubordinavit  Dei  caritati  : quare  Prxful  Therefiam  invitam  ad  fuum 
affèdum  naturalem  trahit , 6c  à fe  îpfa  facit  eflè  degenerem.  : 

100.  Altéra  folutio  non  pluris  valet  : nempè  qubd  caritas  ordinariè  praveniat 
fpem  ejufque  aüus  imperet , non  autem  àjpefe  prtveniri  finat.  Qux  perfedio  om- 
nibus vitx  chriftianx  profeflbribus  a Paulo  proponitur  his  verbis , omnia 
veflra  ex  caritate  fiant  : & fivè  manducatis , fini  bibitis  , fivè  aliud  facitit , 
omnia  in  gloriam  Dei  facile. 

toi.  Sanè  hxc  pertinere  ad  prxceptum  & ad  perfedionem  illam  Evangelî- 
cx  Iegis  omnibus  imperatam  exadiores  Theologi  tradunt  : fed  quia  Perfedi 
noftri , non  ità  de  chriftianâ  perfedione  fentiunt , & Pauli  fententias  ad 
confilium  revocant  ; non  negabunt  cette  illud  confilium  proponi  omnibus 
Chriftianis  : nec  elle  quemquam  qui  ab  illo  abhorreat , imo  qui  non  ad  id 
fe  invitari  fenciat.  Non  ergo  pertinet  ad  purum  ilium  amorem , qui  D.  C v 
meracenfi , Sanflit  quoque  inaccejfus  , nec  iis  propoiîcndus  ejfe  videatur  : ad  quem 
fcilicet , nec  lumen  interius  habeant , nec  grati * illecebram  : quo  proindc  contur - 
bentur , fcandalizcntur  , expaveant.  • 

101.  Quare  illud  , fivè  prxceptum  fivè  confilium  , omnibus  commuftiter 
propofitum  eo  pertinet , ut  omnes  noftri  adus  à caritate  imperentur  : quod 
autem  fubdit  audor  ita  imperari , ut  anima  Deum  diligeret , etiamfi  nu  II  ans 
ab  eo  fperaret  beatitudinem  : id  omni  adui  caritatis  intrinfecum  eflè  , pars 
multô  maxima  Theologorum  tradit , neque  expedavit  S.  Therefia  fepti- 
jnam  manfionem  ut  Deum  illo  amore  diligeret.  Altiùs  ergo  veftigandus 
fandx  Virginis  fenfus. 

’ * * . I * 

Cap.  VIT. 
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Cap.  VII.  Vertu  /enfin  S.  7 berefia  ex  ipfi  ftabilitut. 

105.  Ts  autem  fenfus  hic  eft  : ut  fpe  glorii  non  quidem  moveretur  tan- 
quàm  fine  ultimo , ac  motivo  præcipuo  caritatis  ; moveretur  tamen  ut  mo- 
veri  folent  pix  anima:  per  illas  fecundarias  objedivas  rationes  à Theologis 
memoratas  qui  ad  amandum  alliciant. 

104.  Ncque  id  voluit  fanda  Therefia , ut  gloriâ  cccleiti  non  abfolutè 
moveretur  ; quod  Concilio  Tridentino  repugnare  vidimus  : fed  ut  non  jno- 
veretut  tum  : per  certa  momenta  : alternantibus  vicibus  : ctfi  enim  eâ  mo- 
tiva virtute  femper  movent , non  tamen  femper  adu  de  illis  cogitatur  ; nec 
tamen  diü  à cogitatione  abfunt  : ac  fubindè  recurrunt  : undè  fanda  There- 
fia fubdit  de  illis  animabus  : rursus  autem  redeunt  ad  defiderium  Dei  pcrfeftè 
potiundi  : eut  tamen  pofieà  renuntiant  ( quoad  dilationcm  , non  quoad  rem 
ipfam  ) fatifque  contenta,  quod  Dettm  comitem  habcant , ei  offerunt  vitam  fuam 
prolongatam , ut  cenijfimum ac  laboriofijfimtm  argumentum  aniepofiii  divin a COM - 
modi  rationit  fuis  rationibus  & commodit  : qui  fenfus  , nec  intelligi  poteft  , 
fine  Dei  poilidendi  abfoluto  defiderio  : nifi  enim  defiderarent , nihil  Deo 
immolaient  : immolant  autem  non  quidem  auferendum  , abfit  ; fed  tamen 
diffèrendum  Dei  defideratiffimi  votum  : ergo  illo  numquam  ablolutè  carent  : 
fed  vicibus , aut  tantifper  premunt , aut  adu  eliciunt  : fummam  autem  ip- 
fam numquam  non  retinent. 

ioj.  Quocircà  ita  concludit  ilium  excelfiifimum  de  Deo  potiundo  lo- 
cum  : Que  fenfu  putatis  ejfe  illas  animas  cum  reputant  fe  illà  felicitate  privari 
pojfe  P Abht  ergo  ut  non  optent  illam  felicitatem  qui  privari  fe  polie  non 
fine  graviflïmo  dolore  fentiunt.  Sic  omninô  intelligenda  finit  dida  Sanc- 
torum  , relatis  integris  Iocis , non  abrupte  allegatis , & per  vim  manifcfi 
tam  ad  aliéna  detortis. 

Cap.  VIII.  De  B.  Jeanne  à Cruce. 

106.  Videamus  autem  , an  non  à B.  Joannis  de  Cruce  fenfibus  D.  Ca- 
meracenfi  toto  cœlo  aberrarit  : is  enim  eft  qui  non  femel  defiderium  potiun- 
di Dei  preffillè,  Sc  fiyipofitionibus  illis  impoflîbilibus  indulfilïe  videatur.  Is 
igitur  de  perfedis  animabus  hic  habet , fine  cura  , fine  reflexionc  funt.  Sanè  ; 
fed  per  illud  fpatium  , quo  viget  contemplatio. 

107.  An  igitur  per  illud  fpatium  non  defiderant  Deum  ? Abfit  : amans 
enim  anima  non  pote  fi  amoris  fui  non  defiderare  mercedem  , cujus  gratià  amico 
fervit  : alioquin  nec  illud  timor  effet  : qua  merecs  non  alia  efi  , nifi  amoris  attg- 
mentum , quoufquc  perveniat  ad  ilium  perfettiffimum  amoris  flatum  , qui  fit  ipfe 
fibi  mcrces  : nec  aliam  mercedem  anima  optare  poffit.  Optât  ergo  illam  : optât 
Deum  iplum  habendum  , potiuudum  : nec  fine  illius  mercedis  voto , fiat  amor , 
aut  amoris  gaudet  nomine. 

105.  Rurfils  ; Aforbus  amoris  non  nifi  prafentià  fanari  pottfi  : quo  nihil  eft 
clarius  , ac  fimplicius.  F.t  itertlm  ; Anima  Deum  amanti  nonnifi  potiundo  po- 
uft  fatisficri  ; non  enim  alia  gratia  fatisfaciunt , fed  incendunt  & irritant  Dei , 
ut  in  fe  eft , videndi  defiderium. 

icç).  Quod  ergô  alibi  docet  non  elfe  animas  illas,  intentas  folatüs , aut 
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commodo  proprio , ftd  Deo  pro  fuît  tpfius  digmute  & accepiis  bcncficiis.  Pri- 
mùm  vides  intentas  acceptis  bencficiis , adeoque  profedô  fuis  commo- 
dis  : non  fie  tamen  ut  prxdpuo  , fed  ut  fecundario , magno  tamen  mo- 
tivo. 

110.  Quin  etiam  cdin  anima  videtut  optare  ut  avertat  Deus  dulcedines 
fuas , fponfx  inftar  canentis  : Fuge , dilede  mi  : ne  credai  averti  vclle  : genut 
locutionis  efl  ex  nativo  amittendt  dttlcediuis  mette  : ergô  fie  avertere  , eïïcere 
efl  t optate  eft  : eftquc  ilia  fuga  ex  amatoriâ  vi  grande  defiderium  : quantô 
ergo  ferventius  eft  defiderium  illius  Deo  vil’o  atque  profello  xternx  dulcedi- 
nis  ? undc  illud  erumpit  ex  imo  pedore  : Rumpe  telam  hujus  vira , ut  te  ftatim 
amure  poffim  cum  ea  plcnitudinc  ac  faturitate  quam  dejiderat  anima  mea  aternatn 
& interminabilem. 

ni.  Sic  illis  amantibus  prefla  defideria , etiam  per  fuppofitiones  illas 
impoiïïbiles , nihil  aliud  finit  quàm  genus  defiderii  eô  ardentioris  quo  la- 
tentioris. 

Cap.  IX.  Locus  ejus  attelons  4 D.  Cameracenft  prolatus  : deque  proprietate. 

1 1 1.  Hxc  Prxful  omnia  prsetermifit  quibus  clarc  confiât  numquàm  à 
Myfticis  fuppreflum  potiundi  defiderium  : adduxit  autem  hujus  B.  viri  unum  f 
Cantilm  locum  de  avaritiâ  atque  ambitione  fpirituali  : qui  fit  ilia  à Myfticis  com~ 
memorata  proprietas  , hoc  eft , illud  fpirituale  commodum  qttod  numquàm  abeft  à 
mercenarii  anima  virtutibus. 

113.  Quodnam  autem  fit  illud  Spirituale  commodum  proprium  , exprefïïc 
his  verbis  : eftb  nempe  illud  commodum  five  meriti , five  perfeüitnis , fivc  mercedis 
tterne  : atque  illud  eft  quod  in  fpirituali  Joannis  à Cruce  avaritiâ  five  am- 
bitione  vult  quxri. 

214..  Contra;  avaritiam  illam  fpiritualem  fie  définit  beatus  audor,  ut 
anima  numquàm  contenu  fint  donis  à Deo  datis , dtficiantque  animo  ac  lamcntit 
indulgcant , fi  non  inventant  ea  qua  in  fpiritualibus  rebus  quarunt  folatia.  Hoc 
primum  ; altcrum  ; ut  pneeptis  , confilns  , libris  , reliquiis  , agte'ts  Dei , exfatu- 
rari  non  poffim  : qua  in  re  , inquit , damno  proprietatem  cordis  inharentis  carient 
rerum  modo  , multitudini , curiofitati  : qui  quàm  abhc^reant  ab  xternx  mer- 
cedis ftudio  , nemo  non  vider.  Sic  prxful  fuam  omnibus  Spiritualibus  igno- 
tam  proprietatem  quxrens  nec  inveniens  eam  per  fas  Si  nefas  omnibus  eo- 
rum  didis  infarcit. 

215.  Neque  quidquam  aliud  de  fpirituali  ambitione  à beato  viro  dic- 
tum  compcri.  Sanè  gulæ  ac  luxurix  fpiritualis  vitium  tribuit  animabus  fo- 
Iatiorum  fenfibilium  inexhauftâ  cupiditate  percitis.  Neque  aliud  quidquam. 

Quare  proprietatem  illam  quam  Prxful  inculcat , fi  extra  folatii  fpiritua- 
lis aviditarem  inexfaturabilem  ad  xternam  mercedem  transferatur , Myfti- 
cis ignotani  efië  & ab  eorum  dodrinâ  abhorrere  omnino  decernendum  eft. 

Cap.  X.  De  S.  francifco  Salefio  locus  decretorius. 

116.  De  beato  Salefio  tôt  ac  tanta  retulimus,  ut  ea  repetere  nihil  aliud 
elTet , quàm  ledori  faftidium  ac  naufeam  parère.  Unum  illud  , fed  decreto- 
rium  quod  ad  proprietatem  definiendam  pertinet  , memorarc  hîc  juvat. 
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Myflici , inquit  , proprietariam  vocant  animam  eam  que  filas  virtutet  per  fanc- 
tam  refignationem  refert  ad  Deum  : qui  in  re  minas  perfecla  efl  quàm  anima  ab- 
foluta  à proprit  commodo  que  fiuas  virtutes  refert  ad  Deum  per  fantlam  indiffe- 
rentiam. 

117.  Quid  autem  fit  referre  virrutes  ad  Deum  per  fandam  indifferen- 
tiam  alio  loco  fie  explieat  : Duo  fiant  flatus  tftarum  an'tmarum  : primas  efl  s*intt,p.i }<;. 
fan  fit  refignadonit  , qttà  anima  fantla  multa  vult  feu  vellet  fibi , ex  proprii  Max.  d,t 
commodi  motivo  : cujus  rei  gradé  S.  Francifcus  Sale  fias  confitetur  inejfe  ei  defide-  s*‘o>‘,p.  49, 
ria,fed  fiubmiffa  : quippè  cum  Uta  fiubmittat  voluntad  Dei  quam  fiat  commodo  f0  ’ 
anteponit.  Secundus  flatus  efl  fanfl*  indiffèrent!*  , tibi  anima  nibil  vult  fibi  ex 
motivo  proprii  commodi  : nul  la  ioabet  fubmittenda  mercenaria  defiieria , quia  nulla 
habet  mercenaria  ; quamqitam  rémanent  proclivitates  & repugnantie  involunta - 
rie  quas  fiubmittit  : fed  nulla  babet  dtfideria  voluntaria  & acliberata  ad  fuum 
commodum , exceptis  cafibus  ubi  toti  fit* grade fidelis  non  efl  : anima  ilia  indifférons 
eam  implet  fiuam  gratiam  nihil  vult  nifi  propter  Deum , & prout  Deus  attraclu  fiuo 
Ville  eam  facit. 

a 18.  Hæc  ergô  principia,  has  definitiones  refignationis  fanda’que  indif- 
ferentiac  ab  beatitudinem  refert  his  verbis  : Nihil  vult  anima  ut  fit  perfetla  d>id.  p.  ji. 
& beat  a ad  fuum  commodum  : vult  tamen  perfeüionem  tmncm,  omnem  beatitudinem , 
in  quantum  Deus  bec  velle  nos  facit  impreffione  grade , ejus  fcilicet  de  quà  dixit  ; 
animam  nihil  velle  ad  fuum  commodum , nifi  ubi  fiue  grade , fingulari  illi  fcili- 
cet quâ  ejufmodi  anima  trahitur  tfidelii  non  efl.  * 

119.  Eamdcm  dodrinam  tradit  8c  inculcat  in  refponfione  ad  fummam  ; Rép.  ed 
atque  ex  his  principiis  que  Janllo  Salefio  tribuit  proprietatem  definiri  afferit  à Suin-  f-  57- 
Myfticis. 

no.  Facile  confutatur.  Primùm  enim  qui  refignationem  ab  indifïèrentiâ 
fecernat  practer  unum  Salefium  profert  neminem  ; Salefius  autem  nihil  de  . 1, 
proprietate  cogicat  : quin  ipfum  Salefium  Pra:ful  peffime  intelligit , ut  do- 
cent  fequentia. 


lit.  Lettre  h 
M.  de  Péril  , 


Cap.  XI.  San  Ho  Francifco  Salefio  imptmitur  eirca  refignationem 
& indifferentiam. 

111.  Sxpè  monuimus , nec  monete  ceflàmOs  beatum  Salefium  de  refigna-  De’eler; 
tione  ac  indifïèrentiâ  tradantem  , ad  nihil  aliud  refpexillè  , quam  ad  ajfüclio-  Troifiéme 
net  five  Jpiritualet , hoc  eft  atiditates , five  tdam  temporales  , numquain  au- 
tem  ad  falutem  xternam  quo  D.  Camcracenfis  fanai  Antifiicis  dodrinam  Uv'9.  ch.}' 
omnem  trahit.  4. 

lia.  Atqui  tota  dodrina  libri  de  Dodtinà  Sandorum  , & proprietate 
nititur,  & ex  illo  uno  loco  S.  Francifci  Salefii  explicatur , ut  mox  vidimus  : 
ergô  totus  liber  eo  loco  nititur  quem  falfô  allegatum  8c  in  alienum  fenfum 
detortum  elfe  confiât. 

115.  Senfit  id  Camcracenfis  : & ultrô  confitetur  fanilam  indifferentiam  , R Iponfe  * U 
quatenùi  fufpendit  omne  defiderium  , fpetiare  tantum  eventus  vite  prefentit  : & Dtc,dr- 1- 
quidem  antequém  contingent.  Ex  quo  fequitur,  ipfo  confitente  , fallô  allega- 
tum Francifci  Salefii  locum  , & ad  xternam  beatitudinem  pelfimo  conlilio 
ellèdetorca  qux  ad  eam  nihil  attinent. 

F .j 
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n-4.  Quod  autem  fubdit  non  nifi  naturalia  falutis  defideria  à fc  elle  fub- 
Mystici  traita  , duo  peccat  : primum  quod  S.  Francifco  Salcfio. falfa  & aliéna  imputât , 
in  tuto,  c^m  iHe,  ipl'o  Cameracenfi  fatente , nonnifi  de  eventibus  hujus  vitx  agat  ; 
Pars  1 1.  non  autem  de  falute  , fivc  naturaliter  , five  fupernaturaliter  deliderandâ  : al- 

— — terum  , quod  falutis  naturalia  defideria,  cùm  à fupernaturalibus  nullà  arte 

' ' ?'  4*'  fecetni  pollint , necefle  eft  ut  hxc  , profligatis  aliis , in  ruinam  trahantur  , 
ut  fuprà  vidimus,  n.  149,  140. 

îif.  His  tamen  ludificationibus  , his  S.  Salefii  apertè  truncatis  teftimoniis 
fperat  audtor  fe  Myfticis,  fe  Scholæ,  fe  Ecclefue  Romanæ  illudete  polîê  ; 
ac  nediim  agnofcat  errorem  , fibi  falfa  omnia  imputata  etïê  jadtat  ; adeo 
confidit  hominum  credulitati , ac  vanis  veiborum  ofticiis. 

Cap.  XII.  De  proprietate  ex  libre  de  Imitatione  CbriJH.  y 

116.  D.  Cameracenfis  omnia  movet , ut  quocumque  loco  fuam  proprie- 
tatem  inveniat , cujus  nulla  veftigia  deprehendit.  Unus  eft  omnium  aurei  li- 
belli  Imitationis  au&or  qui  de  proprietate , vel  maxime  verba  faciat  i led 

Uflr.  Fiji,  longe  diverlb  fenfu.  Cameracenfis  enim  fie  feribit  : yluflor  Imitationis  Chrfti 
t*l-  *f-  fitpc  loquitur  contra  proprietariot  s earpte  proprietas  quant  ut  imperfettam  rejicit , 
nihil  aliud  poteft  effe  quant  amor  noftri  naturalis  quo  adhère feimus  ornamento  eut 
folatio  que  ex  virtutum  cerfcttione  , & pojfidcndtt  mtreedis  voluptate  provenions. 

Ve  imit.  Hujus  rei  gratiâ  locum  mura  profert  : yid  hoc  conare  , hoc  or  a , hoc  defidera  : 
h ).  cep.  17.  M ab  proprietate  pojjit  exfpoliari , & rtudus  nudum  Jefum  fi  qui  : tibi  mari , 

" & mihi  eternaliter  viverc.  At  quis  hic  odor , quod  veftigium  proprietatis  il- 

lius  quam  naturalem  vocas  î quin  ipfe  fie  loqueris  : Ilia  proprietas , nihil  po- 
teft efte  aliud  quàm  amor  fui  naturalis  , virtutum  filatia  <£■  mercedis  voluptasem 
fpettans.  Nihil , inquit , poteft  ejfe  aliud  : confecutione  agic , ratiocinio , con- 
jectura , nihil  expreiïi  habet  : ubi  enim  apud  pium  auétorem  ilia  ornamenta, 
ilia  filatia , abjicienda  virtutum  , ac  mercedis  citerne  ï nullum  verbum  : cona- 
re , inquit , ut  ab  omni  proprietate  : hoc  eft  fenfu  pii  auCtoris , ne  hæreas  pro- 
prio  bono  relicto  communi , qui  eft  Deus  ; ut  nudus  nudum  Jefum  fequa- 
ris  : terrenis  omnibus  dereliftis , quibus  Jefus  caruit  : tibi  mori , & mihi 
etternahtcr  vivere  : ad  hæc  enim  xterna  pervenies,  fi  h*C  terrena  con- 
m templèris. 

117.  Vides , infert  Prxful , fine  proprietate  defiderari  poffe  eternam  cum  Chri- 
fto  vitam.  Sanè  : ergb  hic  agitur  de  ftudio  naturali  virtutum , ac  mercedis  in  qui- 
bus eft  proprietas  : at  ego  nihil  horum  video  qux  te  videre  fingis  : neque 
quidquam  quàm  prxlulem  cafto  ftudio  in  quxrenda  ilia  proprietate  labo- 
rantem. 

Cap.  XIII.  Æus  locus. 

• 

inft.  Fuji.  *118.  Auüor  Imitationis  exclamat  : O quantum  poteft  amor  Jefu  purus 
•tid.  I.  1.  de  nullo  proprio  commodo , vel  amore  permixtus  ! fie  Pra-ful.  Se  d quid  fit  il- 
2m".  cep,  11.  ]U(j  commodum  proprium  , aut  proprius  amor  fequentia  demonftrabunr  t 
' Nonne  mercenarii  funt  dicendi , qui  confiolationes  fimper  quetrunt  ? Nonne  ama- 

torcs  fui  ma  gis , quàm  Chrifti  probantur  & lucra  fimper  meditàntur  ? nempe 
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folatiorum  lucra  : ubi  feipfos  magis  qtiàm  Chriftum  amare  convincuntur  : 
non  ergô  innocua  eft  ilia  proprietas  ; unde  addit  : Ubi  invenietur  talis  qui 
velit  Dco  fervirc  gratis  ? nec  folà  illâ  femper  lolatii  fenfrbilis  mercede 
duci. 

12.9.  Hic  quippe  prxceflèrant , Multi  ilium  laudant  quamdiu  confoLttior.es 
aliquas  ab  ipfo  percipiunt  : fi  autem  Jcfus  fe  abfconderit , & modicum  eos  reli- 
querit , aut  m querimoniam , Vtl  in  dejecHonem  nrmiam  cadunt,  qui  funt  in  vi- 
tio  , non  illâ  tuâ  imperfedione  ac  propriecate  naturali  innocuâ. 

1 5 o.  Subdit  : Qui  autem  Jefum  propter  Jcfum  , & non  propter  fuam  aliquam 
con/olationem  diligunt , ipfirn  in  omni  tribulations  & anguftià  cordis  , ficut  in  fum- 
mâ  confolasiont  benedicunt  : & fi  numqu'am  eis  con/olationem  dare  vcllct , ipfum 
lumen  laudarent , & femper  grattas  agere  vellent  : cui  fubjunda  funt  qui  ex 
D.  Cameracenfi  mox  leda  (une  ; qui  nihil  ad  ornamenta  vircutum  6c  mer- 
cedis  itcrni  voluptatem  faciunt. 

Cap.  XIV.  De  proprietate  fecundum  fenfum  pii  aublorir. 

iji.  Sed  ad  proprietatem  redeamus,  quando  hujus  notionem  ipfè  Ca- 
meracenfis  confitetur  ab  eo  audore  ellê  repetendam.  Repetamus  libri  j. 
à Prifule  allegatum  caput  3 7.  Fili , relinque  te  , Cr  inventes  me  : fia  fine 
eletlionc , & cmni  proprietate , & lucraberis  femper.  An  veto  hic  fomniabat 
proprietatem  naturalcm  imperfedam  tantum  , nec  proindc  vitiofam  } Audi, 
Fhhil  excipio , & in  omnibus  te  nudatum  inveniri  nolo  : alioqu)  quimodo  poteris 
ejje  meus , & ego  tutts  , nifi  fiteris  ab  omni  proprià  voluntate  inties  & forisfpo- 
liatus  ? nempe  illâ  propriâ  voluntate , line  qui  nec  nos  Chrifti  , nec  Chrfttus 
nofter  elTe  pollit  : qui  quidem  innocua  non  eft. 

i)z.  Subdit  : Quidam  fe  refignant , fed  cum  aliquâ  exceptions  ; non  enim 
Dco  plenè  confîdunt.  En  à bono  communi  ad  propriam  deflexi  voluntatem  : 
unde  illud  : Ad  boc  conare  , ut  ab  omni  proprietate  pojfis  exfpoliari,  Qnod  ità 
interpretatur  ipfe  : lune  déficient  omnes  vante  phantafia , conturbationcs  inique  , 
& cure  fuperflue  : tune  etiam  recedet  tmmodexatus  timor  , & inordinatus  amor 
morictur  : noc  eft  ille  amor  quo  à communi  bono  ad  proprium  converta- 
ris , fiafque  proprietarius. 

Cap.  XV.  Alii  loci , & de  abnegationt  vtl  amore  naturali  fus. 

133.  Fili , inquit , non  potes  pcrfeüam  po/Jidert  libertatem,  nifi  totaliter  ab- 
neges  tcmctipfum  : compediti  Junt  omnes  proprietarii  , & fui  ipfius  amatores  } 
conjedi  quippe  in  angulum  , ut  Bernardus  memorabat  ; ( n.  116.)  hinc 
etiam  in  lordes  & maculas  : quippe  ad  proprium  bonum  coardati , relido 
communi  quo  pedus  dilatatur. 

134.  Sic  funt  compediti,  anguftt , maculofi , fui  ipfius  amatores.  Subdit 
enim  : cupidi , gyrovagi , querentes  femper  mollia , non  que  Jefu  Cbrifii , & ci- 
tera ejufmodi  qui  plane  eveniunt , feque  & fua  , non  vero  iterna  , ac  divi- 
na , fedantibus. 

135.  Nec  eft  ullus  audor  qui  de  fuî  abnegatione  toties,  ramque  prx- 
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clarè  disent , ciim  in  eo  lit  totus  : neque  tamen  toto  libro  ullam  vcculana 
inveneris  de  illà  abdicatione  delîderii , live  fupernaturalis , five  etiam  natu- 
ralis  perfedionis  lux  , ac  lalutis  xternx  , quam  audor  Ibmnians  ubique  lïbi 
videre  videatur. 

1)6.  Tantus  vitx  interioris  ac  perfedx  magifter  , in  perfedione  expli- 
candà  numquam  amoris  naturalis  ufus  eft  adibus  , aut  motivis  : nullus  licec 
fubtilids  diftinxerit  gratiæ  6c  naturx  motus , toto  quidem  iibco  ,«  fed  prxfer- 
tim  libri  j.  cap.  pq.  &c  5 y ubi  de  his  exprefsc  ttadat  ; & tamen  nihil  taie 
tradidit  : natutx  motus  rcfpicit , non  ut  gratix  fubordinandos  , fed  ut  gratix 
contrarios  , quippè  qui  naturam  eam  intelligat  jam  corruptam  cum  quâ  no- 
bis  pcrpetuum  bellum  eft.  Cxterùm  delideria  naturalia  promillonim  Dei , 
& lieatx  vifionis  qux  à Perfedis  evellenda  eflent , neque  ipfe , neque  alius 
quifquam  Spiritualium  fomniavir. 

Cap.  XVI.  De  amorc  beatitudinis  pii  aufloris  fenfus. 

157.  Amorem  certc  beatitudinis  toties  expreflit , ut  nihil  aliud  fpirare 
videatur  : Fili , inquit , ego  debeo  tjft  finis  tuus  fupremus  , & ultimatus  ; fi  verè 
defideras  effe  beat  us  : poftca  : Ego  fum  qui  doceo  terrena  defpicere  , prefentia  fa- 
ftidire  , eterna  quercre  , eterna  fapere.  Quàm  autem  fufpiret  ad  fupetnx  civi- 
tatis  beatillimam  manfionem  , ad  xremam  lucem  , ad  perfedam  libertatem  , 
ad  Dei  vifionem  , ad  perpetuam  & imperturbabilem  pacem  : quanta  patia- 
titr  intùs  , horum  defiderio  , atteftatur  , vel  maximè  c.  48.  fequente  vero  : 
FUI , cum  tibi  defiderium  eterna  beatitudinis  defuper  infundi  Jentis  , & de  taberna- 
culo  corporis  exire  concupifcit , ut  claritatem  meam  fine  vicijfitudmis  timbra  con- 
templari  poffis  : dilata  cor  tuum . & mni  defiderio  banc  fondant  infpirationem 
fufeipe  : ibi , inquit , aderit  tibi  totius  facultas  boni , fine  timoré  anittendi  : ibi 
voluntas  tua  una  femper  mccum , ntl  cupiet  extramum  , vel  privatum  : en  ilia 
ex  privato  bono  proprietas  exclufa  lemper  ut  in  fruitione , ità  in  delîde- 
rio  ; en  in  bono  communi  bona  vita  ac  felix  ; nec  quidqnam  aliud  toto 
libro  reperies. 

Cap.  XVII.  De  molibut  nature  & gratta. 

1)8.  Placer  illud  delibare  ex  cap.  54.  Fili,  diligenter  adverte  motus  na- 
ture & gratie  , quia  valdè  contrarié  , & Jubtilittr  moventur  , & vix  nifi  À fpi- 
rituali , & illuminato  homine  difeernuntur.  En  non  modo  contrarie  , fed  etiam 
valdc  contrarie  procedunt.  Pergit  ; Omnei  quidem  bomtm  appitunt , & ali- 
quid  in  fuit  diclis  , vel  faüis  pretendunn : ideà  fub  fpecie  boni  multi  falluntur. 
N attira  callida  eft  & multos  trahit , illaqutat , & decipit , & fe  femper  pro  fine 
habet  : quod  apertc  eft  in  vitio. 

1)9.  Quod  autem  gratia  contrarié  incedat , ut  pius  audor  prxdixerat , bxc 
oftendunt  : Gratia  omnia  pure  propter  Deum  agit , in  quo  & finaliter  rtquief- 
cit  : quid  fit  autem  requiefeere  in  Deo , antecedentia  facile  docuerunt  : hxc 
ergo  à gratia  amoveri  non  poflunt.  Qtiod  confirmât  his  verbis  : Gratia  atten- 
dit eterna,  nec  in  perditione  rcrum  turbatur , quia  thefaurum  fitum,  & gaudium 
in  caslo  ubi  nil  périt , conftituit  : nec  ità  multô  poft  : Gratia  nil  temporale  que- 
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rit , me  aliud  premium  quam  Deum  folum  pro  mercede  pcJhiUt.  Hxc  ergo  pof- 
tulari  vult  : de  naturâ  eàdem  defideraute  amore  imperfedto  fuî , nihil  co- 
gitat. 

240.  Aiiud  quidem  eft  proprium  qao  quis  fibi  cribuic  Dei  doua,  vel  ipfa 
Dei  dona  ipfi  Deo  antepomt  : quôd  firpe  auflor  agnofeit,  k in  vitio  ponit  : 
de  illo  naturali,  ac  deliberato  defiderio  quod  fit  innocuum,  & tantum  im- 
perfe&um  , eque  cum  aliis  omnibus  Spiritualibus  tacet. 

Cap.  XVIII.  De  imperfettionibus. 

141.  Alibi  eft  obfervata  à nobis  D.  Cameracenfis  objeâio , de  imper- 
feftione  merâ  quam  à me  pretermiffam  querirur.  Sed  hec  nihil  ad  noftram 
quïftionem  aut  ad  Myfticos  pertinere , ibidem  claruit. 

Cap.  XIX.  Quod  nnrtirti  fraudi  J Int  fuppojitiones  impofribilts  : quis  in  iis 
aulloris  peculiaris  error.  Conclufie. 

14a.  Ex  his  plané  confiât  nihil  interedë  Myfticortim  , qnid  D.  Camera- 
cenfis caufà  fiat  : imô  mululm  interefie,  ne  utræquc  caufe  connexe  im- 
pliciteque  habeantur.  Quod  enim  Myflici  fuppolitionibus  impoflibilibus 
gaudere  videantur , fine  periculo  mercedis  eterne  ejufque  voti  fieti , tàm 
Iiquido  dcmonflravimus  , ut  nullus  relinquatur  dubitationi  locus  ; icaque 
fuppofitiones  illas  nemini  fraudi  elfe  conftitit.  At  non  in  tuto  eft  D.  Ca- 
meracenfis fententia  , quâ  docet  abfolutc  abdicari  falutem  : fie  autem  res 
conficitur  paucis.  Nam  falus  eterna  profe&ô  illud  erat  quod  per  conditio- 
nem  & calum  impoffibilem  abdicari  pofte  dicebat,  idipfum  autem  erac 

3uod  ex  impoflîbili  poflibile  faflum  : imè  reverà  evenifie  pie  anime  cré- 
èrent : ergô  non  ilia  naturalia  defideria , fed  ipfam  falusem  eternam  ab- 
dicabant  ; quod  eft  impium  & blafphemum , ut  etiam  fuprà  vidimus.  Ergo 
oftendimus , à nobis  quidem  omninô  in  tuto  efTe  Myfticos , quod  erat  de- 
monftrandum  : à D.  vero  Cameracenfi , fummum  in  diferimen  adduâos. 
Supereft  ut  de  Scholâ  eadem  ftatuamus , quod  perfacile  erit.  Quo  enim  ma- 
gis  Scholaftici  via  quâdam  ac  ratione  procedunt , eo  fe  tutiores  preftant •, 
fed  id  ad  Tra&atum  fequentem  diflèrri  placer. 
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SCHOLA  IN  TUTO: 

S I V E 

De  notione  Caritatis , & Amore  puro. 
Prologus. 

O ko  falso  imputata  nobis , & hujufmodi  Operis  cattfa  indicantur. 

i.'-i-'Anti  incereft  orbis  chriftiani , ne  Scholæ  placita  Illuftriflimi  Ar- 
J.  chiepifcopi  Cameracenfis  eau  lie  connexa  implicitaquc  elle  videantur} 
ut  ad  illud  incommodum  propulfandum  , nec  cutis,  nec  vigiliis  parcerc  de— 
beamus.  Is  fane  in  refponfione  ad  librum  , cui  titulus , Summa  Doflrinx,  Mel- 
denfem  Epifcopum  duabus  de  caufis  accufat.  Primùm  , quod  impugnet  com- 
munem  notionem  Caritatis  à Scholà  traditam , quod  eit  falfiffimum  ; tùm  , 
quod  agat  illud  fubdolc  : undc  extat  monitum  illud  ad  Theologos  : „ Ab  eo 
Præfule  fibi  maxime  caveant , qui  eos  celare  vcllet  altas  machinationes 
„ quibus  illorum  dodrinam  de  Caritate  evertere  fatagit.  „ 

Lettre  d'un  i.  Audentiûs  & apertiùs  in  epiflolâ gallkà  , fub  nomine  Lovttnhnfts  Tbeo- 
T béolepen  de  foai  ad  Dociorcm  Sorbonicum  nuperrime  Leodii  édita  : ubi  larvatus  Lovanien- 
Lonvam  à un  pIS . ^ £g0  vero , inquit , non  poffum  intueri  D.  Meldenfis  fententiam  de 
® chei  » nioc,vo  formali  Caritatis , nifi  ut  inexcufabilem  , novamque  & apertc  re- 
henry Hoyaux.  „ pugnantem  Scholæ , arque  omnibus  Sandis  antiquioribus  Sc  recentioribus  : 
1698e  f.  70 , „ ae  paulô  poji  : Non  polTum  , inquam , eam  fententiam  non  intueri , ut  pe- 
„ riculofam  , qûæ  defendi  non  pollit , quiu  pariter  condemnetur  omne  quod 
„ in  Ecclefià  magnum  & fandum  eft  : quarc  pertinere  ad  eorum  officium  , 
„ qui  regendis  Scholis  prxfunt , ut  ejus  fententiæ  prohibendæ  viam  ineant. ,, 
Mirum  Romam  conticefcere  ad  tantum  Ecclefiæ  periculum  , necdùm  mi- 
lii  datos  examinatores  : cæteriim  inflat  in  me  elameum  D.  Cameracenfis  , 
nullumque  non  movet  lapidem  , ut  omnes  Academias  commoveat.  Qu* 
iive  per  imperitiam  , five  per  conuimeliam  , dida , diluere  nos  oportet. 

3.  Et  quidem  à prima  juventute  fub  audorirate  Facultatis  Theologiæ  Pa- 
rifienfis  in  Scholæ  finu  nutritus , ejus  placitis  ac  decretis  facile  acquiefcam  : 
nec  dubito  quin  Lovanienfis  Academia  fandorum  Auguftini  & Thomæ  eru- 
dita  difeiplinis , nova  commenta  refpuat , meque  Eftii  ac  Silvii  veftigiis  in- 
hærentem  fufeipiat  : fed  propter  mei  cenforis  admirabiles  verborum  ofïucias , 
hîc  fcholaftico  more  aliquot  quæftionrbus  ordinatis  , accuratiffimè  demonftra- 
re  conabor , non  modo  ab  eodem  ignorata  Scholæ  décréta  , verùm  etiam 
impugnata  : à nobis  vero  defenla.  Faxit  autem  Deus  , ut  quantum  ifta  res 
ad  intima  religionis  fpedat  ; tantà  à me  perfpicuitate  , tantâ  ledoris  diligen- 
rij  & attentione  tradetur. 
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QUÆSTIO  PRIMA. 

Once  à nobis  tuenda  fufcepta  ftnt. 

Articuius  P r i m u s. 

Ex  x x xvi.  propojîtiombiu  comprchcnfa. 

4. /''VUandoquidem  D.  Cameracenfis , quemadmodùm  conftabit  iufrà, 
totus  in  eo  elt  ut  fallu  mibi  imputer , primum  omnium  exponam  qu* 
adverses  ilium  pro  Ecclelià  catholicâ  tuendâ  fufeeperim  , quoique  quamdiil 
inconculïa  erunt , ut  finit,  ejus  Priiulis  do&rina,  five  ut  loqui  amat,  fyfte- 
ma , (lare  non  porerit  : ut  autem  à communioribus  procedamus  , incipimus 
à beatitudine  in  hune  modum. 

I.  Frui  Deo , finis  eft  beatitudinis. 

II.  De.  beatitudine  verô  Theologi , Philofophi , Doifli , indoclique  pari- 
ter  ità  fentiunt  : eam  ede  primum  volitum  , atque  ultimum  finem  quem  om- 
ues  hommes  volunt , & nolle  non  poliunt.  ( Auguftinus  millies  ) 

ni.  Prarclarc  fanclus  Ambrofius  eam  in  rem  , qui  verus  cfl  finit , it  finit  tjf 
non  wiiut , fed  omnium  ; ( in  Plàl.  58.  n.  16.) 

iv.  Neque  tantum  omnium  hominum  , verùm  etiam  omnium  aftuum  hu- 
tnanorum. 

v.  Illos  autem  aélus  humanos  dicimus,  qui  ratione,  confilio,  dclibcratip- 
ne  fiunt. 

vi.  Neque  quifquam  diffitetur  , quin  omnes  homines  quidquid  agunt  , 
quidejuid  volunt , quidquid  cogitant , quod  ad  vitam  humanam  alicujus  mo- 
menn  efiè  videatur,  id  omne  ad  bearitudinem' explicite  vcl  implicite,  fiye 
virtualiter  référant.  Citiùs  animam  auferas  , quàm  ut  cuiquam  homini  hanc 
mentem  , hune  fenfum  , hanc  animi  pra-parationem  eripias. 

vii.  Hæc  de  beatitudinis  (ludio  & amore  naturali  gencratim  : de  fpeciali 
autem  ac  fupernaturali  Chriftianorum  beatitudine , qu.e  eft  in  potiuiido  Deo  ; 
certum  eft  , (uppofitâ  notione , 8c  amore  naturali  beatitudinis  omnibus  ho- 
minibus  communi , Chriftum  toto  Evangelio  id  egilîè  , ut  Deo  vifo , dileâo, 
pollcfto , æternùm  beati  eflê  vellent. 

vin.  Certum  item  eft  omnibus  Theologis , pertinerc  ad  Caritatem  , 8c 
elle  Caritatis  illud  Pauli  : „ Mihi  vivere  Chçiftus  eft  , & mori  lucrum  : coarc- 
„ tor  autem  è duobus  : defiderium  habens  dillolvi , 8c  elle  cum  Chrilto , 
„ multô  magis  melius,  &c.  „ Phil.  1.  a). 

ix.  Dei  autem  diligendi  in  Scripturis  (acris  omnino  duÆ  caufa:  proponun- 
tut  ; primiim  , quod  in  fe  eft  optimus  & infinité  perfeélus  ; deinde  , quod  er- 
ga  nos  fummè  benevolus  8c  beneficus  : aliis  verbis  ex  Paulo  , à/ant , 
amator  generis  humani , bonorum  omnium  largitor. 

x.  Quod  Deus  fit  benevolus  ac  beneficus,  id  quoque  pertinet  ad  ejus  ex- 
cellentiam  ac  perfeélionem  iufinitam. 
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— • xi.  Beneficium  quo  Deus  eft  beneHcus , in  eo  eft  vel  maxime,  quod  fe  ha- 
Sciiola  bendum  , polïïdendum  , & in  hâc  vità  & in  æternum  donat. 
in  Turo , xii.  Eo  ergo  beneficio  quo  efk  beneficus  , eft  item  beatilicus» 

QuæstioI.  xiii.  Ergo  diligere  Deum  ut  eft  beneficus  , efteumdem  diligere  ut  eft  bea- 
— — tificus. 

xiv.  Hjec  autem  omnia  ad  motivum  Caritatis , ut  in  Scripturis  revelata 
eft  , fpeftant. 

xv.  Negari  fane  non  poteft , ex  præcepto  Caritatis  juberi  nos  diligere 
Deum  ut  eft  Dominus , item  ut  eft  Deus  nofter  : item  ut  ipfe  conglutina- 
tus  eft  nobis  : item  ut  benc  fit  nobis.  ( Deut.  vi , x , xi.  ) 

xvi.  Hæc  autem  omnia  , quod  Deus  fit  Dominus , quod  fit  Deus  nof- 
ter , quod  fit  benevolus  , five  amator  hominum  : eâque  uiri+  pra-di- 

tus  quam  ex  Paulo  rctulimus  : item  quod  fit  beneficus , ac  beatiheus , quo 
uno  benc  fit  nobis , funt  quidem  in  le  abfoluta  attributa  : neque  enim  ulla 
in  Deo  funt  atttibuta  verc  relativa  , præter  paternitatem  , filiationem  , ac 
fpirationem  adivam  & pafîivam  : ea  tamen  attributa  in  fe  abloluta  conno- 
tant ex  ptoprio  conceptu  aliquid  extra  Deum  , cujus  connotati  ratione  ha- 
bent  conjuncHITimani  &:  infeparabilem  rclationem  ad  nos , five  ratianis  cum 
fundamento  in  re  , five  trankçndentalem  quamdam  , five  aliam  quameum- 
que  maUietis  ; ità  ut  fine  quodam  refjfe&u  ad  nos  nec  intelligi , nec  cogi- 
tari  pofîînr. 

xvii.  Caritas  ergo  in  Deum  fub  illis  attributis  , ad  ejus  perfeélionem 
& excellentiam  pertinentibus  tendens , ità  eft  abfoluta  , ut  ilia  quoque  at- 
tributa abfoluta  funt  ; ità  relativa , ut  cadcm  attributa  relationem  dicunc 
ad  nos. 

xvm.  Nec  immerîto  Schola  docet , omnem  attum  Caritatis  elfe  in  fe  ab- 
folutum  , nullà  reali  relationead  nos; non  tamen  abfque  ullo  refpeéfu  ratio-' 
nis  cum  fundamento  in  re , propter  ilia  attributa , eorumque  connotata 
quæ  diximus. 

xix.  Non  ergo  poteft  amari  Deus  ut  benevolus  ac  beneficus  erga  nos , 

neque  ut  beatificus  , nifi  quâdam  relatione  infeparabili  ad  noftram  beatitu- 
dinem.  . • 

xx.  Non  fola  nec  prima  , fed  tamen  vera  caufa  per  le  amandi  eft 'quod 
Deus  prier  dilexerit  : I.  Joan.  iv.  10,  19.  vera  caufa  magis  amandi,  quod 
plura  donaverit , ac  rcmiferit  : Luc.  vu.  4$ , 47. 

xxi.  Hæc  pertinere  ad  verum  actum  Caritatis  pro  peccata  remittuntur  , 
ipfe  Chriftus  docet  : ibid. 

xxii.  Reiftè  ergo  conjungitur^rimæ  caufæ  amandi  Deum,  eô  quod  fir 
perfeclus  ; altéra  caufa , quod  fit  beneficus , quæ  eft  evangelica  ac  certilfinia 
veritas. 

xxiii.  Has  autem  caufas  duas  Dci  propter  fe  amandi  , lioc  eft  profedlo 
Caufas  veræ  ac  genuinæ  Caritatis  in  Deum  , quôd  fit  perfe&us , & quod 
fit  benevolus,  fan&us  Bernardus  commémorât,  dum  quærit  quo  meritofuo  , 
B m.  Je  <//’.  ejuo  commode  tioftro  Deus  propter  fe  ipfum  diligatur  : verba  Santfti  funt  : 
Dm  , top  1.  Qb  dtiplicem  ergb  caufarH  Deum  dixerim  propter  feipfum  diligcndum  , five  quia 
».  i.  cop.  7.  mini  jitjjïuj  t frJc  quia  nihil  frucluoftus  mligi  poteft  ad  primuna  pertinet  : quo 
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Tuo  mtrito  : ad  fecundum  , quo  nofhro  commodo  diligatur  ( de  dilitr.  Deo  , Cap.  i. 

n.  |.  cap.  7-  n.  17.  ) Scroia. 

xxiv.  Notandum  autem  illad  etiam  ex  commodo  Hofiro , Deum  propter  in  tuto, 
fe  ipfum  , adeôque  cafto  putoque  amore  diligi  , quia  benevolum  illud  Quæstio  l. 

ac  beneficum  , undè  commoda  noftra  profluum  , funt  vera  exccllencia  • 

in  Deo , hoc  eft  , vera  & proxima  caufa  glotificandi  Dei  , adeôque  Sc 

amandi. 

xxv.  Hxc  verô  duo  motiva  pure  diligendi  Deum  non  ejufdem  funt  or- 
dinis  ; cùm  priùs  intelligatur  Deus  iÿ  fe  bonus  ac  beatus  ; quàm  Deus  be- 
neficus  ac  beatificus. 


xxvi.  Quin  etiam  illud  beneficum  ac  beatificum  , ad  illud  bonum  ac  bea- 
tum per  fe  ordinatur. 

xxvii.  Re&c  ergô  Schola  communiter,  nofque  cum  illà  dicimus,  Deum 
ut  in  fe  perfe&um  , bonumque  & beatum , elle  excellentilfimum , prxci- 

Îuum , ac  primarium  Caritatis  objedlum  : Deum  verô  ut  beneficunr,  ac 
eatificum  , elle  mimis  prxcipuum  ac  fecundarium  , alteri  fubordinatum  : 
tamen  per  fefe  maximum. 

xxviii.  Ità  fane  hxc  motiva  ordinata  funt,  ut  Deus  in  fe  optimus , ac 
beatiffimus  poffit  quidem  cogitari  cogitatione  abftradivâ  , ac  tranfitoriâ  , 
abfque  eo  quôd  actu  & exprefsç  cogitetur  de  Deo  beilevolo  ac  benefico  : 
fed  Deus  benevolus , ac  beneficus  ne  cogitari  quidem  polfit , nifi  prias  in- 
telledlo  Deo  in  fe  beato  atque  optimo  , ordine  fane  naturx  & per  fe  co- 
gnitionis , non  tamen  lemper  temporis. 

xxix.  Hxc  autem  fufficiunt , ut  intelligatur,  Deum  , ut  in  fe  optimum 
ac  beatiffimum  , elle  fpecificum  objedum , quo  fine  Caritas , nec  elle , nec 
întelligi , aut  cogitari  pofiit  : Deum  verô  ut  benevolum  , ac  beneficum  , 
motivum  elle  fecundarium  & in  primario  faltem  virtute  comprehenfum. 

xxx.  Neque  enim  illud  plenc  intelligi  poteft , Deum  elle  in  fe  perfedifi. 
fimum , nifi  pariter  fit  omnipotens,  clemens,  benevolus,  atque  beneficus: 
atque  adeô  horum  attributorum  amor  efl  neceilàrius , ad  perfectionem  Ca- 
ritatis in  Deum. 

xxxi.  Omninô  ex  antecedentibus , prxfertim  prop.  17.  hxc  duo  motiva 
magis  fubordinata  quàm  coordinata  funt , neque  ut  dux  caufx  proprix  par- 
tiales , xquo  jure  concummt  ad  excitandam  Caritarem  ; fed  ita  ut  prima 
ilia  alteram  reducat  & trahat  in  proprium  finem. 

xxxii.  Quô  magis  agnofeimus  , lxtamur , Deum  elle  benevolum  ac 
beatificum  ; eô  magis  agnofeimus  ac  lxtamur  , eum  elle  bonum  , beatum  , fibi- 

Îjue  omninô  futticientiflîmum  : quo  plane  indigemus  ut  fimus , & beati 
imus , cùm  ipfe  nec  noftri  amoris , nec  laudis  indigeat. 

xxxiii.  Nec  fi  fpecificum  illud  motivum  in  fe  eft  prxftantius , ideô  plu- 
ris  valet  folum  , quàm  ill.i  motivi  utriufque  complexio  : neque  noftra  quid- 
quam  intereft , quàm  ut  quoquo  modo  Deum  perfeclilTîmum , omni  per- 
fedionis  genete  impenfimme  diligamus  ; naturxque  excellentiffimx  eô  ma- 
gis hxrcainus  quô  magis  intelügimus  elle  non  modo  univerfim  in  genus  hu- 
manum  , vetùm  etiam  in  unufti  quemque  noltrùm  propenfiflîmx , atque 
efïuliflimx  voluntatis  : fequitur  ex  didis , & in  praxi  certurn. 

G ij  . 
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xxxiv.  Sub  Deo  ut  bsncvolo , ac  bénéfice)  hominum  amarore  , ac  ferva— 
tore,  incelligendus  venit  Jefus  Chriftus  verâ  Caritate  per  fe  fe  proxime  di 
ligendus , & ipfam  Caritatem  incenfurus  in  Patrem  : Sic  enim  Deus  dilexit 
mundum,  ut  Filium  fuum  unigenitum  durer  : Joan.  ni.  16.  undè  etiam  Paul  us  ; 
Caritas  Chrifii  urgtt  nos  : eftimantes  hoc  , quia  fi  unus  pro  nobis  mortuus  tfl  , 
ergo  omnes  mortui  finit  : & pro  omnibus  mortuus  tfl  Chrifius  ; ut , C~  qui  vi- 
vant , jam  non  fibi  vivant  , fid  ci , qui  pro  ipfis  mortuus  eft , & rcfirrrexit  ; 
quod  eft  puriiïimx  & pleniiïïtnx  Caritatis  in  Chriftum  T ut  redempto- 
reni. 

xxxv.  Nec  licct  Salvatorem  non  fummo  amore  diligere  , qui  falutem  di- 
Ugat  : nec  tefte  Apoflolo  ( Eph.  1,6,12,  14.  ) falutem  alio  referre,  quant 
in  laudem  gloris  Dei  : quoniam  ex  ipfo  , & per  ipfum  , & in  ipfo  funt  omnia  : 
ipfi  gloria  in  feula  : ( Rom.  xi.  3 6.  ) 

xxxvi.  Ex  his  autem  liquet , Caritatem  redlà  ferri  ad  fruendum  , nec 
immérité  eam  à faïufto  Auguftino , fequente  Magiftro,S.  Thomâ,Scoto, 
aliifque  Theologis  , ità  demfitam  , ut  fit  motus  animi  ad  fruendum  Deo  prop- 
ter  ipfum , & fe  arque  proximo  propter  Deum  : quo  tota  quxftio  facile  diri- 
matur  : ( de  docl.  chrift.  lib.  3.  cap.  10.)  atque  hic  funt  qui  tuenda  fufee- 
pimus,  quiuque  & triginta  fex  propofitionibus  comprehenfa.  Citera,  de 
everfîs  communibus  Scholi  decretis  ac  notiouibus,  fallo  nobis  imputata  , 
conftabir. 

. Art.  II.  Sumrna  propofitionum. 

f.  Summa  eft  , Deum  ut  in  fe  bonum  atque  perfe&um , efle  primarium 
ac  prxcipuum  , imo  etiam  fpecificum  Caritatis  objedum  : Deum  vero  ut  be- 
nevolum  atque  beneficum , haud  minus  efle  verum  ac  neceflàrium  , licer 
fecundarium  motivum  ejufdem  Caritatis  : hanc  efle  certiflimam  totius  Scho- 
læ , hanc  omnium  fententiam  : qui  eam  inficiatus  fit , neminem  reperiri  : 
gravi  errorc  teneri  Cameracenfem  qui  folus  infïciaci  velit  : quod  uberifls  fuo 
loco  dedarabitur. 

6.  Hic  igitur  funt  ,qux  Meldenfis  Epifcopus,  non  ut  fua  , fed  ut  omnium 
Tbeologorum  certa  & firma  décréta  tuenda  fufeepit.  Negat  idem  Epif- 
copus à Domino  Cameracenfi  appellarum  efle  , aut  appellari  potuifle  quem- 
quam  , qui  fecùs  femiat  : addit , hune  efle  errorum  Quietifmi  fontem  , 
quod  hxc  dogmata , five  aliqua  eorum  , vel  obfcuraverint  vël  negaverint.. 
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QUÆSTIO  II.  S C H O L A- 

IN  TUTO  , 

De  amure  natter  ali  Beatitudinis  , ad  Prop.  i , & /iqq-  Qi'-æst.  II. 
ufque  ad  7* 

Àrtic  vtus  Primus. 


Unde  dcpromantur  doftorum  tcjlimonia  , imprimis  S.  T home. 

y. T T Æc  autem  , quamquàm  per  fefe  clara  funt  & fuo  fiant  robore  , ra- 
X i men  magis  magifque  confirniari  oporter.  Incipimus  autem  ab  amore 
beatitudinis , qui  fous  eft  moralis  philolophix  ac  theologïx  omnis , à quo 
etiam  omîtes  Thtologi  incipiunt  : indicamus  autem  locos  unde  Theologo- 
rum  hac  de  re  décréta  fumantur. 

8.  Legendus  imprimis  Magifter,  in  prirtium  dift.  1.  ubi  ex  Auguftino  hxc  in  i.» 

fundatr.enti  Ioco  ponit  : „ Res  alix  funt  quibus  frtiendum  eft,  alix  quibus  '• 

„ utendum  eft,  alix  qux  fruuntur  &:  utuntur  : illx  quibus  fruendum  , nos  ’’  J‘ 

,,  beatos  faciunt  : illis,  quibus  ufendum  eft  , tendentes  ad  bcatirudincm  ad-  j,  ’ ‘ 

„ juvantur , ut  ad  illas  res  qux  nos  beatos  faciunt  , pervcnire , eifque  in- 
„ hxrere  poffimus.  „ In  ea  prxcipuc  verba  legendi  funt  , cxccpto  nullo , an-  , 

tiqui  rccentefve,  qui  in  eam  diftin&ioncm  fcripferint.  Legendus  S.  Tfio-  s.Tk.  t.  1.  rj. 
mas  , 1 , 1.  q.  1.  & fequentibus  , & ejus  commcntatores  ad  unum  pariter  1.  ««.  1 , Aj- 
ournes poil  ipfum  concludentes  , hominis  elle  agere  propter  ultimum  lînem  : 

( q.  1.  a 1.  ) humanx  vitæ  aliquem  elle  finem' ultimum  , nempe  beatitu- 
dincm  ; quem  finem  omnes  velint , & propter  quem  omnia  velint  ( art.  4 , 

6 , 7 , 8.  ) qux  ufque  adeo  ccrta  funt , ut  bis  tanquàm  communibus  princi- 
piis  , uti  prxdiximus,  philofophia  & theologia  innitatur.  Hâc  ergo  de  eau  là 
a citandis  aucloribus  abftinemus , ne  nos  irrideant , cetta  & clara  , nec  à 
quoquam  negata  , fupetfluo  ftudio  afferentes. 

0 

Art.  II.  De  naturâ  intellecluali  in  genert  idtm  Jlatuitur. 

9.  Atque  ut  confier,  illud  elfe  de  omni  intelleéhiali  creaturâ  commune 
decretum  ; audiamus  fanctum  dodorem  ita  de  Angelis  difterentem.  Pri— 

„ mùm  ; in  angelis  eft  voluntas,  hoc  eft  inclinario  ad  bonum,  ex  co-  1.  P.  7. 5 

„ gnitione  qui  cognofcant  ipfam  boni  rationem  , quod  eft  propriom  intel-  **’•  ■> 

„ ledui , & hxc  ( aux  ejufmodi  funt  ) perfedifïimè  indinantur  in  bonum  , 

„ non  quidem  quafi  ab  alio  folummodô  direda  in  bonum  , licut  ea  qux  co- 
„ gnitione  carenr  ; neque  in  bonum  particularitcr  tantum  , ficut  ea  in  qui- 
„ dus  eft  fola  fenfitiva  cognitio  : fed  inclinata  in  ipfum  univerfale  bonum  : 

„ & hxc  inclinatio  dicitur  volunras.  „ Non  ergô  eft  in  Angelis  tantdm  in- 
clinatio  ad  bonum  , naturalis  ilia  fine  cognltione , fed' ex  ipfà  cognitione 
boni  elicita. 

xo.  „ Secundo:  In  eà  voluutate  eft  diledio  naturalis  fecundùm  volunta-  thJ.j.eoi 
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„ tem  ex  cognidone  fcilicet  : undc  fequitur  quôd  fit  in  eo  etiam  diledio 

” „ elediva , quia  voluntas  naturaliter  tendit  in  l'uum  finem  ultimum.  Omnis 

' c " ° L A „ eniin  liomo  naturaliter  vult  beatitudinem  & ex  hâc  naturali  voluntate 
Oiïæst  II  ” cau^antur  omnes  ali*  voluntates  , cùm  quidquid  homo  vult,  velit  prop- 
^ ^ „ ter  finem  : ( quod  etiam  competit  Angelo  } in  quantum  natura  intelledua- 

ibti.fr 1. 1,  )}  lis  in  Angelo  perfeda  eft. 

IM,  1 j.  „ Tertio  ; Ilia  diledio  i^turalis  eft  amor  fuî  ; co  quod  in  rebus  co- 

,,  gnitione  carentibus  unumquodque  naturaliter  appétit  confequi  id  quod 
„ eft  fibi  bonum  , ficut  ignis  locum  furfum  , undc  & Angélus  & homo  na- 
„ turaliter  appetunt  fuUm  bonum  & fuam  perfedionem  „ : & hoc  eft  ama- 
re  feipfum  : ( eo  amore  quem  fuprà  pofuit  ex  cognitioue  & voluntate  fci- 
licet. ) 

Art.  III.  De  natura  voluntatis  humant. 


ibid. . sj  i î-  Ex  eodem  univerfali  principio  oritur  in  homine  quoquc  amor  beatitu-* 
ftt.  i.  ’ dinis  : „ Sunt  enim  quædam  particularia  bona  quæ  non  liabent  necellàriam 
„ connexionem  ad  beatitudinem  , quia  fine  his  poteft  aliquis  eftè  beatus  , 
„ & hujufmodi  voluntas  non  de  necelfitate  inhæret.  Sunt  autem  quædam 
,,  habenda  necellàriam  connexionem  ad  beatitudinem  , quibus  fcilicet  homo 
„ Deo  inharret  : in  quo  folo  vera  beatitudo  confiftit  ; fed  tamen  antequàm 
,,  per  certitudinem  divin*  vifionis  necelïitas  hujufmodi  connexionis  demon- 
• „ ftretur  , voluntas  non  ex  necelfitate  Deo  inhæret , nec  his  qui  Dei  funt  , 

„ fed  voluntas  videntis  Deum  per  ellèntiam  neceftàrio  inhæret  Deo , ficut 
„ nunc  ex  necelfitate  volumus  ellè  beati.  ,, 

15.  Ex  his  conftituitur  quæ  fit  natura  voluntatis  humanæ  : qua:  nem- 
pé  eft,  velle  univerfim  fuam  beatitudinem  , atque  ex  hâc  necellariâ  volun- 
ibid.  q.  Si.  tare  profilire  in  omnes  particularés  adus  liberos  : „ Oportet  enim  quod 
art.  t.  illud  quod  naturaliter  alicui  convenir  & immobiliter , fit  principium  & 

,,  fundamentum  omnium  aliotum  ; quia  omnis  motus  procedit  ab  aliquo  im- 
,,  mobili  „ : illud  autem  immobile  eft  ipfe  beatitudinis  appetitus , qui  ità 
fc  habet  in  voluntatis  adibus , ficut  fe  hâtent  in  intelledivis  prima  principia: 
llid.art.  i.  atque  omninô  necelfe  eft  , quod  Jîcut  intelleElus  naturaliter  adhtret  primit  prin* 
cipiis , ità  voluntas  ex  necejjitate  inhareat  ultimo  fini  : qui  finis  ibidem  eft  ipfa 
beaticudo. 

• Art.  IV.  Diiïorum  radix  & fions. 


».  P-  <7. 1 6. 
art.  1.  o>  I. 

lbtrf.  r.ri.  2. 
md.  2. 


14.  Hujus  autem  rei  radix  eft , quôd  beatus  Deus  & habens  feipfum,' 
creatur*  cuilibet  ad  imaginem  fuam  fadæ  concédât , ut  fit  beata  per  alfi- 
milationem  fuî  ad  Deum.  Undè  bcatitudo  cjl  voluntatis  objetium  : fitque  homo 
beatus , vel  t’erè , habens  Deum  , vèl  umbrad.ee  , habens  Ipeciem  Dei  in 
particularibus  bonis  à Deo  creatis.  Beato  autem  Deo  pro  tantâ  veritate  ho- 
minibus  revelatâ , fit  gloria  & honor  fempiternus  : amen. 

Art.  V.  Efilitts  & Silvius  prodttcuntur. 


1 j.  Etfi  in  te  clarâ  abftinendum  judicavi  à congerendis  dodorum  teftimo- 
niis , Belgarum  tamen  clarilfimorum  Theologorum  gratiâ  , commemoratos 
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volai  Eftium  & Silvium  omnium  antefignanos.  Certè  Eftius  de  fruendo 
& utendo  poft  Magiftrum  ex  Auguftino  dilferens , ftacim  pratmictit  ut  ccr- 
tum  , ipfum  frui  ad  amorem  ejus  rei  pertinere , „ in  qua  quis  deledatur 
„ propter  feipfam  ; fit  nimirùm  , uc  in  eâ  voluntas  conquiefcat  tanquatn 
j,  in  lummo  bono  & fine  fuo  ulcinio  : ntl  autem  elfe  rem  propter  aliud  quo 
„ fruendum  fit  in  operationem  afiumere , dummodô  non  in  eâ  voluntas  ut 
„ in  ultimo  fine  conquiefcat  „ ; quo  loco  apertc  cum  Magiftro , imô  cum 
Auguftino  , liipponit  omnes  fruentes  Sc  utentes  , hoc  eft  , omnes  homines 
ratione  ufos , in  beatitudinem  tendere  tanquàm  in  ultimum  finem  ; in  i . 
dift.  r.  in  ipfis  initiis  $.  j.  $.  verô  5.  docet  ex  Auguftino  propter  folam 
„ beatitudinem  tanquàm  finem  ultimum  Sc  (ummum , amandas  elle  virtu- 
„ tes  , tametfi  habtant  in  Ce  undc  amentur.  In  3.  quoque  dift.  $4.  §.  8. 
„ fupponit  timorem  , ut  & omne|  aftedus , procedere  ex  amore , quo  natu- 
„ raliter  fibi  quifque  vult  beuc  , Sc  in  genete  felicitatem  appétit.  „ 

j 6.  Hune  ledari  folitus  Silvius , ejulque  ferè  verbis  ulus , pofieaquàm 
in  prima  parte  q.  1.  fecutus  eft  ad  lîngulqs  articulos  omnes  conclnfiones 
,,  S.  Thomæ , in  fecundâ  deindè  parte  lupponit  diledionem  &*omnia  bona 
,,  opéra  exercenda  elle  propter  beatitudinem  , quia  inordinatum  eft  non  or- 
„dinare  niedia  in  fuum  proptium  ac  legitimum  finem,  fcjlicet  in  æcernam 
’aeatitudinem  : in  1.  1.  q.  17.  art.  }.  quo  loco  lupponit  cuni  omnibus  Theo- 
logis , ipfoque  S.  Thoroâ , omnes  omnino  homines  in  quocumque  adu  fe- 
tio  , agi  ad  beatitudinem  , de  quo  dubitare  portçnti  loco  ellêt. 

17.  Vides , ledor  candide,  propter  folam  beatitudinem , tamquàm  finem  ttl- 
timttm  , virtutes  ejje  amandai , eafqttc  ad  hune  finem  proprium  ac  legitimum 
non  ordinare , ejje  inordinatum.  Quo  quid  eft  clatius  f Sc  tamen  fa  11  uni 
effet , nifi  beatitudo  foret  omni  créature  intelligenti  finis  naturalis  ulti- 
mus. 

Deniquc  rogamus  D.  C.  an  poflit  vel  unum  aut  philofophum  aut  theo- 
logum  appellate  qui  fecùs  fentiat  ? Video  conjeduras,  confccutiones , ratio- 
cinia  , alia  ejttfmodi  difercillîmc  copiofiffiméque  congefta  , quæ  non  ad  elu- 
cidandam , led  ad  involvendam  rem  omnino  pertineant , animumque  ab- 
ftrahant  à veto  quatftionis  ftatu.  De  his  fuo  loco  dicam  : nunc  aiu-rro , an 
poflit  afFerre  pro  fuà  fententiâ  vel  unius  audoris  conclufionem , aflertionem , 
propofitionetn  ? fi  habet  ; proférât  : fi  veto  non  habet , qui  nullam  protu- 
Jit , cellct  inccllêre  communem  omnium  Theologiam. 


Art.  VI.  De  perfonato  Lovanienp. 

18.  Mirum  in  fandum  Auguftinum  , in  S.  Thomam , in  Eftium  , in  Sil- 
vium , Bclgii  décora , perfonatum  Lovanienfem  addudum  cujus  harc  vetba 
funt  : à fanllis  Auguftino  & ‘fbomà  aliifque  muhis  fignificari  haud  infrecjuenter , 
defîderium  bcatitudinis  adc'o  homimrefeclori  infetum  atcjtie  infeparabile , ut  cjuo- 
dammodo  interveniat  omnibus  , affcüibus  , moùbus  , attibus.  Quibus  vetbis  , uc 
poteft  , certilTimam  & evidentilïïmam  veritatem  extenuat.  Quid  enim  mul- 
tos tantum  , Sc  non  omnes  omnino  commémoras  ? quin  appellas  vel  unum 
qui  à S.  Auguftini , totiufque  adeo  generis  humaui  audoritate  difcellcrit  ? 


Schou 

IN  TUTO  , 

Qu^bst.  II.- 

Eft.  tn  1. 
dift.  I.  f.  I. 


Ibid.  $.  y. 

In  3.  dift, 
34-  S-  8. 


Silv.  1.  1.  ij. 
IJ.  art.  3. 


l.ett.  d'un 
Théo log.  de 
Lohv.  p,  67, 
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quàm  ægrc  autem  verum  conficeris  , qui  hæc  dixeris  haud  in  fréquenter  afler- 

S c h o l a ta  , qiije  nullam  non  oppleant  paginam  ? denique  quid  fibi  vulc  tuum  illud 
in  Turo,  quodammodo  ? ifthuc-ne  ell  intervenire  quodammodo  , quod  interveniat  ut 
Quæst.  II.  finis  ult imite  propter  quem  fiant  omnia  ? quod  amer  veniat  ut  objeftum  proprium 
Vut  fup  n ac  nacura^e  : objeclum  cnim  voluntatis  efl  béatitude  : nec  proindc  magis  fe- 
8.  c b-feq-  uf-  P3rar*  ab  a 61  u voluntatis  beatitudo  potefl: , quàm  à vifionc  lumen  aut 

que  uâ  1 4.  Color. 

s Th  ’X  1 9-  P°rro  Lovanienfis  fuum  illud  quodammodo  interpretatur  his  verbis  : 

' . s8  ut  amor  beatitudinis  interveniat  femper  ailibus  nofiris  faltem  virtualiter  , indi- 

reclè , implicite , confuse , quo  quidem  veris  fallà  pecmifcet , quid  fit  illud 
confuse  fuo  loco  memorabimus  : certè  non  indireftè  intervenu , quod  habec 
objefti  proptii  ac  finis  ultimi  rationem  : quod  incervenii , ut  illud  immobile 
quo  motus  omnes  fulciuntur  , ut  dicebat  $.  Thomas  : quod  intervenir  mo- 
re vrimorum  principiorum  in  conclufîone  omnis  argumentationis  vero  ac  ne- 
celïàrio  influxu.  Quare  longe  abeffc  ab  interventu  indireflo  , influxus  ille 
implicitui  & virtualis , quo  cfficitur  ut  quemadmodùm  intelle6tus  prima- 
rum  rationum  five  principiorum  vi , ità  voluntas  beatitudinis  tamquàm 
objefti  proprii  ac  finis  ultimi  virtute  raoveatur.  Non  ità  verus  Lovanien- 
fis finis  ultimi  rationem  ac  vim , fan&orumque  Auguftini  & Thonix  audto- 
. ritatem  eluderet. 

A r.  t.  VII.  Ex  bis  error  gravifftmus  circa  beatitudinem. 

îo.  Hinc  D.  Cameracenfis  error  graviffimus  : nempe  Meldenfi , errori 
Rfip.  ni  imputatum , „ hominem  fibi  numquàtn  avellere  polie  motivum  beatitudi- 
Su'nmaDufl.  ^ njs  jn  u[]0  a£)-u  ratione  predito  : hominem  cui  jaclitant  inelle  facultatem 
Ÿ„  )t  agendi  fine  beatitudinis  motivo  non  le  amplius  nolle , & fibi  illudi  credere, 

Eun  d’Oraif.  „ dum  amorem  fine  beatitudinis  propofico  prædicant.  „ Verba  mea  reco- 
gnofeo  haud  infelicicer  ex  gallico  verfa  : nec  pudet , etfi  centies  toto  illo  li- 
Lettre  etu*  bello  id  mihi  errori  imputatur  : quos  locos  falfus  quoque  Lovanienfis  D.  Ca- 
Théolog.  de  meraccnfi  fidus  , exferibir. 

X-fuv.p.  31,  i j . Adverfùs  illam  non  meam  led  totius  Theologix  fentenriam  plenis 
°Ot>t>  » velis  invehitur  in  eâ  dijfertatione , cui  titulus , Vert  oppofiùones  inter  Dollri- 
' *'  î-  nam  D.  Evifcopi  Metdcnfis  Cr  meam  : in  qui  difièrtatioue  & antediéla  pro- 
Ibid.  fert  ( n.  luper.  ) & hxc  mea  addit  : „ Mcldenfis  pollicetur  fe  demonftratu- 
„ rum  ex  Scripturâ  & Patribus  vocem  elle  communem  nature  totius  , nec 
„ minus  Philofophorum  quàm  Chriftiauorum  , omnes  velle  eflè  beatos , & 
,,-nolle  non  polie , neque  fibi  eripere  pofie  hoc  motivum  in  quocumque  a6tu 
„ quem  ratio  eliciat  : ità  ut  omnium  aftuutn  , totà  Scholâ  confentiente  , is 
„ fit  finis  ultimus.  ,,  Mirum  : Hxc  verba  mea  tanquim  inufitata  reprehen- 
dit , ex  his  litem  movet , totà  dilîèrtarione  viginti  totis  eoque  amplius  pa- 
ginis.  Quanto  citiùs  quxftionem  abfolvespr , fi  adduceret  vel  unius  Theolo- 
gi  conclulionem  ullam  ? nos  enim  totam  Scholam  teftern  affèrimus  : S.  TI10- 
im  dicta  nihil  aliud  quàm  exferibimus,  ipfe  verô  an  vel  unum  Theolo- 
gum  profert , cui  novum  fit  aut  dubium  faltem  , omnes  velle  effe  beatos , eum- 
tjite  finem  ejfe  uhimum  omnium  alluum  humanorum  quem  nemo  nolle  poffst  ? 

nullum  , 
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milium  , quid  igicur  > ratiociniis , incommodis  fruftrâ  excogitatis , confecu-  ■■  ■ 

tionibus  , conjeduris  , fermonem  confumic  omnem  : nec  unquàm  cogitât  S c h o i a 
duplex  incommodum  : altcrum  , quod  fub  meo  nomine  S.  Thomx  dida  im  tuio  , 
reprehcndic  : alcerum , quod  fibi  ipfi  adverfatur  ut  fequentia  declarabunt.  Quæst.  IÎ. 

Art.  VIII.  S.  "Thomas  fub  nomine  Mcldenfîs  vapulat. 

il.  Urget  fané  nos  D.  C.  his  verbis  : Si  Deut , in  qui t Meldenfis , non  *>fp-  •& 
effet  totum  hominis  bonum  , id  efi  aliâ  locutione , beatitudo  illiut  , tum  homini 
non  effet  amandi  ratio  que  alio  modo  non  explicatur.  Hxc  igitur  mea  verba  'JorJjT 
funt  ex  ftatibus  Oratiouis  qux  Cameracenfis  apertè  reprehendit , nec  ad-  p.  4S8. 
vertit  hxc  verba  non  elle  mea  , féd  exprefsc  S.  Thomx  îtà  inferentis  : t.  ».  j.  if. 

Quod  unicuique  erit  Deut  tota  ratio  diligcndi  ; fi  quod  Deut  efi  totum  homi-  art.ij.sd.j. 
nis  bonum  : dato  enim  per  impofftbilc  , quod  Deut  non  effet  totum  hominis  bc- 
num , non  effet  ei  ratio  diligcndi  : qui  locus  S.  Thomx  ad  libri  mci  margi- 
nem  erat  allegatus.  • 

i).  At  enim  id  Mcldenfîs  interferuit,  totum  hominis  bonum  aliâ  locu- 
tione efl'e  beatitudinem  : fané  : révéra  enim  beatitudo  quid  eft  aliud  quant 
totum  hominis  bonum  ? neque  reprehendi  poteft  Mcldenfîs  Epifcopi  inter- 
locutio. 

14.  An  fortè  xeprehendis  illud  meum  ; Non  alio  modo  exprimi  diligcndi 
rationcm  } quo  enim  alio  modo  mcliùs  exprimi  poteft  ratio  diligcndi,  quam 
his  ipfis  verbis  , ratio  diligendi } • 

zy.  Non  ergô  Meldenfis,  fed  S.  Thomx  verba  Cameracenfis  imprudenj 
ad  latus  licet  annotara , Meldenfî  crimini  vertit , eumque  ut  Scholx  inimi* 
cum  profcribendum  decernit  ab  Academiis , licet  appellato  Scholx  principe 
gloriantem. 

16.  Atqui  audor  non  femel  in  eum  impingit  fcopulum  : ecce  enim  in 

illâ  diflertatione  de  veris  oppofïtionibus  inter  meam  iuamque  fcntentiam  ; Opp. p.  i», 
SccuncCum  Meldenfem , inquit , fi  per  impo/fibile  Deut  non  effet  hominum  beati-  *f  > &*• 
tudo , non  effet  illis  ratio  diligcndi.  Qux  iterùm  atque  iterùm  mihi  imputât; 
atqué  ex  his  in  tôt  abfurda  me  conjicere  nicitur  : nec  me  fed  S.  Thomam 
cujus  hxc  verba  funr. 

Art.  IX.  Quod  D.  Cameracenfis  fibi  ipfi  advcrfetur  ; & de  ntccffarie 
appetitu  beatüudinis. 

17.  Quid  quod  non  jam  fandum  Thomam  , fed  fe  ipfum  in  me  reprehen- 
dit f quippe  qui  in  Inflrudione  Paftorali  confitetur  neceffitatem  cffe  inde-  lnfl- 
clinabilcm  ut  ms  ipfos  semper  diligamut , neque  fieri  poffe  ut  nos  diligamus  , ?’  x+* 
nifi  nobis  optemus  fupremum  illud  bonum  , quod  efi  unum  neceffarium.  Redè  er- 

go  alîerimus , tam  nemiui  homini  eripi  polie , quin  femper , adenque  in  om. 
ni  adu  motivum  habeat  beatitudinis , quàm  nemini  poteft , eripi , quin  fe 
ip/um  femper  & fine  intermiflione  diligat. 

18.  RurfTls  Cameracenfis  in  eâdcm  Inflrudione  Paftorali  docet  , non  . 
pofte  negari  illud  quod  fupponit  Auguflinut  indeclwabilc  pondus  continuamquc  . * 

Tome  y IL  H 
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■saaH!  impul/îontm  ( tendentiam  ) in  beatitudinem , id  eft , in  fruitioncm  Dci.  Sin  au— 
SchoU  tem  continua  eft , nulli  adui  deeft  ; fi  indeclinabilis , nulli  deeffe  poteft  ; 
in  tuto  , ergo  iterùm  arque  iterùm  redé  alTerimus  , nemini  motivum  illud  unquàm 
Qu /est.  II.  eri pi  porte  : illud  tamen  ipfum  eft  , quod  D.  Cameracenfis  in  me  vel  acer- 
■ billïmc  reprehendit. 

29.  At  enim  id  Aujuftinut  ajferit  de  bcatitudinif  innato  nec  dclibcrato  appétit  te. 
Sic  refpondec  Cameracenfis  : led  quid  noftrâ  nunc  ? utcumque  enim  fe  res 
habeat,  pro  cerco  relinquitur,  homini  delibcranti  ac  ratione  utenti  moti-- 
Tum  beacitudinis  deefle  non  poftè  : quod  & erac  à me  probandum  , & à D: 
Cameracenfi  maxime  reprehenfum. 

30.  Nec  tamen  finimus  D.  Cameracenfem  In  æquivoco  ludere  : fi  enim 
innatum  five  naturalem  beatirudinis  appetitum  cæcum  ilium  nominac  fui 
boni  appetitum , quem  8c  in  plantis  8c  in  lapidibus  rota  Schola  , & ipfe 
etiam  S.  Thomas , paflim  agnofeunt  ; non  eo  fenfu  homo  appétit  beatitu- 
dinem , fed  feiens  volenfque , fed  ex  cognitione  inditâ  ; nemo  enim  non 
habet  à naturâ  infitam  boni  ac  fe  appetendi  rationem  6c  ideam  ; quæ  co- 
gnitio  quatenùs  clara  fit , infrà  referemus  ; nunc  id  fufficit , ne  cæco  im- 
petu  in  beatitudinem  trahi  nos  putemus  ; fed  ex  cognitione  certâ , adeô- 
que  ex  appetitu  non  quidem  deliberato  , fed  tamen  eucito  , qualis  eft  bea- 
torum  Dei  vifione  fruentium  necellarius , nec  liber , auc  deliberatus  , ’fed 
tamen  à voluntate  elicitus  divirri  boni  amor , ut'  diduin  eft  : ( 11.  j> , 10, 
ôc  feqq.  ) 

31.  Præclarc  igitur  S.  Thomas  nos  docuit , talem  elle  in  nobis  amorem 
beatirudinis  generatim  , qualis  eft  in  beatis  Dei  vifi  amor  ; id  eft , tàm  ne- 
cellarius , & tamen  ram  elicitus , veræque  voluntatis  actus , licet  non  de- 
liberatus , ni  fi  forte  quoad  aduale  quoddam  exercitium. 

3 2.  Nihil  ergô  agit  Præful , dum  innatum  beatirudinis  amorem  confeiïiis , 
ab  elicito  , imo  8c  à deliberato  adu  motivum  beatirudinis  amovere  fe 
porte  putat  ; profedo  enim  vel  illud  cogitare  debuirtet , omne  deliberatum 
ex  infito  & naturali  procedere  , neque  polîè  non  ertc  illi  congruum  : omne 
liberum  naturali  8c  immobili  niti , ut  docuit  S.  Thomas , ( n.  1 ;.  ) denique 
nullum  adum  ab  objedo  fuo,  à fuo  fine ultimo  feparari  polie,  ut  fuprà  con- 
ftitit  ( n.  8.  8c  feqq.  )■ 

jt.  Habet  quidem  id  anirnus  humanus , ut  quæ  fibi  vel  maxime  cordi 
funt , ea  non  femper  adu  exprelTo  Sc  perfpedo  cogitet  ; quid  etiam  ejus 
rei  quàm  vel  maximo  amore  profequatur  occurrentem  fibi  cogitationem 
ad  tempus  avertere  , & alià  cogitatione  aduali  8c  exprefsâ  magis  detineri 
velic.  Neque  tamen  proptereà  minils  agit  ex  illo  intimo  ac  latente  mo- 
tivo  & appetitu  : id  enim  agimus , id  omues  Theologi , nullo  excepto,  vo- 
lunt,  ut  quivis  adus  ratione  præditus  elici  debcat  ex  motivo  beatitudinis 
non  explicité  femper  , fed  five  explicité  , five  implicité  & virtualirer. 
( ex  n.  4.  prop.  2.  8c  feq.  ) nullus  ergo  eft  adus  ad  quem  reverà  non 
impellamur  beatitudinis  ftudio  ejufque  virtute  : neque  fieri  poteft  quin  ex- 
prerta  perfæpè  fe  prodat  intentio.  Ira  ergô  abftrahi  poteft  anirnus  à mo- 
tivo beatitudinis,  ut  numquàm  ab  implicito  8c  virtuali  faltem  : ab  expli- 
cito  verô  non  diil  temperetur  ; ficut  Lutetia  proficifcenti  Romam  , non 
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• quidem  femper  , fed  fæpc  recurrat  necefle  eft  Roma  quam  petit.  Qu*  cilm 

1 audor  impugnat , non  me , fed  Sandum  Thomam  , led  Sandum  Augufti-  S c h o i a 

num  millies , fed  totam  Theologiam  , ipfamque  naturam  , imô  veto  etiam  «n  tuto  , 
feipfum  impugnat , ut  didum  eit. 


Art.  X.  Summa  diclorum  in  hic  q.  i'. 

$4.  Summa  didorum  à Theologis  de  amore  naturalr  beatitudinis , his  fere 
propofitionibus  continetur. 

I.  Omnes  utentes  & fruentes,  hoc  eft,  omnes  tatione  ufos,  velle  elle 
beatos:  ( n.  7 6c  i j.  ) 

II.  id  commune  Anvclls  de  homluibu»  : u.  9 , io,  il. 

in.  Indinationem  iive  appetitum  ad  beaticudinem  tanquàm  ad  finem  ul- 
timum  in  intelledualibus  creaturis , ita  elfe  naturalem  , ut  ex  cognitione  fit 
«licitus.  Ibid. 

iv.  Hanc  efle  naturam  voluntatis  humanæ  , ut  & beaticudinem  & ea  quo- 
rum necefiaria  connexio  cum  beatitudine  ciarc  intelligitur , necellàrio  appe- 
lât : ( n.  1 1.  ) 

v.  Ex  his  quæ  neceftariô  appetuntur , tanquàm  ex  immobili  præfuppo- 
fito  fundamento , elici  ac  profilire  omnes  liberos  adus  : eo  ritu  modoque 
quo  in  inteüedivis  conclufiones  omnes  à ptimis  rationibus  ac  principiis  oriua- 
tur  ; ( n.  1 j.  ) 

vi.  Beatitudinem  efte  voluntatis  objedura , 6c  quæ  fit  hujus  rei  radixj 
( n.  ï4.  ) 

vu.  Propter  beatitudinem  amandas  elle  virtutes  : ( n.  ip.  ) 

viii.  Omnium  affcduum  radicem  elfe  appetitum  cum  , quo  quis  fibi  benè 
vult , & beatitudinem  generatim  cupit  : ibid. 

ix.  Inordinatum  elle  aftum  omnem , qui  non  ordinatur  ad  beaticudinem 
tanquàm  ad  legitimum  finem  : ( n.  16.  ) 

x.  Quàm  fit  abfurdum  , amorem  naturalem  beatitudinis  influere  indiredi 
tantùm  in  omnes  adus  humanos  : ( n.  19.) 

xi.  Qui  hæc  negaverit  , neminem  addudum  nec  adduci 
{ n.  18  , xi.  ) 

xii.  Sub  meo  nomine  vapulaflè  iplîflima  S.  Thomæ  vetba  à me  diligen- 
ter exferipta  : ( n.  11  & feq.  ) 

xm.  Qui  hæc  impugnavit  fibi  ipli  adverfari  : ( n.  17,  18,  tp,  38.  ) 
atque  hæc  de  amore  naturali  beatitudinis  dida  funt. 
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QÜÆSTIO  III. 

De  Amore  fupernaturalis  Beatitudinis , quatenùs  fpcftat  ad  Caritatem  - 
ad  n.  4.  Prop.  7.  & 8. 

Articulus  Primus. 

Seutcntia  San  Eli  T borna. 

3 y. ÏÏM  gracia  iuppouac  iwulwi  conique  pcificîat , definitumque  ab 
V j univerfâ  Scliolà  fit , naturx  tocius  ulcimum  finern  elle  bcatitudi- 
nem  : conledlaneum  eft , ut  & gratia  homini  chtiftiano  proponac  beatiru- 
dinem  quam  in  quocumque  aclu  jullus  exquirat , quâ  de  re  totius  Scho- 
lx , ac  primùm  Sandli  Thomæ  mentem  exponimus , ejus  locis  ordine  re- 
cenfitis. 

3 6.  Ex  j.  1.  Caritai  non  tfl  quilibet  amor  Dei , fcd  amor  Dei  quo  diligi- 
tur  ut  keatitudinu  objcftum  : ( q.  <5 y.  arr.  y.  ad  1.  ) 

„ 3 7.  Item  ex  quxftione  1 1 4.  art.  4.  motus  humanx  mentis  ad  fruicionem 
,,  divini  boni  eft  proprius  aéhis  Caritatis , per  quam  omnes  aûus  aliaruna 
„ virtutum  ordinantur  in  hune  finern. 

38.  Jam  veniamus  ad  1,  1.  q.  ay.  & lequentes , quibus  fanéhis  Doftor 
rem  exprefse  traâat  : Cadras  qux  eft  amor  , non  concupifcentix  fed  ami- 
citix , hoc  eft , vera  & genuina  Caricas , „ fundacur  fuper  communication 
„ ne  hominis  ad  Deum , fecundùm  quod  nobis  fuam  beatitudinem  com- 
„ municat  : ( q.  13.  art.  1.  ) 

„ 39.  Hoc  fundamcnco  pofiro  confequuntur  ifta  : Bonum  dirinum  in 
,,  quantum  eft  beatitudinis  objedtum  , habet  rationem  fpecialem  boni  : 
„ & ideô  amor  Caritatis , qui  eft  amor  hujus  boni , eft  fpecialis  amor.  „ 
art.  4. 

40.  Articulo  verô  y.  jungit  divinam  bonîtatem  ut  objedum  , cum  ipfii 
communie ationem  btalitudinis  Jupcr  quam  bac  amicitia  fundjtur  ; ( Caricas  fei- 
licet.  ) 

,,41.  Quxftione  deinde  16.  art.  1.  Diledlio  Caritatis  tendit  in  Deum 
„ ficur  in  principium  beatitudinis , in  cujus  communicadone  amicitia  Cari- 
,,  tatis  fundatur  : ( unde  fequitur  ad  1.  ) Caritas  tendit  in  ulcimum  finern 
„ fub  ratione  finis  ultimi , quod  non  convenit  ulli  virtuti , ut  fuprà  dicium 
„ eft.  Pofteà  art.  1.  Deus  prxcipuè  ex  Catitatc  diligendus  : ipfe  enim  diligi- 
,,  tur  ut  beatitudinis  caufa.  „ 

4 1.  Locus  autem  ubi  dicit  unius  elle  Caritatis , ut  ordinet  exteras  vir- 
tutes  in  finern  ulcimum , eft  q.  13.  arr.  7.  cujus  rei  radix  eft , „ quod  ul- 
„ timum  quidem  & principale  bonum  hominis  eft  Dei  fruitio  , & ad  hoc  or- 
„ dinatur  homo  per  Caritatem.  „ 

43.  Cxtera  innumerabilia  prxtermitrimus , quia  ifta  fufhciunc  , ut  ha- 
beancur  h.xc  quinque  : 1 . Amorem  amicitia:  five  Caritatem  fundari  in  com- 
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municatione  beatitudinis.  1.  Bonum  divinum  in  quantum  eft  objedum  bea-  — i — » 
titudinis  à Caritate  fpedari.  y.  Catitatem  tendere  in  Deum  ut  eft  principium  <;  „ o l a 
& caufa  beaticudinis.  4.  Caricatis  elle  non  alterius  cujufaue  «'"V'VT  in  tuto, 

— 7-i-  -•-« r mus  dmmus  eft  ipfa  beaci-  Quæst.IU. 

tudo , ex  antè  didis , ( fuprà  q.  1.  n.  8.  & feq.  ) j.  Ultimum  & princi-  - 

pale  bonum  hominis  elle  fruitionem  Dei  , ad  quant  ordinatur  homo  per 
Caritatem. 

44.  Hxc  igitur  lune  quas  in  Inftrudione  de  ftatibus  Orationis  ex  S.  Tho- 
mi  protuli  : nxc  funt  qux  D.  Camcracenfis  in  me  reprehendit  : quamvis 
nihil  aliud  quàm  Angelicum  Doûorcm  cxftiipicrmi  tanta  caucione , lit  ne  . 
quidepi  fimpliciter  & abfolutè  dixerim  , Caritatis  objedum  eftè  Deum  ut 
communicatorcm  beatitudinis , fed  eam  ejfe  unam  ex  farmalibus  rationibus  dili- 
gendi  Deum , five  primariam  , five  fecundariam  ; à qui  quxftionc  tune  uU 
cro  abftinere  me  profitebar. 

Art.  II.  Que  hic  mihi  impor, an tur. 

4j.  El  de  re  D.  Cameracenfis  hase  verba  lùnt  ; Si  D.  Meldenfis  h<tc  de  Oppof.  p.  j. 
Deo  dicerct , ut  eft  objefliva  beatitudo  inter  alia  attributa  includcns , quèd  fit 
béatifient , pojfet  conciliari  cum  Scholâ  } ftd  qtted  molefium  eft  , non  de  Deo 
loquitur , fed  de  beatitudine  quant  mbit  contmunicat  Deus  : Deumque  refpicit 
tantum  ut  eft  caufa , principium , objetlum  beatitudinis  : qux  verba  non  mea 
funt,  fed  exprelsc  Sandi  Thomx  , ut  vidimus  :(n.  36,59,4t.) 

46.  Ego  verô  adeô  hic  diredè  fpcdabam  Deum  , ut  id  etiam  exprefterim 
Deum  diiiti  ut  communicatorcm  beatitudinis  , five , ut  ait  S.  Thomas  , fecun- 
dum  quod  nobit  communient  fuam  bealitudincm  : ( fup.  n.  38 , 44.  ) fi  ergô 
hæc  gravia  moleftaque  funt , horum  reprehenfio  non  in  me  , fed  planillimè 
in  Sandum  Dodorem  cadit. 

Art.  III.  Qjtid  ad  Sanfium  Thomam  repottatttf . 

47.  Perfonatus  Lovanienfis  objicic  in  ftatibus  Orationis  multos  S.  Thomx  lettre  d'un 
I0C05  confufè  elfe  allatos  : nec  mirum  , ctlm  non  rem  ipfam  tradandam  , fed  Thétlof.  de 
rei.  fummam  delibandam  fufeepiflèm.  Ut  deindc  refpondeat  ad  tôt  perfpi-  Leuv.p.  5 (. 
cuos  Sandi  Dodoris  locos  , copiofiflimc  exponit  dodrinam  cujus  hæc  fum- 

iqa  eft. 

„ 48.  S.  Thomam  ex  SS.  Dionyfio  & Auguftino  agnoviffè , amorem  j>.  j*  ; 33. 
,,  ex  naturâ  fui  eftè  vim  unitivam  amantis  ôc  amati  : hinc  ex  eodem  S.  ibid.p.  33, 
„ Thomâ  diverfificari  amorem  in  varias  fpecies , non  foldm  per  fines  ôc,  J4- 
„ motiva  , fed  etiam  fecundftm  varia  généra  unionis  amanti  propofita. 

„ 49.  Ex  his  S.  Thomx  , S.  Dionyfii  & S.  Auguftini  locis  facile  intelli-  j>,  jj, 
u girur , duo  confideranda  efte  in  amore  Caritatis  : primum  , divinam  bo- 
,,  nitatem  quam  ille  amor  prxcisc  fpedet  ut  fïnem  & motivum  formale  ; 

„ alterum , in  eâdem  Caritate  efte  confiderandam  eam  rem  , quaui  omnis 
„ amor  refpicit  & in  quam  eftentiahrer  tendit  ; nempe  quamdam  unioncm 
„ cum  amato  ad  quam  omnis  amor  afpirat , ôc  eam  rem  S.  Thomx  efte 
„ ipfam  commuuicarionem  xternx  beaticudinis. 

H iij 
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„ yo.  Cærerôm  illam  communicationem  beatitudinis  quatenùs  eft  uni» 
° v — •»  r a „ cum  Deo  , non  elle  finem  , motivum  , &:  rationcm  formalem  , diligendi  ; 

• in  tuto  , ,,  n.a  :.,„u  rpfpici  beaticudincm  , ut  tem  in  quà  confiftat  illad  unionis  ee- 

Quæst.  III.  ,,  nus  ad  quod  afpirat  ounu.  ° 

— — — y i . Erg'o  union  cm  illam  adto  non  ejjc  motivum  Caritatif , ttt  ipfa  Caritas  ex 

' \bid  i7'  perfetlionis  divine  motivo  illam  retjuirat  unionem. 

c ppof.  'page  y i.  Hæc  fidtus  Lovanienfis  : quæ  in  pauca  contrahuntur  in  diflertatione 

-7  de  oppolïtionibus.  Nunc  autem  quàm  hrc  quoque  vana  fini,  fequentes 
quxlliuncul^  oftendent. 

Art.  IV.  QutJHuncuU  de  defiderio  unionis  in  amore  Caritatif. • 

y y.  Quarro  primùm  , utrûm  Caritas  feparari  pollit  à defiderio  unionis  î 
Negat  audtor  ex  Saniftorum  Auguftini , Dionyfii  & Thomæ  decretis , qui- 
bus  confiât  ipfum  amorem  ex  naturà  fuâ  vim  elle  unitivam  : ( n.  48.  ) adeù 
ut  ad  illam  unionem  omnis  amor  refpiciat , & ad  eam  tjfcntialitcr  tendat  : 
{ n.  49.  ) quod  autem  eflçntiale  eft  omni  amori , ab  amore  Caricatis  fepa- 
xari  non  poteft. 

•y  4.  Qui  cum  ita  fint , quæro  fecundô,  quomodô  ifta  conciliet  cum  illà 
Caritate  qui  nullum  omninô  habeat  refpedlum  ad  nos , $c  an  defiderium 
unionis  abfque  illo  refpedlu  conflare  po/Tît. 

y y.  Quarro  tertio,  quomodô  jam  ftare  poffit  ille  Præfuli  perfedHffimus 
Caricatis  adlus  quo  quis  à Chrifto  feparari  ambit , cùm  amori  ejfentiale  fit 
quxiere  unionem. 

ycî.  Perfpicuum  igicur  eft  lire  ftare  non  poftè  , eo  fenfu  quem  tuetur 
audior , eaque  retraûari  & aliam  omninô  viam  iniri  oportere. 

y 7.  Quarro  quarto , quo  nomine  appellet  illam  unionem  quam  effèntîa- 
licer  omnis  expetit  Caritas  : fi  neque  finis  , neque  motivum , neque  ratio 
ailla  formalis  diligendi  eft  , rogo  , quid  eft  f vel  quà  voce  appellanda  2 

y S.  Quod  ais , nedum  habeat  inotivi  rationem  ipfam  Dei  perfedlionem 
cfte  motivum  cur  harc  unio  rcquiratur  : id  quidem  demonftrat  non  efle  mo- 
tivum prrcipuum  , nec  proindc  primarium  : fi  autem  dixeris  nullum  eftè 
motivum  , id  quod  adeô  raoveat  ut  eftentialiter  appetatur , aperta  con- 
ItiJ.p.  17.  tradiélio  eft.  De  motivo  fane  fecundario  quem  auîlor  nec  tacet , nec 
capit , alibi  difleremus , & omnîa  ifta  ex  Scholat  decretis  facile  compo- 
* nemus. 

Art.  V.  Fiiïus  Lovanienfis  apertè  SanHi  Thoma  auüoritatcm  clttdit. 

• y 9.  Nunc  ut  perfpicuum  fit  quantum  à S.  Thomar  dodlrinâ  aberretur  , 
id  unutn  profero.  Oftendit  S.  Thomas  amicitiam  qur  eft  Caritas , fundari 
in  communicatione  beatitudinis  , non  eâ  prarcifc  caufii  quod  amor  fit  uni- 
rivus , quamquàm  etiam  eâ,  féd  eô  quod  Caritas  fit  amicitia  mutuam  com- 
municationem poftulans.  ( Ex  annotatis  fuprà  n.  38  & feq.  6c  ex  1.  i.  q. 

"a  J.  art,  1.  &c.  ) 

©r;»/  f>.  xs.  60.  At  quàm  audlor  hrc  éludât , docent  fequentia  ; „ Pars  locerum 
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farlfti  Thomx  quos  Meldenfis  adducit  , refpiciunc  tantum  amotem  fin- 
w gularis  amicitix , non  vero  naturam  Caritacis.  „ Hominum  fidem  ! non 
crgo  agit  fanâus  Doûor  de  natuta  Caritatis  quxftione  13.  in  quà  exprefsè 
de  Caritate  tradtat , prout  eft  oppofita  Fidei  & Spei } non  agit  de  naturâ 
Caritatis  , ciïm  eam  ex  naturâ  fui  efTe  demonftrat  veram  amicitiam  mutila 
Communicatione  conftantem  ? quos  autem  ego  alios  Sanûi  Thomx  allegavi 
locos  , nifi  indc  depromptos  f Sperat  tamen  auôor  , hxc  à fe  traduci  porte 
ad  amicitiam  fingufarem  qux  lit  à Caritate  diftin&a  ; adeo  omnia  à fe  dici 
8c  approbari  porte  confidit. 

6 1.  Pergit  : „ Vult  quidem  Sandtus  Thomas  eam  efle  amicitiam  qux  corn- 
„ municanonem  rnutuam  bonorum  poftulet  ; non  autem  id  elle  motivi  loco 
,,  in  amicitiâ.  Quid  ergô  illud  eft  apud  Sanûum  Thomam  , „ Deum  diligi 
ut  eft  caufa , principium , objeüum  beatituiinis , & alia  qux  fuprà  annotata 
fiint  ( n.  39.  & feq.  ) an  hxc  quoque  à fe  obliterari  porte  fperat  & public® 
fidei  tam  apertc  illudi  ? 

„ 61.  Nec  minils  inane  eft  illud  : lios  locos  indicare  tantum  , Carita- 
„ tem  habere  pro  obje&o  Deum  ut  beatifkum  , non  autem  beatitudinem  : „ 
ludicrum  & fuprà  confutatum  : f n.  4^  , 4 6.  ) quid  eft  enim  beatificum 
fine  beatitudine  , aut  quid  eft  beatiiudo  , fine  fruitione  boni  , benevoli , 
benefici , beatifici  ? quod  addit  : ,,  S.  Thomx  locos  eo  pcrtinere  , ut  often- 

dat  à Caritate  fpeélari  Deum  , non  fecundùm  naturalem  ordinem  , fcd 
„ quatenùs  nos  elevat  ad  videndum  intuitive  Deum  ; „ obtrudit  quidem 
ea  qux  fatuftus  Dotftor  tacet , promit  vero  ea  qux  totis  quxftionibus  ar- 
ticulilque  docet  de  mutuà  amicitiâ  , de  communicatione  fupcr  qui  ilia  fundav 
tur  : de  objeéto , de  fine , de  principio , de  caufà  quibus  diligatur  Deus  ; 
de  refpeftu  finis  ultimi , id  eft  , Dei  fruendi  ipliufque  beatitudinis  , proprio 
Garitati,  aliaque  à nobis  fuprà  memorata  : ( n.  38  , 39.  & feq.  ) quorum 
cohxrentiam  apcamque  connexionem  cum  reliquis  Scholx  ac  ipiïus  S.  Tho- 
mx decretis  oftendemus  : nunc  fiifficit  fa  11  et  um  Dodlorem  à Prxfule  , fido- 
que  Lovanienfi  quem  nemo  cognofcit , nec  efle  intelleâum  ac  fub  meo 
nomine  vapulafte. 

Art.  VI.  De  San  Ho  Bonaventurà. 

6 ;.  Sanfto  Sandlum  jungimus  Bonaventuram  Thomx:  ejus  autem  doc- 
ttina  hxc  eft  : qUod  C mitas  quidem  ex  bcato'  Bernard»  premium  non  intuetur  ; 
( verum  ad  id  ) dicendum  , quod  illud  intelligitur  de  pr*mio  crealo  : de  premio 
autem  increato  non  habet  veritatem , quia  maxima  Cantas  maxime  deftderat 
uniri  Deo  & habere  Deum  : en  qux  opter  non  homo  habens  Caritatem  , fed 
ipfa  Caritas  , nedùm  à Caritate  perfeftà  hxc  feparari  poflint. 

„ 64.  Neque  ideo  minûs  aflèrit , habitu  Caritatis  habilitari  ®os  ad  hxren- 
„ dum  primx  bonitati  ptopter  Ce  & fupet  omnia.  Rurfùs  : duplicem  elle 
„ mercedem , creatam  & increatam , tcmporalem  & xternam  : & fecun- 
„ dùm  hoc , duplicem  mercenarium  , videlicer  bonum  & malum  : & dupli- 
,,  cem  mercimoniam  , unam  laudabilem  , alteram,  vituperabilem  : nam  qui , 
„ inquit , ptincipaliter  refpicit  ad  mercedem  creatam  8c  temporalem  , ma- 
„ lus  mercenarius  eft  & hune  vitupérât  Dominus  :-illc  vero  qui  refpicit 


S c H o L A1 
in  tuto  , 
Quæst.III. 


Aid. 


Aid.  p.  17, 


la  3.  d.  i(r 
art.  1.  ad  4. 
Obj.  }.  ad 
6. 


Aid.  difl,  j 7, 
art.  I.  9.  4. 

Ibid.  art.  ï„ 

J.  ». 
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— ~~T  „ ptincipaliter  ad  mercedem  xternam  de  quâ  dicicur  : Merces  tua  magna 
Schola  „ nimis  , bonus  mercenarius.  „ 

in  tuto  , 6 j.  Neque  refpondendum  , agi  de  homine  fecundilm  habicum  judo  qui 

Quæst.III.  fpem  exercere  pollit:  agitur  enim  in  titulo  quxftionis  , de  motu  Caritatis, 
“ „ an  poffit  e(Te  mercenarius  : undè  fie  loquitur  ; de  prima  mercimoniâ  in- 

,,  telligendo',  non  eft  dubium  quôd  motus  Caritatis  non  poteft  ellè  merce- 
„ narius.  De  fecundà  mercimoniâ  dubium  elTe  fatetur  : nam  quidam  , in- 
„ quit , voluerunt  dicere  quôd  non  eft  à Caritate  , fed  ab  affedu  quodam 
„ naturx  , Caritatem  concomitante.  Aliis  autem  videtur  , quôd  talis  afïèdlus 
„ mercenarius  poftît  elfe  à Caritate  : defiderium  enim  babendi  xternam  mer- 
,,  cedem , & fruendi  xterno  bono  , eft  defiderium  gratix  ; nec  eft  amoris 
„ naturalis  aut  acquifiti , fed  gratuiti  ( à gratiâ  proheifeentis.  „ ) 

66.  Hanc  quidem  dubitationem  movet  : ipfe  autem  inclinât  ad  eam  par- 
tem  qux  dicit , „ quôd  motus  Caritatis  point  elfe  mercenarius , fecundùm 
„ quod  conftituit  mercedem  fuam  circa  bonum  increatum  ad  quod  tendit 
„ iicut  ad  finale  prxmium.  „ Vides  iterilm  atque  iterilm  , non  hominem 
qui  Caritatem  habeat , fed  ipfum  Caritatis  modum  intentum  elle  Deo  ut 
prxmio  xterno  & increato. 

lbidim  ad  4 <>7-  Ex  quo  principio  fie  refpondet  ad  quartum  : „ quod  objicitur  de 

„ timoré , quôd  iile  qui  principaliter  habet  oculum  ad  pccnam , non  poteft 
,,  Deo  elle  acceptus  : dicendum  quôd  non  eft  fimile  : nam  cùm  pccna  nec  fît 
,,  Deus  nec  aliquid  Dei  •,  qui  principaliter  afpicir  pœnam  tamquàm  finem 
„ ultimum  , non  eft  reftè  ordinatus  , cùm  principaliorem  habeat  intuitum 
„ ad  aliud  quàm  ad  Deum  : fed  merces  & beatitudo  fumma  eft  ipfe  Deus  : 

,,  idcô  ipfam  principaliter  poteft  quis  afpicere,  Si  tamen  in  finem  refte  or- 
,,  dinatus  elle.  „ En  Caritatis  , non  modo  habitus  , fed  iterdm  etiam  mo- 
tus in  mercedem  xternam  intentus  , idque  principaliter  ex  S.  Bonayenturâ  , 
quem  ideô , ut  & S.  Thomam  , ab  Academiis  mecum  proferibendum  pro- 
poni  oportebat. 

68.  Neque  dicas  Santtum  fub  dubio  loqui  ; ultrô  enim  confitemur  fuitle 
tum  aliquos , qui  xternx  mercedis  intuitum  procedere  volebant , non  « 
Caritate  per  fe  , fed  ab  affctlu  naturali  : qux  nunc  opinio  pcnitùs  exolevit  : 
imô  apertc  eft  Hxretica  ; qux  defiderium  polfidendi  Dei , naturx  non  gratix 
tribuebat.  Ipfe  verô  San&us  & contrarium  docet  & de  ipfo  motu  Carita- 
tis loquitur  : & eum  motum  asternx  mercedi  qux  Deus  eft  , intentum  elle 
polie  alTerit  : & obje&a  ex  Bernardo  clarc  folvit  : undc  exiftit  ifta  condu- 
it»/. fio  : Et  fie  patet  quod  nulium  eft  inconvénient  dicere  , quod  motus  Caritatis  poffit 
ejfe  mercenarius , fi  dicatur  ejfe  mercenarius  ex  intuUu  mercedis  atern « & in~ 
créât e ; eoque  principali , ut  mox  dieftum  eft, 

• 

Art,  VII.  Rcfponfio  Frtfulis. 

ffp.  Hune  locum  Prxful  protulit,  ac  refpondet,  loqui  fanftum  Bona- 
q.  Lettre  à yenturam  de  Caritate  genericè  prout  comprehendit  tàm  amorem  concupifcentU 
M.  de  Paris , quàm  amorem  amicitie.  Sed  contra  eft  , quod  in  eâ  diftinftione  S.  Bonavenru- 
t-  3*-  ra  poft  Magiftnjm , & cum  omnibus  Scholafticis , agit  fpeciaüter  de  Cari- 
tate , 
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rate , prout  eft  contradiftinda  à Fide  8c  à Spe , eafque  virtuces  ex  informi-  1 1 ■ 1 ~ 

bus  formatas  facit  ; quod  fola  prarftat  propric  dida  Caritas.  Ibidem  agit  de  S c h o l.  \ 
Proximi  Caritate,  aliifque  ad  veram  Catitatem  pertinentibus , eique  fub-  IN  Turo, 
nexis.  Si  autem  de  amore  concupifcentix  agit,  hujus  rei  caufa  eft,  quod  Q'Jæst. III. 
utrumque  amorem  ad  propric  didam  Caritatcm  pertinere  , ipfe  quideni  /y/,  l? 
docet  uc  ftatim  apparebic , 8c  fuo  loco  elucefcet.  art.i. 

• 

Art.  VIII.  Alius  locus  ab  auDorc  prolatus  ejus  refponjîonem  confutat. 

70.  Confîrmatur  hæc  audioris  confutatio  ex  loco  quem  ipfe  profert,  fëd  4 .Liit.pog. 
truncum  8c  mutilum  : hujus  autem  loci  hxc  verba  funt  : Aclus  Caritatis  eft  4». 
diligere  : diligere  autem  idem  eft  quod  velte  bonum  ; cum  ergo  Caritas  diligit  ali-  Sm  B,n- 
quem  , bonum  optai  ei  quem  diligit  t illud  autem  bonum  quod  Caritas  optât  unum 
folum  eft , videlicet  bonum  aternum  & fummum  bonum.  lflud  autem  fummum  bo- 
bum  aliquando  homo  per  Caritatcm  optât  Deo  , aliquando  fibi , aliquando  proxi- 
tno.  Stcundum  quod  optât  ipfum  ipft  Deo  , dicitur  diligere  Deum , quia  vult  quod 
ipfe  De  us  fit  fummum  bonum  , & quod  habeat  amne  bonum  per  ejjenliam  : fe- 
cundum  quod  optât  illud  proximo , dicitur  diligere  proxrmum , quia  vult  quod 
habeat  illud  bonum  per  graliam  & gloriam  : Jecundum  quod  optât  illud  ftbi , di- 
ligit feipfum.  En  locus  ille  ab  auctore  prolatus,  in  quo  exfetibit  ea  quae 
Dei  Caritatem  exprimebant : premit  autem,  qux  proximi  8c  fui , in  quibus 
tota  erac  declaratio  veritatis. 

7t.  Hinc  exurgit  demonftratio  : ipfe  fatetur  audor  hîc  agi  de  verâ  8c 
propric  didi  Caritare  ; atqui  ilia  Caritas  optât  fibi  lunimum  bonum  : ergo 
vera  & propric  dida  Caritas  optac  fibi  fummum  bonum.  Confirmatur  : eâ. 
dem  Caritate  homo  optât  fibi  fummum  bonum  , quâ  Deo  6c  proximo 
illud  optât  : atqui  Deo  8c  proximo  illud  optât  per  veram  & propric 
didam  Caritatem  : ergo  optât  eciam  fibi  verâ  & propric  dicta  Caritate. 

Quæ  verba  S.  Bonaventuræ  non  folùm  ejus  fenfum  , fed  eciam  ejus  Doc- 
trinal vericatem  clarè  aperteque  demonftrant. 


Art.  IX.  Alii  loci  : ubi  de  fummo  bono , & de  fine  ultimo , deque  fruitione. 

71.  Alio  loco  Seraphicus  Dodor  hanc  proponit  quæftionem  : An  Caritas 
in  diligendo  preponat  Deum  nobis  ? in  quâ  quidem  hæc  ftatuit.  1.  quod  Ca-  Ibid.  di/l.  14. 
rit  as  facit  Deum  diligi  tanquàm  finem  ultimum  & tanquàm  fummum  bonum : «•».  t.j.  *, 

2.  quod  caritas  , quia  diligit  Deum  ftcut  fummum  bonum  , diligit  eum  fitper  om- 
itia.  j . Quia  diligit  ftcut  finem  ultimum , diligit  eum  propter  je.  4.  fubdit  : quod 
autem  diligitur  propter  fe  & fuper  omnia  , diligitur  dilcEltonc  fruitionis  : quod 
verâ  propter  aliud  diligitur , diligitur  dileiïionc  us  us.  y.  ex  his  infert  quintum , 
nempe  quod  Caritas  facit  nos  Deum  plufqttàm  nos  ipfos  diligere. 

7 j.  QuiJ  fit  autem  diligere  propter  ultimum  finem  , amore  fcilicet  non 
usas  fed  fruitionis , ex  ipfis  initiis  repetendum  ; nempe  ex  dift.  1.  in  1.  Sen- 
tentiarum  , ubi  diftindio  frudùs  8c  ufûs  ex  Auguftino  explicatur  : „ Sic  in  j.  di/l.  ij 
„*  autem  loquitur  Sandus  : folus  Deus  perfede  fe  fruicur  : nihil  aucem  aliud  dub.  1». 

„ ab  ipfo  poteft  perfede  fe  ipfo  frui  : folus  enim  Deus  eft  fummum  bonum 
Tome  ^11.  I 
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■ — „ & diligit  fe  fruendo  fe , 8c  ita  nec  fruitio  Dei  nec  ufus  eft  cum  indigent 

S o h o l a „ tià  , ficuc  noftra  fruitio  & ufus.  Undè  patec  ipfum  frui  noftrum  ex  indi- 
in  tuto  , „ gentià  noftra  dici , „ ac  noftrum  finem  ulcimum  elle  eum  qui  fit  fum- 
Quæst.  III.  mum  bonum  noftrum  fruendum  & habendum , non  auceni  utendum  , five 

• ad  aliquid  aliud  referendum. 

i.  7+.  Ex  his  fol  vit  obje&ionem  iftam  : „ ad  illud  quo<f  objicitur,  quod 
J*  3*  „ contingit  redè  fervire  jntuitu  mercedis  : dicendum  ; quod  ilia  merces  auc 

,,  eft  iple , ficut  dominus  dixit  ad  Abraham , ego  merces  tua , & fie  intuens- 
,,  mercedem  non  utitur  Deo  , quia  non  refert  ad  aliud.  ,,  Ex  quo  clarc  in- 
telligitur , quid  fit  illud  quod  Sandus  vocet  finem  ultimum , nempe  id  quo- 
fruimur. 

7 j.  Hinc  ilia  quæftio  : an  Deo  fit  fruendum  : „ ftatuit  autem , quod  cq- 
ihtd.  *rt,  3 . «fruendum  eft  quod  beatos  nos  facit , quia  in  beatitudine  eft  reda  frui-» 
j.  x.  „ tio  : fed  Deo  beati  efficimur  , quia  ipfe  eft  noftra  beatitudo  : 8c  pot» 

s,  teà  : refpondeo  : ad  arg.  dicendum  , quod  Deo  fruendum  eft  , eo  quod 
„ ipfe  folus  perfede  finit  & deledat  ipfum  animum  propter  fe  & luper 
„ omnia  : qui  eft  manifeftè  finis  ultimus  p crftflè  finiens.^, 

76.  Duo  ergo  perfpeda  fruit  : primum  , ipfum  frui  Deo  ut  mercede  r 
elle  finem  ilium  ultimum  de  quo  loquitur  Sandus  : deinde  illud  frui , etlî 
refpedum  habeat  ad  nos  , non  tamen  eflicere  ut  Deum  ad  nos  referamus  , 
imo  nos  ad  Deum  : alfud  enim  eft , Deum  amare  propter  aliud  , quod  elt 
inordinatum  : aliud  eft  , illud  ipfum  quod  propter  fèamamus , velle  & cu- 
pere  nobis  tanquàm  finem  noftrum  ultimum  : quod  eft  redilfimum  & or- 
dinatiiïimum",  ut  &:  ex  antccedentibus  conftitit , & etiam  fequentia  fuo  loco 
declarabunt.  • 

lit  3.  difl.  U.  77.  Nunc  ergo  redeundo  ad  illam  quæftionem  : An  Caritai  in  dUigcndo 
•n.  r.  n.  i.  Deum  pnpou.it  ftbi . ex  ipfis  principiis  Seraphicus  Dodor  & quarftionem 
UH.  folvit , ut  vidimus , & ad  objeda  refpondet  : „ Præfertim  autem  ad  6.  ad 
,,  illud  quod  objicitur  , nihil  poreft  alteri  magis  uniri  quàm  fibi  : poteft  dici 
,,  quod  Deus  magis  eft  intimus  unicuiqtie  rei  quàm  ipfa  fibi , & plus  pendet 
,,  elle  rei  à Deo  confervante , quàm  ab  ipfis  principiis  intrinfecis  ; 8c  com- 
« plementum  beatitudinis , fpiritus  rationalis  habet  à Deo  non  à fe  ipfo  : 
„ & ideô  cùm  dicitur , quod  nihil  poteft  alteri  magis  uniri  quàm  fibi  ,•  fi  hoc 
„ intelligatur  de  Creaturis , verkatem  hàbere  poteft  ; fi  vero  intelligatur  de 
„ ipfo  Deo  , veritatem  non  habet  : Deus  enim  intimé  illabirur  ipfi  ani- 
,,  ma:  , 8c  ideo  anima  ex  intimis  medullis  habet  Deo  adhatrere , & cùm 
,,  habet  Caritatem  , ampliùs  tendit  in  ipfum  quàm  in  fe , 8c  in  eo  requief- 
„ cit  ampliùs  quàm  in  fe , quia  melior  eft  ei  Deus  quàm  ipfa  fibi.  „ Quæ 
magis  magifque  efficiunt , ad  Caritatem  pertinere , quod  velimus , habere 
Deum  ut  nobis  optimum , 8c  ab  eodem  affedu  qui  fit  nobis  intimus , Ca- 
ritatem omnino  avelli  non  polie  : quæ  ipfillima  noftra , nec  jam  tantùm 
S.  Thomæ  , fed  etiam  S.  Bonaventuræ  féntentia  eft , quorum  adeo  con- 
jundâ  audoritate  jam  utimur. 
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Art.  X.  De  illis  vcrbis  Pauli:  Cupîo  dillolvi , &rc.  ex  SS.  Thcmâ 
& Bonavcnturà  : ad  n.  4.  prop.  8. 

78.  In  eâ  propolïtione  diximus,  certum  elle  omnibus  Theologis,  Iocum 
ilium  Pauli , Cupio  tfle  cum  Cbriflo  , percinere  ad  Caritatem  & elle  Caritatis , 
cujus  rei  teftem.  adducimus  primùm  S.  Thomam  ; deinde  S.  Bonavcnturam. 
S.  Thomæ  hæc  funt , de  diftindione  trium  graduum  Caritatis  : „ tertium 
„ ftudium  eft  , ut  homo  ad  hoc  principaliter  intendat , ut  Dco  inhæreat 
„&  eo  fruatur  : 8c  hoc  pertinet  ad  Perfedos,  qui  cupiunt  dillolvi  & elle 
cum  Chrifto  : ecce  Perfedorum  & ipllus  Pauli  (Indium  , idquc  principale, 
ut  Chrifto  perfruantur.  Undc  idem  Sandus  Dodor  ad  Caritatem  referri 
fupponit , quod  quis  delideret  elle  cum  Chrifto  : ex  quo  defiderio  confe- 
quatur  ut  dicat  : Heu  mihi , quia  incoLatus  meus  prolongatus  efl.  ( ibid.  qu.  1S. 
art.  z.  ad  j.  ) 

79.  Sandus  autem  Bonaventura  docet , illud  Pauli  clic  amoris  gratuiti  : 
„ ex  quo  probat , ad  efïèdum  Caritatis  non  tantilm  fpedare  amare  Deum 
,,  amore  amicitix , imô  etiam  amore  concupifcentix.  Frui  enim  , inquit , 
,,  eft  amore  inhxrere , & confiât  quod  frui  Deo  efl  per  Caritatem.  Quod 
„ hujus  Sandi  locis  fuprà  memoratis  apprimè  congruit  „ : de  amore  au- 
tem concupifcentix  ex  iifdem  Dodoribus  multa  commemorare  pollemus  : 
fed  prætermittimus  , quia  non  funt  hujus  loci  ; imo  forte  in  totum  nec 
hujus  quxftionis.  Sutficit  autem  ut  certum  ht  id  quod  arteruimus  ; illud 
Pauli  : Cupio  dillolvi  & elle  cum  Chrifto  : elle  Caritatis  ; duobus  Scho- 
lafticis  fanclis  Dodoribus  id  clarc  aflerentibus  j nullis  contradicentibus. 

80.  Summa  autem  didorum  eft  : S.  Thomam  fub  noftro  nomine  elle 
reprehenfum  ; fandum  autem  Bonaventuram  haud  minus  clarc  confentire 
nobis  , quare  in  eà  quxftione , in  quà  coarguimur  tamquàm  Scholæ  infe- 
rentes  bellum  , habere  nos  confentientes  SS.  Dodores  Scholafticos  duos 
maximæ  audoritatis  , Angelicum  videlicet  8c  Seraphicum  Dodorem.  Janj 
de  alio  Scholæ  principe  Scoto  facile  tranligemus. 


QUÆSTIO  IV. 

De  Jecundariis  rationibus  objeâivis  Caritatis  : ad  n.  4. 

Prop.  22  , 2 s y & ftqj’ 

Articulus  Primus. 

Ratio  ac  divifio  dicendorum. 

81.  TN  hâc  quæftione  hæc  tria  tradabimus.  Primùm , Scoti  fententiam  : 
A deinde  principia  de  eodem  lummà  iplà  conciliando  cum  Angelico 
Dodore  denîque  piorum  virorum  praxim  , & cæterorum  Scholafticorum 
fententiam. 
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Art.  II.  Scoti  loci  proferuntur. 

81.  Quandoquidem  Scotus  is  eft,  qui  Dodrinæ  ejus  quæ  nunc  paflîm 
in  Scholis  obtinet , fous  elle  videatur  , placei  interferere  ejus  iniegros  locos 
fa: pc  indicatos,  totamque  viri  Dodrinam  exponere.  Pofteaquàm  enim  di- 
fertc  afleruit,  à Fide  8c  à Spe  diilingui  Caritacem  , quia  adûs  ejus  eft 
tendere  in  objedum  fecundùm  fe , „ etiam  fi  per  impofiîbile  circumfcri- 
„•  beretur  ab  eo  commoditas  ejus  ad  amantein  : ( in  j.  dift.  2.7.  q.  unicâ 
„ n.  1.  ) non  ira  multo  poft  ( n.  7.  & feq.  ) pergit  fie  : quod  ratio  ob- 
„ j edi  va  adûs  Caricatis  & habitûs  poteft  tripliciter  intelligi  : vel  prima  , 
„ quæ  fecundùm  fe  apt^  nata  eft  per  fe  efie  ratio  terminandi  ; vel  fecun- 
,,  da  , quæ  eft  aliqua  ratio  præcedcns  adum  ( amicitiæ  in  nobis  ) propter 
,,  quam  natus  eft  adus  elici  circa  objedum  : vel  tertia , quæ  quafi  con- 
,,  comitatur  , imo  quafi  fequitur  adum  elicitum.  „ De  hàc  tertià  nihil  nunc 
ad  nos  attinet.  De  lecundâ  autem  hæc  obfervanda  funt.  Primum  , ut  Sco- 
tus mox  dicebat , eam  elle  rationem  amectdenttm  ad  acluni  amicitiæ.  Que 
vox  veri  motivi  in  adum  influentis  vim  indicat  ; alterum  : „ propter  eam  » 
„ adum  natum  elici.  Et  talis  , inquit  : in  propofito  eft  ratio  relativa  hujus 
„ naruræ  ad  amantem  , in  quantum  eft  bonum  communicativum  fui  illi  , 
„ ficut  enim  in  nobis  primo  amatur  aliquis  propter  bonum  honeftuin , fe- 
,,  cundo  quia  feitur  redamans  ; ilia  redamatio  in  eo  eft  una  fpecialis  ratio 
,,  amabiiitatis  in  eo  alliciens  ad  amandum  , alfa  qnàm  per  bonum  hone- 
,,  Hum  : ita  in  Deo  non  fola  bonitas  infinica , vel  hæc  natura  ut  hæc  natura  , 
,,  allicit  ad  amandum  , fed  quod  hæc  bonitas  amaverit  me  communicando 
,,  Ce  mihi.  Secundario  hoc  allicit , & in  ifto  gradu  amabiiitatis  poteft  po- 
„ ni  omne  illud  in  quo  invenitur  ratio  amabiiitatis  , & poteft  demonftra- 
„ re  fe  redamare , five  creando  , five  reparando , five  dilponeudo  ad  bea- 
„ tificandum  : ita  quod  inter  hæc  non  fit  diftindio , nec  Caritas  refpiciat 
„ magis  ultimam  ( rationem  ) quàm  fecuudam  , nec  fecundam  quàm  pri- 
„ mam  : fed  omnes  fine  rationes  quædam  non  folùm  boni  honefti  , fed 
„ boni  communicativi  & amantis  : & quia  amantis  , ideo  digni  redamari , 
„ juxta  illud  Joannis  : Diligamus  Deum  , quoniam  ipfe  dilexit  nos.  Hæc 
„ Scotus  , à quo  proindc  hæc  tria  alferuntur  : primum , non  folùm  ho- 
neftatem  elle  rationem  objedivam  Caritatis , fed  præter  hanc  primariam , 
inelle  fecundariam  plane  relativam  ad  nos , quod  ilia  infinita  bonitas  fit 
communicativa  fui  nobis , amans , redamans , etiam  beatificans  : quæ  om- 
nia  fine  refpedu  ad  nos  eflë  non  pofiunt.  Secundo  , eam  elle  fecundùm  Joan- 
nem  Apoftolum  unam  fpecialem  amabilitatem  in  Deo  : tertio , eam  ra- 
tionem non  modo  elle  allicientem  ad  amandum  , fed  etiam  præcedere  adum  , 
in  eum  influere , eamque  aptam  natam  elle  ad  eliciendum  adum  circa  ob- 
jedum  Caritatis,  ex  his , quàm  ardc  connexa  Utraque  motiva  Caritatis, 
jam  patet , & adhuc  luculentiùs  & ineludabilirer  demonftrabitur. 

Art.  III.  Dotions  Angtüc't  & Dotions  fubtilicis  in  fummà  Doclrinx  conciliatu. 

85.  Scotus  autem  pro  more  confutabat  hoc  loco  S.  Thomæ  iêntentiam  , 
fundantis  ipfam  Caritatis  five  ameris  amicitit  rationem  , fuper  commurticauone 
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illâ  kominu  ad  Deum  , fecunditm  quod  nobis  Jiiam  beatitudinem  communie at  : 

?iuod  aflîduc  S.  Dodor  inculcat , ut  vidimus.  Scotus  autem  tametfi  id  con- 
utaret , negare  non  potuit , ad  Caritatem  ita  pertinere  communicationern 
illam  beatitudinis , ut  cum  ipfo  Catitatis  objedo  ncceflario  jungeretur  : quæ 
intef  fe  facile  conciliât:  polie  videntur , fi  dixeris , neque  communicatio- 
nem  illam  elTe  præcipuum  Caritatis  objedum  , quod  nec  S.  Thomas  negat  : 
neque  tamen  ab  eo  diftrahi  opoteere , quod  Scotus  confitetur. 

Art.  IV.  S an  Hi  Thom*  loci  ad  conciliaiionein  apti. 

84.  Ut  autem  pateat,  quàm  benc  Tummâ  ipfà  conveniat  inter  S.  Tho- 
mam  Si  Scotum  , legatur  împrimis  hic  locus  Sandi  Dodoris  : „ Ad  1.  di- 
„ ccndum  , quod  Caricate  diligitur  Deus  propter  fe  ipfum  : undè  una  fola 
„ ratio  diligendi  attenditur  prmcipaliter  à Caritate  , Icilicet  divina  bonitas 
„ qu*  eft  ejus  fubftantia  $ lècundtïm  Pf.  ioy.  Confitcmini  Domino  quo. 
,,  niam  bonus  : ali*  autem  rationes  ad  diligendum  induccnres , vel  debitum 
„ dilcdkmis  facientes  , funt  fecundariæ  8c  confeqtientes  ex  prima.  ( z.  z. 
>,  qn>  M-  art.  5.  ad  z.  ) 

8 t.  De  redamatione  autem  hrre  habet  S.  dodor  ; „ Quod  Caritas  non 
folùm  fignificec  amorem  Dei , fed  etiam  amicitiam  quandam  ad  iplum  ; 
„ quæ  quidem  fuper  amorem  addit  mutuam  redamationem  cum  quâdam 
„ communicatione  mutuâ.  ( 1 , z.  q.  6f.  art.  j.  ) 

86.  Scotus  verô  his  gemina  docet  : pofteaquàm  enim  objecit  fibi  non  daa 
ri  Caritatem , „ quia  talis  virtus  eflèt  amicitia  quæ  non  nifi  inter  arquales 
„ elle  poflît  : ( dift.  z?.  q.  un.  n.  1.  ) refpondet,  Caritatem  quidem  elle 
n amicitiam  , aliquantulilm  extendendo  ( nomen  amicitiæ  :*)  honeftas  quip- 
}>  pe , inquit  , in  diligibili , & redamatio  in  dilcdo  , funt  conditiones  per 
B le  in  diligibili  ; non  quidem  imperfedionis  ; imô  non  effet  perfedior  fi 
}>  non  redamaret  : undc  îùbdit  : Deus  autem  habet  honeftatem  & redama- 
„ tionem  ficut  amationem  : ex  quo  excellentius  poteft  efle  amicitia  ad  ip- 
„ fum  , ita  ut  dicatur  fuperamicitia.  Ibid.  n.  zo.  „ 

87.  En  quomodo  S.  Thomas  & Scotus  inter  ipla  dillîdia  , tamen  de  pri- 
mariis  & fecundariis  rationibus  objedivis  Caritatis , & de  necelTariâ  rada- 
matione  conyeniant  : fine  quâ  nec  eflet  amor  amicitiæ  , hoc  eft , non  efièt 
Caritas , ut  fuo  loco  diligentiùs  oftendetur  : nunc  autem  non  res  ipfas , fed 
Dodorum  décréta  & audoritates  attendimus. 

Art.  V.  Ver  b a qutdam  Scoti  objetla , & ex  ipfo  txpofita. 

88.  Neque  nos  moveri  oportet  his  vocibus  Scoti  dicentis , fecundam 
illam  rationem  dici  quidem  raùontm  objetlivam  atlu  allicitntem  ad  amandwn  , 
fed  aliquo  modo  & aüquaüier.  ( in  5.  dift.  17.  q.  un.  n.  8.  ) quæ  verba  ni- 
hil  aliud  volunt,  quam  ut  credantur  ilia  motiva  fccundaria  non  haberc  fpe- 
cifici  objedi  rationem  : neque  etiam  cfie  przeipua  quæ  ad  amandum  alli- 
ciant  : imo  vero  illi  objedo  comparata , quod  eft  innnitum  in  fe  , pro  ali- 
qualibuj  tantum  habeantur  , cùm  ab  infinité  illâ  movendi  virtute  procul  ab- 
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— “ fint  : inteHm  illud  certum , fecundarium  motivum , Dei  fcilicet  commun!» 
S c h o l A carionem  erga  nos  , à prxcipuo  motivo  non  elle  diftrahendum  : elle  antece- 
in  tvto  , dens  ad  adum  amicitix  ; huic  inerte  fpecialem  amabilitatis  racionem  : illud- 
Quæst.  IV.  que  adeô  ad  Caritatem  pertinere , ut  cum  ipfo  primario  Caritatis  objedo 
coalefcat  : quod  etiam  fequens  locus  magis  magifque  declarabit. 

Art.  VI.  Alïis  Scoti  lacis  h te  doftrina  firmatur. 

89.  Hanc  dodrinam  firmat  & repetit  Scotus  in  elaboratiffimo  opéré  de 
Sut.  in  Rt-  Reportant  Farifienfibus „ quibus  fubdit  : Prima  ratio  diligibilitatis  in  Deo  , 

fort,  tarif.  ^ e(t  boneftum  : iecunda  ratio , eft  redamatio  quas  prxccdit  adum  meum  : 
,,  ( fuprà  : adum  amicitix  noftrum  : ) notari  autem  velim  fcquentia  : nec 
„ poteft  elTê  perfediflîma  ratio  diligibilitatis  fine  utroque  horum.  In  Deo 
„ autem  prima  ratio  diligibilitatis  eft  honeftas  fua.  Secunda  ratio  prxcedens 
„ adum  , eft  quia  amavit  nos  crcando  ; ( Report.  Parif.  dift.  iy.  q.  unicà  t 
„ feho.  1.  n.  5.  ) quibus  iterùm  iterümque  elarefeit  motivi  utriufque  pri— 
marii  fcilicet  ac  fccundarii  in  Caritatis  adibus  arda  conjundio , in  quan* 
Schola  tota  confenttt. 

Art.  VII.  Praxis  Myjlicorimt. 

90.  Id  fummâ  ipfà  fecutos  Scholafticos,  omnes  facile  recognofcent , qui 
Thomifticam  ac  Scotifticam  Scholas , licet  fibi  adverfantes , tamen  conci- 
nere  animadvertent.  Id  Myftici  : id  in  praxi  docent  pii  omnes , quos  inter 
Harphius  : „ Dçus  per  gratiam  fuam  in  nobis  habitans  & vivens , tangit 
„ fpiritum  noftrum  luo  digito  , id  eft  fuo  fpiritu,  viciiïîtudinem  amoris  exi» 
,,  gens  , Sc  diccns  : Amate  amorem  xternaliter  nos  amantem  : quâ  voce , 
„ inquit , interiora  univerfa  amoris  impetu  commoventur , & omnes  anim* 
„ vires  refpondere  coguntur  : abyrtalem  amemus  amorem  nos  xternaliter 
„ amantem  : „ fie  ex  inftituto  totius  Scholx  etiam  Scotifticx , Myftici  duo 
ilia  motiva , primarium  fcilicet  & fecundarium  in  unum  conjungunt. 

,,91.  Prxit  Rulbrokius  dicens  : Spiritus  fandus  altâ  voce  fine  ftrepitu 
„ verborum  vociferatur  in  nobis  : ametis  amorem  xternô  amantem  : ac 
„ paulo  poft  : nunquàm  conticefcit , fed  perpetuo  fine  certatione  clamat  : 
„ Solvite  debitum  veftrum  ; amate  amorem  vos  ex  omni  xternitate  aman- 
„ tem  : „ quibus  fane  verbis  perfedirtimam  Caritatem  à fando  Spiritu  in- 
fufam  adumbrantes,  fie  ei  motivum  fecundarium  Dei  amantis  adjungunt, 
ut  in  adom  Caritatis  confluant , qux  piorum  omnium  eft  praxis. 

Art.  VIII.  Quid  Prafttl  fentiat  de  fecundariis  objeElivis  rationibus  Caritatis. 

9*.  Primùm  quidem  illas  fûggillat  ut  meas  ; nec  legere  voluit  annota- 
tum  ad  marginem  Scoti  locum  inGgnem  , cui  & alios  tam  perfpicuos  ad- 
didi  : quod  quidem  non  Scotus  folus  , fed  etiam  S.  Thomas  iildem  vocabu- 
lis  ; cæteri  autem  Theologi  nullo  excepto , faltem  xquivalentibus , & Summa 
ipfa  recognofeunt. 
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$$'.  Addidit  mutari  fpeciem  virtutis , adjundlo  ad  motivum  ipecificum 
alio  proprio  motivo.  Alibi  : „ Quicumque  nova  fornialitas  addita  ut 
„ edcntialîs  motivo  fpeciftco , ejus  murât  fpeciem.  Quare,  fi  Meldenfis 
„ motivo  fpecifico  Caritatis  qui  eft  gloria  Dei , addit  motivum  5pei , qui 
,,  eft  beatiuido  five  adeptio  boni  ut  lécundum  motivum  eflêntiale  five  in- 
„ feparabile , mutât  fpeciem  Caritatis  mutando  motivum  ejus  fpecificum  , 
5,  five  formale  obje&um.  „ Hic  ille  : & illud  aflertum  tribuit  S.  Tho- 
mi , nullo  fancH  Docloris  allato  loco.  Sed  hîc  duo  peccat  : primum  in 
eo  quod  aftertum  falfiifimum  eft , fi  motivum  iftud  fecuudarium  fubordi- 
nafumque  fit  : quod  liquide  conftabir  artes  virtutcfque  fedulo  percurrenti  ; 
nempe  id  perfpicuum  eft  , neque  quifquam  negat  : fed  auâor  acutifli- 
mus  nimiâ  fubtilitatc  fc  prxpfcdit  ; nec  me,  fed  S.  Thomam  , Scotum  , to- 
famque  adeo  Scholam  eâ  de  re  confenrientern  oppugnat.  Alterum  erratum 
eft , quod  eflentialc  five  fpecificum  confundit  cum  eo  quod  eft  inlepara- 
bile. 

94.  Itaque  ad  fecundarias  rationes  Doûorum  au&oritate  pertradus  fub- 
dit , fecundttm  Scholam  nihil  ejfe  cjjcntule  qu.\vt  id  quod  eft  pr'mum  Jeu  pri- 
tnarium  ; fecundaria  autem  motiva  accidentalia  elle  centies  ingeminat  : quafi 
Vero  fi  ad  hic  minuta  redigamur , inter  illud  efiènciale  primum  & acci- 
dentalia, non  fit  admittendum  medium,  nempe  proprium  infeparabile , 
quod  etiam  fzpè  eifentiale  dicitur  , quale  eft  homini  loqui  & alia.  Erg't  prê- 
ter primam  raùoncm  , finit  & fecundarU  confequentes  ex  prmâ , ut  ex  5.  Tho- 
mâ  diximus  : ( n.  84.  ) has  autem  five  proprietates  infeparabiles  appella- 
rous , five  rationes  formates  fubordinatas  , nihil  ad  puxini  atrinet.  Res 
agendx  Chriftianis  non  his  argutiis  metiendx  funt  : quærendum  quid 
Chriftus  dixerit  : an  Dei  benefici  ac  beatifici  rationem  ab  ejus  perfe&ione 
fummâ  feparari  voluerit  ? an  hic  ad  plenitudinem  Caritas  conjungi  jutlè- 
rit  t hoc  , inquam  , quiri  oportebat  : non  falfà  dialeâicâ  commoveri  ac 
velut  obftupefieri  imperitos , Scholam  motiva  in  Scripturis  conjunfta  non 
negantem  neque  feparantem  , fed  ordinantem  , advenus  Scripturam  conci- 
tare  nefas  erat.  Hic  notet  vir  dilêrtus  , & ingenio  dicendique  artibus  fidens  ; 
ac  tandem  agnofeat , nos  immeriro  reprehenfos , quod  utraque  incentiva 
Dei  perfe&iflimi  ac  fefe  communicantis  in  praxi  conjungamus  : imô  eam- 
dem  noftram  ac  principum  Scholi  totiufque  adeo  Tneologici  ordinis  eflè 
fententiam. 
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Q U Æ S T I ' O V. 

De  il/d  claufuld,  nullo  refpe&u  ad  nos  : ad  Prop.  \ -j  & \ %, 
Articulus  P r i m u s. 

Noftrt  propofitiones  probantur  ex  conceffis  4 D.  Cameracenfî  ejus  fententid 
de  naturà  unitivà  amorit.  * 

9 y.  T)Rorfus  D.  Cameracenfis  abutitur  defiiflrione  Scholæ  dicentis , Cari- 
1 tatem  ejfe  amorem  Dei  in  Je , nullo  refpeftu  ad  nos  dam  ad  extremum 
urget  poftremam  illam  claufulam.  Sanc  verum  eft  illud  , nullo  refpeftu  ad 
nos  , fenfu  quem  nos  diximus  : ( n.  4.  prop.  17.  & 18.  ) nam  fi  abfolutè 
& ad  ftridos  apices  verum  eft,  Caricatis  ad  nos  nullum  efle  refpedum  , 
non  ergo  illud  verum  eft  quod  ex  ipfo  audore  diximus  : ( n.  47  , 48.  ) amo- 
ris  naturam  efle  ejfentialiter  unitivam  : atnici  ad  amati  unionem , ejfentialem  ejfe 
tcndentiam  : aut  illud  verum  erit , dari  ejfentialem  tendentiam  abl'que  ullo 
refpeftu  ; quod  aperram  in  terminis  contradidionem  implicat.  Si  crgô  verè 
audor  aflêruit  vim  illam  unicivam  quà  amor  ipfe  confier  , nec  fruftrà  alle- 
gavit  Auguftinum  , Dionyfîum , Dedorem  Angelicum  , hæc  invidiflïmè 
approbantes , poflibile  profedo  non  eft , ut  in  eo  afFedu  quo  Caritas  in 
Deum  tendit , etiam  relpedus  ad  nos  ipfi  conjungendos  non  fit  neceflarius: 
conjungi  autem  eft  frui  : Ergo  in  Caritatc  rcfpedus  ad  fruendum  Deo  , ita 
eft  elïèncialirer  neceflarius,  ut  nullâ  ratione  ab  eo  fe  para  ri  pofîit. 

Art.  II.  Alhid  concejjum  de  Deo  benevolo  & bénéfice. 

t>6.  Imo  etiam  illud  negare  non  potuir  D.  Cameracenfis , „ Quin  Dei 
,,  bénéficia  quatenus  Deum  infinité  beneficum  demonftrant , menti  obji- 
„ ciant  unum  ex  ejus  attributis , in  quo  ficut  & in  cæteris , Caritas  fibi 
„ complaceat , eoque  deledetur.  Iterüm  , fi  beneficencia  divina  in  myfte- 
„ rio  Chrifti  fpedatur  ut  unum  ex  attributis  quibus  confiât  bonitas  & per- 
,,  fedio  abfoluta , tum  Chriftus  & fingula  ejus  myfteria  fiunt  objedum 
„ amoris  complacentiæ , qua:  vera  Caritas  eft.  „ Id  ergo  in  confeflo  efle 
annotamus  , benevolum  illud  atque  beneficum  inter  Caritatis  objeda  à 
nobis  merito  recenfitum  , ac  fruftrà  litigare  audorem  de  objedo  Carita- 
tis nulle  refpeftu  ad  nos  , cilm  profedo  ipfum  benevolum  ac  beneficum,  ut- 
cumque  fumatur , fine  refpedu  ad  nos , nec  intelligi  pofîit. 

Art.  III.  Quo  fenfu  beneficemia  in  abfolutum  ver  toi. 

97.  Id  autem  univerfim  obfervamus , nos  hîc  pro  concelTo  & confeflo 
fumere  quidquid  femel  fundamenti  loco  aflumpfit  audor , licet  poftea  va- 
rier, nec  légitimas  confecutiones  admirent.  Jam  ergo  quod  addit  ; cùm 
in  Deo  benefico  complacere  fibi  Caritatem  fatetur  : Bonitatem  Dei  relati- 
vam  tum  in  abfolutam  verti , diftinguimus  ; & quidem  fatemur  beneficum 

illud  , 
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illud  , five  ut  vocat  audlor , bonitatem  relativam  in  abfolutani  verti,  eo  feniii  — — 
quern  diximus  ; ( n.  4.  prop.  16  , 17  , 18,  19.  ) ira  fcilicet , ut  ablolu-  S c h o l a 

tum  illud  fit  tamen  fuo  modo  relativum  , propter  fuum  connotatum  : fin  in  tuto  , 

autem  intelligatur  omni  modo  elle  abfolutum , negamus  j ncc  ipfc  audtor  Qu/îst.  V. 

nobis  adverlati  polfit  ; quare  nec  quod  jaébat  in  rigore  tueri , objecftum  ' 

Caritatis  ab  omni  rclatione  ad  nos  elle  præcifum. 

Art.  IV.  De  divinis  benefiçiis  , ut  funt  utilia  nobis. 

98.  Idem  audor  fubdit  r quod  eo  refpedu  Caritas  five  amor  complaccntU  ihj.  f.  14. 
c unelis  Dei  benefiçiis  frequens  deleélatur , non  proptereà  Dei  bénéficia  , quatc- 
nùs  utilia  nobis  five  relative  ad  nos , efie  proprium  aut  fpecificum  faltem  partiale 
Caritatis  objettum.  Sed  nos  ne  id  quidem  volumus , liée  partiale  illud  ob- 
jedum  admittimus  : & ilia  motiva  diligendi  Dei , & quoi  fit  per  fe  ma- 
ximus , & quod  benevolus  five  beneficus , fubordinata  , non  coordinata , 
efiè  docuimus  : ut  fuprà  di&um  eft  ( eodem  num.  propofitione  10 , 
lS  . V-  ) 

99.  Certè  bénéficia  quatenus  utilia  nobis  à divinâ  gloriâ  feparari , mera  Iu- 
dificacio  eft  ; cùm  illud  ipfum  Deo  gloriæ  verrat , quod  Deus  nullius  rei , 
ac  nequidem  gloria:  à nobis  comparandæ  indigus , idem  tamen  pro  fuà  boni- 
tate  fervis  fui  bene  elle  velit , utilia  largiatur  ; verum  lucrum  , verum  quæ- 
ftum  præftet , teftante  Apoftolo  , Alibi  vivere  Cbrftus  eft  , & mori  lucrum  : 

& : ut  Cbriftum  lucrifaciam  : 8c  Vcrè  qutftus  magnus  eft  pietat , quæ  vel  ma- 
xime eft  Caritas.  Quamquàm  enim  cum  SchoTâ  præcipua  motiva  à cære- 
ris  diftinguimus , non  tamen  hæc  utilia  à verâ  Caritate  arcere  polîumus. 

Art.  V.  Loti  SS.  Augufîini  & Gregorii  Nasjanzjcni. 

1 00.  Neque  id  finit  Auguftinus  , doccns  Deum  velle  fe  diligi , non  ut  fibi  D* 
aliquid  , fed  ut  iis  qui  diligunt  tiernum  premium  conferatur , hoc  eft  ille  quem  c^r‘ 1 • lÿm 
diligunt.  Alio  loco  : cui  non  propter  fttam  , fed  propter  noftram  falutem  utili- 
tatemque  fervimtts.  Deo  autem  K.tc  volenti  confeimre  nos  , nec  ab  ejus  glo- 

rià  noftram  utiliiatem  feparare  par  eft. 

:oi.  Quâ  de  re  etiam  audiendus  Gregorius  Nazianzenus  , laudari  Deum 
atferens  a cœltftibus  poteftatibus  , non  ut  nature  plcnijfimtt  aliquid  adberefeat  Or  ai.  34. 

boni  fuis  laudibus  , fed  ne  natura  poft  Deum  fecunda  ( angclica  fcilicet  ) 
divinis  benefiçiis  careat  : quæ  caula  fit  compleclendi  verbi  & pojfidendi  Dei  , £ .. 

quod  eft  bonum  perpetuttm  & noftrum.  Ergo , uti  prædiximus , Dei  gloria  no-  **  ' ”7* 
ftrâ  ucilitate  confiât , neque  ea  iucitamenta  feparari  debent. 

Art.  VI.  Cajfiani  locus. 

toi.  Ampledimur  autem  illud  Caflîani , mcrccnariam fpei  cttpiditatem  eam  col.11  eh 

ejfe  , in  quâ  non  tant  bonitas  largientis , quant  premium  retributionis  expetitur.  10. 

Ita  ergô  volumus  divinis  benefiçiis  attentam  efté  Caricatem  , ut  largientis 
bonitatem  vel  maxime  attendat  : bénéficia  enim  in  nobis  creacum  aliquid* 
funt  : bonitas  largientis  infinita  & increata  j quæ  tamen  à rcfpe&u  ad  bene- 
cia  , nequidem  mente  & cogitatione,  feparari  pofiit. 

Tome  y II.  K 
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S C H O L A 
IN  TUTO  , 

QUiCST.  V. 


Art.  VIT.  Locus  fanfli  Tbtma  folutut. 


io}.  Quare  fruftrà  objicitur  il  le  S.  Thomac  locus,  quo  alTerit  nos  qui— 
dem  per  bénéficia  difponi  amandum  , fed  pofieaejukm , inquit , jam  amarc  in - 
caepmus , non  propter  ilia  bénéficia  amamus  amïcum  , fed  propter  ejus  virtutcm. 
Quod  quidem  eft  certiflimum  fed  intérim  recordemur , inter  virtutes  re- 


R tff.  *i 
Summi  , 

p*g.  4j.  _ 

».  j.  j.  17,  cenferi  benevolenriam  ac  beneficentiam  , propter  quas  ex  S.  Thomâ  ami- 
"*• î*  cum  diligamus.  Deus  autem  eft  amiciffimus , & Caricas  ex  eodem  Ange- 
« 1 2**'  ^co  D°âore  ipfa  eft  amicicia:  ergo  virtutes  Dei , ipfamque  beneficentiam 


erga  humanum  genus  per  le  & propter  fe  diligimus. 


Art.  VIII.  Qua  Doürina  fit  nugatoria .,  ttoflra  an  auftoris  ?’ 

Htfp.  ai  104.  At  enim  , inquit , Scholse  Doétrina  effet  cajfk  & miçatoria  : bene 
SummâDoâ.  intelledla , nego  : quippe  qu.c  & primaria  & fecundaria  , live  minus  przei- 
t*i ■ J4<  pua  & primis  fubordinata  motiva  diftinguac  î quod  non  eft  nugatorium  , 

led  grave  & ferium  , ad  introfpiciendam  penieds  veritatem  & morivorum 
ordinem  fpeâans.  Quod  autem  Caritas  fecunddm  auâorem  & divinis  bé- 
néficié fe  obleclet , Deique  benevoli  ac  benefici  memor , horum  tamen 
attributorum  eflfè&a  non  cogiter  , Si  gloriam  Dei  à fervorum  Dei  utilitate 
fèccrnat , & illud  SclioLe  nulle  refpctlu  ad  nos , peflimo  & nullo  fenfu  ab- 
ipfà  beneficentiâ  mordicus  Sc  in  rigore  fejungere  fatagat  ; id  quidem  révé- 
ra & nugatorium  , non  Scholæ , fed  audoi  is  , qui  rem  gravem  & ferian» 
ad  arguta  & minuta,  imo  etiam  fa  lia  & abfurda  deducat. 


Art-  IX.  De  metivo  frimario  (fi  fecundaria  inter  fe  comparatis 
ad  prop.  18.  & feqq. 

k>j.  De  his  motivis  fnter  fe  comparatis  , ex  prardiûîs  propofitionibu? 
nunc  ifta  colligimus  : 

I.  Deum  ut  in  fe  optimum  ac  beatiflîmum  ita  porté  cogitari  cogitatione 
abftractivâ  ac  tranfitorià  , abfque  eo  quod  adtu  & exprefsè  cogitetur  de 
Deo  ut  benevolcr-ac  benefîco  , ut  tamen  conceptu's  ille  primarius  Dei  iiv 
fe  optimi , Deum  ut  benevolum  atque  beneticum  virtute  comptehendac  : 

( ex  u.  4.  prop.  18.  & 29.  ): 

II.  Quod  enim  fi  Deus  benevolus  ac  beneficus , id  quoqne  pertinere  aef 
ejus  excellentiam  ac  perfc&îonem  infinicam  : neque  intelligi  porte  ut  opor- 
tet  Deum  effein-fe  perfe&iflimum  , nili  pariter  fit  pcrfe&iflïmè  clemens  ,, 
benevolus  atque  beneficus  : ( ex  prop.  10,  }o.  ) unde  fequitur  : 

III.  Horum  attributorum  amorem  omnino  elfe  neceflarium  ad  perfeûio- 
nem  , ac  plenitudinem  Caritatis  in  Deum  : ( ex  eâd.  prop..  }o.  j. 

iv.  Non  polie  autem  amari  Deum  ut  perfedlillimc  benevolum  & bene- 
ficum , nili  fuppufito  quod  fit  in  fe  infinité  perfeÛus  : ( ex  ptop.  18.  ) 

v.  Quare  divin*  bonitatis ,.  ut  effufiflimc  libéral^  , amore , divin*  ex— 
ccllciui*  in  fe  conlidcratæ  amorem  iucludi  -,  ( ex  iiiJcoi.  ) 
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ti.  Nec  fi  pluris  valet  Dei  per  fe  excellentis  quam  Dei  benefici  atque 
«flfùfiffimc  liberalls  intuitus , idcô  elle  confedaneum  ut  pluris  valeat  quam 
utriufque  complexio  : ( ex  prop.  33.) 


Art,  X.  Locus  Silvii. 

iotf.  Videndus  hîc  eft  Silvius , qui  facile  confefiïis  amorem  Dei  ut  prx- 
eife  excellentis  in  fe , elle  adum  primarium  Caritaris , fecundarium  autem 
elle  amorem  Dei  ut  benefici  & benevoli  ; addit , non  propterea  primum 
perfediorem  elle  quàm  anibos  fimul  jundos  , cujus  rei  rationem  reddit 
nis  verbis  : Etfi  alicujus  vrrtutis  atlas  principalis  fit  dignior  quant  fccundarius  , 
non  oportet  tamen , quod  principalis  filas  fit  dignior  quàm  principalis  & fccun- 
darius fimul.  Quam  (ententiam  , ut  folet,  ab  Eftio  mutuatur  , in  r:  dift. 
1.  $.  4.  idem  docent  etiam  omnes  audores  Myftici  quos  vidimus  :{n.  90,91.) 
Tes  ipfa  Ioquitur , neque  fieri  potefl  quin  eo  magis  ametur  natura  prxftao- 
tiflima , quo  benignior  eft  & bencvolentior. 

Art.  XI.  An  igitttr  bac  controverfia  in  tenus  verfitur. 

107.  Dices  ; Non  videtur  audor  procul  ab  his  abeiïe , cùm  & ultrô 
fateatur  Deum  infinité  beneficum  eflè  Caritatis  objedum , bonitate  relativâ 
in  abfolutam  verfà  à quo  nec  nos  abhorrere  vifi  fumus  ; in  tenui  ergù 
nofira  eft  concertatio.  Utinam  ! ego  verô  id  vel  omni  fanguine  compara- 
rim  , nt  nobis  ad  nudas  voces  quxftio  jam  rediret.  Sed  in  hxc  penitùs  con- 
fentiret  audor  , non  ita  in  rigore  & ad  extreinos  apices  urgeret  illud  , nullo 
rcfpctlu  ad  nos  : nec  ita  divinorum  beneficiorum  intuitum  à Caritatis  adi- 
bus  prohiberet , nec  tanto  ftudio  beatitudinis  votum  ac  faluds  deliderium 
amputaret  ; nec  fuppofitiones  impoifibiles  in  abfurdilïïma  quxque  cogetet  : 

3ux  nos  pofteà  exequemur  : ejufque  rei  meminille  ledorem  , & me  teneri 
ebitorem  velim. 

108.  Nec  fibi  conftat  audor,  quippe  qui  & Deum  bearificum  velle  vi- 
detur agnofcerc  per  fefe  ut  objedum  Caritatis  , & tamen  procul  arcere 
beatitudinem  , fine  qui  Deus  beatificus  nequidem  cogitari  poteft.  Uiide 
fidus  Lovanienfis  perfpicuis  verbis  , Deum  ut  beneficum  ab  objetlo  formait 
Caritatis  cxcludit  ; confequenter  fane  ; cum  , ab  intuitu  Dei  ut  beatifici 
excludere  intuitum  beatitudûiis , ludicrum  fit  & abfurdiflîmum.  Quare  nec 
audiendus  audor , qui  interdùm  ad  veritatem  accedere  velle  videatur.  At- 
qui  non  convenir  fenfus , non  verba  ipfa  congruunt  : alfeverat , negat  ; ad- 
itruit , deftruit  : nufquàm  erralle  vult  : priftinos , graviflîmos  firmat  erro- 
rçs  : inducit  novos  : Theologiam  univerfam  quatit.  Qux  partim  probata 
finit , partim  in  confequentibus  probabuntur  : fed  priés  prxmittenda  qux- 
dam  quibus  & anteriora  firmentur , Sc  objediones  prxfertim  ex  Scholafti-, 
corum  ipfiufque  fandi  Thomx  audoritate  repetita:  dilTol vautur. 
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* 

QUÆSTIO  v 1: 

De  defmitione  Caritatis  ex  Sanclo  Augujiino , deque  fruitione  > 
ac  de  amore  fui  agitur  ex  concejjis  : ad  Prop.  $6. 

Articulus  Primus. 

Frofcrtur  dcfinitio  Caritatis  ex  S.  Attguflino. 

iop.T'X  Efinitionem  Caritatis  à S.  Auguftino  proditam  , ab  Angelico  Doc. 

tore  repetitam  , ab  univerlâ  Scholà  receptam  , à me  verô  objec- 
tam  Iicct  fibi  adverfiffimam  , liée  audor  improbare  cftauius  : quæ  tamen  , 
ciim  quæftionem  folvat , mitum  in  modum  ab  eo  defotmatur  , & in  fenfus 
alienilfimos  detorquetur.  Eft  autem  ejufmodi  : Cariiaicm  dico  motum  aitimi 
ad  fruendum  Deo  propter  fe  ip/icm  , & fc  & proximo  propter  Deum.  Nos  au- 
tem de  fruitione  ex  Tandis  Thomà  & Bonaventurâ  multa  diximus,  fed  nunc 
toca  quzfiio  ad  vivum  perfecanda. 

Art.  II.  Qaid  reportât  aitiïor  : prima  refponfio  fanHis  Augujiino 
& l'home  palàm  imponit. 

11  o.  Varia  fane  refpondec  Przful  : ac  primûm  Caritatem  gencricè  fumi 
pro  iprà  Spe  : quant  Jîgnificationcm  , inquic  , S.  ’lbomai  ratam  habitent  ; at 
verba  Auguftini  réclamant  ; Caritatem  enim  définit  eam  quâ  Deo  fruimur 
propter  ip/iem.  Hæc  eft  autem  vera  & propric  dicta  Caritas  , ut  moi  concé- 
der audor.  Rurfïls , Caritatem  définit  eam  quz  eft  ad  Deum  & àd  proxi- 
muni  : eft  autem  hatc  vera  Caritas.  Denique  Caritatem  définit  eam  qui 
cupiditati  opponitur.  Hæc  autem  iterùm  atque  iterùm  eft  ipfà  Caritas.- 
S.  verô  Thomas  cum  S.  Auguftino  hîc  vult  definitam  Caritatem  proue 
eft  à Spe  diftinda  : non  ergô  ea  Caritas  comprehendit  Spem  : neque  ul- 
lus  Theologorum  aliter  iutellexic  : ac  nequidem  ipfe  audor  , ut  fequen- 
cia  docent. 

Art.  III.  De  ipfo  frui , quid  auclor  fentiat. 

m.  Scholaftici  reponunt , inquit , Meldenfem  Antiftitem  fruitionis 
„ vocabulo  plus  jufto  fibi  arrogare  : frui , ut  ait  Auguftinus  , eft  amore  iu- 
,,  hærere  alicui  rei  propter  fciplam  : en  refpedum  ad  nos  jam  refeiflum.  Un- 
,,  dè  infert  : igitur  frui  nullum  includit  relpedum  ad  nos  , imo  fimpliciter 
„ & omnimode  ad  Deum  nos  refert. „ Sic  ipfe  illud  frui  refert  ad  unam  Ca- 
ritatem , qui  mox  referebat  ad  Spem.  Nec  mirum  û variât , qui  à rectà  vià 
femel  aberravit. 

Art.  IV.  Sanfti  Augufiini  cxprejfa  verba. 

lia.  Si  fando  Auguftino,  non  fibi,  aufcultaret  PrarfuI  , hzc  audilîct 
cum  ipfà  fruendi  definitione  coimexa  : „ Quibus  fruendum  , beatos  nos  fa- 
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",  ciunt  : quibus  utendum  , ad  beatitudinem  adjuvamur.  Rurfùs  : quo  per-  — ■»» 
,,  frui  beatè  vivere  eft.  Denique  : Deas  vult  fe  diligi , non  ut  fibi  aliquid  , s c h o l a 
„ fed  ut  iis  qui  diligunt  artetnum  præmium  conferatur , hoc  eft  ipfe  quem  IN  TUTO 
„ diligunt.  „ Cum  his  qui  ftabit  illud  Auguftino  attributum  nuit»  refpeflu  Quæst.  VI. 

ad  nos ? Neque  dicit  Auguftinus  quod  D.  Archiepifcopus  fingit , ex  fruitione  

eriri  beatitudinem  : fed  hanc  efte  ipfum  frui.  Neque  item  docet  Auguftinus 

Caritatif  afin  exptti  fruitioncm  , non  optât i eà  qua  ei  anneflitur  beatitttdine  : Summi* 

fie  auèlor  pro  luo  acuminc.  Sed  nefeit  Auguftinus  illas  argutias  : plane  p,it.  }4.’ 

confitetur  , Dcum  amari  velle  Ce,  ut  sternum  prxmium  , nempe  ipfum,  Aid. 

alfequamur  : manifefto  quidem  refpedlu  ad  nos  : fed  qui  poftremo  refera- 

tur  in  Deum.  „ Teipfum  enim  , inquit  Auguftinus , non  propter  te  debes  i.  Ve  Dell. 

„ diligerc  ; fed  propter  Dcum  , ubi  dileèhonis  tuæ  re&iüîmus  finis  eft.  „ <ir•  il' 

Mittamus  ergo  vanas  8c  ab  Auguftino  aliénas  rcfponfiones  ; hoc  pro  con- 

cefto  teneamus  à Prarlule  , Augufti'num  agnofei  judicem  ; agnolci  illam 

quam  Auguftinus  edidit  definitionem  Caritatis  : quâ  definitione  eauià  cadit. 

Schola  autem  omnis , ut  & ipfe  confitetur,  poft  Magiftrum  in  i.  diftind. 
i.  Auguftini  definitionem  admittit  : ergo  & Auguftino,  8c  totâ  Schola  ju- 
flice , & fuo  arbitrio , Prsful  condemnatur. 


Art.  V . De  amore  fut  quid  D.  Cameracenfis  conccjfcrit. 

It$.  Nihii  eft  quod  magis  veritatis  interfit  inter  concdlà  memorari , 
quam  iftud  la-pè  à nobis  allumptum  ex  lnftruétioue  Paftorali  D,  Came- 
racenfis  : Furi  non  pojfe  u:i  nofmetipfos  non  fimper  diligamus  ; neque  item  fieri  Bref.  fut 
.polie  ut  nos  diligamus  , quin  nobis  optemtts  Juprtmum  illud  bonum  quod  eft  unitm  tmftr.  T*Jl. 
ucccffarium.  En  Jtmper  nofmetipfos  diligimus  , jemper  beati  elle  volumus  : n.e,6.fup.n. 
etgo  in  omni  a&u  ; nec  Meldcnfem  coargui , led  laudari  oportebat , quod 
id  allerueric , ut  fupra  diètum  eft  : ( n„  17  , iS.  ) i P ^ 

114.  Hùc  accedit , quod  idem  auâor  agnoverit  xmorcm  ilium  tam  pu-  fat-  14,  47. 
rxan  , qutm  unufquifqtte  fibi  femper  debeat  : illius  hxc  verba  funt  : ergo  amor  Infi-  r,,P- 
ille  quem  Jemper  nobis  debemus  purus  eft  : amore  autem  illo  indelinenter  ‘h 
fummum  bonum  nobis  , ipfo  fatente  auctore , non  optare  non  poilumus  : 
ergo  puri  amotis  eft,  fummum  bonum  fibi  optare,  idquc  conccdu  auûor: 
cujus  conceilionis  quanta  fit  vis  , fequentia  demonftrabunt. 

A a T.  VI.  Amor  fut,  ut  fibi  benè  fit , ad  veram  Caritatem  pertinet , 
tefte  Auguftino. 

1 1 ç.  Primus  Auguftinus  prodeat  difertiflîmis  notiftimifque  verbis  : Mo- 
ins diligendi  prttcipiendus  eft  homini , id  eft , quomodo  fe  diligat  ut  profit  fibi  : , D»  Ve/S, 

quin  autem  fe  diligat  & fibi  benè  velit , dubitare  démentis  eft.  En  modus  dili-  Chr,  eap.  14. 

S idi  fe  ut  profit  fibi,  lîbique  benè  velit , per  fe  ad  Caritatem  fpettat  : ad 
ritatem  lpeftat  diligere  feipfum  , quæ  pars  eft  præcepti  de  proximo  dili— 
gendo-,  cùm  feriptum  fit  ) Diliges  proximum  ficut  te  ipfum , ut  paftim  Au- 
gullinus  8c  oaines  Theologi  docent. 

Art.  VII.  Confenfus  Schola  : S.  Bonaventura  locus. 

1 1 6.  Hinc  tota  Schola  agnofeit  amorem  noftri  ac  proximi , ut  fumus  re» 

K il; 
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***"***?  Dei , à verâ  & genuinâ  Caritate  elici  : quà  Cantate  ut  fibi  quilque , ira 
Schoia  etiam  proximo  cupit  beatitudincm  ; eam  fcilicet  qua:  Dcus  eft , quam  dcinde 
, in  tuto  , bona  omnia  confequantur. 

Quæst.  VI.  1 1 7.  Eà  de  re  jam  vifus  S.  Bonaventuras  locus , quo  docet  unâ  6c  indivift 

s Caritate  diligi , 6c  Deum  , & proximum  , & feipfum  , quia  idem  fummura 

•rt.  8.  ».'  70.  bonum  volumus.,  6c  Deo,  & proximo  , 6c  nobis.  Àc  Deo  quidem  op- 
in  ).  dift.  17.  tamus  ex  Caritate  , non  ut  habeat , fed  ut  fît  fummum  bonum  : nobis  au- 
"'*•  1.  j.  s.  tem  Sc  proximo  ut  illud  habeamus.  Quas  clara  eft  & ineluiftabilis  demon- 
ftrario. 

1 1 8.  Abfir  autem  ut  tantam  veritatem  obfcurari  finamus.  Omninô  enim 
Deum  pet  fefe  diligunt  qui  ieipfos , qui  proximos  , ut  rem  Dei  dilïgunt  ; 
bona  vera  fibi  6c  proximo  volunt  : nempe  ut  lïnt  Deo  conjunûiilimi  ■; 

IL  Pet  1 ^e‘  beati  participes  : Divin*  natur*  confortes  : per  gratiam  & gloriam 

* * Deiformes  in  asternum  futuri  : hase  prascipit , harc  agit , base  elicit  Ca- 

ritas  : quin  etiam  illud  conjungi , illud  uniri  ad  naturam  & cflènriam 
amoris  pertinere , 6c  Patres  omnes  , & Scholaftici  omnes , & ipfe  etiam 
D.  Cameracenfis  fidus  Lovanienfis  agnofeunt , ut  diâum  eft  : ( n.  47  , 48 , 
& feqq.  ) 

1 19.  Stet  ergo  decretum  illud  6c  Patrum  , & Scholat , & auftoris  ipfiusj 
.■fieri  omninô  non  poflê  , quin  omnes  femper  in  omni  a&u  feipfos  diligant, 
•fibique  beatitudinem  optent  ; quo  uno  certum  eft  caufam  elle  conclufam , 
& autftorem  conviôtum  e(Te  manifefti  erroris , qui  tories  dixerit , ab  objec- 
to  Caritatis  fecludi  porte , imô  verô  oportere  , ftudiura  beatitudinis  : ad  co- 
que nec  eam  nobis  nec  proximo  ex  Caritate  optandam  : ut  etiam  fequen- 
•cia  magis  declarabunt. 

• . Art.  VIII.  Auflor  nikil  atiud  agit , /juàm  ut  ab  ipsi  qutftione  endos 

leüorit  avertat , & vana  congerat. 

1 20.  Ex  his  igitur  patet , per  auûoris  concerta  tem  effe  confeôlam  : quod 
ut  prohibeat , 6c  ocuLos  ab  iplà  fummâ  quasftionis  avertat , multa  de  Spei 
naturâ , deque  gratitudine  profert  : quas  nunc  rcfolvenda  funt , 6c  ad  ip- 
fum  quasftionis  caput  femper  oculi  retorquendi. 


Sttnimî 


QUÆSTIO  VIL 
De  naturâ  Spei  & gratitudinis , deque  oljeftionibus  inde  répétitif. 
Articoius  Primwj. 

De  diffcrentiÂ  Spei  & Caritatis . 

111.  \ JC  Agnum  aliquid  ftbi  objicere  videtur  Antilles  : nempe  b oc  : SI 
rff.  oi  JVLCaritas , ita  ut  Spes , frui  defiderat,  confond!  virtutes  illas  ac 


15 , 18.  motiva  viriutum:  lioc  enim  aiïiduè  repetit  6c  exprobrat  nobis.  h Quem 
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n rrodum  tribus  verbis  S.  Thomas  fecar.  Ad  3.  dicendum  , quod  idem  bo- 
,,  num  eft  objedum  Caritatis  & Spei , fed  Caritas  importât  unionem  ad 
„ iilud  bonum  ; Spcs  autem  diftantiam  quarrd.im  ab  co  : & inde  elt  , 
,,  quôd  Caritas  non  refpicit  iilud  bouum  ut  arduum  ficut  Spes.  Quod  enim 
„ jam  unitum  eft  , non  habet  rationem  ardui. ,,  En  D.  Archiepiicopo  tam 
«perofa  vilà  , atque  omnibus  paginis , ufque  ad  naufeam  , infarta  difficul- 
tas  , quam  brcvi  & abfolutâ  diftindione  folvimus.  Ineft  enim  Caritati , 
etiam  in  viâ,  tanta  conjungendi  vis,  ut  nec  in  vitâ  beatà  alia  poftuletur  ; 
dicente  Apoftolo,  Caritas  numauàm  excidit  ; quod  procul  abeft  à Spe.  Unde 
non  Spes  ied  Caritas  per  fc  eft  juftificans  & uniens , & amicos  nos  faciens 
Deo  : quo  & iplâs  virtutes  , Caritarem  nempe  ae  Spem  , & eorum  moti- 
va , & ipfam  agendi  in  ucrâque  rationem  in  immenfum  diftare  conftat. 
Hac  ergô  à nobis  confundi  D,  Cameracenlis  exprobrat  ; nec  incelledo 
Dodore  Angelico. 

Art.  II,  An  Caritas  mereenaria  tquè  at  Spes, 

ni.  Hinc  etiam  vanum  patet  effè  quod  firpiffîme  queritut , Caritarem 
à'  me  xquc  mercenariam  fieri  ac  Spem.  Et  quidcm  Sandus  ûonavencura 
■égaré  viderur  expedationem  a-terni  boni  elfe  mercenariam  , cùm  ratio 
mercenarii  ab  ipfo  reponatur  in  temporal)  mercedc  , non  verô  in  aeternâ  : 
quare  nemini  oportet  crimini  verti , quôd  Spem  neget  mercenariam  , mo- 
do confentanea  loquatur  & ftacuat.  Sed  quandoquidem  pars  Scholx  maxi- 
na , ex  ipfo  atternz  beatitudinis  defiderio  , vult  Spem  elle  quodammodo 
mercenariam  fi ve  fui  commodi  ftudiolam  , Caritatem  autem  non  ita  id 
quoque  ex  Candi  Thomx  allato  principio  refolvendum.  Erii  enim  Carita- 
tem quoque  frui  velle  conftitit , longé  diUîmili  modo  in  fruitionem  tendit 
ac  Spes.  Praeterquàm  quod  enim  Spes  in  fruitionem  tendit  ut  in  objedum  pri- 
marium  , Caritas  verô  eam  fecundariô  fpedat  : hile  etiam  accedit , quôd  Cari- 
tas Deo  fruatur  , ut  prxfente  conjundo , unito  , & amico  : Spes  verô  ut  ab- 
fente  , necdùm  amico  aut  unito  : quo  fit  ut  Caritas  in  folâ  Dei  glorià  ut  in 
fine  liftât  , eoque  référât  fruitionem  fuam  , ut  diximus  : quod  quidem  Iv 
Spes  faceret , jam  non  effet  Spes , fed  effet  ipfa  Caritas. 

A r T,  III,  Praful  in  id  quod  objicit  incidit  : at  Spem  facit  non  mercenariam. 

113.  Jam  verô  videamus,  annon  ipfe  Pracful  in  iilud  incommodum  in-- 
cidat  quod  objicit  nobis.  Certc  Spem  theologicam  , ut  ipfe  loqui  amat  , 
ab  omni  ratione  mercenaritatit  abfolvit.  Hanc  enim  mercenaritatem-  confinait 
in  eo  quod  naturali  ac  dcliberato  amore  prolequimur , qui  eft  novus  tuendi 
fyftematis  modus  in  Inftrudione  Paftorali  in  Refponfione  ad  Summam  , 
& in  caeteris  libris  ubique  diftiifus  , ut  notum  eft.  Âtqui  Spes  xterium  vi- 
tam  non  naturali  illo  , ièd  fupernarurali  amore  ptofequitur  ; non  ergô  mer- 
cenaric  : nec  Spes  eft  mercenaria.  Quod  eft  contra  Scholz  placitum  à D. 
Cameracenfi  toties  appellatum.  • 

1 14.  Verba  audoris  hîc  diligenter  obfervanda.  „ Tota  fere , inquit , 
j,  Schola  ftridiorem  Caritatis  fenfum  ampjexa , ad  vittutum  diftiiidionem 
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„ accuratiùs  fervandam  , pernegat  amorem  Spei  quo  quis  expetit  fruitio- 
,,  nem  Dei , quatenus  boni  relative  ad  nos  , elle  omnino  purum  , gratui- 
„ tum  , 8c  cujufcumque  interellè  proprii  expertem.  Ego  vero  non  ira.  „ 
En  ille  perfpicuis  verbis  à Scholà  recedit , cujus  me  facinoris  reum  ar- 
guebat. 

1 1 y.  Pcrgit  : „ Ego  vero  non  ita  ; nec  enim  interellè  proprium  five 
„ mercenaritatem  in  ullo  alio  pofitam  volui , quàm  in  deliberacis  adibus  , 
„ quibus  naturali  amore  nos  profèquimur.  Unde  mihi  minime  opus  eft 
„ objedionem  folvere  : Hæc  me  nihil  attinet  : hoc  eft  Non  mihi  opus 
eft  folvere  objecltonem  à Scholx  audorirate  repetitam  : hoc  me  mihi  attinet. 
Quali  dicat  : Nihil  me  attinet  quid  Schola  fenferit:  hujus  ego  dogmata  aliis 
quidem  objicienda , non  autem  mihi  fequenda  propofui. 

A b.  T.  IV.  De  amore  gratitudinit. 

116.  De  amore  veto  Caritatis  & gratitudinis  à fe  mutuo  diftinguendis 
non  ita  folliciti  fumus.  Ultro  tamen  largimur  D.  Archiepifcopo  eà  de  re  ma- 
xime laborare  vifo  : fi  quis  ita  divinis  beneficiis  addidus  videretur , ut  de 
largitoris  excellentiâ  non  fatis  cogitaret , Deoque  inhæreret  magis  affèdu 
quàm  eftèdu  ; id  quidem  ad  gratitudinem  referendum  , non  ad  Caritatem  : 
fin  autem  ad  bénéficia  fie  refpicit , ut  ipfum  Iargitorem  vel  maxime  fpedet , 
&:  ab  ejus  excellentiâ  ipfi  Deneficio  , uti  par  eft  , pretium  ponat , hune 
▼erâ  affici  Caritate , nec  ideô  inferiore , quôd  utraque  fcilicet  & Dei 
optimi , & ejufdem  benevoli  ac  benefici  motiva  conjungat , Theologi 
docent.  ( ex  n.  4.  prop.  3 3.  item  ex  q.  j.  art.  4 , y , <5 , 7.  & ex  n.  ioj  , 
10!).  ) 

Art.  V.  Suaretü  & aliorum  loci. 

1 17.  Eam  in  rem  8c  in  Summâ  Dodrinx  & alibi  fxpe  indicavinius 
Suarezii  infignem  locum  : quem  nunc  integrum  reddimus  ; refpondetttr  hnne 
adum  ( amandi  Dettm  prop  ter  bénéficia  nobis  collât  a ) regulariter  ejfe  imper a- 
tum  à gratitudine  ; tamen  eft  elicitivè  à Caritate  : en  à Caritate  , idque  elicitivè  ; 
quod  i'uSicit  : extera  nunc  nihil  moramur.  Subdit  : „ Cùm  Dccs  perfede 
„ amatur  propter  beneficium , potiùs  amatur , quia  nos  amat  : hoc  autem 
„ Caritatis  eft  & amicitix  , neque  adùs  hujus  ratio  objediva  eft  extra  di- 
,,  vinam  bonitatem  : nam  amor  quo  Deus  nos  amat  ipfe  Deus  eft , & fum- 
„ ma  quxdam  perfedio  ejus  : item  ipfe  nos  amat,  quia  bonus  eft,  Unde 
„ quia  amatur  eo  quod  amat , amatur  eriam  quia  bonus  eft  : „ quibns  verbis  , 
iila , de  gratitudine  diftinguendâ  à Caritate , vana  litigatio  inciditur." 

tiS.  Attulimus  etiam  Scotum , ac  Myfticos  , Ruibrokium  fcilicet  8c 
Harphium  eorum  antefignanos  , qui  motivum  adhibeant  menions  animi 
erga  Deum  nos  priùs  diligentem , quo  le  ipfos  inflamment  ad  amandum 
Deum  caftilfimo  ac  perfedifiimo  amore,  eo  fcilicet  quo  omnia  vifeera, 
omnes  animx  vires  percclluntur  : neque  quidquam  inveni  apud  Myfticos 
quofque  Sandiffinvos  & alios  pios  audorcs , quo  vehemcntiùs  amor  inar- 
defeat , ut  eft  alibi  didum. 

Art.  VI. 
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Art.  VI.  De  Spei  impcrfcRione  ex  San  fl  o Thomà  aucloris  objeclie. 

1 29.  Quor  film  crgô  illud  toties  ab  audore  allegatum  Sandi  Thoma: 
fcitum  , Spem  elle  imperfeflam  quat  frui  appetat  ; fi  ipfum  frui  tam  perfec- 
tum  elle  dicimus  > non  fatis  intellexic  Prxful  in  ipfum  frui  diverfiffimè 
tendere  Spem  & Caritatem  : illam , ut  in  aliquid  abiens  8c  adeptu  arduum , 
quod  eft  imperfedum  : hanc  , ut  in  aliquid  prxfens  atque  conjundum  , 
in  quo  perfedio  eft  , ut  ftatim  diximus  : ( n.  117.) 

Art,  VIL  Quomodb  ex  Sanflo  Thomà  Caritas  non  vêtit , tu  fibi  ex  Deo 
proveniat  quidquam. 

IJ  O.  Nec  pluris  eft  illud  ex  eodem  Sando  Dodore  repeticum  : hoc  quî- 
dem  intereftè  inter  Spem  8c  Caritatem  , quôd  Caritas  non  ut  Spcs  optet  ut 
aliquid  fibi  ex  Deo  proveniat  : quod  audor  nifi  univerfim  intelligat , nihil 
ei  S.  Thomas  proficit.  Quid  ergô  : non  optât  Caritas  ut  id  fibi  proveniac 
ex  Deo , quod  eft  Deo  ipfi  elfe  conjundum  f non  eft  ergô  natura  8c  efi- 
fentia  amoris  ut  uniat  : à defiderio  unionis  amor  abftrahere  & abftinere  po- 
teft?  apage  infaniam.  Hxc  dicant  homines  male  ferüfti , qui  nihil  pcnfi  ha- 
bent  nifi  aucupari  voces  ; non  dicat  Archiepifcopus  tanto  loco  pofitus  : 
agnofcat  Caritati  nihil  elfe  melius  aut  optabilius , quàm  ut  Deo  conjunda 
per  gratiam  8c  gloriam  , vel  fit  beatifiima,  vel  elfe  incipiat.  Hxc  de  Spei 
naturâ  dida  fint , quo  ad  errorcs  audoris  rcvinccndos  certain  viam  munia- 
mus. 

Art.  VIII.  Aufloris  errer  es  deteüi  ex  atitedittis. 

>)i.  Imô  res  ipfa  confeda  eft.  Duo  enim  audor  afièruic.  Alterum  moi, 
quôd  ipfa  Caritas  ica  abfit  ab  eo , ut  aliquid  ex  Deo  fibi  provenire  optet  ; 
ut  nec  illud  optet  fibi  à Deo  provenire  , quod  fit  Deo  conjundillima 
( art.  prxcedente  : ) quod  eft  erroneum , 8c  ab  ipfâ  naturâ  amoris  alienum  : 
alterum  , quod  amare  feipfum  8c  proximum  ut  rem  Dei,  atque  adeô  fibi  & 
proximo  optare  beatitudinem  , non  fit  Caritatis  ; quod  S.  Auguftino  tori- 
que Scholx , & ipfi  præcepto  proximi  diligendi  palam  répugnât  : redit  etiant 
prxclarum  S.  Bonaventurx  argumentum.  ( lup.  11.  70 , 71  , 1 17.  ) 

QUÆSTIO  VIII. 

De  fals'o  imputatis. 

Articulus  Primu*. 

Atiflor  invtlvit  qutfiionem  mullis  fais 0 imputatis. 

1 5 i.T  D quoque  pertinet  ad  involvendum  quxftionis  ftatum  , 8c  ad  lec- 

X toris  oculos  ab  illo  diftrahendos , quod  audor  mihi  tôt  ac  tanta  im- 
puter contra  verborum  tenorem  , quæ  nunc  ne  ledori  fucum  faciant , quant 
pauciffimis  potero  commemoranda  finit. 

Tome  VU.  ' L 
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Art.  II.  Primum' falst  tmputatum. 

Schola  c 

in  tuto  , jjj.  Domini  Cameracenfis  harc  verba  funt  : Mcldenfïs  dixerat  batte fuam' 
Quæstio  ^ beatitudinis  motiva  infeparabili  fententiam  ab  omni  Scbolâ  ufurpari  : reâc  ,. 
V ^ & id  etiamnùm  dicit  : N une  vert  contrarium  ab  omni  ferè  Scbolâ  tradituvr 

Rifp.  ad.  fatetur.  Non  ita  : fane  fum  confeflus  ,-  ab  objedo  fpecifico  Cariiatis  ab- 
Summâ  , ftrahi  polie  amorem  beatitudinis  aûu  exprellb  & explicito  volira  y non  au-- 
t»g ■ 6-  rem  ita , quin  virtute  & impulfu  hujus  motivi  voluntas  agatur  nec  ita 
SummaDoâ.  ut  ^ beatitudinis  fecundatio  quoque  motivo  perfequend*  ftudio  tempe- 
"♦*!$'><&•  rar*  P°^r'  Q!?*  quàm  inter  fe , & cum  univetfâ  Scholâ  confenriant 
’ docentf  n.  4.  prop.  7.  & 8.  & unà  cum  antedi&is  q.  1.  pralèrtim  n:  33.  ) 

non  ergo  Meldenfis  fecum  ipfe  pugnat  invitai  ,•  quod  Cameracenfis  objicit  : 
fed  Meldenfis  fententiam  penpicuis  verbis  cxpofitam  ,.ipfe  Cameracenfis 
intelleflam  noluit. 


R •/)>.  ni 
Summâ  , 

tn-  6- 

In] 1.  fur  In 
Etau  d'Oraij. 
Uv.  |.  n.  8. 
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Art,  III,  Altud  imptttatum  rurjùt  tculoi  à flatu  eyttflionu  avertit. 

134.  Pollicitus  eft  ( Meldenfis  ) Je  ctnfutaturtmt  SchoU  fententiam  libre  ex-- 
de  re  edito.  Ita  Cameracenfis:  falfo.  Pollicitus  eft  Meldenfis,  fe  ita  expli- 
Citurum  Scholae  opiniones  varias,  ut  tota  dilputatio , non  {àm  de  re  , 
quàm  de  nomme  elle  videirur.  Item  eft  pollicitus  , fore  ut  demonftraret 
totam  illarn  quæftionem  nihil  attinere  ad  rem  de  quâ  agimus.  Item  eft 
pollicitus , fe  demonftraturum  nihil  attinere  ad  rem  , an  ipfa  alterna  bea- 
titudo  primario  an  fecundario , modo  tamen  necefiario  motivo  ab  ipfà  Ca-- 
ritate  qiueratur.  Hsec  quidem  Meldenfis  eft  pollicitus  ; eadem  nunc  iterùm' 
pollicetur,  atque  ex  parte  præftitit  ( fup.  q;  4.  art.  3 & 4.  ) nec  qtiod! 
Cameracenfis  improperat , de  eo  difficultatit  cardine  fcriptUrum  fe  pollicitus: 
mox  mutavit  fententiam:  Quid  eft,  mox  mutavit  ? quo  argumento  probat  t- 
adeô  autem  abfutn  ut  mox  mutarim  fententiam,  ut  totus  in  eo  fim  ut 
quamprimùm  rem  exequar  : fed  diftuli  tantifper.  Utinàm  non  aliis  Dorni- 
ni  Cameracenfis  operâ  occupatus  ! 


Art.  IV.  Aliud  tmputatum  : de  beatitudine  ut  folo  Caritatif  motivo. 

Rtfp.  ai  iT3f.  S*  Domino  Cameracenfi  credimus  , ,,  Is  ego  fum  qui  totam  inre-- 
Summâ,  p.  8.  „ riorem  vitam  Sc  ipfam  Caritatem  ad  beatitudinis  in  Deo  amorem  re- 

îfis  Epifcopus  Caritatis  nomine 
in  Deo.  Addit  : „ Indefinentec  ' 
Dei  rationem , amabilitatem  to- 
„ tam  ponat  in  qua:renda  in  Deo  beatitudine , & ut  amandi  ratio  una  in  beati- 
„ tudinem  refol  vatur,  „ Quo  oculo  noftra  legerjf , qui  htec  objicit  & alïïduè 
inculcat , advertat  leiftor  diligens.  Neque  emm  pracipuum  , nedilm  totum 
motivum  Caritatisin  quærendà  beatitudine  collocavi , fed  tantum  fecun- 
darium  , nec  in  eo  amabilitatem  ipfam  universlm  , fed  fpecialem  & quam- 
dam  cum  Scoto  repofui  -,  quod  & Summâ  Doftrinæ  ( n.  8.  ) & noftra  ( n.  4.  ) 
propofitioncs  36. & jam  indè  ab  initio  in  Inftrudione  noftrà  de  ftatibus  Ora- 
tionis  loci  ( n.  1 J4. j allcgati  probant. 


Pag.  '<• 
P*i-  ' } » 
K,  4J- 


„ dudtam  velim.  „.Rurfus:  Dominus  Meldei 
nihil  intelligebat  prater  amorem  beatitudinis 
,,  collimat  idem  Epifcopus , ut  totam  amandi 
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Art.  V.  Aliud  imputatum  de  objeSo  fecundario. 

1 _ SCHOLA 

a 5 6.  Quod  autcm  fecundarium  illud  fuggillac  ut  meum  , nec  logere  vo-  intuto, 
luit  annotatum  ad  lacus  ScotiMocum  , fupià  expofitum  eft  ( q.  4.  totâ  ) Qüæstio 
Ubi  id  quoque  demonftratum  eft , non  id  à folo  Scoto , fed  etiam  à VIII. 
Sancto  Tnomà  6c  ab  omnibus  Theologis , vel  iftis  vocabulis , vcl  fummâ  — ~ — 
ipfà  recognitum.  Sumnu  * 

f.  if  , 40. 

Art.  VI.  De  incentivi  vocabulo  rejpe&u  beatitudinis  : loci  Ambrofii. 

I 57.  Urget  : à Meldenfi  incennv  a , amandi  iUecebras  , f omit  cm  incxtinElum  * tfp.  ai. 

agnofci , quorum  ifla  ? quidni  motivum  i quafi  ego  motivi  nomen  reformida-  Summï  , 

• verim  , & incentivi  malucrim  ? ego  verô  non  fum  tam  acutus  ut  ifta  le-  17  ' 

cernam  ; lïmpliciter  dico  motivum  quod  moveat , illicium  quod  illiciat , 
incentivum  quod  incendat,  incitamentum  quod  incitet  ; qu.e  voces  fini 
ejufdem  virtutis.  Motivi  vocabulo , quoties  in  communi  noftrà  Declara- 
tione  fubfcripfi  ? cxterùm  incentivi  vocem  maeis  hatfilTê  memoria:  fateor, 
quod  latinis  Patribus  fit  familiarior.  Sic  Ambrolium  dixilTe  noveram  : Sum-  Amh.intf. 
tnum  virtuti  incentivum  repofuit  Detu  futur a beatitudinis.  Iterûm  ; Dominus  vin.  1.  ».  1. 
no  fier  Je  fus  , regni  cale/lis  gltriam  , perpétué  quietit  gratiam , vite  , & b ta-  à"  *!• 

I itudinis , ad  virtutis  bimane  incentive  propofuit.  En  beatitudo  incentivum, 
idque  fummum , quod  in  unum  cum  rei  noneftate  Deique  excellentià  coa- 
lelcar. 

Art.  VIL  Aliud  imputatum  de  cmritionis  aclu. 

ï j8.  Jam  pins  leûor  animadvertat , velim  , quàm  Hlud  iuvidiosc  tribua- 
tur  nobis  : „ Cave,  ne  impolterum  ullum  contrition»  adtum  elicias , nid 
„ te  ipfum  beandi  propofito  ; quo  omilFo  homo  fibi  iiluderet.  Subdit:  Rumina , ft 
,,  Contritio  quantumvis  Bagrans , ex  foià  Dei  pulchritudine  & perfe&io-  17 ' 

,,  ne  infinitâ , gratitudini  Dei  beneficiis  fe  fe  delcdanti  derogaret.  His  ar- 
„ gutiis  , qux  ipfo  ufu  & in  praxi  nufquàm  valent , Chriftum  ipfum  be- 
„ neficiorum  omnium  fontem  abjiceres.  „ 

1 3 9.  Quàm  procùl  à nobis  abfit , illud  cave  : nobis  tam  acerbe  imputatum , 
antecedentia  oftendunr.  Quis  enim  ex  nobis  dixit  unquxm  : Cave , ne  im- 
pofterum  ullum  attum  contritionis  edat , nifi  te  ipftm  beandi  propofito  ? qui  ver- 
borum  ténor  omne  aliud  motivum  excluderet.  Nos  aufem  pro  primario 
motivo  Caritatis , adeôque  contritionis , femper  habuitle  fummam  Dei  ex. 
cellcntiam , tories  diximus , ut  leûori  tædio  e(Iè  vereamur. 

140.  Neque  item  dicimus  iftud  : Contritio  flagrant  ex  folâ  Dei  pulchritudine 
& perfeclione  infinité  , bénéfice  Deo  & Cbrifio  derogat  : nunquàm  enim  dubita- 
vimus  quin  fola  Dei  perfedtio  abftiadivc  cogitari  pomc , nec  eo  minûs 
valere  rationem  Catitaris  ultrô  confitemur.  Si  quis  autem  negaverit  in  amo- 
re  Dei  perfedii , & excellent»  virtute  contineri  amorem  Dei  ut  benevoli , 
benefici , denique  fervatoris , & in  eum  propendere  per  fe  fe  omnem  ani- 
mait! chriftianam  , eum  à Scripturis , à Patribus , à fana  Theologiâ  abhor- 
Tcre  dicimus. 

L ij 
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c „ , A Art.  VIII.  Dottr'wa  Conciliï  Trident'mt  de  incipiente  amure  Domine  Camt- 

jCHOLA  r l r 1 

1N  JVTO , racenfi  adverfatur. 

QiiitsTio  141.  Rogatum  autem  volumus  D.  Cameracenfem,  quid  fentîat  de  illo 
VIII.  decreto  Concijii  Tridentini,  quo  Fide  ac  Spe  pofitis  eô  etiam  ante  juftifi- 
Stjf.  vi,  catioiiem  alfurgi  oportere  decernit , ut  Fideles  Dtum  tau  quant  omnis  juftitia 
en?.  ’ fontem  diligere  incipiant.  An  hæc  verba  Concilii  ad  verac  genuinxque  dilec- 
tionis  initium  pertinerc  Prxful  negat , fpretis  Academiarum  Belgii  Théo* 
logis  ? fin  autem  non  audeat  afpernari  tantos  viros  tantumque  confenfam  , 
fateatur  neceile  eft  beneficum  illud  ac  profluum , motivo  Catitatis  con- 
tineri. 

141.  Quid  ergô  refpondebit  fi  illud  viciflïm  objicimus  r Cave , ne  Der 
excellentiâ  ejus  beneficentiam  contineri  putes  : cave  , ne  contritionis  aâum 
editurus , Deum  benevolum  beneficumque  cogites , coque  te  moveri  finas  ; 
fie  cnim  perfe&x  illi  contritioni  derogares.  Cave  , ne  dile&ionem  illam  Dei 
tamquàm  omnis  juftitix  fonds , ex  decreto  Tridentino , in  contritionis  aûum 
inféras  & involvas  : qux  nos  non  invidiosc , fed  verè  & feriô  admonemus. 

Art.  IX.  De  formula  confuetà  contritionis - 


R efp.  mi l 
Summâ  , 

t-  x*. 


?/.  CT- 


14).  Non  ergô  , ut  objicitur , dsfcedimut  ab  ta  contritionis  forma  quant  i ' 
parentibus  cdolh  fumas.  Ea  enim  forma  in  omnibus  Catechifmis  legitur,  ut 
peceatum  deteftemur  , eo  quod  Deo  optimo  fîve  infinité  bono  difpliceat.  Etfi  au- 
tem illud  optimum  & infinité  bomtm , fummam  Dei  excellentiam  perfe&ionem- 

Sue  defignat , eâ  tamen  voce  vel  explicite  vel  virtute  compleédmur,  bene- 
centiflîmum  , beadficum  , ac  mifencordem  Deum  : & cum  Davide  dici- 
mus  , totoque  affedu  centies  iteramus  : Confitemini  Domino  , quoniam  bonus  S 
quoniam  in  fitenhm  mifericordia  ejus  : neque  unquàm  penitùs  à beatitudinis 
Audio  remperamus,  ut  didlum  eft. 

Art.  X.  Aliud  de  Catechijmo  Romano  falto  imputation. 


T44  De  Catechifmo  Romano  nobis  objefto  idem  dicimus  : nempe  ejus 
Hefp.  nd  qui  iolâ  moveamur  bonitatis  virtutifque  divine  nomine , comprehenai  fimul 
Summâ  , &•  illud  excellens  in  fe , & illud  in  nos  pronum  , eo  ordine  ac  ritu  quem 

f*g.  17.  farpè  diximus.  Rogamus  enim  D.  Cameracenfem  , an  negare  audeat  bene- 

Catich.Cone.  vo]fntjam  ac  beneficentiam  Dei,  inter  ejus  vtrtutes  ac  perfe&iones  eftê  nu- 
-pem  merandas  ? ergo  bomtatem  Dei  virtutemque  ipettanres , eo  quoque  nomme 

Prif.  fur  beneficentiam  compleûuntur.  Alibi  autem  oftendimus  fanurn  intellecftum 
rtnjlr.  Pufi.  ejufdem  Catechifmi  ab  auâore  perverfum  : Therefiam , Salefium  , reliquos 
7.  n.  7 f 1 fruftrà  appellat  os , oppofitæ  fententix  favere  pernegamus  : neminem  elle 
“c‘  aflèrimus , qui  non  ptrnitentes  ad  contritionis  adtum  , ex  motivo  benefici  Sc 

lèrvatoris  Dei,  inflammandos  putet. 


Refp.  ad 
Summâ  , 

/•  1 9,  16. 
4Î* 


Art.  XI.  Alia  impofita  nobis  per  apertam  calumniam. 

r 4^.  Neque  prxtermittendum  illud  mihi  fplendidè  impofitum  : Paulo  ac 
Moyfi  aliifque  pits  animabus  per  fuppofitionts  illas  impojjibiles , pias  ineptias  , pios 
exccjfus , pia  deliria , maries  arguties  ? quodque  graviffimum , mordinatos  af. 
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fciïut  à me  fuifle  amibutos.  Quibus  refponfum  eft  in  tra&atu  qui  infcri-  11  1 

bituc  : Myftici  in  tuto  : n.  195.  Schola 

146.  Hæc  igitur  funt , quæ  mihi  per  calumniam  imputata  : his  autem  li-  in  tuto  , 
quel , me  à Scholâ  non  mfi  impofitis  manifeftè  falfis  divelU  potuiflè  ; to-  Quæst.  IX, 

rumque  illud  quod  à Scholâ  difcedere  accufor , non  nifi  diftrahendis  animis  

à ftatu  quzftionis , invenium  firifle.  ' ,f  ' 41  * 


QUÆSTIO  IX. 
De  Caritare , ut  eft  Amor  mutuut, 
Articulus  P r i m u s. 


De  amore  Dei  ut  amci. 

I47.  Aritarem  e(Te  amicitiam  , omnes  confentiunt , attcftante  Cfiriftor 
V,  j Ver  amici  mei  eftit  : & iterûm  : Dico  autem  vobis  amicit  meif  : & 
kerùm  de  Abraham  : & armait  Dei  avpellatut  eft  : & toto  vetere  novoque 
Teftamento  paflîm  : undè  etiam  amor  Caritatis  vocatur  propric  amor  amici- 
tiæ  : quo  quippe  Deus  amatur  uc  amicus , in  quo  mutuum  illud  requiritur. 

Quod  fponfa  cecinit  : Dilettut  meut  mibi , & ego  Hli  : Sc  iHud  : Ego  dileSlo  ' 
meo , & ad  me  converfto  ejns,  Quod  etiam  Chriftus  przcepic  his  verbis  : Ma - jea„,  xy.  4, 
rite  in  me,  & ego  in  vobit : cencies  inculcatis,  Amicus  enim  eft  amico  ami- 
cus , nec  fine  refpe&u  dicitur  : ergo  amor  Cariïatis  non  eft  abfolutè  & 
abrupte  feclufus  à refpeèlu  ad  nos  : fed  illud  reftringendum  ad  primarium 
objeclum  quod  eft  fpecificum  ; fimul  tamen  relidto , faltem  tamquàm  pro- 
prio  , eoque  infeparabili  amore  relativo , ur  fæpc  diâum  eft. 

14S.  Radix  autem  hujus  rei  eft,  quod  amor  naturà  fuâ  eft  unitivus  : 
imô  verè  eft  ipfa  animorum  conjunâio  : neque  quis  amare  poteft , niiî  eum 
quem  fibi  tradhum  , eui  fe  traditum  velit  : undè  ipfa  Cariras  ab  Apoftolo 
■vocatur  vinculum  perftftionit , uniendo  Deo  & homini  aptum , cum  conlcien-  Cel.  ni 
tià  amoris  mutin.  i4> 

149.  Id  à Prxfule  femper  diflimulatum  eftè  graviilimum  eft , etfi  fiepe  à 
nobis  objeûum  jam  indè  ab  Inftruûione  de  ftatibus  Orationis  ; adduûo  in  Liv.f.n.  1*. 
teftem  poft  omnes  Theologos  fanûo  etiam  Francifco  Salefio , quo  vel  ma-  Am.  dt  Dite r 
xime  adverfarii  gloriantur.  Irv.  x.  e,  a». 

• Art.  II.  D.  Corner acenfis  de  Francifco  Salefio  cavillatumts. 

iço.  Mirer  autem  poft  allatum  ab  illüfttiifimo  Archiepifcopo'  Parifienfî  infi.PMjl.it 
ejufdem  fandi  viri  luculentifltmam  auAoritatem , D.  Cameracenfem  nihil  m.  dt  Péris,- 
aliud  quàm  eludere  voluiflè  : nempe  fie  interpretatur , ut  ilia  convenien-  . 

ria , fine  qnâ  Dcum  pluris  arftimare  tanti'.m  , non  etiam  amare  pollêmus,  beato  e'.'io 

Salefio  nihil  aliud  elfe  quàm  convenientiam  inter  oltjeftum  &facultatem , quod  jy.  Lettre  ît 
eft  apertè  falfum.  Primilm  enim  nec  ipfa  exiftimatio  poteft  elle  fine  conve-  M.  it  Péris , 
nientii  inter  ebje&um  & facultatem  , quippe  quz  cognitionem  tantx  ex-  t*l-  *+• 

L iij 
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“ cellentix , adeôque  aliquam  proportionem  intelledualem  requirat.  Deindè 
Schoia  in  eo  vel  maxime  reponic  Salefius  proportionem  illam  , quod  amor  Caritaci* 
in  tuto,  fit  mucuus  : qux  ratio  aiiquid  exigit  majus  quàm  proportionem  & conve- 
QuvEst.  IX.  nientiam  objecH  & facultatis. 

JV  Lettrt  I j I.  Quod  autem  ex  Francifco  Salefio  affèrt , à Deo  communicatam  bea- 
t»g.  4j.  * titudinem  non  elfe  motivum  diligendi , ut  ficus  me  minus  amatus  , nec  mi- 

Emr.  >.  nus  cjfct  amabilis  exclufo  paradifo  , tantâ  perfpicuitate  à nobis  expofirum  eft,, 
injl.fur  Ici  uc  nullus  fuperfit  dubitandi  locus  \ &c  tamen  addentur  quzdam  neceflària, 
ai"  **e  ^ppolîtionibus  impoflibilibus  agendum  erit. 

Art.  III.  Idem  m*  teftem  aferens , objeElionem  mcam  pro  fiolutione  fitmit. 

i j î.  At,  quod  idem  Prxful  in  eâdem  Epiftolâ  ad  Dominum  Parifien- 
fem  me  quoque  lux  fententix  teftem  adducit , pace  Prxfulis  dixerim  , ob- 
L.  8. ».  j.  jectionem  pro  refponfo  accipir.  Toto  enirn  illo  libri  mei'  vm.  loco  , nihil 
f.x7t,&c.  aliud  à me  agitur,  quàm  ut  obje&a  proponam  , que  deindc  fcquentibus 
paginis  dillblvantur.  Sic  enim  incipio  : Diccnt , &c.  quod  eft  objicientis., 
nondùm  decernentis  aut  concludentis.  Quod  addo  : Videtur  Sanftus  à Ca- 
rnau excludcre  defiderium  pojjidcndi  Dei non  magis  eft  meum  , quàm  il- 
l lud  Sanifci  Thomx  rôties  repetitum  ; Videtur  quod  non.  Itaque  illud  , quod 

mihi  à D.  Cameracenft  ttibuitur , nihil  aliud  eft  quàm  ipliflima  objediio  , 
quam  totis  decem  eoque  ampliûs  paginis  confutandam  aggredior  ; que 
infl.  fur  les  confutatio  fie  incipit  : Verùm  fi  quid  borne  Jidei  fupcrcjjet , ne  ilU  quidem  diffi- 
Ita'i  ifOraif.  cultates  fièrent.  Sunt  ergô  diiScultates  , quas  malâ  nde  fadas  conqueror  , 
W‘îr*Lettrt  ^u,u  °bje&i°nes  quas  averfor  ; his  verbis  : T menti  loco  ej/it  , fi  quis  Secret 
fl-  50.  ’ defiderium  vkUndi  Dei , xfr  cape  fende  falutis , non  efe  puri  amoris  a'tium.  Qua- 

re  quod  Prxful  addit , concelfiflè  Meldenfem  id  quo  nihil  eft  contra  ilium  lu- 
culcntius  , obje&io  eft  pro  conceflione  accepta  : non  quidem  malâ  fide , cre- 
do ; fed  pellîmo  animi  adverfiflima  quxque  coeitantis  exemplo. 

153.  Quocircà  àbftrahendo  hîc  à quxftione  de  motivis  alibi  pertra&atâ , 
■pro  certo  relinquitur , amorem  Dei  ut  amici , & elle  Caritatis  , & eum  ne- 
ceffario , manifeftoque  refpcdu  ad  nos  elle  conjundlum.  Quod  erat  demon- 
ftrandum. 

Art.  IV.  fie  a more  fponfie  erga  Jponfum. 

154.  Nobiliflimum  ac  pulcherrimum  amicitix  gémis  eft  illud  fponfx, 
que  etiam  arnica  caftiflïma  dicitur  , ad  fponfum.candidiorem  liliis  , & omni 
puritate  puriorem.  Quo  loco , fi  pro  certo  eft  amorem  Caritatis  elîè  prorfils 
fine  ullo  refpedu  ad  nos  ; nec  amor  fponfi  ut  fponfus  eft , erit  Caritatis. 
Nec  erit  illud  Caritatis  : Ego  dilefio  meo , & dileÙus  meus  mihi  : nec  illud  * 
Tenus  ilium , nec  dimittam  : ac  nequidem  illud  tam  caîlc  quàm  confidenter 
editum  : Ofculctur  me  ofeulo  cris  Jùi  : qux  fi  ab  amore  Caritatis  arcentur  , 
rota  facri  Cantici  languefcit  ac  frigefeit  Oratio , nec  amorem , fed  Spem  , 
fponfus  & fponfa  canerent.  Quod  eft  abfurdillïmum  ôc  ineruditillimum. 
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QUÆSTIO  X. 

De  SanSto  Bernardo  : ad  ».  4.  Prop.  23. 

Articuius  Unicüs. 

Occupant  amorti  fponfe  erga  fponfum , dt  btato  Bernard»  queritur. 

*J5.T>  Eatus  Bernardus  is  eft,  qui  fponfx  rationem  in  ipfo  amore  vel 
£j  maximè  collocavir.  Si , inquit , perfeflè  dtligit  , nupfit  : perfeâè  au- 
tém  diligit , qux  & fe  diligi  fenfit  : Diligent , inquit , fient  dilella  eft.  Et 
illi  quidem  fufpeûum  quodammodô  cil  hlii  ad  hereditatem  fpeftantis  no- 
men  : cxterùm  nec  fponfi  appellatio  minus  relativa  eft  quàm  parentis  : fed 
fponfi  ratio  defignat  clariùs  totam  fponfx  pollèlfionem  m ipfo  fponfo  po- 
ntam  , quo  rcfpcûu  amor  fponfi  potiot  elle  videtur  quàm  parentis,  hcet 
ambo  idem  fine  ; eo  quod  in  fponfi  nomine  ipfa  amatx  pcricnx  fruitio  fit 
clarior. 

ij 6.  Sanè  audor  Bernardo  multùni  ntitur  : nec  tamen  unquàm  adver- 
tit  illud  : duas  caufas  diiigendi  Dei  à fan&o  elfe  pofitas  : Primant , quia  ni- 
hil boneftiut  : alteram  , quia  nihil  fruEhtofeui  ; quas  quidem  duas  elle  allèrit 
caufàs , cur  Deus  propter  fe  diligatur:  ut  ipfum  , propter  fe  diligi,  in  illo 
frudu  ,■  in  illo  commodo  noftro  clarè  comprehendatur.  Nec  mirum  : cùm 
illud  à Deo  requifitum  , nihil  aliud  quant  Deus  ipfe  fit  : premium , inquit, 
ipfe  qui  diligitur.  Qux  nos  ( n.  4.  in  prop.  no  (ira  13.  ) quà  perfpicuicate  po- 
tuimus , executi  fumus. 

137.  Quin  etiam  Bernardus  quxrens  quo  mérita  fuo  Deus  diligatur,  nullo 
loco  memorat  excellentiam  illarn  ab  omni  refpedu  ad  nos  abfolutam.  Sed 
quo  mérita  noftro  fie  intelligit  : Mult'um  meruit  de  nabis  qui  & immeritis  dédit 
feipfum  nobis.  Ac  paulo  poft , Si  Dei  meritum  queritur  , cùm  ipfum  diiigendi 
causé  queritur,  illud  eft  precipuum , quia  ipfe  prier  dilexit  nos  : perlpicuâ 
relatione  ad  eos  quos  dilexit. 

I j 8.  Jam  de  commodo  ndftro  di&urus  hxc  fubdit  : Habet  premium  , 
fed  id  quad  amatur  : ut  etiam  Deus  in  ipfa  commodi  noftri  ratione  ideo 
in  fè  dileâus  intclligatut  , quia  nullum  aliud  prxmium  noftrum  quàm 
ipfe  eft. 

139.  Undè  etiam  illud  : Non  enim  fine  premio  diligitur  Deus , & p abf- 
que  premii  intuitu  diligendus  : perfpicuc  inrelligitur  de  illo  prxntio  , quod  ex- 
tra Deum  quzreretur.  Subdit  : Vacua  qujppè  Caritas  effe  non  potifl  , nec  ta- 
tnen  mercenaria  eft  , quippè  non  querit  que  fua  funt.  Cur  autem  non  quxrit  ? 
quia  habet , quia  iplo  amore  jam  poflïdet  : nec  querit  que  fua  funt , quia 
non  défunt. 

1 60.  Cxtera  jam  clara  funt  : Amor  ipfe  ftbi  fruüus  : fibi  premium  : amat 
ut  amet  : quippe  qui  in  amore  fuo  ipfum  amatum  compledatur  totum , nec 
à fpe  vires  fumit  omnes  , ut  fxpè  diximus  : nullas , hxreticum  & Concilie 
Tridcntino  palàm  contrarium* 
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itfi.  Quod  crgo  Bernardus  addit  ad  illud  Davidis:  Confitcmini  Domine 
quoniam  bonus  : Confitetur  quidem  quia  foriafsè  bonus  tft  fibi , non  quia  bonus 
eft  in  fe  : conciliandum  eft  cum  eo  quod  vidimus  : Deum  diligi  prepter  fe 
ipfum  etiam  ex  noftro  commodo , quia  nihil  fruEletofius  : nec  immerito  ta» 
men  vituperatur  ille  qui  Dcym  fibi  bonus»  canuim  cogitât , quique  nihil 
diligit  nifi  fuum  : itaque  Deus  bonus  nobis  6c  bono  & malo  fenfu  iumi  po- 
teft.  Qui  vult  Deum  fibi  bonum  ut  det  tantum  extranea  à Deo  ; malus 
eft  : amoc  autem  ex  Bernardo  femper  eft  bonus  ; cùm  ipfe  ut  prxmium 
diligitur  Deus.  , 

161.  Undc  iilud  exiftit  prxclarc  ab  eodem  Sando  ibidem  pronuntiatum  : 
Ipfe  ( Chriftus  ) fabius  eft  ut  amaretwr  : Ipfe  fperatur  amandus  felicius  , ne  in 
vacuum  fit  amatus.  En  in  vacuum  amatus  nifi  fperarctur  amandus  felicius. 
Undc  fequitur  ; Nec  habet  tamen  quidquam  ( Deus  ) fe  ipfo  melius  : Se  dédit 
in  mcriium , fe  fervat  in  premium.  Ac  paulo  pôft  : Bonus  es , Domine  , ani- 
me quxrenti  te , quid  crgo  invenienti  ? crgo  ilia  anima  optimo  fenfu  vult  Deum 
bonum  eflfe  fibi  : quod  quxdam  anima  perverfe  & inordinatc  vult  r ea  fcili- 
jcet  qux  folum  diligit  fuum , & relido  communi  bono  , propria , id  eft  crea- 
ta  & angufta  bona , fibi  à Deo  dari  petit.  Atque  hxc  fummâ  ipfà  alibi 
explicata  , nunc  in  pauciora  couftringimus , ut  clarc  intelligatur  veram  6c 
genuinam  Caritatem  , qui  Deum  proprer  ipfum  diligat , etiam  ad  relativa 
procedere , eo  fcilicet  modo  quo  diximus. 


QUÆSTIO  XI. 

De  Atnore  quarti  & quinti  gradûs  : primi  & feettndi 
AuBoris  errores, 

Arti.culws  P r i m u s, 

Utriufquc  amoris  definitio  ex  auElore. 

l^j.T  Am  Scbolà  penitùs  explicata,  falsô  imputatis  ordine  confutatis , 
J nobis  devenir  res  ad  juguium  caufx , & ad  duos  arnores , quarti 
nimirùm  Sc  quinti  gradûs,  quibus  totus  de  Dodrinà  Sandorum  jiber  ni- 
titur.  Amor  autem  quarti  gradûs , eft  arnor  Caritatis  five  juftificans  : amor 
vero  quinti  gradûs , eft  amor  perficiens  five  purus  & perfeda  Caritas. 

164.  His  pofitis  audoris  definitionibus  , prima  noftra  conclufio  eft  : Amor 
juftifeans  aft  ille  , quem  Schola  definivit  amor  cm  Deo  ut  in  Je  eft  adherefientem  , 
nullo  rcfpcElu  ad  nos  ; quoad  illam  fpecificam  amandi  rationem  , ut  dixi- 
mus. Res  pçr  fe  clara , Oc  ex  didis  probata , ipftque  audoris  confeifione 
concefta. 

16  J.  Secunda  conclufio:  Amor  ille  purus  eft  atque  gratuitus  : ex  termi- 
nus conftat , cùm  fit , ut  vidimus  , purà  Dei  bonitate  m fe  confidcratâ  ful- 
tus , atque  eâ  ratione  à Spe  diftindus  ; undc  : 

166.  Terria  conclufio  ; Nihil  itlo  amorc  fuperius  invenitur  in  Scbolà  : 

quippe 
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quippe  cûm  in  illo  confiftat  pura  & perfeda  Caritas  : ex  quo  fequitur  : — 

167.  Quarta  conclufio  : Amor  ergo  quinti  gradin , qitcm  purum  perfeclum-  Schoia 

que  auclor  vocal , extra  limites  Schoia  tjl , nultàque  Theologorum  aulloritate  in  tuto  , 
nititur.  Quæst.XI. 

168.  Quod  autem  nunc  audor  addit , in  eo  elle  quinti  gradûs  vim,  ut  

amorern  lui  naturalem  ac  deliberatum  cxcludat , poflca  confiderabimus  : in- 
térim annotamus  milium  addudum  , nec  adduci  potuillè  Scholafticum  audo- 

rem , qui  in  eà  exclufione  amoris  naturalis  ac  deliberati , vim  amoris  pari 
ac  Perfedi  collocaret.  Ergo  hxc  fententia  à Scbolx  placitis  penitûs  elimi- 
nanda  eft. 

Art.  II.  Difla  au&oris. 


1 6ç).  De  amore  illo  Quarti  gradûs  five  juftificante , hxc  Prxfulis  dida 
funt  : primum  : Is  amor  Deum  quarit  propter  ipfum , eumaue  omm  rei , rtullâ  ex- 
eeptione , anteponit  : quo  affèdu  in  genere  amoris  nihil  eft  fublimius. 

170.  Alterum  didum  : „ Tune  ( in  eodem  amoris  gradu  ) anima  amat 
„ Deum  & propter  ipfum  , Sc  profiter  fe  : fed  ira  ut  gloriam  Dei  prxcipuè 
„ diligat , neque  in  eo  propriam  felicitatem  quxrat , nili  ut  eft  medium  quod 
t,  refert  Sc  lubordinat  fini  ultiriio  qui  eft  Dei  gloria.  „ Quo  nihil  fublimius 
Schoia  unquam  agnovit  : ergo  quod  faprà  eft  , nempe  amor  quinti  gradus  , 
iterùm  atque  iterùm  eft  faltem  fupervacaneus , torique  Scholx  incognitus. 
Jam  ergo  demonftramus  quàm  fit  ertoneus. 


Max.  d.t 
SS.  p.  6. 

Max.  Jet 
Saints , p.  8 , 
9. 


Art.  III.  Primas  auÜoris  error. 

X7I.  Eft  in  Summà  Dodrinx  hujus  erroris  demonftratio , qoam  nunc  SummaDoft. 
in  pauca  contrahimus.  Id  habet  quartus  gradus  D.  Cameracenfis  in  libro  ».  9. 
de  Dodrinâ  Sandorum  , „ Ut  in  eo  Deus  quxratur  propter  ipfum , om- 
„ nique  rei  anteponatur , cxceptione  nullà  : quin  etiam  in  eo  gloria  Dei 
prxcipuc  diligatur , ibique  propria  beatirudo  non  nifi  ut  medium  ad  hune 
,,  ultimum  finem  , hoc  eft , ad  Dei  gloriam  relatum  , eique  fubordinatum 
„ requiratur  : „ ( n.  1 6p.  170.  ) atqur  quintus  gradus  qui  amori  puro  rribui- 
tur , nihil  poteft  habere  fublimius , nifi  huic  addas  aodicationem  proprix 
beatitudinis , etiam  ut  refertur  ad  Deum  , à quo  nunc  D.  Cameracenfis  ab- 
horrer : ergô  amor  quinti  gradûs  non  modo  eft  evanidus  Sc  nullus , verûm 
etiam  malus  , perverfus , erroneus.  Hoc  noftrum  erat  argumentum  in  Sum- 
mà  Dodrinx  : quàm  autem  clarum  fit , D.  Cameracenfis  prodet  refponfio. 

Art.  IV.  D.  Cameracenfis  refponfio  , & fecundtts  error. 

171.  Sic  autem  ilia  refponfio  fe  habet  : Finem  ultimum  appeti  vel  hahitu  & Refp.  aJ 
implicite  , vel  afin  & formaliter.  lia  , inquit , D.  Thomas.  Subdit  : In  quarto  SummâDoA. 
gradu  fubordinatio  ad  Dei  gloriam  plerumque  fit  hahitu,  confuse  , & implicite. 

Ex  quo  condudit  : Sic  duolus  verhù  Doüuris  Angelicï , a'elu  & hahitu , Jolviiur, 

• hjefiie . 

Art.  V.  Prefitl  imponit  S.  Thome. 


17t.  Miror  his  duohus  verbis  inrelligi  objedionem  folutam  j fandus 
enim  Thomas  illud  referri  hahitu  non  aüu  , tribuit  peccanti , venialiter  , quod 
Tome  y II,  M 


1. 1.  q.  88. 

d.  1,  Ttfp.  ad. 
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& audlor  ipfe  recognofcit.  Atqui  abfurdum  eft  & crroneum  , nihil  plus  coro- 
petere  jufto  , quàm  uc  plerumque  agat  eo  modo  quo  peccatum  vemale  com- 
mictitur  ; fie  enim  inducitur  ertot  Lutheranus  à famftâ  Synodo  Tridentinâ 
proferiptus  his  verbis  : Si  qui/  in  quolibet  bono  opéré  jufium  fahem  venialiter 
peccare  dixerk , anathema  fit. 

1 74.  Qui»  Ctiam  audlor  id  addidlt  : habituaient  iltam  rclauoncm  occurrcrt 
etiam  in  aftibus  jujloncm , quibuf  peccant  venialiter.  Vide , inquit , S.  Thomam. 
Clarius  ; ipfis  afin/  quibus  qui s venialiter  peccat , habita  Det  ejfe  fubditos  & fub- 
ordinatot  fini  ultimo  : quod  eft  plane  inauditum  & crroneum.  Non  eniro  ip- 
’ fura  adlum  peccati  venialis , fed  peccantem  tantum  habitu  eiïe  Deo  fubdi- 
tum  , S.  Thomas  docet.  Peccata  enfin  venialia  que  habent  inordinationem  circa 
. ea  que  fient  ad finem  , (écundùm  l.uiûum  Doflorem  , confcrvant  quidem  tr- 
dinem  ad.  ultimum  finem  in  lubjefto  & in  aüu  kumano  indefinitè  fumpto;féd 
non  in  illo  ait  11  in  quo  eft  inordinatio.  Si  enim  ipiê  aûus  in  quo  eft  inor* 
dinatio  & peccatum  , eftec  habita  faltcm  fubordinatus  ultimo  fini , ellet  quo* 
que  per  fie  refecibilis  in  Deurn  , polletque  adu  rclatus  in  Deum  , fieri  me* 
ritorius  , eo  modo  quo  adus  indifférentes  , puta  comeftio  , & alii  hujufmodi 
relati  ad  Deum  , fiant  meritotii  : quod  quidtm  de  adu  peccati  venialis  di- 
cere , eft  abftudiflîmum  & erroneum.  Uude  apertè  répugnât  rationi  peccati 
adualis  , ut  fit  ipfo  habitu  Dco  fubordinatuni.  Non  enim  eft  ullomodô  , ac 
ne  habitu  quidem  Deo  fubordinatum  , nifi  forte  ut  judici  & ultori  , id  quod 
eft  per  Ce  malum  atque  peccatum.  Falfa  eft  etiam  auctoris  régula  , & in  ref- 
ponfione  ad  Summam  & ubique  inculcata  : Quod  Deo  non  eft  habita  fubordi- 
natum ejfe  mentale  peccatum.  Si  enim  illud  omne  quod  non  eft  referibilo  in 
Deum  ellèt  niortale  peccarum  , nullum  ellet  veniale  peccatum  , ut  vidimus  ; 
non  enim  eft  referibile  ad  Deum  : alioquin  non  ellet  per  le  & elTentii  lui 
malum.  Sic  audor  exaggerat  difticultatem  , non  fol  vit. 

17  5.  Quare  aliatn  viam  ineamus  oportet , certumque  elle  debet  vires  fanc- 
tos  piofque  , plerumque  agere  ex  motivo  Caritatis  ; ergô  plerumque  iubor- 
dinare  Dei  glorix  fuam  beatitudinem  , nec  tantum  habitu  , led  etiam  adu  , 
aut  faltem  virtualicer  , quod  adui  xquipollet.  Id  enim  ex  naturâ  eft  juftitix 
chriftianx  ; quo  nifi  contendant  Jufti  omnes , non  profedo  Deum  toto  cor- 
de diligunc.  Perfedis  autem  tribuimus  , ut  id  faciant  fsepiùs  , iutenfiùs  , ar- 
dentiùs.  Ergo  amor  quiuti  ftatûs  quarti  ftatûs  amore  folo  gradu  diftèrt  , 
haud  ullà  aTià  re.  Quod  etiam  paulo  poft  ex  andore  ftatuemus  : qui»  amor 
quarti  ftatûs  fecundûm  communem  Scholx  notfonem  , totum  quintum  fta- 
tum  virtute  comprehendit , ut  didum  eft  j ( fup.  art.  1.  )fic  ergo  quidquid 
ultra  excogitaveris  inane  figmentum  eft. 


Art.  VI.  Ex  conccffis  ab  auliore  contra  ipfum  infertur , quod  omnis  jujlu / 
Deum  anteponat  fibi.  * 

Max  Jet  *7^'  Neque  id  Prxful  diffitebitut  ; fiquidem  feipfum  intelligat  ; quarto 
s.unit  ,'p.  u,  enim  àmoti , id  eft  juftificanti  tribuit,  ut  rever»  licet  non  femper  explicité  , 
18.  tamen  implicite  Deum  anteponat  fibi.  Atqui  hxc  fumma  perfedionis  eft. 

Ibtd.  Nihil  enim  ultra  fupereft  fecundûm  Audorem  , quàm  ut  fefe  ille  animi 
fcnfus  prodar , expédiât , evotvat  : inerat  ergo  , etfi  nondum  evolutus.  Ne- 
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que  fieri  poteft  ut  quis  fit  verc  juftus,  nifi  eo  fenfu  polleat  qno  Deutn  an- 
tcponat  fibi  : feque  ita  referat  ad  Deum  , ut  fe  propter  Deum  , & Deutn 
plus  fe  ipfo  diligat.  Quod  ergo  gerit  peûore , lxpc  erumpat  necefle  eft , 
&c  ex  implicito  fiat  explîcitum  : ( ex  a.  qu.  art.  9.  n.  33.  ) 

177.  Merito  ergo  diximus , tocâ  iftà  auûoris  traûatione  de  communi  no- 
tione  Caricatis , deque  Deo  fibi  anteferendo  , nihil  aliud  agi , quant  ut  fu- 
cus fiat  Theologis  ; hxc  enim  ad  Juif  os  omncs  pertinent,  non  tantùtn 
ad  Perfeûos  , de  quibus  quxrimus  : peffiméque  merentur  de  amore  quem 
laudanr , qui  referunt  ad  Perfeûos  id  quod  omnes  pii  prxftare  teneantur. 
Quem  ftatum  dura  exfuperare  couantur  quinto  iilo  amoris  gradu,  id  pro- 
feûô  agunt , ut  perfeûionem  in  falfo  & inani  ponant:  uempc  in  amo- 
vendo  ftudio  beatitudinis  , ut  etiam  fequentia  clariùs  prodent.  Intérim  fta- 
tuimus  amorem  quinti  gradùs  , & ab  eo  quarti  difcrimen  ex  auûoris  quo- 
què  decretis  male  & erronée  elfe  affignatum  : quod  erat  demonftrandum. 

Art.  VII.  Quod  amor  quinti  t radis  five  purus  ab  auüore  dicatur  inaccejpu 
pTcrifque  Juflorum. 

178.  Eâ  de  re  verba  auûoris  perfpicua  in  trium  Epifcoporum  declara- 
tioue  tranferipea  funt.  „ Horum  hxc  fumtna  eft  : amorem  quarti  gradùs , 
,,  juftilicantem  fcilicet , nec  tamen  pcrfeûum  aut  gratuitum  ac  purum  , 
„ multos  facere  Sanûos  : plcrafque  fattûas  animas  numquàm  in  bâc  viti 
i,  pervenire  ad  amorem  ab  omni  proprio  commodo  abfolutum  : inanem 
„ operam  futuram  fi  illis  aliquis  amor  .l'ublimior  proponatur,  cùm  ad  eum 
„ pervenire  non  poflïnc  ; deftituti  quippe  ad  eum  allequendum  iuceriori 
„ tuminc  & graeix  attraûu  : icaque  nec  illis  amorem  fublimiorcm  propo- 
,,  nendum  ; quod  fi  fieret , dururn  , & perturbationi  ac  feandalo  foret  ob- 
,,  noxium  : quo  etiam  faûum  fit , ut  antiqui  Paftores  ac  Sanûi  hune  amo- 
,,  rem  quinti  gradùs  per  quamdam  ccconomiam  filentio  premerent , nec 
,,  Juftorum  vulgô  proponerent  ; led  tantum  cxercitia  amoris  mercenarii. 
„ Hxc  auûor  in  libello  de  Doûrinà  Sanûorum  perfpicuis  verbis.  „ 

179.  Nec  autem  hxc  omni  arte  eludere  nititur  , fed  perperàm.  Sum- 
mi  refponforum  ejus  : 1.  Vocari  omnes  juftos  ad  perfeûionem  amoris, 
vocatione  generali , non  fpeciali  femper.  1.  Non  omnes  Chriftianos  ad 
eumdem  vocari  perfeûioms  gradum.  3.  Id  quod  reticeri  vult  plerifque 
Sanûorum , non  elle  putum  amorem  , fed  aliquod  ejus  exercitium  } nem- 
pè  contemplationis  ufum.  4.  Cùm  amorem  quinti  gradùs  reticeri  vult 
Sanûis , non  id  unquàm  intelligi  de  Sanûis  canonifatis , five  ut  expro- 
brat  Meldenfis , de  Sanûis  finguiari  titulo  confecraris.  3.  Nequè  qux- 
fiionem  elle  de  dogmate  puri  amoris  fpeculativc  fumpto  , fed  tantùm 
de  ejus  praxi  non  indicendà  vulgaribas  juftis.  6.  Hajus  generis  arcana 
à Gregorio  Naziameno  , Chryfoftonio  , Cafliano  , cxterifque  admitri, 

180.  Sed  hxc  mera  funt  ludibtia.  Ad  primum  enfin  & fecundam  di- 
cimus  , quidquid  fit  de  illâ  vocatione  fpeciali  , de  quâ  nunc  non  agitur  , 
id  tamen  elle  de  Fide , non  polie  deelfe  lumen  interius  aut  gratix  attraûum , 
ad  perfeûc  exequendum  prxceptum  puri  amotis  ; quod  nihil  eft  aliud  quant 
prxceptum  Caritatis. 
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1 8 1 . Ad  tertium  : Id  quod  reticeri  vult  audor , eft  amor  perfefle  i corn- 
modo  abfolutus  : hic  illc  eft  amor  iuacccftus  Sandis  , ac  fi  proponeretur  , per- 
turbation! ac  fcandalo  futurus  , durufque  omninô  videretur  : hic  , inquam  , 
de  ipfo  amore  dicuntur,  non  aucem  de  quodam  Oracionis  exercitio , ut  ca- 
villatur  Priful. 

181.  Ad  quartum  de  Sandis  canonifatis , five  fingulari  titulo  Sandorum 
vocabulo  appel latis  : fane  ità  intellexeram  , eo  quod  more  vulgari  Sandi 
abfolutè  appcllaci  eos  Sandos  indicare  folcant  : fed  hic  nihil  moror  : fatis 
enim  cil  ad  errorem  , plerafque  fandas  animas  , ac  Sandos  quocumque 
modo  eximios  , puro  amore  audito , fcaudalifàri , conturbari  tanquàm  de  re 
dura  & inaccella. 

183.  Ad  quintum  : Certifiïmum  eft  ab  audore  vetari , ne  de  illo  puriffi- 
mo  quinti  gradin  amore  ver  b a fiant , nifi  Deo  prias  inftigante.  lllud  enim  ip- 
funi  eft  quod  à fidelium  vulgo  , déficiente  interno  lutnine  , non  intelügatur  : 
quos  proindc  ad  ilium  amorem  purum  atque  gratuitum  adliortari  nec  di- 
redorcs  debeant , fed  rem  Deo  integrani  telinqnere , quod  eft  abfurdifli- 
mum  & erroneum  ; quippc  ex  quo  confequatur , nec  prxceptum  Cacitatis 
ad  vivum  explicari , aut  puram  diledioncm  fuaderi  oporrere. 

184,.  Ad  fextum  : De  Sandis,  hæc  velut  quædam  arcana  docentibus, 
alibi  refponfiim  eft  : claréque  demonftratum  , neque  Gregorium  Nazian- 
zenum  , neque  Chrvfoftomum  arcana,  fed  ardua  & excella  dixifte:  neque 
Cailianum  , aut  Gerfonem , aut  quofeumque  alios  repofuiilè  inter  arcana , 
puri  amoris  intelligentiam.  Atque  ita  fol  un  finit  cavillationes  omnes , er- 
rorque  audoris  in  manifefto  eft. 

Art.  VIII.  Conclufio  : de  toto  libro  ab  ipfis  initiis  fpontè  collapfo. 

18 j.  Jam  ut  ab  ipfis  initiis  ipfum  libri  feopum  confutatum  oftendam , 
7,  fit  illud  à D.  Cameracenfi  concelïum  , puriorem  diledionem  quinti  fta- 
„ tûs  nihil  efle  fupra  ipfam  Caritatem  cuicumque  Jufto  communem  : ve- 
„ rumque  efle  id  tantilm  , catitatis  adus , fervatâ  femper  fuâ  fpecie , fre- 
„ quentiores  efle  ac  intenfiores  in  Perfedis  quàm  in  Imperfedis  : quo  po- 
fito  fruftrà  quxricur  amor  ille  quinti  gradûs  conturbaturus  Sandos , iifque 
reticendus.  Neque  enim  ulla  eft  pia  anima , nedtlm  Sandus  aliquis , qui 
tommunem  Juftis  omnibus  Caritatem , ejufque  frequentiores  intenfiorefque  aÙus 
réfugiât , & ut  duros  horreat.  Ergo  amor  ille  quinti  gradûs  , quo  totus 
liber  collimat , evanidus , nullus , imo  merum  amoris  fpedrum  & ludi- 
brium  eft. 

Art.  IX.  Sttrrma  trrorwn  qui  in  hic  qutfiionc  demonftrantur. 

j 86.  Adde  amorem  ilium  quinti  gradûs  non  modo  efle  vanum  , fed 
etiam  noxium  & erroneum  , quatuor  fcilicet  erroribus  demonftratis. 

I.  Error  de  abdicando  beatitudinis  ftudio  : ( n.  1 6f.  ) 

i.  De  puro  amore  à Sandorum  oculis  amovendo  : ( n.  171.  & feqq.  ) 

3.  De  amore  Caritatis  juftificantis , ad  Deum  habitu  tantum  & non  adu 
referendo  : ( n.  1 66.  ) 

4.  De  naturà  peccat  venialis , deque  ipfo  ejus  adu  referibili  ad  Deum  , ad 
eumque  habitualiter  ordinato. 
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QUÆSTIO  XII.  BIPARTITA. 

De  locis  Exod.  xxxix.  32.  & Rom.  ix.  3.  ac  de  Suppofttionibus 

impojftbilibus. 

187.D  Urfils  nobis  res  redit  ad  locos  Mofis  & Pauli , & ad  fuppofitio- 
J\,  nés  illas  impoflibiles  toties  explicatas  ; fed  quia  omni  audoritate 
deflitutus  Prxful  in  ratiociniis  indc  dedudis  omne  prxfidium  collocac  , vi- 
deamus  primùm  quid  ex  his  per  novam  fophifticen  inférât , quidve  re- 
ponamus  : deinde  , qui  & quanti  ex  ejus  Dodrinâ  errores  eruantur. 


PRIMA  PARS  QUÆSTIONIS. 

Quâ  aufloris  argumenta  referuntur  & confutantur. 

Articulus  Primus. 

Tria  abfurda  mihi  imputât  a.  # 

i88.1)Ra:ful  omnibus  paginis  me  accufat , quôd  fuppolitiones  illas  iiu- 
JL  poiïibiles^alTerens , in  tria  vel  maxime  abfurda  me  coniecerim  : 
primum  , quôd  ille  adus  Mofis  & Pauli  contra  rationem  effet , cum  nulli 
adui  rationali  beatitudinis  motivum  deefle  polie  decreverim  , cui  tant  en  illi 
renuntiaverint  : undc  fit  confequens,  eorum  adus  nihil  aliud  elle  quàm  pios 
exceffus , five  amatorias  amentias  omni  ratione  dcflitutas. 

189.  Alterum  abfurdum  five  incommodum  ; quod  ego  Deo  adimam  li- 
bertatem  creandi  naturas  rationales  fine  ullo  relpedu  ad  vitam  a’ternam, 
Qux  tamen  eum  fine  ullo  hujus  beatitudinis  motivo  diligerent. 

190.  Tertium  , quôd  adus  illos  faciam  mendaces,  impios , & hypocri- 
ticos , eô  quôd  per  reftridionem  mentalem  refervarent  beatitudinem  quam 
imniolare  velle  videbantur.  Quod  poftremum  argumentum  toties  tamque 
prolixè  uvget  ac  inculcat , ut  in  eo  vim  maximam  collocafle  videatur. 

19t.  Quo  etiam  loco  duo  quxrit.  Primum  : „ Num  Deus  omnipotent 
„ potuerit  formare  creaturas  intelligentes , quibus  nec  fui  vifionem  nec  vi- 
„ tam  aut  beatitudinem  xternam  indulfifTet  : five , an  beata  & xterna  vita 
„ creaturz  intelligenti  in  rigore  & ad  fummos  juris  apices  debeatur  ? Al- 
„ terum  : An  non  ilia  narura  ad  Deum  diligendum  teneretur  ? an  Deus  fua 
,,  in  illam  jura  perdiderit  ? an  non  homo , quem  Deus  eâ  lege  creaverit 
„ ut  ejus  animam  ftatim  atque  exiret  ex  corpore , redigeret  ad  nihilum , etfi 
„ eflet  ejus  rei  confdus , tamen  ad  Deum  fupremo  amore  etiam  inter  fupre- 
„ ma  fufpiria  diligendum  fe  fentiret  obnoxium  ? „ Ibi  fingit  me  ad  extre- 
mas  dedudura  anguflias  mirum  in  modum  torquere  me  , ut  ab  illis  me  difE- 
cultatibus  expediam. 


S C H O L A 
IN  Tl'TO, 

Qu^stio 

XII. 


oppif.  ftt, 
«4.  tf. 
lbid.f.  14  , 

IJ- 


HH.  V,  14, 


lbid.f,  14, 
«î. 
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191.  Quxrit  deniquc  an  non  mea  me  pungat  confcientia  , miras  illas  à 
5 c h o l a me  quoque  recognitas  tradiriones  in  deliris  a&ibus  rcponentem , nullo  fen- 
in  tuto  , fu , nullâ  Theologix  régula.  . - . 

Quæstjo  , g Hxc  igitur  omnibus  fcriptis  inculcat  : hxc  fiâus  Lovanienfis  tant- 
quam  palmaria  omnibus  paginis  urget  : hic  Epiftolx  ad  Illuftrilïimum  Ar- 
chiepiicopum  Parilienfem  mille  modis  verfanc , tantâ  dicendi  arre , ut  dia- 
Littn  fum  ledticis  laqueis  propemodùm  irretrrus  videar,  qui  tamen  tam  vana  funt  ut 
ThtoUf.  J»  ujio  velue  idu  concidanc. 

fs’UV.f.ll. 

Art.  II.  Uni  qtufiiuncitlù  rts  tôt  a dirdmtwr  , Augufiino  & Chryfifiomt 

tefiibus. 


in  f XI h/. 

«47- 

Serm.  88. 
tditj.  Ben,  de 
verbit  En, 

»•  »4* 


IJebr.  vi. 


194.  Ego  tôt  nova , tam  in  hâc  quxftione  ha&enùs  inauditâ  à me  qui- 
rend  unam  propono  quxfliunculam  : An  Mofes  dicens , aut  àinnui , ans  dele 
me  de  libre  vite,  Il  de  vkâ  xrernâ  intelligendus  venir,  putaverit  le  révéra  de 
libro  vit*  xternx  elle  delendum  ? Idem  quiro  de  Pauli  anathemate  ; An 
révéra  tune  crederet  fe  elle  anathema  futurum  ? abfic.  Nam  8c  Moyfes  8c 
Paulus  impie  errarent,  impia  crederent , fi  fenrirent  fe  innocuos  aliorum 
falvandorum  gratiâ  de  libro  vit*  iterni  delendos , aut  anathema  five  ma- 
ledidum  fucuros.  Non  id  ergô  credebant  ; imo  fe  falvos  ac  beatos  futures 
elle  fentiebanr. 

195.  Sanc  Auguftinus  in  illud  , de  U me:  „ fecurus  hoc  dixit , ut  in  con/ê- 
„ quemibus  ratiocinatiô  concludatur  : ut , quia  Deus  Moyl'em  non  deleret  de 
„ libro  fuo , populo  peccarum  illud  remitteret.  „ Rutfùs  alio  loco  : „ Cùm 
„ Deus  minaretur  facrilego  populo  , pia  Moyfi  vifcerAtremuerunt  : oppo- 
„ fuit  fe  pro  illis  iracundu  Dei  : Domine,  inquit , fi  dimittis  ei  peccatum  , 
,,  dimitte  : fin  autem  , dele  me  de  libro  quem  fcripfilli.  Quàm  paternis 
„ niateraifque  vifeerihus , quam  fecurus  hoc  dixit  artendens  juftitiam  & 
„ mifericordiam  Dei  ! ut  quia  juftus  efl  non  perderet  jullum , quia  miferi- 
,,  cors  eft  ignofeeret  peccatoribus.  „ 

i$6.  En  quàm  fecurus  Moyfes  le  de  libro  vit*  xternx  delendum  oflèfï 
ret  : an  propterca  per  reftriâioncs  mentales  illudebat  Deo  î an  Paulus  nefi- 
ciehat  le  non  propterca  futurum  anathema , aut  Dei  jufti  fententià  à 
Chrifto  feparandum  propter  intpios  { an  Deum  exiftimabat  injuftum  fore 
fibi , ut  Judxos  lucrifaceret , nec  laltem  illud  fuum  cogitabat  ; non  cniwi 
injuftus  Dent , ut  tbHvjcautr  operit  vtflri  ? plane  ex  Augliftino  refpondebi- 
mus  : fecurus  hoc  dixk  : ueque  eô  feciùs  veram  Deo  8c  proximo  Caritaiem 
exhibebar. 


Hm.  ut.  ,0  197.  Hinc  ctiam  illud  à Cliryfoftomo  inculcantm  : id  Paulum  pro  Judxis 

Rem.  obtulifle  Deo  câ  conditione  , fi  fini  pofjct  : undc  etiam  , eodem  telle  Chry- 
' • foftomo  , fupponebat  Paulus  : id  quidtm  futurum  non  ejfe  ut  fitret  ipfe  ana- 

thenu.  Idem  Chryfoftomus , cùm  Paulum  dixille  memoraret , non  fe  ab 
Angelis  aliilque  poteftatibus  feparandum  à Chrifto , difertè  hxc  addidit  : 
IhJ.  Ht)n.  pt/equè  hcc  dicebat  feeulus  , quod  Avgeh  ipfi , vtl  relique  ptlefiates  id  tenture 
relient  : mbfit  : Jed  ut  eanoru  excejfum  ofiendnet.  En  excelfiis  , fed  is  plus  , 
quem  in  me  rôties  reprehendir  autcor:  fed  quod  eft  palmarium  intelligebat 
Paulus , & id  fïeri  non  poflè  quod  Deo  oftcrcbac , de  tameu  Deo  lincerc 
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nullà  reftriftione  mcntali  ofFcrri  potuille  : per  quae  omnia  objc&a  clarc  fo- 
luta  funt. 

Art.  III.  Hujia  ni  cenfecutitnet. 

198.  Dices  : Forte  feiebant  illud  quidem  efle  impolfibile  : fed  non  kl  co- 
eitabanc.  Ego  verô  rurfiis  quxro  : Quid  ergo  cogicabanr  } Deum  injuftum 
fibi  futurum  * an  vero  ne  illud  quidem  , juftufne  an  injuftus  futurus  ellec 
Deus , poflibile  id  eflèc  an  impoflibile  ? cxco  ergo  impetu  ferebantur  , ne- 
que  id  verè  volebant  quod  fi  cogicareiu  velle  non  portent. 

199.  Quare  perfpicuum  eft  eos  omniub  intellexirtè  quid  dicerent , intel- 
lexiile , inquam  , non  nifi  ex  conditione  fe  agere  : aperce  quidem  Moles  : 
mit  dimtttt , aut  dtlc  : neqoè  aliter  Paulus  intellîgi  poteft  , in  coque  erat  vis, 
quôd  pro  amore  Dei  &r  pro  populi  falute  , non  modo  irtcredibilia , fed  etiam 
impoflibilia  tentare  velle  viderentur. 

200.  Plane  eo  ritu  quo  Paulus  anatbema  dicebat  Angelum  , fi  è Ccelo 
defeenderet , mendacia  locuturus  ; quod  quidem  non  dicebat  tamquatn  id 
impoiïibile  nefeiret  aut  non  cogitarcc , fed  oftenfurus  fidem  , fi  dari  portée 
occafio , etiam  importibilium  elle  viâricem  : quod  erat  maximum  ad  Com- 
mendationem  Fidei , neque  minoris  erat  aliud  importibile  ad  commenda- 
tionem  Caritatis,  nequè  aliter  cogicabat  fe  anathema  futurum  quàrn  An- 
gelum falfa  dicentem. 

20 1 . Quod  ergo  Prxful  ait  : Si  Paulur  & Mojfci  fentiebant , non  modo 
certum  fibi  manrrt  Juam  bearitudinem  ; ftd  etiam  tx  tanto  Caritatif  aciu  quo 
tam  abdicabant , futurum  tutiorem  : corum  aüuf  nih'd  habebant  ferium  : quod  , 
inquam  , illud  ait , quod  affiduc  & ad  naufeam  infarcit,  ineptum  eft.  Uc- 
cumquc  enim  fe  res  habet , certc  6c  ex  rei  veritate  & ex  Patrum  tefti- 
monio  Paulus  & Moles  feeuri  agebam , lècuri  loquebantur  : per  te  ergb 
nihil  agebant  ferium  : tibique  ad  pics  extejfus , ad  amatoriat  amontiaf  , ad 
reftriüionts  mentales  , arque  recurrendum. 

202.  Nos  autem  facilè  refpondemus  hxc  Morts  & Pauli  fuirte  feria  : fed 
dièla  per  byperbolen  ex  venementiâ  afteââs  : nec  nifi  impericc  pios  ex- 
certus  San&is  quoquè  denegari  porte  credimus , Paulo  ipfo  atteftante  : fivt 
mente  cxcedimui , Dto  : Sc  Davide  cancnre  ; Ego  dixi  in  excejju  met.  De  quibus 
& de  amaroriis  amentiis  alibi  quoquè  diximus  , Oc  per  hxc  patet  lolucio 
ad  3.  ( n.  190.  ) 


SCHOIA 
2H  TUTO  » 

Quæstio 

XII. 


Off.f.  12. 


Art.  IV.  Quiftioncs  auttorit  pneiduntur  , ah  iifque  dedulla  ( n.  rj>r.  ) 
duo  prima  obje£ia  folvuntur. 

203.  Veniamns  ad  illas  quæftiones  , in  quibus  auftor  omne  prxûdium 
ponit  : de  ftatu  pur*  naturar , deque  homine  condito  fine  ullo  relpe&u  ad 
vifionem  beatirtcam  , aut  animâ  creatâ  fub  eâ  conditione  , ut  una  cum  cor- 
pore  extinguetetur  : an  non  ergo  illi  homines , an  non  iLla  anima  inter  ex- 
trema  fulpiria  fupremum  amorem  deberent  Deo  f quid  quod  Dens  merce- 
dem  illam  acternam  debet  nemini , nifi  ex  fponrtone  ac  promirtis  gratuitis 
& voluutariis.  Deus  ergo  abfolurc  portée  etiam  fanâiffimis  denegare  vifio^ 
nem  fui  ae  mercedem  seternam  ; verumque  illud  eft  , non  importibile  hu- 
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■uscml»»  manæ  mentis  obje&um  nec  abfurdum  ab Jicnri , fi  Deus  voluillet , eam  bea- 
S c h o l a titudinetn  quâ  Deo  ità  volcnte  carete  poflimus.  Hæc  igitur  funt  quibus  jani 
in  tdto  , nlt'  Chriftianos  oporteat  fupremi  amoris  aftum  exercimros.  Addere  potuif- 
Quæ^tio  fct  8c  illud  à quibufdam  pofitum  , nempc  Deum  ex  fupremo  dominio  polie 
XI L _ addicere  æternis  fi  ppliciis  animas  etiam  immetentes  , eciam  Sanctas  : nec 
— ■■  '■  mim’ls  interea  ad  Deum  diligendum  obligatas. 

104.  Sed  hæc  inutilia  ad  noftrum  inllitutum  , non  nid  ad  amovendum 
ex  oculis  vetam  quxftionem  inducuntur.  Non  enim  profeèto  Mofes , non 
Paulus , auc  ad  puræ  naturz  (latum  , aut  ad  animæ  intc  îtum  animos  re- 
torquebant.  Auguftinus  & Chryfoftomus  iila  fupremi  dominii  ferrea  jura 
nefeiebant  : rcfpiciebant  ad  ftatum  à Deo  revelatum  in  quo  fumas  : ad 
saf.  xii.  illam  ordinatiffimam  Dei  fapientiam  , quâ  , telle  Salomone,  punire  infon- 
il*  tes  exterum  à fuâ  virtute  die  judicat  : eâ  re  Moyfes  & Paulus  feiebant 

fe  elle  fecuros  : feiebant  impoffibile  elle  quod  Deo  offèrebant:  ea  vel  per 
pios  excelTus , vel  per  alias  quafeumque  volueris  fermonis  figuras , bono 
certc  animo  , fed  quod  negari  non  poteft  , fecuro  ôc  tuto  1 >quebantur. 
Non  ergô  quærendum  -,  quid  in  (latu  metaphyfico  II  forte  conftituti  agere 
teneremur  ; fed  quid  nunc  à Deo , Chrillo  révélante , rebus  ut  funt  (tan- 
ribus , agere  jubeamur.  Per  quæ  patet  folutio  ad  fecundum  argumentum  , 
€c  ad  ci  connexas  qu.rftiones  propolitas  : ( n.  180.  1S1.  ) 

105.  Nequc  propterea  admittimus  illam  de  animà  interiturâ  rationem. 
Animas  quidem  feimus , ut  8c  Angelos  , efle  fpiritus  naturâ  immortales , 
8c  ad  ejus  imaginem  à Deo  conditos  : Pomponatium  & alios  aliter  dillcren- 
tes  impios  dicimus  : tam  iunatum  elle  animæ  rationali  xterndm  vivere , 
nuàm  foli  fplendefcere  , igni  calcfacere  : nequc  propterea  de  reftringendâ 
Dei  abfolutâ  potentià  cogitamus  , fed  potentiæ  illius  ordinatæ  , quam  Scho- 
Ia  omnis  agnof.it , effèélis  à Deo  revelatis  appliciti , extera  inutilia  ad  me- 
taphyficos  ablegamus  , 8c  puri  amoris  ufibus  inlervire  , aut  ad  euin  finem 
ba&ends  à quoquam  allata  elfe  negamus. 

in.  Latte  à 10 6.  Nec  magis  ad  rem  facit , quod  auclor  difertiïïïmùs  , fed  ad  vana 
M.  ie  Paru , converfus  , de  Socrate  aliifque  copiolillimè  philofophatur  : qui  cùm  nec  de 
MJ- 1*  Dei  vifione  cogitarent,  & de  animæ  quoquè  immortalitate  dubitarent,  ul- 
trô  tamen  Sc  virtutem  quærerent , 8c  pro  patriâ  aliifque  motivis  ultro  mor- 
tem  oppeterent , nullo  tum  beatitudinis  five  fupernaturalis  , five  etiam  na- 
turalis  objeèlo  : omnino  enim  omnibus  pagiuis  beatitudiuem  quærunt , cu- 
jus  gratiâ  etiam  Epicurus  omnia  fe  agere*  & docere  profitebatur.  Nec  17 
æternam  beatitudinetn  nefeiebant , ideo  eft  confeiflaneum  Paulo  & Moyfi 
omiflàm  eam  efiè  cujus  fecuri  viverent , ut  diximus , per  quæ  objeèlionem 
quoquè  primam  folvimus  : ( fup.  11.  180.  ) atquè  ira , inverfo  licet  ordine  , 

» très  objedtiones  quibus  tota  difhcultas  co  ftabat  exfolvitpus , ex  uno  princi- 
pio  ded-uctâ  dodtinâ. 


Re/p.  aj 
Summ.î  , 
t*i‘- i°»4t* 


Art.  V.  De  f al  fis  quibufdam  anftoris  fuppofitior.ibus  per  antecedentia  dijfolutis  : 
deepue  abfolutâ  abfiraü'uine  à beatitudine  pcmtlts  impojfibili. 

107.  In  Refponfione  ad  Summam  , pro  certo  fupponit  auètor , Deum 
pofe  diligi  abfque  viotivo  beatitudinis  j imô  eo  amputato , perfcüjfimam  amandi 

rationem 
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traùonem  vige re  : negando  itaque,  ut  Melienfis  affetlat , ullum  aBum  ratione 
praditum  tlici  pojfe  abflraElione  motivi  beatitudinis  fatià , futurum  omnin'o  eJFe  j Schola 
ut  quod  mugis  Deo  digmcm  tfi  in  cultu  interiore  reftcetur  : ncmpc  ille  aCtus  in  tuto  , 
motivo  beatitudinis  vacuus.  Hune  ergo  vel  maximum  errorem  errât  ad-  Quæstio 
verlüs  unanimem  Patrum  ac  Dodorum  , ipfiufque  adeo  Scripturx  facræ  X 1 1. 

fententiam , hoc  unico  fundamento  fretus  : quod  in  illis  defideriis  Molîs  & • 

Pauli  ex  conditione  impolïïbili  editis , ille  à motivo  beatitudinis  vacuus 
repetiatur  adus , quod  eft  ipfis  terminis  evidentilîimè  falfillimum  : client  quip- 
pe  beatilfimi  lecundùm  Auguftinum  qui  <ÿ-  habtrent  quod  vellent , <ÿ-  nihil  vel-  p,  irm.  vit. 
lent  malè.  Jam  quicumque  optât , idem  bettus  elle  vult , dum  vult  optato  de  Trin.  i}. 
frui  ; quod  eft  beatum  elle  velle.  Non  poteft  autem  quis  invitus  e(Tè  felix , J- 
effet  enim  fimul  & felix  , qui  optato  potiretqr  , & infelix , qui  optato  frui 
nollet  5 qux  quidem  Auguftino , non  lunt  dogmata , fed  portenta.  Ergo 
abfurdillimum  eft  , à quovis  defiderio  fecludere  votum  beatitudinis.  Nec 
poteft  quis  cum  Paulo  dicere , Optabam  anathema  ejfe  , nili  quidam  pro- 
pofitâ  beatitudine , qux  optatum  confecutura  effet,  ii  implcri  pollèt. 

108.  Quod  autem  videtur  fummam  & in  omni  genere  beatitudinem  ab- 

dicare  , haud  minus  falfum.  Eo  enim  ipfo  quod  eum  adum  edit  Paulus, 
plané  fignificat  fe  rem  optatilfimam  oftèrre  pro  Judxis:  ergo  illud  ipfum 
conjungi  cum  Chrifto,  quo  fe  certo  modo  privari  volebat , Paulo  erat  op_ 
tatillîmum  , nec  optare  ceffabat.  Cùm  enim  dicebat  illud  , Vellem  fi  fitri 
pojfet , abfolutc  nolebat  illud  quod  fieri  non  polie,  nifi  & ipi'e  fentirct , pro- 
fedô  defiperet,  ut  ftiprà  didum  eft  : ( n.  185.  ) ergo  in  illo , Optabam  an  a-  Hcmil.  4; 

thema  ejfe  à Chrifto , Chrifti  defiderium  inerat  vel  maximum  , nec  immérité  »■  PM. 
Chryfoftomus  illud  optabam,  ex  Chrifti  vehementillîmo  defiderio  ortum  elle  f"? 

decernit , ut  mox  videbitur.  ».  1 îô. 

109.  Quanti  autem  meriti  effet  ille  adus  diceremus  , nifi  alibi  expli-  Myfl.  in  tu- 

catum  elfet.  Quod  autem  negamus  & fxpè  negavimus , ilium  adum  in  t* , ».  <91 , 
fe  perfedîorem  elle  quàm  alios  Caritatis  adus , abfque  illis  conditionibus  <5* 
impoffibilibus  editos,  ex  ipfo  ctiam  audore  mox  conftitit  : ( n.  163  & * 

feqq.  ) 

110.  Quare,  quod  audor  afferit,  torrentem  fheologorum  nond'um  credi- 
dijfe  tam  perfeElum  ejfe  mercedis  defiderium  , ac  illud  optatum  de  anathemate 
pro  fratribus , vanum  eft.  Adus  enim  ille  fèrventiflîmx  Caritatis  quo  quis 
cum  Paulo  ita  vult  elle  cum  Chrifto  , ut  illam  beatitudinem  ad  Dei  gloriam 
référât , tam  ex  rei  veritate  , quàm  ex  conceffione  audoris , totum  illud 
comprehendit  , quo  fanda  anima  Deum  anteponat  fibi , nulla  licet  adfit 
conditio  impoffibilis.  Ergo  illi  adui  Chrifti  potiundi  vel  maxime  ftudiofo 
tota  vis  amoris  ineft  : neque  ex  appofità  conditione  impoffibili  aliud 
quidquam  acquiritur , quàm  ut  id  quod  inerat  clariùs  evolvatur  : quod 
ipfo  audore  telle  non  eft  neceffirium  : ( n.  169  , 17(1.  ) 

m.  Neque  unquàm  diximus  id  quod  nobis  D.  Cameracenfis  imponic, 
ita  polie  abftrahi  amorem  beatitudinis , ut  non  ejus  virtute  & impulfu  aga^ 
mus,  ut  fuprà  diximus  : ( n.  33  , 176.  ) . . . . 

•in.  Neque  item  verum  eft  id  quod  imputatur  nobis  , fi  défit  beatitudo , Summi , p. 
Deum  fuà  amabilitate  cariturum.  Fatemut  enim  Deum  fuà  perfedione  elle  ié,  »/,  43. 
Tome  Vil,  ' M 
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amabilem  , idque  centies  inculcavimus  : addimus  autem  Dei  perfedlioncm 
fummam  non  plenc  intelligi , aut  eciam  cogitari  polie,  fcclufo  eo  quod  Deus 
fit  benevolus , quod  fit  beneficus , quod  fit  beatificus  : quod  ab  omnibus 
æquc  afièri , neque  ab  ipfo  auclore  tametfi  id  obfcuraverit , abfolutc  negari 
potuifie , firpc  conduit. 

115.  Itaque  à beatitudinis  ftudio  ita  voluntas  abftrahit , ut  intelledhis  à 
primis  principiis , cùtn  tain  en  nulla  conclufio  nifi  eorum  virtute  & influxu 
elici  poilu. 

Art.  VI.  Ex  modis  impofiiiilia  fupponendi  antceedentia  dcmonftrar.tur. 

2 1 4.  Diverfimodc  San&is  evenit  illud , Non  fciebat  quid  dicerct , quod 
contigit  Petro  ; cùm  vilà  Chrifti  gloriâ  prxpoiterè  delectatus  exclamaret 
amens  : Bomim  eft  ms  hic  tjfe.  Quibufdam  vero  contrario  modo  evenit , 
ut  vifâ  Chrifti  glorià  plus  nimio  dcle&ari  vereri  videantur  : fie  autem 
amorem  fuum  enuntiant  : utinam  divinis  oculis  aliquid  fuffurari  pof- 
fim  , ut  intelligar  amare  gratis , ac  nullà  mercedis  fpe.  Quod  quidem  in- 
venitur  in  quorumdam  Sandtorum  vifis  atque  feriptis.  Sed  illud  ad  litte- 
ram  fumi  vetat  pietas.  Quid  enim  : ut  amori  tuo  morem  géras  , vis  Deum 
cæcurire  : ac  divin*  feientiæ  lumen  extingui  ? abfit  ut  quifquam  ex  anitno 
hoc  dicat.  Quid  autem  eft  illud  , ut  gratis’ amare  intelligar  ? à quo  intel- 
ligare  ? nifi  nempà  abfurda  comminilcare , nefeiet  Deus  te  amare  pure  : er- 
go  ut  intelligas  te  pure  amare,  hoc  voves  ? an  illud  eft  amici , ut  ipfe  amo- 
re  iuo  dcledtctur  velle  , ut  eo  non  delecletur  Deus  ? vellc , ut  Deus  fit  la- 
pis , ut  fummi  amoris  apud  animum  tuum  laudem  feras  > iterùm  atque  ite- 
rûm  , abfit.  Quid  ergo  ? velit , nolit  auctor  : amatorix  infanix  : pii  excef- 
fus , impii  futuri  fi  ex  abfoluto  confenfii  proferrentur  ; neque  aliud  occur- 
rit  quam  illud  Marci  ; Non  fciebat  quid  diceret. 

2 ip.  Jam  ad  illud  Pauïinum  lenfu  Chryfoftomi  intelleiium  , Optabam 
, anathema  (Jfe  à Chrifto  : ab  eo  dîtlo  û tollas  illud  , fi  fieri  pojfet  , nec  fèn- 
tiat  Paulus  non  elle  pofiibile , nempe  illud  confequctur , ut  l’auius  vo- 
lueric  Deum  elle  injuftum  , & pro  impiis  à Chrifto  feparare  Sanclos  : 
( n.  187,  iSS.  ) quid  ergo  illud  eft  nifi  pia  hyperbole  , pius  excellas: 
non  ex  ignoratione , fed  ex  aftèctûs  vehementiâ  ? non  ergo  ei  aptave- 
rim  illud  : Non  fciebat  quid  dicerct  : ficut  nec  cùm  diceret  , Si  ego  aut 
jtngelus  de  caelo  alitid  cvangeliz.averit , anathema  fit.  Sed  omninù  ta  age- 
bat  ; ut  oftenderet  amorem  fuum  tantum  elle  , ut  vim  omnem  humani 
fermonis  exfuperet  : quod  quidem  Silvius  exponit  his  verbis  : tam  ardenttr 
cupio  ( falutem  Judxorum  )stt  aliter  ex  primer  e nenpojfim  quant  die  en  do , Opta- 
bam  , Sec. 

n 6.  Quid  fi  quis  diceret  : Utinàm  id  fieri  poftèc  ; quid  ? nempè  ut 
Deus  ellèt  injuftus  , neque  id  vellet  quod  suit  ? abfit  hoc  àPaulo,  nec  di- 
gnum  Apoftolicâ  Majeftate  : more  Chrifti  dicas  : Pater  , fi  pofiibile  eft  , fi 
sis  ; non  autem  , vellem  ut  velles  : vellem  , ut  pofiibile  ellet.  Dicant  ta- 
rr.cn  quibus  ineft  tantus  mentis  exceilus  : intentionem  laudavero  exprimen- 
tis  ut  poteft  etiam  per  hyperbolen  , quàm  Dei  gloriÿtm  anteponat  fux  -,  Ÿe- 
ram  & illud  adicribam , non  Jciebat  qidd  diceret. 
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Art.  VII.  De  modo  enuntiandi  auRoris  iffius.  S c h o l a 

117.  Quid  illad  audoris.  „ Jam  non  amatur  Deus , neque  propter  me-  TUro» 
„ ritum  , neque  propter  perfedionem  , neque  pro*pter  beatitudinem  in 

,,  amando  conceptam  ; tantunidem  amaretur , etiamfi  per  impoflîbile  fe  ’ 

„ amari  nefeiret , ac  vellet  infelices  in  atternum  facere  qui  eum  amarent.  Max.  Mn 
„ Alibi  : nec  Dei  beatifici  vifio  ullâ  re  amorem  auget.  „ s»mti,p.  10, 

x II. 

Art.  VIII.  An  Deus  révéra  tantumdem  amaretur  , fi  fe  amari  nefeiret . r*g.  il. 

118.  Duplex  impoffibile  , primum  , tantumdem  amaretur , ac  fi  fer  im- 
fojfibilc  fe  amari  nefeiret  : in  rigore  falfum  & impium.  Hoc  eft  enim  dice- 
re  i cognitione  quàlibet  beneficiorum  Dei , quantumvis  maximorum  , non 
poteft  efficere  Deus  ut  magis  diligatur.  Vacat  ergô  illud  Chrifti  : Magis  di- 
ligit , cui  plura  donata  func  : cui  autem  minus  , minus  diligit  ; contra  exprefia 
Chrifti  verba  , ut  didum  eft  : ( n.  4.  prop.  10,  11.  ) neque  ad  ullum  rec- 
tum fenfum  redigi  poteft , nifi  per  hyperbolen  ac  pium  excefïum  , ut  vidi- 
mus  : ( n.  aoj , 106 ,114,  &c.  ) 

Art.  IX.  An  verum  fit  illud:  Non  aaget  amorem  Dei  beatifici  vifio.  n.  117. 

119.  Infana  propofitio  , fi  Sando  Auguftino  credimus  , ut  vifione  fuî 
nihil  lucretur  Deus  ; ut  tanta  pulchritudo  nec  vifa  magis  placeat , magis 

amorem  accendat.  Verba  Auguftini  fiint:  „ nimis  infipienter  dicitur,  tan-  AiXonif.%. 
„ tum  amari  Deum  antequàm  videatur,  quantilm  amabitur  cùm  videbitur,  „ C*P-  7.».  n. 
Sequeretur  enim  in  ipfa  patrià  nec  Deo  vifo  majorem  futuram  eftè  jufti- 
tiam  , quod  eft  erroneum  : undè  idem  Auguftinus  : „ Porro  fi  in  hâc  vitâ  IM, 

„ nemine  dubitante  , quanto  ampliùs  diligimus  Deum  , tanto  fumus  utique 
,,  juftiores , quis  dubitet  piam  veramque  iuftitiam  cùm  fuerit  diledio  per- 
„ feda  tum  perfici  ? item  de  Dodrinà  chriftianà  : fi  credendo  diligimus  r.  VcDeS. 
,,  quod  non  videmus , quanto  magis  cùm  videre  cœperimus  î „ quam  ve-  e hr.  cap.  1*. 
ritatein  habes  centum  in  locis , pradertim  verô  libro  de  fpiritu  Sc  litterâ , ". 
Juculcntiffimc  demonftratam. 

110.  Quod  fi  heri  non  poteft  quin  vifio  Dei  firmet  ac  perficiat  carita- 
tem  : proportione  fadâ  defiderii  vis  idem  aget , cùm  ipfum  defiderium  Ca- 
ritati  vertat.  Redc  enim  Auguftinus  : Appetitits  quo  inhiatur  rei  cognofcen-  z>,  Tr.  I.  t. 
de  , fit  amor  cogrtiu.  Quare  promilfum  videndi  Dei  æquè  fuo  modo  inci-  cap,  ult. 
tabit  Caritatem  ac  ipfa  vifio  : nec  fieri  poteft  quin  magis  ametur  fumma 
pulchritudo  cùm  fe  videndam  offert , quàm  fi  non  offerret.  Alioqui  potiri 
aut  non  potiti  Deo,  imperfedam  habere  an  perfedam  juftitiam  pro  re  in- 
differenti  haberetur  ; quo  nihil  eft  Deo  indignius. 

an.  Quare  cùm  aliqui  Sandorum  negant  plùs  amari  Deum  beantem 
animas  quàm  non  beantem  ; de  Caritate  (fixeront , quoad  eflentiam  ac  fiftvj 
ftantiam  adùs  ; quod  eft  veriffimum  : neque  enim  Caritas  patriæ  ac  via: 
fubftantiâ  difFerunt , dicente  Apoftolo  : Caritas  non  excidit  : quin  autem  Ca- 
ritas ex  vifione  Dei  fit  perfedior , purior , firmior  Caritate  ex  fide  con- 
cepts atque  ænigmaris  obvolutâ  , dubitare  démentis  eft. 

aaa.  Falfum  ergo  eft  id  quod  concludit  audor  ex  fuppofitiouibus  impofli- 
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bilibus  : Separari  pojfc  motivum  Dei  remuneratoris  fivc  beatifici , à Deo  perfie~ 
veranter  dileflo , licet  res  ficpararï  non  pqfiint  : nullus  eaim  Sandorum  îd  dî- 
xic  ; imo  ex  illorum  audoritate  docuimus  ilia  motiva  Dei  ut  eft  perfedus 
& ut  eft  bcneficus  ac*  beatificus,  non  elle  le parafa , quæ  per  fe  fubordina- 
ta , quæ  conjunda  fint , quæ  in  unum  coaielcant  r ( ex  n.  4.  propt  z6  » 
30,  ji,  item  ex  n.  81,  S4 , 86-,  8cc.  ) 

Art.  X.  An  in  iftis  tantus  fit  Ltbor , quantum  auiïor  fingii. 

îij.  Quare  quod  ait  audor  me  multùm  laborarë  in  exfolvendis  objec- 
cionibus  quas  ex  impoflibili  ducit , fallitur,  Nullo  euim  labore  refpondeo  , 
voluntatem  abdicandæ  æternæ  conjundionis  cum  Deo  , ipfiufque  adeô 
aeternæ  beatitudinis,  fi  Detts  vellet  ac  pejjibilc  cjjet cùm  fit  conditionata, 
facile  eonciliari  cum  abiblutà  & infêparabili  fuique  feenriffimâ  voluntats 
lalutis  æternæ  : quo  tota  difficultas  nullo  labore  folvitur. 

114.  Non  ergo  me  pungit  confcientia  , ut  ibidem  fingit  audor,  quart 
adus  Paulo  & Moyfi  à quibufdam  Patribus  attributos  11  «;  ! lias  fenfûs  elfe  , 
& ab  omni  régula  alienos  dixerim  : non  enim  unquàm  hoc  dlxi  ; imo  ve- 
ro  oftendi  iecuritatem  illam  ( quâ , ut  potè  irrationabili , meam  confeien- 
tiam  ftimulari  & gravari  fenlit  audor  J & ex  rei  vericate,  & ex  SS.  Au- 
guftino  8c  Chryfoftomo  elle  dedudam. 

ny.  Nec  uflius  laboris  eft  , cxplicare  meritum  hoium  aduum,  eô  quod 
tantus  fit  amor,  ut  & pofiibilia  eompledatur  , nempè  voluntatem  aflëquen- 
dæ  in  Deo  beatitudinis,  8c  fuper  im pofiibilia  eniti  videatar,  ut  didum  eftr 
( n.  1 1 y.  ) 

116.  Quin  eriam  mca  me  confcientia  graviflîmc  puugeret,  fi  fingerem 
Moyfen  & Paulum  non  fuilfe  fecuros  , cùm  hos  adus  ederent  ; quoi 
audor  de  illis  indigniilimè  & concumeliofiffimè  affirma  vit , ut  diximus  r 
f n.  101.  ) 


ALTERA  PARS  QUÆSTIONIS. 
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Adverfùs  Aucloris  mares  in  prima  Parte  explicatos . 

Ar.ticvi.U9  Undec  ni  u a. 

Trunus  error  : de  nUibus  feparatis  à motivo  beatitudinis  : Sanüi  Aitgufilinii 
décréta  fieu  principia-  quatuor. 

.Ï17.  Ç Ubmotis  igitur  vanis  quæûionibus  de  purâ  naturâ , deque  animæ 
i3  mortalitate  , & aliis  ejulmodi-,  quæ  diverticulo  tantùm  , & rebus 
involvendis  inftitutæ  étant , bi  errores  audoris  ad  purum  ciiquantur.  Pri- 
anus  error , adus  rationales  à beatitudinis  Audio  abi'olutos,  elle  admitten- 
dos  ut  perfedilfimos-:  immérité  me  reprehenfum  , quôd  eos  adus  fcilicet 
à beatitudinis  Audio  penitùs  abi'olutos  elfe  polie  negaverim  : iis  enim  re- 
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tîfis , recidi  pariter  quod  hi  Dci  cultu  eft  optimum  ; nec  porte  negari  Sanc- 
tos  fine'  uilo  motivo  beatitudinis  agere  potuillè , cùm  ctiam  philofophi 
aliique  apfad  paganos  fine  illo  motivo  , ultrô  pro  pattiâ  aliifque  rebus  mor- 
tem  oppetietint. 

zz8.  Huic  autem  errori  variis  modis  exprefto  , oppofuimus  n.  4.  pro- 
pof.  1 , & 1.  & fequentes  ad  7.  totamque  quiftionem  fecundam  , & Au- 
euftinum  millies  , cujus  hic  funt  certa  décréta.  1.  non  porte  indiffèrenter 
baberi  beatitudinem  : „ Quomodo  enim  eft  beata  vita , quant  non  amat 
„ beatus  ? aut  quomodo  amatur  quod  utrum  vigeat  an  pereat  indifterenter 
„ accipitur.  z.  Nifi  forte  virtutes  quas  propter  ipfarn  beatitudinem  fie 
,,  amamus  , perfuadere  nobis  audent , ut  iplam  beatitudinem  non  aniemus  : 
„ quod  fi  faciunt , etiam  ipfas  utique  amarc  defiftimus  , quandô  illam  prop- 
„ ter  quam  folùm  iftas  amavimus  , non  amamus.  3.  Et  aliorum  radix  : 
„ Quomodo  erit  vera  tàm  ilia  perlpcda-,  tàm  examinata , tàm  eliquata  i 
„ tàm  certa  fententia  3 beatos  elle  omnes  homines  velle  ? ac  paulo  pôft  : 
„ Si  volunt  ut  veritas  clamat , ut  natura  compellit , qui  fummè  bonus  & 
„ immutabiliter  beatus  creator  indidit  hoc.  „ Ex  quo  tria  exiftunt  : pri- 
mum  non  eflè  virtutem  , atque  adeô  non  eflè  Caritatem  , qui  hoc  fibi 
tentât  demere  , nr  beata  erte  velit.  Alterum  , non  porte  elle  îndiflèrens 
nlli  virtuti , adeoque  nec  ipfi  Caritati  beatitudinis  ftudium  , & Caritatem 
tlon  elle  qui  id  conetur.  Tertium  , pugnare  contra  naturam  atque  adeo 
contra  Deum  , qui  à quoque  adu  fuo  hoc  votant  , hoc  rtudium  tollere 
nititur  : ex  quo  confequitur  , quarcumque  audor  intulit  ex  fuppofitio- 
nibus  impoflibilibus  , de  fcparando  motivo  beatitudinis  ab  adu  amoris 
& à virtute  Cariratis , elle  impium  & contra  naturam  , & contra  ipfuni 
Deum. 

119.  Quod  fi  refponderint  illitd  intelligi  de  defiderio  beatitudinis  ità  fn- 
nato , ut  non  fit  etiam  ex  cognitione  verè  elicitus  : imô  cicus  & ciccr 
impetu  ortus , quemadmodùm  pofitum  eft  in  quâdam  Prifulis  explicatic- 
ne  manuferiptâ  : contra  ; efto  Auguftini  quartum  decretum  iftud  : „ Quo- 
„ niam  verum  eft  quod  omnes  homines  elle  beat!  velinr , idque  unum  ar- 
„ denriflimo  amorc  appetant , & propter  hoc  citera  quarcumque  appetunt  ; 
„ nec  quifquam  poteft  appetere  quod  omnino  quid  vel  quale  fit  nefeît  , 
„ nec  poteft  nefeire  quid  lit  quod  velle  fe  feit , fequitur  ut  omnes  beatam 
,,  vitam  fciant.  „ 

130.  En  clarè  beati  vit*  defiderium  non  ità  fnnarum  ut  cxcum  fit , 
fed  ex  cognitione  elicitum.  An  autem  fit  etiam  dtdiberatuni , fruftrà  quici- 
tur,  cüm  de  eà  re  volendâ  quam  nemo  non  velle  poflît , nulla  fit  delibe- 
ratio.  Ad  cumulum  erroris  accedit , quod  me  Sandi  Auguftini  eumque  fe- 
cuti  S.  Thomar  verba  & dida  exferibentem  , omnibus  Academiis  proferi- 
bendum  proponat , ut  vidimus  (•  in  prologo.  ) 

131.  Hic  autem  Auguftini  décréta  clariflïma , Scripturis  apertc  con- 
Çruunt  ; nullus  enim  major  & copiofior  beatitudinis  five  beati  vitx  pra. 
dicator  quàm  ipfe  Chriftus , neque  feparari  finit  exempli  gratiâ  ftudium 
mundandi  cordis , quod  eft  virtus  , ab  optatà  vifione  Dei , qui  eft  beati- 
tudo } quam  nemo  non  optât  ; ità  de  citeris.  Clarc  ergô  fupponit  beatos 

$ iij. 
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- elle  velle  quibus  lias  virtuces  fuadet , hxc  prxmia  proponit.  Sunt  ergà 
Schou  omnes  hommes  beatitudinis  amatores , eoque  ftudio  ad  capellènda  Chrifti 
in  tuto  , prxcepta  ac  prxmia  incitancur.  Ergo  virtus  qux  audore  Prxfule , id  vulc 
Qi'æstio  eripere  lîbi  ut  non  curet  beatitudinem , nullo  modo  eft  virtus  etiam  cbri- 
XII.  ftiana. 

' Luc  1 3 1.  Sic  ille  qui  dicte  : Domine,  quid  faciendo  vitam  tiernam  pofiidebo  s 

' l*‘  ejufque  rei  grariâ  juflus  à Domino  , commémorât  illud  : Diliçei  Dominion 
Dcum  tuum , manifefte  confert  illud  mandatum  ad  finem  beatitudinis  : ne- 
que  eo  mimïs  probatur  ab  optimo  magiftro  dicente  : Hoc  fac  & vives. 
ijj.  Nec  mirum  , cùm  votum  ac  ratio  beatitudinis  clarè  compréhen- 
sif/. vr.  datur  inter  ipfa  motiva  prxccpti  his  verbis  , Ut  béni  fit  tibi  : etiam  his  : 
Di/iges  Dominion  Daim  tuum  : ut  oftendimus  : ( n.  4.  prop.  13.) 

134.  Quare  quifquis  cum  audore  aflètit,  hoc  adimere  lîbi  polie  virtu- 
tes,  non  modo  nature  atque  ejus  audori  Deo , fed  etiam  Evangelio  & Tra- 
ditioni  répugnât:  quod  erat  demonftrandum. 

Art.  XII.  Alii  error  es  de  facrificïu  five  condition  atis  , five  abfoliuis. 

13  j.  Ex  his  etiam  patet  erroncum  ede , imô  impium  atque  blafphemum 
id  quod  audor  afTèrit  de  facrificiis  in  extremis  probationibus. 

136.  Primus  ergo  error  eft  : Quod  Moylès  & Paulus  hoc  facrifïcium 
offèrentes , non  fuerint  fecuri  falutis  xtemx  ( ex  n.  îo  1 . ) quod  eft  coiitu» 
meliofum  in  Sandos  & blafphemum  in  Deum  à quo  infpirati  erant. 

137.  Secundus  error  : quod  adniittat  audor  non  folùm  conditionatum 
facrifïcium  ex  impoflîbili  , quod  eft  Chryfoftomi  Sc  fequacium  ejus  ; fed 
etiam  abfolutum,  quod  nufquàm  invenitur  in  Sandorum  feriptis  : id  enim 
poft  Chryfoftomum  femper  addunt  : Si  fieri  pojfit  ( fup.  n.  197,  11  j.  ) ne- 
que  unquàm  aliter  : audor  ergo  Sandorum  didis  addit  : novaque  & inau- 
dita  fingir. 

138.  Tertius  error  : Illud  abfolutum  habet  idem  objedum  quod  & con- 
Mnx.  J„  ditionatum  , cùm  abfolutum  illud  in  eo  fit , quod  cafus  impofftbilis  non  modo 

■Sointt , p.  go.  pojfibilis  , fed  etiam  aüu  rtalis  ejji  vidcatur  : cafus  autem  impofiïbilis  five 
conditionalis , de  falute  xternâ  erat  : ergo  & cafus  abfolutus  ac  realis  vi- 
fus , de  eàdem  falute  eft  ; qux  eft  vera  abdicatio  falutis  xternx. 

139.  Hxc  autem  alibi  fufiùs  exequemur  ; fed  hxc  fufficiunt , ut  oftenda- 
mus  audorem  à Patrum  , etiam  eorum  quibus  utitur,  fententiâ  toto  ccel* 
aberrare. 

Art.  XIII.  De  fantti  oCbryfcfiomi  & aliorum  Patrum  fententiis  auftari 
' eppofitis. 

140.  Hxc  addimus  veluti  mamiflx  loco  : primûm , Chryfoftomum  ab 
audore  aliçnnm  : deindè , alios  Patres  no»  omues  Chryfoftomi  fequi  fen- 
tentiam. 

141.  Nam  prxterquàm  quod  Chryfoftomus  iftud  facrificium,  ut  audot 
appellat , non  agnofeit  nifi  conditionatum  & ex  impoflîbili , ut  vidimus  , 
Chryfoftomus  clarè  diftinguit  Pattern  ab  ipfis  Patris  rebus  : & res  quidem 
Patris  abdicare  paratus  , fi  id  fieri  pojfet  , tamen  ab  ipfo  Pâtre  ejufque 
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mtvrltf  ftudio  non  fe  vel  illam  conditionem  impollibilem  fcparabat.  Vcr- 
ba  Chryfoftomi  : Ut  ingenuut  ac  Tatrit  amant  filiut  , Paint  conjuetudincm , 
mivtiat  expettabat  folarn  : hoc  eft  cum  eo  verlàri , ejus  prxlcntia  frui  ave- 
bac  : quarc  quod  hîc  ex  impolfibili  abdicac  , live  regnum  ccclorum  , five 
fruiiionem  quamdam  , non  lubftantiam  rcgni , qux  eft  ipfa  confuetudo  & 
««aria  cum  Deo  , fed  accidentalia  quxdam , nempc  exteriorcm  gloriam 
projluentcm  & focictattm  cum  Sanflorum  choro  cog.tabat. 

141.  At  ne  id  quidem  cxteri  Patres  admictcbanc:  non  Auguftinus  ; non 
ipfe  Calïianus  : non  Grcgorius  Nazianzenus , qui  defideria  Pauli , non  ad 
panas  acternas  revocat , ut  peflimc  interpretatur  audor , fed  ad  illud  quod 
aliquid  ut  impiut  jatiatur.  Pari  autcm  aliquid  tamquam  impius , procul 
abeft  ab  æternis  (uppliciis  : & nihil  diftat  ab  eo  quod  pertulit  Chriftus  male* 
didum  pro  nobis  fadus , ut  alibi  vidimus.  Et  lie  patet , nec  omnes  Patres 
in  allatam  à Chryfoftomo  defeendifle  fententiam  , nec  audori  ipfi  Chryfo- 
foftomum  licct  alleganti , cum  eo  conveuire. 

Art.  XIV.  De  mcommodit. 


S CHOU 
IN  TUTO, 

Quæstio 

XII. 

H omit.  1 
in  Rrm. 
lie  mil.  1 6r 


Tnf.  fm 
Vlnjlr. 


i4}.PrxtererroresgravifIimos,  niulca  funt  incommoda  quæ  nosabauc- 
tore  dillôcicnt.  Cùm  enim  Deus  tôt  nos  beneficiis  ac  miraculis  lupra  pec- 
catum  , fupra  nacuram  evexetit  : proprium  filium  dederic , & cum  eo  quid  R cm.  vjii, 

non  i cùm  fe  nobis  euftodem  , proviforem  , parente m , fponlumque  prx-  J1* 
bueric , ut  majorem  in  modum  amorem  eliceret  : contra  , velut  oblîteratis 
rot  beneficiis  , fie  agere  cum  Deo  volumus  , tamquam  in  purâ  natuià  con- 
ftituti  ; imo  vero  infra  naturam  puram  : obliti  fcilicet  animant  rationalem  , 
fecundilm  Auguftinum  & alios , nacutâ  immortalem  elle , ita  nos  geramus , 
ac  fi  mortalem  eam  ac  ftatim  extinguendam  haberemus  : neque  eo  contenti 
fie  amare  volumus  , velutl  nobis  nullum  Evangelium  , Chriftus  nullus  effet  : 
inftar  cujufdam  Socratis  : aliorumque  qui  teftamentorum  exfortes  degunt  : 
imo  vero  pejore  loco , tamquam  nobis  nullus  elfet  provilbr  Deus  ; non 
operum  noftrorum  , non  amoris  memor  , qualem  elle  fingunt  Epicurei 
Deum  : ab  illis  enim  apud  Diogenem  Lacrtium  legimus,  introdudum  Deum 
nec  amantem  res  humanas  nec  bcantem  fuos  , imô  nefeientem  fe  coli , 
quem  colendum  dicerent  propter  præftantiam  naturæ  prxcellentis.  Novi 
autem  Spirituales  Deum  noftrum  ex  fuppofitione  facîunt  etiam  triftîotem, 
qui  amatoribus  fuis  non  modo  nihil  præflet  , ven'im  etiam  pro  xternà 
mercede  paraverit  fempiternos  ignés , æterna  fupplicia  : talem  Deum  per 
congeftas  tor  ac  tantas  fuppofitiones  falfas  componunt , ac  tum  mirificè  fe 
fperant  amaturos , fi  ità  deformaverint , Sc  falutaria  omnia  circumciderint. 

Cxtertim  impolfibilia  quxdam  fingere  licuit,  five  ex  amoris  vehemenciâ  , 
five  ad  magis  exprimendam  primariam  objedivam  rationem  Caritatis  : non 
autem  ad  feparanda  motiva  , aut  tamquam  in  eis  ipfa  perfedio  collocetur, 
ut  noftri  ftatuunt, 
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XIII. 

A R T I C U t us  Primus. 

Finem  ult'tmum  ejfc  umim  : ad  n.  4.  prop.  3. 

A 44-  T Lia  propofitio  fie  fe  habet  : Prxclarè  fanftut  Ambrofiut  : Qui  vertu 
A eft  finis  , if  finit  eft  non  unifts  fed  omnium  : ( in  Pf.  38.  n.  16.  ) 
ergo  unus  bonorum  & malorum  , Chriftianorum  & Jnfidelium  ; qui  finis 
non  poreft  alius  elîè  , practer  eam  quam  omnes  communiter  appetunt  beati- 
tudmem.  Quid , ciim  fruuntur  Deo  quem  plus  fe  ipfis  diligunt , fuamque 
beatitudinem  ad  ejus  gloriam  referunt , qtiæ  eft  ipfa  efTentia  Caritatis  f an 
tiiin  iplis  alius  eft  finis  ukimus  , qui  non  nifi  unus  elle  debuit  ? Quibufdam 
placet  djftindio  finis  ultimi  & ulrimatc  ultimi , quem  Deum  elle  volunt. 
Alii  fie  exponunt , ut  & bcatitudo  nihil  fit  aliud  quàm  Deus , fed  confusè 
confideratus  : Se  , Deus  nihil  fit  aliud  viciftim  quàm  ipfa  beatitudo , fed 
-expreflîùs  iutelleda  ; ita  ut  non  fit  duplex  finis  ultimus , fed  unus  vel 
confusè  vel  expreffè  confideratus. 

144.  Ita  Auguftinus  pallim  : omnes  enim  laborare  ut  afTequantur  Deum  : 
& qui  ab  illo  aberrant  & fallacia  bona  quacrunt , in  eis  apprehendere 
.quamdam  Dei  fpeciem  five  umbram  : neque  eis  inhæfuros , nifi  ex  reü- 
quiis  divinæ  lucis , quamdam  fedarentur  ejus  imaginem.  Sic  in  fuperbià , 
Dei  magnitudinem  , boneftatem  , gloriam  ; in  curiofitate  , Dei  feientiam  ; 
jin  avaritiâ  > immenfam  in  Deo  rerum  copiam  ; in  fenfuum  voluptatibus , 
fummam  Dei  quietem  , fummum  de  fe  ac  fuâ  veritate  gaudium  adumbra- 
tum  vident  : nec  in  quâvis  creatà  re  fiuem  conftituerent  beatitudinis , nifi 
ex  quâdatn  Dei  fpecie  ibi  relucente  : nec  verc  beati  funt , fed  fe  beatos 
fomnianc  : funt  autem  verc  beati , cùm  in  Dei  beatitudine  & gloriâ  fuam 
beatitudiuem  collocant  &:  gloriam.  Deniquc  cùm  quatrunt  quietem  quam 
nunquam  non  quatrunt,  nihil  aliud  quàm  latenter  Deum  quacrunt  qui  folus 
quietat  : ut  omnes  Theologi  fatemur. 

Art.  II.  De  ratione  boni , S.  7 home  Doürina. 

146.  Radix  autem  beatitudinis  eft  ipfa  Dei  bonitas,  de  quâ  hacc  habet 
I.f.  f.  *.  S.  Thomas  jam  indc  ab  iuitio  primat  partis,  quaeftione  de  bono  in  com- 
•'t.  1.  muni  : Ratio  boni  in  hoc  confiftit , quod  aliquid  eft  appelibiie  : undè  Philo/ophut 

dicit , Qnod  bonum  eft  id  quod  omnia  appetunt.  Quo  , inquit , manifeftum  eft , 
quod  bonum  & Ent  funt  idem  fecundüm  rem  ; fed  bonum  dieu  rationem  appt- 
Art.  s , 4.  tibilis , quam  non  dicit  Erts  : quod  fandus  Dodor  repetit  per  totam  quat- 
ftionem. 

jtii  1+7.  Hinc  docet  has  inter  fe  coincidere  rationes  ; pulchri  , boni , per- 

Ibù.  t.  fedi  • & caufa:  finalis  : perfedum  enim  idem  eftè  ac  bonum  , & hinc  elle 
rationem  appetibilitatis.  Manifeftum  eft  enim , quod  unumquodque  eft  appetibil* 

fecunditm. 


QÜÆSTIO  XIII. 

De  fine  uhimo  uno  , & de  fummo  bono. 
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fiecttndùm  qucd  efl  pcrfictlum  : nam  omnia  appelant  fuam  pcrficOioncm.  De  pul- 
chro  autem  & bono  fie  habet  : Rever  à ejfie  idem  fied  ratione  dijfcrre  : quod 
bomm  propriè  refpiciat  appetittem  : efl  tnim  bonum  id  quod  omnia  appelant , & 
idcà  habet  rationem  finis  : pulchrum  autem  refpicit  vim  cognoficitivam.  Unde 
eflicitur  lit  omne  quod  quatrit  bonum  , fuo  modo  quxrat  Deum  , Sc  ratio 
boni  in  Deo  relativa  fit , quippe  dijfttfiva  fuî  : fed  fundata  in  ipfà  Etuis  ab- 
fblutà- ratione. 

Art.  III.  Ex  his  D.  Cameracenfis  etnfutatio  , & radie alis  explicatio 
définition:;  Caritatis. 

148.  Refpondet  Cameracenfis , „ nullum  elle  dubium  , quin  bonum 
,,  fit  appetibile  five  appetiru  dignum  : atque  hîc  quxri  tantum  , an  non 
,,  pofiit  diligi  bonum  in  feipfo  iis  amoris  a&ibus  qui  non  fint  appetitus 
„ five  defideria  hujus  boni  quod  eft  nobis  bonum.  Et  S.  quidem  Thomas 
„ docct  bonum  elle  defiderabile  , fed  non  docct  diligi  non  polie  tan- 
„ quàm  bonum  , abfque  eo  quod  appetatur  eodem  atftu  per  quem  dili- 

gitur.  „ 

149.  Refponfionem  Prxfults  attuli  ad  longum  ex  poftremo  libello  quem 
edidit  ; ut  oftenderem  difficultatem  ab  eo  nequidem  efîè  intelleclam.  Vis 
enim  argumenti  noftri  non  eft  in  eo,  quod  bonum  fit  defiderabile  five  ap- 
petibile , ut  aiunt , materialiter  , fed  quod  ratio  boni  five  bonitatis  dicat 
rationem  appetibilis  additam  Enri  : unde  cùm  Deus  diligitur  ut  bonus , 
five  ex  ratione  bonitatis , fimul  diligi  ut  eft  appetibilis  ac  diftùfivus  fuî  ; 
quod  idem  eft,  ut  vidimus  : f n.  146,  147.  ) 

ijo.  Ex  his  autem  radicaliter  intelligitur  præclarus  locus  S.  Thomx  jara 
commémorants  , ubi  fie  habet  : Una  fila  ratio  diligendi  attenditur  principa- 
liler  à Caritatc  ,fcilicct  divin  a bonitas  qtu  efl  ejus  fiubflantia  : fieettndim  F fi.  1 <0. 
Conptemini  Domino  quoniam  bonut.  Si  enim  fola  ratio  diligendi  principalitcr 
eft  divina  bonitas  ; ergo  ratio  diligendi  eft  ipfa  appetibilitas , five  illud  difiù- 
fivum  fuî  : & hxc  eft  ratio  diligendi  Deum  profiter  feipfum  , propter  fittam 
nempe  bonitatem  , que  efl  ejus  fiubflantia  : Unde  ulteriùs  liquet , in  primis  illis 
rationibus  diligendi  Dei  invenin  relationent  ad  nos , ejus  generis  relationum 
quas  tranfcendentales  vocant , nempe  elfentiales  ac  primitivas  in  Dei  bo- 
nitate  collocatas , fed  in  ipsâ  Entis  abfolucà  ratione  fundatas , ut  ditftum 
eft  : ( 147.  ) 

1 5 1.  Ex  quo  etiam  patet,  Prarfulem  multùm  abhorrere  à fancli  Thoma: 
Dodhinà  quam  afliduè  Iaudat , cilm  tories  diftinguit  abfolutam  Dei  bonita- 
tem à relativâ  : clarc  enim  S.  Do&or  nullam  agnofeit  bonitatem  nifi  rela- 
tivam  illam  ac  fuî  diffufivam , fed  in  Entis  tamen  abfolutà  rationc  fun- 
daram,  * 

a fi.  Nec  minùs  fallitur,  cùm  toties  inculcat  polTe  hominem  non  agere 
ex  defiderio  fux  perfeiftionis  ac  beatitudinis  , ex  ipiïs  enim  communiflîmis 
Sc  intimis  naturx  principiis  eruit  S.  Thomas  hanc  lententiam  : Omnia  appe- 
lant fittam  pcrfcUwnem  : quod  ipfum  eft  quxrere  fttam  beatitudinem  , fecun- 
dùm  Auguftinutn  centies  : ldco  bcati  quia  illofine  perfiefli:  Sc  lecundiim  S.  Tho- 
ntarn  ex  beato  Auguftino  pronuntiantem  : quod  ttltima  hominis  perfieblio  efl 
Terne  y II.  O 
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( !_  beatitudo  : hæc  autem  quàm  confonem  noftris  Propofitionibus  16  & 17.  fl.  4, 

S c h o l a ledor  per  fe  vider.. 

IM  TUTO  , 

Qoæstio 

X1V'-  QÜÆSTIO  XIV. 

De  Spe , ac  falutis  deftderio  Auftoris  errons,- 

Articulus  Primus.. 

Errons  libri  de  Doflrinâ  Sanüorum.  ■ 


Refît.  Md 
Sum.  p.  13 
eye. 


iyj.  X iis  quæ  dida  funt,  fequitur  Spem  theologicam  in  ftatu  Perfedo- 
J "h  rum  , hoc  eft , in  amore  quinti  gradùs , nullius  elle  ufûs  iccundùm 
principia  audioris  : fie  autem  res  conficitur.  Caritas  ejufmodi  eft  , qux  ne 
ipsà  quidem  beatirudinc  indigeat  aut  eâ  moveatur  ; ergo  nec  Spe  movetur  : 
non  enim  magis  diligeret  fperans  ac  non  fperans.  Unde  etiam  à Prxfule 
allegatus  Bernardus  dicens  : Amor  non  à Spe  vires  furnit  : hoc  eft  ex  Pra>- 
fule , non  vires  fumit  ullas.  Ergô  Spes  plané  inatilis  , nec  in  ftatum  perfec- 
tionis  , id  eft,  in  quintum  ilium  gradum  admittenda. 

254.  Aliter  anima  perfeda  ex  Præfule  non  indiget  beatitudine  : non  er- 
* gô  indiget  Spe  ; quod  autem  addit  Præful  indirecte  indigere  , ut  nientem 
attentiorem  faciat  ad  Dei  magnitudinem  & excellentiam  , etfi  direde  non 
indigeat , verba  finit  ; anima  enim  perfedta  fecundùm  Præfulem , ne  qui-- 
dem  indiget  attentione  ad  opéra  ac  bénéficia  divina  , ut  ad  Deum  magis 
amandum  excitetur,  folâque  divinâ  excellentià  commovetur  : ergo  Spes 
theologica,  beneficiorum  recordatio , ipfaque  gratitudo  res  funt  luperva- 


eaneæ. 

25  j.  Non  ergo  mirunj , fi  à ftatu  perfedionis  five  à quinto  gradu  amoris 
ipfa  Spes  arceatur.  In  illo  enim  gradu  anima  contraxit  habituni  amandi 
M.ix.  des  Dei  nullo  refpedu  ad  beaticudinem.  Neque  enim  fuppliciorum  metus , ntque 
Smihii  , p.  10.  mercedis  defiderium  ad  amorem  tptidi/uam  confernnt  non  merito,  non  perfettione  , 
non  ipsâ  beatitudine  commovetur.  Atqui  Spes  theologica  ad  hæc  tantum  utilis: 
ergo  his  feclufis  eft  inutilis. 

25 6.  Nihil  eft  ergo  cur  Caritas  hanc  Spem  imperet,  ex  quâ  nec  arden- 
tior  nec  purior  futura  fit.  Quin  etiam  fi  Spem  imperet  nullo  fibi  emolu- 
mento  futuram , à perfedo  aclu  amoris  illius  nullâ  Spe  indigi  defiftet  ul-- 
tro , ut  fréquenter  imperfedum  adum  nihil  profuturum. 

M.ix.  des  257.  His  congruit  id  quod  confitetur  audor , proprii  etnpmodi  motivis  ple- 
Smùui  , f.  33.  nam  ejje  Scripturam , plénum  Traditionem , plenas  Ecclejît  preces , ea que  moti- 
va & cjfe  rcvcrentià  digna , & tarnen  perfedioribus  animabus  , fitbducend.i. 
Non  autem  Scriptura , non  Traditio , non  Ecclefiæ  Prcccs  alia  commeodanc 
commodi  proprii  motiva  præter  motiva  Spei  theologicæ.  Ea  ergo  funt  mo- 
tiva , quæ  fecundùm  audorem  & imperfedis  relinquuntur , & perfediori- 
bus fiibtrahuntur. 

1$ S.  Qux  refpondet  audor  mer*  cavillationes  ludificationefque  funt. 
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’Ut  folà  eorum  expofitione  perfpicuum  eft.  In  prima  enim  Epiftoià  quant  ad  SÊSSHHSHZ 
me  publicavic,  ait  ea  motiva  ideo  .efle  revetenda  , quôd  fint  reverenda  Ilaia:  S c n o l a 
vaticinia  & aliorum  Prophetarum  prxclarz  rentra  divinarum  defcriptiones  , in  tuto  , 
quibus  animæ  imbecilles  fit  mercenaria  defideria  ac  vota,  przcer  audioru m Quæstio 
iutentionem  inducantur  : quod  eft  abfurdiflimum  , neque  confutatione  di-  XIV. 
gnum.  Omniuô  ludit  PracfuI  orbera  chriftianum  , dùm  hzc  comminifcitur  -,  — ~ 

unde  nec  ipfe  his  hxret , ut  fequentcs  articuli  demonftrabunt. 

Art.  II.  De  fupprimendis  falutis  dcfideriit  : Chryfoflomi  & Ambrofii 
loci  ab  auclorc  alla». 


aj9.  Ex  Chryfoftomo  quidem  ifta  referuntur  : Deui  volait  virtutem  exer- 
*eri  pojfe  mer  ce  dis  intuitu  , ut  infirmitati  noflra  fi  accommodaret.  Alibi  ; Si  tjuis 
infirmas  eft  & mtreedem  intueatur.  Ex  Ambrofio  vero  ha:c  : Propofîtum  pia 
mentit  mtreedem  non  expetit , fid  pro  mercede  habet  boni  fadi  conjcientiam  : art- 
gifla  mentes  invitentur  promtjfis  , erigantur  fperatis  mcrccdibus.  Qux  fi  ad  ex- 
tremum  urgeantur , jam  Abraham  Sc  Patriarchx  omîtes  inter  infirmos  erunt  : 
quos  Paulus  inducit  expédiantes  cœleftem  civitatem  cujus  artil’ex  Deus  , 
ac  patriain  requirentes  ialutatis  à longe  reprontifTionibus  : inter  imperfedlos 
Moles  alpiciens  in  rctributionein  , ut  etiam  Concilium  Tridentinum  ex 
codem  Apoftolo  definivit , Sc  anguftx  erit  meutis  refpicere  ad  mercedent 
eam , de  quâ  (criptum  eft:  Ego  protcilor  tuut , & merces  tua  magna  n'tmis. 
Quod  fi  falfillimum  eft  profecto  Chryloftomus  Sc  Ambrofius  mercedis  iu- 
tuitum  rémittentes  ad  infirmas  Sc  anguftas  animas , xquiorem  interpréta* 
tionera  poftulabant. 

w 

Art.  III.  De  his  D.  Cameracenps  verba. 


J*. 

Hem.  t}.  <» 
F.p.  ml.  Htb. 

Hom.  76.  in 
Jean. 

Lib.  a. 

Abrah.  cep.  8. 
».  47. 

Heb.  XI. 

10,  13,  «4* 
Ibûl.  16. 
Sef.  VI. 
cap.  II. 


160.  D.  autem  Cameracenfis  hxc  verba  finit  : Ut  ut  expliccntur  hue 

fallait  defideria  ( ex  Chryfoftomo  & Ambrofio  repetita  ) imperfeda  à P a-  Summâ  , 
tribut  habentur , qui  ea  perfciïis  animabus  nec  imperant  nec  fuadent.  En  clarc  p*i-  34. 
defideria  lalutis  generatim  Sc  quocumque  modo  lumantur  habita  imper* 
fedla  Patribus  ; Petfedlis  nec  imperari  nec  etiam  fuaderi.  Ergo  futtt  indif- 
ferentia  ; qui  eft  ipfillimus  error  quem  nunc  audtor  deprecatur  Sc  à le  amo- 
liri  tentât  : at  nunc  ilium  pcrfpicuis  verbis  nequidem  palliatum  aut  colora- 
tum  tradit  : adeo  hzc  Itærent  pedlori  Sc  facilè  erumpunt. 

161.  Neque  vero  dicat  Prarful  fe  hîc  defideria  làlutis  intelligere  ea  quaî 
ipfe  vocaverit  naturalia  defideria  vifionis  béatifiez  aut  attenta:  felicitatis:  ne- 
que  enim  horum  defideriorum  , aut  hîc , aut  ufpiam  , aut  Chryfoftomus  , 
aut  Ambrofius  meminere.  Antilles  loquitur  generatim  de  falutis  defideriis  ad 
imperfedas  animas  ablegandis , perfedis  vero  animabus , nec  impe tandis  , 
nec  etiam  fuadendis  : qui  error  eft  pcrfpicuus  Sc  maximus. 


Art.  IV.  De  loco  B.  Chryfoflomi. 

16 1.  Chryfoftomi  & Ambrofii  audoritatem  nihil  moramur  quorum  cla- 
ra  lententia  eft.  Nec  enim  Cameracenfis  ignorare  potuit  Chryfoflomi  infi-  fep. 
gnes  locos  in  D.  Parifienfis  egregiâ  Inftrudione  laudatos , ex  quibus  clarum 
erat  quos  Joannes  Chryloftomus  mercenarios  appellaret  : non  profedô  eos 

Oij 
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— qui  pro  omni  mcrccde  Chriflum  fiqui  or  adipifci  voltott  : nec  ccelum  , me  re- 
S c h o l a gnum  calorum  dileflo  anttferunt.  Quid  enim  mihi  êfl  in  cocio  , aut  à te  cjuid  volui 
TUT°  ' fuPtr  terram  ? hoc  efl , neque  fttpcriorit , neque  inferioris  cujufquam  boni  cupide 
yf  v*0  me  tentt  » tu‘  fiâtes  : hic  ejl  amer  , hcc  amicitia.  Reliqua  vide  cjufdem  vir- 
tutis.  Hic  oftendilfe  fufficiat , non  omni  mercede  fieri  mercenarios , & in- 
chryfofl.  firmos  ; fed  quamdam  eflê  mercedem  cujus  Audio  amantes  & amici  fumus. 
Hom.  j.  in  Hzc  tacere,&  Patrum  didis  abuti,  ut  plebi  imperitz  merces , adeôque 
*/  Rem‘  Spes  , Sandorum  audoritate  vilefeat , & ad  imbecillitatem  animi  refetatur , 
Pn,m-  non  eft  théologies  finceritaris. 


R efp.  ni 
Sunimi  , 

ft-  if’ 

Amb.  ho.  1. 
ie  Abr*h. 
cep.  8,  »,  47. 


D«  Ifcct . fi- 
ne ie  keatà 
vilâ  , lib.  I. 
c*f.  7.  ».  30. 


Art.  V.  Expenditttr  S.  Ambroflus. 

16  j.  Quàni  autem  confufa  fit  & vaga  mercedis  idea  quam  D.  Came- 
racenfis  inforinavit , docet  Ambrofii  locus  quem  citât.  Propofitum  pic  men- 
tir, inquit , mercedem  non  expetit , fed  pro  mercede  habet  boni  fatti  conjcientiam. 
Anguflc  mentes  invitentur  promiflîs  ; trigantur  fperatis  mercedibur.  Vides  inde- 
fimtc  & univerfim  de  mercede  , imo  de  merccdibus  didum.  Cur  etiam  addit 
Ambrofius , agi  de  cliqua  mercedir  humant  retributionc.  Cùm  ergo  merces 
non  unius  fit  gencris , non  poteft  apud  Patres  uno  modo  fiimi  mercedis 
mentio  , fed  ex  cujufque  rationibus  zftimanda.  Quis  enim  anguftz  mentis 
elle  dixerit , divinis  bonis  Deoque  qui  fit  fummum  ipfe  præminm  incitari  ? 
non  fané  Ambrofius  , cujus  hzc  verba  finit.  Elfe  bona  tfl  virtutum  amicitia 
Cr  furnrni  boni  Caritas  , nihil  aliud  querit  perfefius  ille , n'tfi  ftlum  & prtcla - 
rum  bonum  ; unde  & unam  pttiit  à Domino , &c.  neque  vero  eum  ut  anguflum 
inopemque  faflidiar  : abundat  enim  ad  beatitudincm  & pofleflionem  boni , & idei 
nihil  aliud  deflderat  : eô  quôd  omnia  babeat , ut  adaic  idem  Ambrofius  , in 
Deo  fcilicet  univerfali  bono. 

164.  Præclarc  ergô  Ambrofio  cum  Chryfoftomo  convenir , non  unam 
mercedis  eflê  rationem  ; elle  quamdam  mercedem  quam  Caritas  cupiat  ; 
quam  Perfedi  ambiant.  Ea  autem  eft  fecundûm  Ambrofium  & Chrylofto- 
mum  , quam  David  poflulavit  his  verbis  : Unam  petii  à Domino , hanc  requi - 
ram  ; ut  videam  voluptatem  Domini , &c.  Qu*  verba  Davidis  ab  utrifque 
illis  Patribus  prolata  vidimus.  Eft  autem  ilia  Perfedorum  , non  infirmoruni 
merces  ; nec  ilia  profedo  eft  quæ  anguftam  facit  animam  , non  enim 
anguflum  aut  inopr  , Ambrofio  tefte  , illud  bonum  quô  tendit  , cilm  om- 
nia capiat.  Ergo  animam  nedum  anguftam  faciat , facit  capacillimam  : 
quare  eb  eo  defiderio  fub  Ambrofii  nomme  arcere  Perfedos , aperta  ca- 
lumnia  eft. 


Art.  VI.  Abrahami  merces  fecundùm  Ambroflum. 

« 

165.  Ut  autem  D.  Cameracenfi  de  S.  Ambrofio  Spem  omnem  adima- 
mus , redeamus  ad  locum  ab  eo  prolatum  ex  libro  1.  de  Abraham  cap.  8. 
eo  vero  loco  Ambrofius  id  notât  ante  illam  celebrem  vidoriam  de  quinque 
regibus  reportatam  ; nihil  eflê  ei  de  mercede  promiflum  : venlni  poft  rem 
Ce ».  *v.  t.  geftam  , &■  pugnz  eventum  , hzc  à Deo  dida  : Ego  protegam  te  : merett 
lab.  ».  de  tua  miilta  erit  : nempe  , inquit  , fpondendc  mercedis  locus  tune  erat.  Miniu 
8‘  tnim  mirabile  faccret , fl  fecutus  promiflum  , hoflem  eflet  adorfus  i ac  paulo  poft  : 
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Botta  mens  efi , que  fine  refponfi  cœlefiis Jynçraphâ  certamen  arripuit.  Quod  qui- 
dem  intelledum  de  particularibus  geltis , quale  iftud  fuie , verum  elle  po-  Schoia 
teft , nobiliufquc  interdùm  videtur  & grandius , incertum  eventus  & prx-  in  tuto  , 
mii  certaftê  cum  regibus , quàm  promidi  peculiaris  pignore.  At  illud  tra-  Quæstio 
here  univerfim  ad  vitx  chriftianx  rationem , non  ipfe  Ambrodus  final , XV. 
cujus  h .xc  verba  jam  vidimus  : Summum  enim  virtuti  incentivum  efi  ipfa  bea-  ~Ar  ij  ri  ■ 
titudo.  Quin  ipfuni  Abrahamum  tantum  virum  tamque  perfedum  , quippe  , „ 
auem  votif  fuis  Philofophia  equare  non  potuit , ubique  pollicitatione  mercedis  jim  b.  Ub.  i. 
illicitum  Ambrofius  non  tacet  ipfa  Scriptura , qux  Abrahamum  memorat  de  *br.  e ■ ». 
dixilfe  ad  Dominum  : Domine  , quid  mihi  dabis  ? ulquc  adeo  prædarum  cft,  CfU  xy 
nec  anmflo;  & imbecillæ  mentis  , à Dco  defiderare  bona  , modo  digna  pe. 
tas,  ut  ait  Nazianzenus , à magno  magna. 

Art.  VII.  Conclufio  ex  diflis. 

166.  Ledori  jam  xfiimandum  relinquimus , an  Theologo  coque  Epifi- 
copo  dignum  fit , affêrre  Patrum  locos , quibus  Chriftiani  inducantur , ut 
defideria  falutis  habeant  inter  indiftêrentia  j Que  non  imperemur  ac  nequidem 
fuadeantur.  Nihil  enim  de  falute  à Patribus  didum  , ex  ipfà  ledione  con- 
fiitit  : de  mercede  quidem  adum  ; fed  explicare  oportebat , generatim  adum 
elle  : ca-renlm  aliquam  mercedem  dari , qux  Pcrfedis  quoque  defideratiffi- 
ma  haberetur  ; alioqul  plebs  fallirur , & Patrum  Dodrinâ  in  errorem  indu- 
citur. 


QUÆSTIO  XV. 

De  Amore  naturali  fui , quem  Au  fl  or  inducit. 

Articulus  Primus. 

Hujus  dtfinilio  & ufus. 

167.  /X  Ucm  nunc  affêdum  fui  naturalem  Præful  ut  totius  fyftematis 

enodationem  inducit , ab.ipfo  definitur  : Amor  naturalis  & deli-  inftr.  T. fi. 
ber  atus  no  fi  ri , imper fe  Bus  quidem,  nec  tamen  peccatum , neque  vitiofus  atlus , 9 1 itf. 

cum  per  fe  nec  fit  bonus  nec  malus. 

1 68.  Is  amor  , in  prima  Epiftola  exculà  ad  me  feriptâ  , efi  inhefio  nattera-  tetui.M. 

lis  donis  promifiis  : amor  naturalis  & délibérants  beatitudinis  formalis  illius  xter-  * » 

nx,  quâ  Deum  intuemur  eoque  perfruimur.  Ergô  illo  amore  licet  naturali  #> 

Deum  ipfum  ac  Dei  promilTa  diligimus. 

169.  Ufus  verô  is  efi  quem  fxpè  explicuimus , fed  ne  fuperfit  ullus  dubi- 
tationi  locus , in  eâdem  Epiftolâ  audor  exponit  his  verbis  : „ Si  commo-  pAt, 

„ dum  proprium  pro  falute  fumerem  , in  quâcumque  pagina  , imô  in  quâ- 

„ cumque  lineâ  deiirarem  : quocumque  momento  defendere  oporteret  Spem 
,,  fine  Spe  ; fummam  beatitudinem  cum  ejus  defperatione  conjundam  , &c.  „ 

His  autem  fe  cxfblvit , confiituendo  proprium  commodüm  in  illo  amore 

O iij 
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■ naturali  ac  deliberato  Dei  atque  fui  : ergo  hujus  amoris  ufus  in  eo  eft 
î>  c h o l a totum  librum  expédiât  : ac  fi  euni  amorern  call'um  oftendimus , remanebit 
in  tuto,  liber,  audore  confentiente , delirus , ineruditus,  nullâ  fui  parte  fibi  ipfi 
QUiCsno  coneruus. 

XV.  & 

. — Art.  II.  An  probatio  cjus  amoris  in  Sanflo  'fhomà  & EJiio  valeat. 

170.  Si  quid  ergo  ad  audoris  fyftema  propugnandum  invidi  roboris  eiïe 
In/l.  o porte  t , eft  profedb  ille  amor  fundamenti  loco  pofitus.  Atqui  confiât  nihil 

fag.  10.  ilto  fundaménto  elle  debilius,  quippe  tota  probatio  loco  Sandi  Thomx  & 
Efiii  nicitur , qui  nihil  de  eo  dicunt. 

271.  Et  Sandi  quidem  Thomx  ab  audore  vetba  prolata  funt; 
».  ».  j.  10.  ,,  Ainor  fui  rripliciter  fe  poteft  habcre  ad  Caritatem.  Ac  paulo  pM  : Ter- 
»rt.  6.  in  e.  „ tio  modo  à Caritate  quidem  diftinguitur  , fed  Caritati  non  contrariatur  , 
„ putà  cùm  aliquis  diligit  feipfum  fecundiim  rarionem  proprii  ,boni  ; ità  ta- 
,,  men  quôd  in  hoc  .proprio  Dono  non  confticuat  iïnem  : ficut  etiam  ad  pro- 
„ ximum  poteft  elle  aliqua  fpecialis  diledio  praser  diledionem  Caritati* 
,,  quæ  fundatur  in  Deo,  dum  proximns  difigitur  amore  confanguinitatis 
,,  vel  alicujus  alterius  conditionis  hurnanx  , qux  tamen  referibilis  fit  ad 
„ Caritatem.  „ "Hadenùs  audor  fandum  Thomam  citât 
Efl.  in  3.  J.  27 1.  Ex  Eftio  veto  hxc  funt  qux  ad  rem  faciant  : „ timorem  gehennx  & 
34.  5-  7.  „ opus  ex  eo  filbfecutum , licet  ex  amore  juftitix  non  procédant , fed  ex 

„ amore  vitæ  temporalis , ( non  elle  peccatum  ) nullâ  alioquî  circuraftaur 
„ tiâ  adum  dépravante  ; procedit  enim  ( ille  timor , ) inquit , ex  amore 
3,  quo  naturaliser  fibi  quifque  vult  benè  & in  genere  felicitarem  appétit.  „ 
En  totum  tanti  fyftemaris  fundamentum. 

273.  Sed  profedo  nihil  eft.  Ut  enim  ab  Eftio  ducamus  exordium*  agit 
ille  de  amore  naturali  quidem  , fed  non  deliberato  , quo  quifque  fibi  benè 
■vult  & in  genere  fclicitatem  appétit.  Atqui  ille  amor  non  eft  deliberatus , ne- 
mo  enim  délibérât  an  beatus  elle  velit  : ergo  amor  ille  nihil  ad  rem  perri- 
Jiet  ; & jam  fubtrado  uno  ex  duobus  locis  fundamenti  loco  pofitis  , xdi- 
ficium  claudicat. 

274.  Nec  magis  ad  rem  confcrt  S.  Thomx  locus  : ciim  nec  verbum 
ullum  habeat  de  amore  naturali  beatimdinis  formalis  8c  xternx  à Deo  pro- 
millx , de  quo  loquitur  audor.  Contra  S.  Thomas  de  amore  Ioquitur  , quo 
quis  diligit  leipfum  fécondant  rationem  proprii  boni , ut  etiam  diligit  proxmum 
ratione  confanguinitatis  vel  alicujus  alterius  conditionis  humant  : «on  xternx 
fclicitatis  naturaliter  appetitx. 

27 y.  Sed  neque  Sandus  Thomas , neque  Eftius  hune  amorem  iuducunt , 
ut  in  eo  five  rémanente , five  fubtrado , Perfedorum  ab  Imperfedis  dif- 
crimen  conftet , Hoc  autem  unum  eft  , quod  ab  audore  fpedatur.  Ergo 
amor  ille  naturalis  deliberatus  quo  utitur,  nufquàm  eft  in  Eftio , mil— 
quàm  in  S.  Thomâ. 

Art.  III.  Dionyfii  Cartufiani  locus. 

27  G.  Inftrudio  Paftoralis  in  progreftii  fermonis  Dionyfium  Cartufia- 
num  laudat  de  amore  naturali  loquentem  , fed  de  eo  amore  naturali  qui  prove * 
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mat  ex  amort  beatitudinis  : qui  amor  proindc  non  eft  deliberatus  : 8c  quo  nec 
Perfecti  nec  Imperfe&i  catent.  Nihil  ergô  ad  rem  facit  amor  ille  natura-  Schola 
lis  quem  hi  Dodlores  memorant , nulluique  eotum  eft  qui  non  longiflîmè  in  tuto  , 
ab  audtoris  mente  difter.  Quæstio 

X V. 

Art.  IV.  Loci  fancli  Bonaventura  de  affctlu  naturali.  — - ■ 

277.  De  affedlu  naturali  citât  audlor  très  locoS  fandli  Bonaventurs  : inj.J.if. 

,,  Primum  i undc  fimpliciter  dicendum  eft  , quod  expedlatio  boni  atterni  ••  2-  i. 
„ non  eft  mercenaria , nec  minuit  meritum , nec  facic  ad  imperfedlionem  a<l  i‘ 
j,  Caritatis  vcl  meriti , nifi  in  quantum  mens  hominis  multùm  affèdluosc 
j,  & intense  afpicit  ad  commodum  proprii  boni  : multi  autem  funt  qui  bea- 
„ titudinem  expédiant , & tamen  pariim  de  fe  & multùm  de  Deo  curant.  „ 

Hune  exccllum  ardoris  8c  adhærentix  ad  feipfum,  ad  deiîderia  naturalia  Iv  Lerlrl  g 
refert  audlor  : ego  autem  non  ad  naturalia , quæ  ipfo  tefte  innocua  iînt , fed  si.  \u  parii , 
ad  vitiofa  8c  prava  , quibus  quis  de  le  ipfo  plufquàm  de  Deo  cogitât,  ejuf-  41. 
que  gloriæ  parùm  ftudet  ; quod  in  vitio  eft.  Negat  autem  Bonaventura  J'  L,tl' * 
hoc  provenire  ex  expedtarione  mercedis  ,•  quia  multi  funt  qui  beatitudinem  ,*<Jr  *’ 
expeflant , & tamen  parum  de  fe  & multitm  de  Deo  curant  , dum  alacres  8c 
erefti  vix  unquam  in  fe  fiftunt , ied  etfi  curam  lui  gerant , eam  tanjen  in 
Dei  honorem  ttansferunt. 

178.  Rursùs  Bonaventura  de  affèdlu  naturali  loquitur cùm  eos  com-  ln  jm.  2? 
men.orat  qui  mercedis  æternse  defiderium  dicebant  naturx  eftè  non  gratiar  ; en.  i.  q.i. 
quam  fententiam  dudùrn  exoletam  , imo  & hxreticam  erte  monuimus  ; f“P-  V i- 

( n.  6j.  68.  ) quarc  nec  ifte  textus  ad  hune  locum  pertinet.  en.f.n.e 3, 

179.  Tertium  S.  Bonaventura:  locum  citât  audlor  ex  compendio  theilogica  6\\r  i„„, 
veritatis , q.  2+.  quem  locum  fi  legifl'et , primo  , credo  , intuitu  vidilTet , nec  pef+t. 
profeclo  tacuiflêr,  hoc  opufculum  e(Tc  tantùm  S.  Bonaventura  adfcrrpncm  : 

deindè  nec  per  quxftiones , fed  per  libros  feptem  & librorum  capita  dif- 
tributum.  Libro  autem  quinto  cap.  14.  hæc  habentur  verba  quæ  Præful  ci-  d#  camp. 
rat  de  amore  naturali,  quem  audlor  ille,  quifquis  eft  ,nec  laudabilem  ejfe  Tbtol.  T.  t. 
nec  vituperabilem  dicit  : fed  non  ipfe  fibi  conftat  ; fubdit  enim  amore  illo  fc-  f t-  “P-  J4< 
eundum  concttpifcentiam  diligi  Deum  , quia  necejfitati  noflre  fubvenit  : quo  amore  7(°" 
non  di/igitur  rts  propter  fe , fed  propter  vfum  ejus  : unde  hoc  modo  plus  diligit 
homo  feipfum  dileetione  naturali  quàm  Deum.  Quem  amorem  falfus  Bonaven- 
tura , cum  nec  laudabilem  , nec  vituperabilem  dicit , fallitur.  Itaque  nec  is 
locus  ad  amorem  manifefte  vituperabilem  pertinens  , quidquam  omnino 
facit  ad  amorem  natutalem  qui  Pr.tfuli  eft  innocuus  ; ergo  ineruditum  opus 
merito  contemnendum  , quippe  quod  Bonavcnturam  nec  fenfu  , nec  ftylo 
refert  ; cujus  generis  opufcula  in  hoc  ieptimo  tomo  ad  calcem  cum  ifto 
concerta  funt. 

Art.  V.  Ex  his  contra  librum  abfoluta  conclufio. 

1S0.  Multos  quidem  alios  locos  affert  audioris  Inftrudlio  Paftoralis  pro 
amore  naturali  , fed  qui  hujus  amoris  nec  mentionem  faciunt  : agit  enim 
conjedluris  8c  confecurionibus  , nullo  unquàm  verbulo  de  eodem  amore 
ut  demonftravimus.  Undc  eluat  argumentum  ni  fallor  invidlum.  Pro  naturali 
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. amore  citantur  muhi  loci  in  qujbus  hujus  nulla  mentio  eft  : qui  aurem  eum 

S c h o t a nominaverint , auétori  non  congruunt , ut  mox  vidimus.  Quod  poftquam  con- 
in  titto  , ftitit , ac  nullos  locos  e(Te  claruit , quibus  ilia  unica  auftoris  enodatio  nite- 
QitiCsno  retur  , jam  demonftratum  eft  librum  , qui  non  alio  fundamento  ftaret , non 
XV.  modo  everfum  funditüs,  verùm  ex  ipfo  auciore  ( fup.  num.  159.  ) falfum  , 
p„y.  f,r  incouditum  , à fe  diftonum  edê , nec  fuftineri  polie. 

linjlr.  lajl.  Art.  VI.  Quod  ille  amor  fit  inutilit  ex  confejfo. 

1S1.  Ac  reverà  inurilem  eftè  ex  iplà  audioris  conceflîone  conftitit  : quem 
locum  de  inutilitatc  amotis  naturalis  ex  ipfo  audlore  tradlavimus  libello  , 
cui  titulus , Myfiici  in  tuto , re  nid  valdè  fallimur  ad  cvidentiam  duclà 
( n.  187 , 188.  ) quo  nunc  brevitacis  gratiâ  Ieclorem  temittimus. 

Art.  VII.  De  commode  proprio  txerno. 

x8x.  Ibidem  commemoravimus  coinmodum  prtprium  eternum,  & in  tter- 
num  pcnitûs  abdicatum  , cui  loco  demonftratum  affèdtus  naturalis  folutio. 
nem  convenire  non  pofte  : ( ibid.  n.  1 S 5 . 1 86.  ) quâ  de  re  videnda  eft  pras- 
fatio  gallica  in  Inftrudlionem  Paftoralem. 

Art.  VIII.  Aliitd  argumcntum  contra  amorem  naturalem. 

18}.  Hùc  accedat  iftud  valdc  notabile  ac  decretorium  : fi  de  amore  illo 
Dei  uaturali , innocuo  , ac  delibcrato  , in  primo  fuo  libello  cogitaret  auc- 
tor,  hujus  definitionem  attulillèt  ab  ipfo  libri  exordio  , cilm  etiam  amorem 
Max  in  ^ei  Judaïeum  quo  diligitur  Deus  propter  bona  ab  ipfo  diftindta , ac  propter 
Saints , p.  \ rorem  cœli  ac  pinguedinem  terra; , definiendum  putatit , quem  fatetur  libro 
&c.  elle  inutilem.  Quanto  magis  commemoraftèt  amorem  naturalem  Dei  & fui 

deliberarum  & innocuum  , quo  totius  libelli  rationem  contineri  nunc  velit  î 
non  autem  definivit  : quinquc  amores  definivit  : 1 . Judaïcum  ex  uno  commodo 
temporali , qui  eft  carnalis  & vitiofus , puréque  lervilis.  x.  Sacrilegum  & im- 
pium  , quo  Deus  diligitur  tantilm  ut  inftrumentum  felicitatis  noftræ.  5.  Amo- 
rem Spei,  chriftianx  Fcilicet , non  modo  innocuum  , fed  etiam  per  fe  fe  bonum 
& ex  Dei  gratiâ.  4.  Amorem  Caritatis , meritorium  & juftificantem.  j.  Amo- 
rem purum  five  perfedbe  Caritatis  fummâ  excellentià  prxditum.  Sed  ad  nul- 
lum  horum  quinque  amorum  amor  naturalis  Dei  & fui  refetri  poteft  , cùm 
omnes  ifti  amores  vel  fint  vitiofi  vel  meritorii , amor  autem  naturalis  fit  qui- 
dem  deliberatus , fed  tamen  innocuus  ac  per  fe  nec  bonus  nec  malus.  Er- 
gô  ille  amor  naturalis,  fi  auclori  credimus , fundamenti  loco  futurus  ,'ab 
ipfo  definicus  non  eft , nequc  ulla  ejus  mentio  eft  inter  defini  ciones  illas  qui- 
bus tota  libri  ratio  confiât. 

X84.  Si  dicas  amorem  naturalem  contineri  amore  tertio  qui  eft  Spei,  de 
quo  audtor  non  videtur  apertc  pronuntijre  utrùm  fit  bonus  vel  malus  : con- 
tra: 1.  Non  affertur  ibi  caradter  proprius  hujus  amotis  , qui  eft  ut  fit  na- 
turalis , deliberatus , innocuus  ; ergô  non  eft  ibidem  intentus.  Contrà  ; 
x.  Si  amor  ille  naturalis  hîc  intelligi  deberet  ; amor  Spei  theologica:  ac  fu- 
pernaturalis  ab  auûore  prartermillns  ellet.  Non  autem  prætermitti  debuit. 
Quod  prxtermifius  çllèt , hîiic  patet  quod  amor  Spei  theologica  non  eft  natu- 
ralis , 
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ralis , fed  ex  gratiâ  ; nec  eft  indifferens , fed  per  fe  bonus.  Ergo  prêter-  _ 
milfiis  eft  , h tertius  amor  fie  amor  naturalis  ille  nec  bonus  nec  malus.  Schou 
Contra  : $.  Amor  ille  eft  amor  ejus  Spei  quem  S.  Francifcus  Salefius  aflerit  in  tu ro, 
c(Te  virtutem  Theologicam  ; atqul  amor  ille  fiipernaturalis  eft  & ex  Dei  Quæstio 

fratiâ  ; amor  ille  per  fe  bonus  eft,  licet  non  fit  juftificans.  Amor  aucem  XVI. 

e quo  dicimus  non  eft  fupernaturalis , cùm  naturalis  vocetur  : non  eft  per  yUx  dtl 
fe  bonus , fed  indifferens  : non  ergo  comprehenfus  fub  tertio  amore  , qui  sùnu  ,’p.  j. 
Spei  dicitur. 

i8p.  Hinc  demonftratio  : amor  naturalis  non  eft  ullus  eorum  quinqne 
amortira  qui  ab  initio  libri  traduntur  : quod  autem  non  tradirur  in  illo  ini- 
tio  , quo  libri  argumentum  fundamentumque  ponirur  , nullo  loco  in  libro 
eft  : ergo  amor  naturalis  penitùs  pritermiflus  eft  ; cujus  mentionem  vel  ma- 
xime neri  oportebat. 


QUÆSTIO  DECIMA  SEXTA 

ET  U L T I M A. 

De  recapitulatione  àiElorum. 

Articuitjs  Primus. 

Admonitio  de  dicendit. 

i8 6.  T T Æc  recapitulatio , recolletftà  hujus  libelli  Summà , ad  extremom 
£1  ob  oculos  ponet  omnes  au<ftoris  errores  in  hoc  libello  recenfitos. 
Meminerit  autem  letftor , nos  hæc  feribere  & typis  tradere , inter  ipfas  quo- 
tidiè  prodeuntes  D.  Cameracenfis  elucubrationes,  quibus  aut  errorem  fuum , 
aut  hujus  muniendi  vias  magis  magifque  prodit  ; quare  cogimur  hic  fubindc 
inferere  quædam  nova  , occafionc  didlorum  ejufdem  auctoris  , qux  poftea- 
quàm  hæc  exeufa  funt , eduntur  in  lucem. 

Art.  II.  Summa  Doclrina  à S an  El  o Auguftino  tradiu  de  beatitudine. 

187.  Primüm  ergo  recolligimus  locos  ex  fanéto  Auguftino  allatos , quo- 
rum caput  eft  id  quod  de  neceflario  amore  beatitudinis  fanxit  millies , ut  eft 
dittum  ( 11.  4.  prop.  1,  ) pofteà  autem  ifti  loci  diftimftiùs  allegati  prodierunt  : 
( fup.  n.  i»8.  ii>  ) 

188.  Horum  autem  hæc  Summa  eft  , non  pojfe  indifferenter  haberi  bea- 
tiiudinem  : propter  beatitudinem  amari  v'triutet  : non  ergo  futuram  ejje  vir- 
tutem cam  ; que  fuadeat  non  amandam  beatitudinem  : quod  fi  perficeret , 
nec  ipfam  virtutem  amaremut , quam  propter  folam  beaiitudinem  amamus. 
( ibid.  ) 

„ 189.  Radix  autem  horum  eft,  quod  omnes  hommes  e(Te  beati  ve- 
,,  lint  , idque  unum  appetant , & propter  hoc  citera  quæcumque  appe- 
„ tunt  : eaque  fit  perlpecliffima , examinatiflima  , eliquatiflima  omnium 
„ fcntencia  ac  voluutas  quam  Deus  indidit  : quô  natura  compellit  ; ( ibid.  ) „ 

Tome  Vil.  P 
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■ ■■  290.  Ergo  quicumque  alTeric  cum  Prxfule  dari  actum  voluntatis , quo 

S c h o l a beatitudinem  non  velimus  , contra  Deum  & contra  naturam  eft  impius. 
in  tuto  , ( ibidem.  ) 

Quæstio  291. Nec  minus  Evangelioac  Scripturæ  répugnât  quàm  naturx.  ( n.  13t. 
XVI.  & féqq.  ) 

jj  Ltll  ^ 291.  Quod  autem  D.  Cameracenfis  recentiffimo  fcripto  ad  meipfum 

M.  di  Meaux,  edico , voluntatem  confequendx  bcatitudinis  , five  ejas  apperitum  qtiem 

' mel  iterùmque  ac  tertio  cæcum  appellat , tacilè 
dicente  : Quia  non  patefi  quifquam  appetere  quod 
amntr  boutant  vitam  friant , quant  veltc  ft  fciunt  : 
ergo  vitæ  beatx  apperitas  non  eft  cxcns , fed  ex  cognitione  elicitus  : 
( n.  229.  ) quod  etiam  invenimus  apud  S.  Thomam.(  fup.  n.  9.  & feqq.  ) 


pig.  iî  , 16.  ochola  vocat  innatum  , le 
IV.  Lettre , confutaïur  ab  Auguftino 
9-  «4  » &<•  malt  Cj  „er(jc  j fcquuur  m 


Art.  III.  Pro  eerto  fupponitur  , Caritatem  ijfe  motum  ad  frutndum  Dca. 

199.  Ejus  rei  gratiâ  commemoravimus  definitionem  Caritatis  à fanéh> 
R » Auguftino  traditam  ; quod  autem  Cameracenfis  vocem  fruitionis  elufit , eà- 
Summâ,  p.  que  intellexit  excludi  refpeâum  ad  nos,  atque  etiam  bénéficia  ut  i'unt  uti- 
ji,  JJ  » ,4»  lia  nobis  , id  confutavimus  ex  Auguftino  : ( n.  joo  , 1 10 , 111,112.)  ubi 
ilnd.p.  14.  fanfto  Auguftino  comités  dédirons  S.  Gregorium  Nazianzenum  , Caflia- 
num  , ipium  etiam  S.  Thomam  à Præiulc  citatum  & fxpc  rediturum» 
( n.  toi  , 102 , 103.  ) 


Art»  IV.  Punir  omar  baud  minier  ab  Auguftino  agnitur. 


t . Or  Do!}, 
eh.  c.  11. 


UuLe^zj. 


Tpifl.eit. 
ai  Mue <t. 


294.  Id  enfin  eft  puri  amoris  : „ nec  feipfo  quifquam  frui  débet , qui'» 
„ nec  feipfum  débet  propter  feipfum  diligcre , fed  prôpter  ilium  quo  fruen- 
,,  dum  eft.  Tum  ille  eft  puro  amorc  præditus  qui  fe  refert  ad  Deum  , non- 
„ Deum  ad  fe  s qui  feipfum  non  ptopter  feipfum  diligit , fed  propter  Deum  : 
,,  qui  totam  dilecfionein  refert  in  illam  dilettionem  Dei , qux  nullum  à fe 
,,  rivulum  duci  extra  patitur  ,cnjus  derivatione  minuatur  : qui  deuique  id 
,,  fenrit , à fe  debere  atnpliùs  diligi  Deum  quàm  feipfum.  „ 

29 j.  Ille,  inquam  , arnor  eft  purus  rqui  nullo  vel  tenui  rivulo  diminutus  , 
Deum  anteponit  fibi.  Atqul  ille  amor  haud  minùs  in  fe  comprehendit  bea- 
titudinis  votum  ; rarione  generali  Sc  communi  omni  aftui  : cùm  beatitudo 
ea  fit  quant  omner  unant  appetwtt , & propter  quant  unam  appelant  quidquid 
appetunt.  ( fup.  n.  229.  ) ergo  ut  à nullo  a£tu , ira  nec  ab  ilio  amote,  oea- 
titudinis  rotum  feparari  poteft» 

296.  Specialiori  racione  ; nempè  virtutis  : Caritas  qu*  eft  rirtCs  refpicit 
beatitudinem  , cùm  hujus  gratiâ  virtotes  omnes  adeoqtie  ip(a  Caritas  diliga- 
tur.  ( ibid  n.  2 2 S.  ) 

297.  Dcnique  fpecialififimâ  rarione  , Caritas  apperit  beatitudinem  , cùm 
fit  virtus  ilia  qux  fruitur  Deo  , in  eoque  fine  acquiefcit.  ^fup.  n.  109.  ) 

198.  Porrô  Auguftinus  cafti  purique  amoris  laudator  eximius,  ad  ptirita- 
tem  amoris  præcipuo  ftudio  ferebatnr , cujus  etiam  hoc  diftum  eft  : Deum 
tanfo  babcbimtu  yraftmïtrrm  , quanta  amorem  que  in  tum  tendimut  , potuori- 
mut  babere  puriarcm.  Ergo  feefatorem  bcatitudinis  in  quovis  aiftu  , etiam 
puti  amoris  ftudio fum  fuillc  confiât»  ’ 
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Art.  V.  De  Magiftm  & de  Sanflo  TbrnÀ. 

199.  Auguftino  fubjungimus  ejus  difcipulum  , imo  veto  exfcriptorcm 
. Magiftrum  Scntentiarum  , e unique  fequentes  omnet  Magiftri  interprétés 
iu  1.  dift.  1.  ( n.  8.  ) 

300.  Ex  fando  vero  Thorai  hxc  collegiraus  : finem  ultimum  vit*  hu-  ' 
rnanx  elle  beatitudinem  propter  quam  homines  omnia  velint , idque  cer- 
tiilimi  principii  in  moralibus  loco  elle  : { n.  8.  ) id  Angelic*  haud  minus 
quant»  human*  nacurz  convcnire  , atque  adeô  intelleduali  omni  creatur*  : 
ex  hâc  voiuntate  beatirudinis  caufari  omnes  alias  volunrates  : ( n.  9 , 10.) 
ex  quo  fît  ut  Angélus  & homo  naturaliter  appelant  fuum  bemum  8c  fuam 
perfedionem  ; / n.  11.)  ex  hoc  immobili  deduci  voluntatis  motus  : ( n.  1 3 . ) 
rootum  autem  (îve  tendentiam  ad  beatitudinem  , ità  efle  innatum  , ut  ta- 
men  ex  cognitione  fit  elicirus  : ( n.  9.  & feq.  19. 8c  feq.  ) 8c  hanc  elle  na- 
turam  voluntatis  human* , ut  qucmadmoddm  omnis  conclufio  ex  rationi- 
bus  primis  primifque  principiis , ita  omnis  deliberata  voluntas  ex  illà  vo- 
luntate  innatâ  ejulque  virtute  oriatur  : ( n.  1 1 ,1 3.  ) 

soi.  Horurn  autem  omnium  radicem  eflè  , quôd  Deus  beatus  hoc  beati- 
tudinis votum  cuicumque  naturx  ad  imaginem  fuam  fadz  indiderit  : ( n.  14..  ) 
ulteriorem  autem  intimam  profundiffimanique  radicem  elfe  Dei  bonitatem  , 
necedarii  atque  eflêntiali  & traufcendeutali  relatione  refpicicntem  ad  nos  : 

( fup.q.  ij.  art.  1 , i,  3.  ) 

j 01.  Hinc  conficitur,  ab  audore  fub  meo  nomine  vapulalTe  Sandum 
Thomam  , cilm  fcilicet  reprehendor  dicens  , nifi  Deux  ejjit  totum  bommit 
bonum  , non  tidem  fort  diiigendi  rtnonem  : qu*  verba  à Prxfule  graviter 
reprehenfa  non  mea  funt , fed  Sandi  Thorax  exferipta  fideliter  : ( n.  21. 
& feq.  ) 

30  j,  Ex  his  autem  intulimus  fecundùm  Sandum  Dodorem  , ipfam  Ca- 
ritatem  fuper  communicatione  beatitudinis  elîè  fundatam  : ( n.  38 , 40.  ) 
Caritatem  in  Deum  tendere  ot  eft  objedum  , principium  , caufa  beatitu- 
dinis : ( n.  3 6 , 39 , 40 , 41.  ) ut  eft  finis  ultimus  ad  quem  8c  per  fe  ten- 
dat  Caritas  , 8c  citeras  virtutes  dirigat  : ( n.  4 1 , 42.  ) denique  Dei  frai- 
tionem  elfe  finem  ad  quem  ordinatur  homo  per  Caritatem.  Ex  quibus  fit, 
ut  nullus  adus  rationalis  fine  appetitu  beatitudinis  , & nullus  adus  Carita- 
tis  fine  appetitu  ffuitionis  elfe  poflit  : undc  etiam  Sandus  Dodor  defini- 
tionem  Caritatis  ab  Auguftino  traditam  adoptât  ut  fuam  ; ( fup,  q.  g.  art. 
* i.  n.  110.) 

304.  De  Spei  & Caritatis  diffèrentiâ  , deque  diverfà  utt^fque  virtutij 
ad  fruitionem  tendendi  ratione , Sandi  Dodoris  fententia  explicatur , & 
indc  de  d uct  a objeda  folvuntur  : ( n.  tai  , 111 , 119  , 130.  ) 

Art.  VI.  De  S.  Bonaventura. 

303.  Qu*  S.  Bonaventura  nos  docuit,  h*c  funt.  Ac  primum  , poft 
Sandum  Auguftinum  ac  Magiftrum  , de  fruendo  & utendo  : Deum  folum 
fcipfo  frui  nufquam  indigentem  : noftrum  autem  tàm  ufum  quàm  frudum 
elle  ex  indigenciâ  ( n.  73.  ) eum  à quo  quxritur  Deus  ut  merces,  ideb 

Pij 


ICHOU 
IN  TUTO, 

Quxstio 

XVI. 
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" non  uti  Deo , quia  ilium  non  refert  ad  aliud  : ( n.  74.  ) habere  ergô  pu- 
Schoia  ram  8c  veram  Caritatem  : Deo  fruendum  ut  eo  qui  nos  faciat  beatos , 

in  tuto,  quia  in  beatitudine  cji  refia  fruitio  : ( n.  7 j.  ) Item  Deo  fruendum  elle,  eo 

Quæstio  quôd  fit  nojbra  beatitudo  , & quod  ipfe  folus  perfcftè  finit  & deleüat  ipfum  ani- 
XVI.  mum  propter  fit  & fuper  emn'ta  , Ibid.  Qui  eft  finis  finiens  atque  confum- 

' mans , hoc  eft  , finis  ultimus  : ex  quo  tota  ratio  Caritaus  mftruitur. 

( 76-  ) 

306.  Hinc  colligit  fandus  ille  Dodor , à quocumque  jufto  amore  Ca- 
ritatis  Deum  plus  diligi  quàm  feipfum  , eo  quôd  diligatur  dileEHone 
fruitionis , proptet  fe  8c  luper  omnia:  non  dileflionc  ujut  8c  propter  aliud; 

( n.  71.  ) quz  dilectio  fruitionis  fit  ipfa  beatitudo  & finis  ulticnus , ut  dic- 
tum  eft. 

307.  Hzc  autem  confirmantur , quia  Deus  magis  fit  nique  rei  inttmut , 
quàm  ipfa  fibi ; quare  ex  amore  Caritatis  anima  magis  tendit  in  Deum  quàm 
in  fe  , quia  melior  eft  ei  Deus  quàm  ipfa  fibi  : ( n.  77.  ) en  Deus  à Caritate 
quæficus  etiam  ut  eft  nobis  optimus. 

Ait.  VU.  Aliud  ex  eodem  S.  Bon  aventura  : & de  amure  fui  per  Caritatem. 

308.  Luculentiflimus  autem  locus  adverfûs  D.  Cameracenfem  eft  ille 
quo  utitur  , fed  trunco.  Refert  enim  id  tanttlm  , quod  Caritat  velit  bo- 
nim  Deo  , cùm  vult  eum  efie  fummum  bonum  : omittit  autem  quod  eadem  Ca- 
ritas  velit  illud  bonum  8c  proximo  8c  fibi , nempc  ut  illud  habeat  per  gra- 
tiam  & gtoriam  : ( n.  70.  ) nie  autem  fatetur  Przful , agi  de  verà  8c  propric 
didâ  Caritate  : ergô  necellè  eft  fateatur  , verà  8c  propric  didâ  Caritate 
quemque  velle  habere  Deum  per  gratiam  8c  gloriam  : ( n.  71.  ) 

Art,  VIII.  De  eodem. 

309.  Hile  accedit,  quôd  idem  fandus  Bonaventura  interpretans  illud 
Sandi  Bernardi , quod  Caritas  non  curet  premium , de  creato  prxmio  fa- 
tetur : de  increato  negat  : quia  maxima  Caritas  maxime  defiderat  habere 
J)eum:(  n.  6}  , 69.  ) agit  autem  Sandus , non  de  homine  habente  Ca- 
ritatem , fed  de  ipfb  motu  Caritatis  : J n . 6;  > 66.  ) undc  diferimen  inter 
timorem  pccnx  8c  mcrcedis  defidetium , quod  pâma  non  fit  Deus  ,nec  ali» 
quid  Dei  : merces  autem  & beatitudo  mmma  fit  ipfe  Deus  : ( n.  67.  ) 
proptereà  diligendus  motu  Caritatis  , ut  didum  eft  , ( fup.  art.  j 8c  6.) 

310.  Agi  autem  hîc  de  Caritate  propric  didà,  prout  contra  diftinguitur 

à Fide  & à Spe , eafque  informât , ex  Sandi  Bonavcnturz  verbis , darc  ha-  • 
bes  probatum  : ( n.  69.  ) 

Art.  I?.  Corollarium  ex  SS.  Tbomà , & Bonaventura , de  Poule 
defiderante  Chriftum. 

3 11.  Hujus  ergô  Dodrinz  prxdarum  eft  corollarium,  nempè  ex  SS» 
Thomz  8c  Bonaventurx  conjundis  audoritatibus  ; locum  ilium  Pauli , dif- 
folvi  defiderantis  8c  e(Iè  cum  Chrifto  , efiè  verum  motum  verz  ac  genuinx 
Caritatis , eotumque  Dodorum  fummum  inter  fe  efiè  concentum  , 8c  miki 
cum  ipfis. 
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Art.  X.  De  Scoio. 

j 1 1.  Scotus  is  eft  qui  maximè  Pratfuli  favere  vidcatur , defixà  Carkate 
in  Deo  fecundùm  fe , & circumfcripto  Audio  proprie  commoditatis  ab  ejuf- 
dem  Caritatis  notione:  reprehenfo  etiam  Sanûo  Thomâ,  qui  Caritatem  in 
beacicudinis  communicatione  fundabat  : ( n.  81  , 8j.  ) & tarncn  hoc  ref- 
tringit  ad  primarium  Caritatis  objectum  : admittit  autem  fecundarias  ob- 
jectivas rationes  quibus  valeac  ratio  reiativa  : nempc  amancis  & redaman- 
lis  Dei  , communicando  fe  nobis  , & difponendo  nos  ad  beatiludinem  : in  quo 
fît  fpccialit  quidam  ratio  amabilitatis  , provocans  ad  amandum , & in  ip- 
fum  Caritatis  aûum  influens  : ( eod.  n.  Si.) 

jij,  Hxc  autem  fecundaria  & porterions  generis  amabilitas  reducitur 
ad  iplam  excellentiam  Dei  , eô  quod  non  eflet  perfedtifîimus  nifi  redama- 
ret  ; atque  hinc  fieri  amicitiam  , imô  fuperamicitiam , motivo  creantis  ac 
beatificantis  Dei , unà  cum  fummâ  rei  honcftatc  conjunûo , ab  eoque  infe- 
parabili  : ( n.  84 , 8j , 86 , 88 , 89.  ) ... 

314.  Ex  his  conciliatio  fanûi  Thomæ  cum  Scoto , unà  rei  fummâ,  li- 
cet  non  uno  modo  explicatâ  : ( n.  84  , 85  , 86,  87.  ) 


S c h o L A 
IN  TUTO, 

Quastio 

XVI. 


Art.  XI.  Praxis  ex  diiïis , confcnfus  Myftitorum. 


îlj,  Summa  conciliationis  eft,  etfi  Caritas  hoc  habet  fpeciale,  quod 
primarium  adeôque  fpecificum  ejus  objeûum  fit  abfolutum  ab  omni  re  ad 
extra  , adeôque  ab  ipû  beatitudine  : tamen  ex  fecundario  motivo  ea  praxis 
inducitur,  ut  utraque  motiva  conjungantur  : ( n.  87  , 89.  ) fiatque  ami- 
citia , ho^cft  , amor  mutuus  in  quo  confîrtit  Caritas  : in  quam  praxim 
abeunt  Myrtici  quoque  cum  Scholis  etiam  adverfariis , Thomifticâ  nimi- 
rilm  & Scotifticâ  : ( n.  90 , 91 , 1 t8.  ) 


Art.  XII.  EJlius , Silvius , Suarez.  : ex  his  cmclufso. 

31 6.  Quamquàm  non  cenfui  adhibendos  multos  Scholarticos  ad  proban- 
dam  rem  facilem  & claram  , de  quâ  nulla  unquàm  fuit  vera  controverfia , 
tamen  adduximus  Eftium  , Silvium  ; ( ».  1 j & feq.  ) quibus  etiam  adjure, 
ximus  Suarezium  docentem  , aûum  amoris  gratitudinis  elle  elicitum  ex  ipsâ 
Caritate  , manifertc  dudta  motivo  ex  refpeûu  ad  nos  ; ( n.  117.) 

3 17.  Atque  ex  his  certa  & nortra  conciufîo  farpè  repctita,  fæpè  repetenda  , 
Scholam  ordinarte  motiva  Caritatis , non  autem  negalle  , aut  leparaffe. 


Art.  XIII.  Falsb  imputât  a nobis  eirca  claufu^m  :^pllo  refpeûu  ad  nos.  - 

318.  De  iUâ  claufulâ  tria  demonftravimus  : primum  , circa  eam  nobis 
imputari  falfa  : fecundô  , fententiam  Prifuiis  ab  eo  quoque  infraûam  ; 
tertio , multis  argumentis  probari  non  alium  ejus  vigere  fenfum  , pmer 
cum  quem  diximus. 

319.  De  falsô  impütatis  q.  8.  egimus , fnnrautem  ejufmodi  : j.  Quod 
fententiam  noftrae  adverfantem  à totâ  fere  Scholà  tradi  confeiïi  fumus , 
quod  numquàm  fecimus  : ( n.  133.  ) 1.  Quod  adverfemur  Scholi , ne- 
que  ullum  agnofeamus  mocivum  Caritatis  pratter  ipfam  beatitudinem  ; quod 

P iij 
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eft  falfiffimum  & calumniofiflimuin  : ( ex  n.  135.  ) 5.  Quôd  contritionis 
S c h o l a a<5hmi  ex  motivo  divinx  perfedionis  improbemus  : apcrta  calumnia  : 
in  tüto,  ( ex  n.  i jS  , 139,  140.  ) 4.  Quôd  formulam  contritionis  in  catechifmis  , 
Quæstio  ac  maxime  ex  Carechifmo  Romauo  editam  improbemus  : item  calumniofiiïi- 
XVI.  mum  : ( n.  14;  , 144.  ) 

' ^ 10.  Ex  quo  patet  nos  non  nifi  per  apertam  calumniam  à Scholâ  dilïo- 

ciari  potuilTe  : cùm  c contra,  famftum  Thomam  , fandum  Bonaventuram , 
Scotum  , aliofque  Scholx  principes  ; ad  h*c , Eftium  , Silvium , Suarezium 
fequamur  duces  : quorum  teftimoniis  farpè  prolatis  nullum  reiponfum  hao 
tenus  datum  eft. 


Art.  XIV.  De  eàdem  claufula  , nulle  refpedu  ad  nos , concejfa  ab  autlore 
prefaunlur  : primum  conccftum  de  amore  unitPuo. 

3U.  Primum  conccflùm  eft  naturam  amoris  e(Te  eiïcntiaiiter  unitivam  , 
adeoque  refpedum  ad  nos  ab  amore  Caritatis  non  polTe  diftrahi  : ( n.  48 , 9 j.) 

Art.  XV.  Secundum  concejfum  de  Deo  ut  bénéfice  : euHoris  contradiSliones. 


} xi.  Secundum  conceflum  : amorem  Dei  ut  benevoli , benefici , & bea- 
tifici  pertinere  per  fc  fe  ad  Camatem  : ( n.  45  , ç>6.  ) cùm  tamen  ex  attri- 
buta  per  fiuum  connotacum  lubeant  infeparabilem  relationem  ad  nos  ; 
( ex  n.  4.  prop.  16.  ) hujus  autem  concemonis  tanta  vis , ut  eâ  folâ  qua> 
ftio  finira  effet  ; fed  apertc  vatiat  audor , totamque  rem  ad  minuta  deducit  : 
tu.  un.  à ( ex  n.  98  , 99.  ) Ficlus  autem  Lovanienfis  negat,  Deum  beneficum  eilè 
M. de  Mtauxt  Caritatis  objedum  : ( ex  n.  108.  ) & ipfe  Cameracenfis  fuo  nomine,  ejus 
fi-  >j»  rei  grat;â  f nieipfum  recentiflimc  reprehendit.  ^ 

Art.  XVI.  ïenium  concefum , de  amore  fui.  & de  necejfaric  appetitu 

beatkitdinif. 


jij.  Tertio  concedit  audor  , ncccffisatem  eft  indeclinabilem , ut  nos  ipfis 
femper  diligamus  : ergo  in  omni  adu  : ( 11.  17.  ) neque  fieri  pofe  ut  nos  di- 
lifamus  , nifi  nobis  optemus  fitpremum  illud  bonum , epuod  eft  unum  necefarium  : 

f ibid.  ) . 

5 14.  Eara  conceflionem  firmat  ilia  fententia  : quôd  fupponendum  fit  cum 
Auguftino,  indecRnabile  pondus,  continuatjuc  impulfto , five  tendentia  in  beati- 
sudinem , id  eft , in  fruitionem  Dei  : ( n.  18.  ) quo  loco  has  duas  voces  no- 
tavinius  , continua  , indeclinabilis. 

5 2 j.  Ibidem  cavillationcs  audoris , ac  prxfertim  quôd  appetitus  ille  fit 
cxcus  , elifimus  : ( 1^19 , 20.  & feqq.  ) quod  idem  efticacius  inferimus 
ex  S.  Auguftino:  ( 1^128.  ; 

jx6.  Hùc  etiam  referendum  eft  id  quod  de  amore  fuî  , tam  ex  SS.  Au- 
guftino, Thomâ , & Bonaventurâ  , quàm  ex  ipfo  audore  diximus  : ( n.  11 3 , 
114,  llf  , 11  <>  > &c0 

Art.  XVII.  De  amore  Dei  ut  amici , & ut  fponfi. 

3 17.  Quin  amor  Dei  ut  amici , & Chrifti  ut  fponfi , ad  Caritatem  per. 
tineat,  dubirari  non  poteft  ; cùm  amor  amicitia:  fit  ipfa  Caritas  ; amor  ve- 
to fponfi , ut  fpoufus  eft , fit  iponfi  charader  proprius  & innatus.  Quod 
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autem,  & amicus,  & fponfus  voces  relativx  fine , xquè  perfpicuum.  Idem 
de  Salvatore  , &c.  Non  polie  ergo  claufulam  de  nullo  refpcflu  aliter  intelligi  S c h o l a 

quàm  diximus  , ex  ipfî  tetminorum  notione  demonftratum  eft  : ( n.  1 47  , iN  tuto  , 

148 , 149.  ) quo  «iam  loco  miras  de  Sanclo  SaleGo  D.  Cameracenfis  ca-  Quæstiq 
villationes  attulimus  : ( I JO , 1 J 1 , 1 ji.  ) XVI. 

Art.  XVIII.  D*  S.  Bernardo  : novus  locus  ab  auüorrt  produflits 
& truncatus. 

3 18.  De  fanfto  Bernardo  fingularem  quxftionem  inftituimus  decimam  : 

( n.  ijj.  ) cujus  hæc  fumma  eft  : propter  fe  Deum  diligi , five  pro  fuo 
noftro  merito,  five  pro  commodo  diligatnr  , cô  quod  præmium  noftrum  fit 
ipfe  qui  diligirur  : pro  merito  autem  fuo  diligi  ex  eo  quod  multùm  meruerit 
de  nobis  , ptior  nos  immerentes  diligens  : ( n.  156,  1 57  Sc  feqq.  ) quo  patet 
duas  diligendi  caufas~ad  quas  reliquas  revocat , valerc  per  refpeAum  ad  nos  : 
quod  erat  probandum  nobis. 

319.  Melliflui  Doêloris  norum  Prxful  profert  locnm  quartâ  Epiftolà  ad  iV.Lturtï 
nos,  ex  fèrmone  de  diverfis  affeélionibus  anima- : qui  fèrmo  torns  adverlâ-  M-de  Meaux, 
tur  Prxfuli.  Citât  autem  hos  locos  de  animâ  validiore , qux  xtatem  infan-  l8-^  ^ 
tilem  &c  novitiorum  ftarum  prxtcrgrella  , non  lacie  jam  potatur  , Jid  vcfci-  MnTdc  dlv  9. 
tur  folido  cibo  : net  parvar  parvultrum  confolationes  captant , (èd  iplam  bea- 

tam  fpem.  Hxc  ille  : qux  quid  ad  rem  faciant  non  video.  Auûor  autem  ex 
his  eficit  agnofei  à Bernardo  naturalem  noftrî  amorcm  qui  refeindi  in  Per-  Aid. 
fedtis  debcat  : de  quo  tamen  amore  ne  verbuhim  quidem  occurrit , nifi  forte 
exiftimet  primas  ineuntis  devotionis  fuavitates  elle  naturalcs  : quod  & Ber- 
nardus  improbat , cùm  hîc  eas  tribuat  gratis  te  dono  Dei , & nos  alibi  re-  préf.  de 
fellimus  , & ipfe  attttor  rejicit.  tin  fi.  pafl,. 

o.  £ruftrà  autem  Prxful  objicit  hxc  verba  S.  Bernardi  : „ Inveni-  Aid. 

,,  tur  tamen  alter  gradus  fublimior  & affèttus  dignior  ifto  , cùm  pcnitùs 
,,  caftificato  corde , nihil  aliud  defiderat  anima  , nihil  à Deo  quxrit , quàin 
„ ipfum  Deum.  ,,  Ergo  quxrit  Deum  , Deum  habere  vult  ; quod  unum 
intendimus.  Undc  l'ubdit  : „ Crebro  fcilicet  didicit  experimento  , quoniam 
„ b anus  Dominus  fperantibus  in  fc  , animæ  quxrenti  iplum  :■  ità  ut  ex  affedlu 
,,  cordis  clamer , Quid  mihi  eft  in  ctrlo  ? Deus  cordis  mei , & part  mea' 

„ Deus  in  sternum  ! qux  manifefte  ad  fruitionem  fpeéhnr. ,, 

3 ; 1.  Sic  Bernardus  : Prsful  autem  hxc  verba  quibus  ipfe  Sanchis  mentem 
fuam  maxime  explicat , prxtermittit  : quâ  fide  , nefeio  : profert  verô  fe- 
quentia  : „ Neque  enirn  tuum  aliquid  , non  felicitarem  , non  gtoriam  , nor» 

„ aliud  quidquam  tanquàm  privato  fui  ipfius  amore  defiderat  anima  , qux 
„ ejufmodi  eft  : quo  loco  itenim  fiftit  audlor  ; hxc  autem  omittit  : fed  rot» 

„ pergit  in  Deum  , unicumque  ei  & perfeûum  defiderium  eft , ut  inrrodu- 
„ cat  eam  rex  in  cubiculum  fuum  , ut  ipfi  adhxreat , ipfo  fruatur.  Undè  & 

„ jugiter  revelatâ  facie  , qimad  potett  cœleftis  fponfi  gloriam  fpeculando 
„ iri  eamdcm  imaginem  transformatur  de  claritarc  in  daritàtem.  Ex  hoc  • 

,,  plane  audire  meretor  : Tota  pulchra  es.  Et  audet  ifta  loqui , Dileftus 
„ meus  mihi , te  ego  illi  ; atque  in  ejufmodi  felfciflimâ  & jucundiflîm» 
j.con.abulatione  delectatur  gloriofa  cum  fponfo.  „ 
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— — — ■ 331.  Non  piguit  integra  hic  verba  tranfcribere  , ut  ledor  intelligerec  j 

5 c h o l a quam  felicitatem  , quam  gloriam  anima  ilia  defpiciat  : nempè  eam  felicita- 
in  tuto  , tem  , eam  gloriam  , cjiu  non  fit  in  fponfo  : quam  proindè  anima  non  nifi  pri- 
Quæstio  vato  fut , hoc  eft  , inordinato  amore  dtftderet. 

XVI.  333.  Quod  igitur  h îc  fingit  audor  amorcm  naluraltm  ttiam  per  refpeüum 
' ad  bcatitudinem  formaient , fomniat.  Neque  enim  Betnardus  hic  quidquam 

Joquitur  de  amore  naturali , aut  de  beatitudine  formali  quam  anima  réfu- 
giât ; ilia  enim  fruitio,  ilia  Caritas  , ilia  feliciilïma  confabulatio  cum  fpon- 
lo , quâ  tantoperè  deledatur , nihil  quidquam  eft  aliud  quam  ipfa  bea- 
titudo  formalis  & creata , quam  audor  in  ore  habet  : neque  enim  aut 
ilia  claritas  , aut  ilia  confabulatio  , incrcatunj  eft  aliquid  i cùm  lit  ta- 
men  id  quod  nos  formaliter  beat.  Hoc  autem  neque  ab  anima  refugi  , 
neque  ad  privatum  fui  amorcm  trahi , aut  Bernardus  dicit , aut  finit  ipfa 
veriras. 

334.  Cave  dixeris  iftud  de  Deo , five,  ut  Auguftinus  loquitur  , de  ve- 
ritate , gaudium  elle  naturale , nifi  eo  fenfu  quo  neceflârio  & per  fe  natu- 
ram  deledat , exfatiat  ; neque  tamen  minùs  ccelefte  & infufum  eft. 

3 3 j.  Cxterùm,  ut  diximus  , hic  beati  Bernardi  locus  totus  nofter  eft. 
Oftendit  enim  fponfam  , hoc  eft  , animam  perfedilïïmam  , perfedâ  Ca- 
ritate  quxrcre  Dcum  , quo  fruatur  : cujus  amore  mutuo  deledetur  : cum 
quo  fuaviflimè  collojquatur  : maximo  fané  & infeparabili  refpedu  ad  ani- 
jaam. 

Art.  XIX.  De  txclufo  ab  auUore  falutit  defiderio. 

336.  Quxftione  décima  quartâ  , falutis  defiderium  ab  ipfo  quinto  gradu 
feu  ftatu  excludi  demonftravimus  : SS.  Joannis  Chryfoftomi  & Ambrofii 
perpendimus  locos  ‘ arque  ex  his  demonftravimus  , pefiïmc  elle  conclu- 
film  , ipfum  falutis  defiderium  nec  imperatum  , ucc  fuafum  , R angufti 
animi  eflè , & ad  irobecillej  animas  remittendum , quod  audor  intendit  : 
(n.  ij8.  ) 

’ Art.  XX.  De  amore  naturali  : Alberti  Magni  auiïoritas. 

337.  Quxftioni  xv.  eâ  de  re  inftitutx  tantum  addimus  qui  ex  Domini 
Cameracenfis  recentibus  feriptis  collegimus.  Reducit  in  paliftram  Alber- 

g j.  tum  magnum  in  Inftrudione  Paftorali  citarum  , ad  ftabiliendum  eommodi 

etiam  tterni  nomine , amorem  naturalem.  Mit  or  autem  à Prxfqle  me  com- 
IV.  Leu.  à pellari  his  vocibus  : Ipfe  tu  agnovifli  in  ejut  auttorit  verbit  conrmodum  der - 
M.  de  Meaux,  num , quod  in  eternitate  non  fuperfit.  Hinc  infultat  his  verbis  : Quid  de  tui 
tai • “i  ratiocinatione  credendum  eft , cum  falfa  ilia  fit  ex  te  ipfo  , cùm  ad  Albcrlum  Ma- 
gnum qui  eàdem  voce  ufut  eft  adhibetur. 

338.  Mirum  , inquam  , fie  agi,  tanquàm  concefTèrim  in  Alberto  Ma- 
gno  aliud  xternum  elle  commodum  , quam  falutis  *ternx  : atquî  ego  ne 

• cogitavi  quidem.  Perfedi  amoris  nomine  apud  ilium  Dodorem  intallexi 
Préf  ihid.  Caritatem  , que  nullum  commodum  five  temporarium  five  eternum  qunreret  , 
Mb.  Mag.  ut  fa  eo  jpiHcgi  ultimum  collocaret.  Hic  mca  verba  funt , qui  audor  ad 
1 * amoris  naturalis.  lignificationem  trahere  fruftra  nititur. 

339.  Quand* 
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339.  Quandoquidem  vero  Præful  Albertum  Magnum  adduxit , fciac 
illius  fententiam  nihil  difîerre  ab  illà  cæcerorum  Dodorum  ac  maxime 
Sandi  Thomx  quo  difcipulo  gloriatur.  Æquc  enim  felicitatem  definie  : ld 
quod  efl  optimum  ; propter  quod  omnia  al'ta  operata  flunt  ; propter  felicitatem  enim 
omnis  fit  operatio.  Nulla  ergo  eft  qux  non  ad  eum  finem  referatur } ac  fru- 
ftrà  quxntur  adus  humanus  ab  illo  fine  abfolucus.  Pergit  : Summum  ba- 
rium eft  beatitudo  , hocque  bomcm  voluntatit  efl  objettum  : non  ergo  ulla  vo- 
luiuas  efl  ab  hoc  bono  abfoluta.  Quod  quidem  pofleà  fie  exponic  : Bo- 
num  ipfum  commune  , cujut  ratio  in  intellettu , efl  objettum  voluntatit.  Rursils  : 
meus  quia  imago  Dei  efl  , beatitudinit  eft  particeps  : quam  proindc  <î  abdi- 
cat , non  vulc  elle  imago  Dei  : denique  fie  deferibit  naturam  voluntatis , 
ut , quia  eft  appetitus  intcllcilivus  , nedum  cxco  impetu  feratur  , ad  ipfam 
tendat  rationem  appetibilitati:  abfolutè  , quæ  ab  incelledu  apprehenditur  ; qux 
ipfa  Dodrina  eft,  quam  à B.  Augullino  dudam  B.  Thomx  tradidic. 

j 40.  De  prxmio  autem  fie  habet  : Efl  gaudium  de  Deo  quod  premium  efl 
flentiale  efl  : quod  premium  in  averti  Dei  apprehenfione  aut  ad  ipfum  jucundiffi- 
mi  conjuultione  tamquam  fponfttm  confiflit , que  beatitudo  vocatur. 

341.  Quod  ergo  delicata  anima  quafi  abominatur  per  modum  commodi  vol 
premii  amare  Deum , fi  ad  extremum  urgeas , beato  audori  quem  laudas 
aperce  repugnaveris.  Omuino  comparatc  ifta  incelligeuda  finit , nihilque 
aliud  indicanc , quàm  fponfani  fupra  comme dum  ac  premium  aliquid  cogicare. 
Quin  etiam  is  qui  dilipit  Deum , quia  fibi  bonus  efl  , & propter  hoc  principaliter 
ut  fluam  beatitudinem  fibi  communicet , ( eu  principaliter  , id  eft  , ita  ut  in  eo 
finem  ultimum  collocet  : ) naturalem  & hnperfetlam  Caritatem  habere  con- 
vincitur.  Qux  verba  etfi  in  fpeciem  fibi  faventia  referre  audor  erubuic: 
fatis  enim  intellexit  imperfeftum  illud  fouare  inordînatum  ; nec  Caritatem 
Dei  eflè , fed  fui , qux  in  eo  defiderio  ut  in  fine  ultimo  acquiefcat , ac 
fccundarium  objedum  loco  primarii  principalifque  ponat. 

341.  Sanè  motiva  fecundaria  bcatus  audor  non  tacet  in  eodem  para» 
difo  animx  ad  litteram  O.  Indutlivum , inquir,  vere  Caritatif  efl  agnitio 
Dei  ; nam  in  ipflo  materia  tonus  diletiionis  confljlit , fcilicet  nobilitas , potentia , 
benignitat  , pulchritudo  , providentia  , &c.  qux  finit  pleraque  relativa  ad  nos. 
Item  , inquit , dilecl't»  Dei  ad  nos  eterna  , immenfla  , non  interpolata  & fide - 
lijflma  inducliva  efl  vere  Caritatis.  En  ilia  fecundaria  qux  inducant  Carica- 
tem  veram  , 6c  ad  Deum  fecundo  loco  nos  moveant , ipfa  Dei  gloriâ  in. 
flar  finis  ultimi  ac  primarii  collocatâ  ; quod  cum  omni  Scholà  plane  con- 
gruit , ut  vidimus. 

Art.  XXI.  De  piit  exceffsbus. 

343.  Quod  pios  excefïus  Sandis  tribui  audor  crimini  imputât, ex  Chry^ 
foftomo  atque  ex  ipfo  Paulo  confutavimus  : ( n.  197  , 101 , aoi.  ) 

344.  De  amatoriis  amentiis  remifimus  ad  Bernardum  & alios  : ( Myftici 
in  tuto , n.  193.)  nunc  juvat  afïërre  locos  in  quibus  mellifluus  Doclor 
fponfam  negat  fuî  rationifve  compotem  : dici  ebriam  amorc  ; alibi , fatu- 
ram  , erudantem  , &c.  Quippe  ex  cellâ  vinarià  prodeuntem  : totum  quod 
raiionit  confllii  judiciive  videtur  oblitam.  His  fubiungimus  Guillelmum  S.  Tneo- 

Tortu  ni.  Q 
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■ ■ 1 dorici  Abbatem , Bernardo  fuppatem  , ejufque  adhuc  fuperftitis  vit*  fcrip- 

S c h o i a corem  fandtilfimum  , cujus  h*c  verba  faut  : Audi  Janiïam  infaniam  : five 
o TUTO  ’ mente  cxccdimut  , Deo.  Vis  adhuc  audire  infaniam  ? fin  autcm  dclc  me  de  hhro 
'yv  v,u‘  V~,S  a^uzm  ? ipfum  auek  Apoftolum  : Optabam  anathema  ejfe  , &c c.  hoc 
A ad  Spiritus  Janüi  adventum  Apoftolerum  ebricias  : bec  infania , cùm  diceret  ad 

Ve  nat.  & eum  F‘ftut  '•  Infants , Paule , &c.  Male  ergo  fibi  audlor  confulit , qui  im- 
diS».*m.c. }.  modico  ftudio  repreheudendi  noftra , Sandlos  etiam  reprehendit. 

345.  Neque  ideo  Paulus  aliique  ejufmodi  amatores  meriti  exfortes  , cilm 
, & illud  ad  meritum  amoris  fpedlct,  quôd  ejus  vis  non  nifi  tanta  hyper- 

bole exprimi  potuerit  : quod  fxpè  dicendum  eft  adversùs  audiorem  amduc 
nobis  hxc  falfa  imputantem. 

Art.  XXII.  futiles  quefiienes. 

54 6 . Oe  purâ  naturâ , de  animx  rationalis  mottalitate , de  Felicitate 
negledlâ  à philofopliis , deque  aliis  ejufmodi , futiles  quxftiones  ad  invol- 
vendam  rem  introdudlas  Ixpe  notavimus  : ( n.  105  , 10 6 , 145.  ) non 
• cnim  Paulus , non  Mofes  , non  alii  ad  h*c  animos  retorquebant  : agitur 
non  de  vanà  Sc  prxpollerâ  imaginatione  cujufvis  alterius  ftatûs , fed  de 
anathemate  à Chrifio  , de  libre  vit a eternt , rebus  (lantibus  ut  funt , à Deo 
per  Evangelium  conftitutx.  Porrô  beatitudinem  & naturalibus  & fuper- 
naturalibus  votis  appetendam , etiam  in  illis  adlibus , quibus  eam  ex  im- 
poffibili  abJicare  videbantur , gerebant  in  animo  : ( n.  107 , 108.  ) alio- 
quin  nec  habui  lient  Caritatem  qu*  cil  motus  ad  fruendum  : ( n.  109  , 
& feq.  ) 

Art.  XXIII.  De  primants  & fecundariis  rationibus  objeftivis  Caritatit. 

347.  De  illis  tam  in  fe  confideratis  quàm  inter  le  comparatis , qui! 
audlor  fentiat , & quàm  ipfi  adverlëntur  Dodlores  exteri , fxpc  quidem 
commemoravimus  , ptxcipuc  verô  : ( n.  91,  10 6.  ) qux  ad  enodandam 
difficultatem  omnem  & Scholx  décréta  explicanda  & tutanda  vel  maximè 
pertinent  : atque  etiam  ad  oftendendatn  hujus  controverfix  gravitatem  : 
( n.  107,  108.  ) his  autem  pofitis  & in  unum  brevitatis  gratià  recollec- 
tis  , audioris  errorcs  facile  elucefcent. 


Art.  XXIV.  Errores  in  bec  libelle  netati  rccetifcntur. 
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348.  Non  enim  omnes , fed  eos  quos  in  hoc  libello  memoravimus , recen- 
femus  : funt  autem  ejufmodi. 

I.  Error  : non  omnem  adhim  rationalem  fieri  ex  amore  five  appetitu  in- 
nato  beatitudinis  tanquàm  finis  uldmi  : contra  S.  Auguftinum  exptefsé , & 
contra  univerfam  Theologiam. 

II.  Appetitum  ilium  innarum  eflecxcum  : contra  eutndem. 

III.  Amputato  motu  ad  fruendum  Deo  , vigere  perfedliflïmam  Cari- 
tatem. 

iv.  Non  ergô  valere  definirionem  Caritatis  ab  eodeni  Auguflino  tradi- 
tam , & à Magillro , à S.  Thomâ  , & univerlà  Scholâ  receptam. 

v.  Ex  eo  quod  amor  Caritatis  fie  penitds  abfolutus  ab  omui  refpedlu  ad 
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nos , cciam  quoad  motiva  lecundaria  ac  fubordinaca  miuùlquc  prxcipua,  fe- 
quitur  contra  Scholam  univerfam  error  gravilfimus  ; quod  amor  Caritatis 
non  fit , ut  omnis  amor  , ciTêntialiter  unitivus. 

vi.  Et  quod  amor  Dei  ut  amici , ut  Domini , ut  Dei  noftri  : Chrifti  vero 
ut  fponlî  , ut  Salvatoris , &c.  Caritatis  non  fit  quod  eft  contra  Evange- 
lium , & confenfum  Patrum  & Theologorum  omnium. 

vu.  Ex  his  everti  à fanfto  Bernardo  allatas  duas  caufas  diligendi  Dei 
j fropter  fi  , ncmpc  : pro  mcrito  fuo  , pro  commodo  noflro. 

vin.  Amorem  juftificantem  , qui  ab  auâore  quarti  gradûs  dicitur  , etfi 
Deum  fibi  rebufque  omnibus , nullâ  excepta , anteponit , nec  fibi  félicita-  . 
tem  quxric , nifi  in  quantum  fubordinata  eft  glorix  Dei  ; tamen  non  elle 
amorem  purum. 

ix.  Dari  amorem  purum , qui  quinti  gradûs  dicitur  , fuper  quartum  ilium 
gradum  , licct  hic  vim  omnem  amoris  comprehendat. 

x.  Amorem  ilium  purum  , fivequinti  gradûs,  plerifque  fan&is  anima  bus 
efTê  inacceftiim  , nec  eis  prxdicandum. 

xi.  Amorem  quarti  gradûs  fubordinari  Dei  gloria:  magis  habitu  quàm 
a£Iu , nec  ad  eum  plerumque  referri  magîs  quam  aiftum  peccati  venialis. 

xii.  Aiftum  peccati  venialis  Deo  habitu  fubordinatum  elle. 

xm.  Quidquid  non  eft  habitu  fubordinatum  Deo  , elle  peccafhrn  mor- 
tale  : ex  quo  fequirur  , milium  elle  veniale  peccatum. 

xiv.  Aiftum  amoris  elicitum  , ex  fuppofirione  impoffibili  , quod  anima 
juftaxternis  fuppliciis  , rebus  ut  funt , addicatur  , in  fe  ablolutc  perfcâio- 
rem  ellè  , quàm  aclum  alioqui  perfeûiffimum  fine  illis  fuppofitionibus. 

xv.  In  iisa&ibus  qui  pet  fuppofitiones  impolfibiles  fiunt  , etfi  non  ipfam 
rem  , tamen  motiva  reipsà  feparari. 

xvi.  In  eo  amore  ita  immolari  falutem  , ut  beatitudinis  ac  fàlutis  de- 
fiderium  ab  eo  amputetur.  . 

xvii.  Securos  non  fuiflè  Molën  & Paulum  , quod  non  client , ille  dé- 
tendus c libro  vitx , hic  verô  anathema  futurus  : maximâ  Sanâorum  con- 
tumeliâ  , & in  Deum  blafphemiâ. 

xvm.  Prxter  illud  falutis  facrificium  conditionatum  ex  impoffibili , à 
S.  Joanne  Chryfoftomo  ejufque  Scholà  & aliis  quibufdam  agnitum  , dari 
aliud  facrificium  abfolutum  cujus  nulla  fit  mentio  apud  ilium  & exteros 
Patres  aut  auftores. 

xix.  Sacrificium  illud  abfolutum  confiftere  in  eo  quod  cafus  inipolfibilis 
non  modo  polfibilis  , fed  etiam  aftu  realis  xftimetur. 

xx.  Sacrificii  ergo  illius  abfoluti  idem  elle  objeftum  atque  conditiona- 
lis , nempe  falutem  xternam. 

xxi.  Spem  merccdis  , falutifque  defiderium  in  Perfeâorum  ftaru  nec 
fiufum  , nec  imperatum  , & ad  imbecilles  anguftafque  animas  remittendum. 

Hxc  igitur  funt , qux  ex  hoc  libelle  facile  condemnenrur.  His  adde  alios 
errores  copiosc  demonftratos  : ( Myftici  in  tuto  : & ibidem  recolleiftos  , 
il.  174,  17  j , 176.  ) Verùm  & hxc  8c  alia  benc  multa  , quibus  fe  Quie- 
tifmus  erigere  nititur , pofitis  fundamentis , ac  temotis  obicibus , Deo  dante, 
pofteà  breviùs  ac  pleniùs  enitefeent. 

Qij 
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QUIETISMUS  REDIVIVUS. 

AD  MO  NIT  10  P RÆ  VIA  * 

De  Summâ  Qucjlionis , ac  de  variés  Libri  Defenforibus. 

I.t  /hou  fie  affèdos  eflè  quofdam  , ut  cùm  illuftrilfimi  Canieracenfi* 
1 V 1 explicationes  abjiciant , nihilo  feciils  ejus  librum  mordicus  tuean- 
tur  , iplique  faveant  plufquam  ipfe  fibi.  Et  is  quidem  abje&à  Spe  tuendi  li- 
bri , ut  fonat , non  modo  verfionem  latinam  apparavic  eam  in  quam  multa 
nova  interfereret  : verùm  etiam  ingenti  ftudio  Inftrudionem  Paftoralem 
adornavit  , quâ  explicationem  affèdûs  naturalis  ac  niotivi  novo  modo 
fumpti  adeô  neceilariam  judicaret , ut  liber  ipfe  collapfus  abiret  in  rui- 
nam  , niii  hoc  fe  adminiculo  fuftencaret.  Quin  etiam  in  quâdam  epiftolà 
pronuntiavit  iftud  : Hic  interpreratione  fublatâ  , nullà  fui  parte  conftare 
porte  libitm  , ac  de  pagina  ad  paginam , im'o  de  lineà  ad  lineam  fialere  in- 
Jfaniis  five  amen  dis.  Haie  ille  : cui  tamen  , fi  Deo  placet , novi  defenfores  mc- 
liore  via , quam  qui  ipfe  (e  purgat , conlirlendum  putant. 

a.  Nec  immérité  ejus  explicationes  abjiciunt  : quippe  quz  toto  libro 
nullâ  vel  leviflîmâ  voce  indicarz,  ac  defperatis  rebus  przpofterè  ac  per  vim 
intrufz  fine  contra  omnium  ledorum  lenlum.  Nemo  enim  profedo  afïèc- 
tum  naturalem  loco  proprii^commodi  fubftitutum  , erat  fufpicatus  : nemo 
motivi  nomine  aliud  intellexerat , quàm  confueto  more  objedum  aut  finem 
extra  pofitùm  quoad  a 61  us  rtngulos  moveremur.  Per  motivum  autem  intelli- 

Si  non  ejufmodi  finem  ,-fed  ipfum  impulfivum  interius  : tam  nova  & inau- 
ita  omnibus  fignificatio  eft  , ut  nemim  prorfùs  veniret  in  mentem.  Neque 
quidquam  aliud  intelligere , neque  in  nortrà  Declaratione  ponere  potera- 
mus  , quàm  id  quod  intelligebant  & fapiebant  omnes  ; neque  nos  amorem 
naturalem  aliaque  ejufmodi  commentitia  & a libro  penitùs  aliéna  nullique 
omnino  cognira , divinare  ac  fomniare  oportebar. 

a.  Neque  tamen  hîc  ratiocinatione  agere  volumus , fed  ipfià  audoritate 
geltorum  : habemus  enim  prz  manibus  explicationem  illurtrirtîmo  Carno- 
tenfi  ab  audore , ac  per  hune  nobis  traditam  , non  ita  multô  port  editio- 
nem  libri.  Hic  auregi  explicatione  illuftriflïmus  Cameracenfis  per  commo- 
dum  quidem  proprium  , nihil  aliud  intelligebat  quàm  ipfum  bonum  nobis  , 
quod  eft  objedum  Spei  theologicz  ; per  motivum  vero  nihil  aliud  quàm 
finem  extrà  pofitum  : nullâ  ufquam  aut  amoris  naturalis , aut  motivi  interio- 
ris  mentione  : quod  idem  illuftrirtimus  Carnotenfis  , datâ  Epiftolà  Paftorali 
maxime  Theologicà  , ex  ipfo  verborum  renore  tam  liquido  oftendit , nullus 
ut  dubio  locus  l'uperertê  polfit. 

4.  Grave  quidem  eft  nobis  , grave  Carnotenfi , de  Cameracenfi  aliud 
crtdere , quàm  id  quod  idem  Cameracenlis , Deo  telle  appellato  , à le  in- 
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telledum  e(Te  fignificat.  Sed  five  id  oblivione , five  quàcumque  aliâ  racione  — — — » 
geftum , ipfa  verba  nos  cogunt  vetantque  aliud  intelligere  in  Cameracen-  Quietis- 
lis  libro  , quàm  id  quod  & tpfe  data  quoque  explicatione  prodidit , & om-  mus 
nés,  etiam  ejus  acerrimi  defenfores,  intelligendum  arbitrentur.  redivivus. 

j.  Quod  autem  alïïduè  purum  amorem  obtendunt , ac  pulcherrimx  vo- 
cis  fplendore  fe  capi  profitentur , id  quidem  vanum  eft.  Neque  enim  pu- 
rum amorem  eum  qui  vera  Caritas  eft  ilia  juftificans,  inficiatur  quifquam. 

Caritatem  enim  fcimus  eam  qui , tefte  Apoftolo , non  qutrit  qiu  fua  funt , i.  ctr.  xm. 
atque  ica  ex  Dei  gloriâ  ac  perfedione  conceptam  , ur  ad  eum  finem  alii  om- 
nés  animi  fenfus  voluntatefque  referantur.  Hanc  à Cameracenlï  quarto  gradu 
collocatam , maxime  collaudamus  : improbamus  autem  tantùm , amorem 
quinti  gradûs , unum  puri  amoris  nomine  celebracum  , qui  fe  Spei  auxilio  jurari 
& excitari  nolir.  Non  ergo  de  vero  puro  amore  quem  Schola  omnis  agnof- 
cit , ulla  nobis  concertatio  eft  : fed  de  amore  fiditio  , qui  virtutes  omnes 
theologicas  fupergreflus  ideô  fe  purum  vocitat,  quod  Spei  chriftianx  opem 
ac  motivum  ipfum  xternx  falutis  abjiciac.  Neque  l'uftinemus  amorem  pu- 
rum dici  eum  , qui  divinam  fruitionem , hoc  eft  , fummum  & immortalem 
ex  Dei  vifionc  amorem  pro  fine  non  habeat , nec  votis  omnibus  complec- 
tatur. 

6.  Sanc  Cameracenfis  , ut  ab  imperfedâ , nec  ad  liquidum  purâ  Cari- 

tate  , ad  perfedam  & puram  tranfeamus , vult  amputari  aliquid  ; nempe 
ftudium  commodi  , mercedis,  beatitudinis.  Hoc  autem  quod  amputat,  vel 
eft  illud  ftudium  , aftédus  ille  naturalis  , commodi  , mercedis  beaticudi- 
nis  , quem  tands  conatibus  in  Inftrudionem  Paftoralem  invexit  ; vel  eft 
ipfa  Spes  theologica , five  in  Spe  theologici  moveudi  illiciendique  ani- 
mi vis.  * 

7.  Cameracenfis  autem  ftudiofidimi  defenfores  non  illam  affèdûs  natu-  xnfl.  P*JI. 
ralis  explicationem  admittunt  : ergo  admittant  necellb  eft  Spei  théologie*  p.  18,  »j  , 
movends  excidium  illud,  quod  Sc  nos  criminamur,  & ipfe  Cameracenfis  37  > 4S 

im  probac  : non  ut  leve  quoddam  facinus  , ied  ut  impietatem  , quam  à no- 
bis imputari  fibi  omnibus  paginis  quericur. 

8.  Mira  ergo  libri  fors  quem  defenfores  ejus  eâ  tantùm  ratione  à fe 
propugnari  polfe  putant , quam  ipfe  audor  un  à nobilcum  rejicit  ut  im- 
piam. 

9.  At  enim , inquiunt  egregii  defenfores , nos  opem  non  omninô  tolli- 
mus  , fed  eam  in  ipfo  amore  puro  virtute  contineri , eoque  fuppleri  dici- 

mus.  Trifte  perfugiuni  : cùm  Paulus  Fidem  ac  Spcm  , rcipfâ  , non  tan-  l.Cor.x nu 

tùm  virtute  manete  ac  diftingui  pronuntiaverit.  N une  autem  : toto  feili-  ,3* 

cet  hujus  vit*  decurlu  , atque  adeo  in  Perfedis  quoque  , marient  tria  hoc  : 

enuclcitc  , diftindc  ; & per  proprios  adu^  : Fidel , Spps , Caritas  : major 

autem  horum , non  loin , fed  major  eft  Caritas,  has  animans,  regens,  fibi- 

que  conjungens , & ad  fefe  referens , non  autem  confuniens , aut  eorum 

adus  premens.  * 

10.  Nec  aliter  Malavallus , Molinofus,  Guyouia,  Spem  illxfam  prxdi- 
cabant , quàm  quod  puro  amore  illo  uniformi  ac  permanente,  virtute  con-  ElMI  J.Qr 
tineri , illoque  adeo  fuppleri  memorabant  : quos  nos  alibi  reprehendimus , /.  UI>  n.  11." 

Q »i 
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— nec  ipfc  Cameracenfis  excufat  : & in  ipfts  Iftiacenlibus  articulis , Fidei  ac 
Quietis-  Spei  aliarumque  vircutum  aûus  cum  Caritate  conjunûos,  fcd  tamen  diflin- 
m u s lits  explicitofque  fubcripfimus.  Qui  ergo  Cameracenfi  hanc  excufationera 
redivi  vus.  iubminiftrant , Malavallum  , Molinofum  , Guycmiam  , infaufta  5c  damnata 
nomina  , reducunt  in  Ecclefiam, 

' 1 ’ *’ 3’  u.  Alia  argumentatio  : Ille  aûus  Spem  fupplens  & virtute  eminenterque 
continens  , vel  eft  aûus  Catitatis , vel  aûus  Caritate  majer.  Atquî  aûus 
nullus  eft  aûu  Caritatis  major  : eft  enim  ea  virtus  Caritas  qux  omnibus 
Jotn.  xv.  ij.  aliis  virtutibus  major  eft  : eâ  autem  major  eftè  nulla  memoratur.  Quin  ilia 
dileûio  quâ  negac  Dominus  ullam  elle  majorem , non  eft  aliud  quarn  Ca- 
ritas. Ex  eo  autem  quod  omnibus  virtutibus  major  fit , non  fequitur  ut  fup- 
pleat  reliquas , fed  ut  eas  adjungat  fibi , eis  emineat , eas  regat.  Ergo  fup- 
plementum  illud  Spei  ficlitium  eft. 

1 i.  Si  poteft  Spes  ejufve  aûus  Caritate  fuppleri  , maxime  ex  eo  quod 
/.  Cor.  xiii.  dicat  Apoftolus  , Caritas  omnia  fperat.  Atquî  eâdem  ratione  dicit , Caritas 
7’  omnia  crédit  : ergo  tam  Fides  quàm  Spes  Caritate  fuppleri  poflèt , quod 

nemo  dixerit. 

i j.  Sanc  haud  magis  licet  fupplere  Spem  quàm  Fidem  : Fidem  autem  alio 
aûu  perfici  , verum  eft  : fuppleri  autem  , falfum  : nec  minfts  impoffibile 
Heb.  xi.  6.  eft  fine  Spe  , quàm  fine  Fide  placere  Deo , quod  ait  Apoftolus  : cùm  eidem 
lbU.  i.  Apoftolo  Fides  fit  fperandarumfubfiantia  rerum  , argumentum  non  apparentium. 

Ergo  fine  Spe  ejufque  exprellis  aûibus , xquc  ac  fine  Fide  ejufque  aûibus , 
anima  fidelis  elle  non  poteft. 

J.  Cor.  xiii.  Tùm  ea  Caritas,  qux  ex  Apoftolo  omnia  crédit , omnia  fperat , cmnia 

fuftinet  : non  eft  alia  Caritas  , quàm  ea  qux  eft  Juftis  omnibus  communis: 
fi  ergo  ex  eo  loco  concludi  porter , Spem  il%  Caritate  contentam  ab  eà 
quoque  fuppleri , id  ad  omnes  ftatus  vitx  chriftianx  pertineret  : nec  tan- 
tum ad  ilium  puri  amoris  ftatum  qui  fanûiflîmis  quibufdam  inaccellus  elle 
fingitur.  Non  autem  id  pertinet  ad  omnem  vitx  chriftianx  ftatum  : alio- 
quiu  ubique  tam  Spei  quam  Fidei  eliderentur  aûus,  quod  eft  abfurdiili- 
mum  & erroneum. 

ij.  En  quàm  portentofam  & à Scripturis  alicnam  Theologiam  cogantur 
Inducere , qui  tuendum  aut  excufandum  Cameracenfem  fufcipiunt. 

1 6.  His  igitur  explofis , aiii  defenfores  prodeunt , quorum  hxc  excufa- 
tio  five  refponfio  eft  : Nos  quidem  conntemur  optandum  ut  nunquam 
extitilTèt  ac  prodiiftet  liber  tôt  xquivocationibus  fcatens  ; cxterùm  poftea- 
quàm  prodiit , nullâ  Cenfurâ  eft  dignus  : qui  fcilicet  ubi  occurrerit  aliqua 

Jirava  propofitio  , alibi  confeftim  aliam  contradiûoriam  ftatuit  : ita  ut  nul- 
us  fenlus  perfpicuus  ex  libro  eliquari  poilit  : quare  prudentiali , ut  loquun- 
tur  , Cenfurâ  , non  autem  jurldicâ  affici  poteft. 

17.  Hxc  excufatio  libros  ferè  omnes  hxreticos  xquc  à juridicâ  Cenfurâ 
liberaret.  Ut  enim  omittam  Cenfuras  non  prudentiales  illas,  fed  jurifdiûio- 
nales  eafque  gravillimas  , pcriculofum  in  Fide  , indurtns  in  htrefim  , aliafque 
ejufmodi  quas  libro  xquus  omnis  , licet  benigniftimus , interpres  inuftîllèt: 
quis  Neftorio  , quis  Pelagio  , eorumque  alTeclis  non  etiam  ab  hxrefi  peper- 
cillèt , fi  eorum  & afleclarum  propofitiones  contradiûorias  attcndiftet  ? 


Heb.  xi.  6. 
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Vide  de  homoufio  , de  theotoco  , Semiarianorum  ac  Neftorianorum  technas  : 
videSeverianorum,  Semicurychianorum  de  duabus  naturis.  Vide  Monothe- 
iirarum  de  duabus  voluntatibus  pugnancia  deliria  : vide  apud  Profperum 
carminé  de  ingratis , imô  etiam  apud  Auguftinum  , quibus  artibus  Pelagius 
lubricus  anguis  elapfus , ac  vix  unquam  fatis  jmanibus  comprehenfus  & con- 
ftridlus  evaderet.  Audenter  dixero  : Nullus  error  , nulla  hxrefis  plane  con- 
demnabitur , fi  ex  repugnantibus  eorum  duces  liberenrur , quibus  eos  ma- 
gis  gravari  oportebat. 

iS.  Ipfc  Molinofus  quanta  acte  ferpit  f ipfe  Malavallus,  ipfa  Guyonia 
vix  erroris  aut  hxrefis  deprehendi  poflïnt , fi  repugnautiar  pro  excufationibus 
habeantur.  Vide  qu*  eam  in  rem  diximus  in  opère  de  ftatibus  Orationis , 
lib.  i.  n.  18.  & x.  n.  i. 

19.  Ergô  ut  errantibus  in  Fide  omne  præcluderetur  effugium  , ea  fempet 
régula  viguit , ut  quod  effet  per  fe  hæreticum  notaretur  , infuper  habicis  ex- 
cufationibus , contradidlionibus , tergiverfationibus  : fi  quæ  ambiguitas , fi 
qui  nodi  inter  fe  ita  implicati  occurrerenc , ut  ex  his  eliquatus  lenfus  vix 
expediri  poffet , non  propcereà  dimitterentur  intadli  ; fed  ancipiti  illo  gla- 
dio  , quod  eft  verbum  Dei  , ab  ore  Chrifti  prodeunte  potiùs  fecaren- 
tur  : atque  etiam  inter  Cenfuras  errantium  menioraretur  illud  à S.  Leo- 
ne II.  prolatum  , Ut  quifquis  erraverit , idem  fui  ipfius  impugnator  ex- 
titerit. 

zo.  Eat  ergô  neceflè  eft  condemnatus  liber , quo  duce  bonæ  mentej 
in  tenui  & ambiguo  veri  falfique  diferimine  nimis  laborarent  : quo  proin- 
dè  non  modo  muliercularum  , fed  etiam  quarumvis  imbecilliorum  anime- 
rum  , interdùm  & firmiorum  capita  læderentur  : animi  fatifeerent , aut 
In  nubes  avolarent , aut  quod  eft  pelCmum , nov*  perfedtiouis  atque  ex- 
quifitiffimx  fanûitatis  fpecie  in  occultam  fuperbiam  agerentur. 

1 1 . Neque  tamen  verum  eft  , ineilê  libro  omnimodam  & inextricabi- 
lem  contradidlionem  , ac  femper  occurrere  propofitiones  alias  aliis  oppo- 
fitas  five  collifas.  Ecce  enim  ilia  propofitio  de  Chrifti  perturbatione  invo- 
luntarîâ , nihil  apud  audiorem  habet  exeufationis  : quin  ipfe  eam  plané 
abnegavit , aliilque  imputatam  voluit  : quam  tamen  defcnlores  ejus , ipfo 
quo  que  invito , cueri  memorantur.  Nec  pudec  fuafilïè  audkori , ut  manife- 
ftura  errorem  , etiam  ejuratum  & abjedlum , reforberet , ut  fecit , & nos 
demonftravimus. 

zz.  Quid  ilia  propofitio  perperàm  Auguftino  imputata  ? Omne  quod.  non 
provenu  ex  principio  Caritatis  , ex  cupiditate  provenu  ei  que  omnium  viliorum 
eft  radix.  Quam  propofitionem  ipfe  non  aliter  exeufat  audlor  , quàm  attri- 
buts etiam  Auguftino  eâ  Caritate  quar  fit  naturalis  , non  virtus  theologica  : 
atque  câ  cupiditafe  vitiorum  radice  qua:  fit  innocua  : cujufmodi  exculatio- 
nes  fi  valent , jam  apud  quofvis  audlores  etiam  fallaciilimos  nihil  erit  inex- 
piabile. 

13.  Nec  minds  infolens  eft  ilia  propofitio  de  facrilego  amore  fuî,  qui  ta- 
.nien  ad  juftitiam  & ad  converfionem , invita  omni  Theologiâ,  iterùm  ac 

tertio  , corredlione  nullâ , prxparare  dicatur. 

14.  "Atqui  imperitiùs , inquies , five  magis  incautius  quàm  fallaciùs  di- 
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1 ■ xic  î peflîmc  : neque  enim  de  rebus  maximis  ac  reconditiifimis  tantà  confi- 

Quietis-  dentiâ  dicere  debuit , qui  non  à Theologià  fatis  araplum  fibi  prxfidium 
mus  comparailet. 

R e di vi vus.  i y.  Ac  tametfi , ut  in  falfo  fyftemate , funt  multa  apud  audorem  quar 

inter  Ce  pugnent , tantum  abeft  ut  omnia  ejufmodi  fint  : ut  contrà  cer- 
tum  Ht , ipfam  Dodrinx  Summarn  faliîs , fed  fibi  confentaneis  conftare  de- 
cretis  five  principiis.  Dedudurus  enim  animas  ad  illam  purgationem  quâ 
falutem  ipfam  perfedo  & abfoluto  facrificio  devoverent , in  eoque  facri- 
ficio  perfedionem  chriftianam  collocarent  s jam  indc  ab  initio  ei  purga- 
tioni , quam  Summam  elfe  voluit , comparavit  viam , indudo  amore  illo 
cujus  in  eo  eflet  puritas , ut  vel  effet  penitùs  exfpes , vel  faltem  ab  om.ni 
Spe  l'ndependens , nullo  Spei , nullo  mercedis  xternx  , nullo  ipfius  Dei  po- 
tiundi  motivo  excitaretur  : ex  quo  fit  confequens  falutis , ut  eft  falus , in- 
difïérentia  ; nullâ  tanti  beneficii  ad  amorem  inflammandum  habita  ratione. 

Max.f.  37  , Hinc  etiam  profluit  fut  reprobatianit  conv'tElio  invincibilis , & ilia  casûs  im~ 
à'e-  pojjibilïs  ad  falutem  devovendam  in  realem  & aclualem  ipfi  anime  perfeftt  vija 

& approbau  converpo  : quæ  fi  audor  obtinuerit , nihil  jam  prohibebit  quo. 
minus  in  defperationem  eam  qux  fummi  & abfoluti  facrificii  loco  habeatur  , 
prôna  fint  omnia. 

itAx.p.  87,  16.  Neque  veto  obftabit  illud  , quod  ilia  convidio  apparent  non  intima 

9°'  vocitetur  : noc  enim  ipfum  eft  quo  Molinofifmi  ratio  confiât , quod  defpe- 

ratio  fimul  & invida  fit , nec  tamen  intima , fed  tantum  appareils  : eodem- 
que  ricu  ipfa  infidelitas  & quxcumque  crimiua  atque  flagitia , vero  licèt 
adu  perpetrata , tantum  apparentia  fint , internamque  virtutem  relinquant 
incolumem. 

Max. p.  et.  17.  Neque  hujus  rei  omittitur  radix  , nempe  generale  dc/ïderium  non  modo 
cognitarum , verùm  etiam  omnium  latentium  voluntatum  Dei  ; quibus  ipfa 
prxdeftinationis  ac  reprobationis  décréta , cùm  fint  omnium  occultillima  , 
continentur  : in  quo  ipfe  PrxfuI , & Guyonix  gratificatur , & totum  Mo- 
linofifmum  fuis  principiis  aptum  & connexum  ftruit. 

H‘lxr.  du  18.  De  quâ  re  duoitatio  nulla  fupereflè  jam  poteft , pofteaquàm  édita 
êjtiet.  rerum  relatione  ex  ipfius  geftis  fcriptifque  contextà , exque  ipfis  litteris 

. ejus  manu  exaratis  ; à nobis  luce  meridianâ  clarius  demonftratum  eft , to- 

tam  hanc  caufam  , qux  tanto  ambitu  agitatur  , indè  efte  profedam  , quod 
à Guyoniâ  fuâ  tuendâ  abftinere  nolens , ab  amicis  & Coepifcopis  difce- 
dere  , & omnia  perturbare  maluit , quam  ut  amicam  intimam  , atque  ex 
ipfa  fpiritualis  vit*  ratione  conjundiflimam  , fuo  prxfidio  deftitutam  re- 
linqueret. 

19.  Quo  etiam  coadus  eft , & Molinofo  Guyonix  conjundo  parcere , 

& à falforum  fpiritualium  cenfu  damnatum  ejus  nomen  eradere,  & cum 
Quietiftis  eam  inire  focietatem  quam  principiorum  ac  dogmatum  dé- 
clarât. 

jo.  Hxc  tamen  principia  , ne  fe  ipfa  proderent , quibufdam  involucris 
occultari  oportuit  : undc  multis  in  locis  malè  confarcinata , imô  veto  dif- 
iuta  atque  difrupta  apparet  Oratio  ; fparfaque  ambigua  qux  vim  apertio. 
ribus  tollere  videantur  : qux  fi  excufationi  fint , librumque  à Cenfurâ  im- 
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munem  prxbeant,  jam  ad  ilium  occulta  Quietiftarum  fadio,  quafi  datofigno , 
latenter  confluer,  auc  inter  vera  falfaque  pendebit  animus,  totaque  Eccle- 
fia  fluduabit. 

ji,  Nec  juvat  audorem  , quod  ab  iis  confequendis  abhorreat , quarum 
principia  ac  fundamenta  pofutt  : neque  prohibere  quifquam  poteft , quin 
libro  innocuo  vifo  & in  audoritatem  recepco  , ejus  légitimât  ac  verx  con- 
fecudones  ab  iuvids  quoque  extorqueantur  : cùm  prxfertim  non  defint  ip. 
fis  ptincipiis  congrué  voces  : nempe  docilitatct , humiliationes  ejutvis , liber— 
tat'u  privat'unes  , tbfeffiones  etiam  ac  pojfeffiones  ad  vitam  interiorem  pertinen- 
tes : tentaliones  ejuotfue  novi  generis  , cjuibus  cedere  fit  unum  falubre  remedium  : 
fpretis  mvrtificationibus  tamejuam  penitus  inutilibus  : tiim  , etc  a obedientie  in  om- 
nibus : quibus  congruat  ad  omnes  praxes  à direclore  hnperatas  fiexibilis  ani- 
mus : inluper  habitis  anteacl'u  experimentis  , leüionibui  , confiliif  & cogfitl- 
tationibuj  : nihil  ut  fit  proclivius  , quàm  peflimas  dirigeudi  artes  , om- 
nemque  Molinofi  paraturam  reducere  ; exeufare  faltem  , & intadam  re- 
linquere. 

j i.  De  contemplatione  alîifque  confedaneis  in  promptu  eft  dicere , fed 
his  fupetfedeo  , ne  tocum  hoc  opus  ab  iplà  prxiatione  contexere  velle 
videar. 

33.  His  'autem  opponimus  à Scdpturis  traditam  ac  Patrum  veftigii* 
tritam  credendi , fperandi , diligendique  femitam  ac  formam  : nempe  ut 
diligamus  Dominum  exiftemem  ilium  atque  viventem  ; fed  tamen  Deum 
rnflrum , in  fe  quidem  excellentem  , fed  intérim  Ce  nobis  commodantem  , 
conglutination  nobis  ,à  quo  nobis  bene  fit  : quibus  motivis  clarc  à Deo 
revelatis , ac  uno  prxcepto  copulatis  , piàquc  fide  & obedientiâ  conjundis  y 
facram  ac  purifiîmam  & eliquatifiimam  Caritatem  fpiremus. 

34.  Abfit  ut  ab  eâ  Dodrini  Scholx  décréta  dilcedant  : plané  confire- 

mur  Deum  in  fefe  perfedum  , in  fefe  ablolutum  > nec  in  telatione  ad 
nos  conftare  perfedionem  tantam  : imo  vero  amorem  noftrum  longe  tranf- 
cendere  & exfuperare  debere  id  omne  quod  mente  apprehendimus , ut  in 
illo  beato  & optimo  qui  lucem  habitat  inaecejfibilem , animum  defigamus. 
Quin  etiam  illad  abfolutum  ac  perfedum  exiftens , eâdem  exquilitiflïmâ 
ratione  debemus  agnofeere , ut  illud  ipfum  quod  fie  in  nos  benevolum , 
quod  fit  beneficum  , quod  fit  beatificum  : eaque  motiva  ordinari  quidem 
inter  fe,  non  autem  à Ce  invicem  feparati  polie,  & ad  purum  amorem 
ex  corde  eliquandum  , fecundùm  evangelicam  & apoftolicam  Difciplinam 
& indc  fecutas  ecclefiafticas  Preces , in  praxi  copulari  & in  unum  redigi 
oportere  : qux  noftrx  Theologiæ  in  hoc  Fidei  negotio  adversùs  novitate» 
fumma  eft.  • > . , , , . 


3 5.  His  puris  caftifque  decretis  Dominus  Cameracenfis , fi  Malavalli , 
Molinofi , fi  Lacombii , fi  Guyonix  damnata  commenta  anteponat , feiet 
Ecclefiam  non  deludi  ambiguis , non  fadionibus  commoveri.  Qui  autem 
dignitati  confulendum  putant , pergtatum  faciunt  Epifcopis  quos  in  pretio 
haberi  è re  Ecdefix  eft.  Meminille  tamen  debent , facile  anteponendam 
particularis  quantumvis  maximi  Prxfulis  dignitati , fedis  Apoftoiicx  , Ro- 
manxque  Ecdefix  , ac  nobiliflîmi  iuxtà  atque  fandillimi  Pontificatûs  ho- 
Tome  fi'1 1.  R 
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— — — ? norificentiam  , quam  in  fa  ni  Dodrinâ  tradendà  , affcrendà , vindicandâ  , 
Quietis-  oportet  efTe  maximam  : neque  oblivifci  poflumus,  in  hâc  ipfà  Quietifmi 
mus  caufâ  , Romana  Ecclefia  quid  egerit  adversùs  majores  minora  peccantes. 
xedivivvs.  Denique  id  confidenter  dixerim , fatis  conftitutam  Domino  Cameracenii  ex 
■ ipfà  obedienciâ  fuam  audoritatem  , quem  fcilicet  fplendidiorem  omnibus  ca* 
rioremque  faciet  verè  ac  fincerc  emendacus  error , quàm  ipfa  ab  initio 
Dodrinz  imegricas. 

3,6.  Inftant , quidquid  fit  de  dignitate,  cum  D.  Cameracenfi  indemen- 
tiùs  agi , qui  cùm  incommoda  fibi  objeda  negando  propulfaverit , aut  fai- 
lem  explicando  quodammodo  retradaverit , tamen  adhuc  poftuletur  erro- 
ris  haud  fcc ds  ac  fi  ea  plané  tueretur.  Sanè  explicadones  edidit , fed  tam 
multipliées  , tam  varias  , tam  ancipites  , ut  nedum  conftiterit  cas  textui 
cor^onare , ab  eo  potiils  abhorrerc , ac  nequidem  ipfas  inter  fe  convenire 
appareat  : negat  fe  retradallè  quidquam  , quafi  id  non  honori  fed  dede- 
cori  fit , nullibl  errafiè  vult  : & fie  fua  exeufat  omnia , ut  etiam  tuea- 
tur  illam  , non  fine  horrote  auditam  , involunrariam  perturbationem  Chrifti. 
Clara  & perfpicua , ac  nullo  ambiguo  teda  aut  involuta  pollicirus , obfi. 
cura  & perplexa  congeflit  : nec  illud  faltem  confitetur , non  fuille  cla- 
rum  id  quod  tôt  explicationibus  , tôt  emendationibus , tôt  exeufationi- 
bus  indigeret  : denique  explicationis  nomine  nihil  nifi  nova  addidit  novis  ; 
errores  erroribus  cumulavit , univerfamque  conculTît  Theologiam. 

j 7.  Quid  quod  explicationes  nullo  prorsùs  tentatz  funt  examine  ? unde 
mirum  illud  exurgit  : alii  explicationum  nullam  habent  rationem  , ac  li- 
brum  plufquam  audor  ipfe  defendunc  ; alii  librum  quidem  in  fit  facilè 
abjiciunt  ; plénum  ambagibus , peticulofum  , erroneum  etiam  haud  zgrè 
notant , modo  detur  locus  explicationibus , quas  fidenter  probant  nullum 
licet  in  examen  addudas  , nimis  prono  animo  in  audoris  obfequium. 

58.  De  refignatione  & indifferentiâ  quam  affèrt  diftindionem  velut  k 
fando  Francifco  Salcfio  ortam  , & ubique  in  tibello  fundamenti  loco  no- 
fitam  , eani  liquet  ad  rem  nihil  actinere  : quinpe  cùm  refignatio  quz  iub- 
millâ  , & indifferentiâ  quz  nulla  defideria  habere  dicitur , nufquam  de  fa- 
Amour  de  lute  aut  rebus  ad  falutem  neceffariis  ab  eodem  Salefio  ; fed  de  rebus  indif- 
Dûm,  liv.  9.  ferentibus  , temporalibus  , ac  mutabilibus  intelligantur  , nullà , nullâ  , in- 
*£•3  » 4 > 5 » quam  , prorsùs  falutis  æternz , nifi  quoad  diktionem  tantùm  , nunquàm 
autem  quoad  rei  fubftantiam  , mentione  habité  , & ipsà  falutis  abdicatione 
non  res  inter  veras  fed  res  inter  impofTïbiles  recenfità  , ut  ex  textu  fandi 
audoris  & ex  Pauli  ac  Martini  exemplis  ab  eodem  allatis , fatis  fuperque 
conftitit. 

j 9. Quod  aiunt,  res  abilrufas  ac  fubtiles  quz  captum  vulgi  fuperare  videan- 
tur,  dodorum  hominum  difputationibus  relinquendas  ; meliùs  dicerent,  ad 
homines  otiofos  ac  male  feriatos  remittendas  , & à publiais  tradationibos 
procul  ablegandas , cùm  vanis  curiofitatibus  dent  locum  ; imô  rebus  peffî- 
mis  involucra  przbeant. 

40.  Jam  de  feriptionibus  nofttis  uno  verbo  tranfigam.  Calumniantur 
enim  nos,  quafi  anticipato  jndicio  fedis  Apoftolicz  décréta  antevenire  fa- 
taganius  ; quin  ipfe  Cameracenfis  toto  orbe  jadat , à fe  quidem  oblatum 
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eiïe  fîlentium , à nobis  vero  elle  rejedum  : quod  eft  iniquiflimc  compara- 
tum , cùm  de  filentio  egerit  poft  oppletum  orbem  cantâ  feriptorum  corum- 
que  in  nos  ipfo6  atrociflimorum  copia , ut  fi  racereraas , niai  1 aliud  quam 
inapucatos  errores  , impurata  crimiua  coniiteii  videremur. 

41.  Sanè  Illuftriflîmus  Archiepifcopus  ne  finem  feribendi  faciat,  id  prx- 
texit:  fibireo  8c  aceufato  deberi  uJtimas  refpoudcndi  partes:  quafi  nos  ip- 
fum  , non  ipfc  Ce  ad  Sedem  apoftolicam  deculerit  : aut  fori  ulu  ac  legibus 
errons  infedatio  apparetur.  Vel  Auguftinum  videat  non  fané  conteotiolum  , 
Ccd  modeftiffimum  & imprimis  pacificum  , ad  extrema  ufque  fufpiria  in- 
ter Vandalorum  infultus  pro  Del  gratiâ  refpondentem  , 8c  in  fandiflîmo 
opéré  ftrenuc  occumbentem.  Ego  vero  quâ  mente  feripferim  , teiiatur 
feripta  Epiflola  ad  eminentiflimum  Cardinalem  Spadam  , cùm  mea  qux- 
dam  in  hoc  argumentum  opufcula  mitterem  : quam  ego  Epiftolam  non 
ambitiosè  , fed  neceflario  hîc  fubjedam  volo  ; ut  feiat  univerfus  orbis , 
feiant  pofteri , fi  qua  ad  eos  ipfius  caufx  gravitate  feripta  noftra  pervene- 
rint , quis  no  fier  intimus  fenfus  fuerit , quanta  in  Sedem  apoftolicam  , ac  Do- 
minum  Innocenrium  XII.  optimum  3c  clementifïïmum  PontiHcem  reverentia. 

4.1.  Vellem  equidem  conticefcere  , Eminentiflime  Cardinalis , & Sedis 
apoftoliex  tacitùs  expedare  judicium.  ,,  Dum  cnim  Ecclefia  Romana  tam 
„ gravi  examine  rem  tantam  expendit , quid  eft  prxftabilius  , quàm  ut 
,,  præftolemur  falutare  Dei,  8c  ut  in  filentio  & in  Spe  fit  forritudo  noftra  1 
„ Sed  per  manus  hominum  tôt  currunt  epiftolx,tot  refponfa  prodeunt , 
„ Inftrudiones  Paftorales  tanto  ftudio  tantâque  arte  fparguntur , ut  merito 
>t  vereamur  , fi  njbil  oppouiujus , ne  Dodrinis  variis  & peregrinis  plebs 
„ Chrifti  abducatwr  à fimplicitate  Evaugelii.  Non  ergo,  Eminentiflime  Cat- 
„ dinalis  , tamquam  ad  couteftandam  inftruendamque  litem  hxc  feribimus , 
„ aut  quod  abfit  , docendam  fufeipimus  magiftram  Eccleliarum  , à . quâ 
„ doceri  cupimus.  Rogamus  autem  , ut  hune  librurn  , quem  extorfit  ipfa 
„ neceflitas , & benignus  accipias , & ad  S.  D.  N.  pedes  offerte  velis  : re- 
„ deunt  cnim  ad  nos  libri  noftri  clariores  atque  firmiores , cùm  vel  teti- 
„ gère  Apoftolicum  limen.  Si  vero  ipfe  Paulus  arcauorum  auditor , & ter- 
„ tii  Cceli  difcipulus  venir  Jerofolymam  videre  & contemplari  Petrum  , 
„ cum  coque  conferre  Evangelium  quod  prxdicabat  in  gentibus,  ne  forte 
,,  in  vacuum  curreret  aut  cucurrillet  : quanrç  magis  nos  humiles , fed  Ca- 
„ thedrx  Pétri  communione  & gratiâ  glotiantes , ad  eam  afrerre  omnia 
„ noftra  debemus  ; vel  inckandi , fi  légitimé  currimus  ; vel  emeudandi , fi 
„ vel  minimùm  aberramus  ; Ego  quidquid  feribo  , hâc  mente  me  feribere 
„ volo  , fandoque  Pontifici  faufta  omnia  apprecor  -,  utque  te  rerum  prx- 
„ clariflimo  adminiftro  diutiflimè  utatur , oro  : eminentiæ  tux  addidiffi- 

mus.  Vale,  Eminentiflime  Catdinalis.  Sic  infertptum:  Eminentiflimo  Do- 
>a  mino  meo  D.  Cardinali  Spadx , Jacobus  Benignus  Bofluetus  Epifcopus 
„ Meldenfis  S.  & obfequium.  „ 

45.  Hxc  quidem  à nobis  feripta  funt.  Libri  defenfores , alii  Myfticot 
inclamant , alii  Scholafticos  : nos  vero  illis  in  tuto  collocatis  jam  id  agi- 
mus , ut  Quietifmo  refurgenti  confulatur , tantique  momenti  rem , brevi 
opufeulo  comprehenfam  , pro  fuâ  gtavitate  perpendi  poftulamus. 
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QUIETISMUS  REDIVIVUS. 


SECTIO  PRIMA. 

Primtts  error  QuietiJlarum  de  curâ  ac  deftderio  fa  liai  s , 
alitfque  connexis. 

HO  c loco  ftatim  admonemus , fingulas  propofitiones  fuo  hîc  ordine 
tecenfendas , fingulos  ferè  errores  continere  : cæterûm  facilitatis 
caufà  , errores  cognatos  Sc  ad  eundetn  finern  pertinences  in  idem  caput 
éompingimus. 

Caput  Primum. 

Molinofi  & aliorum  loci. 

1.  De  hoc  errore,  qui  totus  de  Doftrinâ  Sanétorum  liber  collimar, 
legantur  primiim  har  jam  in  Summâ  Doéfrinac  memorata:  , quatuor  Mo- 
linofi  propofitiones  : 7.  & 11.  Ne  anima  Je  inferne  aut  de  paradifo  cogi- 
ta aut  eorum  curam  gérât , aut  propru  vcrfcltionis , aut  virtutts  , aut  falutis 
filet  cujuj  fpem  abjicere  débet  : quibus  addenda:  func  ji.  & $ J.  de  omtttcn- 
dà  à meditativis  praxi  vvrtutum , deque  eorum  aüibut  , proprià  elellione  aut 
allivitate  non  proaucendis  : ac  de  fupprmendo  amore  erga  humanitatem  Chrifti , 
ut  que.  fit  objetlum  nhnii  fenfibile.  Qux  fané  propofitiones  quàm  totum  Quie- 
dfmuni  facile  complectantur , omnes  vident.  Damnarac  autem  funt  ab  ln- 
nocentio  XI.  in  bullâ  : Coeleftit  Taflor. 

î.  Ad  has  revocanda:  iftæ  ejufdem  Molinofi  , deinde  Guyonisc.  Molinofi 
quidem  : Vitam  ctnfificre  in  eo  quùd  nihil  confideret , nibil  dtfideres  , nihil  ve- 
lu : atque  an  mam  ejuidem  olim  efurientem  fuijje  bonorum  ca/efiium  ae  fitien- 
tem  Dei  quem  amittere  metueret  } ubi  notandum  illud  oirm  : nunc  autem  , 
ex  quo  icilicet  anima  perfclla  efl  , eam  nihil  curare  beatitudinem  illorum  qui 
efieriunt  ac  fitiunt  jufluiam.  Hax  quidem  Molinoius. 

3.  Guyonia  verolecuta  Molinoium  cUrcliltiomi  nomine  ( abandon  ) docet 
indifferentiam  ad  quexumquc  bon  a five  anima  , five  corporis  ,five  temporaüa  , fivc 
etterna  : ita  ut  anima  qu  e quondam  ex  motu  CaritatU  botta  omnia  fibi  volebat  per 
refpellum  ad  Deum  , fui  ipfius  tota  oblivi/catur  : oblxvifcatwr  omnit  torrmtdi , fa- 
lutit , perjellionit , gaudii , foletti , neque  quidquam  fibi  pefiulet.  Nec  mirum  , 
quippe  qux  nec  uïla  bona  fibi  velit,  ac  nequidem  per  refpellum  ad  Deum: 
quondam  enim  ea  volebat  : non  nunc.  Ad  hax  per  ’llam  indifferentiam  ani- 
ma ilia  fie  intrat  in  Divine  Jufiitu  rationes  ( intérêts  ) ut  toto  corde  conftn- 
tt.it  in  id  mnt  quod  de  iptà  fcctrit  ( Dtvina  Jufiûia  ) five  ad  tnnpus , five 
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4 d eternitatem  : quo  comprehenditur  confenfus  in  reprobationem  & alie— 
nam  & fuam  , quxque  ex  his  confequuntur.  Alio  loco  : Sic  intrat  in  di- 
vin4 JuflitU  rationes  , ut  nibil  aliud  ville  poffit , five  fibi , fivt  cuicumque  alun 
prêter  tant  rationem  ( intérêt  ) quant  divina  Juflitia  ipfi  prtfttre  velit , five  ad 
tempus  , five  ad  eternitatem. 

4.  Eadem  Guyonia  dixic  , non  pojfe  animum  fuitm  liarere  in  quocunqtte  defi- 
derio  , etiam  gaudiorum  paradifi  : ac  poAeà  : Tanta  amantis  indifferentia  tft  , 
ut  ntc  poffit  defiderare  paradifum , quanquam  hoc  deliderium  nihil  aliud 
fpirat  quàm  illud  loties  à B.  AuguAino  memoratum  , gaudium  de  veritace, 
deque  Deo  vifo , poflèfiô  , & fumrnc  in  xternum  amato  , aliifque  con- 
feâaneis. 

5.  Atque  hxc  de  cura  , defiderio , ac  Audio  falucis , quoniam  inter  fe 
conjun&a  funt , ad  eurfdem  titulum  rediguntur.  De  CnriAi  humanitate 
quandoquidem  ea  qux  Molinofus  aliique  dixerunt  non  ita  claram  conjunc- 
tionem  cum  antedi&is  habent , alium  in  locmn  transferantur.  llluAriffi- 
mus  autem  Antilles  quàm  nihil  aliud  prxter  hxc  doceat  , coloret  Sc  pin* 
gat , fequentia  demonArabunt. 

Cap.  II.  Domini  Cameracenps  loci , five  propofitionet  tirca  abdicationem 
& immolationem  falutit  sterne. 

j.  Articulus  vm.  hic  habet  : ln  extremit  probationibus  z.elatorem  fivt 
emtulatorim  Dcum  , purgando  amori  nullum  ofiendere  txitum  five  milium  perfu- 
ginm  , nullam  Spcm  ad  fuum  corrrmodum  proprium  sternum  : atqul  nullum 
eA  nobis  proprium  commodum  xternum  przter  ipl'am  xternam  falutem. 
Ea  ergô  cA  cuius  Sj*s  abdicanda  proponitur  : quod  cA  impium  ex  ipfo  auc- 
tore  in  InAruûione  PaAorali  paffim. 

x.  Hune  in  locum  non  cadit  interpretatio  affèûus  naturalis,  qui  afFec- 
tus  naturalis  nedilm  fit  xrernus , folo  hujus  vitæ  tempore  nec  toto  conti- 
netur , cil  ni  nec  ad  Perfeclos  fpeftet.  Ergo  itcrùm  atque  iterilm  Spes  fa* 
lutis  abdicatur. 

1.  H île  etiam  ,nimirùm  ad  ilium  a£tum  quem  vocant  dereliclionem  fuî 
( abandon  ) quo  commodum  proprium  abdicatur  , nec  aliud  profedto 
quàm  illud  xternum  , hile  , inquam  , ab  auctore  refertur  ilia  4 Chriflo  poflu- 
lata  fui  abnegatio.  Ergo  motus  animi  feipfum  abnegantis  , eA  motus  ani- 
mi  abnegantis  fpem  lalutis  xternx  j totus  ergo  articulus  ad  impietat&m 
pronus. 

4.  Articulo  x.  fie  feribitur  : ln  extremit  probationibus  anima  pottft  invin - 
tibiliter  perfuafa  ejfc  perfuafione  refiexà  , quxque  non  fit  ex  intimo  confcientis  , 
fe  4 Deo  juflè  tjfe  reprobatam.  Ac  poAeà  adducitur  : Conviüio  qiu  non  fit 
intima , fed  apparent  & invincibilit.  In  eo  autem  confiAit  error  , quod  pix 
animx  invincibilité;  credant  le  à Deo  juAè  elfe  reprobatas , quz  blafphe- 
mia  non  alio  modo  ab  auâore  folvitur  , quàm  fi  intclligatur  ilia  perfua- 
fio  populari  quodam  fenfu  : in  eo  quod  anima  id  imagine t tir , credat  ,fom- 
niet , ut  habetur  in  notis  & InAruftione  PaAorali  centies.  Sed  fruArà  : con- 
viûio  en'tm  efl , eaque  invincibilit ■ Atqui  convirAio  ad  menrem  pertinet  : 
déni  que  ex  ipfo  auÂore  refexa  efl  : atqui  ex  Infiru&ione  PaAorali  imagi- 
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; natio  incapax  e/l  refiexi  a Elit  s.  Hic  adus  ad  mentem  , ad  fuperiorem  parler»  » 
ad  intelledum  voluncatemque  pertinet  : ergo  & ilia  perluafio  arque  con- 
vidio.  Item  ilia  perfuafio  live  convidio  pars  eft  facrificü  ofïèrendi , de  quo 
mox  dicemus  : pars  eft  eciam  illius  acquiefcentix  infrà  quoque  memoran- 
dx.  Non  ergo  eft  imaginant»  aut  fomuiantis , fed  verè  & lerio  refleden-. 
tis  : id  autem  ipfo  audore  faïence  eft  impium  : ergo  ex  ipfis  explicacioni- 
bus  liber  impiecacis  arguitur. 

j.  Deinde , is  ftatus  apertè  defperantis  eft,  ergo  pix  animx  qux  in  illo 
e(Te  fînguntur  in  deiperationem  confentiunt.  • 

6.  Tum  , ex  eo  quod  fit  ilia  perluafio  ineludabilis , id  eificitur , ut  fidè- 
les anima:  contra  Apoftolum  exprefsc  fupra  id  quod  po/Jint , tententur , & ut 
Deur  jubeat  impofflbiha  : quod  hxreticum  & anathemate  damnatum  à Con- 
cilio  Tridentino  ipliflimis  verbis. 

7.  His  autem  femel  pofiris  totus  articulus  fcater  blalphemiis.  Neque 
valet  excufatio , quod  ilia  perluafio  & convidio  dicatur  apparent  non  in- 
tima : hoc  enim  ipfum  eft  quod  vitio  datur , nempc  ut  perluafio  & con- 
vidio ilia  qux  fit  reflexa  & in vincibilis  , fit  tantum  apparent , non  intima. 
Sic  namque  pellimus  Molinofus  docet  turpiflima  flagitia  in  qux  perfedx 
animx  invincibiliter  rapiuntur , apparentia  elle  non  intima  : tfim  illud 
perverfilïïmum  , ea  haberi  pro  non  intimis  fed  tanti'lm  apparentibus  qux 
fiiu  refledentis  animi.  Ergo  propofitio  iplà  fuâ  excufatione  fe  ipfam  con- 
ficit. 

8.  Eodem  art.  x.  fie  legitur  : In  illâ  imprejjione  involumarik  dcfperatiomt 
Rrfr°SI il°"  fi1  “bfotutum  facrificium  commodi  proprii  in  aternitatem.  Ergo  ilia  immolatio 
^ r'  IQ  rem  fpedat  totâ  xternitate  duraturam , adeoque  nqp  aliud  quàm  ipfam 

xternam  falutem  : quo  apertè  firmantur  ea  qux  de  commodo  ptoprio  xtet- 
no  in  primâ  propofitione  relata  funt, 

9.  Confirmatur  ejufdem  propofitionis  lënfus  erroneus  ex  hoc  addito , 
P™jS,T‘°-  fît  abfolutum  facrificium  commodi  proprii  in  aternitatem  , tjuia  cafut  impofflbi- 

lit  anima  videtur  pofflbilit  & aciu  rea/it  : idque  perfuafione  ,&  convidione 
87’  invincibili.  Cafus  autem  impolfibilis  fpedabar  beatitudinem  aternam  ac  pa- 
nât altmat , ’quibui , non  amiffo  amore  Dei , pia  anima  addicerentur.  Ergo  6c 
ille  cafus  non  modo  pofflbilit , verùm  etiam  adualis  & realis  vifus  , fpedat 
xternam  falutem  : ergo  pix  animx  révéra  fibi  videntut  xternis  ptxmiis  pri- 
vftndx , xternis  fuppliciis  addicendx  , idque  invincibiliter.  Quod  eft  hx- 
rctiçum  & impium  ac  blafphemum. 

Ergo  piis  ac  landis  , imô  etiam  perfedillimis  animabus  , hxrefis  , impietas 
ac  blafphemia  attribuitur  : hoc  autem  ipfum  , nempc  imputareSandis  hxrefiro, 
impietatem  & blafphemiam , hoc  , inquam , ipfum  eft  hxrefis , impietas , blaf- 
phemia, ergo  undecunque  Ipedentur  propofitiones  iftx  blafphemiis  featent. 

1 1 . Hinc  autem  redè  concluditur  in  illo  facrificio  abfoluto  nullius  alte- 
rius  rei  abdicationem  edi , quàm  falutis  æternx  ; quod  eft  mifericordi  Deo, 
non  Spei , quod  jubet , fed  defperationis  offerre  facrificium  ; qux  abomina- 
tio  eft  , ac  pejus  aliquid  quàm  immolare  canem. 

Y 1 1.  Non  hic  agitur  , ut  ei  ( anima  ) proponatur  pracifum  doc  ma  Fidei  de 

PxoroiiTio.  voluntatt  Dei  ad  falvandot  omnet  htminet , aut  etiam  Fidei  ilia  qui  qui/que  de- 
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bet  credere , vêtit  Deum  falvum  ejft  unumqutmque  mflrùm.  Ac  pofteà  : Non  SS!S!!!SS 
hic  , inquam , agitur , ut  quis  ratiocinetur  cum  illi  anima  que  omnis  ratioci - Quietis- 
natioms  incapax  eft.  Qu*  orania  ut  antedida  eo  pertinent , ut  anima  pia  mus 
tentetur  fupra  id  quod  poteft  , cùm  nullâ  rationis  aut  fidei  ope  fublevari  Redivivus, 
queat  : 5e  ut  ab  eâ  tollatur  rationabile  obfequistm  , Apoftolo  tefte , pietati  iscno  L 
chriftianz  neccflàrium.  Jiî**  t t9 

ij.  Tune  dtrtttor  poteft  finerc  , ut  anima  ftmplicitcr  acquiefcat  amijftoni  fui  Hi4.p’.  y o ‘, 
ctmmodi  proprii , & juflt  condcmnationi  in  qua  fe  ejfe  ex  parte  Dei  crédit  : S*p.  ».  6. 

eodem  articulo  x.  qu*  propofitio  eâdeni  quâ  cztet*  Cenfurâ  inuritur.  Re-  Rm-  i. 
liqua  eodem  i<ftu  corruunt:  nempe  illud  acquiefcere  fimpliciter  juft*  condem-  „ ^ I- 

nationi  auftore  diredore,  non  poteft  eflè  nifi  refledends , deliberantis,  libéré 
aftentientis , voluntariè  facrincands , damnadoni  confendends  , cùm  ea  p*g.9i. 
condemnario  qu*  ex  parte  Dei  agnofeirur  advenus  an'tmam  de  fuo  peiïïmo  ji,j. 
ftatu  invidiffimè  fimul , & , ut  ita  dicam  , reflexiflimè  perfuafam  , nihil  fit 
aliud  quam  ipfa  damnatio.  Qu*  fi  effet  tantum  abdicatio  affedùs  huma- 
ni  , non  tantus  effet  animz  defperantis  labor , neque  id  condemnationis 
ac  reprobadonis  , fed  potiùs  liberadonis  loco  haberetur.  Ergo  hzc  omnia 
abfona  & impia  , ex  ipfis  edam  explicadonibus. 

14.  Hzc  autem  explicatio  alibi  ab  audote  abdicatur.  Sed  nec  pluris 
▼alet  ea  quam  ejus  loco  fubftituit  : Tune  acquiefcere  animam  juflt  etndem-  v-  * 
nationi  fut  ex  parte  Dei  , cùm  faietur  effe  fe  dignam  fempiternis  fuppliciis  : M' ie  KUâ‘‘x> 
falliflimum.  Aliud  enim  eft  , id  aenofeere  , ac  limul  amolirià  fe  iram  jufti  ? 

judicis  piis  fupplicadonibus , quod  eft  fperands  in  Deum , ac  de  fuà  falute  ».  3. 
iôliieid  : aliud  , acquiefcere  ôc  confendre  juft*  condemuadoni  tanquam 
immedicabili  : quod  eft  defperantis  ac  blalphemantis. 

Cap.  III.  Solulis  auttoris  refponfionibus  amplikt  manifeftatur  trror  : refponfu 
prima  auttoris  lutta  ex  articulis  IJftacenfibut. 

1.  Szpè  refpondet  audor  circa  abdicarionem  Sc  immolationem  falutis 
zternz  , nihil  aliud  à fe  proponi  prztcr  id  quod  articulis  Illîacenfibus  , 
maxime  autem  33.  condnetur. 

1.  Hoc  autem  quam  fit  falfum  , docent  quinque  maxiraa  inter  ho$  ar- 
dculos  & audoris  dodrinam  diferimina. 

Primurn  enim  , articuli  tantum  per  conditioncm  impoffibilem  procedunt:  Art.  33. 

audor  autem  edam  per  abfolutam  & veram  abdicarionem  falutis  , cafu  mi- 
pojfbili  reali  & attuali  vifi. 

Secundum  hinc  confequens  : Iffîacenfes  arriculi  tantùm  velleicatem  ad-  Mtx.f.90, 
mittunt , ex  objedo  quippe  iinpofltbili  : audor  vero  voluntatem  \eram 
& abfolutam  : qu*  toto  genere  diftérunr. 

Tertio  , audor  juft*  reprobadonis  & condemnationis  fu*  perfuafionem 
& convidionem  , eamque  infuperabilem  ac  reflexam  , atque  adeô  in  fupe- 
riore  anirni  parte  ftatuit  : à quo  in  ardeulis  abhorremus. 

Quarto,  111  articulis  vetatur  diredor  ne  finat  animum  defperauoni  ac  Art.  31. 
damnation!  fuz  acquiefcere  : quod  in  audore  contra  eft. 

Quintô , apud  audorem  diredor  animz  laborand  dogma  fidei , przfertim 
illud  de  Dei  bonitate , non  przdicat , nec  radonc  agit  : quod  contra  face- 
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mni  m^jw  re  articuüs  Ilïiacenfibus  difertc  jubetur.  Iidem  articuli , ad  folatium  animx 
Quietis-  laborantis,  Fidei  décréta  cum  reda  ratione  conjungunt,  & jubente  Apo- 
m u s ftolo  rationabile  obfequium  proponunt , ut  fuprà  didum  eft. 

REDivivus,  3.  Toto  ergô,  ut  aiunt , cœlo  difïèrunc  ab  audoris  dogmatibus  Ilfiaceiv- 
Sectio.  I.  fçs  articuli. 


Ibid . 

Sup.  S. 
Trop. 

Max.  des 
Saints  yp.  88. 

Inflr.  Paft. 
p.  nota  ad  p . 
90 , 92. 

Tro/Jîeme 

Ecrit. 

Etats  d’Or. 
T roifiémt 
Ecrit , 0.  22, 


1.  Cor.  I. 

8 , 9. 

Ltv.  3.  Ep. 
2 6.  al.  29. 

Liv.  ç.  Ep. 
17.  *<■  30. 

Trtijiimt 
Ecrit , ij, 
>4.  15  , 11. 


Cap.  IV.  ylltera  refponfio  auüorit  repetita  ex  vit  à S.  Francifci  Saltfti , 
prout  4 me  refertur , ac  de  refponfo  mortif. 

1.  De  S.  Francifco  Salefio  in  fenfum  ineludabilis  defperationis  abdudo  , 
deque  vira  ejus  auctorc  ac  nieipfo  qui  laudaverim  , alibi  egimus  , & gal- 
licos  tradatus  opufculo  gallico  melius  explicari  polie  duximus.  Nunc  iulfi- 
cit , hune  ftatum  ex  iphs  audoris  explicationibus  elTe  impium , nec  modo 
à tanto  viro  Francifco  Salelio , verùm  etiani  ab  omni  pià  anima  penitùs 
alienum. 

x.  Illud  tamen  prætermittere  non  poilu  mus  : quôd  D.  Cameracenfis  in 
nos  retorqueat , illud  à nobis  in  eodem  Francifco  Salefio  agnitum  refpon- 
fitm  quoddam  mortit  aterna  ftve  certd  réprobations  : quod,  paceejus  dixerim  , 
apertum  eft  mendacium.  Neque  enim  ufpiam  fcriplimus  in  beato  viro  fuillè 
rcfponfum  mortis  eterntt  : ablït  ; nec  etiam  abfolutc  rcfponfum  mortit  : fed  quafi 
rejponfum  mortit.  Refponfuro  autem  mortis  diximus  fenfu  Pauli  , veræ  ac 
propriæ  mortis  : ita  ut  tederet  not , inquit  Apoftolus  , etiam  vivert  : fed  ipfi 
in  nobifmetipfit  rcfponfum  mortif  habuimut  , ut  non  fimut  fidentet  in  nobit , Jed 
in  Deo  qui  fufeitat  mortuot.  Quod  beato  Salefio  apprime  convenir , à quo 
tune  Spcm  omnem  vira:  abjedam  elle  teftantur  ejufdem  epiftolx  quas  ter- 
tio feripto  noftro  gallico  cotnmemoravimus. 

3.  Nihil  ergô  nobis  cum  D.  Cameracenlï  commune  eft,  qui  nec  in  Sa- 
lefio , nec  in  ullis  piis  animabus , certx  regrobationis  fenfum , nec  perfuj- 
lionem  infuperabilem  eandemque  reflexam  , noc  eft  , in  ipfâ  parte  fupre- 
mâ  & rationali  conftitutam  , nec  abfolucum  facrificium  , nec  ullum  in  def- 
perationem  aflènfum  admittimus  : qux  bUlphema  & impia , D.  Camera- 
cenfis nec  à fe  avertere , nec  nobilcum  communicare  potuit. 


Cap.  V.  a lia  refponfio  Corner  acenfi  repetita  ex  falfit  articulit  quibut 
idem  Antiflet  Molinofum  damnai. 

1.  Hoc  fe  maximè  argumento  D.  Cameracenfis  efferr,  quôdfalfis  fuis 
articulis  Molinofum  clarc  proferipferit , nedum  ejus  erroribus  favere  vo- 
Iuilte  videatur.  Arqul  falfum  hoc  eft.  llluftrilïimus  enim  audor  , ( grave 
didu , fed  re  ex  antecedentibus  nota  : ) fummam  Quietifmi  tueri  voluit  i 
noluit  in  apertam  damnationem  incurrere  : ergô  quxftionem  involvit.  Non 
nihil  mitigavit.  Nec  fatis  cogitavit  quàm  ex  tenui  fcintillà  tota  flamma 
refurgeret. 

2.  Quorsùm  ergô , inquies , falfos  illos  articulos  apparavit , & totum. 
Quietifmum  omninô  confodere  velle  vifus  eft  ? experire  ledor  quifquises: 
facile  compereris  quis  fit  ille  Quietifmus  ab  audore  confutatus  : larva  Quie-- 
tifmi  eft , horrendis  ac  nimis  deformata  figuris  atque  coloribus.  Quis  enim 
Quietiftarum  id  profitecur  ufquàm  , ut  Dcum  eterno  odio  profequatur  : ut  feipfum 

reiptâ 
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reipri  odio  babeat  : Dei  opui  & imaginent  in  feipfo  propter  Deum  diligere 
cejfet  : odio  abfoluto  fe  oderit , tanquam  opui  Dei  non  ejfet  bonum  } atque  ad 
iUud  extremum  abncgaùonem  fui  exacual  odio  impio  anima  fut  , quo  fitpponi- 
tur  eam  ejfi  malam  naturà , ut  Manicbei  docuerunt.  Haec  audor  de  Quietiftis 

fiogit.  Ac , at , ulque  adeône  metuis , ne  vero  idu  lardas  * figmentum  eft  , 

fpedrum  eft  quod  pocrarum  inftar  difcerpendum  tradis  , & juftum  in  Quie-  Art.x.faux, 
tiftas  Chriftianorum  odium  inani  fragofe  confumis  : denique  jacularis  in  p.j o,ji,j». 
aubes  ; ipfos  tranfilis  & intados  rclinquis.  Art.it. faux. 

p.  113,  114. 

Cap.  VI.  His  propojîtionibui  totut  bber  continelur. 

1.  Jam  ergô  confutaiis  refponfionibus  , quibus  audor  errores  fuos  invol- 
vebat  magis  quàm  certâ  ratione  tuebatur , perlpicuum  remanet  ab  eo  de- 
fcufas  propofitiones  antedidas , quibus  Molinou  lalutis  incuria  propugna- 
tur.  His  aucem  propofîcionibus  femel  agnitis  &damnatis  totus  liber  con- 
cidic.  Hùc  enim  antecedemia  : hùc  conlequencia  : hùc  totus  fpectat  liber. 

Pofteaquàm  enim  eo  nobis  tota  res  redit  , ut  in  defperationis  barathrum 
perfedx,  ut  fibi  quidem  videntur,  anima:  demergantur  : quis  ab  eo  ab- 
norrebit  , ot  Spei  theologicar  movendi  vim  detrahat , aut  cujufvis  occultx 
voluntatis,  hoc  eft,  reprobationis  ipfius'defiderium  introducatj’  Ex  quibus 
facile  confequitut  ilia  anima;  à fe  ipsâ  tanta  diftradio  , qux  Spem  cum 
defperatione  concilier , & cum  infidelitate  Fidem  , 8c  vida  omuia  cum 
omnibus  virtutibus  : quo  nihil  eft  in  Molinofifmo  tetrius.  Has  autem  con- 
fecutiones  in  Summâ  Doürint  liquido  demonftratas  D.  Cameracenfis  vidit , SummaDod. 
& in  Refponfione  fuà  reliquit  intadas  : alibi  vero  converfus  ad  vanilo-  8,  y. 
quia , nihil  aliud , quàm  fuos  errores-  ipfe  prodidit  : quod  etiam  fequen- 
tia  demonftrabunt. 


SECTIO  II. 

Secundus  error  de  probris  in  abfoluto  facrificio  involutis  deque 
dtfiraftione  partium  anima;  per  a£lus  direÜos  ac  refiexos  » 

ac  de  tentationibus  novi  generis.  . 

Capvt  Primum. 

« 

De  probris  ac  propudiis  morum. 

*./''V  Uifquis  infandx  fed*  arcana  perfpexit  chriftiano  orbi  nimis  nota  , 
is  profedô  intelligit  , in  .hoc  facrificio , in  his  extremis  quas  vo- 
Cant  probationibus , in  hâc  faluüs  abdicatione , quæ  morum  propudia  in- 
volvantur  ; à quibus  ut  abhorrere  D.  Cameracenfem  credimus  , fie  ho-  -, 

tum  principia  , eaque  proxima  ab  eo  elfe  pofita  certo  ccrtius  eft , & ex 
ontecedendbus  & ex  fequent’bus  quoque  propofitionibus  magis  elucefcet. 

Z.  Tum  (in  extremis  illis  probationibus)  anima  à feipjà  dividitur  , <ÿ  yij. 
expirât  in  cruce  cum  Chrijlo  , dicens  : Deus  meus  , Deus  meus,  ut  quid  dere-  nHnro,I'a 
Tome  ni.  ' ' S 
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liquifti  me  : art.  x.  cui  concinit  illud  arriculi  xiv.  In  extremis  probatimi- 
Quietis-  bus  ad  amoris  purificationem  fit  feparatio  partis  fuperioris  anima  ai  inferiori. 

Ac  paulô  poft  : Sic  in  Chrifto  pcrfeRo  txemplari  noftro  : pars  tuferior  non 
communicabat  fuperiori  involunt arias  perturbationes  fuas  . . . fuperior  quoque 
tien  communicabat  inferitri  fuam  pacem  aut  beatitudinem.  Denique  : In  ci 
' feparatitme  atlks  infermris  partis  perturbationis  funt  omnino  caca  & involunt  a- 
rit , ckm  omne  imtltelluale  (fi-  voluntarium  fit  fuperioris  partis.  Quorum  crror 
in  eo  confiftit , non  quod  admittatur  quzdam  feparatio  fuperioris  inferio- 
rifque  partium  , qnam  omnes  Theologi  poft  Paulum  agnofcunc  : fed  ut 
admittatur  ea  feparatio  , quà  concilientur  in  fummâ  parte  Spes  : in  infïmâ , 
vera  defperatio , ex  confenfu  & acquiefcentiâ  voluntatis  quam  vidimus  : 
(fup.  prop.  6.) 

j.  Hinc  error  fecondus  ac  pejor  , quod  in  illis  probationibus , ail  us 
inferioris  partis  perturbationis  fint  omnino  caca  & involuntarie  : neque  enîm 
omnino  czca  & involuntaria  ea  perrurbatio  eft,  quz  à fuperiore  parte  , 
id  eft , ab  ipsâ  ratione  regitur , juftifque  imperiis  cocrcetur  ; quo  imperio 
rfeftituta  in  omne  flagitium  promit  : unde  etiam  fit , ut  fecundùm  Molino- 
fum  infanda  ilia  eveniant. 

4.Tertius  error  , ifque  peffimus,  quod  hzc  omnia  ad  exemplum  Chrifti 
fiant , atque  animz  defperatæ  , diftra&is  fuperiore  atque  inferiore  partibus, 
in  eum  modum  quem  vidimus  , cum  Chrifto  expirent  in  cruce , non  coque 
dicant  : Detis  meus  , Deus  meus  , ut  quiddereliquifti  me  ? Hzc  aurem  annota- 
mus  fine  przjudicio  erroris  fingularis  fiao  loco  redarguendi  de  involuntariâ 
perturbatione  Chrifti. 

f.  Ad  eamdem  propofitionem  pertifiet  iftud  de  reflexis  dire&ifque  aûibus  î 
Ea  feparatio  fit  ex  dijferentiâ  aiïuum  realium , fed  fimplicium  & diretlorum 
int  elle  Bits  ac  voluntatis , qui  milium  relinquunt  veftigium  fenfibile,  & aiïuum 
reflexorum  , qui  veftigium  fenfibile  rcRnquentes  fe  communicant  imaginations 
ac  fenfibus , qui  pars  inferior  appellentur  , ut  dsflinguantur  ab  ei  opérations 
dircÜi  & intima  intelleclks  que  pars  fuperior  dicittir  : eod.  art.  xiv. 

6.  Quo  loco  omittimus  errorem  au&oris,  parrcm  fupcriorem  indire&is, 
inferiorem  veto  in  reflexis  adibus  * répugnante  etiam  philolophiâ , repo- 
nentis  : illud  adverti  volumus,  elle  in  reflexis  adibus  defperationem  ip- 
fam  , ftante  in  diredis  fummâ  ac  perfedâ  Spe  : ex  quo  elicitur  veri  con- 
fensûs  in  omne  vitium , una  cum  virtute  eidem  oppofitâ  conciliatio  : to- 
tufque  ifte  locus  , & fibi  contradicit , & ad  cotorandum  palliandumque 
Quietifmum  clarc  pertinet.  His  confentanea  eft  Dodrina  circa  tentationes 
quafdam  novi  generis. 

Cap.  II.  De  tentationibus  extraordinariis. 

I.  Dantur  tentationes  novi  generis  five  extraordinaire,  nature  differcntis  a 
Psopositio.  vulgaribus.  Harum  autem  tentationum  ea  vis,  ea  narura  eft,  ut  iis  confen- 
Mox.  do  rire  una  fit  falus.  Sic  in  centatione  defperationis  una  falus  habetur , fi  au- 
Soinn  , p.  77,  &0re  diredore , m juftam  tuam  à Deo  inrminentem  condemnationem  finpiicittr 
**ïùiL  Y acquicfcas  , nec  alia  via  eft  Jedande  tentationis  , cuir,  hujus  effeüùs  grasiâ  infti- 

Ibid.'  91"  (ura  fit.  Huic  conjungenda  eft. 
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i.  Ubi  D.  Camcracenfis  diredori  quid  fit  agendum  prxcipiens , fubdit  : 
Ante  omnia  & précipité  débet  fupponere  tentation  es  effe  qusfdam  genuà^commu- 
nis  , cjiturttm  remedium  eft  mortificatio  interior  & exterior  cum  tm^Ê B Mil  us 
timons , & omnibus  praxibus  amoris  nurcenar'ù.  Oportet  etiam  oljKfutre  am- 
mum  , ne  quidquam  admittas  ultenus , nifi  ccrtù  confinera  ta  remedia  ( morti- 
ficationem  fcilicct  interiorem  & exteriorem  ) ejfe  omnino  in  uni  i a : quo  loco 
fupponit  inutilia  elle  remédia  qux  futtt  per  le  Ce  maxima , memorarque 
tentationem  qux  non  Orationt  & jejuuio , quod  in  fummis  tentarionibui  Do- 
minus  prxceperac , fed  ipsà  confenlïone  vincicur  : ex  quibus  , quàm  hor- 
renda  confequantur  , aurmus  intucri  réfugie. 

J.  Jam  quales  elle  debeant  auimz  illx  juuciffimx  , qux  extremis  illis 
probatiouibus  , novique  generis  rentationibus  deftinentur , prodit  audor  his 
verbis  : Oportet  eas  itfque  adc'o  tfit  dociles , ut  nunquam  voluntarù  befitent  in 
capejjeudis  quibufquc  rebut  duris  Or  bumiliantibus  : item  oportet , nulli  confila- 
tioni , nulli  hbertati  addulas  eas  ejfe  : ad  bec  oportet  ut  [tnt  ab  omni  re  divul- 
f* , atque  etiam  à via  quâ  illam  ipfam  divulfionem  doceantur  : ut  fiat  prépa- 
rait omnibus  praxibus  , quafeunque  ipfis  imptfitas  tteitnt  : non  fini  addiile  ne- 
que  fuo  Orationis  generi , neque  fuis  expertmentis  . neque  leUionthus , ne  que  per- 
finis  , quarum  oltm  atulor'uate  & confias  fidenter  utebantur.  Liceat  perpeiu 
dere  voces  omnes  , ambiguas  fane , fed  in  Molinofi  lenfum  prônas.  Quid 
illi  ejufque  afièclis  fit  ilia  docilitas  & bumiliatio  , nemo  nefirit  : cur  autem 
non  fumeit,  ut  fine  omni  confolatione  , nifi  fine  etiam  omni  hbertate  nuda- 
tx  ? Sanc  ilia  privatio  liber tatis  omnis  Molinofo  grata  , apcaque  cxplicandis 
flagitiis  , in  qux  eodem  audore  quxdam  animx  vi  quidam  ac  necelïario 
impeen  rapiuntur.  Jam  abftradio  ab  omni  re  atque  etiam  ab  abftradiom's 
via  : ab  omnibus  priflinis  ledionibus  , ab  omnibus  piorum  diredorum 
confiliis  , quid  portendie  ? quid  portendit  animus  indiftindc  ad  omnes  pra- 
xes  à novo  diredore  imponendas  comparatus  ; Hxc  omnia  quàm  illam 
animam  faciunr  novis  imperiis  tradabilem  ac  parabilem  , prxlerdm  aece- 
dente  Dodrinâ  ut  fe  ilU  anime  judicari  finant  » feniar'tbus  , quo  notnine 
etiam  confeilarii  comprehenduntur  , iifque  in  omnibus  ceco  modo  obediant  : 
( five  cecam  obedientiam  preftent  : leur  obéir  aveuglément  en  tout  : ) qux  poftre. 
ma  ac  proxima  difpofitio  eft  ad  novorum  diredorum  abufus  ftabiliendos. 
Mirum  a tanto  Archiepifcopo  tôt  congeflas  voces , quas  ad  conftituendas 
dirediones  novas , novas  tentadoues , nova  remedia , hoc  eft , nova  flagi- 
tia,  peffimus  quifque  Molinofi  fedator  arripiat. 

4.  Sanc  laudè  digna  eft  admonitio  ad  diredores , ne  in  inferioti  pane 
permittant  un  quàm  inordinatos  adus  , qui  curfu  naturali  rerum  voluntarii 
& fuperiori  parti  fié  je  Ri  ejfe  foleant.  art.  xiv.  Nec  tamen  omillas  voluit  pof- 
fijfionts  , obfejjiones  , aliaque  extraordinarix  ad  nias  interior  es  pertinent'ia , qux 
quidem  4 via  Fidei  ac  puri  amoris  non  abfolutc  arceantter  ; fed  ita  duntaxat , 
ut  tantum  infrequentiora  fini , quàm  in  céleris  viis.  Hxc  igitur  probra  D.  Ca- 
meracenfis  & vidit , nec  ab  eâ  quam  tuetut  vià  tautùm  amoliri  vifus  eft  , 
quantum  res  pefiimas  oportebat  : qux  quidem  commemorailè  graviflimum 
eft  : fed  tamen  dilEmulari  caufx  fufceptx  ratio  non  finebat. 
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Cap.  III.  H te  apta  ad  tuendam  Guyoniam. 

#°r 

Allias 


In  Cant. 
ch.  i.  v.  5. 
P*l-  18- 


Ibid.  ch.  J 

V.  }. 


pofitionibus  ad  Molinofum  tuendum  pertinentibus  congénères 
5às  Guyonia  protulit  in  Interpretatione  ad  Canticum  Cantico- 
rum.  Ubi  nigredo  fponfie  , hoc  eft  , ii  defetlus  txtcriorei , five  reales  ,five  ap- 
parentes , quibus  in  flatum  naturalem  recidere  videatur  , in  perfedis  anima- 
bus,  non  ex  defeflu  amorti  aut  fortitudinis  provenu  . fed  refertur  ad  fervent* 
divini  folis  ardentibus  ac  urentibul  afpcBibus  eam  decolorantis  : quo  fit  , ut 
nigredo  ilia  fit  progrefjus  , non  defetlus.  Subdit , progreftum  ilium  à juvencu- 
lis  animabus  confiderandttm  non  ejfc  : quarum  quippe  nigredo  ab  ipftt  procu- 
rata  , defetlus  effet , cùm  ut  ilia  bona  fît , non  ab  alto  qudm  à foie  jujlitia  pro- 
venue debcat.  En  nigredo , five  defedus  i alii  reales  , alii  apparentes  ; alii 
à foie  jufticiæ  profedi , & progreilûs  loco  habiti , atque  adeo  ad  perfedas 
animas  pertinentes  ; alii  ab  imperfedis  animabus  orti  qui  vitio  fint  : quale 
niyfteriunt  nemo  enucleaverit  , nifi  ex  pravis  Molinon  dogmatibus  atque 
praxibus.  • 

Ibid.  eh.  i.  x.  Alio  loco  inducuntur  vulpeculæ  , hoc  eft  , multi  defedus,  exigui  quf- 
v.  1 5- P‘  bt.  jcm  appellati , fed  tamen  vineam  devaft antes  : quos  Dominas  vinet  immit- 
tat  : ut  ad  vineam  dejerendam  anima  compellatur.  En  defedus  iique  ani- 
mam  devaflantes  , exigui  dicuntur  , & purgationis  loco  ab  ipfo  Domino 
immijfi  memorantur.  Qu.e  iten'im  atque  iterum  Molinofum  fpiraut, 

3.  Poftea  : ignominia  five  abjetlio  inducitur  ea  , qux  duabus  rebus  con- 
fier : prima  , quod  anima  feipfam  ac  defetlus  naturales  rurfus  induat  : al- 
téra , ut  feipfam  maculet  creaturarum  amoribus  : ( fe  falir  dans  les  affèd  ons 
des  créatures  ! ) lubdit , Nibil  efl  aliud  quod  mihi  ignominiam  atque  abjetlio - 
nem  conciliare  pofiit  : cùm  contemplas  ii  qui  a crcaturis  provenirenl , abjque  eo 
qu'od  horum  ex  mcà  culpâ  caufa  efiem  , mihi  glorit  fiituri  ejfent  : en  irerùm 
ac  tertio  Molinofi  ritu  purgationis  loco  inîlicuta  abjedio , cujus  ipfa  ani- 
ma per  reditum  ad  fe  atque  ad  naturales  defedus  , ac  per  creacurarum 
amores  fuà  culpâ  caufa  fit  ; id  antem  ut  confirn  et  & explicet. 

4.  Addit  animam  eo  addutlam,  ut  nihil  Deo  jam  denegare  pofiit  : tamen 
cùm  Deus  explicat  peculiaria  confilia , coque  jure  ujus  quod  in  eam  acquifivit , 
pofhtlat  abnegationes  ullimas  atque  extrema  facrificia  , lotis  vifeeribus  cornmo- 
veri  & exeufare  Je  : led  ipfam  exeufationem  efte  in  culpâ  i quippe  qua: 
prohibent  puripeationem  anima , puritati  & innocentu  fuæ  adharrelcentis  , & 
txuendt  propria  juftitU  repugnantis  : en  ilia;  tentationes  quibus  obliftere  cri- 
mini  detur  : en  perfeda  abnegatio  atque  extretnum  facrificium  , ex  eo 
quod  anima  ad  lei plant  & ad  amores  creaturarum  revolvatur  , ut  n.  3. 
didum. 

ç.  Hxc  eft  igitur  ilia  perfeda  purgatio  ; hæc  perfetlifiîma  fui  derelitlio, 
( abandon  : ) hoc  facrificium  purijfimum  , quo  impedimentum  omne  coclefiis  con- 
nubii  tollitur  , ac  perditio  totalis  inducitur  : manet  intérim  in  anima  plaga 
ab  amante  infltcla , culpâ  pana  çr  immundities  quam  contraxifie  fe  ptttat  , 
( putat  enim  tantum  , non  reverà  contraxit  ) ex  reditu  ad  fe , & ex  crea- 
turarum amoribus. 

ibid.  v.  7.  g.  Hinc  etiam  ilia  vulnera  à militibus , hoc  efl  . à divine  jujliti*  minifiris 

/«g.  tu.  J ' 


Ibid.  v.  4, 
fi.  tl). 


Ibid  v.  6. 
fi.  «i*- 
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illala  : fiublato  etiam  pallio  tam  caro  proprit  juflitia  : prtcipuo  licet  illius  orna - — — » 
mcnto  : en  lublata  ilia  propria  jufiitia,  ilia  , ilia,  inquam  , qux  priùs  fum-  Qu1EXIS. 
mo  ornamento  elîet.  mus 

7 . Nec  mirum  hxe  probrofa  & infanda  obfcuris  involvi  didis  : quam  fe-  redivivus, 
cutus  methodum  D.  Cameracenfis  hxc  excufat  & latenter  infirmât  indudis  Sectio  111. 

illis,  quas  fuprà  commemoravimus , tentationibus,  confenfionibus  tantum  

apparentibus  etfi  invincibilibus  , privationibus  omnis  libertatis , facrificiis 
aolblutis  , & reliquis  ejufmodi  perplexis  , ambiguis  , ad  prava  vergentibus, 
imô  apertc  pravis , neque  unquam  ex  veto  excufandis. 


SECTIO  III. 

Tenius  error  de  Vtrtutibus. 

C a r u t P n i m o M.' 

Molinofi  & Guy  oui*  erreret. 

j.  A D probra  rnoruni  pertinent  negledx  virtutes.  Non  autem  eft  hîc 
Al.  animus  retexendi  Molinofi  verba  de  omittendà  à perfedis  aninia- 
bus  ipfius  perfedionis  ac  vittutum  cura  : vide  qux  relata  funt  1.  Sed. 
cap.  i.  n.  t. 

x.  Guyonia  vero  Iiis  congrua  protulit , his  verbis  ; Nullaj  tjfe  animas  ad  Moyen  court, 
virtutum  praxim  mag'ts  cxcr  citât  as  , quàm  cas  quos.  de  virtutum  praxi  in  parti - pag. 
eulari  non  cogitent. 

Cap.  II.  His  confine  D.  Cameracenfis  propofitiones, 

I . Parus  amor  nullam  vult  virtutem  , quatemts  eft  virtus  , idefi , quatenut  XIII. 
tfl  fortitudo , régularisas  , perfellio.  Pkopositio; 

x.  Tune  exercentur  virtutes  omnet  dxfiinÜa  , non  cogitando  tas  ejfe  virtu * 
tes  : quovis  momento  nibil  aliud  qttis  eogitat  , quàm  ut  Dei  voluntatem  facial  : 

quafi  non  in  eo  ipfo  vel  maxime  virtus  collocctur  , ut  Dei  voluntati  obten--  Pnorosmo.’ 
peremus  : aut  fit  perfedius  generatim  cogitare  Dei  voluntatem  , quàm  fpe- 
ciatim  hanc  Si  hanc  divins  voluntatis  exequends  rationem,  in  qui  collo» 
catæ  funt  diftindæ  virtutes.  Undc 

y.  y Imor  ocmulator  facit  fimul , ne  quis  jam  velit  efie  virtute  pradtcatus  , x V. 
toque  mages  fit  virtute  prédit  us  , quod  virtuti  jam  non  fludei  : quæ  cùm  audor  Pkopositio. 
intelligeret  peflime  fonare,  nec  ab  auribus  chridianis  ferri  polie  , in  errata 

ita  emendavit  & emollivit  : virtute  pr esditus  : lege  , virtute  propter  fie.  Fru- 
ftrà  : ambiguë  enim  didum  ; fi  emm  propter  fi  fie  intelhgitur , ut  in  illo 
fine  animus  conquiefcat  , nullus  eft  juftorum  etiam  imperfedorum  , qui 
propter  fie  virtutis  ftudiofus  elle  velit  ; fi  autem  propter  fie  id  fonat , ut  libi 
quiique  velit  virtutem  , nemo  eft  etiam  perfedimmus  qui  non  id  velit  : 
quare  ifta  omnia  funt  peffima  paradoxa  ad  infringendam  virtutis  df- 
gnitatem  , ejufquc  adipifeendæ  necelfitatem  & votum  inftituta,  nec  ad 

S ii; 
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alium  finem  conducentia,  quàm  ad  Molinofum  ejufque  iequacem  Guyo- 
niam  exculandos  : imo  ver  a exrollendos  ac  laudaudos,  ut  ex  fupradidis 
patet. 

4..  Peflïmum  eft  iftud  : Quod  fqnfli  Myflici  à perfeüioais  fl  mu  excludant 
praxis  vinutum  : quo  & iandis  imponit , & virtucis  nomcn  invidiofum 
reddit , ut  eft  in  Declaratione  pofitum. 

j.  H.tc  autem  emollit  audor  , dum  praxes  virtutum  refert  ad  certant 
quandam  ordinalionem  formularum , de  quà  in  eo  articule  fgit  , tamquam 
nihil  aliud  egetit.  Sed  neque  id  tantum  egit , verùm  alia  quxdam  : atque 
illud  imprimis  , ut  anima  pcrfcEla  Deum  nullo  media  aman  intelligatur  ; 
quia  milium  commodi , eciam  îllius  æterni , de  quo  antea  diximus , mattvum 
adhibeat  : neque  tantx  perfedionis  eft  ab  illarum  formularum  crafsà  fervitu- 
te  abfolvi  animas  , ut  in  eo  transformation^  live  fummx  perfedionis  ratio 
de  quà  in  articulo  agitur  , collocari  mereatur. 

6.  S anè  exprobrat  audor  , falfo  fibi  imputari  in  noftrà  Declaratione  , 
quod  dixerit  à Tandis  Myfticis  excludi  virtutis  praxim  , cùm  ille  praxis 
Icripferit  : pelïtmc  objeduin , cùm  ideo  in  eàdem  Declaratione  reprehende- 
rimus  , quod  plurali  quoque  numéro  exclufum  voluerit  , praxim  & vir- 
tutum atlus.  Iis  autem  u(i  furnus  vocibus , ut  clarè  apparetet  excludi  ab 
audore  ipfum  virtutis  exercitium  , ipfos  virtutum  adus  : quod  damnatum 
erat  in  Beguardis  dicentibus  : Quod  Je  in  aflibus  txtrctrt  virtutum  , fit  homi- 
nit  imper jeili.  His  congrua  affedare , & varias  exeufationes  pofteà  obten- 
dere  , nihil  eft  aliud  quàm  Hxreticis  favere  , eorumque  erroribus  colorera 
ac  pigmenta  quxrere  : quod  tantutrf  Prxfulem  non  docebat. 

Cap.  III.  His  apofiolica  DoÜrina  paucis  apponitur. 

1 . His  autem  propofitionibus  opponimus  hxc  Pauli  : De  Castro , fret- 
tres , quacumque  funt  vira  . quacumque  pudica  , quacumque  jufia , quacumqut 
fantta  , quacumque  amabilia  , quacumque  btma  fama  , fi  qua  virtus  , fi  qua 
laus  dijciplina , hoc  cogitatt  ; quod  profedô  longé  diftat  ab  eo  , ne  cogi- 
temus  virtuti , quatenus  virtus  eft  , $ut  virtutum  diftindioni  ftudeamus. 
Concinit  Petrus  de  (ïngulis  diftindifque  virtutibus  mandans  : Mimfirate 
in  Hde  vpftrk  virtutem , in  virtute  autem  feiemiam  , in  feientià  autem  abfti- 
nentiam , in  abflincntià  autem  patientiam  , in  patientiâ  autem  pictatem , in  pie- 
tate  autem  amortm  fraternitatis  , in  amore  autem  fraternitatis  Caritatem.  Qui- 
bus  qui  negaverit  ita  præcipi  ftudium  fingularum  virtutum  , ut  cujufque 

fulchritudini  hxreamus , is  profedo  Guyonix  atque  Molinofo  magîs  qiiam 
etro  & Paulo  confulit, 
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SECTIO  IV. 

fihtartus  error  de  quinque  Amoribus  , deque  falfo  Amore  puro. 
Caput  P a.  i m u m. 


Qüietis- 
m u s 

REDIVIVtlS, 

Sectio  IV. 


Quaflio  , an  quinque  amore  s ab  auElore  de  fini  ti  fine  aflut  vel  fiatut. 

i.T  Am  quzftionem  omnem  de  Quietifmo  redivivo  expeditam  putaremus, 

J neque  adderemus  quidquam  uifi  c re  eilèt , uc  retegerentur  principia  , 
quibus  auâor  in  errorem  deduci  nos  voluit. 

i.  Quinque  amorum  Scholis  inaudita  s 8c  ad  arbicrium  confîâa  divifio , 
ad  errores  quiefticos  viam  demie  falfis  definitionibus , quas  , ut  jam  nous , 
five  ex  ipfo  libello  repetendas  , fupponimus. 

Has  ut  tueatur  D.  Cameracenfis  , fax  eau fæ  przfidium  reponit  in  Réf.  i u 
eo , quod  quinque  illi  amores  fi  tu  ftatus  non  aâus.  Næ  ille  in  valde  exi-  D‘‘l  P-  8. 
guâ  re  vim  magnam  collocat.  Ultrô  enim  confitebor  hîc  agi  de  quinque  P*^‘ 

ftatibus  , fed  per  fuos  aâus,  u^fit  , definitis  : quô  definitiones  in  aâus  F 
magis  quàm  in  itatus  cadunt.  Sic  in  amore  Judaïco,  rerum  terrenarum 
cupido  priùs  aâum  quàm  ftatum  afficit.  Sic  aâus  amoris , qui  purx  con- 
cupifcentix  dicicur , priùs  eft  facrilegus  arque  impius , quàm  ipfe  ftatus. 

Sic  denique  amor  Spei , qui  eft  tertius,  priùs  aâu  quàm  ftaru  confiât.  Lettre  T*fl. 
Hùc  accedunt  egregix  ac  inviâx  rationes , quibus  Oominus  Carnotenfis  f*i- 14 , ij. 
peilimam  evafionem  prxcludit. 

Cap.  II.  De  tertio  amore , five  de  amore  Spei  : auüoris  erroret. 

I.  His  pofitis  confurg#  de  amore  Spei  auâoris. 

1.  Tertius  amor  , Qui  eft  amor  Spei , non  eft  amnino  mcrcenarius ; ( inté-  XVII. 
relié  : ) eft  enim  mixtus  amore  Dei  propter  fie  : fied  motivum  comrndi  proprü  Pxopositio. 
eft  ejui  motivum  pracipuum  & dominant  : cul  connexa  eft.  3CVIII 

}.  In  amore  Spei  motivum  propria  felicitatit  pravalet  motivo  gloria  Dei.  pROp0jiTio. 

4.  Error  maximus  , quo  docet  in  tneologicâ  virtute , hoc  eft  , in  amore  j>ag.  i4.  ' 
Spei  prxvalere  rem  creatam  , nempe  felicitatem  noftram , bono  divino, 
nempe  glorix  Dei , quo  continetur  afiquid  increatum  , nempe  Dei  majeftas  « 

ac  dignitas.  Quâ  fementiâ  evertitur  Spes  theologica  , ut  eft  in  Declaracione 
pofitum. 

j.  Alter  error,  amorcm  Spei  non  ejfie  penitus  meretnarium  ( intéreilc  : ) eb 
quod  fit  mixtus  initio  amoris  Dei  propter  Je  : hoc  eft , inirio  amoris  Cariutis  : 
livc  ut  in  lnftruâione  Paftorali  ponirur  : jtiïui  Spei  includit  amorem  Dei , 
tu  boni  Juprtnû  : quod  eft  Cantatis,  cùm  amor  Dei  , ut  boni  fupremi  , paf.  7. 
non  pofttt  non  effè  amor  praferentia  : alioqui  non  eflet  amor  boni  ut  fupre- 
mi. Hinc  autem  fit , ut  Spes  theologica  fine  quodam  faitem  initio  Cari- 
tatis  eile  non  poilit  : quod  eft  faliîilimum  , cùm  omnes  Theologi  uno 
ore  fendant  : Caritatem  quidem  non  fuie  Fide  & Spe  ; fed  Fidem  ac 
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Speni  fine  Cantate  elle  polie , contrariamque  fententiam  reputent  erro- 
Quihtis-  neam. 

mus  6.  Sic  déficit  in  illâ  divifione  quinque  amorum  : amor  Spei  theologicx  , 
redivivus,  ipfe  quidem  bonus,  & à Spiritu  fanfbo  infufus  , etfi  ab  amore  Caritatis 
Sectio  IV.  leparatus  : unde  ilia  divifio  inadæquara  & falfa,  licet  ab  audore  fnndamen- 
ti  loco  pofita. 

Cap.  III.  In  duas  propofitiones , precedentes  note  contra  amorem 
naturalem  autloris  , ac  novam  motivi  fignificationcm. 


Max.  p.  4. 
UULf,  14. 


Jnjlr.  Tajl. 

t *i- 


llid.  p.  9. 

to,  1 1. 


7.  Lett.  à 
M . it  Maux, 
4«- 

Rêp.  à 4. 
heurts. 


r.  Ludit  omninô  nos  D.  Cameracenfis  , cùm  commodum  pro- 
prium  vult  elfe  amorem  humanum  ac  naturalem  fuî.  Contra  , primo  , 
I11  amore  Spei,  qux  eft  virtus  theologicà,  & merc  fupernaturalis  , prx- 
valere  non  poteft  motivum  creatum  : atquî  commodum  proprium  amori 
Spei  pnevalet.  Ergo  proprium  commodum  non  eft  motivum  creatum. 

1.  Contra  fecundô  : Motivum  proprii  commodi , quod  in  amore  Spei 
dominatur  ( p.  4.)  idem  omninô  eft  ac  motivum  noftrx  felicitatis  (p.  14.  ) 
atqui  motivum  noftrx  felicitatis  in  Spe  theologicà  non  eft  aliquid  na- 
turale , fed  fupernaturale  : alioqui  Spes  theologicà  non  elTet  Spes  theo- 
logica,  fed  aliquid  naturale  motivo  naturali  nixum  , quod  eft  Pelagia- 
num.  Ergo  commodum  proprium  in  Spe  theologicà  non  eft  aliquid  na- 
turale. 

3.  Jam  quod  Cameracenfis  ita  interpretatur  motivi  vocabulum , ut  non 
fit  aliquid  extra  alliciens  , fed  internum  impulfivum  , five  agendi  & 
amandi  principium  , xquc  erroneum  eft  ac  Pelagianum,  Motivum  enim 
five  impulfivum  interius  amoris  Spei  non  poteft  elle  aliquid  naturale  , 
quale  impulfivum  illud  elfe  fingitur  : neque  noftra  félicitas  , aut  ipfa 
Dei  gloria  eft  movens  principium  , five  impulfivum  interius , fed  exter- 
num.  Totum  ergô  quo  nituntur  D.  Cameracenfis  explicationes  , vanum 
eft  ; manetque  lenfus  jcoutrarius , qui  fatente  %udore  , eft  erroneus  & 
peffimus. 

4.  Omninô  enim  recordari  nos  oportet  id  quod  dicit  audor  : fcilicet 
in  libro  de  Dodrinà  Sandorum  , abfque  novis  fuis  explicationibus , de  pa- 
giné ad  paginam  , de  lineé  ad  lineam , fcatere  omnia  ineptiis  atque  infaniis  , 
fit  etiam  alibi  annotatum  eft. 


XIX 

Propositio. 
Max.  p.  6. 

XX. 

Propositio. 

Ibid. 

XX I. 

Propositio. 
Pag.  8. 
XXII. 
Propositio. 
Jbii. 

**t-  *4. 


Cap.  IV.  De  quarto  amore. 

t.  Datur  amor  Caritatis  adhuc  mixtus  reliquiis  commodi  proprii  (intérêt 
propre  ) qui  eft  verus  amor  juftificans  eo  quod  motivum gratuitum  ( dcfintérellé) 
in  eo  dominetur  , cui  xquivalet  ifta. 

1.  ls  amor  Deum  qu.trit  propter  Je  , eumque  omnibus  rebus , nulle  excepté  , 
anteponit  : rursùs  : nec  felicitatem  fuam  querit  nifi  propter  Dei  gloriam. 

3 . H te  ver  a Caritas  nondum  eft  pur  a , boc  eft , nondum  eft  intermixta 
{ fans  aucun  mélange.  ) 

4. _  Quart  us  amor  five  Carites  adhuc  mixta  cuidam  motivo  commodi  proprii 
relata  & fubordinato  ad  motivum  principale  , ad  finem  ultimum , qui  eft  pura 
gloria  Dei , deberet  nominari  amor  Caritatis  mixte  : fed  cùm  hune  amorem 

affidui 


* 
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affiduc  opponere  dcbeamus  amari  puro , five  ab  amni  comrmdi  ratione  abjôluto  , 
bute  amori  dare  cogor  nomen  amoris  mercenarii , five  commode  fiudentis  (inté- 
refie  ) quia  adhuc  mixtus  ejl  reliquiis  commodi  proprii , quamquam  eft  amor  , 
quo  Deus  rtobif  ip/it  anteponitur. 


Quietis. 
mus 

REDIV1VUS, 

5.  Ex  his  liquer  amorem  Caritatis  verx  ac  juftificantis , quo  Deum  nobis  Sectio  IV. 

rcbufque  omnibus  anteponimus,  (prop.  19.  & 10.)  non  elfe  purum  (prop.  1 1 .)  

fed  mixtum  (prop.  11.  ) contra  quod  omnis  Schola  définit  amorem  Carita- 
tis verx  ac  juftificantis  eflè  gratuirum. 

6.  Quod  autem  paflim  reipondet  audor  agi  de  ftatu  non  de  a&u  : redic 
folutiofuprà  allata  (cap.  1 n.  5.)  de  ftatu  quidem  agi,  fed  definiendo  per 
a&us  ; ita  ut  aclus  magis  definiatur  quant  ftatus.  Révéra  enim  adui  conve- 
nir, ut  fit  juftificans  , ut  ineo  prxvaleat  motivum  gracuitum  ( dcfintcrcflc') 
ut  Deum  rebus  omnibus  fibique  anreponat  : ut  felicitatem  non  nili  propter 
finem  ultimum  ac  puram  Dci  gloriam  quxrat  : qui  quidem  ftacui  Caritatis 
juftificantis  .com  petunr  , fed  ideo  vel  maxime  quod  competant  adtui  j unde 
ille  ftatus,  totâ  Scholà  confentientc  debuit  appellari  amoris  gratuiti  ac  pu- 
ri , ab  aâu  principali  quem  elicit  ; nec  fine  errore  mercenarius  ac  mixtus  ap- 
pellari poteft. 

7.  Si  enim  ideo  mixtus  ac  mercenarius  dicitur , quod  fit  Spei  conjunblus , 
fequitur  ut  quinti  gradùs  amor  pariter  mixtus  fit  ac  mercenarius  ; quip- 

te  Spei  xque  conjunâus  , ut  Fides  Catholica  docet , ac  mox  declara- 
imus. 

, \ 

Cap.  V.  De  quinto  amure  five  puro  D.  Cameracenfis  equivocationer. 


1.  Hîc  demonftrare  aggredimur  id  quod  de  amore  puro  Cameracenfis 
obtendit  merâ  xquivocatione  conftare , & amorem  purum  quintum  qua- 
lem  ille  definivit , nulli  nifi  ipfi  agnitum  & probacum  : cùm  autem  hâc 
in  re  vel  maxime , totius  libri  ratio  contineatur  ; ut  omnia  tradantur  enuclea- 
tiùs , geometrico  more  procedemus.  Sint  ergo  iftx  definitioncs  ac  poftula- 
ra  noftra. 


».  Purum  five  gratuitum  amorem  nos  hîc  non  eum  dicimus  quem  I. 
tota  Schola  agnolcit  amorem  Caritatis  pro  objefto  fpecifico  five  primario  Deeiniti*; 
habentis  Deum  in  fe  confideratum  ; hoc  enim  fenfu  omnis  atftus  amoris 
five  Caritatis  purus  eft  & gratuitus  : ac  de  eo  nulla  eft  litigatio. 

3.  Hic  amor  Caritatis  eft  ille  quem  auâor  quarto  gradui  aftîgnat,  eft-  n. 

que  is  qui  Deum  nobis  noftrifque  commodis  ,ac  rebus  omnibus  anteponit,  Definitio. 
nec  felicitatem  fuam  quxrit  nifi  propter  Dei  gloriam  ( prop.  1 9 , »o  , » 1 , Max-  d,t  , 
»».  cap.  fuperiori , n.  1 , 1,3,  4.  ) is  amor  reverâ  purus  eft  & gratuitus , g' 

fed  non  eft  ille  amor  purus  , quem  toto  libro  Cameracenfis  intendit. 

4.  Amor  purus  in  quem  toto  libro  Cameracenfis  intendit , eft  is  qui  hune  jj^ 
prxtergreftûs  , quinto  gradui  ab  audtore  aftignatur  : definiturque  amor  Dei  Definitio. 
propter  Deum  folum  in  fe  confideratum  , nul  là  mixtion  e mercenarii  ne  que  métis  , ^ii.  10  » >î- 
neque  Spei. 

j.  Petimus  concedi  nobis  verba , five  locutiones  amftoris  ftri&o  , &,  pornjLA. 
ut  aiunt , rigorofo  , hoc  eft , proprio  fenfu  efte  intelligenda.  Conceftum  ab  tum. 
auctore , cilm  ultro  fpoponderit  fe  fublaturum  xquivocationem  omnem  , Max.  iis 
Tome  y 11.  T 
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& rem  dedudurum  ad  rigorem  theologicura  , & ad  exadas  definitiones.  His 
pofitis  (latum  quæftionis  facile  & clarc  ponimus. 

Cap.  VI.  Ex  his  ftatus  qutflionu. 

i.  His  pofitis  plané  oporcet  ut  concedatur  nobis,  quinto  amori , fivc 

saïmi , avert  amor*  qulntl  gradûs  fecundùm  audorem  ineflè  debere  aliquid  excellentius  , 
p.  if,  quam  ut  Deum  fibi  rebufque  omnibus  ameponat , nec  nifi  propter  Dei 

a*.  gloriam  felicitatem  quxrat.  Id  enim  amori  quarci  gradûs  compatit , quo  hic 

longé  prxftat. 

z.  Atqui  amoreillo,  qui  quartus  appellatur  , nihil  excellentius  fingi  po- 
teft , quàm  ut  Spei  mctûfqtie  nulla  protfus  ratio  habeatur. 

j.  Fac  enim  in  illo  quinto  gradu  aliquam  haberi  Spei  five  falutis  ac  félici- 
tât i s xternx  rationem  ; tune  nihil  poteft  elle  melius  , quàm  ut  Spes  feli- 
citatis  non  nifi  ad  Dei  gloriam  referatur.  Hoc  autem  jam  competit amo- 
ri quarti  gradûs.  Ergô  amori  quinti  gradûs  nihil  fupereil  acquirendum  , 
quàm  ut  Spei  felicitatis  xternx  nullus  relinquatur  locus , hujus  nulla  uf- 
quam  ratio  habeatur.  Atqui  hoc  merum  figmentum  eft , quo  Spei  theolo- 
gicx  vis  omnis  extinguitur.  Ergo  is  eft  peflimus  quinti  amoris  frudus  , ut 
Spei  vim  extinguat  , répugnante  Scripturà  , ac  dicente  Apoftolo  : N une  au- 
tem manent  tria  h te  , Fidct , Spes , Caritas. 

4.  Hxc  igicur  audoris  Suinma  Dodrinxeft,  nec  deeft  aliud  quidquam 
nifi  ut  ex  ejus  verbis  propofitiones  ex  his  dudx  contexantur  , quoi  nunc 
nobis  prxftandum  eft. 

Cap.  VII.  VoÜr'ma  procéderai  apu  autloris  propojîtioncs 
Contran  a Apoftolo  & Çoncil.  Trident. 


XXIII.  I.  Ne  que  paenarum  metus  , ne  que  defîderium  mercedis  in  hoc  amore  (quinti  gra- 

Propositio.  dûs  ) ullam  habent  partem  : tlridc  îoquendo  ( ex  poftulati  noftri  ratione  : 
Uax.p.  18.  fuprà  cip.  5.  n.  j.)  erroneum.  Nullam  enim  partem  habere  generatim 
didum,  ita  intelligitur  , ur  falutis  defiderium , five  Spes  theologica  , nihil 
conférât  aJ  ainorem  , ncque  ullum  in  iis  fit  amandi  incentivum  , nulla  ille- 
cebra  five  ratio  illiciens  ac  movens.  Hoc  autem  erroneum  ell , 8c  clarc 
1.  Tim.  1.  j.  adverfatur  dicenti  Apoftolo  : Finis  praccpti  Caritas  : quo  omne  pTxcep- 
tum  adeoque  Spei  theologicx  ac  defiderii  falutis  comprehendi  negac 
nemo. 

’ _ 1.  Adde  quôd  ca  propofitio  proferibitur  exprefio  decreto  Cpncilii  Tri- 

* ,jVI"  dentini  clarc  definientis  omnes  judas  animas  rntmtu  mercedis  eternt , & 

Jûam  ipforum  focordiam  ( poft  peccarum  originale  innatam  omnibus  ) exci- 
tare  , feque  cohortari , itt  in  ftadio  currant  : quod  etiam  ad  animas  perfedif» 
finus  pertinere  , Molis  ac  Davidis  exempla  in  eodem  decreto  allata  de- 
monftrant. 

* j.  Ex  his  igitur  claret , de  Fide  elle,  qnôd  mercedis  ejufqoe  maxime 
qux  Deus  eft  five  divinx  polleflîonisintuitu  , animx  etiam  pix  ac  perfedx 
lahera  magis  accendantur  ad  amandum  Deum  amore  Caritatis. 

4.  Quare  verum  quidem  eft,  Caritatem  non  fiftere  in  falutis  defiderio, 
fed  illud  referre  ad  Dei  gloriam  , ut  eft  didum  ( definitione  z.  cap.  j.  n.  3.  ) 
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ut  autem  univerfim  dicatur  defiderium  falutis  nullam  partem  Iiabere  in  *Êalfm,IÊfS 
arnore  Dei , neque  faltem  motivi  cujufdam  excitantls , five  Ineêntlvi , Quiêti»' 
incitamenti , rationis  illicienti»  lopo  elfe , .propric  ac  ftri&è  loquendo  , mus 
ut  ex  poftulato  noftro  fupra  memorato  , verba  audioris  fumi  dcbent  > JUDiVi  vus, 
erroneum  eft,  & apoftolico  di&o,  Conciliique  Trideutlni  dedreto  ton-  Sectio  IV. 
trarium.  * 

J;  Sequitur  audlor  : Non  jam  diliguur  ( Deus  ab  illit  animabus  ) neque  XXIV. 
meriti,  neque  perfeflionit , neque  felicitatis , quant  amande  inventant  causa  : r>ROP0S,TI°- 
eodem  modo  erroneum  eft,  ôc  Apoftolo  Concilioque  Tridentino  contra-  lbid.p,  10. 
rium.  Conuruit  autem  Guyoni*  ( fup,  fedt.  1.  cap.  i.  n.  j. +.  ) 

• 6.  Rursus  de  duabus  illis  propoficionibus  quzro  : an  de  habitu  five 

ftatu  perfedc  amantium  proferatur  illud  , nullam  habere  partem  : an  de 
adiu  amoris  puri  five  quinti  gradûs.  Si  de  habitu  vel  ftatu  , ut  palfim 
auâor  poftulat , aperta  eft  hatrefis , excludens  à toto  ftatu  falutis  dcfide- 
rium  ; quippe  quod  ad  hune  ftatum  nihil  conférât.  Sin  autem  de  arnore 
aâuali  loquitur  audtor  , valet  Cenfura  ( in  hoc  capfte  ad  propofitionern 
aj.  ) pofita  ( n.  j.)  & ( ad  hanc  propofitionern  14.)  repètlta. 

• Caf.  VIII.  Alla  propofitio  ad  eundem  finem  Jpcflant.  .■  . / 


1.  Subdit  audor  : Tantumdem  amaretur  Deus  , ttiamfi  per  fuppû/itionem  XXV 
mpoftbiltm  feneraturus  effet  fe  amari , aut  etlam  vellet  miferes  facere  qui  eitm  Propositio. 
Àilexijfent  : quæ  verba  propric  & ftridè  uti  debent  ( ex  poftulato  noftro  ) Mex.  de  s 
fumpra,  fignificant  nullis  Dei  beneficiis , nec  ipsâ  Dei  vifione  amorem  in- 
cendi  polie  : contra  quod  demonftratum  eft  ex  Tradicione  Patrum  & ex 
dans  Évangelii  locis  ad  Fidem  pertinere  , in  libello , cui  tltulus , Schola  in 
tuto  , (q.  11.  art.  8.  & 9.  n.  118  , 119  , no,  m , m.) 

1.  Neque  exeufari  poteft  audor  ex  quibufdam  forte  fimilibus  five  a(K- 
nibus  piorum  virorum  didis  ; eô  qudd  ibidem  demonftratum  fit  locos  eos 
.die  interpretandos  per  pium  quemdam  exceflum  piamque  hyperbolen , 

.quam  ftridè  fumi , & ab  audore  in  regulam  verti , ratio  fidei  non  finit. 

Ex  his  autem  confirmatur  lecundùm  dida  Sandorum  id  quod  fæpe  di- 
ximus  : motiva  Caritatis  inter  fe  ordinari  pofle  , ita  ut  edifeamus  aliud  alio 
prius  aut  majus  elle  ; non  autem  aliud  ab  alio  feparari  oportere. 

4.  Confirmatur  etiam  error  audoris  pro  certo  prinripio  five  decreto  fta- 
tuentis  in  arnore  puro , nullam  beneficiorum  Dei  five  przeedentium  , five 
futurorum  ; nullam  divinx  bonitatis , quatenùs  benefica  eft , haberi  ratio- 
nem  : quod  notari  volumus , ut  quod  oc  per  fefe  fit  peifimum  , ôc  pelfima 
fuo  loco  obfervanda  inducat  : atquc  hæc  de  quinque  amoribus , ac  de 
arnore  quinto  five  puro,  ad  mentem  audoris  ibidem  conftituto , dida  fint  : 
nunc  ad  ejufdem  audoris  articulos  procedamus. 
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SECTIO  V. 

Alite  Propofitiones  ad  eundem  finem  fpe  fl  antes  ex  Articulis 
Libri  D.  Cameracenfa. 

Caput  Primum. 

Ex  articul»  fcctmdo  demonfiratur  feparari  virtutem  mon  end],  fixe 

cxcitandi , ab  etcrnà  faillie.  • 

1 Puro  amore  diligit  nttllà  commodi  proprii  mixtione  , non  exciiatwr 

fui  commodi  motivo  : id  autem  eft  à commodo  fuo  , quo  etiam  falus 
xterna  continetur  , arcere  cxcitandi  five  movendi  vim.  Undè  pergit  : 
Non  vult  bcttitudinem  , nifi  quia  fcit  & Dcitm  eam  velle , & ville  ut  vclimus , 
ad  ejus  gloriam  : quo  erficitur , ut  noftra  beatitudo  (alufque  per  fefe  ini- 
que infitâ  bonitatc  jam  nos  nullatenus  moveat.  Firmat  autem  ex  fequen- 
tibus  : Si  per  cafum  , qui  propter  premifa  merè  gratuit  a eft  impojfibilis  , vtllet 
Deus  ad  nihilum  redigere  animas  jufias  in  itlu  mortis  corporalis . vel  eas  pri- 
vare  vifione  fui , aut  eas  tenere  mer  militer  in  tentalionibus  miferiifijue  hiijus 
vit  a . ut  fupponit  Auguftinus , aut  eis  procul  à fe  imponere  fempiternas  infér- 
ai panas , ut  fanüus  Chryfojlomus  pofl  fanüum  Clcmcntcm  Alexandrinum  fup- 
ponit , anime  bttjus  flatis , puri  amoris  , non  amarenl  Deum , nceptc  Jcrvirent 
Deo  minus  fideliter. 

1.  Qui  non  pojjunt  fcparari  ex  parte  cbjefli  ( nempe  beatitudo  à Deo 
amato  cum  finali  perfeverantiâ  : ) refpeclu  motivorum  , realifftmè  feparari  pojjunt. 

j . SubJit  : Non  poteft  Deus  non  ejfe  beatitudo  fidelis  anime  : fed  ilia  cum  po- 
teft  amore  amore  tam  gratuito , ( défintcreftc  ) ut  nec  intuieus  Dci  beattfici 
ejttidquam  augeat  amorem  Dei  in  fe  confsderati  nullâ  cogitatione  fui  : ac  tantunt- 
dem  amaret  , fi nunquam  futur  us  effet  beatitudo  fua.  Très  poftretn*  propofi- 
tiones , quia  coincidunt  cum  1}  , 14,  15.  eâdem  Cenfurâ  dignx  finit. 
Horum  error  eft  in  t*  magis  ; nempe  quod  audior  aftèrat  : animas  per- 
fedtas  non  magis  amare,  five  non  magis  incendi  ad  amandum  , Deoque 
ex  amore  ferviendum  , ex  quovis  Dei  etiam  vifi  ac  beacifïci  intuitu  : quod 
in  nullo  Sandiorum  , quos  audfcor  allegat  , invenitur.  Ergo  concedimus 
quidquid  Deus  five  per  poflîbile , five  per  impoiïîbile  nobis  importât , cum 
amandum  , ei  amore  ferviendum 'eflê  : ut  autem  nullo  Dei  etiam  vifi  bene- 
fïcio  magis  magifque  anima  etiam  perfedViflima  fefe  ad  inflammandum  , 
five  ad  nrmandum  amorem  cohortetur , & nullus  Sandiorum  dixit , & eft 
erroneum  ex  anrecedentibus,  & exConcilio  Tridentino  reprobatum  expseflô 
dccrcto  , quod  fuprà  retulimus  fprop.  14.) 

Cap.  II.  Ex  his  folutio  locorum  Pairttm  : SanUorum  fecuritas  : 
bis  congruunt  Scholafiici. 

t.  Locus  Auguftiui  pro  exemplo  fit  : poftea  quàm  enim  ftatuitSpe  pa- 
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cis  xtemæ  adverses  vitia  certandum  : fubdit  ; Sed  Ji , quod  abfit  , illiut 
tanti  boni  ( pacis  xcernx  ) Spei  nulla  effet , malle  debuimut  in  hujus  confite!  a- 
tionis  molcftià  remanert  , quam  vit  iis  in  nos  domination  cm  non  tis  refifiendo  per- 
mittere.  Vides  Auguftinum  docere , vitio  quidem  repugnari  oporccre , etiam 
fi  pugna  fanttx  Caritatis  cum  vitiosâ  cupiditate  foret  perpétua  -,  non  autem 
il  égaré  , Caritatem  hinc  magis  incitari  ad  pugnam  , fi  Spes  fempiternx  pacis 
aftulgeac. 

î.Clemens  autem  Alexandrinus  docet,  fi  falus  & Caritas  feparari  poflent , 
anteponi  oportere  Caritatem  : non  vero  docet  eam  majorcm  aut  firmiorem 
non  futuram  , Si  falutis  xternx  , hoc  cil , Dei  habendi  & poilidendi , intuitu 
accendatur  : quod  effet  erroncum. 

j.  Chryfoftomus  verô  docet  quidem  fi  fieri  pofiet  Paulum  à Chrifto  li- 
benter  anathema  futurum  pro  lalute  Judzorum  : fed  hoc  ftcurus  diccbat 
prx  defiderio  Chrifti  , tanto  fcilicet  ejus  cupidior  , quanto  ut  gloriam 
fuam  in  Chrifto,  ita  amorem  augeri  per  hoc  quoque  anathema  fentiebar.' 

4.  Profert  Cameracenfis  ex  periecutione  Vandalicâ  S.  Viûorianum  mar. 
tyrem  clarâ  voce  profitentem , etiam  fubtradâ  Spe  xtcrnx  vitx  fidelem  le 
creatori  futurum.  Quorsùm  ilia  ? non  cnim  fanclus  martyr  proptereà  ab 
amore  motivum  Spei  feparat , aut  inutile  prxdicat  ad  accendendum  amo- 
rem , cûm  fubdat  , Sccurus  fum  de  Deo  Chrifto  & Domino  meo  : quâ  voce 
déclarai  fe  promilTorum  Fide  ad  martyrium  , hoc  eft , ad  eam  Caritatem  , 
qui  ipfo  Domino  tefle , nulla  poteft  elle  major , excitari. 

5.  En  ubique  apud  Sanâos  ilia  fecuritas  quam  fiepe  inculcavimus.  En 
Afer  Viâorianus  ejufdem  fecuritatis  à S.  Auguftino  Africx  fpcciali  doctoie 
explicatx  memor  : de  quâ  fecuritate  vide  id  quod  alibi  monuimus. 

6.  Ejuldem  fecuritatis  teftis  Caffianus  de  Pauli  anathemate  : Sccurus 

optât  interire  pro  Chrifto  : en  ilia  fecuritas  , qux  promifiïs  nixa  & excitata 
fe  ad  exhibendam  Chrifto  perfedliflimam  Caritatem  adhortatur.  * 

7.  Ut  addamus  fie  Scholafticos  , eofque  antîquiflïmos  : Scotum  audivi- 
mus  poft  circumfcriptum  ab  objeElo  primario  Caritatis  , commoditatem  ad  aman - 
tem , ne  tamen  extera  motiva  five  incitamenta  ad  excitandam  Caritatem 
minùs  valere  viderentur,  induxilîè  fecundarias  objeflivas  raiiones  amantis  , 
redamantis  ac  beatifici  Dei  , in  quantum  eft  bonum  communie ati-vum  fui  nobis  , 
ex  fpeciafis  amabilitatis  intuitu  allicientes  ad  amandtim. 

8.  Videantur  hanc  in  rem  loci  à D.  Carnotenfi  allati  : Durandi  admit» 
tentis  refpeftum  etiam  ad  bona  temporalia  tanquàm  adminiculativtrm  ad 
Caritatem  } in  quantum  omne  bonum  addito  alio  bono  redditur  cltgibitius  : ite- 
rùm  ; in  amicitià  civili  potefi  haberi  rcfpecius  ad  diletliones  ù~  Militâtes  que 
tx  amicitià  conjequuntur  , durrmodo  non  habeatur  ad  cas  refpettus  principali- 
1er  : Gabrielis  : Multa  funt  raiiones  diligendi  , prima  & perfeiliffma  , boni- 
tas  Dei  : Denique,  fecundùm  quodplures  vel  potiores  raiiones  communicabili- 
tatis  concttrrunt  in  uno  diligibili  , fecundùm  hoc  magis  diligendum  affective  : 
Majoris  : licèt  Deus  fecundùm  bonitatem  intrinjecam  fit  ratio  objettiva  Carita- 
tis , tamen  effe  creativum , & nos  creajfe  , & redemiffe , & glorificare  , funt 
eau  fit  aile  Rive  minus  principales  ad  hoc , quod  Dcum  diligamus  , &c.  qux  Scoto 
concinont. 
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9.  Ipfe  Carnotenfis  , unus  omnium  profellus  , vel  maxime  fe  fuilTe  & 
elle  communions  in  Scholà  fententiæ  defenforem  circa  motiva  fpecificati- 
va  Caritatis  & S pci  : tamen  cum  cæceris  Theologis  addit , motiva  portion - 
larui  virtutum  ejfe  excitativa  pari  amorti.  Cui  rei  comptobandx  profère 

S.  Thomæ  locos  a nobis  etiam  alibi  memoratos. 

ro.  Huic  adjunximus  & S.  Bonaventuram  , & c recentioribus  Suarem  ; 
ex  Myfticis  quoque  Rulbrokium  & Harphium  : ut  Schola  omnis , omnes 
Myftici  in  eam  fententiam  uno  ore  confenferint}  ac  fi  qui  à communi  om- 
nibus fenteutiâ , verbo  magis  quàm  rc  nonnihil  dcclinaile  videantur  , ad 
eam  benignà  interpretatione  revocentur. 

11.  Eft  enim  evangclicum , & ex  ipfo  Caricatis  præcepto  dudum  illud, 
Diliges  Dominum  Deum  tuum  : & iftud  : Hoc  fac  & vives  : Sc  hoc  : Ut  benè 
fit  tibi  : nihilque  eft  abfurdius  , quàm  à Caritatis  modvis  arcere  , quz  ipfo 
mandato  Caritatis  continentur. 

Cap.  III.  Idem  probatur  & art.  3. 
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I.  Relinquendu  funt  anima  in  exercitio  amoris  adhuc  mixti  comrnodo  proprio, 
quamdiù  attratlus  gratis,  ibi  relinquit  eas. 

1.  Sequitur  : hoc  motiva  reverenda  funt. 

3.  Petgit  : diffufa  funt  ea  motiva  omnibus  Script ure  libris  : pretiofijfmis 
qttibufque  Tradittonis  monumentis  : & omnibus  Ecclefiu  precibtu. 

4.  Pofteà : Utendum  eft  bis  motivis  ad  comprimendas  cupiditates  (les  paf- 
fions  ) ad  ftrmandas  virtutes  omîtes  : ad  abftrahendas  animas  ab  omnibus  vita 
prefenlis  illecebris  ( five  objedis.  ) 

f.  Ex  his  demonftratio  ; motiva  reverenda  commodi  proprii  : motiva 
commodi  proprii  totâ  Scripturâ  ; Traditione  ; Precibus  eccleliafticis  fufa  : 
motiva  adhibenda  ad  comprimendas  animi  perturbationcs  , ad  virtutes 
exercendas , ad  conculcandum  prxfens  fæculum  : nihil  funt  aliud  quàm 
ipfa  motiva  Spei  chriftianx  ex  divinis  promiffionibus  ubique  incuicata  , 
quæ  à nullo  ftatu  nifi  ex  errore  manifefto  eoque  graviilïmo  , tolli  poftunt  : 
atqui  ca  motiva,  qualia  hîc  adduda  funt  in  perfedioiiis  ftatu,  ab  audo- 
re  tolluntur  : (ex  prop.  19.)  ergo  ille  perfedionis  ftatus , qualis  ab  audo« 
re  fingitur , erroncus  eft. 

6.  Hæc  autem  tam  reverenda  , tam  ubique  incuicata  motiva  ad  aflfèdus 
naturales  trahere  , nihil  eft  aliud  quàm  toti  orbi  illudere,  ac  Patribus , ec- 
clefiafticis  Precibus , ipfiquc  Scripcuræ  vim  apertam  inferre. 

7.  Quin  audor  id  exeufationis  loco  afferens  , contra  feipfum  pugnat. 
Articulo  enim  tertio  falfo  , inter  falfa  ponic  iftud  : Perfeüts  animabus  detra- 
bere  oportet  defiderium  coelcftis  patria , ac  recidere  motiva  interejfata  Spei.  Ergo 
pro  vero  eft  , confervanda  motiva  Spei  : quibus  , inquit , everfis , contem - 
ptui  funt  fundamenta  juftitia  ebriftiant.  Ergo  motiva  ilia  interejfata  Spei , 
juftitiæ  chriftianæ  fundamenta  funt  : atque  adeo  non  naturalia  fed  fuper- 
uaturalia  : quo  uno  dido  affedûs  naturalis  explicatio  plane  toliitur. 


XXXIII, 

Propoîjtio, 


Cap.  IV.  Idem  conficitur  ex  articulo  quarto, 
t . Saniïus  Francifcut  Salefiut , qui  excludit  tam  formaUter  omne  motivum 
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nterefiatim  ab  omnibus  vtrtutibus  perfeclarum  animarum  , veftigiis  inheret 
SS.  jluguftini  & l'honu. 

1.  N oc  hic  ergo  qutrenda  Spes  efl , per  motivum  inter  e fatum  exercitata.  Quâ 
voce  motivi  fcilicct  intereffati  intelligitur  motivum  Dei , ut  eft  nobis  bo- 
nus : undc  fubdit  : ohjccium  formate  Spei  eft  bonitas  Dei  ut  eft  nobis  bona  : 
quod  objeéhim  non  poteft  non  elfe  motivum.  Ergo  error  auétoris  eft  , 
quod  illud  objedum  divine  bonitatis , ut  eft  nobis  bona  , jam  movere  ccllèt  ; 
ceilèt  eiTe  motivum  , ut  etiàm  fequentia  declarabunt. 

) . Nequc  hîc  recurrendum  eft  ad  affeéïum  naturalem  , qui  pro  motivo 
interefjato  habeatur , cùm  ab  eodem  auûore  ( capitis  antecedentis  n.  7.  ) 
motiva  interefTàta  Spei  fine  fupetnaturalia , quippe  quac  fundamenta  fine 
juftitix  chriftianx. 

4.  Una  fupereft  difficultés  , qttomodb  anima  ad  plénum  ab  interefte  abfoluta 
( défintéreflee  ) poffit  velle  Deum , ut  eft  fuum  bonum.  Qui  difficultas  ica  ex- 
peditur  : Vuh  Deus  ut  velim  Deum , quattnus  eft  meum  bonum , mea  félici- 
tas , mea  mer  ces  : Eum  volo  formaliter  fub  hâc  preefione , fed  non  eum  vol 0 
et  motivo  prscifo  quod  fit  meum  bonum.  Subdit  : Objetlum  dr  motivum  diffé- 
rant ; objetlum  meum  conrmodum  : fed  motivum  non  eft  intercjfatum  , quando 
quid,em  nihil  aliud  fpeElat  qitàm  Dei  beneplacitum.  ld  autem  apertc  eft  tollere 
motivum  Spei,  quod  eft  ipiufn  commodum  fâlutis  xternx , nec  aliud  mo- 
tivum relinquere  perfeâis  animabus , quàm  ipfius  Caritatis  : quod  eft  verbo 
tends  recinere  Spem  & objeélum  ejus  ; te  autem  , vim  ejus  omnem  tollere. 
Undc 

f.  Id  volo  quod  eft  ntverk  meum  maximum  commodum  , (intérêt  ) & ut  taie 
eft  a me  agnitum  , abfque  eo  quod  motivum  ipfum  commodi  ftudiofum  ( inrérellé) 
ad  id  me  determinet  : quo  apertc  negancur  ipfius  maximi  commodi,  id  eft  , 
ipfius  falutis  xternx  rationem  valere  quidquam , ut  ad  agendum  animus 
impellatur  : ex  quo  ulteriùs  inducitur  ilia  (cparatio  , quâ  ab  objeélo  Spei , 
quod  eft  commodum  , vis  movendi  five  excitandi  feparetur  : quod  iterdm 
atque  iterdm  nihil  eft  aliud  , quam  ipfam  Spei  rationem  , verbis  licct  de- 
fienfam  , revetâ  extinguere. 

Cap.  V.  Ex  art.  5 . ubi  de  refîgnatione  & indifferentik  tx  fan  cio 
, Francifco  Salefio. 

1.  Hxc  autem  ut  radicicds  amputentur , & ad  imum  ufque  veritas  elucef- 
cat , repeccnda  diferimina  refignationis  &c  indifFerentix  à fanûo  Francifco 
Salelïo  mutuata , quibus  totus  liber  niticur.  Sic  ergo  auéloris 

a.  Duo  funt  flatus  juftarum  animarum.  Primut  fantla  refignationis  \ ht  quo 
anima  vult  aul  vtllet  multa  fibi  ex  motivo  fui  proprii  commodi  : ( fon  propre 
intérêt  ) itaque  à S.  Francifco  • Salefio  habere  adhttc  dicitur  defideria  propria 
inter ejfata , Jed  fubtmffa  voluntati  Dei  quam  fuis  commodis  (à  fon  intérêt  ) 
anteponit  : aller  flatus  efl  fan  lie  mdifferontie , in  quo  ftatu  anima  nihil  vult  ex 
motivo  fui  proprii  commedi  ( par  le  motif  de  fon  propre  intérêt  : ) neque  ba- 
ba fubmittenda  defideria  intereffata , quia  nullum  baba  amplius  defederium  in- 
ttreffdtum  five  commodi  ftudiofum. 

3.  Sequitur  : Reftatu  in  anima  proclivitates  ( des  inclinations  ) ac  repugnatt- 
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tu  involuntarie  quai  fubmittit  : fed  nulla  habet  defideria  voltintaria  & délibéra* 
ta  propter  fuum  commodum  , nifi  in  iis  cafibus  ttbi  non  coopératif  fidélités  toti 
fut  gratta. 

4.  Pergîc  : Anima  indifférons  citm  fuam  implet  gratiam , nihil  vult  , nifi 
propter  Dettm  folum,  & quomodô  Detts  , ut  id  velit  , efficit  per  fuum  at- 
traftum. 

y.  Ho:  propofitiones  duobus  modis  confiderandx  funt  : primdm  in  fcipfis  ; 
fecundô  per  refpedtum  ad  B.  Saleiium  ex  quo  referuntur. 

6.  In  fe  confideratz  erronex  funt,  cûm  ex  his  confier  animas  indifféren- 
tes five  perfeôlas  nihil  jam  deliberatc  velle  fibi  , five  ad  fuum  commodum. 
Ergô  excludunc  omnem  voluntatem  deliberatam  quà  volunt  aliquid  fibi  , 
five  ad  commodum  iflud.  Atqui  Spes  eft  voluntas  deliberata  quà  anima 
vult  aliquid  fibi  commodum  , nempe  falutem  xternam.  Ergô  ex  his  propo- 
fitionibus  Spes  tollitur. 

7.  Confirmatur  ex  illis  verbis  : Exceptis  iis  cafibus  in  quibus  anima  non  coo- 
peratur  toti  fut  gratte , neque  eam  totam  implet.  Ergô  animx  perfeôlx  gratia 
excludit  oinne  commodi  defiderium  : falus  aucem  xternaeft  nobis  commo- 
da  , utilis  , proficua  & in  noftrum  emolumentum  vergens.  Ergô  gratia  per- 
fedli  ftatûs  falutis  excludit  defiderium. 

5.  Jam  quod  attinec  ad  B.  Salefium  qui  hîc  teftis  adducitur  : locus  in 
quo  hzc  ex  profellô  tra&at , unus  eft,  dudtus  fcilicet  ex  libro  de  amore 
Dei  9.  cap.  j.  6c  feq.  Atqui  confiât,  ut  fxpè  demonftràvimus  , eo  loci  agi 
tantum  de  eventibus  temporalibus , ac  mutabilibus  hujus  vitx  ; de  xternâ 
fiilute  nihil  quidquam  : quôd  fi  quid  de  eà  fubditur,  jion  de  falutis  fubftan- 
tiâ , fed  de  dilatione  agi , occafione  Pauli  ac  Martini  confentientium  ad 
protrahendam  mortalem  hanc  vitam  pro  fratrum  falute.  Aliud  autem  eft  , 
confentire  dilationi  ex  Spe  procurandx  fraternx  falutis  ; aliud  , ad  rem 
ipfam  indifferenter  fe  habere.  Ergô  Salefius  nunquam  eam  fuafit  indifFeren- 
tiam  pro  quà  teftis  adducitur. 

9.  Id  autem  fxpiàs  objecimus  , auôtoremque  interpellavimus , ut  fi  quid 
contrarium  Salefius  aliquandô  memoraftêt , clarâ  voce  teflaretur  : ad  qux 
il  le  obmutuit , nihilque  aliud  quàm  eofdem  fanâi  viri  locos  jam  folutosat- 
tulit.  Sit  ergô  certum  , propofitiones  fuprà  didlas  & per  fefe  eflé  erroneas  , 
& nullâ  Salefii  audloritace  fuiras. 

Cap.  VI.  Aliud  ex  eodem  cap.  y. 

1 . Anima  nihil  vult  fibi , five  propter  fe  : fed  vult  tmnia  propter  Dettm  : 
quod  eft  contra  Spem  volentem  fibi  falutem  : eamque  volentem  propter 
fe , non  tamquam  eflèt  fola  fibi  finis  ultimus  : fed  relato  defiderio  ad  Dei 
gloriam. 

1.  Anima  nihil  vult  ut  perfcfla  ac  beata  fit  propter  fuum  commodum  : xquc 
falfum  8c  contrarium  Spei  : qux  vult  beata  elle  propter  fuum  quidem  com- 
modum , fed  accendente  Caritate  in  ulteriorem  finem  rclatum.  Nec  Spem 
rcllituit  auûor  addendo  animam  velle  perfctlionem  omnem  atque  omnem  bea- 
titudinem  quatcnùs  Deo  places  , ut  nos  hoc  velle  efficiat  infiinflu  gratie.  Ne- 
que  enim  id  vellç  eo  quôd  Deo  id  placeac , impedimento  eft  quominùs 

idem 
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idem  nobis  quoque  ac  propter  nos  velimus  aflfèdlu  fubordinato  , ut  di&um  — ■' 
cft.  Elucefcit  autem  error  ex  feqnenti  propofitione.  Quietis- 

j . In  hoc  Jlatti  anima  non  jam  vult  falutcm  , ut  çfifalut  vropria  , ut  eterna  li-  mus 
btratio , ut  mcritorum  merces  , ut  commodum  maximum.  Rursûs  : Vcrum  cft  redivivus, 
tantum  an'mam  non  velle  falutcm,  ut  cft  noflra  mcrces  , ‘nojlrum  honum,  no-  Sectio  V. 
flrum  commodum.  Qu*  Tune  erronea  & exclufiva  Spei , cùm  , ipfo  fatente  ^ 

au&ore  , fpes  velit  Deum  in  quantum  cft , inquit , honum  rncum  , mca  feli-  pROPOSITI0. 
citas  , me  a mcrces.  Qu*  quidem  fi  inter  fe  Claris  verbis  pugnant , nihil  mi-  ib,J.  p.  s». 


rum  , cùm  falfa  Do&rina  non  poflit  fibi  elle  confeutanea.  Md.  p.  44. 

Cap.  VII.  Aliud  ex  art.  1 6.  uhi  de  proprietate. 

1 . Secunda  proprictas  imper fefla  fed  innocua , cft  amor  propria  excellente  , XLIII. 

Ut  eft  noftra , Jed  cum  fubordinatione  ad  finem  ejjentialem  qui  cft  Dei  gloria  : Propositio. 
non  volumus  vir tûtes  nifi  perfeflijftmas  : cas  propter  Dei  gloriam  pracipuè  vo-  Mtx  h 1J+i 


lumus  : fed  cas  tamen  volumus , ut  earum  & meritum  & mercedem  habea- 
mus.  Ubi  ad  imperfedlionem  refertur  , quod  velimus  virtutes  perfedtillî- 
mas,  propter  Deum  etiam , idque  prxcipuc  : quare  nihil  aliud  Perfedlis 
tefervatur , quàm  ut  eas  nullo  modo  velint  ut  excellcntiam  five  per- 
fedlionem  fuam  , & ut  meriti  mercedifque  caufam  j unde  clariùs  & ex- 
prelïïùs. 

2.  Sunt  ta  virtutes  minus  per  fe  fl  a iis  quas  fanfla  indifferentia  exercet  pro-  xLIV. 

* p terfolam  Dei  gloriam  fine  ullà  proprii  commodi  rations , nec  propter  meritum , Profoiitio; 
ttec  propter  perfeflionem , nec  propter  mercedem  , etiam  aternam.  Quo  moti-  Üid.  135. 
va  Spei  etiam  fubordinata  excluduntur  , & ad  imperfedlas  animas  able- 
gantur. 

Cap.  VIII.  Aliud  ex  articula  12.  de  amore  fut  : & an  perfeflis  animabus 
non  alia  amandi  caufa  fit  quàm  ipfa  Dei  voluntas  feclufis  motivis  proxhnis. 


1 . Ilia  anima,  fibi  ipfis  velut  extranea  font , nec  fe  jam  diligunt , nifi  eo  ritu  XLV. 
modoque  quo  coteras  creaturas  diligunt  pura  Caritatis  ordine  : Sic  enim  fefe  Propos  ma. 
Adam  innocent  dilexijfet  unicc  propter  Deum.  Ac  pofteà  ; Ergo  perfeflio  puri 
amoris  in  eo  confiftit , ut  ne  nos  jam  diligamus  nifi  propter  ipfum  Deum.  Et  ’ I07‘ 
quidem  tam  exadla  , tam  accurata , & , ut  ejus  verbis  utar  , tam  rigorofa  poilu 
citum  , ita  Caritatem  ordinare  oportebat , ut  fe  quidem  & proximum  ani- 
ma diligeret  propter  Deum  , quod  omni  anima:  juftx  etiam  extra  perfedtio- 
nis  (latum  competit  : non  lie  tamen  ut  non  nifi  propter  Deum  , quod  audlor 
pcrfedlis  refervat  animabus , quafi  tota  amandi  ratio  eflët  ipfe  Dcus  : animx 
vero  etiam  fandl*  nulla  propria  inertèt  amabilitas^ 

x.  Neque  obllat  quod  audlor  eam  agnofeere  videatur  dum  in  anima  di-  ^d. 
ligendam  proponit  imaginem  Dei , & in  quovis  Dei  opéré  propriam  boni- 
tatem  , qux  etiam  in  fe  amandi  caufam  prxbcat.  Non  , inquam  , id  obftar  : 
nam  cùm  id  tribuat  imperfedtis  animabus , perfedlis  fublimius  quid  relinquat 
oportet , ut  animx  quidem  juftx  fed  imperfedlx  fe  in  fe  , iicèt  propter 
Deum  , diligant  ; perfedtx  vero  id  addant  ut  non  nifi  propter  Deum  , tam- 
aiàm  uua  Dei  amabilitas , feclufis  motivis  proximis  , etiam  fubordinatis  , 
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totum  amorem  alliciat.  Alioqui  inter  imperfedas  perfedafque  animas  nihil 
Quietis-  erit  difcriminis. 

mus  }.  Quod  érgô  perfeda  anima  fibi  velut  extranea  fit,  incredibile  didu 
RFDivivus,  eft  quàm  male  & incommodé  pronuntiatum  fit.  Neque  valet  ratio,  quod 
SncTto  V.  quivis  f'eipfurrt  non  alio  ordine  quàm  proximum  diligat.  Sibi  enim  quif- 
' que  eft  proximus  8c  intimus  : ratio  autem  diligendi  lui  extenditur  ad  pro- 

ximum , qui  eft  alter  nos  , noftrumque  intimum  membrum.  Hdc  accedir, 
qnod  8c  nos  8c  proximum  ut  rem  Dei  nobis  intimi  diiigamus  amore  elici- 
to  ab  ipsà  Caritate  : qux  diligendi  ratio  Juftis  omnibus  commuais  eft  , ira 
uc  & Deum  & proximum  & nos  unâ  Caritate , duobus  licèt  mandatis  corn- 
prehensâ,  diiigamus. 

Max.  art.  4-  His  concinunt  ifta  : quod  Imperfedis  animabus  8c  adhuc  proprittariis 
i6,f.  Jj4.  concedatur  uc  propriam  excellentiam  tamquam  fuam  ex  fândâ  tefignatione 
diligant  : Perfedis  five  in  fandà  indifîèrentiâ  pofitis  referverur , non  mo- 
do ut  amorem  propria:  excellencia:  référant  ad  Deum , uc  ad  finetn  prin- 
cipalem  ; verùm  etiam  ad  propriam  excellentiam  nihil  attendant  , nec  jam 
ullo  commode  , ullo  mer  ho  , ullà  perfettione  , ullâ  mercede  ac  neejuidem  nierait 
moveantur. 

Max.p.i 5,  Hinc  ilia:  apud  audorem  frequentiiïimæ  voces  , ut  beatitudo  noftra 
16  ‘ 17  » unicc  propter  Deum  , nec  nifi  propcer  Deum  diligatur , tamquam  ex  fefc  fie 
indiffèrens.  Unde  etiam  ulque  ad  illam  fanda  indifîèrentiâ  protendatur  : fe- 
parenturque  motiva  , non  autem  ordinentur  tantum , ut  faciendum  eflè  fiepè  • 
. roonuimus. 

. 6.  Neque  huic  obligationi  noftra:  fatis  audor  confulit , dum  exclufivam 
banc  , unicè  propter  Deum  , 8c  non  nifi  propter  Deum  aut  propter  Deivolun- 
tatem , iJeo  admiteendam  docet , quod  Dei  voluntas  etiam  illam  inhacren- 
tem  rebus  convenientiana  compledatur  & velit,  adeôque  8c  nobis  volen* 
dam  elle  Jccetnat  Cùm  enim  ilia  rebus  imuta  convenientia  ad  omnem 
pateat  Caritatis  ftatum  , re  libre  illud  fuprà  ( n.  i.  ) memoratum  , Per- 
fèdos  inter  & Imperfedos  ab  audore  agnitos  nihil  relinqui  difcriminis. 

7.  Neque obftant  Sandorum  loci  , ubi  incerdftm  ilia  exclufiva  quant 
audor  inducit , ftatui  videatur  : omnino  enim  poftquàm  introduda  eft 
h*c  quæftio , 8c  in  eo  jam  res  erat  ut  omnis  aquivocatio  tolleretur  , de- 
cebat  audorem  accuratiora,  diftindiora  , clariora  & ab  omni  ambiguo 
fubmota  ledari. 

Cap.  IX.  Radtx  erroris  : Guyonit  difla. 


XT.VI. 

PropositIO. 
Max.  p.  (1. 


i.  Radix  autem  erroris  eft. 

Qjtod  fanfla  indifférerai*  admittat  généralité  defideria  non  modo  cognitartm , 
verttm  etiam  omnium  latentium  voluntatttm  Dei,  ubi  notanda:  ifta-  voces  : gé- 
nérait a defideria  : 8c  ifta:  ; omnium , latentium  licèt  , Dei  vottinrattim.  Eiï 
univerfim  omnium  quamvis  fine  latentiffiniæ  : quibus  voluntàtibus  etiatri 
reprobationis  & aliorum  & fure  décréta  continentur  : 8c  defiderium  ad  ea 
ufque  protenditur  : ut  eft  in  noftra  Declaratione  pofitum. 

î.  Ex  hoc  autem  dogniate  id  confequitur , quod  eft  fiepiftimè  ab  audo- 
re didum  , ut  fanda  indifferentia  omne  defiderium  non  modo  fubordînet , 
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^uod  facit  refignatio , fed  eciam  fubmoveat  & collât  j ufquc  eo  ut  nec 
lalutis  a:  teruz  votum  relinquat  inregrum.  Ouietis 

J.  Ex  quo  pariter  confequitur,  ut  li  Spes  falutis  infic,  non  jam  tamen  mus 
moveac  ad  ipfam  quoque  falutcm  indifferentes  animas.  redivivus, 

4.  Ex  hoc  denique  fequicur  , ut  infelix  anima  ex  perfuafione  invincibili  ac  Sectio  V. 

reftexa  fut  réprobations  , in  eam  , im6  & in  juftam  condemnationem  fuam  

vero  & abfoluto  facrificio  acquiefcac  : fin  autem  vero  facrificio  , ergo  & Ma*' f'  87  » 
voluntario  , quidquid  tergiverfetur  au<5tor.  Neque  enim  ecravic  David  di-  °"C' 
cens  : . Voluntariè  facrificabo  tibi  : aut  elle  poteft  lictificium  quod  noji  fit  vo- 
luncarium.  Qua:  quancumvis  abfurda  & hiTefim  aperce  fonantia,  auclor  ta- 
men necefiario  tueri  cogitur  ex  propofito  tuendæ  Guyomar  inducentis  ani- 
mas, ut  fe  in  indifferentut  eo  ufque  collocent  , ut  nihil  velittt  nifi  illitd  quod  Moyen  court, 
Deus  abipsafuâ  tternitate  decreverit , five  de  corpore , five  de  anima  , five  de  S , « ,/>.  t8. 
temporalibus  , five  de  tternis.  Unde  au&or  adduétus  eft  ut  indiftèrenriam 
Çuyonia:  exponeret,  dicens  quod  fanEla  indifferemia  admit  tut  gcneralia 
aefidena , non  folum  cognicarum  , verîlm  eciam  omnium  ac  lateritiiim  quoque 
voluntatum  Dei.  . 


Cap.  X.  Alius  locus  ex  Refponfione  ad  Summam  Doürint  ubi  ad 
Scholam  in  tuto  leüor  rcmittiiur. 

1.  Neque  quidquam  adderemus  , nifi  D.  Cameracenfis  poft  toc  expli- 
caciones , imô  tergiverfationes  Inftru&ionis  Mloralis , eo  tamen  nccella- 
rio  rediret , quo  cotius  libri  Somma  propendec  ; nempe  ut  allacis  Ambro- 
fii  & Chryfollomi  locis  , falutis  defid'eria  tollerentut  hâc  propofitione 
fofita. 

1.  Ut  ut  explicentur  hec  falutis  defideria  , imperfetta  à Patribus  habentur 
qui  e a perfeflis  animabus  me  tmperant  , nec  fuadent. 

j.  Id  vero  hîc  uno  verbo  tranfigimus  atque  in  libro  noftro,  cui  titu-  XL VII. 

lus  , Schola  in  tuto , tra&ata  commonemus  : quo  ctiam  ledlorem  remittimus,  Proposit'io. 
ut  prarcifam,  ni  fallor  , hujus  quarftionis  de  falutis  defiderio  idcam  ac  notio- 
nem  informée.  Suwnâ,^. y. 

Sch.  in  tuto. 

Cap.  X I.  & ultimum.  Diclorum  recapitulatio.  *• l60, 

1.  Ex  his  liquet  audiorem  totuni  in  eo  effe  , ut  immunem  five  indepen- 
dentem  à Spe  , five  quod  idem  eft  à Spei  motivo,  eique  infità  auimos  exci- 
tandi  vi,  ftatuat  Caricatis  perfeûionem. 

i.  Hinc  efhcitur  ut  animus  uni  Dei  perfeflioni  ut  in  fe  eft  intentus  , be- 
neficiorum  cjus  , eorum  etiam  quibus  ipfe  feipfum  det  nobis , five  antece- 
dentium,  five  præfentium , five  futurorum  , ad  amorem  incitandum  nullam 
rationcm  habeat. 

5.  Ex  his  confequitur,  ut  anima:  perfeâtx  nihil  Caritati  deteri  aut  dépéri» 
re  fendant,  fi  Spem  omnem  abjiciant  : quæ  deinde  pariunc  teterrimum  det 

{jerationis  facrificium  in  quod  collt'mare  totum  librum  & fæpè  diximus , nec 
atis  pro  merito  inculcari  polie  dicimus. 

4.  Hæc  autem  & in  fe  pclïïma  finit  8c  alia  pciïima  inducunt , qua:  nos  iam 
corn  memorabimus. 

Vij 
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———————— 

SECTIO  VI. 

De  aliis  Erroribus. 

Capüt  Primum. 


’Jnjî.  /«<?.  J». 
p.  I.  liv.  I. 

eh.  II.  f.  44. 
Ibid. 

ihid.feS.  1, 

».  Il  , 13. 


Quintus  error  ad  Quietifimtm  pertinent  circa  contemplationem. 
Quietiftarum  placüa. 

i.TJ  le  repetenda  Quietiftarum  dogmata  fuprà  memorata  de  di'ligendo 
XX  Deo  independenter  ab  ejus  benevolentià  ac  beneficentiâ  & confe- 
quenter  ab  omni  motivo  falutis  a-ternæ  ac  Spei  chriftianar.  (fuprà  , fefr.  iv. 
& v.  ) ex  quo  confequitur  contemplationem  quæ  maxime  amore  confiât , 
ab  his  cjuoque  omnibus  independenter  ftare. 

l.  Hinc  Molinofus  contemplationem  reponit  in fide  amatorià  (amoureufë  ) 
& obficurà , abfique  ullà  diftMlione  perfettionum  & attributorum.  H arc  ilia  eft 
Fides  & cognitio  gtneralit  & confufia,  in  qui  novi  Myftici  contemplationem 
ftatuunt  : ufque  adeô  ut  & Chriftus  in  eâ  , nedum  fit  neceftàrius,  potiùs 
éxeludatur,  ex  hoc  fcilicet  Molinofi  principio,  qu'od  non  fini  requirenda  me- 
dia, ( Chriftus  fcilicet  ejufqSe  myfteria)  cum  deventum  eft  ad  finem , nempe 
ad  Deum  five  ad  divinitatem  ipfam. 

Mal.  l.  part.  ?•  Malavallus  vero  ejufdem  rei  gratiâ  fuum  aftum  confufum  & univerla- 
p*l.  rf.  II.  p.  lem  inducit  fine  ullà  cogitatione  diftinflà.  Unde  etiam  Deus  purus  ita  fit  con- 
p.  1 8tf , 1x8 , templationit  objefhtm , ut  nihil  addendum  fit  fimplici  vifioni  Dei  : ac  nequi- 
17 dem  ipfe  Chriftus  aut  Perfonæ  divinar  , cùm  Deus  unus  in  fie  ipfio  confide - 
randus  fit  fine  attributif , fine  ullà  notions  aut  aclione  diftinflà , fied  fiecundum 
ejfemiam. 

4.  Pefltmc  ergo  fed  confequenter  docet , eo  quàd  Chriftus  fit  via per 
eum  effe  tranficundtcm  , non  harrendum  in  eo  ; & veluti  lutum  cadit , eut 
apertis  oculis , ita  humanitatem  excidere , eum  anima  divinitatem  attigit. 

j.  His  fe  , uti  folet , Guyonia  dat  fociam  , docens  animam  reftuentem  ad 
Deum  per  contemplationem , ita  in  Deo  effe  perditam  & immerfiam , ut  nulla 
fiuperfit  ejus  cognitio  diftincla , quantumvis  tenais  : pridem  enim  excidiffe  cujltfcum- 
que  perfeflionis  diftinflionem  in  Deo  } neque  quidquam  in  anima  fiuperejje  , prêter 
vifium  fidei  confufit  & generalis  , nullà  omninb  perfeflionum  aut  attributorum 
notions  diftinflà. 

6.  Addit  hinc  folvi  difficultatem  quorumdam  Spiritualittm  , vetantiitm  cogi- 
tari  de  Chrifio  aut  ejus  fiatibus  interioribus  , poftquam  anima  pervenil  ad  Deum  : 
eoquod  hune  ftatum  eadem  anima  tranfiliit , nec  manet  (Chriftus)  cùmfiafla 
eft  unio  effentis.  ad  effentiam. 
lnfl. furies  7.  Ha*c  autem  repetenda  duximus  ex  Inftru&ione  noftrâ  fuper  ftatibus 
■Etats  sCoratf.  Orationis  toto  libro  fecundo  , ac  maxime  locis  ad  latus  atlegatis. 

&feq.  n.i\  ' Hinc  inter  6 8.  propofitiones  Molinofi  invenitur  ifta  ai.  Qua:  fie  habet: 
& fej.  ’ In  Oratione  optts  eft  manere  in  Fide  obficurà  univerfiali , eum  quitte  & obli- 
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vione  cujufcumque  cogitationit  panicularit , & diflinflionit  attributorum  Dei  ac 
Trinitatis  : ex  quâ  , ilia  inducitur  jam  à nobis  indicata  propolitio  jj.  de 
non  eliciendis  amoris  adibus  erga  fanclam  Virgincm  , SanÜos  , & humani- 
tatem  Cbrijli , quia  c'um  ijla  fcnjîbilia  fint  objecta , tain  efl  amor  trga  ilia. 

9.  Hxc  ergo  infanda  de  Chrifto,  divinifque  Perfonis,  imô  etiam  de  fin— 
gulis  attributis  à fummâ  concemplatione  lubmotis  , D.  Cameracenfis  in 
Guyonix  gratiatn  coloranda  fufcepit  his  propofitionibus. 

C a p..  1 1.  D.  Cameracenfis  propofîtionct  circa  fontemplationem. 

t.  Contemplatio  para  & dire  fia , negadva  efl , in  eo  quod  voluntariè  non  fe 
cccupet  ullà  fcnfibili  imagine , vel  ullà  ideà  diflinclà  & nominabili , ut  loqui- 
tur  Dionyfmt  : hoc  tft , nullà  idtà  limitât. 1 & particulari  circa  Divinitaiem. 

I.  Pergic  ; Contemplatio  fupergreditur  omne  fenfibile  & diflinflum  : id  efl  , 
omne  comprehenfum  & lirmtatum  , ut  uni  'berçai  pure  intcllefluali  & abflrafla 
idea  Emir  , quod  tft  illmütatum  nec  reftriflum.  Has  ergo  propofitiones  D.  Ca- 
meracenfis  cum  illis  Molinofi , Malavalli,  & Guyonix  componamus  ; geini- 
nx  apparebunt.  Hoc  enim  innominabile , hoc  abflratlum , hoc  illimitatum . 
nec  omninb  reftriflum  , quod  Dom.  Cameracenii  unum  efl , voluntarium  qui- 
dem  , diredx  & purx  contemplationis  objedum  , nihtl  eft  aliud  quàtn  illud 
univerfale , confufum , obfcurum  , quod  nullam  notionem  , nullam  cogita- 
tionem  diftindam  admittic  : quo  item  uno  , fecundùm  eofdem  audores  , 
pura  contemplatio  continetur.  Ergo  ab  illis  audoribus  Cameracenfis  nihil 
diffèrt. 

j.  Neque  obftac,  quod  ilia  contemplatio  direda  & pura,  negativa  ap- 
pellent : addit  enim  audor , eam  haud  minus  elle  pofttivam  & realem. 

4.  Neque  etiam  obftat , quod  hxc  omnia , fcilicet  attributa  divina,  di- 
vinx  Perfonx  , ipfa  Chrifti  humanitas  etiam  diftindx  vifa,  in  contempla- 
tionem  admittantur.  Remanet  enim  reftridio,  ut  admittantur  quidem,  fed 
non  voluntariè , non  fponte  , non  ultroneo  adu  : ergo  per  fefe  excludun- 
tur  ; quod  unum  Quietifmo  fufficit.  Undè  fequitur  : 

5.  Ètfi  aflus  direflè  & immédiate  tendentet  ad  Deum  folttm , ex  parte  ob- 
jefh  , & in  rigore  philofophico , flnt  perjeflioret  : funt  tamen  equè  perfefli , hoc 

. efl , equè  puri , equè  meritorii  ex  parte  principii  , quando  bavent  pro  objeftis  , 
objefla  que  Detts  offert , & quibus  anima  non  fe  occupât  nifl  hnprejjione gratie. 
En  , ut  attributa  , ut  Perfonx  divin* , ut  ipfa  Chrifti  humanitas  fint  objeda 
xquè  perfeda  , xque  meritoria , debent  a Deo  ojftrri  : non  his  per  fefe  , 
non  voluntariè , ut  didum  eft  ( prop.  48.  ) nec  nifl  imprefflone  grade  anima 
occupatur  ; impreflîone  autem  gratix  iîngularis.  Communis  enim  gratia , 
etiam  objedo  illi  abftrado  , illimitato , innominabili  xque  eft  neceflaria  : 
objedum  innominabile  xquè  à Deo  crff'ertur  ; ergo  hoc  erit  diferimen  in- 
ter illud  innominabile  & hxc  diftindc  nota  , nempe  attributa,  Perfonas  , 
humanitatem  Chrifti  ; quod  illud  per  fefe,  voluntariè  ac  fpontaneo  adu 
fit  contemplationis  objedum  ; hxc  autem  non  per  fe,  non  voluntariè  , fed 
fitoftèrantur;  idque  impreffione  gratix  fingularis  , nec  ullo  alio  modo  ; 
quod  eft  erroneum  , & Perfonis  divinis  , ipfique  Chrifto  contumeliofum. 

6.  Hùc  accedic  alibi  fuse  à nobis  explicita,  continui , confufi  , & uni- 
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verfalis  adds  ratio , audore  Falconio , Molinofo  ne  Matavallo  fequacibus , 
Guyoniâ  denique  pedlilequâ  , per  ilium  converlîonis  & confentionis  ac- 
tum,  qui  lemel  adivc  edicus , cpntinuus  pofteà  & irrevocabilis  juxtà  arque 
irreiterabilis  maner. 

* 7.  Hinc  exulant  explicita  Fidei  adus  : poilulationes , gratiarum  adio- 
ncs  : nec  nifi  impellcnte  Deo  per  ïnftinduni  <Sc  infpirationem , non  com- 
lîninem  illarn  quà  omnes  Jufti  pollent , fed  fingularem  & extraordinariam 
profluunt:  undè  anima  per  fefe  bis  omnibus  caret,  nulloque  conatu  fe  ad 
nos  adus  prçvocat  ,.nec  fuas  exerit  vires»  s 

8.  Aliud  diferimen  pariter  quietifticum  &:  erroneum  : quod  illud  abftra- 
ûum  &:  innominabile  anima  contemplatrix  fpontc  quærat , ipsâ  rei  boni- 
tate  illeda  : ad  alia  autem  cbjeda  , hoc  eft,  ad  attributa  particularia  five 
abfoluta , five  relativa,  & ad  ipFum  Chriftum,  nulla  rei  bonitas  invitare 
poffit  : quod  item  eft  erroneum  , diyinifque  attributis  ac  Perfonis , Chrifto- 
que  ipfi  derogans. 

Cap.  III.  Aliet  propofttionet  his  connexa  & confcftanea. 

I.  Si  anima  contemplatrix  divinis  attributis  divinifque  Perfonis,  ipfo- 
que  adeo  Chrifto  non  occupatur  voluntariè  , nec  nifi  id  agente  Deo  per 
occultant  & fingularem  atque  extraordinariam  impreflïonem  , profedo 
confequens  eft  , ut  à verà  purâque  contemplatione  hæc  omnia  læpè  ar- 
ceanrur  , ipfaque  anima  his  deftituta  maneat.  Jam  ergo  quærendum  eft  , 
utrftm  hanc  confequcntiam  audor  admittat.  Admittit  autem  his  verbis. 

z.  Aitinu  contemplatrice s duobut  diverftt  temporibut  privantur  vifu  diflinffo 
ac  fcnftbili  ac  reftexo  Chrifti  : fed  numquam  privantur  in  perpetuum  ejut  vifu 
Jîmplice  ac  diftinüo. 

3.  Pergitt  In  fervore  nafeente  contemplationit , illud  exercitium  eft  imperfeflif- 
ftnntm , nihilque  reprefentat  nifi  confufo  modo. 

4.  Anima  velut  alforbta  guftu  fcnftbili  ad  recollcElbnem , nondumpoteft  vifîs 
diftinllit  occupari  ; eam  quippe  dcbilem  diftraherent  & rejicerent  in  ratiocinium 
meditationit  , un  de  vix  egrejfa  eft. 

j.  Hac  impôt  en  tia  videndi  diflinüè  Chriftum  non  eft  perfeflio , fed  è contra 
imperfeflio  hujus  exercitii , quia  tune  fenfibiliut  eft  quàm  purius. 

6.  Secundo,  anima  vifum  amittit  Chrifti  in  ultimit  probationibut , quia  tune 
Deut  aufert  ab  anima  poffejftonem  & cognitioncm  reftexam  omnis  boni  inexiften- 
tit , ut  eam  ab  omni  proprio  commodo  purger. 

7.  Extra  hos  ftatut , anima  excclfijftma  quamvit , in  aüu  contemplationit  po- 
tift  occupari  Chrifto  pr  fente  per  Fidcm. 

8.  Et  in  intervallit , ubi  pur  a contcmplatio  ceftdt , anima  adhuc  eft  occupata 
Chrifto  : per  Fidem  præfcnte  fcilicet,  ut  fupra  ( j 6.  prop.) 

9.  Ex  his  très  errores  exurgunt  : 1.  Quod  ab  audore  quxrantur  ftatus 
duo,  quibus  Chriftus  Fide  pr.-cfens,  abfit. 

j o.  1.  error  : Quod  idem  Chriftus  inveniatur  in  contemplatione  purâ  ; 
fed  eà  conditione  tantum , ut  non  voluntariè  ac  per  fe  , quemadmodum 
jlla  indiftinda  & innominabilit  ratio  Entis , led  tantum  oferente  Deo  , nec 


\ 
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ni  fi  impreflione  gratis  fingularis  & extraordinarix  , ut  eft  didum  fuprà  — »»— r 

(ad  prop.  48 , 49.  5°-)  . ( Quietis- 

ir.  5.  error  ; Quod  Chriftus  (per  fe  & voluntariè  quidem  ) ex  didis  müs 
propo'îtionibus,  inveniatur  in  incervallis  ubi  pttr  a cejfat  contrmplatio  : qtiali  rediviviis, 
indignus  effet  Chriftus  qui  in  ipsà  purâ  Oratione  Fide  prxfens  effet.  Sectio  VI, 

1 1.  Hic  autem  nemo  Myfticorum  , nemo  Spirituahum  , nemo  Theoîo-  

gorurn  dixit;  nemo  diftinxit  duos  illos  ftatus  à qnibtis  Chtiftum  abeffè  opor- 
teret  : nemo  aut  probationum  etiam  extremarum  auc  initiorum  tempus  fi- 
xit  aut  figere  potuit , nec  nifi  à Dei  voluntate  fiifpendit.  Quare  hxc  omnia 
perperàm  & tcmerè  , nec  nifi  in  gratiam  Guyonix  & Quietiftarum  induda 
funt. 

1 5.  Cxtera  in  eam  rem  accuratc  tradit  tradatus  infcriptus  Myflici  m tuto 
X.  p.  art.  j.  toto  ; ubi  de  Chrifti  humanitate  fundatiffîma  veritas,  Be;  tx 
quoque  Therefix  ac  Joannis  de  Cruce  audoritate,  firmatur. 

14.  Quod  audor  videtùr  prohibere  tanttim  reflexos  & fénfibilcs  adus  Sop.cap.  1. 
circa  Chriftum  : de  fenfibilibus  cum  Molinofo  facit  in  butlâ  felicis  memorix  *•  *• 


Innocentii  XI.  prop.  jj.  ut  eft  fuprà  didum.  Abfonum  quoque  prohibe» 
de  Chrifto  reflexos  adus  qui  funt  per  fe  optimî.  Denique  hîc  agitur  de  Fi- 
de , qux  prxfentem  prxftat  Chriftum  ; Fidem  autem  arceri  à quovis  chriftia- 
nx  vitx  ftatu  , nihil  eft  aliud  quàm  arcere  ipfum  Chriftum  , qui , tefte  Pau- 
lo  , non  nifi  per  Fidem  in  cordibus  noftris  habitat.  Quare  ifta  omnia  gratis  ac  Epb.  mi 
nullo  Scripturarnm  teftimonio  , nullo  audore  confida  , uni  Guyonix  utilia,  17. 
procul  eliminanda  à Chriftianorum  menribus  & auribus. 

ij.  Hxc  igitur  à me  alibi  fufiùs  explicata  audor  variis  in  locis  confuta-  fr<f.[eél  v 
te  nititur  : fed  procul  abludit  ab  intento  noftro  , multifquc  paginis  fruftrà  ».  5, 
in  refpondendo  confumptis , objediones  noftras  nequidem  atrigiffè  depre-  lAvm.it.  v 1. 
henditur  : neque  ullo  modo  purgat  illud  voluntarium  ac  per  fe  rationi  inno-  1° 
miuabili  Entis  duneaxat  attributum  ‘ cùm  cxtera  imprejfione fingulari  offerri  ^lar 
à Deo  non  à nobis  ultro  eligi  oporreat.  Non  etiam  ullâ  rationc  exponen-  &e.ll,'&c? 
dum  fufcepit  illud  , Fide  prxfentem  effè  , quod  ipfi  Chrifto  denegat,  uri  ni.  Leu.  à 
prxdidum  eft  : undè  errores  ipfi  imputatos  ftare  , nec  purgatos  elle  M.  de  Meaux, 
confiât.  pv-*S,&c. 

1 6.  His  addatur  audoris  de  adu  univerfaii  : 


17.  Conicmplatio  confiait  in  aflibus  tam  fimplicibus , t9m  dire  Bit , tam  pla-  [LVIIÏ. 
cidis , tam  uniformibus  five  xquabilibus , tam  nullo  fucctdii  , nullo  conjpicuo  Profositio. 
dijcrimine  , ut  nihil  infigne  habeant  : (nihil  obfervabile  : ) un  de  ab  anima  ab  Max.  des 
invicem  dficerni  poffint.  Rursils  : eft  conlextuf  aiïuitm  Fidei  & amoris  tam  fini- 
plicitm  , tam  direüorum  . tam  placidorum  , tam  unifcrmium  ; ut  jam  non  nifi  p*?.  \ jt. 

unum  aclum  aut  poti'us  nullum  aElum  facere  videantur.  Pofteà  : bine  alii , ut  p.y.  157. 

•T.  Francifcu!  Affifinat  , dixerunt  nullos  à fe  adus  péri  pofte  : alii , ut  Gregorius 
LopezJus , totoaritx  decurfu  non  nifi  unum  & perpetuum  adum  fieri.  Alibi; 
anima  non  nifi  unum  motum  fentit , ettm  feilhet  qui  ipfi  imprefjus  eft  : denique  ; 
tam  placidi  funt , tam  uniformes  adus , ut  dftindi  licèt  , unus  idemque  aclui 
tfte  videantur. 

* 18.  His  verbis  nihil  aliud  agit  audor,  quàm  ut  Quietiftarum  continui- 
tati , eidem  xquipollentem  uniformitatem  fubftituat  : eam  fcilicet  qux  nul- 
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- lam  adibus  , nullam  poflulationibus,  nullam  gratiarum  adioni  , nullam  ex- 

Quietis-  plicitat  de  divinis  attributis  particularibus  five  abfolutis  , five  relacivis  , aut 
m us  de  Chrifto  , Fidei  rationem  relinquat , qui  difcriminentur  adus  : eorumve 
pedivivus,  diflindio  aut  etiam  qualifcumque  interruptio  perfpeda  e(Te  poffit.  Nullus 
Sectio  VI.  denique  remanet  conatus  animi  diverfos  adus , à Deo  licct  imperatos , exer- 
centis  : quæ  quidem  nihil  aliud  quàm  aliis  verbis  fallam  quietem  continui- 
tatemque  referunt. 


Cap.  IV.  Stxtus  error  de  direflis  & refUxii  attibut. 


lnjlr.fur  les 
F.tats  d'Oraif. 
liv.  s.n.  i,  J. 
f.  i‘9,  &c. 
Guide  inirod. 
fiel.  1 . liv,  ■ . 
ch.  1.  »,  Ç. 
ch.  j.  ».  3 J. 
ch.  11.  ».  6f. 
Moyen  court , 
$•  p.  17  . 

81. 

Gant.  ch.  4. 
v.l.p.Sf. 

Ibid.  eh.  6. 
v.  10.  p.  iyp. 

Ibid.  ch.  7. 
v.7-p.  >7*. 
LIX. 

Propositio. 

Max.  des 
Saints  ,p.  9 1. 

Vid.  fup. 
y.  y,i.  ».  3. 
tag.  118. 
P.iç.  111. 
LX. 

Propositio. 
fag.  97,90. 


Heb.  X.  iC. 
Joan.  IX.  41. 

Jae  iv.  17. 

lujl.  PaJI, 
psg,  18. 


1.  Adus  reflexos  Quietiftis  exofos  eflè , facile-  demonftravimus  allatis  lo- 
cis  : Molinofi  quidem  , dicencis  relinquendos  omnts  atlus  animi  refleücntis  : 
quippe  qui  verum  lumen  & progreffum  anima  ad  perfeliionem  prohibeant  : icaque 
ambttlandum  fine  reftexione  in  feipfum  aut  in  divinat  pcrfcttioncs  .-.Guyoïliæ  ve- 
ro , la;pè  admouentis  agi  opoctere  fine  reftexione  ; reftefti  in  creaturam , ejjc 
retraite  : non  ejfe  animum  in  fefe  recurvandum  : fimplicitatem  in  eo  ejje  , ut 
agamus  direfti  fine  reftexione  : ex  reflexis  adibus  animam  adduci  ad  fummum 
periculum  : Denique  animam  numquam  in  fe  recurvari  : quo  nomine  reflexi 
adus  ubique  ineelligunrur. 

î.  H*c  quidem  Quietiftæ.  D.  autem  Cameracenfis  rejicere  non  aufus 
univerfim  refledentes  ad  us , eos  ad  inferiorem  partem  ablegat  Ris  verbis  : 

3 . Numqukm  amittit  Spem  in  fuperiori  parle , hoc  efl , in  aUibus  direfl'u  & 
int'tmit.  Rursùs  : Aftus  dtrecli  & intimi , fine  reftexione  que  imprimât  fenfibile 
veflgiitm  , funt  ü quoi  S.  Francifcut  Salcfius  vocat  apieem  mentit.  Denique  : 
Hoc  partium  anima  feparatio  fit  per  différé ntiam  alhtum  realium  , fed  fimpli- 
cittm  & dùreüorum  intelleclùi  <$•  voluntatit , qui  nullum  relinquunt  fenfibile  vefli- 
gium  ; ci ■ alluum  reftexorum  , qui  relinqucntes  fenfibile  vefiigium  fe  communi- 
cant imaginationi  & fenfibut  , qui  parsinferior  appellantur  , addifiinguendum  eos 
aclus  ab  operatione  dired  à & ir.timi  intellect  iis  & voluntatit  , qua  part  fiupe- 
rior  appcllatur.  I11  Ras  coincidit, 

4.  Reflexa  perfuafio  non  efl  fundus  intimus  confcientia , eaque  convitlio , licèt 
invincibilit , non  efl  intima  fed  apparent. 

y.  Ex  his  geminus  error  : primus  ; quod  adus  reflexi  non  fine  fuperio- 
ris  parcis  fed  infime , adeoque  non  line  liberi  , nec  vera  peccaca  3 quo 
furpiflimi  quique  ac  flagitiolifïïmi  adus  exeufantur  ; alter  , quod  adus 
reflexi  non  fine  in#ni , led  tantum  apparentes  : contra  quod  confiât  adus 
reflexos , quo  magis  ex  verâ  , deliberatilTimâ  , atque  oculatilîimâ  cogni- 
tione  prodeunt , eô  elle  interiores , ac , fi  mali  fint , pejores  : dicente  Apo- 
ftolo  ; Foluntariè  peccantibus  nobil  jam  non  relinquitur  pro  peccatit  hoflia  : Sc 
ipfo  Domino  : N une  vero  dicitis  , quia  videmut  : peccatum  vefirum  manct. 
Ht  alibi  : Sçienti  igitur ...  & non  facicnti , peccatum  efl  illi.  * 

6.  Haie  autem  adeo  funt  perfpicua,  ut  audor  in  Iuft,  Part,  hune  errorem 
rejecerit,  clarilque  verbis  negaverit  partem  inferiorem  capacem  effe  reftexio- 
nis  : ubi  graviflime  dolendum  efl , quod  peffimum  , crafiîiïimuni  , exi- 
tiofiffimum  errorem  , à fe  liccf  agnitum  clariilimis  verbis , apertc  ejurarç 


réfugiât, 


Cap.  V. 
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Cap.  V.  Septimus  crror  de  Fanatifmo  & impulfibu:  extraordinariis. 

I.  Sunt  qui  prophetico  fpiritu  verc  adi  à Deo  , fingularis  impulfus 
extraordinariam  gratiam  veris  produite  operibus  , rcrumque  eventibus  ; func 
horunuxmulacores  qui  fe  impetu  divino  eoque  continuo  agi  putanc  , eô 
quod  ad  quemdam  perfedionis  (latum  perveniflè  fe  fimulent  nullo  tant* 
rei  indicio  : quos  Fanaticos  dicimus. 

î.  Is  aurem  Fanatifmus  in  Molinofo  & Guyoniâ  fxpc  fe  prodit  : cui  qui- 
dem  quant  faveat  Cameracenfis  , docent  hac  jam  ex  Myftici  in  tuto  reji- 
ciendx  propofitiones. 

).  /fnime  ( perfedx  ) funt  per  fe  indifférentes  ad  aElus  direüos  & reflexos’. 
tdunt  autem  abus  refiexes  , quoties  aut  preceptum  pojlul.it , aul  grade,  aura  élus 
impelüt. 

4.  Agitur  de  obligatione  eotum  prxceptorum  qu*  ad  certa  momenta  re- 
diguntur  : funt  autem  ilia  pofitiva,  cûm  negativa  femper  obligent.  Cafus 
ergô  quo  animae  ad  adus  reflexos  teneantur , funt  valde  infrequentes , ac 
vix  ullus  ejufmodi  cafus  commemorari  poteft.  Cûm  ergô  parcifltnic  eve- 
niant  cafus  illi , quibus  valeat-  prateeptum  ad  reflexos  adus  : profedô  erunc 
frequcQtilSnti  adus  illi , ad  quos  exdem  animae  , non  nifi  attradu  gratis  , 
impellantur.  Non  autem  agitur  de  gratiâ  communi  omnibus  Juftis  : cûm 
ea  gratia  ad  diredos  acquc  ac  reflexos  adus  fit  neceflària  : ergô  de  gratiâ 
extraordinarià  , de  extràordinariis  attradibus  agitur  , manetque  manife- 
llum  in  longé  plurimis  & iiumcrofiflïmis  vies  humain  adibus , qui  iidem 
funt  reflexi , locum  habere , iraô  rçquiti  impulfus  five  attradus  extraor- 
dinarios.  • 

y.  fiera  & diretla  contemplatio  non  occupatur  fpontè  aut  volmtariè  , nifi 
Ente  irmominabili  : atiis  ver»  objeüis  , ntn  nifi  efférente  Deo  , & ex  impref- 
fiont  grade  ; fingularis  fcilicet  , & extraordinarix  ; alioqui  nihil  dicit  , 
cûm  gratia  communia  atquc  ad  alios  adus  requiratur.  Ergô  anima  per- 
feda  , attributa  particularia  , Perfonafque  divinas  , atque  adeô  Chri- 
ftum  ipfum  cogitans  , non  id  facit  nifi  ex  impulfu  extraordinario.  Hxc 
de  adibus  indiredx  contemplationis  de  impulfu  extraordinario  ad  eos  ne- 
ceflario. 

6.  Jam , ne  ad  adum  diredx  contemplationis  fit  anima  per  fe  liberior  : 
adducatur 

7.  Inutile  & indifiretum  efi , bis  animabus  proponere  amorem  excellentiorem , 
ad  quem  quippe  non  habent  aut  lumen  interius  aut  attraüum  grade.  Non  ca- 
lent autem  attradu  communi  & ordinario  ad  amandum  pure  Deum  : ergo 
hic  agitur  de  extraordinario.  Unde , ut  ad  amorem  ilium  anima:  eleventur , 
impulfu  extraordinario  opus  e(l.  Huic  congruit 

8.  Deo  permittenda  res  efi,  nec  de  puro  amore  loquendum  , nifi  c'um  Deut 

per  interiorem  unilionem  incipit  aperire  cor  illi  verbo  tam  dur 0 , &c.  Undio 
autem  communis  cuivis  amori  efi  necetlària  : ergo  hîc  non  communis  , 
fed  extraord  inaria  requiritur , ad  rem  quippe  extraordinariam  & inacccflàm 
p riam  Sandis,  . . . « . 

TomVll  *.  X 
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9.  Neque  ibi  fiftit  auftor , fed  ad  omnes  aûus  extendit  inftindum  five 
impulfum  extraordinarium  hit  verbis  : 

10.  He  anime,  non  aliam  habcnt  regulam  , nifi  precepta  & confilia  legit 
fcr'tpte  , & gratiam  afluale » que  fimper  legi  tfl  conforma.  Rursùs  ; Datur 
vol  tint  et  Dei , que  fi  oflendit  omnibus  por  wfprrationem  fivt  attradum  gratte  , 
‘que  tfl  in  omnibus  Ju/hs.  In  Inftruôtione  Paftorali  : Voluntas  beneplaciti  fim~ 
ptr  legi  confermis  , fitpfxm  oflendit  per  gratiam  adualem.  Denique  : He  ani- 
me fi  finunt  pofflderi , inflrui , & moveri  in  omni  oc c a fione  ptr  gratiam  adue- 
Itm , que  ipfis  comrnunieat  Spiritum  Dei. 

11.  Sanè  auélor  hrc  excufaro  nititur,  dum  gratiam  illam  a&ualem  con- 
tendit  e(Te  ordinariam.  Sed  incongrue  & falfo.  Gracia  enim  aâualis  oftcn- 
dens  voluntatem  Dei , eam  quoque  , quæ  beneplaciti  diciror , non  eft  or- 
dinaria  ; alioquin  Omnibus  per  eam  innocefcerer  voluntas  beneplaciti  ; quod 
non  fit.  Reftat  ergô  , ut  verc  extraordinaria  fit , ac  Perfeûorum  ftatui  pro- 
pria , Kcèt  commonis  & Ofdinaria  ab  auûore  vocetur.  Extendiror  autem  , 
codetri  awftore  telle , ad  omnent  occaflonem  ergô  im  entai  occaforte  infHn- 

ordinarius  diôhis , reverà  extraordinaria*  reperitur.  Sic  aucloi  leftorerr» 
lûdic , neque  quidquam  penfi  habet  impulfus  admiteere  extraordinarios  » 
tfammodô  immurati»  tanttlm  vodbus  communes  appellet  8c  ordinarios. 

II.  Neque  hîc  quidquam  addimus : fed  ledlorem  remittimus  ad  alios  tra- 
dlatus  nollros , ac  prxfertim  ad  ilium  de  Myfiicis  rn  tuto  obi  hac  fuie  ex- 
po fit  a finit.  H de  etiam  pertinet 

‘ * I J.  Ville  prevenire  gratiam , tfl  ville  flbi  ipfi  dort  ià  quod  nendem  ilia 
preflat  : tfl  atiquid  expedare  à fi  , ii  prrpnê  induflrià,  À preprie  cenatu  t 
quitus  verbis  fimiptlagianifimtt  indueitur.  Sin.  autem  Perfeéb  mhîl  proprio- 
conatu  atque  induflrià  faciunc  , reliât  ut  ad  onfties  a cl  us  inftinûu  &•  impul— 
fq  extraordirwrio  agantur  , ut  eft  à nobis  alibi  demonftratum.  ' i 
‘ 1 4.  His  patet  ab  auôlore  induci  fanacicos  inlhnôlns  ai  leligenda  contom- 
plationis  objeda  , ad  aeftus  reflexos , ad  ipfam  deligendam  direâant  con» 
templationem  , ai  quofvis  denique  a£lo*  faltera  extr*.  pr*cepti  affirtnati- 
Vi  cafum  r quîbus  ait  finis  tota  ferè  hamana  vit»  concinctur , ut  locis  ai- 
legatis  dldhim  eft. 

Cap.  V ï.  Quatuor  alii  trrores  MoSnoflJmo  additi. 

t.  Pnrter  hos  errores  ad  Quietifmom  pertinences , ho$  etiam  cowuuemo- 
ramus  ab  audlore  additos. 

■ 1.  Çhtidquid  nm  provenit  ex  prmeipio  Carttatis , ut  S.  jiuguflinus  dteot , ex 
cltpidhate  provenu  3 poftefc , Cupidités  ilia  tfl  amer  , qui  tfl  omnium  vitierunu 
radix  : qu.r  duo  ad  amorem  Spéi  applicancür , ipfaque  Spes  ad  cupiditate» 
refercur,  ut  eft  in  Declaratione  pofitum.. 

j,  Nec  aliter  refpondet  auâor , quàm  ut  admittac  amorem  Caritatis, 
qqi  fit  nacuralit  , nec  virlu»  theologica  ; & cupidiiatem  iimoxiam  nec 
fnajam , qu*  lit  vitiorum  radix  ; quâ  in  te  duo  peccat  , Si  quoi  ad  mie. 
rat  hos  errores , & quod  eos1  S.  Augaftino  tribuat , qui  ab  iilis  maximè 
ahhotret.  ; - . . "p  • ...  . . .1 

4.  Amor  Dei  ex  pure  conatpifientiâ  eft  facrilegus  & impius  : ac  paulô  poft  : 
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Préparai  ad  jufiitiam  , & comstrftonem  cor  dis  ; quod  apertc  répugnât  Cau- 
cilio  Tridentino  definienci  id  quod  préparât  ad  graciam  à Spiricu  fau6to 
proficifci. 

j.  Inutile  eft  & indijcretum  , inducere  animas  ad  amorem  excelfiorem  ( (iv,c 
purum  ) qui  attingere  non  poftunt , interiore  quippe  lumine  & gratu  atlratlu 
deftitute.  Rursùs  : JPermutenda  res  Deo  eft  , nique  tw  quant  de  amore  pure  lo- 
que ndum  j nifi  cum  Dent  per  unüwtem  fuam  aperuit  cor  ad  durant  itlud  ver- 
te um  , quo  anime. illf fraudai fantur  ac  perturbantur.  Alibi  denique  : Pafieres  & 
Sanüi  omnium  etatum  quodam  arcani  généré  cavebant , ne  de  puri  amoris  fub  l'uni 
exercitio  aliis  laquer  entur  , quant  animabus , quibus  Deui  largiretur  aitrallum 
& lumen  > &c. 

6.  His  duo  errores  graviflimi  contmentur.  Primus , quod  plerique  Sanâi 

& Jufti  nop  vocentur  ad  amorem  purum , quippe  qui  ad  eum  alTequen- 
dum  grariâ  & lumine  deftituti  line  : imo  vero  eo  collaudato  fcandalilen- 
tur  & perturbentur  : alter  quod  illius  amoris  veritas  licct  evangelica  , 
non  tamen  pertineat  ad  prxdicationem  Evangelii , ut  in  Declaratione  eft: 
pofîtum.  . ■ • • . , • ■ , 

7.  De  arcano  illo  male  ex  Pattibus  afterto  ab  auftore , diximus  in  eo 
traftatu  qui  inferibitur  , Mjflici  in  tuio  , part.  i.  art.  3.  u.  144.  &c,cap.  j. 
& 1.  p.  75  , 76. 

8.  In  Chri/lo  pars  mferior  non  communicabat  fuperieri  parti  in  valant  arias 
perturbations  fuas  : quod  ab  ipfo  auûore  fxpc  rejetium  , tranflatumque  à 
fe  ad  alium  , ad  exttemum  apertc  propuenatum  eft , ut  alibi  diximus. 

9.  Sic  Molinofi  errores  D.  Cameracenfts  non  modo  tuetur  & pingit  ; ve- 
.rùm  etiam  auget  atque  exaggerat. 


COROL.L  ARIÜM, 

Sive  rccapitulatio  & colleftio  Errorum  D.  Cameracenfts  ex  XXXIV. 
Articulés  IJftacenftbus  demonjlrata. 

SECTIO  VII.  ET  ULTJMA* 

Caput  Pilimum. 

7‘riginta  - quatuor  articulé  recenfintur. 

UT  apertè  demonftretur , D.  Cameracenfem  jaro  à fe  datnnatum  ad 
errores  improbatas  ultro  elle  revolutum , hos  quatuor  & triginta  ar- 
ticulos  , 10.  Mardi  1 69  j.  ab  ipfo  fubfcriptos , ordine  recenfemus. 

I.  Quivis  Chriftianus  quovis  iu  ftatu  teaetur  ad  conlèrvandum  Fidei , Spei 
& Caritatis  exercidum  , & ad  carum  a&us  ptoducendos  ûve  elicicndos , uc 
virtutum  diftinâarum  aâus, 

II.  Quivis  Chriftianus  tenetur  ad  habendam  Fidem  explicitam  in  Denm 
. Omnipotemem , Creatorcm Coe|i Ac  Terr* , qui  mqm timbus  j^remuncrator. 
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fit , & in  ejus  alia  attributa  xquc  revelata  : & ad  cjus  Fidei  a&u»  producert- 
Quietis-  dos  quovis  ftatu , etfi  non  quovis  momento. 

mus  III.  Quivis  Chriftianus  pari  jure  obligatur  ad  Fidem  explicitam  in  Deum 
redivivus,  Patrem  , Filium  , 6c  Spiritum  Sandlum  , 6c  ad  hujus  Fidei  producendos  a&us 
Sectio  VII.  quovis  ftatu  , licèt  non  momento  quovis. 

Htb.  xi.  6 IV.  Quivis  Chriftianus  pariter  obligatur  ad  Fidem  explicitam  in  Chriftum 
Deum  & Hominem  , tanquam  in  mediatorem  fine  quo  nemo  poteft  appro- 
pinquare  Deo , 8c  ad  hujus  Fidei  eliciendos  aûus  quovis  ftatu , licct  non  quo- 
vis momento. 

V.  Quivis  Chriftianus  quovis  in  ftatu , licct  non  momento  quovis  , te- 
netur  velle , defiderare  6c  poftulare  explicite  falutem  xternam  , ut  rem  quant 
Deus  ipfe  vult , 6c  vult  etiam  velle  nos  ptopter  fuam  gloriam. 

VI.  Vult  Deus  ut  quivis  Chriftianus  quovis  ftatu  , licèt  non  quovis  mo- 
mento , ab  ipfo  exprellc  poftulet  remiflionem  peccatorum , gratiam  non 
peccandi , virtutum  augmentum , 6c  alia  quxvis  ad  xternam  falutem  re- 

. . , quifita. 

VII.  Quovis  ftatu  Chriftianus  concupifcentiam  habet  oppugnandam  , 
quanquàm  non  femper  xqualiter  : quo  jure  obligatur  quovis  in  ftatu  , li- 
cct non  quovis  momento,  ad  poftulandas  vires  ad  versus  tenrationes. 

VIII.  Hx  propofitiones  omnes  funt  de  Fide  catholicâ , exprefle  contenez 
in  Symbolo  Apoftolorum  , & in  Oratione  Dominicà  , qux  communis  & 

•'  quotidiana  eft  Oratio  omnium  filiorum  Dei  : aut  etiam  in  Conciliis  Car- 

tnaginenfi,  Arauficenfi  & Tridentino  exprefte  definirx  ab  Ecdefiâ  , ut  illx 
, de  poftulandâ  remilîtone  peccatorum  6c  dono  perfeverantix  , deque  pugnâ 

ad  versus  concupifcentiam  : quare  contrarix  propofitiones  funt  fotmahter 
hxreticx. 

IX.  Non  licct  Chriftiano  indifFerentem  effe  ad  falutem , & ad  res  qux 
in  eam  referuntur  : fandla  indiftèrenria  chriftiana  evenrus  hujus  vitx  ( ex- 
cepto  peccato ) Iblatiorumque  atque  ariditatum  fpiritualium  dilpenlàtionem 
fpe&ar. 

X.  Aétus  fuprà  memorati  majoris  perfeûionis  chriftianx  rationi  non 
derogant , nec  defluunt  eflè  perfedU , perfpedti  quamvis  fine , dummodô  de 
iis  gratix  habeantur  Deo , & in  ejus  gloriam  referantur. 

XI.  Non  licet  Chriftiano  expediare  , ut  Deus  nobis  aftus  infpiret  via  6c 

infpiratione  fingulari  : imo  vero  ut  ad  eos  fefe  excitée , nullâ  aliâ  re  indiget 
quam  fide,  eâ  quâ  voluntas  figni  five  fignificata  ac  declarata  prxceptis  in- 
notefeit  j 6c  Sandforum  exemplis  : fuppofito  femper  auxilio  gratix  exci- 
tantis  & prxvenientis  : poftremx  propofitiones  très  ex  antè  memoratis 
propofitionibus  clarè  confequuntur  : quibus  contrarix  , temerarix  funt  & 
erronex.  • 

XII.  Aftibus  obligatoriis  fuprà  memoratis  non  veniunt  intelligendi  aûu* 
methodici  five  certis  formulis  ordinati  ; aut  in  eas  redaeti  6c  certis  voci- 
bus  alligati  : aut  aâos  inquieti  nimifque  folliciti  ( emvrejfêt  : ) fed  adlus 

, fincerc  in  cordc  formati  cum  omni  fuavitate  6c  tranquiilitate  à Dei  Spiriiu 

immifsâ  6c  infpiratâ. 

XIII.  In  vitâ  & Oratione  perfedtiflîmâ  hi  adkus  uniuatur  in  folà  Cari- 
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tare , quatenùs  omnes  virtutes  auimat , & earum  exercitium  imperat;  juxta 
quod  Paulus  dicit  i Car'uas  omnia  Jufcrt  , omnia  crédit , omnia  fperac , omnia 
fuftinet.  Idem  dici  poteft  de  quibufvis  aliis  adtibus  chriftianis , quorum  exer- 
citia  dift  india  dirigit  five  régulât  ac  prsfcribit  Caritas  , quanquàm  illi  adlus 
non  funt  femper  fenfibili  ac  diftindlâ  ratione  perfpedli. 

XIV.  Defiderium  falutis  stems  ac  perfedx  redemptionis  quod  notatur 
in  Sandtis  , ut  in  Paulo  Si  in  esteris , non  eft  defiderium  auc  appeticus  in- 
deliberatus  tantùm  : fed  , ut  ait  Paulus  , eft  bon  a voluntat  quam  libéré  for- 
mare  & operari  debemus  in  nobis  cum  auxilio  gratis  , ut  eam  voluntatem 
qus  fit  maximè  conformis  divins  voluntati.  Hsc  propofirio  clarc  eft  à Deo 
revelata  , & contraria  eft  hsretica. 

XV.  Velle  non  peccare , eft  etiam  qusdam  voluntas  divins  voluntati 
conformis  , & abfolutè  neceftària  in  quovis  ftatu  •>  etfi  non  quovis  mo- 
mento  : neque  tantùm  tenemur  ad  condemnandum  peccatum  ; verùm 
etiam  ad  dolendum  de  pcccato , & ad  illud  delendum  impetratâ  veniâ. 

XVI.  Adlus  reflexi  in  nofmetipfos,  in  noftros  adlus , & in  accepta  do- 
na , qui  ubique  leguntur  à Prophctis  & Apoftolis  exerciti  , ut  Deo  de 
beneficiis  agamus  grattas,  aut  ad  alios  sqnc  pios  fines  ; Chriftianis  om- 
nibus etiam  perfedtiffimis  propofiti  iunt  in  cxemplum  ; eaque  D8<ftrina 
qus  ab  ejufmodi  adtibus  avertit  Chriftianos,  erronea  eft , & hsrefi  pro. 
xima. 

XVII.  Refledlentis  animi  adlus  mali  & periculofi  nülli  funt  , prster 
eos  quibus  anima  refiedlitur  in  adliones  fuas  & ad  percepta  dona , ut  paf- 
catur  amor  proprius , aut  ut  in  illis  humana  fulcimenta  qusrantur  aut  qui- 
bus anima  leipsà  occupetur  plufquam  oporteat. 

XVIII.  Mortificationes  cuivis  ftatui  chriftiano  competunt  , eique  fspe 
funt  necellaris  : à quibus  proinde  perfedtionis  obtentu  avertert  Fideles 
Cft  condeirmare  Paulum  , erroneamque  & hsreticam  Dodtrinam  fuppo- 
nere. 

XIX.  Perpétua  Oratio  non  conûftit  in  adlu  perpetuo  & unico  , qui 
perennis  nec  interruptus  fupponatur  , quique  - ideô  iterari  non  debeat  ; 
led  in  habituali  quâdam*atque  perpetuâ  difpofitionc  ac  prsparatione  ani- 
mi  , ut  nihil  faciamus  nifi  ad  placendum  Deo  : propofitio  contraria , 
qus  in  quovis  ftatu  etiam  perfedlo  exduderet  emnem  pluralitatem  & 
luccefiîonem  adluum  , cftet  erronea , & omnium  Sandlorum  Traditioni 
repugnans. 

XX.  Traditiones  apoftolics  nulls  funt  prster  eas  quas  tota  agnolcit 

Ecclefia  ; quarum  fcilicet  audloritas  à Concilio  Tridentino  définira  eft: 
propofitio  contraria  eft  erronea,  & prstenfs  Apoftolics  traditiones  oc- 
cults  Fidelibus  client  laquei  , & vis  introducendi  pravas  omnes  Doc- 
trinas.  , 

• XXI.  Oratio  fimplicis  prsfentis  Dei  five  Quietis , alisque  extraordi- 
naris  , etiam  palfivs  , à landto  Francifco  Salefio , aliifque  Spiritualibus 
in  Ecclefiâ  receptis  approbats  , fine  gravi  temerirate  abjici , ac  pro  fuf- 
pedlis  haberi  non  poftunt , neque  omninô  prohibent  quominus  anima 
femper  prsparata  maneat  ad  producendos  opportuno  rem  pore  memora- 
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■'  1 jl»  tos  adus  : quos  quidem  redigere  ad  adus  implicitos  five  emineutes  iu 

Quietis-  graciam  perfedarum  animarum , eo  obtentu,  quod  eas  ainoi  Dei  certp 
mus  quodam  modo  contineac  , nihil  aliud  eft  quàm  eorumdein  aduum  cli- 
redivivi»,  ciendorum  obligationcm  eludere , corumquc  dittin&ionem  à Deo  tevela- 
5ectio.VLI.  tam  tollere. 

XXII.  Abfque  his  extraordinariis  Orationibus  , animx  Chriftianx  ad 

Xummam  iândiiacem  cffêrri , atque  apicem  chriftianx  perfedion»  adipiici 
poffunt. 

XXIII.  Redigere  ftarum  interiorem  ac  purificationem  animarum  ad 
has  Oraciones  extraordinadas , error  eft  maniicftus. 

XXIV.  atque  periculofus  error  eft , excludere  à contemplation»  ftatu 
divina  attributa , très  Perfonas  divinas  , ac  Verbi  Incarnati  myfteria  , 
prxfertim  Crucis  Chrifti  ejufque  Refurredionis  : omnefque  omnino  res 
qux  folâ  Fide  apprehendi  polfunt , contemplatriçis  animx  objeda  func. 

XXV.  Non  licet  Chriftiano  , pafliv*  , aut  cujufvis  extraordmarix  Or*, 
.tionis  obtentu,  in  agendis  rebus  tam  fpiritualibus , quàm  tempotalftjus , 
expedare  impulfum  ad  quemvis  adum  déterminant»  Dei  per  viam  & infi. 
pirationem  fingularcm  : contraria  vero  fententia  ad  teutandum  Deum  in- 
ducicq  atque  illuftoni  & indiligentix  viam  aperit. 

XXVI.  Extra  cafus  & momenta  infpiratianis  prophetiex  five  extraordina- 
riæ  vera  animi  demilTio  ab  omni  anima  chriftianâ  etiam  perfedâ  Deo  de- 
Jbita  in  eo  ftat , ut  omni  lumine  five  naturali , five  fupernaturali  divinitûs 
accepto , chriftianxque  prudentix  regulis  utatur  i fie  tamen  ut  fupponatur 
femper  à Deo  omuia  régi  per  providentiam  , eumque  optimi  cujufquç 
coniilii  efle  audorem, 

XXVII.  Non  oportet  alligare  prophetix  donum  ftatûfque  apoftolici 
dignitatem  certo  ftatui  perfedion»  & Orationis  ; alioquin  anima  ad  illu. 
fionem  , temeritatem  atque  errorem  inducitur. 

XXVIII.  Vix  extraordinarix  cum  notis  iis  quas  Spirituales  approbap 
iradidêre  , ratiflimx  funt , fubjiciunturque  examiui  Epifcoporum  atque  alio- 
rura  Superiorum  ecclefiafticorum  & Dodorum  : qui  quidem  de  lis  judi^ 
care  debent , non  tam  expriment»  , quàm  imtnucabilibus  Scripturarum 
Tradition! fque  regulis  ; qui  autem'  ab  eâ  mente  & praxi  difeedunt  , de- 
bitæ  obedientix  falutarç  jugum  excutiunt. 

XXIX.  An  fit  vel  fuerit  ubicumque  terrarum  exiguus  faltem  numerus 
eledarum  animarum  , quas  Deus  extraordinaric  prxvenras  fingularlbus  inC- 
pirationibus  fibi  notis  , quocumque  inftanti , ad  omnes  chriftianx  pietatis 
eflèntiales  adus,  & ad  omnia  bona  opéra  ita  moveat , ut  nihil  eis  prxt 
cribendum  fit , quo  ad  ea  opéra , aut  exercitia  feipfas  cohortentur , di- 
vine judicio  relinquimus  : nec  agnitis  aut  confeflïs  talibus  , id  unum  in 
praxi  ftatuimus , nihil  e(Te  periculofius  aut  illufioni  propius , quàm  regete 
animas  tamquàm  in  eum  ftatum  perveaerint  ; denique  Sc  id  ftatuimus, 
quidquid  fit  de  illorum  ftatuum  veritatc  , non  ejufmodi  prxvenientibus 
inipirationibus  collocari  perfedionem  ebriftianam. 

XXX.  In  prxdidis  arciculis,  quod  attinet  ad  concupifcentiam  , imper- 
fediones  , ac  prxcipuè  pçccata  , propter  honotem  Domini  , nuliam  Dei- 
parx  Virginis  volumus  haberi  menuonem. 
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XXXI.  Quod  attinèt  ad  animas  in  probacionibus  à Deo  conftitutas  5 — ■ » 
fandus  Job , qui  earum  exemplar  eft  , cas  doc  et  , ut  utantur  radiis  per  Quietis- 
itnctvalla  intermicantibus  ad  produccndos  adus  præftantiïlîmos  Fidei  , mus 
Spci , & Caritatis.  Monent  quoque  fpirituales  viri,  ut  eofdem  adus  rc-  kedivivus» 
periant  in  apice  mentis  ac  fupremà  animi  parte.  Quare  nec  permitten-  SectioVII. 
dum  illis  animabus , ut  fuæ  defperationi  ac  damnation!  apparenti  acqurêf- 
cant  : fed  c contrà  aflèrendum  , non  futurum  ut  à Deo  deferancur. 

XXXII.  Sanè  in  quovis  ac  prifertim  in  probationum  ftatu  adorari  opor- 
tet  Dei  ultricem  juftitiam  : non  ramen  optandum  , ut  fuurn  in  nos  totum.  ’• 
rigorem  exerceat  : cùm  amoris  privatio  fit  in  nobis  quidam  hujus  ri  go  ri» 
eft'eûus.  Sui  derelidio  (l'abandon)  Chriftiano  nihil  eft  aliud,  quàm  tmmm 
fttam  follicttndinem  prajiccre  in  Deum  , ôc  Spem  omnem  faJutis  in  eo  ira  re-  - 
ponere  , m totum  detttr  De » , quemadmodum  poft  fan  du  m Cyprianum  fan- 
dus Auguftinus  docet. 

XXXIII.  Poteft  eriam  infpirari  animabus  quas  laborent  in  ejufmodi  pro-  j.  p*.  v.  7. 

baritmibns  , fi  reiè  humiles  fint  y ut  ftfe  fubmictant  3c  coufentiant  volun- 
tati  Dei  , etiam  fi  per  fallïftîmam  prarfuppoficionem  , pro  (empirerais  bonis 
qui  juftis  promifit  animabus , eas , pro  fuo  beneplacito  , in  fempitemis 
hippliciis  detineret , nullo  tamen  gratiac  amorifque  difpendio  : qui  fané 
quidam  adus  eft  perfed*  derelidionis  fui  ( abandon  )tttc  puri  amoris  à qui. 
bufdam  Sandorum  exercitus  : ifque  utilitet  exerceri  poteft  à perfedis  ani- 
• reabus  cum  gratiâ  Dei  maxime  fiugulari  : abfque  eo-  quod  unquàm  dero- 
getur  adibirs  fuprà  memoratis  , ad  chriftiam  perfedbonis  rationem  elfen- 
rialibus. 

XXXIV.  De  extero , certum  eft  incipientes  ôc  Perfedospro  fuâ  quero- 
qne  viâ  per  diverfas  régulas  régi  oportere , atque  à perfedis  excelfiore  ac 
profundiore  modo  intelligi  ehnftfanas  Teritates. 

Cas.  IL  lidem  articulé  elujt. 

- t.  SubtiHÏÏÎma  qoamvis  9c  labil»  Quietiftarum  gens  , quatuor  & trigin- 
ta  articulis  lfliacenfibus  ita  comprehenfa  & contrida  videbatur  , ut  efïù- 
gere  non  pollet  r fed  cautionem  noftram  propè  jam  Domini  Cameracenfis 
ac  defcnforum  ejus  vieil  ingenium. 

I.  Et  quidem  per  articulos  Perfedi  quoque  adigebantuf  ad  adus  expli-  4 rl_  ,t , 

eitos  ac  fpeciale  exercitium  Fidei  , Spei  , te  Carions  , ut  virtutum 
diftindarum  • neque  ipfe  Cameracenfis  id  apertè  inficiari  eft  auftis , adeô 

yerba  artieuforum  urgetwnt  : at  quod  palafti  non  pocuk  , arre  aggref- 

fcs  eft. 

J.  Sané  Fidem  explicitam  in  Deum  uc  omnipotentem  , ejufque  artribu- 
»a  xqué  nota  : item  in  divinas  Perfonas  , Chriftumque  ut  Hominem  & 

Deum,  artienlî  pofhilabant  : eadem  objeda  fpecialia  in  contemplarionem  Art.i,  3,4. 
admittebant  : Quietiftas  confufa:  cujufdam  contemplationis  obrentu , ud  Art.  14. 
quidvis  moKentes  facile  elidebam.  At  novus  Quieriftarum  propugnâtor  , 

Àaud  ventus  ad  rationem  Fntis  abftradiTimam  8e  innominabilem  contem- 
platrices animas  per  (ci e redigere  , elahf  polie  fe  eredidit  fi  pura  contem-  r 

ptatio  alia  objeda  reciperct , eâ  conditione  tanrûm , fi  Dens  ad  iHa  inftindu  pri,p.  \ 
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fingulari  & excraordinario  impelleret  ; non  alio  modo  ; quafi  ilia  objeda 
per  fe  non  allicerenc  animas  perfedas  fibi  vifas. 

* 4.  Spei  exercitium  fpeciale  & explicitum , pique  conjundum  faluti* 
deftderium  articuli  exigunt  : ac  novus  Quietifta  , in  fpeciem  & verbo  te- 
nds retenti  Spe  , vim  ejus  excludit , ac  movendi  virtutem  , Si  motivi 
prxcifi  rationem  ab  xtemâ  falute  feparavit  ; Caritatemque  à Spe  prorsùs 
mdependentem  ftatucns,  Spei  utilitatem  neceflïtatemque  fuftulit. 

f.  Et  articuli  quidem  jubebant , falutem  velle  nos  , ut  rtm  quant  Deut 
vellct , annot  velle  vellct  ad  gloriam  fuam  : at  novus  audor  bonis  articulis 
malam  exclufivam  appofuit  : nec  permifit  nos  falutem  velle  , nifi  unicc 
quatenùs  eam  Deus  vellet , quafi  laïus  ipfa  per  fefe  non  moveret  , non 
tangeret  mentem.  Sic  alienum  lenfum  impegit  articulis  : fecitque  ambi- 
guum  , fexcentis  tergiverfationibus  obnoxium  , id  quod  per  fe  eraf  planum 
& innoxium. 

6.  Articuli  ergo  planis  ac  fimplicibus  u(ï  vocibus  ambiguitatem  omnem 
tollere  conabantur  -,  quos  audor  à fe  eludi  polie  crediderit , fi  no  vas  ôc  am- 
biguas  alienafque  voces  hâc  & illàc  fpargerpt. 

7.  Sandam  indift'erentiam  à fando  Salclto  potiffimùm  dudam  articuli 
ita  definiverant , ut  ad  eventus  hujus  vitx  folatiaque  fpiritualia  pertinerct 
tantum  ; ad  falutem  ^ullatcnùs  : quâ  dcfinitione  licèt  à fe  fublctipti  , ut 
ea  qux  ad  Fidem  catholicam  pertineret  , tamen  infuper  habita  , novus 
audor  eam  admifit  indiftèrentiam  qux  falutis  defideria  comprehenderçt  , • 
eaque  etiam  divins  glorix  fubmiifa  fubordinataque  tolleret  , religna» 
tionem  xquè  ac  indiffèremiam  ad  falutem  ejufque  ftudium  ufque  pro, 
tenderet. 

8.  Nec  valet  audoris  interpretatio  , dum  falutis  defiderium  , naturalç 
tantum , exclufum  elfe  voluit  : cùm  neque  nos , neque  is  quem  explicaba» 
mus  Francifcus  Salefius , falutis  defiderium  naturale  illud  unquàm  in  ani- 
mo  habuerimus  , nec  defiderium  aliud  intellexerimus  , quàm  illud  quod 
frequentatur  communibus  Sandorum  & uni  ver  fs  Ecclefix  votis  ; nec  fe- 
rimus  audorem  nobis  imputantem  ea  qux  nufquàm  cogitavimus. 

9.  Hùc  accedit , quod  audor  ipfe  dum  Raturale  prxcidit  defiderium 
nulli  unquàm  regulâ  à fupernaturali  fecernendum  , hoc  quoque  in  tantum 
diferimen  adducit , ut  Fideles  nefeientes  quodnam  fit  naturale  quodve  fu- 
pernaturale  falutis  defiderium  , utrumque  fimul  exfeindant , nec  de  falute 
cogitent. 

10.  Nec  audorem  adjuvant  novi  defenfores,  qui  Spem  in  Caritateemi- 
nenter  ac  virtute  contentam  per  eamdem  Caritatem  exerceri  volunt  : cùm 
ipfe  audor  nobifeum  Spem  iplam  in  fe  ipsâ , ut  eft  fpecialis  Si  diftinda  vir- 
tus , exercendam  elle , ut  rem  catholicâ  Fide  definitam  agnoverit  : cui  nunc 
aliéna  obtrudere  , ipfumque  ipfo  quoque  ftudiofiùs  velle  defendere,  ratio  ac 
veritas  non  finunt. 

1 1..  Nec  faveor  novx  in  audoris  gratiam  confidx  voces  : ut  nempe  dir 
catur , Spem  quidem  non  inveniri  in  opéré  operantis , fed  inveniri  tamen 
in  ipfo  opéré  operato  : hoc  eft , in  ipfo  opéré  Caritatis , Spem  in  fe  eminen- 
tpr  ac  vittute  complets.  Non  enim  aut  nos , aut  audor  noftros  articulos 
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fequi  fe  profeirus  , aliud  unquàm  cogitavimus  : quàm  illud  cum  Paulo , " ■ 

Spem  elle  exercendam , ut  eft  fpecialis  & à Caricate  diftineda  vittus.  N une  Quietis- 
enim  marient  tria  bac , fides , Spes , Cornas  : quin  etiam  in  articulis  noftris  mus 
communi  Audio  omnes , hoc  eft  , nos  & ipfe  fubfcribens  , addus  Moi  im-  redivivus, 
vlicttos  & emnentes  qui  cæteros  ita  includant , ut  ab  eorum  fingulari  exercitio  Sectio  VII. 
libèrent,  & animo  prxvidimus  & expreffilfimis  verbis  improbandos  duximus. 

1 z.  Nec  fi  quis  commentus  eft  ad  exeufandos  auddorcs  portenta  verbo- 
rum  , aut  voces  deftinatas  ad  explicandam  Sacramentorum  efficaciam  , ad 
virtutum  excellentiam  , aliud ve  quidvis,  transferendas  putaverit , ideo  nos 
à légitima  teprehenfione  difeedere  oporteat  : ciii#  ipfum  auddorem  , fub- 
feriptis  articulis  in  veros  expreflorque  ac  diftinddos  addus  confenticntem  ha- 
beamus  : needum  enim  noverat  vocum  novitates , quibus  Quietiftx  & 
ipfe  Molinofus  in  lucem  integer  redeat. 

r 3.  Retuderamus  Quietiftas  pelïïmo  & ad  hxrefim  prono  confilio  refle- 
xis  addibus  obftrepentes”:  quo  fruddu  ? fi  Dominum  Camcracenfem  ferre  co-  y,j 
gimur  abigentem  reflexos  addus  ad  inferiorem  animx  parcem  : nec  eos  ad-  erp.  4.  trop. 
miteentem  nifi  expreftè  juftôs  quod  numquàm  ferc  evenit , aut  impulfu  fin-  57  & 60. 
gulari  excitatos , auafiimperfeddum  elTèt  in  fe  ipfum  ac  in  peccata  fua  vel 
m doua  divina  renccdere.  éi.  ' 

1 4.  Quo  errore  etiam  gratiarum  aediones  , imo  & poftulationes  ex  pecca-  Myft.  in 
torum  & cujufvis  indigentix  confideratione  ortx  procul  à vità  perfeddà  exu-  tut.  ».  14*  > 
but , repugnantibus  licèt  articulis  ab  auddore  fubfcriptis. 

Ij.  Vêtant  articuli  , ne  Chriftianus  quivis  ad  adlus  fpeciales  Fidei  , 

Spei , aliarumque  virtutum  exercendos  , divinam  infpirationem  expeddet; 
cum  ultro  excitare  fe  debeat  , & ad  id  fufficiant  prxcepta  divina  , exem- 
pla  Sanddorum , ipfa  Fides  , ipfa  prudentia  : at  auddor  liæc  evertit  exclufis 
addibus  conatûs  proprii , & induddâ  gratiâ  adduali , communi  quidem  diddâ  , 
revetâ  autem  extraordinariâ  : quippe  qux  in  omni  occafione  unicuique  Per- 
feddorum  voluntatem  beneplaciti  & id  omne  quod  fieri  quovis  cafu  oportet  , 
pxhibeat. 

1 6.  Articulis  erat  declaratum , virtutum  addus  per  fefe  ac  proptià  boni- 
tate  eftè  bonos , arque  ideo  fpecialiter  exercendos  etiam  in  perfeediffimâ 
Oratione  & vitâ;  etiam  cilm  imperante  Caritate  prbdeunt  : quod  auddor  <~rl jj 
infirmât,  negando  virtutem  diligi  ut  virtutem  : aut  virtutis  , ut  eft  vir-  s:<p.  fe(f.\. 
.tus , ftudiolum  elle  oportere  : aut  in  perfeddam  vitam  admittendas  virtu-  cap.  a.  ».  i, 
tum  praxes.  & *r 

. 17.  Quietiftx  mortificationibus  parum  faventes  articulis  reprelîi  fue-  1^Urc'  IX" 

.Tant  : fruftra  : cilm  auddor  eas  tentationes  admittat , in  quibus  mortifica-  ,p> 

tio  interior  & exterior  fit  penitfls  inutilis  : Chrifto  licèt  dicente  de  graviffi-  Sup.ftli.6. 
mis  tentationibus  : hoc  genus  ( dxmonii  ) in  nullo  potcjl  exire , nifi  in  Oratione  eàp.  J- 
& jejunio.  ' ' •• 

18.  Articulis  proferiptus  fuerat  addus  perpetuus , perennis  , & unicus , ac  1 * I7' 
fine  interruptione  & luccellione  continuus  nec  reiterabilis  : cujus  loco  fub- 
jfdituit  auddor  addus  adeô  "uniformes  & xquabiles  , ut  toto  vitx  decurfu  non 
nifi  unicus  addus  exerceri  videatur  : quod  Quietiftarum  cominuitati  five  pe- 
jrennitati  xquipolLçt.  *• 
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19.  Quidam  Quiedft*  Domino  Cameracenfi  haud  ignoti  , crtm  fuam 
Dodrinam  ut  Sandis  Patribus  incognitam  argui  vidèrent  , de  fpirituali 
vitâ  quafdam  traditiones  occultas  prirexebant  : quos  nunc  , fpretis  aut 
détords  articulis  , idem  Camcracenfis  cxcufat  ; indudo  antiquorum  »r- 
cano  quodam  etiam  Sandis  inacceflô  , ac  pertubaturo  eos  fi  palàm  pro- 
deretur. 

10.  Oradonem  quieris  five  fimpiicis  præfend*  , five  paiïivam  attrculim- 
duxerant  eam,  quam  S.  Francifcus  Salefius  , aliique  Spirituales , S.  The- 
refia,  Beatus  Joannes  à Cruce  cxterîque  probaviflênc  : eam  fcilicee  qtue 
fufpendi  ligatique  animx4facultares  & ad  veiam  impotemiam  redigi  faceba- 
tur  : quod  nunc  audor  non  modo  im  probat , fed  etiam  ad  Fanatifinum  re- 
vocat , Sandofque  facic  fanaticos. 

ai.  Taies  dixeramus  Oradones  omnes  extraordinarias  , «t  neqmdem 
perfcdioni  eiTent  necel&rii  ; quas  ci\m  audor  ad  unum  purum  amorern 
revocat , aut  ertè  neceflarias  agnofcit , aut  negat  purum  amorern  ad  per- 
fedionem  efie  necertarium , pari  utrinque  errore  & incômmodo. 

11.  De  probationibus  ac  de  falure  demovendâ  five  immolandà , articuli 
eam  immolationem  , non  nifi  ex  falfo  & impoifibili  , admittendam , aut 
etiam  data  occafione  infpirandam  ftatuebant  : abfolutum  facrificium  ab  au- 
dore  indudum  penitùs  ignorabant. 

13.  Tant  dm  autem  abfuit  audor  , ut  facrificium  illud  devovendæ  falu- 
tis  , non  nifi  ad  impoflfibilem  conditionem  redigerec  , uc  è courra  cafiim 
impoflïbilem  jam  realem  Sc  adualem  vifum  adltruxeric , coque  fundavérit 
ablolurum  illud  antea  inauditum  facrificium. 

14.  Iidem  articuli  negabant , in  extremis  licèc  probarionibus  , derogari 
dcberc  aut  porte  adibus  antè  memorads , qualis  eft  explicita  in  Chriftum 
Fides  ac  Spes  : at  audor  ab  iifdem  probationibus  abelfe  Chrirtum  Fide 
præfentem  , abelîc  Spem  chriftianam , aut  eam  cum  defperatione  conjundam 
arterit. 

tj.  Et  articuli  quidem  vetabant , ne  diredores  finerent , uc  anima;  in 
fuam  damnationem  aut  defperarionem  unquàm  acquiefcerent , neve  opca- 
rent  ideo  ut  divina  juftitia  fuum  adversùs  eos  rigorem  exereret  : quod 
excufavit  audor , adcludo  univerfali  decreto , ut  animx  pet  fedx  ederent 
generalia  defideria  omnium  Dei  voluntatum  : additis  edam  ktendbus  ; 
quibus  vel  maxime  occulta  de  prædeftinacione  & reprobadone  décréta  con- 
tinentur. 

16.  Et  quidem  audor  deterrec  diredos  à prxdicandà  inter  probado- 
nes  extremas  perfedis  animabus  divinâ  bonitate  Sc  curà  de  illarum  falu- 
te fingulari  : contra  quod  , audore  Francifco  Salefio , in  iifdem  docetur 
articulis. 

17.  Adducitur  etiam  iifdem  articulis  ea  fuî  derelîdio  ( abandon ) que. 
nitatur  Pétri  dido  : Omncm  follicitudincm  vefiram  projicicntei  in  tum  , tpuo- 
mam  ipfi  cura  eft  de  vobis  : unde  ad  us  anima:  fe  projicienris  in  Deum  , 
non  indiffèrendâ , fed  ipsâ  Spe  divina:  bonicatis  nobis  confulentis  , om. 
n&io  ftabilitur. 

15.  Ad  id  edam  valet  locus  Pauli,  non  folùm  de  generali  divinâ  bo- 
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nitate  confidentis  , fed  illam  etiam  fibi  applicantis  : his  vecbis  : In  fide  vivo 
filii  Dei , qui  dilexit  me  , & tradidit  femeti^fum  pro  me  : à quâ  Spc  diicedere 
quafvis  animas  idem  Paulus  vetat. 

19.  Sic  pet  articulos  triginta  quatuor , adversùs  fubdolam  & lubricam 
Quietiftaruin  fadtionem  , abundc  veritati  confultum  elle  videbatur.  At  in 
iis  quoque  arciculis  D.  Cameracenlis  occultas  eflfùgiendi  vias  , vel  ab  initio 
rimabatur , vel  pofteà  commentus  eft  : nihilque  eft  , quod  non  vel  re&à 
lubverrerit  vel  obliqué  eluferit. 

jo.  Nec  facile  dixetim  , an  in  apertis  erroribus  magls  quàm  in  ambiguis 
vocibus  reprehcndi  debeat.  Ecce  enim  harum  ope  , quidquid  voluerit , tue- 
bitur  ; fi  Quieriftas  premere  velis , illis  opitulabitur  : fin  ipfum  redarguen- 
dum  aggrederis  , his  le  involvit  didis , quibus  à Quietiftis  abhorrere  videa. 
tur  , ac  rautato  colore  adverfariis  variabilem  & ad  ornne  dogma  flexibilem 
oftendet  faciem  : qux  fi  prxfidio  funt , (abfit  verbo  injuria)  fraus  quoque 
pro  tutamine  habeatur. 

ji.  Et  is  quidem  fibi  ipfi  miraculo  eft , ejufque  amici  affatim  rident, 
dum  in  iis  quoque  qux  vel  apertè  rejecit , vel  arte  excufavit , ram  fuî  ftu- 
diofos  reperit  defenfores , quorum  tamen  ftudiis  veritas  prxvalebit. 

3 1.  Extra  quatuor  illos  & triginta  articulos  funt  alii  infandi  & probrofi 
quos  tum  attingere  nollemus  revend  aures  chriftianx  plebis.  Sed  nec  ea 

Erxtermifit  auâor  , & aéhis  naturali  rerum  curfu  parti  luperiori  femper  tri- 
uendos , per  obfeflïonis  ac  pofleflionis  fpeciem  eidem  iubtradlos  innuit , 
miris  verborum  ambagibus. 

jj.  Hxc  itaque  nos  tacere  prohiber  chriftiana  finceritas:  qux  fi  ut  ho- 
minibus  placeremus  , diflimulare  aut  emollire  niteremur  , lxfx  veritatis 
reos , ac  periculorum  Ecclefix  immemores , cum  horrore  & tremore  ad 
Chrifti  tribunal  ftare  oporteret. 

INDICULUS  LOCORUM 

Qui  in  hoc  Opéré  pertrafiantur. 

DUm  hxc  fcribimui  & prxlo  damus  , ab  illuftrilïimo  Cameracenfi  nova  multa 
prohibant , qux  nos  ab  o péris  inftituti  ratione  Ctpc  rerocatos  , ad  alia  traâanda 
compellerent , & interrumperent  operarum  curfum,  Quo  fadum  eft  , ut  extra  ordi- 
nem  , ac  velut  alieno  Ioco  fpargerentur  quxdam  , qux  in  eumdem  meliùs  conferren- 
tur  : quod  etiam  à nobis  alibi  annotatum.  Hxc  igitur,  & alia  ejurdem  argument!, 
quàcunque  de  causi  hinc  indè  difperfa  fini , ad  leüoris  commodum  fub  fuo  quxquo 
tuulo  , velut  indicis  loco  colligenda  effe  duximus.  Ac  primùm  de  auâoribus. 

Ex  evangelicis  apoftolicifque  Scripturis , de  diügendt  caulis  lîve  motivis  : Set.  i» 
lut.  n.  4.  frcp.  9,9,  ij  , 1 6 , 19  , 10,  al . xx  , 34  a îî*  £»»«•  rtd.  fed.  7.  tuf.  a. 
».  »7  , »8. 

De  his  Pauli  verbis  Copie  iigelvi , Sc  ex  Cantate  prolatis  : Stb.  in  tut,  ».  7*  t 

f 9 , *0. 

Item  ex  iifdem  Scripturis  de  prxvenieado  Deo  , ac  de  conatu  proprio , & de  pro. 
prietate  liberi  arbitrai.  Myji.  in  tut.  ».  114,  ij«.  ubi  idem  afferttur  ex  Traditions 
Patrura  , ».  ixo.  & fiy. 

Y i} 


Indiculus 

LOCORUM  , 

&c. 

Gui  11.  la. 


Suf.  fiM.  f j 
eop.  1 <j>  3. 


Stb.  in  tue. 
».  x8d. 
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Ex  Conc.  Tridentino  de  Cantate,  deque  amandi  caufis  : Myft.  in  tut.  n.  I79  , 
180  , 181.  &c.  Sch.  in  tut.  n.  141  , 141.  Quiet.  red.  ftB.  4.  cap.-j.  ».  1 , 3,4,5. 

Jam  ad  Patres  : de  beatitudine  & amandi  caufis  , Eve  incentivis  : Ambrofïus  ; Sch. 
in  tut.  ».  4.  prof.  3.  il.  ».  137.  il.  ».  16 3.  nd  166. 

Item  de  amandi  caufis , fanftorum  Gregorii  Nazianzeni , Auguftini , Caflîani  , ac 
Thomæ  Aquinatis  : Sch.  in  tut.  ».  100  , loi,  toi  , 103. 

Auguflinus  de  neceiTario  amore  beatitudinis  , deque  utendo  aut  fruendo  : Sch.  in 
tut.  ».  4.  prop.  3 6.  ».  8.  il.  ».  109.  ad  113.  Item  de  amore  fui.  ».  1 15.  il.  ».  117. 
nd  134.  it.  n ».  487.  nd  191.  haud  minus  purus  amor  ab  Aug.  agnitus  : ».  494.  ad 


*99. 

De  fando  Bernardo , ac  duabus  amandi  caufis  : Ai y/l.  in  tut.  ».  ix£.  Sch.  in  tut . 
B.  4.  prep.  33  , 34.  it.  ».  1;;.  ad  163.  it.  ».  318.  ad  33$. 

De  Mngiflro  : Sch.  in  tut.  ».  8. 

De  Alberto  magno  : Sch.  in  tut.  ».  337.  nd  343. 

De  fando  Thomâ  five  de  objedo  Caritatis  St  amore  beatitudinis  five  naturalir , 
five  fupernaturalis  : ac  de  naturâ  & objedo  voluntatis  : Sch.  in  lut.  ».  8.  ad  19.  it. 
».  44.  ad  47.  il.  ».  35.  nd  6$.  il.  ».  84,  85.  ».  ».  103.  ».  Izl,  ! 19  , >30.  ».  *44- 
nd  454.  Item  de  peccato  veniali , deque  inclinatione  ad  Deum  vel  habitu,  vel  adu  : 
».  174.  ad  17 6. 

De  Scoto  Si  Suare  : Sch.  in  tut.  ».  87  , 88  , 89  , 147. 

' De  conciliatione  S choix  Thomifticx  cum  Scotifticâ  : Sch.  in  tut.  ».  83  , 84,  &c. 
De  fanâo  Bonaventurà  : Sch.  in  tut.  ».  «3.  ad  So.  it.  ».  117  , 305.  ad  314. 

De  cxteris  Scholafticis  , Durando  , Gabriele  , Majore  : Quiet.  rcd.  fcB.  j.  cap.  3.».  I. 
De  Myfiicis  circa  amoris  praxim  : Sch.  in  tut.  ».  90 , 9t. 

Ex  Libro  de  Imitatione  Chrifti  : Myft.  in  lut.  ».  116.  ad  441.  uhi  de  proprietate. 
De  fàndü  Therefiâ  : Myft.  in  tut.  1.  Parte  fere  totâ.  4.  Parle.  ».  177.  ad  40S. 

De  beato  Joanne  à Cruce,  deque  appetitu  beatitudinis  ac  (pirituaii  avaritiâ  : Myft.  im 
tut.  n.  4 1 6.  ad  445.  Sch.  in  tut.  n.  150,  131  , 151. 

De  iplo  Cameracenfi  circa  amorem  beatitudinis:  Sch.  in  rut.  ».  47.  ad  34.  it. 
n.  45 ,9j,  34»  , 343  . Sic.  ille  amor  cxcus,  repugnantibus  tandis  Aug.  & Thomi. 


w.  494. 

- De  fâlute  immolandi  ac  de  facrificio  abfoluto  CameracenGs  errores  : Quiet,  rcd. 
fcB.  1.  totâ. 

Ejufdem  de  falutis  defîderio  : Sch.  in  tut.  ».  453.  nd  4 66.  Quiet,  red.  fcB.  4.  5. 

. De  propu  'iis  morum  ac  de  tentationibus  extraordinarii  generis  : Quiet,  red.  ftB.  4. 
De  virtutibus  : ftB.  3. 

De  fàlfo  amore  puro  , deque  malè  pofïto  quxflionis  ftatu  : ftB.  4.  cap.  prafertim  6. 
Jam  ad  res.  De  mercede  atterna  purum  amorem  infligante  & excitante  : Myft.  in 
tut.  ».  179  , 180,  184.  it.  n.  40).  ad  116.  Sch.  1»  tut.  ».  418.  nd  147.  vid.  fub  53- 
tulis  fandi  Thomx , Bonaventurx  , Scoti , Suaris , & aliorum  ScholafHcorura , & My- 
flicorum. 

De  fuppofitionibus  impoflibilibus  , & earum  merito  : Myft.  in  tut.  ».  190.  ad  t9g- 
it.n.  144.  Sch.  in  tut.  qu.ft.  14.  rot»,  ».  187  , 188.  it.  ».  345.  Quiet,  red.  fcB.  1.  do 
bis  variæ  irterprerationes  Gregorii  Nazianzeni  , & Chryfoflomi  : Sch.  in  tut.  ».  140. 
*441  , 444.  in  his  funpofitionibus  Sandorum  fecuritas  ex  Aug.  de  Chryf.  ».  195 , 195, 
"897.  Quiet,  rediv.  ftB.  5.  cap.  4. 

' De  facrificio  abfoluto  falutis  xternx  : Quiet,  red.  ftB.  1. 

De  piis  exceflïbus  8c  amatoriâ  infaniü  :SrA.  in  tut.  145,  *43,  144,  445, 

De  defîderio  generali  omnium  voluntatum  Dei  etiam  latentium  : Quiet.  rtd.feB.  i. 
cap.  6.  ».  1.  feB.  3.  cap.  9.  ».  1.  & 'etf. 

• De  amore  efTenrialiter  unitivo  : Sch.  in  tut.  ».  ps , 147  , 148. 

De  Caritate  ut  eft  amor  mutuus  : ubi  de  amore  Dei  ut  amici , ut  fponfî,  & c.  Sch; 
'in  tut.  ».  147  ad  154  de  fruendo  Si  utendo,  deque  amore  fui  : Sch.  in  tut,  ».  io9.  8cç. 
113.  Sic.  Quiet,  rcd.  feB.  5.  cap  8. 

De  voJuntate  explicita  & implicite  beatitudinis  : Sch.  in  tut.  It.  4.  prcp.  f.  it.  ».  18, 
ad  44.  ».  ».  33. 

De  reÜexis  adibus  non  quidem  abjiçiendis  Quietiftarum  ritu  5 fêd , quod  xqui- 


/- 
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Valet,  ad  inferiorem  annni  partem  ablegandis  : Myft.  in  lui.  ».  117,  il.  n.  141, 
141,  143.  Quiet.  rti.  feB.  6.  caf.  4.  ubi  de  feparatione  partium  animi.  ».  3,4,5. 
it.  c.  5.  ».  4- 

De  eomemplatione  , & de  Chrifto  ab  eâ  prohibito  : Myft.  in  lui.  1.  p.  un.  3.  tuio  , 
à ».  144.  Quiet.  rtd.  [eâ.  6.  e.  i , 1 , 3 , ubi  de  adu  uni verlâli  ac  perpétue  : Prepef.  16  , 
17.  radix  erroris  : feB.  j.  cap.  9. 

De  Fanatifmo  , five  de  impulfibus  & inftindibus  extraordinariis  : Myft.  in  tut.  ».  117  . 
J 18.  ad  143.  Quiet.  rtd.  fret.  6.  cap.  5. 

De  adibus  conatus  proprii  malè  reprehenfis  : Myft.  in  lut.  1.  p.  un,  x.  loto  à n.  1 i<f. 
ubi  de  proprio  , deque  Patrum , atque  Auguftini  fenfu.  n.  1 10.  ad  118.  Quiet,  rtd. 
feB.  6.  cap.  4.  ».  I*,  13. 

QuùJ  perfedio  in  extraordinariis  Orationibus  collocanda  non  fit  : Myft.  ta  lui.  ». 
3ÿ.  ad  51  .il.  ».  1)1,  113,  114,  nj. 

De  amore  qui  eft  paftio  , non  perfedio  aut  virtus  : Myft.  in  tut.  ».  88. 

De  perfedione  omnibus  propofitâ  ; Myft.  in  tut.  »,  xoo,  loi  , 101.  ubi  de  adibtts 
à Cantate  imperatis  : item  Quiet,  red.  J tel.  6.  cap.  6.  ».  j. 

Quod  Oratio  quietis  five  fimplicis  intuitùs , five  pafiiva  te  contemplativa  beatorum 
Therefiz  , Salefii , Joannis  à Cruce  , Balthafaris  Alvarez , & aliorum  proborum  poftre- 
mi  xvi  Myfticorum  , conftituta  fit  in  impedimento  divino  vero  ac  reali  ; ex  quo  ori- 
tur  impotentia , fufpenfis  à difeurfu  prxfertim  animi  facultatibus  , ac  fublatis  adibus 
conatùs  proprii  : Myft.  in  tut.  1.  p.  art.  1.  & z.  ù ».  1.  ad  ».  5.  & à 116.  ad  I43I 
ubi  Cameracenfis  foii  ipfi  contrarius  demonftratur.  ».  6 7. 

De  eâ  impotentia  habes  uno  verbo  ex  tandis  Tberefiâ  8c  Joanne  â Cruce  , quod  in  eâ 
Oratione  anima  , nec  fi  velit , meditari  pofiit.  ».  173. 

Quatenus  estâtes  & extraordinaria  quzvis  ab  eâdem  Oratione  amovenda  : ex  fandl 
Therefiâ  : ».  73  , 78.  ad  84.  ex  beato  Joanne  â Cruce  : ».  74  , 84.  ad  87.  ex  Balthafare 
Alvarez  ac  Ludovico  â Ponte.  ».  34,  38,  87. 

Hic  diligenter  notandum  , Orationem  paftivam  five  comemplationis . ab  iitdem  auc- 
toribus  difturfivx  five  meditativz  Orationi  oppofitam  , eaindem  omninô  efle  â quâ 
extafes  & omnia  extraordinaria  amoveant  : Ibid,  ù ».  1.  ad  73.  quo  fenfu  habes  ex 
Joanne  â Cruce.  ».  84  , 85  , 8 6 , 87. 

Hinc  infer  quàm  fibi  umdam  Myftici  verba  dari  à D.  Cameracenfi  paffi  fint  : cùm 
fe  pro  defenfore  proboru*Myfticorum  venditet , à quibus  toto  diftat  fyftemate:  Myft. 
in  tut.  ».  93  , 94,  , 96.  audore  nullo  à fe  allato  1 ».  1 8 , 98.  verùra  etiarn  illis 

notam  tetneritatis  & Fanatifmi  inurit  : ».  5«  , 57  , 58.  ad  ».  (t.  il.  ».  8p.  ad  91. 
Ibid,  de  tribus  celeberrimis  notis  tranfitîis  ad  contemplationem  D.  Cameracenfis  erro- 
res  , 8t  â piis  Myfticis  aperta  difeefiio.  ».  15.  & ftep.  ».  ij.  ».  37-  ».  <>8 , 69.  ad  71. 

De  extaltbus  , & quaremis  différant  à fufpenfis  animi  facultatibus  , habes  : Myft.  in 
lut.  à ».  69.  ad  89  il.  à 107.  ad  n<.  ubi  de  Traditione  horum  flatuum. 

De  falsâ  Philofophiâ  à D.  Cameracenfi  Scholz  imputatâ  : Myft.  in  tut.  ».  31. &feq. 

De  amore  five  affedu  naturali  D.  Cameracenfis  : Myft.  in  tut.  ».  177,  178,  184. 
ad  189.  il.  ».  199.  Sch.  in  lut.  ».  167.  ad  1.  Set.  Quiet,  red.  fect.  4.  cap.  3. 

De  quatuor  erroribus  Quietifmo  additis  : Quiet.  red.  feB.  S.  cap.  6. 

Notandus  ibi  error  1.  five  prop.  68.  quod  amor  purs  concupilcentiz , licet  facrile- 
gus  , ad  juflificationem  przparet.  Quod  autem  fe  exeufat  audor . quia  prxparatio- 
rem  illam  in  removendis  cupiditatum  obicibus  collocet , duo  peccat  : primùm  quod 
Zquet  facrilegum  affedum  pio  motui  timoris  à Spiritu  Sando  profedi , cujus  vis  in 
eo  eft  , quod  obicem  removeat  : deinde  quod  peccata  in  cenfum  przparationum  re- 
£er  e cogeretur  ; cùm  iis  &•  fzpè , telle  Auguftino  , alia  peccata  vincantur , & pefli- 
mum  fuperbiz  vitium  retundatur.  1 • 

De  recolledis  D.  Cameracenfis  erroribus  : Myft.  in  tut.  ».  171.  ad  177.  Sch.  in 
tut.  ».  18 6 it.  ».  13 6 , 137  , 138.  it.  ».  348.  Quiet,  red.  feB.  7.  mû. 

Summa  rerum.  Refurgit  Quietifmus  toto  orbe  terrarum  ; alibi  craflîùs , alibi  mi- 
tiùs  . edque  periculofiùs  incruftatus.  Huic  nomina  mille . mille  nocendi  artes.  Si  va- 
lido  idu  lêmel  amputëtur , ejufque  radix  , dogmata  & quxeumque  fpecies  obtrun- 
centur  ; pax  Ecdctiz  : fi  molli  & levi  manu,  quod  abüc , tunditur,  recrudefeet , 8c 
fe 10  niais  tanto  morbo  falutares  curas  adhibueris. 


Indicülus 
locorum  , 
&c. 
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QUÆSTIUNCU  LA 


DE  ACTIBUS 

A CARITATE  IMPERATIS. 

TAnTA  eft  in  Libro  de  Sandorum  decretis  errorum  feges , ut  car* 
toc  audoris  inventa  iubtilia  fuperare  &c  exhaurire  non  poflint.  Hujus 
autem  quxftiunculx  ut  exfolvanius  nodos,  totum  hoc  argumentum  in  pau- 
ca  conjiciraus , neque  tamen  quidquam  prxtermittimus  quod  fit  necei- 
farium. 

I.  Primùm  quidem  annotamus  quarto  amoris  gradu  vim  omnem  ama- 
dvam  facilè  concineri , quippe  cùm  illius  gradûs  tanta  fie  Caritas  , ut  ani- 
ma non  modo  Deum  anteponat  fibi  ; verilm  etiam  feliciratem  fuam  totam 
in  objedum  Caritatis  référât , neque  aliter  beata  velit  eile , quàm  ut  Dci 
promoveat  gloriam  : quo  fine  amoris  perfedio  & puritas  confiât.  Cûm 
ergo  in  eo  gradu  tota  victus  amandi  fit , quintus  aiffor  ab  audore  pofitus 
tanquàm  operis  feopus  unicus  , non  modo  eft  fupervacaneus  , verûm  etiam 
noxius  : cum  Spe  ac  mercede  amori  penitùs  (ubordinatis  nihil  fuperius 
excogitati  poflît  , quàm  ipfa  Spei  ac  mercedis  ex  vehementiâ  Caritatis 
abjeâio  , earumque  vis  tota  in  amoris  fuaviratem  &c  attraéhim  abforpta. 
Quo  ipfa  Spes  extinguitur  , quod  eft  erroneum  , imô  hxreticum  , pa- 
làm  pronuntiante  Apoftolo  : N une  autem  manent  tria  h te  , Ftdtt  , Sfies  , 
Caritas. 

IL  Refpondet  audor  , quarti  gradùs  amorem  eftè  reverà  purum  atque 
perfedum  , propter  eas  quas  dixi  rationes:  cxterùm  quinto  amori  id  à fe 
attribui , ut  Spei  exercitium  ab  ipsà  Caritate  plerumque  imperetur  , magifi. 
que  prxveniat  Spem  Caritas  quàm  ab  ipsâ  fe  prxveniri  finat  : ira  concilia- 
ri  omuia,  atque  amori  puro  five  Caritatis  conjundam  fiare  Spem  aliafque 
virtutes , fed  a Caritate  imperatas.  Neque  eo  minfis  Spem  veram  , quod  in- 
ftigaftte  & imperante  Caritate  prodeat. 

III.  Acuta  fané  hxc  funt , fed  plane  commentitia.  Neque  enim  audoc 
în  perfedionis  conftituendâ  ratione  ullam  imperautis  Caritatis,  nec  Spei  im- 
peratx  toto  tradatu  de  Dodrinâ  dectetifque  Sandorum  meationem  facit  : 
quare  hxc  omnia  , etii  vera  client  , tamen  operis  inftituti  rationi  non 
congruunt. 
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IV.  Prxtereà  ad  amorem  quinti  quoque  gradûs  pertinet , ut  in  eo  plerum-  

que  Spes  afFuIgeat  à Caritate  impcratâ  ; cùm  fatente  auâore,  8c  ibi  fit  amor  Quæstiun- 
qui  Deum  anteponat  fibi , 8c  'Caritas  ipfa  Spem  cujus  finis  eft  , & anteve-  cula  , 8c c. 
niât  & moveat , & ad  a£tom  impellat  ; quippe  omnimodis  fubordinâtart 
fibi , 8c  ad  fe  percra&am. 

V.  Quinetiam  in  qùovis  grarix  8c  Caritatis  ftatu  valet  apoftolicum  il- 
lud  : Finis  præccpti  Caritas  ; ergo  finis  Caritas  etiam  prxcepti  de  Spe  : f. 
ac  proinde  quovis  in  ftatu  Gratix  & Caritatis  , Spem  régit  , movet , 
incitât  , & in  fuum  finem  trahit  Caritas  : quod  plane  idem  eft  atque 
imperare. 

VI.  Non  ergo  quifquam  eft  juftus  qui  non  plerumque  & le , & Spem 
fuam  omnem  référât  ad  Deum  ejufque  gloriam  , qui  eft  unicus  vitx  chri- 
ftianx,  prxceptorumque  finis,  in  quem  quicumque  non  tendit,  Chriftia- 
nus  non  eft. 

.VII.  Cujus  rei  gratiâ  hxc  mandat  idem  Apoftolus  : Omnia  vefira  in  Ca-  1.  Cor.  jcvju 
ritaie  fiant.  Ht  iteriim  , Omnc  quode  um  au  c facitit  in  verbo  aut  in  opéré , mn-  >4- 
' nia  in  mmtine  Domini  noflri  Jefu  Chrifti.  Denique  , Sire  ergo  manducatit , 1‘  Cùr'  x‘ 

n bibitir  , five  aliud  qurd  facitit  , omnia  in  gloriam  Dei  facile.  Quod  fi 


Col.  JH.  17, 


f™  _ _ _ 

tanta,  tam  neceftaria  , tamque  apta  atque  connexa  Juftorum  eft  ad  Dei 
gloriam  relatio  , ut  etiam  manducandi  ac  bibendi  animalem  aûionem  pro- 
pter  eamdem  Dei  gloriam  exercendam  habeant:  quanto  magls  Spem  vi- 
dendi  ac  fruendi  Dei  , ac  beatx  xternitatis  aliafque  virtutes  ad  ipfum 
Deum  référant,  ipfique  Caritati  dominx  ac  reginx  virtutom  fervire  fa- 
ciant  f 

VIII.  Nec  refert  quod  Perfe&i  noftri  , reluftantibus  licct  exa&ioris 
moralis  difeiplinx  profeftoribus  , apoftolica  verba  non  ad  prxceptum  , 
fed  ad  concilium  référant.  Urcumque  enim  eft  , confilium  iftud  ad  omnes 
Juftos  pertinet  $ neque  ad  ftatûs  palfivi  gratiam  , de  quâ  explicandâ  hîc  agi- 
mus , revocatur. 

IX.  Auctor  namque  fie  agit , ut  quinti  amoris  gradum  8c  paflivum  & 
plerifque  Sanélorum  inaccelfum  doceat  : unde  etiam  faniftilfimis  quoque 
animaDus  offenfionem  perturbationemque  gravem  pariat , duriorque  videa- 
tur  , quam  ut  aftêqui  pollinr.  Quod  ad  illam  quant  diximus  apoftolicam 
fententiam  de  omnibus  aelibus  in  Caritate  faciendis  pertinete , nemo  nifi 
impie  dixerit. 

X.  Quis  enim  cilm  hxc  audit  ; omnia  veftra  in  Caritate  fiant  : & five  U4X-  34 1 
manducads  , five  bibitis,  five  quid  aliud  facitis  , omnia  in  gloriam  Dei 

fiacite  : quis  inquam  , cftm  hxc  audit , non  xdificatur  potiils  quàm  ofFen- 
ditur  ? quis  vero  côgitavit  unquam  , ut  ab  his  fuadendis  temperaret  ? pla- 
né nullus  ; quippe  cum  vulgo  Fidelium  ab  ipfo  Apoftolo  propofita  elle  in- 
telligat. 

XI.  Vide , Chriftiane  Leéfor , quàm  fit  alienum  à Chriftianâ  veritate, 
nt  perfeétionis  obtentu  Dei  facerdotes  hxc  apoflolica  prxdicare  omnibus  , 
omnibus  fuadere  non  audeant.  Hiccine  erit  finis  chriftianx  perfeûionis  , ut 
'vulgatifiîmx  Apoftolorum  fententix  apud  plerolque  exolefeant  ? ofFendant 
animos  duriorelque  quàm  fuaviores  ac  veriores  fanétis  quoque  animabus  efte 
vidcantur. 
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XII.  Sanc  commémorât  audor  amorem  quarti  gradûs  quintique,  cûm 
Quæstiun-  utcrque  juftificet , id  habere  commune  ut  Deum  antcponant , ac  felicita- 
cola  , &c.  tem  ipfam  ad  eum  ejufque  gloriam  référant  ; quo  fublato  , vel  ipfo  con- 
‘ Max  ™ fitente , nulla  juftificatio  eft  : fed  intérim  in  eo  eflè  difcrimen , & quinti 
*,  io.  * gradûs  excellentiam  : quod  quarti  gradûs  amor , babitu  tantùm  plerum- 

que , quintus  vero  plerumque  etiam  adu  référât  ; plane  eo  modo  ritu- 
que  quo  S.  Thomas  docet  peccati  vcnialis  adum  habitu  teferri  ad  Deum. 

R eff.  mJ  Hic  audor.  Qu*  quidem  indicant  quàm  dudilem  ac  verfatilem  habeat 
SummaDoô.  Theologiam.  C*tcrùm  quod  juftificantis  amoris  eratia  habitu  non  adu  , 
t-  48  > 4 ?•  nec  ma  gis  quàm  ipfe  peccati  venialis  adus  referatur  in  Deum  , erro- 

neum  eft,  quod  etiam  alibi  demonftravimus  : nempe  Summà  Dodrin*, 
n.  9.  & Scholà  in  tuto , q.  xi.  totâ  : quo  etiam  loco  docemus  de  pec- 
cati venialis  adu  in  Deum  habitu  tclato  erroncam  Dodrinam  imponi 
S.  Thomae. 

XIII.  Neque  illad  prætermittere  poftumus , quod  in  eodem  libella  no- 
ftro  eft  traditum  , fi  iemel  admittatur  in  quinti  amoris  gradu  , ab  anîmâ 
contrahi  habitum  Dei  amandi , nullo  omnino  refpedu  ad  beatitudinem  t 
indc  omnino  confequi  ut  Spes  fit  inutilis  , neque  ufquàm  imperanda  : nihil 
enim  erit  cur  Caritas  Spem  imperet , ex  qui  nec  audentior , nec  firmior , 
nec  purior  futura  fit.  Quinetiam  fi  Spem  imperaret  nullo  fibi  emolumento 
futuram  , à perfedo  adu  amoris  illius  nullâ  Spe  indigi  ultrô  defifteret  : quod 
ab  optimà  illâ  & perfedà  mente  longe  abelle  oportet  : neque  curaret  illud, 
ut  freqtientaret  imperfedum  adum  nihil  profuturum.  Sch.in  tuto,  q.  14.  n. 
præferdm  tyj  , i]6. 

XIV.  Quare  nec  his  h*ret  audor  ; non  h*ret , inquam  , ei  Dodrin*: 
quod  in  adibus  Spei  Caritate  plerumque  imperatis  perfedio  reponatur  : fed 
in  eo  vim  facit , ut  naturalis  amor  fui , ille  innoxius  , & in  imperfedis  re- 
fiduus  , à Perfedis  plerumque  excidatur  : quo  nunc  tota  Spes  fyftematis 
redigitur  : tum  in  Inftrudione  Paftorali  audoris  , tum  in  Refponfione  ad 
Summam  dodrin*,  aliifqiie  Scriptis  Explicationem  de  Dodrinâ  Sandorum 
confecuus. 

XV.  Qiià  explicatione  ex  poftfado  , five  poftliminio  ac  pr*pofterc  édita, 
totius  libelli  de  SS.  Dodrinâ  rationem  plané  interverfam  elfe  conftat  ; fub- 
ftitutis  etiam  fexcenties  & intextis  in  ipfam  verfioncm  latinam  aliis  vocibus 
quàm  iis  quas  originalis  habebat  textus.  Omnibus  enim  ferc  paginis  loco 

. . • çommodi  proprii  quod  habet  ipfe  textus  , occurrit  fubftituta  five  addita  mer- 

cenaria  appetitio  : qu*  fane  non  verfio  , fed  aperta  & affidua  textûs  corruptio 
& interpolatio  eft  : quo  etiam  fit  , ut  libelfi  hujus  ftudiofiftimi  defeniores 
ipfam  quoque  explicationem  abjiciant , nec  minùs  proptereà  libcllum  tueaiv 
tur  , invito  quoque  audore  , ut  eft  à nobis  demonftratum  : Quiet,  red.  ad- 
monit.  præviâ  , n.  1 , 1 , &c. 

XVI.  Quod  autem  ubique  pertendit  audor  explicationem  de  affèdu  natu- 
rali  idem  valere  cum  illà  de  imperatis  ab  ipsâ  Caritate  Spei  ac  reliquat 
rum  virtutum  adibus  ; eo  quod  illo  afîèdu  naturali  pr*pediatur  Caritas  , 
ne  adus  illos  imperet  : id  quidem  falfum  eft.  Neque  enim  ab  iifdem  adb 
bus  imperandis  rnagîs  prohibetur  Caritas  per  naturales  affèdus  illos  inno, 
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ïios , quàm  per  ipfam  vitiofam  ac  motbidam  cupiditatem  , toto  hu jus  vitx  — w—. 
#decurfu  omnibus  arque  etiam  fandillimis  inhxrentem.  Quare  pofteaquàm  Quæstiun- 
afïèdum  naturalem  ilium  innoxium  , nufquam  licct  in  libro  de  SS.  decretis  cula  , &c. 

indicatum  ; tamen  ut  necellarium  tutando  fyftemati , Inftrudione  Paftorali 

édita  , in  quxftionem  iftam  per  vim  intrufit  : rursùs  indifferens  elle  ftatuit , 
an  fit  innoxius  neene  , ut  eft  à nobis  alibi  demonftratum.  Ex  quo  patet  Re'p,  à iv. 
audorem  fua  xquè  ac  noftra  diruentem  , nullo  loco  hadeuùs  confiftere  Lut,  ».  x«. 
pontifie. 

XVII.  Ne  qnid  nos  fugiat  quod  ad  hanc  quxftionem  fpedet  : audor  ad 
ftabiliendum  amorem  fuum  perfedum  in  imperatis  , ordinarié  faltem  , à 
Caritate  Spei  ac  virtutum  adibus  collocandum  , fubfidia  undecumque  cor- 
radens  , ex  ipfo  etiam  articulo  Iffiacenfi  firmamentum  petit.  Nos  autern  eo 
Joci  de  perfedo  amore  explicando  nequidem  cogitavimus.  In  eo  enim  ver- 
fabamur , utl  doceremus  ex  Paulo  , omnium  virtutum  a'dus  , etiam  in 
Caritate  adunatos  ; tamen  dillindo  exeteitio  etiam  inter  perfediiïimos  pol- 
lere.  At  neque  Paulus , neque  nos  'Paulum  fecuti , de  perfedione  illâ  ex- 
traordinarià , 8c  plurimis  quoque  Sandorum  inaccefsà  quinti  8c  fingularis 
gradûs,  in  qua  paflivx  five  contemplativx  Otationis  , ac  prxfentix  Dei 
ratio  poneretur,  cogitabamus  quidquam  : naturam  ac  vim  Caritatis  quo- 
cumque  Orationis  ftatu  Paulus  exprimebat  : naturam  ac  vim  veritatis  ex 
eodem  Apoftolo  quocumque  Orationis  ftatu  exptimere  conabamut. 

XVIII.  De  contemplativâ  five  paffivâ  Oratione , five  quod  idem  effet , 
de  Oratione  fimplicis  prxfentix  Dei,  five  quietudinis  art.  xi.  demilm  age- 
re  cœpimus  : prxcedentibus  articulis  id  unum  agebamus , ut  conftaret  apud 
omne*  nullà  perfedione  impediri  quominùs  adus  virtutum  , ac  prxfercim 
Fidci , Spei , & Caritatis  etiam  adunati  in  Caritate  perfedà  ubique  vige- 
rent  diftindis  ac  propriis  cxercitiis  : ira  ut  ilia  adunatio  illi  diftindioni  ninil 
prorsùs  efficeret. 

XIX.  Id  verô  luce  darius  ex  atticulorum  tenorc  colligitur  : cùm  ufque  ad 

11.  ea  comprehendamus  qux  ad  çommunis  vitæ  perfedx  licèt  ftarum  per-  , 

tinent , ut  patet  ex  articulis  10 , rx  , IJ  ,,14,  i «,  it>  . 18.  ab articulo  veto  13. 
zi.  qux  fingulares  five extraordinarios  contemplationis , five  paffivx  Ora- 
tionis ftatus  (pédant , ordine  exequimur. 

XX.  Tantum  autem  abfuimus  a petfedione  chriftianâ  in  illis  Orationi- 
bus  extraordinariis  ac  paflivis  collocandà , ut  etiam  expreffis  verbts  explî- 
candum  putaremus  non  in  eis  perfedionem  aut  pur i rate m chriftianx  vit* 
effè  repofitam  : quo  loco  8c  illud  vetabamus  ne  Éftpurd  caftoque  amore,  qux 
chriftianx  vitæ  fumma  perfedio  eft , contemplativx  five  paflivx  Orationis 
ratio  collocari  poffèt. 

XXI.  Ergo  ab  articulorum  intento  ac  propofito  toto  coelo  aberrat  audor  , 
qui  nobis  reludantibus , ipfe  quoque  fuî  oblitus  , coutemplativx  five  paffi- 
vx  Orationis  naturam  in  puro  amore  ita  collocandam  putat,  ut  nullis  , nilt 
amore  puriflimo  ac  perfediflïmo  prxditis  , ad  illam  Orationem  detur  accef- 
fus  five  aditus  : exteris  eà  Dodrinà  ofFenfis  & conturbatis,  ut  didurn  eft: 

{fup.  n.  9 , 10.  ) , 

XXII.  Quod  audor  in  Refponfione  ad  Summam  Dodrinx  docet,  fyftc-  g 
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SBSS  ma  fuum  duabus  tantum  rebus  indigere , nempe  notione  commun!  Carita- 
Quæstihn-  tis  in  Scholâ , & noftro  Illiacenfi  1 3.  articulo  , non  ullâ  alià  re  : id  eo  per- 
cula  , &c.  tinerc  demonftravimus  , ut  afièdus  ille  naturalis  fuî , qux  una  aune  audo-  ’ 

~ M n • ris  enodatio  eft  , fit  omninô  inutilis  : cùm  neque  ad  notionem  Caritatis , 

«o.  ».  187'  necluc  ad  explicandum  Ilfiacenfem  aniculum  valeat.  Vide  Mjflici  in  tuto  , 
it8.  n.  187,  188.  quod  unum  fufficit  ad  pLaac  demonftrandos  ejufdem  audoris 

mirabiles  ac  variabiles  vultus. 

XXIII.  Fidenter  autem  afieveraverim  , nunquàm  mag'is  Ecclefiae  fucum  « 
fieri  ccrptum  , nunquàm  periculofius  de  religione  lufum  quàm  nunc  fit. 
Librum  reptehendis  gallicum  î audor  ad  latinam  verfionem  provocat , per- 
peràm  licet  reprxfentatâ  proprietate  textûs.  In  quarto  gradu  purum  amorem 
conftitutum  doces , adeoque  quintum  illi  fuperpofitum  & inutilem  , & no- 
xium  e(Iè  confie»  ? ad  adus  imperatos , ad  affedum  naturalem  , nunc  qui- 
dem  innoxium  , nunc  fi  velis  noxium  quoque  ; ad  relationem  habitu  non 
adu  confugit  : ab  uni  explicatione  ad  aliam  defilit  : nullo  confiftit  loco  : 
nihil  non  alïèrit  : nihil  non  , ut  vult , explicat , & in  fenfum  quemvis  trahit  : 
ut  nufquàm  fubtilior  artifex  extitifTe,  aut  religionem  chriftianam  abfolutam 
& fimplicem  tôt  acuminibus  vexafie  videatur. 
nfp.ÀUir.  XXIV.  Hæc  fi  quis  à me , eo  quod  candidiùs,  idcircô  etiam  intempe- 
lu$,n.  14,  rantids  dida  e(Ie  fufpicatur  : non  ita  eft  : iterùm  atque  i ter  dm  fidenter  in 
Domino  dico  : Non  ità  eft  : ut  etiam  à me  atib'i  demonftratum.  Zelo  enim 
zelatus  pro  ip(à  veritate , pro  matre  meâ  Romanâ  Ecclefiâ  : pro  Domino 
meo  D.  Innocentio  XII.  pro  catholicâ  quàcumque  diftùfa  eft  Ecclefiâ  , id 
unum  vereor , ne  nobis  Sc  catteris  Catholicis  Tradatoribus  , quod  abfit , 
audor  acutiffimus  5 per  novarum  vocum  involucra,  verba  dediile , ac  pro 
▼erâ  pictate  miras  merafque  offiicias  fubftituiilê  videatur. 
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Pour  M.  l’Archevêque  de  Cambrai. 

ON  s’apperçoit , il  y a Iong-tems  , que  M.  l’Archevêque  de 
Cambrai  ne  multiplie  fes  Ecrits  que  par  des  redites  conti- 
nuelles , fans  qu’il  y ait  rien  de  nouveau  qu’un  ton  plus  aÉr- 
matif,  une  hauteur  extraordinaire , un  ftyle  qui  s’échauffe  & qui  s’ai- 
grit en  écrivant , & l’entier  rechanchement  de  je  ne  fçai  quelle  dou- 
ceur dont  cet  Auteur  fc  paroit  au  commencement 

Ce  font  ces  redites  qu’il  a voulu  appeller  des  préjugés , ôc  afin 
que  rien  n’y  manquât , des  préjugés  dicififs  : mais  pour  voir  la  Va- 
nité d’un  fi  beau  titre , il  n’y  a qu’à  fe  fouvenir  de  ce  qu’on  entend 
par  le  terme  de  Préjugés.  Ce  mot  naturellement  lignifie  leschofes 
jugées , ou  en  tout  cas  des  raifons , fans  entrer  au  fond , qui  dé- 
montrent par  elles-mêmes  qu’une  caufe^ft  bonne , ou  tout  au  moins 
fàvo  table. 

Y a-t-il  en  cette  affaire  des  chofes  jugées  ? oui  fans  doute.  On 
a jugé  Molinos  : on  a jugé  le  P.  Falconi  : on  a jugé  Madame  Guyon , 
qui  a entrepris  de  les  foutenir  tous  deux  ; telles  font  les  chofes  ju- 
gées dans  cette  matière  : mais  ces  préjugés  font  contre  M.  de  Cam- 
brai. Ce  n’eft  pas  nous  qui  défendons  Madame  Guyon  : l’on  con- 
noît  celui  qui  l’a  nommé  fon  amie  : qui  avoue  que  tout  fon  com- 
merce avec  elle  eff  fondé  fur  fa  fpiritualité  : qui  ne  trouve  dans  fes 
Ecrits  que  des  phrafes  myftiques  dont  le  fens  eff  innocent  : quiépuife 
toutes  les  inventions  de  fon  efprit , & tous  les  efforts  de  fon  élo- 
quence y pour  la  dérober  à la  Cenfure , 6c  qui  fe  vante  enfin  d’avoir 
examiné  en  toute  rigueur  la  variété  de  fes  locutions  y pour  avoir  droit 
d’en  répondre , 6c  d’afluret  le  Public  y qu’il  l’entena  mieux , qu’elle 
ne  s’entend  elle-même. 
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C’eft  le  dénouement  de  cette  parole  qui  a étonné  tout  le  monde 
dans  l’Avcrtiffement  qui  eft  à la  tête  du  Livre  des  Maximes  des 
Saints.  Les  Myfiiques  verront  bien  que  je  les  entens  : je  leur  laiffe  même 
à juger  fi  je  ri explique  pas  mieux  leurs  maximes  que  lap/ûpart  d’entreux 
n ont  pû  jufqii  ici  les  expliquer.  La  voilà  donc  allez  clairement  cette 
Myftique  des  Myftiques , celle  qu’on  entend  fi  bien , celle  qu’on  ex- 
plique mieux  qu’elle  ne  s’ eft  expliquée  : celle  enfin  , dont  on  dévoie 
faire  par  un  livre  myftéricux  l’apologie  fecrette , en  exeufant  fon  in- 
différence par  celle  du  livre  : fes  derniers  renoncemcns  & fon  fa- 
crifice  extrême  , par  le  facrifice  abfolu  ; l’exclufion  dans  la  haute 
contemplation  des  attributs , & de  Jefus-Chrift,  par  de  fcmblables 
difpofitions  ; l’a£te  unique  ôc  continuel , par  la  totale  uniformité 
qu’on  met  à la  place  ; fie  le  refte  de  cette  nature , où  l’on  reflufeite 
avec  Madame  Guyon , Molinos  fie  Falconi  fes  avant-coureurs. 

Tels  font  les  préjugés,  c’eft-à-dire  , les  chofes  jugées  de  cette 
caufe  : elles  pronoftiquent  un  femblable  fort  au  livre  de  M.  de 
'Éhmbrai.  Son  obfcurité  affeûée  ne  l’en  doit  pas  fauver,  puifqu’au 
contraire  , c’eft  une  raifon  de  le  condamner  : le  rapport  confus  de 
fes  expreffions  avec  quelques-unes  des  bons  myftiques  juftifieroit 
Molinos  auftnaifément  que  ce  Prélat.  L’ambiguité  dans  cette  ma- 
tière fera  toujours  fufpeêle  à Rome , qui  voit  éclater  de  tous  côtés 
les  mauvais  fruits  du  Quiétifme , pendant  que  cette  Seêle , tou- 
jours attentive  à fes  progrès,  ne  cherche  qu’à  fc  rallier  fous  un  plus 
beau  nom.  ■ ‘ . 

Venons  aux  autres  fortes  de  préjugés.  Nous  les  avons  définis  des 
raifons , fans  entrer  au  forfti  : car  dès  qu’il  y faut  entrer , c’eft  une 
difeuffion  6c  non  pas  un  préjugé  ; mais  achevons  la  définition  d’un 
préjugé  : c’eft  donc  une  raifon , fans  entrer  au  fond,  pour  bien  pré- 
fumer de  la  bonté  d’une  caufe , ou  même  de  s’en  aflùrer  ; mais 
qu’on  parcoure  les  cinq  queftions  où  l’Aureur  réduit  la  matière  , 
tout  prefque  y dépend  du  fond  ; on  en  peut  juger  par  la  première  : 
La  charité  dans  fies  ailes  propres , dr  dans  Jon  motif  effentiel  neft-elle 
pas  indépendante  du  motif  de  la  béatitude  ? Il  faut  ici  revenir  à dif- 
cuter , ce  que  veut  dire  motif  effentiel , ôc  quelle  eft  l’indépen- 
dance de  la  charité  dans  fon  motif  fpécifique  à l’égard  du  motif 
fécond  , fubordonné  ôc  moins  principal  : par-là  toutes  les  queftions 
vont  renaître  l une  après  l’autre  ; il  faudra  des  deux  côtés  tranferire 
tous  nos  Ouvrages  précédens,  ôc  reprendre  tous  les  argumens  pat 
lefqucls  j’ai  démontré  qu’on  m’impoloit.  J’en  dis  autant  des  autres 
queftions  ; par  exemple  de  la  cinquième  : N’efi-tl  pas  vrai  que  la 
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paffveté  dans  laquelle  les  Myfliques  retranchent  P aflivité , cejl-à-dire, 
les  atfes  inquiets  & emprejfes , laijfe  la  volonté  pajftve  dans  Pufage  de 
fon  libre-arbitre , en  forte  quelle  peut  réjijler  à P attrait  de  la  grâce  ? Au- 
tant de  paroles,  autant  d’équivoques  :on  confond  le  vrai  & fo  fàüj$: 
la  liberté  dans  les  a£tes  de  vertu  qui  ne  fut  jamais  conreftée , avec 
celle  des  aftes  difcurfifs  dans  l’Otaifon  feulement,  qui  fonttoutt: 
la  difficulté.  Il  faudra  ici  repaffer  tous  les  textes  exprès  des  Myfli- 
ques  , qui  prouvent  fi  clairement  la  fufpenfion  des  Puiffances  dafls 
l’exercice  a&uel  de  l’Oraifon  qu’on  nomme  paffive  ôc  de  quiérudô, 
que  M.  de  Cambrai  lui-même,  qui  veut  lanier , eft  contraint  dola 
reconnoître  : appellera-t-on  cela  des  préjugés , ou  plutôt  l’inutile 
lecommencement^e  toutes  les  difputes?  t 

Mais , dira  M.  de  Cambrai  : J’allègue  M.  de  Paris  & M.  de  Char- 
tres , qui  font  de  mon  fcntimcnt  ; c’eft  de  quoi  je  parlerai  peut-être 
- ailleurs  : maintenant  qu’il  ne  s’agit  que  des. préjugés,  je  n’ai  qu’un 
mot  à répondre.  Ces  deux  Prélats  ont  approuvé  mon  livre  des  Etats 
d’Oraifon , où  M.  de  Cambrai  prétend  trouver  tout  le  venin  de  ma 
Doûrine , dans  cette  propofition  , qu’on  ne  fe  peut  defintérejjer  par 
rapport  à la  béatitude , ni  en  arracher  le  déftr,  à aucun  afle  raisonnable 
& délibéré.  J’ai  avancé  cette  doûrine  comme  commune  à toute 
P Ecole , fans  qu’on  me  pût  nommer  un  feul  conrradiâeur,  & auffi 
eft-ce  fur  cela  que  M.  de  Cambrai  dans  la  réponfe  au  Summa  , & 
dans  fes  autres  Ecrits  fonne  le  tocfin  contre  moi , comme  contre 
l’ennemi  commun.  M.  de  Chartres  a donné  pourtant  fon  approba- 
tion à ce  Livre  : paffera-t-on  pour  certai#  & fans  difcuffion  , que 
de  fi  do&es  Prélats  fe  contredifent  eux-mêmes  ? je  fuis  uni  avec 
eux , en  commerce  perpétuel  d’une  commune  Doctrine  ÿ nos  fcn- 
timens  ne  furent  jamais  différens  : pour  qui  eft  le  préjugé , fi  ce  n’cft 
pour  nous  contre  M.  de  Cambrai , qui  a toujours  tâché  de  nous 
défunir  ? Par  exemple , M.  de  Paris,  fans  feulement  fonger  à traiter 
à fond  dans  l’Oraifon  de  quiétude  la  fufpenfion  des  puiffances , 
où  fon  deffein  ne  le  menoit  pas , aura  dit  en  paflànt  que  les  anies 
de  cet  état  parotjjent  liées , ou  quelles  font  comme  liées  : parce  qu’en 
effet  elles  ne  le  font  pas  fi  abfolument , qu’il  n’y  ait  des  limitations  à 
leur  ligature , tant  pour  les  a£tes  que  pour  le  tems  , où  l’on  n’a  nul 
befoin  d’entrer:  quoi  donc , M.  de  Cambrai , toujours  prêt  à poin- 
tiller  fur  des  mots  qui  ne  difent  rien , détruira  par  un  endroit  fi  léger 
l’approbation  authentique  de  tout  un  Livre , où  la  fufpenfion  de  l’aéle 
de  difeourir  eft  établie  fi  amplement,  fi  à fond  , par  tant  de  paffa- 
ges  exprès  & pofitifs  de  tous  les  myftiques  { Où  eft  la  bonne  foi 
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parmi  les  hommes , fi  de  telles  chicaneries  { la  vérité  m’arrache  ce 
mot  ) font  des  préjugés  , & encore  des  préjugés  décififs  i 
Cçtte  fufpenfion  des  Puiflances  eft  un  des  endroits  ( je  ne  f<gai 
pourquoi  ) où  M.  de  Cambrai  revient  plus  fouvent , 6c  où  il 
triomphe  le  plus.  Il  a fait  une  ample  réponfe  au  Myfiici  in  tuto  : 
mais  fans  y parler  d’un  pafiage  tranchant  que  j’y  rapporte , où  fainte 
Thércfe  ôc  le  bienheureux  Jean  de  la  Croix  ont  dit  d’un  commun 


V 


accord  , que  l’ame  dans  la  quiétude  ne  pourrait  pas  difeourir  quand 
xtlle  voudroit.  Cet  endroit  eft  d autant  plus  décifif  qu’il  eft  plus  court , 
ôc  qu’il  n’y  a point  de  locution  plus  forte  ni  plus  naturelle  pour 
exprimer  une  abfolue  impoflibilité.  Quand  le  Concile  de  Trente 
veut  expliquer  nettement  le  pouvoir  de  réfi^pr  à la  grâce}  il  dit 
qu’on  y peut  réfiftër  ft  ton  veut.  Lors  au  contraire  que  S.  Auguftin 
veut  exprimer , que  fans  le  fecours  qu’il  appelle  fine  quo  , on  ne 
vt  ccrr.  é-  pourroit  pas  perfévércr , il  répété  trois  à quatre  fois , qu’on  ne  le  pour- 
.e.  ii , i».  r0|f  pas  qUand  on  le  voudroit  :fine  quo  non paieront  per (hier are  fi  vellent. 
De  même , fainte  Thérèfe  & le  bienheureux  Jean  de  la  Croix  con- 


courent à exprimer  la  fufpenfion  abfolue  mais  paflâgère  du  difeours, 
par  dire  tout  court , qu’on  ny  peut  pas  difeourir  quand  on  le  voudroit: 
des  préjugés  aufli  légers  que  ceux  de  M.  de  Cambrai  nous  feront- 
ils  abandonner  des  autorités  fi  précifes  f Mais  quoi,  faudra-t-il  aulfi 
t!*x.p. in.  oublier  la  véritable  impuiJJ'ance  qu’il  a lui-même  reconnue  à l’égard 
nu.  t.fo.  de  la  prière  vocale,  ou  dans  les  dernieres  épreuves , qu’ww  ame 
• devient  incapable  de  tout  raifonnement  : jufques-là  qu’il  ne  s’agit  plus 
de  raifonner  avec  elle  / (Ju’eft-ce  qu’une  incapacité  poulfée  fi  loin  , 
finon  une  impuifiance  abfolue  f M.  de  Cambrai  l’admet  ici , & la 
blâme  ailleurs  comme  un  Fanatifme.  Je  lui  ai  oppofé  ces  raifon- 
nemens  : je  lui  ai  objecté  ces  paftages  fie  du  bienheureux  Jean  de 
la  Croix  ÔC  de  fainte  Thérèfe  , ôc  les  liens  propres.  Il  les  a vus  dans 
un  Livre  qu’il  fait  femblant  de  réfuter  : il  n’y  répond  pas  un  feul 
mot  ; n’eft-ce  pas  un  préjugé  qu’il  n’a  pas  pu  y répondre  f 
iv.  Voyons  rhaintenant  fes  cinq  préjugés , pour  fpavoir  fi  le  fy (lime 
s'accorde  avec  le  Livre. 

rrq.  p.  j.  I.  Le  premier  eft , que  M.  de  Paris  > Meffieurs  de  Tronfon  , de 
6 Beaufort  ôc  de  Pirot  l’ont  trouvé  conforme  : donc,  &c.  Quelle 

foiWeffe  ! premièrement,  de  vouloir  qu’on  décide  par  des  préjugés 
d’un  Livre  qu’on  a entre  fes  mains  ; fie  fccondement , de  donner 
pour  un  préjugé  décifif  un  fentiment  démenti  par  des  aûes  publics. 

;W.  p.  6.  II.  Cinq  Théologiens  choifis  par  le  Pape , ( 6c  a qui  M.  de  Cambrai 

donne  de  grandes  loiianges ,)  ont  déclaré  à Sa  Sainteté,  que  le  texte 
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du  Livre  pris  dans  fon  tout  ne  pouvoit  ftgnifier  qu’une  Do  fl  fine  très-pure. 
Le  nombre  de  cinq  m’étonne  : on  dirait  que  M.  de  Cambrai  n’a  eu 
que  cinq  examinateurs , & tous  favorables  à fa  Doûrine  : mais  fi 
d’autres  femblablement  nommés  par  le  Pape,  & les  premiers,  la 
jugent  pernicieufe , eft-ce  un  fujet  de  s’enorgueillir , d’avoir  mis  en 
divifion  la  Théologie  par  fes  ambiguités  ? qui  d’ailleurs  nous  ra- 
contera l’hiftoire  de  ces  divers  fentimens  ? & qui  ne  fixait,  par  l’aveu 
de  M.  de  Cambrai  lui-même , que  ceux  qui  ont  été  les  plus  favo- 
rables à Ion  Livre , n’ont  pû , tant  il  étoit  clair , convenir  avec  fon1 
Auteur  d’un  fens  qu’on  pût  oppofer  unanimement  à ceux  qui  le 
condamnoient  : en  forte  qu’ils  ont  entrepris  de  mieux  entendre 
M.  de  Cambrai  qu’il  ne  s’entendoit  lui-même  : comme  il  prétend 
expliquer  Madame  Guyon  mieux  qu’elle  ne  s’eft  expliquée  ? Voilà 
le  nouveau  myflcre  de  ces  Livres  contentieux  : n’eft-ce  pas  là  dans 
une  affaire  de  cette  importance  , un  préjugé  bien  avantageux  ôc 
bien  décifif  ? 

IIJ.  Le  troifiéme  préjugé  dépend  du  fond.  Le  texte  du  Livre 
de  M.  de  Cambrai  fe  concilie  fans  peine  avec  lui-même  dans  le  fens 
catholique  , & ait  contraire  on  n’y  pourrait  inférer  le  fens  hérétique 
fans  en  détacher  les  différentes  parties.  C’eft  vifiblement  fuppofer  ce 
qui  eft  en  queftion  : c’eft , dis- je , préfuppofer  qu’on  a raifon , moyen- 
nant quoi  bien  certainement  le  tort  tombera  fur  moi  : & voilà  ce 
qu’on  appelle  un  préjugé.  Mais  on  oublie  que  ce  Livre  , dont  le 
fens  eft  fi  uniforme , fait  une  difpute  parmi  fes  partifans , qui , au 
grand  étonnement  de  la  Chrétienté,  n’ont  pû  encore  convenir  avec 
l’Auteur  de  la  maniéré  de  le  défendre. 

IV.  Pour  quatrième  préjugé , M.  de  Cambrai  nous  donne  une 
difpute  entre  lui  & moi  fur  la  tradu&ion  de  fon  Livre  : il  faut  revoir 
toutes  les  raifons  par  où  je  l’ai  convaincu  d’altération  de  fon  propre 
texte , en  quelques  endroits  effentiels , fans  préjudice  des  autres 
ue  je  n’ai  pas  cru  devoir  examiner.  S’il  fàlloit  renouveller  cette 
ifpute,  je  n’aurois  qu’à  renvoyer  M.  de  Cambrai  à ce  que  j’en  ai 
dit  ailleurs , & fur-tout  à cet  argument  auquel  il  n’a  jamais  répondu  ; 
que  s’agifTant  de  traduire , & non  pas  d’interpréter  les  Maximes  des 
Saints  , il  n’y  avoit  qu’à  rendre  le  texte  de  mot  à mot , fans  y inférer 
«les  additions  que  j’ai  démontré  être  fàuffes.  J’ajoute  à cette  dé- 
monftration  , qu’elle  convainc  M.  de  Cambrai  d’erreur  manifefte. 
-'  Quand  on  lui  reproche  fon  facrifice  ablolu  dans  le  renoncement 
à l'intérêt  propre  éternel , à f intérêt  propre  pour  F éternité:  il  ne  fe  fauve 
qu’en  difànt , que  l’intérêt  propre  éternel  n’eft  pas  le  falut  étemel. 


Réponse 
aux  Préju- 
gés, Sit.i 


’ 1.  Lui.  A M. 
il.  Ch.  f.  5 j. 


S. 


nu.  f.  7 , 


2 


I.  Lui.  A m. 
ie  Ch.ilii. 


Snj.  f.  8 , 


Rim.fur  U 
Rcf.  A U Rt- 
Ut.  * 


A 4. 

Litlrei. 

Max.  f.  7», 
90. 


Digitized  by  GoogI 


Réponse  i 
aux  Préju- 
gés, tkc.i 

I.  Leit.  à M. 
de  Meaux  , 

t«X-  if- 
Max,  f.  <jx  , 

po. 


taS.  S. 


V. 

.Çoiiciuflon 
de  l’Aiitcut' 

(Je*  Préjugés, 
V”l-  JP,  . . 


i*4l  ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET  ; 

Je  ne  f'épétérai  plus  les  raifons  que  j’ai  oppofées  à de  fi  frivoles 
échappatoires  mais  puifqu’ôn  me  rappelle  aujourd’hui  à la  difpute 
fur  l'altération.de  Ja  yerfion  latine  de  fon  Livre  > elle  confond  ma- 
nifeftement  M.  de  Cambrai , qui , au  lieu  de  ces  mots  françois  : 
Lame  fait  le  facrifiçe  abfôlu  de  fon  intérêt  propre  pour  F éternité,  traduit 
en  latin  : Abfolutè  proprii  çommodi  appetitionem  mercenariam , quantum 
ad  eeternitatem  per t inet , immolât  ; c’eft-à-djre , Lame  facrifie  abfolu- 
ment  le  défir  mercenaire  de  fon  intérêt  propre  en  ce  qui  regarde  l'éternité: 
ou  l’on  voit  à l’œil  ces  deux  chofes  : l’une  eft , les  paroles  que  ce 
Prélat  ajoute  à fon  texte  : l’autre  encore  plus  elfentielle , qui  eft 
que  l’on  facrifie  le  défir  de  l’intérêt  propre , en  tant  qu’il  regarde  t é- 
ternité  : ce  qui  ne  peut  être  fans  Sacrifier  l’éternité  même.  Je  n’en 
dirai  pas  davantage  fur  ce  prétendu  Préjugé  : c’en  eft  un  grand , je 
l’avoue , mais  contre  l’Auteur , puifqu’il  n’y  a rien  qui  démontre 
plus  l’erreur  & la  faufleté  dans  un  texte , que  la  néceffité  de  l’altérer 
pour  le  rendre,  fi  l’on  pouvoir,  fupportable. 

V.  Le  cinquième  & dernier  Préjugé  commence  ainfi:  Le  texte 
d’un  Livre  doit  pajfer  pour  correcl  & pour  clair , quand  on  ne  peut , après, 
une  vive  contejlation  de  près  de  deux  ans , y reprendr ^aucune  expreffion, 
qui  ne  fe  trouve  d’une  maniéré  encore  plus  forte  & moins  précautionnée 
dans  les  Auteurs  myjliques  qui  font  canonifes  ou  révérés  dans  toute 
[ Eghfe , La  régie  eu  fine  : il  ne  s’agit  plus  que  d’en  venir  à l’applica- 
tion ôc  à la  preuve  : mais  c’eft  à quoi  M.  de  Cambrai  ne  fongera  pas, 
& çontent  d’une  affirmation  hardie  : Or  ejl-il , continue  ce  Prélat, 
quon  ne  marquera  aucune  des  exprejfions  de  mon  Livre , que  je  ne  montre 
auffi-tôt  d' une  maniéré  encore  plus  forte  dans  ces  faints  Auteurs.  C’eft 
ce  qu’il  faudroit  examiner  paffiage  à paflage  : fi  ce  n’eft  que  pour  le 

{)1uî  court , on  convienne  fans  difeuffion  , par  un  Préjugé  merveiU 
eux , &c  fur  la  fimple  parole  de  M.  l’Archevêque  de  Cambrai , qu’il 
(eft  le  plus  modéré , & le  plus  précautionné  de  tous  les  Myftiques. 

Voilà  ce  qu’il  appelle  les  cinq  Préjugés,  ôc  de  tous  les  noms, 
comme  on  voit , ç’eft  celui  qui  convient  le  moins  à un  tel  Ecrit. 
C’eft  un  Préjugé , mais  contre  vous , quand  pour  toute  preuve  vous 
répétez  6c  vous  fuppofez  ce  qui  eft  en  queftion  : c’eft  fous  un  grand 
nom  qe  rien  dire  : ajouter  à ces  Préjugés  qu’ils  font  dfeiffs  , c’eft, 
mettre  le  comble  à l’illufion  : on  montre  que  la  radon  manque , 
lorfqu’on  prend  fans  raifon  de  tels  avantages.  . f:. , 

Cependant  la  conçjufion  de  M,  l’Archevêque  de  Cambrai  n’en 
eft  pas  moins  triomphante.  Qu’il  me  permette  de  l'arrêter  à chaqyç 
mot,  Ouand  il  y auroit  dans  mon  Livre  des  ambiguités  qui  n'y  font 

pas; 
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pas  : vous  n’avoüez  même  pas  l’ambiguité  : vous  étonnez  tout  le 
monde  : Toute  équivoque  ejî  levée  par  d’autres  endroits  .‘il  falloit  l’évi- 
ter , & non  la  lever.  Mais  fi  elle  eft  fi  bien  levée , que  devient  ce 
-double fens,  qui,  félon  vous,  régné  par-tout,  & dont  vos  amis 
n’ont  pu  encore  convenir  avec  vous-même  / M.  de  Meaux  devoit 
ni  inviter  à m’expliquer  fur  ces  endroits , au  lieu  de  rejettes  avec  tant  de 
paffton  les  explications  que  j ai  offertes  avec  tant  de  déférence.  Hélas, 
quejle  déférence  / ceux  qui  l’ont  vue  en  font  encore  effrayés  : on 
déféroit  tout , pourvu  qu’on  emportât  tout  ce  qu’on  vouloir  fans  en 
tien  rabattre.  M.  de  Meaux  a prononcé  lui-même  contre  fa  conduite. 
Dans  les expreffions  ambiguës,  dit-il , la  préfomption  eft  pour  un 
Auteur , &c.  Puifqu’il  vouloir  me  juger  par  mes  paroles , il  falloit 
donc  rapporter  le  paflage  entier  : le  voici.  Nous  approuvons  les  expli- 
cations dans  Us  expreffions  am  ligué  s : il  y en  peut  avoir  quelques-unes 
de  cette  forte  dam  le  Livre  dont  il  s’agit , & nous  convenons  que  dans 
celles  de  cette  nature , la  préfomption  eft  pour  uii  Auteur , fur-tout  quand 
cet  Auteur  eft  un  Evêque  , dont  nous  honorons  la  piété  : mais  ici  où  le 
principal  de  fes  fentimens  eft  fi  clair  à ceux  qui  les  examinent  de  pris , il 
ri  y a qu’à  le  juger  par  fes  paroles  exprejjes.  Un  peu  au  deffus  : Les  ex- 
plications qui  vtjiblement  ne  quadrent  pas  avec  le  texte , conftamment  ne 
font  pas  recevables , parce  quelles  ne  font  pas  fincéres.  V oilà  le  cas  où 
nous  étions  : & fuppofer  le  contraire , c’eft  donner  pour  Préjugé 
une  fauffeté  manifefte. 

Sur  ce  fondement  néanmoins , on  voit  paroître  dans  les  Préju- 
gés , une  pièce  de  rhétorique  achevée,  qui  commence  en  cette 
forte  : Ici  je  ne  veux  point  entrer  en  preuve  , Ni  raisonner  : je  ne 
veux  que  faire  des  queftions.  Que  doit-on  penfer  d’un  Livre  qui  loin  de 
paroître  ambigu  à M.  f Archevêque  de  Parts , &.à  ces  autres  perfonnes 
J*  précautionnées , leur  a paru  au  contraire  correÛ  & clair  ? J’ai  répon- 
du à cette  demande , & foit  qu’on  la  donne  comme  un  Préjugé , 
foit  qu’on  la  tourne  en  queftion , ce  n’eft  qu’une  redite  fous  un  au- 
tre nom.  C’en  eft  une  autre  que  de  demander  : Que  croira-t-on  d’un 
Livre  que  cinq  grands  Théologiens  ont  trouvé  dans  la  forme  des  paroles 
faines  ? J’ai  pareillement  répondu  à ce  prétendu  Préjugé,  qui  n’en 
devient  pas  plus  fort  pour  être  changé  en  forme  d’interrogation. 
Ces  demandes  répétées  fans  preuve , comme  l’Auteur  en  convient, 
feront-elles  démonftratives  , à caufe  qu’il  les  rebat  douze  ou  qu  nze 
fois  / quand  il  aura  dit  mille  fois , que  fou  Livre  eft  iriéprodiable  , 
& que  M.  de  Meaux  n’a  pu  l’attaquer  qu’en  tronquant  & altérant 
le  texte,  me  fera-t-on  l’injuûice  de  ne  pas  voir  mes  réfutations  plus 
Tome  VI I.  A a 
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claires  que  le  Soleil  ? mais  je  n’ai  pu  attaquer  ce  Livre  qu’en  atta- 
Réponse  quant  toute  l’Ecole.  Cette  fauffe  imputation  tant  de  fois  défavoüée 
"T'  ^ tant  ^°'s  r^ut^e  > non  Par  des  paffages , mais  par  des  Traites 
— -l.L,  exprès  de  M.  de  Meaux  , deviendra-t-elle  folide  en  la  répétant 
fans  preuve  & fans  raifonner?  II  pourfuit  : Que  croira-t-on  d’un  Livre 
que  cet  adver faire , (M.  de  Meaux)  aidé  de  tant  de  confeils , n’a  pu 
attaquer  qu’en  fe  fondant fur  des  principes  fi  faux  qu’il  nofe  les  foutenir 
ouvertement , & fi  nicejfaires  à fa  caufe  qu’il  ne  peut  encore  aujour- 
dhui  fe  réfoudre  à les  abandonner , malgré  toutes  les  infiances  que  je 
■fais  pour  t obliger  à fe  déclarer?  M.de  Cambrai  veut- il  être  cru  fur 
des  allégations  vagues , & fur  des  difcours  en  l’air  fans  articuler  ces 
do&rines  , que  M.  de  Meaux , félon  lui,  n’ofe  ni  avouer,  ni  défa- 
vouer  ? J’ai  répondu  cent  & cent  fois  à ces  vains  reproches , & on 
Rem.  cône,  n’a  qu’à  lire  fans  aller  plus  loin , cinq  ou  fix  pages  des  R emarques , 
s*  *•  pour  voir  le  contraire  de  l’embarras  que  m’impofe  M.  de  Cambrai. 

J’ai  répondu  à la  divîfion  qu’on  impute  à trois  Prélats  unanimes  .* 
j’ai  répondu  aux  autres  demandes  de  cette  éloquente  Peroraifon  , 
& en  voici  feulement  deux  des  plus  importantes  que  j’ai  réfcrvées 
pour  la  fin. 

iréj.  p.  ii.  La  première  eft  : Que  croira-t-on  d’un  Livre , quand  on  voit  que 
ceux  qu’on  avoit  fi  prévenus  pendant  que  je  demeurais  dans  le  filence  , 
ont  ouvert  les  yeux  & m’ont  fait  jufiice  des  qu’on  a écouté  les  deux  par- 
tag.  jj,  ties  dans  leurs  Ecrits?  L’autre  qui  tend  à la  même  fin,  & par  où 
M.  de  Cambrai  conclut  fes  demandes  : Enfin  , que  croira-t-on  d’un 
Livre  , dont  les  défenfes  trcs-correfies  font  déjà  encore  plus  répandues 
. que  le  Livre  même  dans  toute  f Europe  ? A la  fin  donc  M.  de  Cam- 

brai ne  fe  contient  pas  : ravi  de  fe  faire  lire  par  toute  P Europe , il 
croit  l’avoir  attirée.à  fon  fentiment.  En  effet , il n’eft  pas  jufqu’aux 
Proteftans  qui  ne  le  traduifent,  ne  l’impriment,  & ne  le  louent. 
Mais  fans  entrer  dans  la  thèfe  particulière  , ni  vouloir  ôter  à un 
Auteur  le  petit  plaifir  de  l’applaudiffemcnt  dont  il  fe  flatte  : Si  par 
de  beaux  tours  d’efprit , & une  agréable  éloquence,  aidée  de  la  nou- 
veauté & de  la  curiofité , un  Orateur  fe  fait  lire , il  croira  que  c’eft 
préjuger  en  fa  faveur , & ce  fera  là  un  argument  de  la  folidité  de 
fa  Doêtrine  ? Prenons-le  d’un  ton  plus  ie'rieux  avec  S.  Paul.  Si 
t.Tim.  m.  ceux  dont  cet  Apôtre  a écrit,  qu’ils  errent  (fi  jettent  les  autres  dans 
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* Tim  11  l'trreur  ’ & <}ue  leurs  difcours  gagnent  comme  la  gangrène,  réufliffent 
’ durant  un  tems  à fe  faire  ^admirer  dans  le  monde , ils  n’auront  qu'à 
dire  qu’on  a ouvert  les  yeux  à la  lefture  de  leurs  Livres , & à pren- 
dre pour  un  Préjugé  de  la  vérité , le  fuccès  qui  achè  ve  de  les  plon- 
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ger  ou  de  les  entretenir  dans  l’erreur?  les  efprits  folides  ne  fe  laifi J 

fent  pas  éblouir  fi  aifément,  ôc  loin  d’être  flattés  par  les  louanges  Réponse 
qu’on  donne  à leur  éloquence  & à leurcfprit,  ils  craignent  dans  A”^P^U" 

de  tels  applaudiflemens  ce  progrès  en  mal , dont  parle  l’Apôtre  : ’ ^ ' 

proficient  in  pejus.  Pour  ce  qui  eft  des  défenfeurs  de  la  vérité,  la  foli-  *• T,m-  lu< 

dité  doit  être  leur  partage.  Ainfi  ils  ne  feroient  pas  étonnés , même  1 J‘ 

d’un  plus  grand  fuccès  que  celui  dont  fe  vantent  leurs  adverfaires , 

ni  des  malheureux  progrès  de  l’erreur  ; bien  inftruits  par  le  S.  Efprit , 

que  ces  progrès  ont  leurs  bornes  : & que  leur  erreur  , leur  égarement , que  nu.  m. 

$.  Paul  appelle  leur  folie , fera  connue  de  tout  le  monde.  *3- 

Loin  donc  du  milieu  de  nous  les  Préjugés  qu’on  nous  vante  : fi 
l’on  en  veut  de  folides  ôc  de  véritables , je  les  expofetai  en  peu  de 
mots,  ôc  je  dirai  à mon  tour  : 

Que  peut-on  croire  d’un  Livre , que  dès  le  commencement  l’on 
cache  à ceux  dont  on  vouloit  expliquer  la  Doêtrine  ? 

Que  peut-on  croire  d’un  Livre,  qui  eft  condamné  parafes  pu- 
blics de  ceux  dont  on  vante  l’approbation  fecrette  ? 

Que  peut-on  croire  d’un  Livre , dont  l’Auteur , après  y avoir 
promis  une  entière  précifion  ôc  un  éloignement  de  toute  équivo- 
que , n’en  a pu  venir  à bout , ôc  le  remplit  d’ambiguités  ? 

Que  peut-on  croire  d’un  Livre , où  il  régné  par  tout  un  double 
fens , de  l’aveu  de  fon  Auteur , ôc  que  fes  amis  ne  peuvent  défendre 
qu’en  abandonnant  le  feul  dénouement  qu’il  leur  donne  ? 

Que  peut-on  croire  d’un  Livre , dont  les  explications  toujours 
variables , fe  détruifent  les  unes  les  autres  : enforte  que  leur  Auteur,  J-  Ltit.i.M; 
après  les  avoir  données  fous  les  yeux  de  Dieu  comme  fon  fens  uni-  f6  * 

que  ôc  primitif,  les  élude  dans  la  fuite  , en  les  donnant  comme 
empruntées  ? 

Que  peut-on  croire  d’un  Livre,  dont  l’Auteur , invité  par  fes 
amis  à une  Conférence  amiable , la  refufe  conftamment  fous  toutes 
les  conditions  les  plus  équitables  , encore  qu’il  n’ait  à craindre  que 
la  feule  force  de  la  vérité  ? 

Que  fàut-il  croire  d’un  Livre , dont  l’Auteur  ne  cherche  qu’à 
éviter  le  jugement  par  la  continuelle  introdu&ion  de  nouvelles 
queftions , ôc  en  jettant  fes  Juges , s’il  pouvoit,  dans  des  difeuf-: 
lions  infinies  ? 

Je  n’en  veux  point  d’autre  preuve  que  ces  paroles  des  Préjugés  : rrij.p.  ij. 
Ces  défenfes  ( de  fon  Livre  répandue^  par  toute  l’Europe  ) ne  peuvent 
plus  itrefèparées  du  Livre  qu’elles  jujiifient  : elles  ne  font  plus  avec  ce 
Livre  qu'un  feul  ouvrage  indivifible  dans  fon  tout.  Ainfi  l’examen  du 
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. Livre  qu’il  a lui-même  déféré  au  S.  Siège,  ne  fuffit  plus  : ce  Livre 

eft  inféparable  de  l’infinité  des  Livres  publiés  pour  fa  défenfe  : 

gés  , ^ tout  ce^a  ne  ^’c  *lu  un  même  tout , fur  lequel  il  faut  prononcer  par 
’ un  feul  & même  jugement  : on  ne  doit  prononcer  qu’après  un 
examen  de  ce  tout.  S’il  plaît  à M.  de  Cambrai  avec  fon  inépuifa- 
ble  fécondité,  d’écrire  de  nouveaux  Livres  , il  faudra  les  joindre 
au  Procès  ; ôc  la  décifion  du  S.  Siège , qu’il  fait  femblant  de  preffer, 
fera  prorogée  jufqu’au  Jugement  univerlel  : y a-t-il  une  illufion  plus 
manifefte  î 

Enfin , que  peut-on  croire  d’un  Livre , dont  l’obfcurité  & l’am- 
biguité fait  la  défenfe  ? Expliquons-nous  : Les  défenfeurs  de  M.  de 
Cambrai  fau  vent  fon  Livre  à fon  exemple,  parce  que  s’il  y a des 
obfcurités  en  un  endroit  , elles  font  éclaircies  en  d’autres , enforte 
que  le  tout  eft  bon  :mais  c’eft  là  un  des  artifices  dont  on  s’eft  fervi 
pour  excufer  tous  les  mauvais  Livres  : les  Auteurs  fufpeCts  n’ont 
point  eu  d’autres  reflources,  & ils  ont  tâché  de  trouver  dans  leurs 
écrits  des  correctifs  de  tout  ce  qu’ils  ont  avancé  contre  la  faine  Do- 
ctrine. On  ne  trouve  dans  aucuns  Auteurs  plus  de  ces  fortes  de  cor- 
rectifs que  dans  Origène  : mais  cela  ne  l’a  pas  fauvé  des  juftes  Cen- 
fures  de  Théophile  d’Alexandrie , du  Pape  S.  Anaftafe , & du  Con- 
cile V.  encore  que  plufïeurs  Saints  l’euffent  appellé  le  maître  des 
Eglifes.  Si  l’on  eût  confulté  les  équivoques  des  demi-Ariens  fur 
l'Eternité,  & fur  la  Divinité  du  Fils  de  Dieu,  & qu’on  eut  voulu 
excufer  une  parole  par  une  autre,  on  n’auroit  pu  les  confondre, 
ni  condamner  leur  erreur.  On  n’ignore  pas  les  équivoques  de  Ne- 
ftorius  fur  l’Unité  delà  Perfonne  en  J.  C.  & fur  la  qualité  deMerede 
Dieu.  Celles  de  Théodore  de  Mopfuefte  ont  donné  lieu  à un  Fa- 
cundus  ôc  à d'autres  grands  hommes,  de  lui  chercher  des  excufes 
& des  correctifs  dans  fes  Livres , lors  même  qu’on  en  condamnoit 
la  DoCtrine  ; mais  elles  n’ont  pas  fufpendu  l’effet  d’une  fi  jufte  con- 
damnation. Les  Eutyquiens  n’ont  pu  le  fouflraire  à la  Cenfure  de 
l’Eglife  en  conformant  leur  langage  à celui  des  Orthodoxes,  avec 
une  telle  adreffe  que  fouvent  on  a peine  à les  diftinguer.  Cepem 
dant  l’Eglife  a perfifté  à ne  pas  prendre  des  contradictions  pour 
des  correctifs , ni  des  ambiguités  pour  des  excufes.  Mais  où  l’on 
voit  l’équivoque  & lobfcurité  regner  avec  le  plus  d’artifice,  c’eft 
dans  l’erreur  des  Monothélites.  On  n’a  qu’à  voir  les  exprefiions  fu- 
kl‘mes  en  apparence  d’un  Théo8ore  Evêque  de  Pharan  & des  au- 

1 r ‘ très  Chefs  de  cette  Secte  : mais  l’Eglife  n’a  point  reçu  leurs  excu- 
fcs , ni  leurs  prétendus  correctifs , encore  que  quelquefois , 6c  quel- 
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qaes-uns  d’eux  le  plus  fouvent  parlaflent  fi  bien  le  langage  des  Or- 
thodoxes , qu’on  a encore  aujourd’hui  beaucoup  de  peine  à trouver 
des  caractères  certains  pour  les  diftinguer.  L’efprit  de  l’Eglife  eft 
de  dire  à ces  correcteurs  ambigus  de  leurs  propres  propofitions  : 
Parlez  nettement  : ne  tenez  point  un  langage  douteux  : ne  biffez 
aucune  reffource  aux  novateurs  : & au  lieu  de  les  excufer,  fous  pré- 
texte qu’ils  auront  dit  en  quelques  endroits  des  chofes  peu  accor- 
dantes avec  l’erreur  ; au  lieu , dis-je,  de  les  excufer  par  cette  con- 
trariété , elle  leur  a attiré,  ainfi  que  nous  l’avons  expliqué  ailleurs  , 
comme  une  nouvelle  qualification  de  s’être  combattus  eux-mêmes  : 
Quietiam  fuîipfius  extmt  impugnator.  Les  Béguards  n’ont  pu  troni- 

J>er  le  jugement  de  l’Eglife  par  toutes  les  excufes  que  leur  ont 
ournies  un  Ekard  , ôc  les  autres  hommes  dont  la  piété  fut  trompée 
par  leurs  belles  expreffions.  Vous  devez  fçavoirles  mauvais  fens  que 
Molinos , que  Madame  Guyon , & les  autres  ont  enveloppés  de 
belles  paroles  : parlez  nettement , encore  un  coup  , vous  qui  dites 

Sue  vous  n’écrivez  que  pour  confondre  les  faux  Myftiques  ; & loin 
'efpérer  que  vos  ambiguités , ou  vos  contrariétés  que  vous  donnez 
pour  des  correûifs , tiennent  lieu  d’excufes , elles  feront  une  de» 
raifons  pour  vous  condamner. 

Voila  de  véritables  Préjugés,  c*eft-à-dire , des  chofès  jugées  J 
comme  je  l’ai  remarqué  au  commencement  : ou  en  tout  cas  des 
argumens , fans  entrer  au  fond , qui  condamnent  M.  de  Cambrai. 
J’ajouterai  ce  dernier  fit  inévitable  Préjugé.  On  doit  préjuger  con- 
tre celui  qui  change  l’état  de  la  queftion  , & qui  veut  nous  faire 
accroire  que  nous  condamnons  la  pureté  de  l’amour  telle  qu’elle 
eft  enfeignée  par  l’Ecole , au  lieu  que  nous  n’attachons  notre  jufte 
condamnation  qu’au  faux  amour  pur  que  ce  Prélat  veut  établir.  Il 
eft  vrai  qu’il  faut  un  peu  entrer  dans  le  fond  pour  bien  entendre  ce 
Préjugé  : mais  c’eft  très  légèrement , & d’une  maniéré  fi  facile  & fi 
décifive , qu’on  peut  dire  que  l’embarras  de  la  difcuftiôn  ne  s’y 
trouve  point.  Car  il  n’y  a qu’à  lire  quelques  lignes  du  Livre  des  Re- 
marques, pour  y voir  ces  deux  faits  corrftans  r l’un,  que  nous  n’a- 
vons jamais  attaqué  l’amour  pur  de  l’Ecole  ; l’autre  , que  j’ai  mis  en 
fait , que  l’amour  pur  de  M.  de  Cambrai  diftingué  & mis  au-deffus 
de  celui-là,  n’avoit  jamais  été  enfeigné  par  aucun  Do&eur  : c’eft 
un  fait  qu’on  a articulé , fur  lequel  on  ofc  encore  affurer  que  M.  l’Ar- 
chevêque de  Cambrai  ne  répondra  jamais  qu’en  biaifaot.  On  l’a 
fommé  de  nommer  un  feul  Auteur , s’il  en  avoit  : il  n’en  a nommé 
aucun  : il  n’a  pas  même  répondu  un  feul  mot  à cette  précife  inter- 
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icllation  de  nous  indiquer  fes  Auteurs  : c’eft  pourtant  à quoi  il  fai- 

oit  répondre , ôc  faute  de  l’avoir  feulement  tenté , on  peut  donner 
auxPréiu-  avec  confiance  pour  dernier  6c  invincible  Préjugé  contre  le  Livre 
. c c~  de  ce  Prélat , qu’encore  qu’il  ait  cité  tant  d’Auteurs  , il  n’en  a pu 
nommer  un  feul  pour  fon  prétendu  amour  pur  diftingué  de  fon  qua- 
trième dégré,  qui  eft  principalement  ce  qu’il  avoir  à prouver. 

Pour  ce  qui  eft  des  Préjugés  qui  ne  confiftent,  comme  il  l’avoue, 
qu’à  des  demandes  fans  preuves  , 6c  à des  propofitions  qui  défire- 
roient  une  difcuftion  qu’il  ne  fait  point  ; c’eft  , fous  le  nom  de  Pré- 
jugés, des  redites  perpétuelles.  Un  Auteur  perfuadé  qu’il  impofe 
à îesLeêteurs  autant  qu’il  lui  plaît , fe  joue  de  leur  crédulité  ; c’eft 
ce  que  fait  trop  vifiblement  un  Prélat  qui  n’étoit  pas  né  pour  pren- 
dre de  tels  avantages  ; 6c  au  lieu  de  fe  défier  en  homme  gravé  de  la 
trop  facile  croyance  qu’on  pourroit  prêtera  fes  Préjugés fans  raifon, 
il  les  donne  pour  argumens  décififs  de  la  bonté  de  fa  caufe. 

En  finiflant  ce  petit  Ouvrage , il  me  tombe  entre  les  mains  un 
Ecrit  intitulé:  Les  principales  propofitions  du  Livre  des  Maximes  des 
Saints , jujlifiées  par  des  exprejfions  plus  fortes  des  faints  Auteurs . Je  ne 
fçai  pas  de  quelle  date  il  eft  non  plus  que  celui-ci , que  les  affidés 
ont  vû  , à ce  que  j’apprends , il  y a déjà  quelque  tems.  M.  de  Catn- 
nif.  M„x  brai  dit  lui-même  dans  faRéponfe  aux  Remarques,  qu’il  y a des 
Rtm.p.  107.  Livres  qu’il  ne  veut  répandre  qu’à  Rome.  C’eft  encore  un  Préjugé 
de  la  bonne  caufe , de  négliger  ces  petits  myftères , 6c  donner  d’a- 
bord à toute  la  terre  ce  que  nous  écrivons , enforte  que  ce  Prélat 
le  voieauffi-tôt  que  nous.  Je  réponds  a&uellement  au  Livre  que  j’ai 
indiqué , car  il  ne  faut  pas  être  moins  infatigable  à défendre  la  vé- 
rité, qu’on  l’eft  à l’attaquer  ; ôc  ceux  qui  répandent  dans  le  monde 
avec  tant  de  foin , à l’exemple  de  toutes  les  Seâes  nouvelles  , que 
ce  font  ici  des  querelles  6c  des  intérêts  particuliers;  ou,  comme 
difoient  les  Pélagiens , des  qucftions  de  pure  difpute , ôc  non  point 
de  la  Foi;  res  quaftionis  non  Fidei  : s’ils  ne  font  pas  encore  défabufés 
de  cette  erreur  qui  a fervi  d’introduêlion  à toutes  les  nouveautés, 
verront  bientôt  qu’on  ne  feroit  jamais  entré  dans  cette  difpute , s’il 
ne  s’agilfoit  du  fond  de  la  piété , de  la  régie  de  l’Evangile , en  un 
mot  de  l’effence  du  Chriftianifme. 
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AVERTISSEMENT 


SUR  LES  SIGNATURES  DES  DOCTEURS , 
& fur  les  dernières  Lettres  de  M.  F Archevêque 
de  Cambrai  à { Auteur. 


PEndant  que  j’achève  cet  ouvrage , & que  j’en  prépare  la 
fuite  , fi  elle  eft  encore  jugée  néceftnire  pour  l’inflruêlion  des 
Fidèles , il  tombe  deux  nouveaux  Livres  entre  mes  mains 
avec  ce  titre  qui  me  furprend  : Première  Lettre  de  M.  t Archevêque  de 
Cambrai  à M.  T Evêque  de  Meaux , fur  les  douze  Proposions  qu'il  veut 
faire  cenfurer  par  des  Doâeurs  de  Paris  ; la  fécondé  Lettre  paroît  fous 
une  infeription  femblable.  Tout  le  monde  fçait , & M.  de  Cambrai 
ne  l’ignore  pas , que  ces  douze  Propofitions  onr  été  extraites , qua- 
lifiées & fignées,  fans  que  j’en  aie  feulement  entendu  parler,  loin 
que  j’eufle  la  moindre  part , ni  à l’exécution , ni  au  confcil  même.  Il 
nous  eft  venu  de  Cambrai  une  Relation  toute  à l’avantage  de  ce  Pré- 
lat , où  l’on  nomme  d’autres  Auteurs  de  la  confultation , & d’autres 
inftigateurs  de  ces  fignatures , fans  me  mettre  dans  ce  deflein.  Ce- 
pendant comme  il  ne  cherche  avec  moi  que  desoccafions  de  que- 
relle, il  commence  fa  Lettre  en  ces  termes  : Je  m'adrejfe  à vous , corn-  i.  Lutte  Je 

me  à la fource  de  tous  les  dejfeins  formés  contre  moi , je  prends  toute  * fff, 
t Eglife  à témoin  du  dernier  qui  éclate.  Voyons  fi  l’on  ne  prend  pas  con-  mLIx  , ’/„* 
tre  moi  l’Eglife  à témoin  aune  chofe  qui  n’eft  pas.  Il  s'agit , conti-  u <:•”{»"  <*» 
nue-t-il , de  cette  Cenfure  de  douze  Propofitions , qui  ont  été  extraites  de 
mon  Livre  félon  vos  v lies.  Prenez  bien  garde , me  dira-t-on , il  pour-  &'. 
roit  bien  s’être  préparé  une  évafion  , en  difant  qu’il  n’afture  pas  que 
je  les  aie  extraites  moi-même  ; mais  qu’elles  font  extraites  Jelon  mes 
vûes^  & c’eftainfi  qu’il  voudra  peut-être  que  f en  fois  la  fource.  Mais 
la  fuite  ne  laifle  aucun  doute  , & on  parle  à moi  trop  clairement 
dans  cette  interrogation  , Pourquoi  ri  avez-vous  pas  rapporté  mes  pa- 
roles dans  toute  leur  étendue  , pour  rendre  le  fens  complet  ? un  peu 
après  ; Vous  ejl-il  permis  de  tronquer  mon  difeours  f & encore  dans 
la  même  page  : En  ne  prenant  que  la  moitié  de  mes  paroles , vous  vou- 
lez me  fane  enfeigner  {impiété  : c’eft  donc  moi  qu’on  veut  faire 
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l’Auteur  de  l’Extrait.  Foui  faites , ajoute-t-il,  un  dilemme  fondé  fur 
cette  altération.  Je  fuis  donc  encore  un  coup  l’Auteur  de  la  pièce. 
Enfin  il  joint  à l’accufation  les  reproches  les  plus  amers  : Remar- 
quez trois  chofes , Monfeigneur , ou  plutôt  fouffrez  que  les  Dotfeurs 
les  remarquent , & reconnoiffent  le  piège  que  vous  leur  avez  tendu . 
Occupé  dans  mon  Diocèfe  à toute  autre  chofe  qu’à  cette  Cenfu- 
re, fans  en  avoir  feulement  entendu  parler,  je  tendois  des  pièges 
à ceux  à qui  je  ne  fongeois  pas  ; j’encourois , fans  le  fçavoir,  la  malé- 
diction de  ceux  qui  entraînent  les  autres  dans  l’abyfme , & qui  éga- 
rent les  aveugles  dans  le  grand  chemin.  Il  n’y  a donc  plus  à dou- 
ter : on  prend  toute  1 Eglife  à témoin  d’une  faufleté  manifefte,  6c 
on  emploie  à la  foutenir , le  plus  grave  témoignage  qui  foit  fur  la 
terre.  Mais  quoi  ? parle-t-OH  ainfi  fans  preuve  ? y a-t-il  quelque  Loi 
divine  ou  humaine , qui  en  donne  la  permilïion  ? mais  foutient-on 
une  fi  atroce  accufation , delà  moindre  conjefture  ? non,  toute  la 
raifon , c’eft  que  M.  de  Cambrai  le  veut  ainfi  : tout  lui  eft  bon , pour- 
vu qu’il  me  rende  odieux  à toute  la  terre  en  m’imputant  toutes  les 
aftions  qu’il  croit  criminelles  : m’eft-il  du  moins  permis  de  deman- 
der fi  cet  acharnement  eft  compatible  avec  la  Charité?  feul  on  me 
charge  de  tout  impunément  : je  fuis  celui  contre  qui  l’on  n’a  pas  be~ 
foin  de  preuve , & mon  nom  fuffit  pour  me  condamner. 

Ne  répondez  point:  Eft-il  croyable  qu’on  ait  fait  fans  vous  une 
chofe  de  cette  importance?  eft-ce  une  néceflité  de  confulter  un 
abfent  ou  de  l’attendre  , quand  on  croit  qu’une  affaire  prefle?  mais 
fans  tout  ce  raifonnement , j’en  reviens  toujours  à dire  ; La  Charité 
quin’eftniquerelleufe,  ni  foupçonneufe , ni  contredifante , & qui 
ne  penfe  pas  le  mal , croit-elle  ce  qu’elle  veut  fans  témoignage , ou 
le  dit-elle  au  hafard , pour  charger  quelqu’un  que  l’on  voudroit  pou- 
voir déshonorer  ? 

Pour  moi , j’attefte  la  fincérité  du  oui  ôc  du  non  des  Chrétiens  con- 
tre laquelle  il  n’eft  pas  permis  de  s’élever  fans  raifon  , non  plus 
que  d’accufer  fon  Frere  fans  preuve-,  que  je  n’ai  rien  fçu  de  ce  qu’on 
faifoit.  On  perfifte  néanmoins  à me  l’imputer  : la  fécondé  Lettre 
n’eft  pas  moins  outrée , ni  moins  aigre  que  la  première.  Les  Do- 
Heurs  éblouis , me  dit-  on , n'ont  lû  à la  hâte  qu'une  propofition  déïachce  , 
oit  ils  ont  cru  voir  fur  votre  parole , que  la  chair  ne  fe  fouléve  plus.  Mais 
il  faut  que  vous  ne  leur  ayez  pas  même  donné  le  tems  dé  examiner  dans  le 
texte  la  période  entière.  J’étois  bien  preflant  de  fi  loin.  Vous  croyez  ap- 
paremment, pourfuit-on , que  tes  fautes  ne font  plus  fautes , pourvu  quon 
les  pouffe  à bout  avec  une  pleine  aftionté...  en  quelle  confcience  ayez-vous 
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pu  Supprimer  les  paroles  qui  fuivent  immédiatement  celles-là  ? s’il  en  ap- 
pelle à la  confcience  , qu’il  en  reçoive  le  te'moignage  Rêvant  Dieu  : 
Voilà , me  dit-on  encore  , tout  ce  que  vous  fupprimez  contre  votre  Con- 
frère , afin  de  pouvoir  prèfenter  aux  Dotieurs  un  fantôme  d'impiété  qui 
leurfajje  horreur.  Mais  s’il  vous  eft  permis  de  pouffer  fi  loin  un  fan- 
tôme d'impiété , que  vous  me  faites  imaginer  contre  mon  Confrère , 
comment  foutiendrez- vous  devant  Dieu  ce  que  vous  inventez  con- 
tre le  vôtre  ? Je  dois faire  remarquer , continuez-vous , combien  la  pro- 
pofition  ejl  tronquée  dans  votre  extrait...  mon  texte  ejl  incapable  du  fens 
horrible  que  vous  y mettez  : enfin  à toutes  les  pages  ,/ai  retranché,/ ai 
fupprimé , j’ai  tronqué  : au  lieu  d ouvrir  les  yeux  moi-même  , je  n'ai 
Jongé  qu’à  fermer  ceux  ries  Cenfeurs  dont / ai , me  dit-  on , voulu  condui- 
re la  plume  : ôc  voilà , conclut-on , ce  qui  vous  a fait  plus  de  mal  devant 
Dieu , que  vous  ne  fç auriez  jamais  m’en  faire  auprès  des  hommes.  Me 
voilà  jugé  avant  le  jugement  de  Dieu  fur  un  fait  où  fon  œil  qui  voit 
tout , fçait  que  je  ne  fuis  mêlé  en  aucune  forte.  J’ai  joint  le  fcandale 
au  crime  , ôc , telle  e/l , dit-on  , cette  Cenfure  irrégulière , par  laquelle 
vous  voudriez jufiifier  ce  que  le  Public  fcandahfé  rejette  fur  vous. 

M.  de  Cambrai  a été  fi  bien  informé  , qu’il  fçait  même  combien 
de  tems  j’ai  caché  cette  Cenfure  clandefitne.  Pour  moi , dit-il  ,/ai  com- 
pris dès.  le  commencement  quelles  dévoient  être  vos  raifons , pour  cacher 
depuis  plus  de  deux  mois  fi  myftèrieufement  cet  Acte.  Vous  n'avez  mis 
votre  efpérance  que  dans  le  Jecret.  Ainfi  loin  de  communiquer  ingenûment 
toutes  chofes  à votre  Confrère , pour  féclaircijfement  de  la  vérité , mous 
n’avez  cherché  qu’à  fuir  la  lumière  ,&  à lui  porter  par furprtfe  des  coups 
d autant  plus  mortels , qu’il  ne  pouvoir  ni  les  parer , ni  même  les  apperce- 
voir.  La  trahifon  eft  jointe  au  coup  mortel  : on  ne  prêche  quVwge- 
nuitè , ôc  ce  qu’on  doit  à un  Confrère  ; pendant  qu’on  attribue  au  lien 
les  attentats  qu’on  croit  les  plus  noirs  : on  fe  confie  en  fon  éloquen- 
ce , on  croit  pouvoir  perfuader  tout  ce  qu’on  veut , ôc  on  ne  veut  pas 
que  je  déplore  une  éloquence  qui  fait  tout  ofer. 

, Au  relie , un  fage  Lecteur  entend  affez , fans  qu’il  foit  befoin  de 
l’en  avertir , que  l’injuftice  du  procédé  dont  je  me  plains  , dépend 
uniquement  de  la  maniéré  dont  M.  de  Cambrai  a pris  la  Cenfure. 
Car  au  fond  pour  la  jufiifier  il  ne  faut  qu’un  mot.  Ce  Prélata  rem- 
pli tout  Rome  ôc  toute  la  terre , du  grand  nombre  des  Sectateurs 
.dont  il  fe  vantoit  dans  la  Faculté  de  Paris.  Tous  fes  Ecrits  le  por- 
tent encore  : ôc , fi  l’on  en  croit  fes  amis,  la  feule  violence  empêche 
les  Dofteursdefe  déclarer  pour  le  Livre  des  Maximes  des  Saints. 
SI  à la  fin , on  a trouvé  à propos  de  les  réfuter  par  le  fait  confiant 
Tome  VII.  B b 
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- des  fignatures  contraires , on  n’a  point  cherché  pour  cela  à prévenir 

Avertisse-  J’Eglife  Romaine  , mais  à difliper  une  prévention  dont  on  tâchoit  de 

ment,  c.  p^louir.  Quand  les  mêmes  qui  vantoient  fans  ceffe  la  Faculté  de 
Paris  , pour  ne  point  ici  parler  des  autres , ont  dit  que  les  foixante 
Do&eurs  qui  avoient  ligné  d’abord , faifoient  une  trop  petite  par- 
tie d’une  Faculté  fi  célébré , ôc  à la  fois  fi  nombreufe  ; avec  la  mê- 
me facilité  on  a augmenté  les  fignatures  jufqu  a deux  cens  cinquan- 
te. S’étonne-t-oi>  que  depuis  deux  ans  qu’on  ne  parle  d’autre  chofe 
parmi  les  Docteurs  , il  s’en  foit  trouvé  un  fi  grand  nombre  qui  fe 
îbic  cru  prêt  à condamner  un  petit  Livre , qui  d’abord  ôc  dès  la  pre- 
mière leêture , les  avoit  tous  feandalifés  au  point  que  tout  le  Pu- 
blic a vû  de  fes  yeux  ? s’il  s’en  eft  trouvé  quelques-uns  qui  aient 
voulu  plus  de  terns  pour  délibérer , ou  fur  la  forme , ou  fur  la  ma- 
tière, & fur  quelque  circonftance  particulière  , ou  fur  quelque  rai- 
fon  politique , ou  de  bienféance , on  les  a laififés  à leur  liberté , fans 
les  prefier  davantage  , ôc  fans  fe  fâcher  de  leur  délai  ; ni  même  de 
leur  refus.  Au  relie  on  peut  défier  M.  de  Cambrai  d’en  nommer  un 
feul  qui  ait  allégué  pour  exeufe  qu’il  approuvoit  le  Livre  que  l’on 
cenfuroit,  ou  qu’on  en  ait  remarqué  un  feul  Partifan  dans  un  auili 
grand  corps  que  la  Faculté. 

Après  un  motif  fi  fimple  ôefifolide,  tous  les  attentats  contre  le 
Saint  Siège  qu’imagine  M.  de  Cambrai  dans  ces  fignatures , tom- 
bent d’eux-mêmes,  ôc  loin  qu’on  foit  obligé  d’y  répondre  , il  feroit 
même  irrefpectueux  de  les  répéter.  Il  y a des  puiflances  fur  la  terre 
dont  le  nom  même  s’attire  un  fi  grand  refpeû , que  c’eft  en  offenfet 
la  Majefté , que  de  préfumer  qu’on  puilfe  penfer  contre  elles  de 
certaines  chofes.  Auifi  ne  nous  revient-il  par  aucun  endroit  que  Ro- 
me fe  plaigne  du  procédé  qu’on  a tenu  en  cette  occafion. 

Il  me  fuffit  pour  juftifier  mes  Confrères  les  Docteurs , de  raconter 
fans  déguifement , 6c  comme  tout  Paris  l’a  vh , i’Hiltoire  de  leur 
fignature.  Ce  font  à la  vérité  des  Docteurs  particuliers,  qui  fe  fcfht 
unis  pour  repoufier  une  calomnie  qu’on  vouloir  faire  à leur  ordre  r 
jufq  u’aux  yeux  du  Pape  :mais  on  peut  bien  aflürer,  que  les  délibéra- 
tions les  plus  folemnelles , n’ont  guère  été  compofées  de  tant  de 
véritables  vocaux.  C étoit  les  Religieux  qu’on  vouloir  faire  les  dé- 
fenfeurs  du  faux  pur  amour  du  cinquième  rang , 6c  de  fes  fuites  af- 
freufes  : c’étoit  donc  les  Religieux , qu’il  falloir  donner  pour  témoins; 
Si  l’on  ne  s’eft  pas  réduit  au  nombre  de  ceux  qui  opinent  dans  les  af- 
femblées  publiques  , c’eft  qu’il  s’agifloit  d’une  fimple  confultation 
particulière , action  donc  la  Faculté  n’eut  jamais  l'intention  de  les 
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exclure.  La  même  raifon  y a fait  admettre  quelques  Docteurs  du 
nombre  de  ceux  qui  n’ont  pas  acquis  le  tems,  ni  fait  l'ACte  néceffai- 
re  pour  acquérir  le  droit  de  fuffrage  dans  les  afiemblées  : mais  qui 
pour  cela  n’en  lignent  pas  moins  dans  les  délibérations  & confulta- 
tions  particulières.  M.  de  Cambrai , je  l’avoue  , n’eft  pas  obligé  de 
fçavoir  ces  coutumes  tfe  la  Faculté , mais  auffi  ne  les  fçachant  pas , il 
ne  devoit  pas  en  parler.  Il  devoir  encore  moins  faire  imprimer  un 
Mémoire  fur  cette  confultation , où  il  fait  deux  cens  cinquante  Do- 
cteurs , c’eft-à-dire , deux  cens  cinquante  Prêtres , qualifiés  dans  l’E- 
glife  & dans  une  fameufe  Univerfité,  également  prêts  à fignerle 
Bourôc  le  Contre  par  complaifance  pour  leur  Archevêque.  Il  ne 
craint  point  de  fca^Jalifer  tantde  pieux  Prêtres , ni  le  Peuple  qui  les 
voit  paroître  tous  les  jours  au  S.  Autel  avec  édification.  V oici  les  pa- 
roles du  Mémoire  : On  ejlfort  perfuadé  que  les  Docteurs  qui  ont  figni 
contre  M.de  Cambrai , aur oient  jigné  en  fa  faveur , fi  M.  f Archevêque 
P avoit  déftrê.  C’eft  ainfi  qu’il  faut  parler  pour  fe  faire  croire  : on  ne 
peut  être  trop  peu  ménagé , trop  affirmatif.  On  ne  fonge  pas  qu’un 
Mémoire  de  cette  forte  n’eft  autre  chofe  au  pied  de  la  Lettre  , qu’un 
Libelle  diffamatoire  contre  un  fi  grand  nombre  de  Prêtres  Doûeurs; 
&,ce  qui  eft  pis  encore  , contre  un  fi  S.  Archevêque , dont  on  vient 
autant  qu’on  peut  foulevcr  le  Peuple  par  des  Ecrits  fans  aveu  qu’on 
répand  dans  la  propre  Ville  de  fon  Siège,  ôc  dans  une  ville  comme 
Paris.  On  fijait  pourtant  l’origine  de  ce  Mémoire  fcandaleux  ; on 
voit  pour  qui  il  eft  fait , fie  d’où  il  eft  répandu  : la  chofe  eft  publique  , 
6c  on  n’en  fait  point  de  fcrupule , tant  on  fe  croit  tout  permis , pour 
autorifer  un  Parti  qui  a les  Chefs  que  l’on  connoît.  En  quoi  l’on 
commet  trois  fautes  capitales  contre  la  vérité  ôc  la  Charité  : l’une  , 
défaire  un  crime  ôc  un  attentat  contre  le  Saint  Siège , d’une  a&ion 
que  les  conjonctures  rendoient  néceffaire  ; l’autre , de  la  revêtir  de 
circonftances  atroces  qu’elle  n’eut  jamais;  fie  la  troifiéme  , d’en 
accufer  ceux  qui  n’y  ont  nulle  part , comme  s’ils  en  étoient  les 
Auteurs. 

Ce  qu’il  y a ici  de  merveilleux , c’eft  que  pendant  qu’on  élève  fe* 
cris  jufqu’au  Ciel , contre  les  fignatures  de  Paris  ; l’on  en  tente  fe- 
crettement  à Louvain  fur  quatre  propofitions , où  l’on  déguife  les 
miennes  fur  la  Charité.  Ainfi  tout  ce  qu’on  fait  contre  M.  de  Cam- 
brai eft  un  attentat  : tout  ce  qu’il  fait  fourdement  eft  bon , ôc  il  fem- 
ble  vouloir  imiter  le  langage  de  ceux  qui  difoient  : Tout  ce  que  nous 
entreprenons  efl  faint  : Quod  volumus  , fanSlum  eft.  On  a bien  vù  l’ar- 
tifice, 6c  fans  pénétrer  plus  avant  dans  ce  fecret , un  Evêque  eft  en 
. Bb  ij 
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repos  du  côté  de  cette  fçavante  Faculté , lorfqu’appliqué  durant 
trente  ans  à défendre  la  Foi  catholique  félon  la  médiocrité  de  fon 
pouvoir , Dieu  a fait  qu’il  n’a  jamais  rien  écrit  de  fufpeû,  & que 
dans  la  queftion  particulière  fur  laquelle  on  voudroit  l’inquiéter, 
il  n’a  fait  que  fuivre  de  mot*à  mot  non-feulement  ces  fameux  Do- 
fteurs  des  Pays-Bas , Eftius  & Silvius , maif  encore  S.  Auguftin  fie 
S.  Thomas , qu’eux  ôc  toutes  leurs  Facultés  reconnoiflent  pour 
leurs  Maîtres. 

Je  voudrois  qu’il  mefut  permis  fans  paieries  bornes  de  cet  Aver- 
tiflement , de  repaffer  fur  la  calomnie  que  continue  contre  moi  la 
derniere  Lettre  fur  la  feule  raifort  d'aimer , dont  je  n’ai  jamais  éctjt 
unefyllabe.  Cependant  on  s’opiniâtre,  furlejfcnt  , à m’attribuer 
une  Doûrine  que  j’ai'réfutée  vingt  & trente  fois , & par  des  traités 
exprès.  Dans  le  fait , M.  de  Cambrai  dit  que  j’ai  lâché  trois  de  mes  Dis- 
ciples , encore  qu’il  y en  ait  deux  qui  me  font  entièrement  inconnus; 
l’un  defquels  fe  montre  mon  Difciple  en  écrivant  ouvertement  con- 
tre moi , & pour  M.  de  Cambrai  : voilà  ceux  dont  on  veut  me  ren- 
dre garant . je  demande , fans  exagérer  & fans  élever  ma  voix  , feu- 
lement , fi  on  le  peur  en  confcience.'’Pourl’Auteurr/fr  défirsdtt  Ctelt 
on  ofe  afiurer  qu’il  a appris  dans  mon  Ecole  à dégrader  la  Charité  , 

( quelles  paroles  : ) & à réduire  toute  la  Religion  à un  amour  de  concu- 
piscence pour  Dieu.  On  lui  impofe  ,il  faudroit  citer  quelques-unes  de 
fes  paroles;  on  ne  l’a  pu  faire  : il  faudroit  répondre  aux  paffages  ex- 
près de  l’Ecriture  , dont  fon  Livre  eft  un  tiflu  : on  m’impofe  encore 
plus  , puifque  perfonne  n’oferoit  nier  que  je  n’aie  toujours  foutenu 
fur  ce  lujet , la  Doclrine  commune  de  l'Ecole  & de  S.  1 homas. 

C’eft  avec  S.  Thomas , c’efl  avec  toute  l’Ecole  , c’eft  avec  S.  Au- 
guflin  de  mot  à mot , que  j’ai  pofé  le  principe  de  la  béatitude , com- 
me clair , comme  univerfel , comme  inconteftable.  M.  de  Cambrai 
ne  le  peut  fouflrir  : C’eft,  dit-il , un  raifonnement  de  Payen  : C'ejl  Ci- 
céron que  S.  s/uguf incite  :il  oublie  qu’il  ne  cite  Cicéron  que  com- 
me un  témoin  de  la  voix  commune  du  genre-humain,  & des  Chré- 
tiens , comme  des  Philofophcs.  La  troifiéme  de  fes  dernières  Let- 
tres renouvelle  cet  argument  : félon  lui  on  n’a  recours  à ce  princi- 
pe , que  lorfquon  a abandonné  toutes  les  Ecoles  chrétiennes  : il  le  fait 
aire  à mon  prétendu  Difciple  , pour  enfuitc  me  le  faire  dire  à moi- 
même  : llchtrche,  dit-on,  & moi  après  lui,  dans  les  Phtlofophes  Payens3 
dansCaton  , dans  Torquatus , dans  Cicéron , les  témoins  de  la  Tradition  , 
& les  principes  fondamentaux  de  la  Théologie  : comme  fi  c’étoit  une 
nouveauté  que  la  Grâce  fût  fondée  radicalement  fur  la  nature  : ou 
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que  ce  ne  fût  pas  toute  l’Ecole , S.  Thomas , S.  Auguftin , J.  C.  mê- 
me qui  excitât  tous  ceux  qu’il  attiroit  du  dehors  ; & ceux  qu’il  réu- 
nifient au-dedans , c’eft-à-dire , tous  les  Fidèles  , les  Apôtres  com- 
me les  autres,  & les  Parfaits  comme  les  Imparfaits  , en  leurpropo- 
fant  pour  fin  commune  la  béatitude.  Et  parce  que  je  propofe  ce  mê- 
me principe  , que  nul  n’a  nié , que  nul  n a omis  comme  le  principe 
commun  de  toute  morale  , je  fuis  un  Payen  ; je  ne  fonge  plus  que  je 
parle  au  milieu  de  fEghfe  ; je  paganife  dans  le  S>anftuaire , & je  traite 
comme  lesPayens  les  fccrets  de  l’Epoux  & de  l’Epoufc  : voilà  ce 
qu’on  me  reproche  : tant  onfe  laifie  entraîner  à une  immenfe  profu- 
fton  de  belles  paroles. 

On  voit  bien  que  je  ne  fais  qu’effleurer  cette  Doélrine  : on  en 
verra  dans  la  fuite  quelque  autre  partie , autant  qu'il  fe  trouvera  con- 
venable à la  matière  que  j’ai  entreprife  : mais  avant  que  de  l’entamer  , 
il  faut  dire  encore  un  mot  important  fur  les  fignatures. 

C’eft  à leur  occafionque  M.  de  Cambrai  travaille  à rendre  impof* 
fible  l’examen  de  fon  Livre.  On  n’en  peut  examiner  aucun, fans  Je  ré- 
duire en  propofitions  particulières , mais  c’eft  là  précifémentce  qu’il 
blâme  dans  la  Cenfure  des  Docteurs.  C’ejl , dit-il , vouloir  défigurer 
à p/aifir  ce  qui  efi  bon  en  foi , peur  le  rendre  odieux , que  de  démembrer 
mon  ouvrage  par  propofitions  détachées.  Que  veut-il  donc  que  l’on  fa  fie? 
quoi  f que  l’on  tranferi  ve  tout  un  Livre , & puis  qu’on  le  qualifie  d’un 
feul trait , fans  entrer*dans  aucun  détail?  mais  écoutons  la  raifon  : 
Les  membres  de  ce  corps  ainfi  déchirés , & épars  fà&  là,  ne  fer  oient  plus 
que  des  morceaux  inanimés , informes  & altérés.  Voilà  fans  doute  de 
belles  paroles  , mais  qui  n’ont  aucun  fens  , non  plus  que  celles  qui 
fuivent  : Nul  ouvrage  nefi  bon  qu  autant  qu'il  a une  vraie  unité , qui 
le  rend  tout  entier , fimple  & tndivifib/e  : dès  qu’on  le  coupe  par  morceaux , 
il  nefi  plus  lui-même , & chaque  morceau  ainfi  tronqué , nefi  plus  l'ou- 
vrage de  f Auteur.  Ainfi  on  n’a  qu’à  prétendre  que  fon  ouvrage  efi 
bon  & uni , pour  le  rendre  non-feulement  incenfurable , mais  en- 
core inexaminable.  Aufli-tôt  qu’un  Auteur  aura  prononcé  qu’il  a 
voulu  qu’on  ne  lût  fes  Propofitions  que  dans  leur  place  naturelle , & que 
de  les  confidérer  en  particulier,  o’eft  les  tronquer:  aufli-tôt  ileftà 
couvert  de  toute  Cenfure  : vit-on  jamais  une  plus  étrange  imagina- 
tion ? Ce  Prélat  en  a fenti  l’abfurdité , ôc  il  ajoute  : Je  juis  bien  éloi- 
gné de  prétendre  que  fEglife  ne  puijfe  pas , quand  elle  le  juge  à propos  , 
condamner  certaines  propofitions  d'un  Livre , qui  renferment  plus  fenfi- 
blcment  que  les  autres  le  venin  de  l'erreur.  Mais  fi  ce  n’eft  pas  cela 
que  vous  prétendez , qu’avez-vous  donc  à reprendre  dans  les  Ex- 
il b iij 
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— traits  des  Doreurs  ? qu’ont-iis  voulu  autre  chofe , que  de  marquer 

Avertisse-  ics  Propolitions  où  le  venin  fe  fàifoit  fentir?  on  ne  fit  jamais  au- 

jftNt , &i.  tremcnt  Ccnfure  particulière,  ni  juridique  , ni  doûrinale , & 
# toutes  les  belles  paroles  fur  l’unité  d’un  ouvrage  s’en  vont  en 
fumée. 

Aid.  L’Auteur  tâche  de  fefauver  en  cette  forte:  Je  foutiens  feulement 
qu'on  ne  prend  jamais  en  rigueur  grammaticale  certaines  Proportions  dé- 
tachées d' un  Livre , lorfqu  elles  ne  contiennent  ejuun  langage  ordinaire 
aux  Saints , eJr  qui  ejl  expliqué  dans  un  fens  très-contraire  à l'erreur  par 
tout  le  Texte  du  livre  même.  Quelle  involution  de  difcgurs  ? mais 
après  tout , cela  même  , c’eft  la  que  (don , & fi  c’eft  aflez  de  préten- 
dre queyôw  langage  eft  ordinaire  aux  Saints , pour  le  fouftraire  à toute 
Cenfure  , l’Auteurs’eft  préparé  un  beau  moyen  pour  éluder  non-feu- 
lement celle  des  Do&eurs,  mais  encore  celle  à laquelle  on  doic 
croire  qu’il  eft  fournis.  Sqavoir  au  refte  fi  fon  langage  eft  le  langage 
ordinaire  des  Saints,  c’eft  le  fujet  de  ce  Livre.  Du  moins  M.  de 
Cambrai  ne  dira  pas , comme  il  a dit  tant  de  fois  , que  c’eft  vouloir 
éloigner  la  décifion  qu’on  attend,  que  de  ne  le  laifler  pas  parler  le 
dernier  : c’eft  déjà  fe  contredire  foi-même , que  de  m’écrire  Lettres 
fur  Lettres , & en  même  tems  me  défendre  d’y  répondre , mais  après 
tout , l’Eglife  maîtrcfle  va  fon  train  réglé  : fans  avoir  befoin  de  nos 
Livres , fans  fe  laifler  amufer  au  fpeêtacle  qu’un  Prélat  ingénieux 
donne  aux  beaux  efprits  , elle  procède  à fon  examen  avec  toute  fa 
maturité  & fa  vigilance.  Peut-être  que  la  Sentence  eft  déjà  donnée. 
Pour  moi , je  n’ai  jamais  prétendu  que  mes  Ecrits  fuffent  néceflai- 
res  à autre  fin  qu’à  prévenir  dans  le  Peuple  le  mauvais  effet  des  ou- 
vrages très-féduifans  d’un  Prélat  dont  les  airs  affirmatifs  impofent 
aux  (impies.  Que  fes  partifans  ceflent  de  vanter  fon  belefprit  ôc  fon 
éloquence  : on  lui  accorde  fans  peine  qu’il  a fait  une  vigoureufe  & 
opiniâtre  défenfe.  Qui  lui  contefte  l’efprit  ? il  en  a jufqu’à  faire 
peur , &t  fon  malheur  eft  de  s’être  chargé  d’une  caufe  où  il  en 
faut  tant. 
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OU 

REPONSE  AU  LIVRE  INTITULE: 


Les  principales  Propofitions  du  Livre  des  Maximes  des  Saints, 
jujlijices  par  des  Exprejfwns  plus  fortes  des  faints  Auteurs. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Propofition  du  fujct. 

OU  EL  que  peine  que  je  reffcnte  de  tant  écrire  fur  une  ma- 
tière épuifée , & dont  le  monde  paroît  rebuté , je  ne  dois 
pas  méprifer  le  moyen  que  l’on  me  préfente  de  pouffer  à la 
derniere  évidence  la  démonftration  des  erreurs  du  Livre  des  Ma- 
ximes. S’il  eft  vrai  qu’on  en  ait  choifi  les  principales  Propofitions , 
pour  les  confronter  aux  partages  les  plus  exprès;  & qu’il  ne  s'agiffe, 
comme  dit  l’Auteur , que  dejufificr  chaque  Propofition  par  une ftmple  />«/■• 

comparaifon  des  paroles  du  même  Auteur  avec  celtes  des  Saints  ; le  t-  j. 
procès  fera  bientôt  fait  ^ & le  réfultat  fera  clair  : car  encore  qu’on  • 
fe  prépare  dans  le  nouveau  Livre  une  efpécc  d’échappatoire,  en  di- 
fant  pour  conclufion  qu'on  n'a  rapporté  qu’une  trés;petite  partie  des  itiJ.p.  nj. 
exprejfions  des  faints  Auteurs  pour  en  faire  une  efpice  d’effai  ; il  ne  faut 
point  s’arrêter  à cette  exagération  , puifqu’un  homme  d’un  fi  bel 
efprit , & fi  attaché  à fon  Livre , aura  fans  doute  choifi  ce  qu’il  avoit 
de  meilleur  & déplus  preffant  pour  (à  défenfe.  Il  eft  vrai  qu’on  ne 
pourroit  éviter  beaucoup  de  longueur  en  examinant  partage  à paf- 
fage.  Mais  il  y a encore  ici  un  expédient  à prendre,  pour  ne  tenir 
pas  fon  jugement  en  fufpens  durant  cette  difcuffion.  Parmi  ces  Pro- 
pofitions principales , choififfons  d’abord  la  principale  de  toutes , 
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celle  du  facrifice  abfolu , C~  du  fimple  acquiefeement  à fa  jitjle  condam- 
nation de  la  part  de  Dieu.  C’eft  dans  cette  Propofition  que  fe  doit 
trouver , félon  M.  de  Cambrai , l’ade  le  plus  parfait  du  Chriftianifme, 
& félon  nous  , le  venin  le  plus  manifefte  du  Livre.  Commençons 

{>ar-là , fans  préjudice  du  refte  qu’on  pourra  voir  dans  la  fuite  : c’eft 
à , en  effet , que  tout  aboutit  : c’eft  là  que  l’on  nous  oppofe  les  paffa- 
ges  les  plus  affreux.  On  cft  glacé  , quand  on  lit  les  voeux  de  tant  de 
pieux  Autçurs  pour  l’enfer  , ôc  les  paffages  terribles , où , à quelque 
prix  que  ce  foit,  ils  veulent  être  damnés.  Voyons  s’il  eft  véritable 
qu’il  ne  s’agilfe  , comme  le  déclare  M.  de  Cambrai  à la  tête  de  fon 
Livre , que  d'une  fimple  comparaifon  de fes  paroles  avec  celles  des  Saints . 
Mais  d’abord  il  eft  réfuté  par  le  litre  de  fon  Livre  même. 


• CHAPITRE  II. 

Réflexion  fur  le  Titre  & fur  le  dejfein  du  Livre  des  Propofitions. 

Principales  Propofitions jufifiées  par  des  expre fions  plus  fortes  des 
famts  Auteurs  : Je  demande  pourquoi  plus  fortes  ? que  ne  font- 
elles  précifes?  c’eft  la  jufteffe  & la  précifion  qu’il  faudroit  cher- 
cher , 6c  à ne  dire  ni  plus  ni  moins  que  ce  qu’il  faut.  Mais  c’eft  là 
ce  que  l’Auteur  n’ofe  nous  promettre.  Ainfi  dès  fon  titre  il  fort 
de  l’idée  de  la  fimple  comparaifon  qu’il  avoir  promife , & il  nous  pré- 
pare à entendre  quelque  chofe  d’exagéré.  Sonexcufe,  c’eft,  dit- il , 
prinùp.  tro-  3ue  k*  exprefions  .(des  Auteurs  qu’il  cite  ) font  quelquefois  exagéra - 
pof.p.  3.  tives  j & qu'on  ne  doit  pas  les  prendre  au  pied  de  la  lettre.  Ce  quelque- 
fois, qui  feinble  reftreindre  la  Propofition  , eft  étendu  par  ces  pa- 
tVd.  rôles  de  la  même  page  par  où  commence  le  Livre  : Chaque  Propos 
fit  ion  attaquée  efi  beaucoup  moins  forte  que  celles  des  Saints  canonifes 
ou  révérés  de  toute  l'Egltfe  : Remarquez  ces  mots  ; chaque  Propofition , 
où  tout  eft  compris , êc  ces  autres,  eft  beaucoup  moins  forte , ce  qui 
entre  fi  bien  dans  tout  le  fyftêmc , qu’il  cft  compris  dans  le  titre  mê- 
me» où  l’on  ne  'promet  que  des  exprefifions  plus  fortes  des  faints  Au- 
teurs. C’eft  donc  à dire  , qu’on  va  ramaffer  dans. les  Livres  ce  qu’il 
y a de  plus  pouffé,  de  plus  exceffif,  pour  en  compofer  un  fyftêmc  : 
celaeft-il  jufte?  mais  ce  qu’ajoute  l’Auteurà  la  conclufion,  oùilra- 
mafie  les  idées  de  tout  fon  Livre , eft  encore  plus  furprenanr. 

Ibid.  f.  1 ij . Ce  petit  recueil  fi  fit , dit-il , pour  montrer  que  les  plus  fortes  expref- 

fions  de  mon  Livre  le  sont  beaucoup  moins  que  celles  de  ces  maîtres 
dç  la  vie  fpirituelle,  Lifons  encore  : Il  y a même  dans  les  paffages  que 
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fai  rapportés , beaucoup  de  chofes  que  le  Le  Sieur  ne  doit  pas  prendre  AU 
PIED  DE  LA  lettre  , tant  elles  iroient  loin  au-delà  des  bornes  : d’où  il 
conclut  j que J'es  Propolit  ions , loin  d’être  aujfi  fortes  que  les  paffages , auf 
quels  il  les  compare , en  font  des  efpèces  d’explications , pour  les  tempérer 
& pour  empêcher  que  les  Myfliques  indifcrets , les  prenant  à la  lettre , n’en 
fajfent  un  mauvais  ufage. 

Mais  qui  a donné  la  liberté  à M.  l’Archevêque  de  Cambrai  de 
diminuer  la  force  des  exprelïions  des  Saints , fi  ce  n’eft  qu’il  trouve 
dans  toutes, ou  dans  la  plupart,  un  caraûère  manifefte  d’excelfive 
exagération , qui  nous  méneroit  (i  loin  au-delà  des  bornes , qu’il  craint 
lui-même  cet  excès,  & fent  bien  le  malheur  où  il  tomberoit , de 
prouver  plus  qu’il  ne  Veut , fans  le  fecours  néceflaire  à de  bénignes 
interprétations  ? mais  voici  pour  lui  un  autre  embarras  ; car , quelle 
régie  nous  donnera-t-il  pour  fixer  ces  tempérament  qu’il  eft  con- 
traint de  chercher  à la  dépofirion  des  témoins  qu’il  nous  produit? 

& comment  nous  montrera-t-il  qu’il  n’eft  pas  lui-même  de  ces  My-  ibîA.p.  uj; 
fiiques  indifcrets , qui  prenant  au  pied  de  la  lettre  les  exprefjions  des 
Saints , en  font  un  mauvais  ufage  : cat  c’eft  là  précifément  de  quoi 
on  laccufe.  Lorfqu’il  répété  cent  fois  que  fes  Auteurs  font  bien 
moins  précautionnés  que  lui  : il  ne  veut  pas  dire  par-là , qu’il  foit  plus 
prudent , qu’il  foit  plus  fage  : il  veut  dire  , que  ces  faints  Auteurs 
ayant  écrit  avant  les  Livres  de  Molinos , & des  autres  Myftiques  de 
nos  jours , ont  parlé,  comme  difoit  S.  Auguftin , des  Peres  qui  ont 
écrit  avant  la  naiflance  ou  avant  la  déclaration  des  héréfies  , avec 
plus  de  fècurité  : fecuriùs  loquebantur  : & que  depuis  , comme  dit  le 
même  Saint,  il  a fallu  prendre  de  nouvelles  précautions  que  les  Pe- 
res eux-mêmes  auroient  prifes  pour  confondre  de  manifeftes  er- 
reurs , s ils  avoient  écrit  avant  qu’elles  euflent  fi  ouvertement  ôc  fi 
dangereufement  troublé  l’Eglife  : Ut  manifejlo  refifleretur  errori. 

Il  faudra  donc  examiner , avant  toutes  chofes , fi  l’Auteur  même 
ne  s eft  point  trop  laifle  frapper  à ces  exagérations  contre  lefquel- 
ies  il  nous  met  en  garde  : s’il  ne  s’en  eft  point  fervi  trop  à la  lettre  , 

& à la  maniéré  outrée  des  nouveaux  Myftiques  : fi  par  conféquent  il 
n eft  point  de  ceux  contre  lefquels  il  faut  encore  fe  précautionner  , 

& fi  ce  appelle  des  précautions  ou  des  correctifs , n’eft  pas 
plutôt  une  foible  mitigation , colorée  ou  palliative  de  grandes  er- 
reurs. Il  ne  faut  point  fe  fâcher  de  ces  exprelïions,  qui  font  né- 
celïaires  à expliquer  précifément  la  difficulté  : & quoi  qu’il  en  foit, 
on  ne  doit  point  oublier  que  dès  le  premier  pas  , & dans  fon  titre, 

1 Auteur  du  nouveau  fyftême  eft  forti  du  deflein  de  la  fimple  compa- 
Tome  y 11.  Ce 
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g**^**M*'  rai/in , qu’il  nous  avoir  propofée  ; puifqu’il  eft  contraint  d’avouer  > 
Passages  ^UC  t0Ut  P^c'n  d’exagération  dans  les  paflages  qu’il  cite. 
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CHAPITRE  III. 

Règle  pour  juger  des  exprejfions  exagèratives. 

ON  dira  : Vous  nous  rejettez  dans  la  difcuffion  pénible  ôc  era- 
barraffante  que  vous  promettiez  d’éviter.  Vous  nous  montrez 
bien  par  l’Auteur , qu’il  s’eft  fervi  de  paflages  exagératife , mais  il 
faudrait  une  régie  pour  bien  entendre  ce  qu’il  en  faut  rabattre.  U eft 
vrai , ôc  l’Auteur  au  nouveau  fyftême , qui  met  le  fort  de  là  caufe 
dans  des  paflages  d’une  manifefte  exagération , devoir  donner  cette 
régie  : autrement  il  fe  rend  le  maître  de  pouffer  ou  de  tempérer  à 
fa  fàntaifie  les  expreffions  exceflives,  ôc  il  compofe  un  fyflême  ar- 
bitraire. Mais  ce  qu’il  n’a  pas  voulu , ou  qu’il  n’a  pû  faire  , je  le  vais 
feire  pour  lui  : voici  la  régie. 

Toutes  les  fois  qu’on  fait  avancer  àceux  qu’on  fuppofe  Saints  , 
des  impiétés,  des  blafphêmes , de  manifeftes  erreurs  contre  le  fon- 
dement de  la  Foi , il  faut  croire  que  c’eft  exagération  , ôc  en  rabat- 
tre ce  qui  renferme  l’erreur , ou  ce  qui  y conduit.  La  régie  eft  Am- 
ple autant  que  füre  ; autrement  on  feroit  les  Saints  téméraires  9 
blafphémateurs , errans  contre  les  principes  de  la  Foi  : ce  qui  eft 
impie  ôc  contradictoire. 

Je  me  confie  en  Notre-Scigncur , que  la  feule  Propofition  de 
cette  régie  commence  à ouvrir  les  yeux  d’un  fage  Lecteur  fur  la 
plôpart  des  paflages  du  nouveau  fyftême , ôc  lorfqu’ii  entend  les 
Saints  ou  les  pieux  Spirituels , par  exemple,  une  bienheureufe  An- 
gèle de  Foligni,  un  S.  François  de  Sales,  un  Louis  de  Blois  ; fl 
l’on  veut , un  Frere  Laurent  ôc  les  autres , ne  parler  que  de  défcfl 
poir  ôc  de  défefpoir  horrible , ôc  tout  enfemble  vouloir  aimer  , 
faire  pénitence , continuer  à fervir  Dieu  jufqu’à  la  fin  , pendant 
qu’ils  fe  croient  damnés,  ou  le  voulant  être  ; on  voit  bien  que  c’eft 
un  tranfport  qui  emporte  une  vifible  exagération  ; mais  pour  ici 
reêtifier  toutes  fes  idées  ôc  n’en  prendre  que  de  certaines , je  don- 
nerai quelques  principes  de  folucion  à tous  ces  paflages  évidem- 
ment dérivés  de  cette  régie. 
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CHAPITRE  IV. 

Sept  principes  généraux  de  folution  tirée  de  la  régie  précédente , 

Cr  de  F autorité  des  Saints. 

I.Prin-T  E facrifice  du  falut  n’a  été  propofé  par  aucun  des  Saints , 
cipe.  I jque  fous  condition  ôc  par  fuppofition  impoffible  expri- 
mée ou  foufentendue.  La  preuve  en  eft  claire , par  les  exemples  du 
dévouement  de  Moyfe  & de  l’anathême  de  S.  Paul , qui  font  les  deux 
feuls  qu’on  allègue  en  ce  fujet.  Us  parlent  tous  deux  abfolument.  Je 
voulois  être  anathème , difoit  S.  Paul  : Si  vous  ne  pardonnez  pas  à ce  Peu- 
ple , effacez-moi  du  Livre  de  F te  , ôc  ainfi  la  condition  impoffible  n’eft 
point  énoncée  dans  leurs  difeours.  Néanmoins  faine  Chryfoftôme , 
c’eft-à-dire,  le  plus  grand  Auteur  en  cette  matière,  l’a  foufentendue  : 
S.  Paul , dit-il , fe  flévo'tioit  pour  les  Juifs , & vouloit  être  anathème , 
s'il  étoit  pojfible.  La  même  raifon  oblige  d’en  dire  autant  de  Moyfe  , 
qui  n’a  pas  moins  vû  que  S.  Paul  l’impoffibilité  de  fa  demande. 

II.  Principe.  L’impolfibilité  dont  il  s’agit,  n’eft  pas  celle qu’oh 
.recherche  dans  des  fpéculations  abftrakes  ôc  métaphyfiques  ; mats 
celle  qui  eft  révélée  de  Dieu , félon  ce  que  dit  S.  Paul , que  Dieu 
affermit  notre  falut  par  deux  chofes , félon  lefquelles  il  ejl  impoffible  que 
Dieu  mente  : quibus  impojfibtle  ejl  mentiri  Deum.  Le  même  Apôtre 
établit  encore  dans  le  même  chapitre  cette  impoftibilité , en  difànt  : 
Dieu  nefi pas  injufte  pour  oublier  vos  bonnes  oeuvres.  Ainfi  l’impoffibi- 
lité  dont  il  s’agit  eft  de  la  Foi  : il  eft  impoffible  que  Dieu  foit  men- 
teur : il  eft  impoffible  que  Dieu  foit  injufle  : il  eft  impoffible , ni 
d’être  damné , ni  de  croire  qu’on  le  fera , en  voulant  bien  faire , à 
moins  de  renoncer  à la  Foi. 

III.  Principe.  De-là  il  s’enfuit , que  les  Saints  qui  ont  fait  un  tel 
facrifice , comme  on  le  fuppofe  de  Moyfe  ôc  de  S.  Paul , l’ont  fait 
avec  une  pleine  fécurité  qu’il  n’en  feroit  rien , ôc  qu’il  n’en  pouvoit 
rien  être  : ce  font  les  paroles  de  S.  Auguftin  fur  Moyfe  : fecurus  hoc 
dixit  : ôc  l’impoffibilité  en  étoit  révélée  de  Dieu. 

Ce  que  S.  Auguftin  a dit  de  Moyfe , le  vénérable  Béde  l’applique 
.à  S.  Paul.  Moyfe  fçavoit  qu’il  ne  feroit  point  efiàcé  du  Livre  de 
Vie.  S.  Paul  fçavoit  qu’il  ne  feroit  point  anathème. 

IV.  Principe.  Selon  ces  principes,  la  béatitude  éternelle  n’a 
jamais  été  arrachée  du  cœur  de  ccs  deux  grands  Saints , pas  même 
lorfqu’ils  fembloient  y renoncer  pouf  la  gloire  de  Dieu  ôc  pour  le 
làlot  de  leurs  Freres. 
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V.  Principe.  Il  eft  révélé  de  Dieu , que  la  charité  n’eft  pas  une 
fimple  bienveillance  qui  ne  feroit  pas  réciproque  , mais  un  amour 
d’ami  à ami  : ce  qui  eft  fondé  fur  ce  que  tout  amour  eft  eflentielle- 
ment  unitif , ou  plutôt , c’eft  l’union  même  de  celui  qui  aime  avec 
fon  objet  ; laquelle  par  conféquent  doit  être  préfuppofée  dans  tout 
afte  de  Charité , tel  qu’étoit  celui  de  Moyfe  & de  S.  Paul. 

VI.  Principe.  Cela  étant , on  peut  bien  conclurre  de  ces  fuppo- 
fitions  imjjoflibles , que  la  charité  pourroit  avoir  un  motif  plus  haut 
pour  aimer  Dieu  , que  celui  de  fa  bonté  bienfaifante  envers  nous  & 
de  notre  béatitude  : ce  motif  fera  l’excellence  de  la  nature  divine  : 
mais  elles  ne  font  pas  voir , que  ces  motifs  foient  réparables , en  quoi 
confifte  l’erreur  du  nouveau  fyftême. 

VIL  Principe.  Cette  maniéré  de  dévoiler  fon  falut,  quand  on 
fçait  avec  une  pleine  fécurité  qu’on  ne  le  peut  perdre  , mais  qu’on 
l’aflure  plutôt  par  un  il  grand  a£te , eft  un  granfport , un  excès 
que  de  faints  Auteurs  ont  appellé  une  fage  ôc  amoureufe  folie,  à 
caufe  qu’un  fi  beau  tranfport  étoit  au-dcffus  de  toute  raifon , & le 
pur  fruit  d’un  amour  qui  n’a  point  de  bornes. 


CHAPITRE  V. 

Autorité  des  Saints  Peres  pour  les  fept  Principes  précédent. 

OUoique  j’aie  traité  à fond  la  matière  de  ces  fept  principes 
en  divers  endroits , & que  j’aie  rapporté  au  long  les  paflages 
qui  les  établiflent , il  eft  de  telle  importance  que  le  Leâeur  ne  puifle 
douter  de  cette  tradition , que  je  la  remets  encore  une  fois  fous  fes 
yeux. 

Je  commence  par  ces  paroles  de  S.  Auguftin  : Quand  Moyfe  a dit , 
Effacez-moi  du  Livre  de  Vie , il  P a dit  avec  une  pleine  fécurité  : fecu - 
rus  hoc  dixit  : pour  conclurre , que  ne  devant  point  arriver  qu’il  fût  effacé 
du  Livre  de  Vie , Dieu  remettrait  au  Peuple  le  péché  qu’il  avoit  commis. 

En  un  autre  endroit  : Avec  quelle  fécurité  a-t-il  dit  ces  mots  : Effa- 
cez-moi du  Livre  de  Vie  ! quàm  fecurns  hoc  dixit  ! Confidérant  laju- 
Jlice  & la  mifericorde  de  Dieu , afin  qu’étant  bien  certain  qu’un  Dieu 
fi  jufie  ne  perdrait  pas  un  innocent  ,fa  miféricorde  fauvât  les  pécheurs. 

Saint  Auguftin  ne  parle  ici  que  de  Moyfe  ; mais  comme  l’anathême 
de  S.  Paul  dans  le  chap.  p.  aux  Romains  , s’explique  de  la  même 
forte  & par  le  même  principe , le  vénérable  Béde*y  applique  aufft 
la  même  folution  , & il  prend  de  S.  Auguftin  les  partages  qu’on  va 
entendre.  L’un  eft  tiré  du  Traité  ftir  le  Pfcaume  loy.  & fur  ce  verfet: 
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Si  non  Moyfes  ftetiffet  in  confiait  ione , &c.  objecit  femctipfum  pro  eis  di- 
cens , Si  dimittis  tilts  pcccatum,  dimitte  : fi  non , dele  me  de  hbro  tuo.  Ubi 
demonftratum  eft , intercejfio  Santforum  quantum  pro  illis  valent  apud 
Deum.  Securus  entm  Moyfes  dejufittid  Dei , qua  eum  delere  non  pojj'et , 
impetravit  mifericordiam  , ne  illos  quos  juftè  pojjet , deleret.  Moyfe  s’op- 
wfe  pour  eux  à la  colère  de  Dieu, en  lui  difant  : Si  vous  ne  voulez  pas 
eur pardonner,  effacez-moi  de  votre  Livre.  Oùparut  cequepouvoit 
la  prier e des  Saints  devant  lui , puifque  Moyfe  assure’  de  sa  J USTICE 
qui  NE  POUVOIT  pas  î effacer  du  Livre  de  fie  : Securus  de  jufiitiâ  Dei 
qua  eum  delere  non  pojj'et  : obtint  de  fa  miféricorde , qutl  pardonnât  à 
ceux  qu’il  pouvait  en  effacer  avec  jufiice.  On  voit  toujours  cette  pieufe 
fécurité  de  Moyfe , qui  entendoit  parfaitement  ce  que  la  juftice  de 
Dieu  rendoit  impoflible.  Il  parle  dans  le  même  fens  fur  le  Pfeau- 
me  77.  où  il  fuppojfe  toujours , que  Dieu  ne  pouvant  en  aucune 
forte  loter  du  Litre  de  Vie , fe  porteroit  par  fa  miféricorde  à y 
lailTer  ceux  qu’il  pouvoit  priver  de  cette  grâce. 

La  tradition  de  cette  fécurité  paroît  encore  par  les  paffages  des 
autres  Peres,  que  j’ai  rapportés  ailleurs  ; 6c  pour  ne  pas  oublier  les 
Auteurs  Myftiques,  je  produirai  Denis  le  Chartreux , qui  fe  confor- 
mant, comme  il  le  déclare  , à S.  Auguftin,  a parlé  dans  le  même 
efprit , ôc  l’abrégé  de  cette  interprétation  eft  dans  ces  paroles  : De 
mime , dit-il , Seigneur , que  JE  suis  certain  , que  vous  ne  m’effacerez 
point  du  Livre  de  Vte: je  demande  d’être  affûre  que  vous  pardonnerez  le 
pèche  de  votre  Peuple.  C’eft  ce  qu’il  fait  dire  à Moyfe , 6c  il  fait  dire 
aufli  à S.  Paul  : De  même , Seigneur , Jefus , que  JE  suis  certain  que 
vous  ne  permettez  pas  que  je  fois  fèparé  de  vous , je  demande  d’être  cer- 
tifié de  la  converfion  des  Juifs.  Conformément  à cette  Do&rine  fi  con- 
fiante dans  toute  l’Eglife , 6c  dans  tous  les  tems , S.  Chryfoftôme 
oppofe  toujours  à l’anathême  de  S.  Paul  la  condition , s’il  êtoit  pof- 
fible  : ce  qui  lui  a fait  tirer  cette  conféquence  que  j’ai  remarquée  , 
qu’il  fçavoit  au  fond  de  fon  cœur,  que  Dieu , loin  de  le  bannir  de  fa 
préfence , lui  aflùroit  d’autant  plus  fon  éternelle  union , qu’il  fem- 
bloit  en  quelque  façon  l’abandonner  pour  l’amour  de  lui. 

J ’aiaulli rapporté  ailleurs  deux  paflages  de  ce  Pere,dans  l’un  défi 
quels  il  a dit  : jfuil  sçavoit  tre’s-bien  qu’il  ne ferait  point  anathème: 
& dans  l’autre  , que  quand  il  a dit , que  ni  les  Anges , ni  les  autres 
Puiffances  ne  le  pourraient  fiparer  d'avec  Jefus-Chrifi , ce  n’étoit  pas  que 
ces  Puiffances  vouluffent  tenter  de  J en  féparer , ce  qu’à  Dieu  ne  platfe  : 
mais  pour  montrer  l’excès  de  fon  amour  ,c omme  nous  l’avons  entendu. 

L’Auteur  du  nouveau  fyftême  ne  veut  entendre  ni  ces  paflages  de 
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S.  Chryfoftôme  déjà  tant  de  fois  produits , ni  ceux  que  j’ai  rapportés 
de  S.  Bernard  fur  les  excès  de  la  fainte  Epoufe , qui  ne  fe  pofféde  plus, 
enivrée  dans  le  cellier  de  l’Epoux , & y oubliant  re«r  ce  quelle fembloit 
avoir  de  raifon , de  confiai  & de  jugement  : ni  ces  paroles  exprelïes  du 
vénérable  Guillaume  de  S.  Thierry , fon  contemporain  & l’hiftorien 
de  fa  vie  : Ecoutez,  une fainte  folie  : fi  nous  excédons  dans  notre  efprit , 
c’eft  pour  Dieu , ôcc.  l'oulcz-vcus  entendre  une  autre  folie  /Effaccz-moi 
du  Livre  de  Vie  : En  voulez-vous  encore  une  autre ? écoutez  t A foire  ; 
Je  défirois  d’ètre  anathème.  Cejl  t ivrejfe  des  Apôtres  remplis  du  S.  Ef- 
prit : cejl  la  folie  qui  fait  dire  à Eeflus , Paul , vous  êtes  infenfé , vous 
extravaguez.  J’ai  cité  déjà  plufieurs  fois  ces  autorités  dans  les  Livres 
contre  lefquels  on  a publié  des  réponfes  ; & la  marque  bien  affûrée 
qu’on  n’a  rien  à dire , c’eft  qu’en  effet  on  n’en  parle  non  plus , que  fi 
ces  autorités  n’appartenoient  pas  à la  queftion  ,*au  lieu  qu’elles  la  dé- 
cident: mais,  comme  fi  on  y avoit  répondu,  on  continue  à me  prépa- 
rer un  mauvais  procès  fur  les  pieux  excès,  fur  les  pieufes  folies,  en  ré- 
pétant ces  Tnorsà  toutes  lespa^es,commes’ils  étoient  condamnables. 

On  me  fait  accroire  que  f établis  ces  excès  d’amour  contre  la 
raifon  d’aimer,  encore  que  j’aie  dit  très-expreffémem  , qu’on  y eft 
pouffé  par  la  perfeftion  de  la  Nature  divine , comme  par  utf  motif 
principal  d’amour  ; & encore  que  dans  le  fond  il  n’y  ait  rien  de  plus 
naturel  à l’amour  que  de  s’élever  autant  qu’on  le  peut  au-deftus  de 
toute  raifon  pour  ne  confulrer  que  fon  cœur. 

Pour  la  vertu  d'union  qui  eft  dans  l’amour , j’en  ai  tant  parlé  ail- 
leurs , qu’il  ne  me  refte  à remarquer  que  ce  principe  de  S.  Augu- 
flin  : fhud  eft  amor , nifi  quœdam  vita  duo  aliqua  copulans , vel  copu/are 
appetens , amant  cm  fcilicet , & qttod  amatur  ? Quefl-ee , dit-il , que  Pa- 
moiir , fi  ce  ri efl  une  vie  qui  unit  deux  chofes , ou  qui  défit e de  les  unir? 
de  forte  qu’imaginer  de  l’amour  où  l’on  confente  dans  le  fond  d’ê- 
tre défunt,  fans  fe  poflféder  l’un  l’autre  ; c’eft  vouloir  ôter  à l’a- 
mour fa  propre  nature.  C’eft  de-là  que  vient  cette  Doftrine  una- 
nime de  toute  l’Ecole , qui , comme  nous  avons  dit , ne  connoit 
de  vraie  Charité  que  dans  l’amitié  réciproque. 


C H A P I T R E VI.  ' 

. V. 

Deux  autres  Principes. 

VIII.  T)  Our  exciter  fa  pareffe , & s’encourager  à courre 
Principe,  i dans  la  carrière , on  peut , en  fe  propofant  principa- 
lement la  gloire  de  Dieu  , agir  auflj  en  vite  de  la  récompcnfej  6c 


Digitized  by  Google 


' EVEQUE  DE  MEAUX.  107 

c’eft  ce  qu’a  fait  David  , en  cfifant  : J'ai  porté  mon  cœur  à accomplir 
vosjujhccs  , à caufe  de  la  ricompenfe  : & Aloyfe , dont  S.  Paul  écrit, 
qu’en  méprilànt  les  richefles  & la  gloire  de  Pharaon , il  regardait  à 
la  ricompenfe  : afpiciebat  enim  in  remunerattonem.  C’eft  l’exprefle  dé- 
finition du  Concile  de  Trente > qui  montre  dans  les  plus  Parfaits 
le  motif  fubordonné  de  la  récompenfe , uni  au  parfait  ôc  principal 
motif  de  la  Charité. 

IX.  Principe.  Quand  donc  on  entend  dire  à des  âmes  faintes , 
que  pour  s’encourager  à fervir  Dieu , & pour  exciter  le  fond  de  la 
langueur  que  nous  portons  en  nous-mêmes  jufqu’à  la  mort , il  ne 
leur  fert  à rien  de  regarder  à la  récompenfe , ou  bien  qu’elles  ne  fe 
foucient  ni  d’être  fauvées , ni  d’être  damnées  ; mais  de  la  feule  gloire 
de  Dieu  , ou  autres  chofes  femblables  : fi  on  pouffoit  leurs  expref- 
fions  à la  lettre , on  feroit  ces  âmes  plus  parfaites  que  les  plus  Parfaits, 
& on  contrediroit  ouvertement  le  faint  Concile.  Ces  neuf  prin- 
cipes contiennent  fi  bien  la  claire  réfolution  de  tous  les  paflages  , 
que  les  efpritsun  peu  exercés , les  pourroient  expliquer  d’eux-mê- 
mes : mais  pour  en  faciliter  l’application , il  faut,  félon  le  projet  ,* 
rapporter  les  Propofitions , & y comparer  les  paflages. 


CHAPITRE  VII. 

, 

Propofitions  du  nouveau  Jÿflême. 

^.■QRoposition  fur  l’abandon:  que  Dieu  n’y  fait  voir  aucu- 

J7  ne  reflource , ni  aucune  efpérance  à l’intérêt  propre , même 
éternel. 

2.  Que  les  fàcrifices  des  âmes  défintéreflées  font  d'ordinaire 
conditionnels , mais  que  celui-ci  eft  abfolu. 

3.  Que  le  cas  qui  paroifloit  impoflible  dans  le  facrifice  condi- 
tionnel , paroît  alors  poflible  & actuellement  réel. 

■f.  Que  l’ame  eft  invinciblement  perfuadée  d’une  perfuafion  ré- 
fléchie , qu’elle  eft  juftement  réprouvée  de  Dieu. 

y.  Que  la  conviûion  en  eft  invincible. 

6.  Que  l ame  eft  incapable  de  tout  raifonnement  ; & ainfi  qu’il 
' n’eft  pas  queftion  de  lui  propofer  le  dogme  de  la  Foi } ni  de  raison- 
ner avec  elle. 

7.  Que  l’ame  eft  alors  divifée  d’avec  elle-même , & qu’elle  ex- 
pire avec  Jefus-Chrift , en  difant  : Mon  Dieu , mon  Dieu , pourquoi 
m’avez-vous  abandonné  ? 

8.  Que  cette  divifien  confifte  à faire  le  facrifice  abfolu  de  fon 
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intérêt  propre  pour  l’éternité , ôc  à regarder  le  cas  impolïible , com-' 
me  réel  & aûuel. 

9.  Que  lame  fait  en  cet  état  avec  le  confentement  de fon  Direc- 
teur un  acquiefcement  fimple  à la  perte  de  fon  intérêt  propre , c’eft- 
à-dire , comme  on  vient  de  voir , de  l’intérêt  propre , même  éternel, 
de  l’intérêt  propre  pour  l’éternité,  & à la  jufte  condamnation,  où 
l’on  croit  être  de  la  part  de  Dieu. 

10.  Que  c’eft  par  cet  acquiefcement  que  lame  eft  délivrée  : de 
forte  que  fa  délivrance  dans  cette  tentation  , qui  eft  celle  du  défef- 
poir , confifte  à y fuccomber. 


CHAPITRE  VIII. 

Réflexions  fur  les  Proposions  précédentes. 

U refte  > f acquiefcement  fimple  à fajujle  condamnation  de  la  part 
de  Dieu , n’eft  rien  moins  ici  que  l’acquiefcement  limple  à fa 
damnation  éternelle  , que  l’ame  qu’on  introduit , croit  mériter  par 
•fes  crimes , fans  y voir  aucune  refiource. 
r.  itu.  a M.  C’eft  en  vain  que  l’Auteur  répond , que  cet  acquiefcement  n’eft 
de  Meaux  , autre  chofe  à cette amc , qu’une  fincère  reconnoiflance  quelle  mé- 
f'jf  Lttt  rite  d’être  damnée  ; car  fans  parler  encore  des  autres  raifons,  on  n’a 
«>.  de  m.  de  pas  befoin  d’un  avis  particulier  de  fon  Directeur , pour  reconnoître 
Mea  ix , a 4.  qU’on  m^rite  d’être  damné , c’eft  un  aûe  de  tous  les  momens,  qui 
ne  préfuppofe  que  la  perfuafion , qu’on  eft  en  péché  mortel , où  le 
Direûeur  n’intervient  pas.  Cette  humble  reconnoiflance  n’eft  pas 
aufli  un  a£te  qu’on  laiffe  faire  feulement  : c’eft  un  a£te  que  l’on  con- 
feille  pofnivement , pourvu  qu’il  foit  accompagné  de  la  confiance 
qui  fait  demander  pardon.  Mais  alors , loin  d’acquiefcer  à fa  perte , ce 
qui  eft  d'un  dèfefpiré  ; loin  de  confentir  à fajujle  condamnation  , l'on  y 
oppofe  au  contraire  la  miféricorde  qui  en  empêche  l’effet. 

Il  eft  donc  plus  clair  que  le  jour,  que  l’acquiefcement  fimple, 
dont  il  s’agit  en  ce  lieu  , n’eft  autre  chofe  qu’un  confentement  à fa 
damnation  ; c’eft  aufli  ce  qu’on  appelle  le  facrifice  abfolu,  & quand 
après  on  avoue  que  dans  cet  acte  confifte  la  délivrance  de  l’ame  per- 
fécutée  de  la  tentation  du  défefpoir , on  avoue  une  tentation  & en- 
core une  tentation  aufli  mortelle  que  celle  du  défefpoir , à laquelle 
Je  vrai  remède  eft  d’y  fuccomber, 

Ces  deux  feules  Propofitions  renferment  le  venin  de  toutes  les 
autres , 6c  même  de  tout  le  fyftême.  On  ne  peqr  pas  dire , que  les  dix 
Propofitions  fyr  lefquelles  il  roule  puiflent.êtrp  fauvées , en  difant 

quelles 
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qu’elles  font  exagératives  ; puifqu’on  a promis  dans  le  Livre  toute  — — ■ — 
la  rigueur  théologique.  D’autre  part , toutes  précifes  qu’elles  font  Les 
dans  l’intention  de  l’Auteur,  elles  palTentce  qu’il  y a de  plusexcef-  .Passages 
fif  dans  les  autorités  qu’il  veut  mettre  en  comparaifon  avec  elles.  ECLA1RC1S- 
Ainfi , loin  de  tempérer  les  fentimens  des  Saints , comme  l’Auteur 
nous  le  promet , on  va  voir  que  ces  Propofitions  font  pouffées  beau- 
coup au-delà  de  ce  qu’il  y a de  plus  outré  dans  les  paffages. 


~ CHAPITRE  IX. 

tuteurs  allégués  en  confirmation  des  Propofitions  du  nouveau  fyfiême. 

NOtre  detein  nous  renferme  dans  les  paffages , que  l’on  allè- 
gue pour  juftifier  les  excès  du  nouveau  fyftême  fur  les  épreu- 
ves, & furies  fuppofitions  impodibles.  On  les  peut  confidérer , ou 
dans  ceux  qui  les  ont  mifes  a&uellemcnt  en  pratique , ou  dans  ceux 
qui  les  considèrent  par  pure  fpcculation.  Nous  traiterons  à part  ces 
deux  fortes  d’autorités , 8c  nous  allons  commencer  par  les  premiè- 
res , qui  font  les  plus  fortes. 

I.  Auteur  : la  bienheureufie  Angèle  de  Foligny. 

I.  Passa  GE.  Je  criois  dans  la  douleur  la  plus  amère  : Seigneur  , quoi-  pr;„.  ^ 
que  je  fois  damnée  , je  ferai  néanmoins  pénitence.  t‘f- 1-  44. 

II.  Passage.  En  me  voyant  damnée,  je  ne  me  foucie  nullement  de  ma  îbut.  à-  61, 
damnation  , parce  que  je  me  foucie  O1  ni afflige  bien  plus  cC avoir  offenfé 
mon  Créateur. 

III.  Passage.  Si  je fç  avais  très-certainement  que  je  ferai  damnée  , r*g.  <sj. 
je  ne  pourrais  en  aucune  façon  en  être  affligée  ; je  n'en  travaillerais , ni 
ri  en  ferais  pas  moins  Oraifon , ni  rien  fervirois  pas  moins  Dieu  ; tant 
j’ai  compris  fa  jufiiee  & la  droiture  de  fies  jugement. 

IV.  Passage.  Priez  la  jufiiee  de  Dieu  que  cette  idole  tombe  & fe 
brife , pour  manifefierf es  œuvres  diaboliques  & fes  menfonges,  &c.  Je 
prie  le  Fils  de  Dieu  que  je  riofe  nommer  , que  s'il  ne  me  manifefie  point 
par  lui-mêma. , il lefajfe par  la  terre , & quelle  ni engloutiffe , afin  que 
je  ferve  d’exemple. 

V.  Passage.  Seigneur,  fi  vous  devez  me  précipiter  dans  tabjfme  , t*t.  61. 
ne  tardez  pas  , mais  faites-le  foudainement , & puifque  vous  m’avez 
abandonnée , achevez , & jettez-moi  dans  cet  abyfme. 

Réponse.  Il  n’en  faut  pas  davantage  pour  voir  qu’elle  parle  avec 
tranfporr,  avec  excès,  avec  exagération,  8c  à la  rigueur  contre  la 
régie  qui  défend  d’attribuer  aux  âmes  faintes  des  fentimens. impies. 

ElT«  parle  donc  avec  une  pleine  fécurité , qu’il  n’en  étoit  rien  8c 
Tome  yi  I.  D d 
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— — — qu>il  n’en  pouvoit  rien  être  , 6c  * toujours  en  préfuppofant  la 
Pa^sa'ges  conc^t*on  impoflible.  Voilà  une  claire  réfolution  par  les  principes 
éclaircis.  .... 

: Au  refte , il  ne  faut  point  ici  de  raifonnemcnt.  Car , que  l’on  fade 

ch.“.  ~princ,\\  Pénitence , ( par  le  premier  partage  : ) que  l’on  continue  l’Oraifon  la 
*,i-p.9,  io-  plus  parfaite  & toujours  à fervirDieu,  (par  le  troifiéme:)  que  l’on 
farte  un  A£te  parfait  de  Contrition  ; & que  l’on  veuille  le  faire  6c 
le  continuer , (par  le  fécond  : ) en  croyant  avec  cela  être  damné , 
ôc  fans  voir  très-certainement  qu’il  n’en  peut  rien  être , ce  feroit  évi- 
demment blafphémer  : 6c  attribuer  de  tels  fentimens  à une  perfonne 
qu’on  appelle  bienheureufe  , ce  feroit , non-feulement  lui  attribuer 
ce  que  la  régie  défend  de  penfer  des  âmes  faintes  ; mais  encore  être 
foi-même  vifiblement  dans  l’erreur.  Elle  ne  veut  donc  rien  moins 
qu’être  damnée , quelques  parojes  que  le  tranfport  lui  farte  dire  ; êc 
c>-ic]fm , tout  ceci  ne  peut  être  que  de  ces  excès , de  ces  amoureufes  folies  , 
‘ ' *'  que  M.  de  Cambrai  reprend  cent  fois , fans  jamais  répondre  une  feu- 
le aux  partages  exprès  qu’on  lui  a produits , ni  faire  même  femblant 
de  les  voir. 


CHAPITRE  X. 

.•  Inutilité  des  autres  pajfages  fur  cette  matière. 

trme.  prop.  A P r e’s  cela , il  eft  inutile  de  rapporter  toutes  les  terribles  exa- 
gérations  que  l’Auteur  fe  donne  la  peine  de  tranferire  , com- 
me pour  étourdir  les  Ledeurs,  6c  effrayer  ceux  qui  ne  fçavent  pas 
que  ce  font  là  des  tranfports  d’une  ame , qui  fe  fent  toute  péné- 
trée de  la  corruption  que  notre  nature  porte  dans  fonfein  depuis 
le  péché. 

Quant  à ce  qu’on  croit  confentir  aux  violentes  tentations , nous 
verrons  bientôt  ce  que  c’cft , 6c  je  ne  veux  parler  ici  que  du  défef- 
poir,  qui  n’eftmanifeftement  qu’exagération. 

Que  fert  donc  de  remplir  un  Livre  des  partages , oiï  la  bienheu- 
reufe ôc  tant  d’autres  fe  plaignent  fi  amèrement,  qu’il  n’y  a en  eux 
que  malice  ? Ce  n’eft  là  au  fond  qu’une  explication  de  ce  que  di- 
Jtom.  vu.  foit  le  S.  Apôtre  : Je  ne  trouve  point  de  bien  en  moi , c’efl-à-dire  , dans 
19  ma  c^a‘r  > ^?ns  ma  convoitife  : ôc  un  peu  après  : Je  ne  fais  pas  le  bien 
que  je  veux  : mais  je  fais  le  mal  que  je  ne  veux  pas  : ce  qui  n’empêche 
pas  qu’on  ne  difeavec  une  entière  confiance  : Malheureux  homme 
que  je  fuis  ! ôc  , fhu  me  délivrera  ! la  grâce  de  Dieu  par  Jefus-Chrijl 
Notre-ieigneur. 
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Que  fi  l’efpérance  même  femble  s’éclipfer , c’eft  encore  ce  que  ■■ 
difoit  le  même  S.  Paul , contra  fpem , in  Jpem:  en  cfpérance , contre  Les 
l’efpérance.  Après  cete  il  ne  reftc  plus  de  difficulté,  & il  feroit  mê-  ^aircis 

me  inutile  de  produire  les  autres  Auteurs  qui  font  tous  réfolus  en  — 1. 

celui-ci  : s’il  ne  falloir  montrer  une  fois  combien  de  riens  on  tâche  fiem-  17 ■ 
de  faire  valoir.  • * • . 


CHAPITRE  XI. 

Suite  des  Auteurs. 

II.  Auteur  : Saint  François  de  Sales  : Vie  de  ce  Saint  par 
M.  f Evêque  d’Êvreux. 

I.  T L fallut  enfin  dans  les  dernieres  prejfies  d’un  fi  rude  tour-  frmc.  prep. 
Passage.  ment , en  venir  à cette  terrible  réfolution  , que  puifiqu’en  4f« 

F autre  vie  ildevoit  être  privé  pour  jamais  de  voir  & d’aimer  un  Dieu  fi 
digne  d'être  aimé , il  voulait , au  moins  pendant  qutl fier  oit  fiur  la  terre  , 
faire  tout fion  pojjible  pour  f aimer  de  toutes  tes  forces  de  fon  ame,  & dans 
toute  t étendue  de  fies  afieâlions.  Le  démon  vaincu  par  un  Acte  d’ Amour 
fi  défimtérejfié  lui  céda  la  viéloire. 

II.  Passage.  Il  a porté  dans fiajeunejfie  un  ajjez  long-tems  une  imprefi  r*s,  j 
fion  de  réprobation. 

Réponse.  lia  porté  cet  état,  il  a pris  la  réfolution  en  cefiant  d’ai- 
mer dans  la  vie  future , d’aimer  toujours  dans  celle-ci:  mais  il  a fait 
tout  cela  avec  une  pleine  fécurité  qu’il  n’en  feroit  rien  : il  l’a  fait  pac 
un  de  ces  pieux  excès,  que  nous  avons  tact  expliqués^  je  l’avoue: 
autrement , c’eft  le  faire  blafphémer , & en  approuvant  fon  blafphê- 
me , blafphémer  foi-même. 

Ce  qui  étonne  dans  l’Auteur  du  nouveau  fyftême  ; c’eft  qu’il  ofe 
dire  que  S.  François  de  Sales , auffi-bicn  que  Blofius  & les  autres  1L  Ltlt 
dans  de  femblables  épreuves  tfiont  bien  éloignés  de  cette  pleine  Jecurité.  T‘P-  » " U '•  <tc 
Mais  c’eft  combattre  ouvertement  les  principes  des  Saints  : c’eftfai- 
te  de  la  piété  une  forcenée  qui  défefpere  de  fon  falut , que  de  lui 
ôter  l’afTùrance  que  cette  forte  de  damnation  ne  peut  pas  être.  On  Troifiim 
peut  voir  cette  vérité  expliquée  à fond  dans  un  autre  endroit , mais  E"“- 
ceci  fuffir. 

w 
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CHAPITRE  XII. 

£ Auteurs.  • 

III.  Auteur  : Frere  Laurent . 

NO  u s verrons  donc  encore  paroître  le  Frere  Laurent  qu’on  a 
expliqué  fi  clairement , & tant  de  fois.  Il  s’étoit  toujours  gouver- 
né par  amour  fans  aucun  autre  intérêt , fans  fe  foucier  s’il  feroit  damné  , 
ou  s’il  feroit  fauve. 

Il  avoit  une  très-grande  peine  d’efprit , croyant  certainement  qu’il  ètoit 
damné.  Tous  les  hommes  du  monde  ne  lui  aboient  pas  ôté  cette  opinion.... 
cette  peine  lui  avoit  duré  quatre  ans....  depuis  il  ne  fongeoit , ni  à Paradis , 
ni  à enfer.  Toute  fa  vie  n était  qu’un  libertinage  & une  réjo'üijjance  con- 
tinuelle. 

Cette  autorité  eft  fi  importante , qu’on  la  répété  jufqu’à  trois  fois , 
tant  on  y a de  confiance  : on  y ajoûte , qu’il  avoit  quelquefois  defiré 
de  pouvoir  cacher  à Dieu  ce  qu’il  faifoit  pour  Jon  amour , afin  que  n’en 
recevant  point  de  rêcompenfe , il  eût  le plaifir  défaire  quelque  chofe  pure- 
ment pour  Dieu. 

Réponse.  Elle  n’a  qu’un  mot  : l’excès,  l’exagération  fortent par- 
tout dans  les  paroles  de  ce  bon  Religieux  : il  croyoit  être  damné 
fans  perdre  pourtant  cette  pleine  fécuntè , dont  nous  avons  tant  parlé 
après  les  Saints  Peres  : tout  eft  fini  par  cette  Réponfe. 

Mais  que  veut-il  dire  dans  le  fond  fur  le  Paradis  fie  fur  l’enfer , 
dont  il  ne  fcfoucie  point?  un  autre  mot  le  va  expliquer.  Il  ne  s’en 
foucie  point  du  tout  ; fit  cela  ne  lui  fertde  rien  ; à Dieu  ne  plaife  : 
c’efl  fe  déclarer  fupérieur  à David,  fie  à Moyfe , aufli-bien  qu’à 
S.  Paul  qui  l’a  loué.  Il  ne  s’en  foucie  point , pour  s’en  occuper  uni- 
quement , principalement , finalement  ; c’eft  ce  qu’il  veut  aire , fie 
il  fent  qu’il  fe  faudroit  oublier  foi-même , plûtôtque  d’oublier  Dieu, 
qui  lui  eft  plus  cher  que  lui-même.  C’eft  ce  qui  n’eft  pas  en  difpute  ; 
fit  tout  ce  qui  eft  au-delà  ne  peut  être  pris  à la  lettre  fans  une  erreur 
înfenfée.  Sa  vie , dit-il , efi  un  libertinage , & une  réjoiiijfance perpé- 
tuelle : fans  inquiétude , fans  trouble , il  eft  plus  libre , il  eft  plus  con- 
tent que  tous  les  hommes  du  monde. 

Au  refte , quelque  exceffifs  que  foient  ces  paffages,  je  n’y  vois 
point,  non  plus  que  dans  les  autres,  le  facrifice  abfolu , ni  l’impoflt- 
ble  réalifé,  ni  l’abfolue  incapacité  de  raifonner , ni  l’acquiefcement 
fimple  à fa  jufte  condamnation,  ni  les  autres  exprefiions , qui  font 
voir  le  dérèglement  du  nouveau  fyftême,  où  l’on  enchérit  fur  les 
exprefiions  les  plus  exagératives. 
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CHAPITRE  XI  IL 

Sur  le  dèfir  de  cacher  à Dieu  ce  quon  fait  four  lui. 

POurquoi  ce  défir  ? pour  aimer  Dieu  purement  & fans  ré- 
compenfe  ; ne  le  peut-on  fans  cela , & fans  faire  Dieu  aveu- 
gle? On  le  peut  fans  doute  : mais  c’eft  là , dit-on  , un  moyen  de 
foire  connoître  la  pureté  de  fon  amour.  A qui  le  foire  connoître  ; à 
Dieu  ou  à nous  ? Ce  n’eft  pas  à Dieu  qu’on  fuppofe  n’en  rien  fça- 
voir  : c’eft  donc  à vous:  pour  vous  donner  le  plaifir  de  connoître 
que  vous  aimez  purement , vous  le  voulez  ôter  à Dieu.  C’eft  donc 
vous  que  vous  regardez,  & non  pas  lui.  Quoi;  fi  vous  ne  fuppofez 
des  abfurdités,  Dieu  ne  fçaura  pas  que  vous  l’aimez  purement  ? bon 
gré  , malgré , il  fout  bien  entendre  dans  ce  difcours  les  fointes  fo- 
lies , le  faint  enivrement  de  l’amour. 

CHAPITRE  XIV. 

Sur  t acquiefcement  fimple  : pajfages  de  faim  François  de  Sales. 

L 'Embarras  du  nouveau  fyftême  paroît  principalement  dans 
l’acquiefcement  fimple  , avec  le  confentement  d’un  Dire- 
éteur  à la  perte  de  t intérêt  propre  , & ce  qui  eft  encore  plus  clair, 
à fajufie  condamnation  de  la  part  de  Dieu , que  croit  mériter  une 
ame  qui  fe  regarde  invinciblement  comme  criminelle  , ce  qui 
emporte  nécerfaireroent  la  damnation.  Pour  parer  ce  coup , l’Au- 
teur a recours  à S.  François  de  Sales , ôc , dit-il , le  tqme  d'acquief- 
cement  fimple  ejl  précifèment  celui  dont  S.  François  de  Sales  Je  fert 
pour  ces  occafions.  Précifcment , c’eft  tout  dire , mais  examinons  les 
palTages. 

I.  Passage.  Entre  tous  les  ejfais  de  f amour  parfait , celui  qui  fefait 
par  ï acquiefcement  de  fefprit  aux  tribulations  Spirituelles  , eft  fan  s doute 
le  plus  fin  & le  plus  relevé. 

Réponse.  La  propofition  de  l’Auteur  regarde  l’acquiefcement 
à lajufie  condamnation  de  la  part  de  Dieu  : le  partage  produit  pour  la 
foutenir , regarde  f acquiejcement  à la  tribulation  fpirituelle  : deux 
chofes  très-différentes  : c eft  ainfi  que  l’Auteur  eft  précis. 

II.  Passage.  Il  ne  refte  plus  à l’ame  que  la  fine  fupreme  pointe  tfef 
prit  > laquelle  attachée  au  cœur  dr  bon  plaifir  de  Dieu , dit  par  un  très - 
fimple  acquiefcement  : 0 Pere  éternel  ! mais  toutefois  ma  volonté  ne  foit 
pas  faite  , mais  la  votre. 

Réponse.  Le  fens  eft;  6 Pere  éternel!  je  voudrois  bien  être  quit- 
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te  de  cette  privation  des  confolations  & de  cette  peine  accablante  .* 
mais  je  nie  foumets.  J1  s’agit  donc  de  cette  peine  particulière,  ôc 
non  pas  en  général  de  la  jufte  condamnation  que  mérite  de  la  part 
de  Dieu  l ame  criminelle. 

III.  Passage.  Le  facré  acquiefcement  fe fait  dam  le  fond • de  L amc 
en  la  fuprème  &plus  délicate  pointe  de  l’efprit. 

Réponse.  On  ne  voit  dans  ce  paffage  , non  plus  que  dans  les 
paffages  précédens , nulle  mention  de  perte  abfolue  de  l’intérêt  pro- 
pre , ni  de  jufte  condamnation  , méritée  du  côté  de  Dieu.  Il  s’agit 
du  fincère  acquiefcement  à la  volonté  divine  , qui  nous  envoie  cet- 
te peine  fans  en  montrer  la  fin:  fi  ce  n’eft,  ajoute  le  Saint,  à la  partie 
haute  où  la  foi  nous  ajfure  que  le  trouble  finira.  Il  s’agit  donc  d’une  pei- 
ne qui  de  fa  nature  doit  finir,  ôc  non  de  la  jufte  condamnation  dont 
l’effet  cft  interminable.  Voilà  comme  on  prouve  ce  qui  eft  promis  fi 
précifcment  ôc  fi  folemnellement. 


CHAPITRE  XV. 

Réflexion  fur  les  derniers  pajfages. 

* 

NO N-féulement  on  ne  trouve  rien  dans  les  partages  de  l’Au- 
teur qui  revienne  à ce  qu’il  promet  : mais  on  y trouve  le  con- 
traire. 

Le  premier  paffage  regarde  la  réfignation  : or  nous  avons  dé- 
montré ailleurs  , que  la  réfignation  auffi-bien  que  l’indifférence,  à 
la  porter  au  plus  loin  , fe  borne  dans  les  privations  des  grâces  fen- 
fibles , fans  jamais  paffer  au-delà , ainfi  qu’il  eft  accordé  par  les  arti- 
cles d’Iffy. 

Par-là  s’explique  le  fécond  paffage , qui  n’eft  qu’une  fuite  du 
précédent. 

J’en  dis  autant  du  troifiéme  qui  fe  trouve  fix  lignes  après  dans  la 
même  page , ôc  dans  la  continuation  du  même  fujet.  Il  eft  donc 
très-clairement  démontré , que  les  trois  paffages  qui  dévoient  être 
précis , ont  un  fens  tout  oppofé  à l’Auteur. 

La  réflexion  qu’on  doit  faire  ici , c’cft  que  dans  l’endroit  le  plus 
effentiel  du  nouveau  fyftême^  où  fon  Auteur  avoit  befoin  des  pat 
fages  les  plus  précis  , ôc  les  avoit  promis  tels  , il  n’a  fait  que  fe 
jouer  de  fon  LeÊlcur  : par  où  l’on  peut  juger  des  autres  paffages , 
non  - feulement  dans  cette  matière , mais  encore  dans  toutes  les 
autres. 
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CHAPITRE  XVI. 

Suite  des  Auteurs. 

1F.  Auteur  : Louis  de  Blois. 

UN  homme , dit-il , dans  les  épreuves , abandonné  à lui-m'eme , croit  Prine . prc - 

qu’il  ne  lui  rejle  aucune  connoiffance  de  Dieu  : il  croit  avoir  perdu  Pf  M7 , s 9, 
toutfon  tems , & dans  fes  aidions , quelque  bonnes  qu’elles  /oient , il  croit  'f/f  infl.fp. 
offenfer  le  célejle  Epoux.  Celui  qui  n’eft  pas  abandonné  ( irrefignatus, dans  *lP-*-Pi s°. 
le  Latin  , qui  n’eft  pas  réfigné , qui  n’eft  pas  fournis  à fouffrir  ces pei-  }il  ’ ÎJl‘ 
nés  : ) croit  avoir  tout  perdu  ; & par-là  étant  tombé  dans  une  profonde  tri - 
JleJ/e  & un  horrible  défefpoir , il  dit , C’eft  fait  de  moi , je  fuis  perdu. 

Blofius  ajoute  , qu’c»  doit  alors  s’efforcer  afin  que  d'un  efprit  aban-  Prine.  fre- 
donnée? libre  , on  puiffe  dans  l'intérieur  être  privé  de  Dieu  même , de  foi , *y‘ 

Cr  de  toutes  les  créatures , confervant  une  véritable  paix.  Jufqu’ici  font  ’ M‘ 
les  paroles  citées  de  Louis  de  Blois,  8c  l’on  voit  qu’il  parle  des 
épreuves  comme  un  homme  qui  y a paflé. 

Réponse.  Nous  dirons  bientôt  ce  que  c’eft  que  ces  je  crois  d’i- 
magination. Tout  le  relie  n’eft  qu’exagération  : c’en  eft  une  d’un 
grand  excès  que  cet  horrible  déjefpoir  : l’on  appelle  de  ce  nom  la  ten- 
tation qui  nous  y porte  , ôc  à laquelle  on  croit  fouvent  avoir  con- 
fenti , quoiqu’il  n’en  foit  rien. 

Cette  perte  intérieure  de  Dieu , avec  ce  total  délaijfement  à foi-mê- 
me j eft  durant  certains  momens  une  privation  de  tout  fecours  apper- 
çu  & fenfible , pendant  laquelle  la  concupifcence  déploie  tout  ce 
qu’elle  a de  malins  défirs.  Mais  ces  aflurances  de  là  damnation  font 
accompagnées  d’une  fécurité  qu’il  n’eft  rien  de  tout  cela , 8c  n’en  peut 
rien  être  ; puifque  toujours  on  continue  à fervir  Dieu  d’un  efprit  ré- 
figné & libre  : antmo  refignato  tr  libero.  De  forte  que  ce- font  là , com- 
me dans  la  bienheureufe  Angèle , 8c  dans  les  autres,  de  pieux  ex- 
cès ,8c  de  ces  fages  folies  du  faint  amour  femblables  à celles  de  la 
Croix  , oùJefus-Chriftafignalé  fon  amour  par  des  excès  au  - deflus 
de  toute  raifon , quand  ila  dit , Mon  Dieu , mon  Dieu , pourquoi  m’a- 
vez-vous  delaijfe  ? A Dieu  ne  plaife  que  fon  ame  fainte  ait  pu  perdre 
fa  fécurité  dans  cet  effroyable  délaiflement.  En  cela  il  eft  imité  par 
fes  Serviteurs  à leur  maniéré , 8c  félon  la  mefure  qui  leur  eft  donnée, 
dans  les  épreuves  les  plus  violentes. 

Nous  avons  vu  néanmoins  que  l’Auteur  du  nouveau  fyftême  refu-  11.  Lut.  m 
fe  de  convenir  de  cette  fécurité;  mais  c’eft  difputer  contre  les  Saints,  TfP-fi  “}1‘  d* 
contre  une  T racmion  confiante , quode  la  mer  : 8c  ce  qui  la  mon-  tH.  t], 
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tre  dans  l’homme  peiné  de  Blofius , c’eft  que  cet  homme  exercé  par' 
une  épreuve  fi  rude  eft  en  paix , comme  le  rapporte  l’Auteur.  J’ajoute 
que  Blofius  lui  fait  embraffer  fa  peine  en  ces  termes  : Je  vous  falue , S 
amertume  très-amère , pleine  de  toutes  grâces  :falve , amaritudo  ama- 
rijflma , omni  gratià  plena  : fa  fécurité  eft  fi  grande  au  milieu  de  fa 
damnation  prétendue  , qu’il  y voit  les  grâces  jufqu’à  l’abondance. 

Ce  font  donc  là  de  pieux  excès , de  pieufes  exagérations  , pour 
exprimer  une  peine  extrême.  Mais  quelque  fortes  qu’elles  foient , 
elles  font  beaucoup  aiî-deffous  de  ce  que  dit  de  fang  froid  l’Auteur 
du  nouveau  fyftême , puifqu’il  y ajoute  avec  la  réflexion  dont  Louis 
de  Blois  ne  parle  pas , l’acquiefcement  ftmple  â fa  jufle  condamnation 
de  la  part  de  Dieu , l'incapacité  de  raifonner  en  aucune  forte , ôc  par 
conféquent  l’inutilité  de  parler  à cette  ame  défefpérée , ni  des  dog- 
mes de  la  Foi  j ni  de  la  raifon  : chofes  fi  éloignées  de  Louis  de  Blois  , 
qu’on  n’y  en  voir  pas  le  moindre  veftige. 

Il  fe  faut  bien  garder  de  prendre  pour  acquiefcement  cet  abandon, 
ou,  pour  mieux  parler,  cette  réfignation  : animus  refignatus  : dont  parle 
ce  pieux  Abbé  : c’eft  autre  chofe  d’être  réfigné  à porterfa  peine, au- 
tre chofe  d’acquiefcfcr  à fa  jufte  condamnation , qui  comprend  fa 
perte  totale  & irrémédiable.  * 

Je  reçois  donc  aifément  ce  que  dit  Blofius  ; mais  non  pas  ce  qu’y 
ajoute  le  nouvel  Auteur  : ôc  c’eft  en  vain  qu’il  rapporte  les  grandes 
approbations  qu’a  mérité  un  Doêteur , qui  eft  différent  de  lui  par  des 
caraêtères  fi  marqués. 

CHAPITRE  XVII. 

Règle  pour  entendre  le  croire  des  âmes  peinées. 

AVant  que  de  paffer  outre , potfr  entendre  comment  on  a dit 
tant  de  fois  dans  les  partages  précédens  , qu’on  croyoit  être 
damné  ; il  faut  diftinguer  trois  fortes  de  croire.  Il  y a premièrement 
le  croire  de  la  partie  raifonnable  ôc  fupérieure , foit  par  opinion , foit 
par  démonftration  ôc  pat  fcience  , foit  par  la  Foi. 

Le  croire  de  la  fcience  ôc  de  la  démonftration , s’appelle  convi- 
âion  & jugement  fixe  ; ce  que  S.  Paul  attribue  aufli  à la  Foi  qu’il  a 
nommée  une  conviftion  des  chofes  qu’on,  ne  voit  pas  : & ailleurs  aufli 
jugement , conformément  à cette  parole  : Je  n’ai  pas  jugé  que  je  ffujfe 
autre  chofe  parmi  vous  fi  ce  ne  fl  Jefus-Chrift. 

Il  y a en  fécond  lieu  le  croire  des  fonges,  que  l’on  exprime  aufli  quel- 
quefois par  voir  : Je  croyais  voir  ,je  voyais,  Fous  voyiez,  ô Roi : difoic 

* Jofeph  • 
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Jofeph  à Pharaon , & Daniel  à Nabuchodonofor.  C’eft  un  croire 
d’imagination , auquel  aaifTi  fe  peut  rapporter  le  croire  de  ceux  dont 
l’imagination  eft  blefiee  : il  croit  être  Prince  ; il  croit  être  Ange  : 
çn  ne  dit  pas  qu’il  le  juge , ni  qu’il  en  eft  convaincu , mais  feule- 
ment qu’il  le  croit. 

Enfin  le  troifiéme  croire  eft  celui  des  âmes  peinées , qui  croient 
confentir  aux  tentations  : qui  fe  voient  perdues  même  fans  reftource * 
fie  ne  croient  pas  fe  pouvoir  jamais  arracher  cette  impreftion  funefte. 

Ce  dernier  croire  de  fa  damnation  tient  quelque  chofe  du  précé- 
dent ; mais  il  fuppofe  dans  les  âmes  faintes  cette  pleine  fécurité  , 
qu’il  n’en  eft  rien,  ainfi  quelle  eft  expliquée  ci-deflus  dans  les  prin-, 
cipes. 

Quand  l’Auteur  du  nouveau  fyftême  croit  fauver  fes  perfuaflont 
ér  conviSlions  invincibles  de  fajufle  réprobation  par  ces  croire  d’ima- 
gination qu’on  vient  d’entendre , il  abufe  vifiblement  fon  Leêteur. 
Car  fon  croire , quoi  qu’il  puifle  dire , n’eft  plus  un  croire  d’imagination, 
non-feulement  par  le  caractère  de  réflexion  fie  de  convittion  qu’il  y 
ajoute  ; mais  encore  à caufe  qu’il  le  réalife  par  ces  trois  effets  pofitifs, 
par  l’acquiefcement  fimple  , par  l’avis  du  directeur , par  le  facrifice 
abfolu  ; ce  qu’on  ne  trouve  dans  aucun  des  Saints.  Ils  n’ont  jamais 
ftjppofé  que  les  âmes  faintes  qui  font  dans  les  peines , biffent  inca- 
pables de  tout  raifonnement , contre  la  parole  expreffe  de  S.  Paul  : 
Oue  votre  fervice  f oit  raifonnable  : ni  par  conféquent , qu’il  ne  foit 
plus  queftion  de  leur  propofer  ni  la  raifbn , ni  le  dogme  de  la  Foi. 
Toute  Iftpratique  des  Saints , fie  notamment  celle  de  S.  François  de 
Sales  , eft  directement  contraire  à celle-là.  Nous  avons  démontré 
ailleurs , félon  les  maximes  de  ce  Saint , qu’en  quelques  peines  que 
foient  plongées  les  âmes , on  leur  doit  toujours  propofer  la  bonté 
de  Dieu , qui  ne  leur  manquera  jamais  ; fie  l’Auteur  du  nouveau  fyf- 
tême l’a  fuppofé  avec  nous  dans  les  articles  d’Ifly.  Ces  vérités  éta- 
blies , continuons  à examiner  les  Auteurs  qu’on  nous  objelke. 

CHAPITRE  XVIII. 

Suite  des  Auteurs. 

Cinquième  Auteur.  Le  bienheureux  Jean  de  la  Croix. 

EN  pefant  toutes  les  paroles  d’un  Auteur  fi  profond  6c  fi  folide , 
on  remarquera  aifément  ce  qu’y  ajoute  le  nouveau  fyftême. 

I.  P assage.  L’ame  voit  plus  clair  que  le  jour , qu'elle  efl  pleine  de 
unaux  & de  péchés , car  Dieu  le  lui  fait  entendre . 
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Réponse.  Elle  voit  tous  les  péchés  dans  la  concupifcencc  qui 
en  eft  la  lource , 6c  dans  le  consentement  qu’elle  s’imagine  y don- 
ner , quoique  dans  le  fond  de  fa  confcience  elle  ne  fe  fente  point 
coupable  , puifque  le  plus  fouvent  elle  communie  à fon  ordinaire  , 
ôc  n’abandonne  point  fon  Oraifon. 

Suite  du  Passage.  Ses  Confejfcurs  le  crucifient  de  nouveau. 

Réponse.  En  la  condamnant  comme  fi  elle  étoit  tombée  en  ces 
peines  par  punition  de  fes  péchés  , ôc  la  fatiguant  de  Conférions  gé- 
nérales, qui  ne  font  pas  de  faifon  : circonftance  marquée  par  le  bien- 
heureux , ôc  qu’il  ne  falloit  pas  omettre. 

Suite  du  Passage.  Il  ri  eft  pas  queflton  de  ceci  ni  de  cela  , mais  de 
les  laijfer  dans  cette  purgation , en  les  confolant  & encourageant  à vou- 
loir cela , tant  qu’il  plaira  à fa  Divine  majefté. 

Réponse.  Il  y a ici  deux  confeils  : l’un , de  laifler  les  âmes  dans 
çette  purgation  ; l’autre , de  les  confoler  ôc  encourager. 

Par  le  premier  confeil,  on  les  oblige  à acquiefcer , non  pas  à leur 
jufte  condamnation  de  la  part  de  Dieu  ; à Dieu  ne  plaife  : mais  à la 
peine  que  Dieu  leur  envoie  comme  à une  peine  médicinale > en 
> s’abandonnant  à Dieu  , nomme  à celui  qui  a foin  de  nous  : quomam  ipfi 
cura  eft  de  vobis. 

Pour  ce  qui  eft  du  fécond  confeil , fi  on  avoit  bien  compris  ce 
quç  c’eft  que  les  confoler , on  n’auroit  pas  dit  qu’il  ne  s’agit  pas  de 
leur  annoncer  le  dogme  de  la  Foi,  ni  la  bonté  de  Dieu  envers  nous  , 
ni  aucune  raifon , parce  que  cette  ame  en  ejl  entièrement  incapable , 
car  la  confolation  ne  peut  venir  tjue  de  ces  fources. 

Suite  du  Passage.  Car  jufqu alors , quoi  quelles fajfent , & quoi 
qu’ils  difent , il  ri y a plus  de  remède. 

Réponse.  Il  ne  falloit  pas  tronquer  ce  paflage  en  y retranchant 
ces  mots  eflentiels  : Il  ri y a point  de  remède  qui  ferve  & profite  à cette 


Princ.  prop. 
tHotfc  nuit 

Uv.  ».  ch.  7.’  ame  pour  fa  douleur  : quoique  le  remède  lui  ferve  beaucoup  pour  la 
t • fouteair.  Ainfi  il  ne  faut  pas  cefler  de  la  confoler , bien  que  ces 

' ' f'  confolations , au  lieu  de  diminuer  fà  douleur  préfente  , fouvent 
l’augmentent  plutôt  dans  les  momens , puifque , tout  en  les  augmen- 
tant , elles  ne  laiflent  pas  de  lui  apporter  un  grand , quoiqu’iniper- 
ceptible  foutien  : le  bienheureux  avoit  parlé  correctement  ; mais 
on  a outré  fa  Doctrine  en  altérant  fon  paflage. 

ÜM-  II.  Passage.  L’ame  en  cet  état  peut  aujfi  peu  de  chofe  que  celui  qui 
eft  dans  un  cachot  obfcur , les  fers  aux  mains  & aux  pieds , fans  fe  pou- 
voir remuer. 

Je  ne  fçai  pas  comment  l’Auteur  ne  fent  point  ici  cette  impuif- 
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^ànce  réelle,  mais  divine , où  l’ame  fc  trouve  fans  que  les  paroles 

des  homùies  puiffenr  mettre  fin  à l’opération  de  Dieu , mais  feule-  L E s 
nient  foutenir  les  âmes  pendant  quelle  dure.  éclaircis* 

III.  P assage.  Il  lui  fiemble  clairement  que  Dieu  P abandonne  : c’efi -1 

une  peine  lamentable  de  croire  que  Dieu  P ait  abandonnée.  p*g"\7  *'"f‘ 

Réponse.  Tout  ceci  regarde  le  fenfible.  L’ame , pourfuit-il , fent  o b/e',  nuit, 
fort  au  vif  P ombre  de  la  mort ....  elle  conjifle  à fi  fintir  fans  Dieu , car  ,,v-  ’■ ch-  *• 
tout  cela  fi fient  ici . . . elle  fient  auffi  le  dilaijfiement  des  créatures  dont  elle  u.9’ 
fie  fient  méprifee  : fie  ailleurs  : il  ejlbefoin  quelle  fie  voie  & fie  fiente  éloi-  Trmc-  tr‘p- 
gnée  de  tout  bien.  Voilà  ce  qui  fe  trouve  dans  tout  le  fenfible  ; mais  f' 
tout  cela  n’eft  fuivi  d’aucun  effet  réel , point  de  facrifice  abfolu  ; ».  ch. 

point  d’acquiefccment  fimple , 6c  quoique  l’ame  ne /ente  pas?’'^■I^,,' 
qu  elle  doive  jamais  fortir  de  cette  peine , elle  demeure  en  fon 
fond  dans  une  pleine  fécurité , pour  les  raifons  qui  ont  été  dites, 
ôc  pour  celles  qu’on  verra  bien  tôt. 

IV.  Passage.  Elle  ne  trouve  aucune  confiolation , ni  aucun  appui  trinc.  prtp, 

en  aucune  Doftrine , en  aucun  maître  fpirituel.  Muj/ 

Réponse.  Aucune  confiolation  ni  appui  fenfible  : car  c’eft  ainfi  qu’il  in.  i.  eh.  7.' 
faut  entendre  ce  bienheureux  qui  ne  fe  feroit  pas  donné  la  peine  d’é- 
crire  tant  d’inftru&ions  pour  les  âmes  de  cet  état , s’il  n’eût  été  alluré  * "S‘ 
qu’elles  y trouvoient  de  lolides,  quoique  peu  fenfibles  foutiens. 

Au  furplus  elles  ne  font  pas  fi  deftituées  de  toute  fenfible  confo-  o t/h.  nuit : 
lation , qu’il  ne  leur^mble  qu'elles  aiment  Dieu , & quelles  donneraient  lj£ 
mille  vies  pour  lui , comme  c’efi  la  vérité  : parce  que  ces  âmes  aiment  p*g,  18;. 
Dieu  en  ces  travaux  avec  vérité  & grande  efficace  : voilà  donc  deux 
chofes:  l’une,  quelles  aiment  Dieu  avec  efficace;  l’autre,  qu’au 
fond  elles  fentent  bien  qu’elles  l’aiment , jufqu’à  donner  pour  lui 
mille  vies.  Mais  ce  qu’il  y a ici  de  particulier , c’eft  que  dans  les 
tems  d’épreuves  , leur  amour  bien  éloigné  de  les  confoler , leur 
tourne  en  affliftion,  quand  elles  croient  voir  en  elles-mêmes  des  eau - iiu.p. 
fies  et  être  delaijfées  etr  rebutées  de  celui  qu'elles  aiment  & quelles  défirent 
fi paffionnément  : fie  tout  cela , je  vous  pri^qu’eft-ce  autre  chofe  , 
qu  un  jeu  merveilleux  de  l’amour,  6c  de  ces  excès , tranchons  le 
mot  après  tant  de  faints  Auteurs , de  ces  fages  folies  qu’il  infpire  ? 

V.  Passage.  L’ame  connaît  en  elle  deux  parties  : la  fiupérieure  & ^fimctp.prt- 

t inférieure , fit  difiinéles , qu’il  lui  fiemble  que  P une  ri  a rien  de  commun  o \fc] 
avec  P autre , en  étant  très-éloignée  & très-fiparée  : ù“  il  e ft  ainfi  en  un  bv.  ».  ch.  ij. 
fiens , parce  que  félon  P opération  qu'elle  fait  pour  lors  , qui  efi  toute  fipi-  ’ 

rituelle , elle  ne  communique  point  avec  la  partie  fienfitive. 

Réponse.  A caufe  que  Dieu  opère  dans  P ame  à Pobficur  & au  tUd  et/c. 

Ee  ij 
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■ deffu  des  fens  & puijfances  , comme  le  bienheureux  l’explique  lai- 
L e s même , c’eft-à-dire  , félon  fon  ftyle , qu’il  la  faifit  indépendamment 
£clair.cm  ^eS  *maSes  & des  fantômes  , de  toute  impreflion  qui  vient  des  fens , 

,1  & même  du  difcours , qui , félon  lui , en  dépend  naturellement:  en- 

”c‘h"\  lh'\*  forte  ^ue  ^‘cu  0e  l’ante  dans  fa  partie  la  plus  fpirituelle , con- 
nmm.p.  340.  noiffent  ce  qui  fe  pafle , fans  que  les  fens  y puiflent  rien  pénétrer. 

Telles  font  les  dernieres  bornes  oh  puiffe  être  pouffée  la  fépara- 
n»x.t.9o.  tion  des  deux  parties.  Mais  d’entreprendre  de  la  pouffer  jufqu’au 
facrifice  abfolu , jufqu’au  fimple  acquiefcement  par  l’avis  d’un  Di- 
reéteur , jufqu’à  donner  ce  remède  à la  tentation  au  défefpoir,  & la 
vaincre  en  y fuccombant  ; c’eft  de  quoi  on  n’a  vû  ici  aucun  vertige , 
& par  cqpféquent  l’Auteur  du  fyftême  jufqu’ici  n’a  rien  dit  du  tout 
pour  le  foutenir.  Voyons  les  autres  partages. 


CHAPITRE  XIX. 

Passages  Spéculatifs. 

Sur  les  fuppofitions  impojfibles. 

JE  prendrai  ici  une  autre  méthode  que  dans  les  chapitres  précé- 
dens , & je  rapporterai  tout  de  fuite  les  partages  de  comparaifon, 
priant  le  Leéleur  attentif  de  penfer  s’il  y trouvera  la  moindre  pa- 
role qui  revienne  à l’entiere  incapacité  de  profiter  de  la  raifon  & des 
dogmes  de  la  Foi , à l’acquiefcement  fimple , fifau  facrifice  abfolu  : 
& fi  cet  acquiefcement  n’eft  pas  au  contraire  manifeftement  éloi- 
gné par  la  condition  ou  fuppofition  importable,  le  plus  fouvent 
ci-itfm,  énoncée , & toujours  foufentendue , félon  le  principe  premier  6c» 
th‘ 4’  troifiéme. 

£*1  L Auteur  : S.  Clément  d'Alexandrie. 

Trine.  prof.  I.  Passage.  Si  quelqu'un  , par  fuppofition  impojfible , demandoit  au 
^str  lîv  Gnojlique , ( à l’homme  fpirituel  ) ce  qu'il  choifiroit  ou  de  la  gnofe  de 
r-  v-  4-  £)teu  ( de  la  connoilïance  pratique  accompagnée  d’un  amour  parfait  : ) 
ou  du  falut  éternel:  & tfke  ces  deux  chofes , qui  font  la  même  ,fujfent 
Je parées , il  choifiroit  fans  héfiter , la  gnofe  de  Dieu , ( cette  connoiflan- 
ce  pratique  : ) comme  celle  qui  furpajje  la  Foi  par  la  Charité. 

Trinc,  prtfi  H*  Passage.  Si  par  fuppofttion , il  recevoit  de  Dieu  la  liberté  de faire  , 
UiJ.  fans  être  puni , les  chofes  défendues , quand  il frauroit  même  qu'en  les fai- 

fant , il  auroit  la  récompenfe  des  bienheureux , & qu'il  ferait  ajfûré  que 
Dieu  ne  fçauroit  pas  fes  allions , ce  qui  ejl  impojfible  , il  ne  voudroit  ja- 
mais rien  faire  contre  la  droite  raifon , choifjjant  le  beau  pour  lui- même» 


Zll 


EVEQUE  DE  MEAUX. 

11.  Auteur  : S.  Chryfofiôme . 

III.  Passage.  Il  faudrait  être  bon , quand  même  il  n'y  auroit  point  Lis 
de  récompenfe  promife. 

IV.  Passage.  V Apôtre  dit  : Je  voudrait  être  anathème....  T Apô- 
tre fentoit  que  beaucoup  de  gens  ne  le  croiraient  point  •in  nous  parvien- 
drons  à nous  injlruire  de  cet  amour  fecret  & nouveau.... je  n ignore 
pas  que  les  chofes  que  j’en  dis  paroijfent  nouvelles  & incroyables.  Il  ou- 
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Tblie  que  S.  Chryfoftome  fuppofe  par-tout  expreilement , que  la  ™ EP-  ** 
condition  étoic  impoflible  : ce  qui  étoit  efïentiel  à cette  matiete. 

III.  Auteur  : Avila. 


Rom. 


V.  Passage.  Nous  ne  devons  pas  regarder  notre  interet , mais  feu-  T,hc.  pa- 
iement que  fa  volonté  s’ accompli ff'e , quand  même  elle  fer  oit  de  ne  nous  t»f-Ms  » 3»* 
donner  ni  les  vertus  que  nous  fouhaitons  , ni  même  le  Ciel  auquel  nous 
afpirons. 

1 N.  Auteur  : Rodriguez. 

VI.  Passage.  Comme  le  Démon  difoit  à un  ferviteur  de  Dieu  dont  T,mcip.  pro- 
parle Gerfon  : Tu  ne  feras  pas  fauvi  : il  répondit  : Je  ne  fers  pas 

Dieu  pour  la  gloire  , mais  parce  qu’il  efl  ce  qu'il  ef. 

V.  Auteur  : Sylvius. 

VII.  Passage.  Il  ejl  permis  d’aimer  Dieu  par  le  motif  de  la  rêcom-  nu.  p.  n. 
penfe , pourvu  qu’on  foit  tellement  difpofé  qu'on  f aimeroit  également , 

quand  mêmç  il  n’y  auroif  point  de  béatitude  à attendre. 

VIII.  Passage.  Il  n’efl  pas  permis  d’aimer  Dieu  pour  la  récompenfe , Jli 

enforte  que  la  vie  éternelle  foit  abfolument  la  derniere  fin  de  notre  amour  , 

eu  que  nous  aimions  Dieu  en  iûe  d’elle,  enforte  que  fans  elle  nous  ne 

l’aimerions  pas Il  doit  donc  être  aimé , enforte  que  nous  pratiquions 

[ amour  & les  bonnes  œuvres  pour  la  béatitude , comme  pour  la  fin  de  ces 
œuvres  ; mais  que  nous  rapportions  plus  loin  notre  béatitude  à Dieu , 
comme  à la  fin  fimplement  derniere , étant  difpofls  de  forte  que  nous 
voudrions  t aimer  également , quand  même  nous  n’en  attendrions  pas 
la  béatitude. 

• NI.  Auteur  : le  Cardinal  Bona. 

IX.  Passage.  Si  je  fpavois  que  je  duffe  être  anéanti , je  vous  fer-  ,ï# 

virais  avec  le  même  zèle  : car  ce  ne]}  pas  pour  moi , mais  pour  vous 

que  je  vous  fers. 

X.  Passage.  Rufbroc  appelle  cet  état  ( d’épreuves  extrêmes  ) com- 
bat de  Pefprit  de  Dieu  contre  le  notre  , & une  forte  de  défefpoir  : Tau- 
iere  ,prejfure  intérieure  : Harphius , une  langueur  infernale  : & une  fe- 
paration  de  f ame  d'avec  Pejprit. 

Ee  iijj 
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"■■■; Fil.  Auteur  : Sainte  Thérèfe. 

Les  XI.  Passage.  Si  f ame  pouvoit , elle  chercherait  des  inventions  pour 
éclairci”  fe  confumer  dan*  cet  amour.  S’il  étoit  nécejfaire  pour  la  plus  grande 

. gloire  de  Dieu  qu’elle  demeurât  éternellement  anéantie , elle  y confen- 

, P™g  t'ro't  ^ très-bon  cœur.  A quoi  elle  ajoute  ailleurs  , que  les  âmes  de  ce 

f Sibîu.'p.  1 6.  degré  ne  penfent  point  pour  s’exciter  davantage  à fervir  Dieu  , à la 
*J*  gloire  qui  leur  ejl  préparée , & quelle  même  ne  fe  foucie  ni  de  vie , ni 

de  béatitude  , ni  même  de  fon  avancement  ; parce  que  tous  fes  déftrs  fe 
renferment  dans  la  feule  gloire  de  Dieu. 

FUI.  Auteur  : S.  François  de  Sales. 

Nous  paierons  ici  tous  les  paflages  où  il  s’agit  de  l’épreuve 
ci-itgus , qu’il  a expérimentée,  & de  l’acquiefcement , parce  qu’ils  ont  déjà 
ch' 1 '■  été  traités. 

Frineip.  pro - XI  J.  Passage.  Il  aimeroit  mieux  P Enfer  avec  la  volonté  de  Dieu , 

t°f-  ï*t-  que  le  Paradis  fans  la  volonté  de  Dieu  : oui  même  il  preféreroit  t Enfer 
au  Paradis , s’il fpavoit  qu’en  celui-là  il  y eût  un  peu  plus  de  bon  plaiftr 
divin  quen  celui-ci;  enforte  que  fi  par  imagination  de  chofe  impojfible  , 
il fçavoit  que  fa  damnation  fût  un  peu  plus  agréable  à Dieu  que  fa  fal- 
vation , il quitterait  fa  falvation , & courroit  à fa  damnation. 
r»l.  i».  XIII.  Passage.  Si  nous  pouvions  fervir  Dieu  fans  mérite , ce  qui 
ne  fe  peut , nous  devrions  défirer  de  le  faire . 
r»s.  91.  XIV.  Passage.  Elles  ne  fe  parent  pas  pour  être  belles , ains  feule- 
ment pour  plaire  à leur  amant , auquel  fi  la  laideur  étoit  aujfi  agréable  , 
elles  l'aimeroient  autant  que  la  beauté. 


CHAPITRE  XX. 

v 

Rèponfe  & remarques  fur  les  paffages  précèdens. 

VOila  tous  les  paflages  que  j’ai  appellé  fpéculatifs , cités  par 
l’Auteur  pour  les  conditions  impoflibles  , & j’y  ferai  ces 
courtes  remarques. 

I.  Remarque.  On  voit  beaucoup  de  paflages  pour  un  factice 
conditionnel  du  falut  : on  n’en  trouve  aucun  pour  le  facrifice  ab- 
folu  & pour  l’acquiefcement  Ample  : c’eft  une  preuve  théologique, 
que  le  premier  eft  de  tradition  ; & l’autre , une  invention  du  nou- 
veau fyftême. 

cî-Jfjlu , II.  Remarque.  Par  le  principe  6.  la  fuppofition  impoflible  prou- 
■ ve  bien  qu’il  y a un  autre  motif , même  principal , de  l’amour  de 

Dieu , que  celui  de  fa  bonté  bienfaifante , & ce  fera  la  perfection 
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de  fon  excellente  Nature  ; mais  elle  ne  prouve  point  que  ce  motif 
foit  le  feul. 

III.  Remarque.  Il  paroît  aulTi  par  ces  mêmes  fuppofitions , 
qu’elles  fe  font  avec  aflùrance  qu’on  ne  perd  par-là  ni  le  falut , ni 
le  défir  d’y  arriver , puifqu’on  ne  peut  pas  ne  défirer  point  ce  qu’on 
fçait  qu’il  eft  impoflible  de  ne  délirer  pas  ; par  le  principe  i. 

VI.  Remarque.  La  fécurité  que  trouvent  les  Peres  dans  les 
afles  des  épreuves  & dans  ceux  des  fuppofitions  impoflibles , ne 
regarde  pas  feulement  la  béatitude  naturelle , mais  encore  la  fur- 
naturelle,  comme  il  paroît  par  les  exemples  de  Moyfe  & de  faint 
Paul , dont  l’un  parle  du  Livre  de  Vie  , & l’autre  de  l’anathême  ou 
féparation  d’avec  Jefus-Chrift. 

V.  Remarque.  Une  autre  raifon  pour  montrer  cette  vérité , 
c’eft  que  le  facrifice  conditionnel  & de  fuppofition  impoflible  , 
étant  un  afle  de  Charité,  ôc  par  conféquent  d amitié,  ( par  le  princi- 
pe y.)  il  fuppofe  la  correfpondance  & un  amour  réciproque;  ce  qui 
prouve  que  le  défir  de  la  joiiiflance  y eft  néceflairement  compris. 

IV.  Remarque.  De-là  il  s’enfuit  que  tous  les  paflages  des  pieux 
Auteurs , où  l’on  trouve  qu’on  ne  fe  met  point  en  peine  de  fon  fa- 
lut , & que  ce  motif  ne  fert  de  rien  pour  s’encourager  à fervir  Dieu  ; 
à la  lettre  feroient  outrés  & contraires  à l’exprefle  définition  du 
Concile  de  Trente  ( par  les  principes  8 & p.  ) fans  la  bénigne  inter- 
prétation, qui  confifte  à dire,  que  la  fouftraétion  du  falut,  quand 
elle  feroit  poflible , en  vivant  bien , n’empêcheroit  pas  que  les  aûes 
de  Charité  demeuraflent  les  mêmes  dans  le  fond  & quant  à la  fub- 
ftance  de  l’a&e. 

VII.  Remarque.  Le  deflein  des  pieux  Doâeurs  eft  de  faire 
voir  qu’il  n’eft  pas  permis  d’aimer  Dieu,  en  forte  que  la  vie  éter- 
nelle , & non  pas  la  gloire  de  Dieu,  foit  feule  & abfolument  la  der- 
nière fin  ; ou  qu’on  ceflat  d’aimer , fi , par  impoflible , elle  man- 
quoit  : ce  qui  paroît  manifeftement  dans  le  huitième  paflage  qui 
eft  de  Sylvius. 

VIII.  Remarque.  L’abandon  des  Saints  à la  volonté  de  Dieu, 
pour  le  tems  & pour  l’éternité , a pour  fondement  ce  paflage  de 
S.  Pierre  : Rejettant  en  lui  toute  votre  follicitude  , à caufe  au  il  a 
foin  de  vous  : Ce  qui  fait  dire  à fainte  Thérèfe  : Je  m'abandonnais 
entièrement  à ce  Roi  fuprême  : pour  difpofer  abfolument  de  fa  Servante  , 
félon  fa  fainte  volonté , comme  fçachant  mieux  que  moi  ce  qui  m’efl 
utile  : où  l’on  voit  un  dénouement  parfait  des  paflages  qu’on  nous 
objeête  de  la  Sainte. 


Les 

Passages 

éclaircis. 

Ci-i/ejfui , 
ffc.4. 


Cuittfiu , 
ch.  4. 


Ci-itjfuc  , 

ch.  6. 


Chtf.  prie, 
t • 47. 


l.Pet.r.7. 

Vie , eh.  17. 
Ecart.  4' Or. 
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. IX.  Remarque.  Les  paflages  cinquième,  treiziéme  & quator- 
L E s ziéme,  où  l’on  femble  renoncer  aux  mérites , s’il  étoit  polïible , ôc 
icLAiRos  m^me  aux  vertus , dans  la  fuppofition  que  Dieu  ne  voulût  pas  nous 

— les  donner , n’ont  rien  de  littéral  ; car  pour  les  mérites , les  vouloir 

ôter , c’eft  vouloir  diminuer  les  dons  de  Dieu.  Pour  les  vertus , il 
y en  a que  Dieu  ne  veut  pas  toujours  nous  donner , par  exemple , 
celles  qui  ne  font  pas  de  notre  état  ou  befoin  préfent  : mais  les 
vertus  fubftantielles  de  la  Religion , fi  on  difoit  autrement  que  par 
impoflible , ôc  par  une  efpéce  d’excès , que  Dieu  ne  voulût  pas  nous 
i.  Thejf  iv.  les  donner , on  contrediroit  S.  Paul , qui  a prononcé  : La  volonté  de 
3*  Dieu  ejl  votre  fanchficaticn. 

X.  Remarque.  Le  réduit  de  cette  DoQrine  ôc  de  tout  ce  cha* 
pitre  eft,  que  les  paflages  qu’on  nous  oppofe , prouvent  bien  que 
dans  les  épreuves  on  peut  perdre  durant  un  tems  le  fentiment  du 
bien  qu’on  a , mais  non  pas  avec  le  bien  même , ou  le  don  de 
Dieu , le  défir  ôc  la  confiance  de  l’avoir  au  fond  : ce  qui  rend  en- 
tièrement inutiles  tous  les  paflages  de  comparaifon  qu’on  fait  tant 
valoir. 


CHAPITRE  XXI. 

Autres  Proportions  du  nouveau  fyjléme , fur  le  défir  de  plaire  à Dieu. 

io,  Utre  les  dix  Propofitions  du  nouveau  fyftême  que  nous 
»i.  * Vv  avons  rapportées , en  voici  deux  étonnantes  : On  aimerait  au - 

tant  Dieu , quand  même , par  fuppofition  impoflible , il  devroit  ignorer 
qu’on  [aime.  Sans  doute  on  ne  plaira  pas  à celui  qui  ne  connoît 
rien , ôc  ne  fçait  pas  même  fi  on  l’aime , puifqu’on  ne  lui  plaît  qu’en 
l’aimant  : d’où  il  s'ensuivra , félon  les  principes  de  cet  Auteur  , 
que  le  défir  de  l’aimer  fera  féparé  du  défir  de  lui  plaire. 

La  démonftration  en  eft  claire , fi  l’on  joint  à la  Propofition  qu’oit 
iUx.p.  18.  vient  d’entendre,  celle  où  il  eft  dit , que  par  ces  fuppofitions  im- 
poflibles  on  prouve  la  féparation , non  des  chofes , mais  des  motifs  : 
parce  que  les  chofes  qui  ne  peuvent  être  fépare'es  du  coté  de  P objet , le  peu- 
vent être  du  coté  des  motifs.  Si  donc  on  peut  aimer  Dieu  fans  délirer 
de  lui  plaire , le  motif  de  plaire  à Dieu  peut  être  féparé  du  motif 
de  l’amour  qu’on  a pour  lui  : penfée  qui  n’entra  jamais  dans  l’efprit 
humain. 

C’eft  aufli  à quoi  aboutiflent  les  défys  de  ceux  qui  voudroient 
cacher  à Dieu  ce  qu’ils  font  pour  fç>n  fervice , afin  de  l’aimer  fans 
aucune  vue  4c  la  récompenle , ce  qui  emporte  en  même  tems 

qu’on 
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3u’on  le  veut  aimer  fans  aucun  ddfir  de  lui  plaire , puifqu'on  vou-  _ - 

roit  le  pouvoir  aimer  fans  qu’il  le  fçût.  L £ s 

Mais  cela  étant,  que  deviendront  tant  paffages  de  l’Ecriture  Passages 
& des  Saints  , où  toute  la  piété  eft  réduite  au  délir  & au  bonheur  éclaircis. 
de  plaire  à Dieu  i Henoc  plaît  à Dieu  , & par-là  devient  fon  ami  : iv.  io, 

placent  Deo , faflus  eft  dileélus.  David  ne  demande  qu’à  lui  plaire 
dans  la  religion  des  vivans.  Le  cara&ère  de  tous  les  Saints  eft  d’être 
ceux  qui  lui  plaifent  : Le  Saint  des  Saints  met  fa  gloire  à faire  toujours  jem  vnu 
ce  qui  plaît  à fon  Pere  : & on  croirait  pouvoir  féparer  du  parfait  »s>. 
amour  de  Dieu  la  volonté  de  lui  plaire  / S.  Paul  met  l'effentiel  de 
la  Religion  à connoître  Dieu , ou  plûtot  à être  connu  de  lui  : on  ne  peut  g*/,  iv.  t- 
donc  pas  délirer  férieufement  de  n’en  être  pas  connu  : tout  ce  qu’on 
trouve  au  contraire  ne  reçoit  d’excufe  que  par  ces  fortes  d’excès 
dont  nous  avons  tant  parlé , ôc  les  porter  jufqu’à  ôter  au  parfait 
amour  le  motif  de  plaire  à Dieu , ne  peut  être  qu’un  mépris  formel 
de  fa  parole. 


CHAPITRE  XXII. 

Autre  Propofttion  fur  l’indifférence  à être  heureux  & malheureux. 

ON  aimeroit  autant  Dieu , quand  même , par  fuppofition  impojftble  , max.  f,  i r, 
ilvoudroit  rendre  éternellement  malheureux  ceux  qui  l'aur oient  ai- 
mé: c’eft  dans  le  lieu  déjà  allégué  une  autre  Propofition  fur  laquel- 
le  je  fais  quatre  briévcs  remarques. 

I.  Remarque.  Par  cette  fuppofition , l’Auteur  introduit  l’indiffé- 
rence à être  heureux  ou  malheureux , d’où  fuit  dans  la  créature  une 
entière  indépendance  de  tous  les  jugemens  de  Dieu  , qui  ne  peut 
&irc  ni  bien  ni  mal  à ceux  que  ni  le  bonheur , ni  le  malheur,  ni  v.  Ecrit  it 
l’être  même , ou  le  non  être , n’intéreffent  en  aucune  forte  , puif-  M.dtMmux, 
qu’ils  mettent  la  perfeftion  à s’élever  au-deffus  de  tout  intérêt  : com-  "'r£  a 4.- 
me  il  eft  clair  de  foi  par  les  termes  mêmes , & qu’il  a été  démontré  L,“- 
ailleurs. 

Que  répondre?  car  ces  prétendus  Parfaits  font  en  effet  au-deffus 
du  bonheur , ôc  du  malheur  même  éternel  : ce  font  des  Dieux  iri- 
dépendans  de  Dieu  même  ; ou  fans  y être , ils  s’y  mettent  en  paro- 
les feulement,  & par  un  vain  effort  de  leur  efprit , ils  ajoutent  l’en- 
flure à l’erreur. 

II.  Remarque.  Aufli  cette  indifférence  à être  heureux  ou  mal- 
heureux eft  inoüie  parmi  les  hommes  : on  a bien  vu  des  paffages 
TçmeP'II,  F f 
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“-y  ■■  fur  les  fuppofitions  impoffibles  ; mais  on  n’a  vû  dans  aucun  Auteur 
Passages  <îuona‘mât  Dieu  tou  jours  autant , quand  il  voudroit  rendre  malheu- 
icLAiRcis.  reux  ceux  <lu‘  fauroieot  aimé  : cette  fuppofition  étant  dire&ement 
contraire  à la  bonté  infinie  de  Dieu , 6c  à la  nature  de  l’amour. 

III.  Remarque.  S.  Chryfoftôme  dit  bien  que  S.  Paul  fe  dévoûoit 
aux  feux  éternels , fi  Dieu  le  vouloit,  pour  fauver  les  Juifs  : mais 
il  n’a  garde  de  fuppofer  qu’il  fut  malheureux  , puifqu’il  auroit  eu 
ce  qu’il  vouloit , & que  par  la  définition  du  bonheur,  on  eft  heu- 
reux lorfqu'on  ace  que  l’on  veut , ôc  que  l’on  ne  veut  rien  de  mal  : 
Ztu’f'  * +"  BeatliS  & habet  quod vult , & nihil vult  male  : comme  dit  S.  Au- 
Àu f.  i,  guftin.  Conformément  à cette  Dottrine , feinte  Catherine  de  Gènes 

Tyu  1j>  *'  Par^°'c  a‘n^ : b.’ amour  pur  non-feulement  ne  peut  endurer , mais  ne  peut 
J EfcfwVor.1'  Pas  m^me  comprendre  quelle  chofe  ce  fi  que  peine  ou  tourment , tant  de 
f enfer  qui  eft  déjà  fait , que  de  tous  ceux  que  Dieu  pourrait  fatre  : dr  en- 
core quil  fût pojfible  de  fentir  toutes  les  peines  des  démons  dr  de  toutes  les 
âmes  damnées  ,je  ne  pourrais  jamais  croire  que  cefujfent  peines , tant  le 
pur  amour  y fer  oit  trouver  de  bonheur. 

IV.  Remarque.  Il  eft  étonnant  que  l’Auteur  rejette  fi  loin  l’in- 
différence du  falut,  puifqu’il  admet  celle  de  la  béatitude  éternelle, 
qui  comprend  en  foi  tous  les  biens  6c  le  falut  môme.  V oilà  donc  dans 
ces  deux  chapitres  deux  nouvelles  Propofitions  des  plus  condamna- 
bles du  fyftême , quoique  l’Auteur  ne  les  compte  point  parmi  celles 
qu’il  entreprend  de  juftifier. 


CHAPITRE  XXIII. 

Notes  de  M.  de  Cambrai  fur  les  Propofitions. 

. "1VÆ"  De  Cambrai  donne  d’abord  une  belle  idée  de  fon  Livre  par 

Prine.  fr-  X T JL  • ces  paroles  : En juflifiant  ainfit , dit-il , chaque  Propofition  par 
ff-tn-  }•  une  Jimple  comparai  fon  de  mes  paroles  avec  celles  des  Saints , je  ne  dois 

pas  être  accufe  d' éblouir  le  Lefteur  par  de  vaines  fubtilités.  Cela  ferait 
vrai  en  partie , s’il  n’omettoit  pas  plufieurs  Propofitions  des  plus  con- 
damnables : ou  qu’il  n’eùt  point  attaché  à celles  qu’il  rapporte,  une 
note  qui  les  affoiblit  6c  qui  les  déguife  : c’eft  ce  qui  nous  refte  à 
confidcrer  en  peu  de  mots. 

Le  difeours  ferait  infini , fi  nous  avions  à examiner  parole  à 
parole  les  fubtiles  interprétations  que  donne  l’Auteur  à l’intérêt  • 
propre  éternel,  à l’intérêt  propre  pour  l’éternité,  à la  perfuafion 
réfléchie , ôc  aux  autres  expreffions  fmgulieres , ôc  d’un  fens  du 
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moins  équivoque , qui  compofent  le  nouveau  fyftême.  Selon  le 
projet  du  Livre  que  nous  examinons  , il  ne  s’agit  pas  de  fçavoir  , ft 
en  corrigeant  les  Propofitions  que  nous  reprenons  dans  les  Maximes 
des  Saints,  on  les  fera  venir  bon  gré  ou  malgré,  aux  partages  des 
pieux  Do&eurs  dont  on  s’autorife  : il  faut  voir  , fi  ces  faints  Auteurs , 
ayant  des  paroles  propres  ôc  mêmeufitées , en  ont  cherché  d’ambi- 
guës, d’extraordinaires  , 6c  qui  fonnent  fi  mal  d’abord,  qu’on  n’y 
peut  trouver  aflez  de  correctifs.  Par  exemple  , que  dirons-nous  du 
perfonnage  qu’on  fait  faire  à un  Directeur  dans  les  Maximes  des 
Saints  ? on  n’en  vit  jamais  de  femblable  à celui-ci , qui  perfuadé  que 
dans  les  épreuves  les  hommes  incapables  de  tout  raifonnement  ne  fe- 
ront point  foulagés , ni  par  les  bonnes  raifons , ni  par  le  dogme  de 
la  Foi  ; ne  trouve  point  d’autre  parti  dans  la  direction , que  celui  de 
laifler  faire  à ces  malheureux  un  facrifice  abfolu  par  un  acquiefce- 
ment  fimple  à leur  jufte  condamnation.  Si  l’on  trouve  un  tel  Dire- 
cteur dans  les  Livres fpirituels,  qu’on  nous  le  montre,  ôc  s’il  n’y  en 
eût  jamais , pourquoi  en  faifant  femblant  de  tempérer  les  expreffions 
exceffives  des  Auteurs  pieux,  en  emploie-t-on  déplus  excefiives, 
aufquelles  ils  n’ont  jamais  penfé  ? 

Mais,  dira-t-on,  j’apporte  mes  explications.  Premièrement,  vos 
explications  ne  fe  trouvent  non  plus  dans  vos  Auteurs  que  votre 
Texte  ; mais  après  tout , ce  n’étoit  pas  là  ce  que  vous  aviez  promis. 
Vous  ne  vouliez  que  comparer  vos  Propofitions  avec  les  partages. 
A entendre  votre  projet , nous  croyons  trouver  dans  ces  partages 
toutes  vos  Propofitions,  6c  nous  n’y  trouvons  que  des  tours  d’efprit, 
6c  pas  un  mot  approchant. 

CHAPITRE  XXIV. 

Les  notes  fur  la  XII.  & la  XIV.  Propofition  : & leur 
abfurdité  manifefie. 

V O u s avez  recours  à vos  notes  fur  la  xn.  Propofition  qui  regar- 
de le  facrifice  abfolu,  Cette  Propofition  a deux  Parties ,*  l'une  , 
qu’on  fait  le  facrifice  abfolu  de fort  intérêt  propre  ; f autre , qu’on  eft  dans 
une  imprejjian  de  défefpoir  où  P on  dit  comme  Jefus-Ckrtjl  : Mon  Dieu , 
pourquoi  m’avez  - vous  délaijfc  ? pour  la  première  partie  , vous  la 
tranchez  en  un  mot , comme  étant  fans  difficulté.  Pour  la  fécondé  , 
voici , dites-vous , les  exprejfions  des  Saints.  V ous  ne  les  employez 
doue  que  pour  celle-là;  la  première  parte  toute  feule  à la  faveur 
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i de  vos  notes , fans  que  vous  ofiez  la  foutenir  d’aucune  autorité. 

L 1 s Mais  voyons  encore  quelles  font  les  notes  qui  vous  affranchiflent 

tcLAiRcis  k Preuve  9ue  vous  nous  devez  par  des  paffages  des  Saints  plus 
. _ C1S'  forts  que  les  vôtres.  C’eft,  dites-  vous , que  le  facrifice  abfolu  de  l’in- 
1M.  térêt  propre  ne  regarde  pas  le  falut  : on  facrifie  feulement  la  propriété 
ou  la  mercénarité  : & vous  ajoutez , c’eft  aufli  ce  qu’on  avoit  à facri- 
fier , en  paffant  de  l’état  des  Jujies  imparfaits , à celui  des  parfaits. 
Tel  eft  le  dernier  effort  de  votre  Théologie  dans  vos  notes.  Voilà 
deux  chofes  précifçs  : il  ne  s’agit  pas  du  falut , c’eft  la  première  : elle 
eft  étonnante  ; consultons  l’exemple  que  vous  alléguez  du  facrifice 
abfolu  , de  l’acquiefcement  fimple  : vous  le  remarquez  dans  ces 
trine. prop.  parolesde  S.  François  de  Sales , lorfqu’il  dit,  que puifquil  fera  pri- 
4f.  vé  dans  F autre  vie  devoir  & d’aimer  Diett , ilvouloit  F aimer  du  moins 

pendant  quilferoit  fur  la  terre.  Le  voilà  ce  facrifice  que  vous  préten- 
dez abfolu  : le  voilà  cet  acquiefcement  que  vous  voulez  être  fimple. 
Pour  l’expliquer , il  faut  donc  dire , félon  vos  principes , que  ces  ex- 
preftions , de  voir  Dieu  , ou  ne  le  voir  pas  ; d aimer , ou  de  n’aimer 
pas  dans  l’éternité,  ne  regardent  pas  le  falut.  C’eft  déjà  uneabfurdi- 
té  inoiiie  : mais  celle-ci  eft  bien  plus  vifible  : car  enfin  , qu’a  voulu 
facrifier  le  Saint , fi  ce  n’eft  pas  le  falut?  il  eft  aifé,  répondent  vos 
Tig.  j 4.  notes  : ce  font  les  refies  de  propriété  & de  mercénarité.  J’entens  les  pa- 
roles , dévoilons-en  le  myftère : les  relies  de  propriété,  de  mercé- 
n.  Leu.  tn  narité , d’intérêt  propre  ,font  dans  tous  vos  Livres,  les  reftes de  Fa- 
rlf.  à m.  de  mûur  naturel  de  foi-même , dont  on  fe  dépouille  ; & c’eft  là  qu’on  fait 
esiexjf.  ii,  cegranj  facrjfice  du  f0in  inquiet  & de  F amour  naturel  de  foi-même.  Mais 
fi  c’eft  là  ce  grand  facrifice  qu’a  offert  faint  François  de  Sales  ; en  di- 
fant  que  s’il  étoit  privé  de  l’amour  de  Dieu  dans  l’éternité , il  le  pra- 
tiqueroit  du  moins  de  tout  fon  cœur  dans  ce  tems  : il  faut  qu’il  ait 
voulu  dire  : Mon  Dieu  , puifque  dans  l’éternité  je  ne  vous  aimerai 
plus  avec  un  foin  naturel  & inquiet , ni  avec  un  amour  naturel  de 
moi-mênie , je  vous  aimerai  du  moins  avec  ce  foin  inquiet  & cet 
amour  naturel  dans  tout  le  cours  de  ma  vie. 

Que  fi  l’on  veut  féparerle  foin  inquiet  d’avec  l’amour  naturel  des 
confolations  , on  n’évite  pas  l’inconvénient  , puifque  toujours  le 
Saint  aura  voulu  dire , que  puifque  dans  la  vie  future , il  devoit  être 
privé  de  confolatron  & d’appui  fenfible , il  vouloit  du  moins  les  goû- 
ter dans  celle-ci,  qui  eftprécifément  le  contraire  de  l’état  où  l’on 
prétend  qu’il  entroit , & où  toutes  les  confolations  fenfibles  dévoient 
fe  perdre. 

Il  en  faut  donc  revenir  à nos  principes  : le  facrifice  du  Saint,  ou 
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il  s’agiffoit  de  voir  Dieu , ou  ne  le  voir  pas;  d’aimer,  ou  de  n’aimer 
pas  dans  l’éternité , ne  pouvoit  pas  regarder  autre  chofe  que  la  perte 
du  falut  : mais  fous  condition  impoffible;  mais  avec  la  fécurité  qui 
demeuroit  dans  le  cœur  accompagnée  des  faints  tranfportSjdes  pieux 
excès  d’un  amour  fans  bornes. 

Loin  donc  d’avoir  rien  prouvé  partantde  paflages  , vous  n’avez 
pas  même  touché  la  difficulté.  Je  n’ai  pas  befoin  de  vos  notes  : 
celles-ci  me  défabufent  de  toutes  les  autres;  l’intérêt  propre  n’eft 
plus  l’amour  naturel  : c’eft  le  vrai  défir  de  voir  Dieu  dans  l’éternité  , 
fie  c’eft  celui-là  que  vous  faites  facrifier  par  un  facrifice  abfolu  à 
S.  François  de  Sales , à la  bienheureufe  Angèle,  aux  autres  que 
vous  citez.  La  réflexion  qui  vous  fait  nommer  réfléchie  la  perfua- 
fwn  invincible  de  fa  jufle  réprobation,  n’efl  pas  une  réflexion  qui  don- 
ne Amplement  occalion  a cette  même  perfuafion,  mais  qui  l’ap- 
prouve fi  bien  qu’on  en  vient  à facrifier  Ion  falut  par  un  acquiesce- 
ment firnple  avec  le  confentcment  très-véritable  & très-réfléchi  d'un 
Directeur. 

Quand  vous  vous  fauvez  en  difant , & en  répétant  dans  vos  notes 
qu’apparent  & imaginaire , ou  de  la  feule  partie  inférieure  font  fynony- 
mes  dans  votre  langage , je  ne  vous  puis  croire  ; puifqu èreesperfua- 
fions  que  vous  nommez  apparentes  ont  des  effets  fi  réels  dans  le 
facrifice  abfolu , & dans  l’acquiefcement  firnple.  Auffi  n’ignoriez- 
vous  pas  que  Molinos  neut  pris  autrement  l’ apparent.  Les  crimes 
qu’il  autorifoit  fous  ces  mots , n’étoient  que  trop  intimes  & trop  réels  : 
& pour  vous  éloigner  autant  de  lui  qu’il  le  méritoit , il  falloir  choi- 
fir  d’autres  termes  que  ceux  qui  vous  font  communs  avec  ce  faux 
fpirituel. 

Je  n’ai  non  plus  befoin  de  répéter  le  refie  du  nouveau  fyflême  : 
tout  aboutit  à ce  facrifice , à cet  acquiefcement , comme  à l’acle 
• le  plus  parfait  delà  piété:  ces  défirs  généraux  pour  toutes  les  vo- 
lontés de  Dieu,  & même  les  plus  cachées  préparent  la  voie  à cet 
acquiefcement  : l’Efpérance  n’efl  plus  un  motif,  dès  qu’il  en  faut 
venir  jufqu’à  la  facrifier  : c’eft  là , comme  je  l’ai  dit  ; & je  ne  crains 
point  de  le  répéter  encore  une  fois  : c’eft  là , dis-je  , le  point  décifif , 
& la  fource  de  l’erreur;  puifque  c’eft  par-là  qu’on  eft  mené  pas  à 
pas  à cet  a fie  barbare  & défefpéré  de  facrifier  par  un  facrifice  abfolu  fon 
bonheur  meme  éternel , & dfacquiefcer  à fa  perte,  malgré  la  nature  & 
malgré  la  grâce  : c’eft  auffi  ce  qui  conduit  infenfiblcment  par  l’in- 
difference  du  falut  au  dégoût  du  Sauveur  ; fie  fur  cela  j’ai  encore 
à examiner  une  derniere  Propofition  qui  appartient  aux  épreuves. 
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CHAPITRE  XXV. 

Dernière  Propofition  touchant  la  privation  de  J.  C.  dam  les  épreuves. 

LE  s âmes  contemplatives  font  privées  de  la  vue  difiintfe , fenfib  le 
& réfléchie  de  Jefus-Chrifl  en  deux  tems  différent  : mais  elles  ne  font 
jamais  privées  POUR  TOUJOURS  en  cette  vie  delà  vue  fimple  & diflinfte 
de  Jefus-Chrifl.  C’eft  une  des  Propofitions  du  nouveau  fyftême  : où 
il  faut  d’abord  remarquer  ces  mots , privées  pour  toujours  : & ceux-ci , 
vue fimple  & diflinéle  de  Jefus-Chrifl ,ce  qui  emporte  qu'on  pourroit 
être  privé  de  cette  vûe  fimple  & difiintfe  à condition  que  ce  ne  fût 
pas  pour  toujours  en  cette  vie. 

L’Auteur  paffe  de-là  à marquer  deux  tems  pour  cette  privation  , 
dont-  le  premier  eft  la  ferveur  de  la  contemplation  naiflante  : ce 
tems  ne  me  regarde  pas , mais  le  fécond  tems  eft  de  mon  fujet , puif- 
qu’il  appartient  aux  épreuves.  Secondement  donc  une  ame  perd  de 
vue  Jejus-Chrifi  datls  les  dernieres  épreuves.  Remarquez  ces  mots , 
perd  de  vûe  : & un  peu  apres  : U ame  ne  perd  pas  plus  de  vûe  Jefus-Chrifl 
que  Dieu.  Mais  toutes  ces  pertes  ne  font  qu  apparentes  & pajfageres  , 
après  quoi  Jffus-Chrifi  h’efi  pas  moins  rendu  à J ame  que  Dieu  même. 
Il  n’y  a nulle  vérité  dans  ce  difeours.  Ces  pertes  font  plus  ^ap- 
parentes ; puifque  ce  retour  de  Jefus  Chriftqui  fera  rendu , n’empê- 
che pas  la  réalité  de  la  privation , tant  que  dure  ce  tems  d’épreu- 
ves. D’où  l’Auteur  conclut,  que  hors  ces  cas  J ame  la  plus  élevée  peut 
dans  l' actuelle  contemplation  être  occupée  de  Jefus-ChriJl  préfent  par  la 
loi  ; par  conféquentdans  ces  deux  cas , & en  particulier  au  cas  des 
épreuves , lame  n’en  peut  être  occupée  : on  ne  peut  dire  avec  S.  Paul  : 
Je  vis  en  la  foi  du  Fils  de  Dieu , qui  ma  aimé  ; & s'efi  donné  pour  moi  : 
car  c’eft  encore  en  être  occupé  : c’eft  en  être  occupé  , que  d’in- 
voquer Dieu  exprelfément  & diftinûemcnt  par  Jefus-Chrift,  qui  eft 
alors  préfent  par  la  Foi:  & encore  qu’on  puifle  dire  avec  lui , Pour- 
quoi me  délatjfez-vous  ? ce  doit  être  fans  aucune  vûe  diftineïe  & par- 
ticulière. Sur  cette  Propofition  qui  eft  la  32.  du  Livre  que  nous  ré- 
futons: la  note  dit,  quon  nefi  pas  privé  pour  toujours  de  la  vûe  fimple  & 
difiintfe  de  Jefus-Chrifl  : mais  elle  ne  répond  rien  à cette  induêlion 
naturelle  ; qu’on  peut  donc  en  être  privé  très-long-tems  , pourvu 
que  ce  nefoit  pas  pour  toujours. 

L’excufe  que  donne  l’Auteur  à cette  privation  de  Jefus-Chrift 
dans  les  épreuves  , c’eft  qu’elles' font  courtes.  Il  oublie  le  doûe  & 
pieux  Cardinal  Bona , dans  le  Livre  & dans  le  Chapitre  qu’il  en  a 
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cité;  où  il  dit , que  fainte  Thér'efe  a été  dans  ces  épreuves  affreufes  dix- 
huit  ans  ; S.  François , deux  ans  ; fainte  Claire  de  Montfalco , quinze  E s 
ans  ; fainte  Catherine  de  Boulogne , cinq  ; fainte  Marie  Egyptienne  , 

dix-fept  ; fainte  Marie  Magdeleine  de  Pazzis  , cinq  ans  , ér  feize  ans  

encore  dans  ces  extrêmes  délaijjemens  ; Henri  Suzo , dix  ; Ealthafar  Al- 
varez , feize  ; & Thomas  de  Jefus  , vingt. 

Enfin , on  fera  durer  cette  privation  aulfi  longtemS  qu’on  voudra, 
puifque  la  condition  eft  feulement  qu’on  n’y  foit  pas  pour  toujours  en 
cettevie:  & durant  tout  ce  tems,  félon  la  note,  non-feulement  on 
fera  privé  de  la  vue  fenfsble  & réfléchie  de  Jefus-Chrifl , ce  qui  ne  laif-  Prinr.  pnp. 
feroit  pas  d’être  pernicieux  & infoutenable , mais  encore  de  la  vue  dt  W<*- 
• difltnfte  du  même  Jefus-Chrift  préfent  par  la  foi.  On  n’aura  qu’une  vue  ie  l11' 
confufe , & très- générale  de  Jefus-Chrift  en  Dieu,  & fous  prétexte 
que  l’ame  croit  alors  avoir  tout  perdu , pour  toujours , car  c’eû  la  fup- 

fofition , elle  ne  le  verra  plus  que  confufment.  Dans  quel  endroit  de 
Evangile  trouvera-t-on  cette  nouvelle  Doctrine  ? 

CHAPITRE  XXVI. 

Quatre  Auteurs  cités  pour  le  cas  des  dernieres  épreuves. 

I.  Auteur  : S.  Auguflin. 

ON  voit  par-là  combien  il  eft  vrai , que  nulle  chofe  ne  doit  nous  arrê-  Prin(  fro_ 
ter  : puifque  le  Seigneur  même  en  tant  qu’il efl  la  voie , a voulu,  non  pof.  p.  1 14. 
pas  nous  arrêter , mais  que  nous  pajfafflons  au-delà , de  peur  que  nous  ne  D^l‘cl‘r  * 
nous  attackajflons  avec  imperfection  aux  chofe  s temporelles  qu’il  a faites  38.  tin,  Dt- 
pour  notre  falut , afin  que  nous  méritions  de  parvenir  à lui-même , qui  a n,i' 
délivré  notre  nature  des  chofes  temporelles , & qui  t a 4 levée  à la  droite 
du  Peret 

Réponse.  Je  prends  à témoin  les  yeux  du  Leêteur , s’il  y a là  un 
feul  mot  des  dernieres  épreuves , ni  de  la  privation  de  Jefus-Chrift 
dans  quelque  tems  que  ce  foit:  ni  d’autre  chofe,  que  d'être  intro- 
duit , mais  toujours  & en  tout  état  par  Jefus-Chrift , comme  voie  à 
lui-même , comme  vérité , & comme  vie.  Cite-t-on  de  fi  longs  paf- 
fages , qui  n’approchent  pas  feulement  de  la  qucftion , fi  ce  n’eft 
quand  on  veut  manifeftcment  éblouir  le  monde  ? 

1 1.  Auteur  : Blofius. 

III.  Auteur  : le  bienheureux  Jean  de  la  Croix. 

Réponse.  Pour  abréger , on  n’a  qu’à  jetter  les  yeux  un  moment  * j>„w.  prt- 
fur  ces  partages  expliqués  ailleurs , pour  voir  qu’ils  ne  font  rien  à la  t*f- ihii- 
queftion,ficne  contiennent  pas  un  feul  mot  de  Jefus-Chrift.  tb7i6,iL’ 
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1 V.  Auteur  : S.  François  de  Sales. 

Prenez  courage  : car  s’il  vous  a dénué  des  confolations  & fentimens 
de  fa  préjênce , c’ejl  afin  que  fa  préfence  ne  tienne  plus  à votre  cœur. 

Réponse.  Etre  dénué  des  confolations  & fentimens  de  préfence  , 
eft  bien  éloigné  de  perdre  Jefus-Chrift présent  par  la  Foi , de  ne  le  voir 
plus  que  confujément , <ér  fans  vue  ftmple  & diftinfle , ôc  cela  pour 
autant  de  tems  qu’on  voudra , pourvu  feulement , que  ce  ne  foit  pas 
pour  toujours  en  cette  vie. 

En  un  mot  nous  avons  fait  voir  dans  les  Auteurs,  que  le  tems  d’é- 
preuve n’ôte  pas  la  fécurité,  qu’on  ne  trouve  qu’en  Jefus-Chrift , 
comme  perpétuel  Médiateur  & Pontife  toujours  vivant  afin  d’inter- 
céder pour  nous. 


CHAPITRE  XXVII. 

Note  fur  l’involontaire  en  Jefus-Chrift. 

LA  variation  de  l’Auteur  fur  ce  fujet  eft  furprenante  : il  s’eft  ex- 
cufé  de  cette  parole,  fans  faire  ce  qu’il  falloir  pour  en  purger 
fon  Livre.  Flatté  par  de  complaifans  défenfeurs  , il  l’a  foutenue 
comme  bonne , ainfi  qu’il  eft  démontré  dans  fa  réponfe  à quatre 
Lettres , où  je  renvoie  le  Le&eur.  Il  cefTe  de  la  foutenir  dans  la  no- 
te, fur  la  quinziéme  Propofition:  il  la  défend  de  nouveau  dans  une 
nouvelle  Lettre  , & il  ne  fixait  quel  parti  prendre.  Ce  qui  eft  certain , 
c’eft  que  pour  établir  la  conformité  des  âmes  peinées  avec  Jefus- 
Chrift,  notre  parfait  modèle  , il  l’a  mife  dans  l involontaire , qui  en 
Jefus-Chrift , comme  en  nous  ,n’avoit  aucune  communication  avec 
la  partie  fupérieure. 

CHAPITRE  XXVIII. 

[ Conclufton  de  cet  ouvrage  : l'Auteur  du  nouveau  jÿftéme  imagine 
• de  vains  embarras. 

J’A  i rapporté  environ  quarante  pafTages  pour  les  comparer  à 
quatorze  ou  quinze  Propofitions  condamnables  fur  le  feul  fujet 
des  épreuves  : & il  ne.  s’eft  trouvé  nulle  reflemblance  qu’informe  ôc 
confufe  entre  les  uns  6c  les  autres , pas  même  dans  les  Ecrits  de 
S.  François  de  Sales , qui  eft  celui  dont  on  vante  le  plus  la  confor- 
mité. Cependant,  comme  s’il  l’avoit  démontré,  l’Auteur  du  nou- 
veau fyftéme  nous  veut  faire  imaginer  un  embarras  invincible  dans  la 
condamnation  de  fon  Livre  des  Maximes , 6c  il  tâche  d'intérefTer 
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l'Eglife  Romaine  dans  fa  caufe  par  ces  paroles  : L' Eglife  Romaine  — 
même  a un  intérêt  capital  de  foutenir  ce  langage  ( prétendu  des  Myfti-  [)^  E s ^ 
ques  & des  faints  Auteurs  ) qu'elle  a , pour  ainft  dire , tant  de  fois  cane-  éclairc**. 

nfé  avec  les  Saints  qui  font  parlé  dans  leurs  Ecrits.  Autrement  les ; 

Hérétiques  , les  libertins  , & tous  les  autres  hommes  peu  affeéltonnis  au  f 
faint  Siège , ne  manqueraient  pas  de  dire  que  cette  Eglife  varie  félon  les 
tems , quelle  cède  aux  imprejjions  paffageres , & quelle  cenfure  aujour- 
d’hui ce  çjùelle  donnoit  hier  pour  la  régie  de  la  perfeflion.  Par  exemple  , 
elle  paroitroit  condamner  dans  mon  Livre  des  Proposions , qui  font  vifi- 
blement  bien  plus  précautionnées , que  plufieur s de  S.  François  de  Sales  , 
dont  elle  dit  dans  fon  Office (olemnel  : Par  fes  Ecrits  pleins  d’une  Doc- 
trine célefte , il  a éclairé  l’Eglife  , & a montré  un  chemin  affiné 
& uni  pour  arriver  à la  perfeûion.  Je  latffie  à juger  fi  cefi  un  bon  moyen 
de  détruire  les  Quteufles  ,&  de  remédier  à tant  d autres  maux  de  t Egli- 
fe , que  de  faire  dire  à tous  fes  ennemis , qu'elle  ne  peut  décider  qu’en 
variant  & en  fe  contredifant  elle-même. 

Un  Auteur  qui  écrit  en  cette  forte  , perd  le  refpeû , & femble 
vouloir  épouvanter  l’Eglife  Romaine  en  lui  montrant , pour  la 
rebuter , une  difeuilion  infinie  & embarrafiante  de  tant  de  pafifa- 
ges , qui  ne  font  pas  moins  autorifés  que  ceux  de  S.  François  de 
Sales. 

Mais  Dieu  a donné  à fon  Eglife  des  régies  certaines  pour  tran- 
cher ces  difficultés.  Et  premièrement  la  Tradition  fe  conferve  tou- 
jours par  certains  aâes  publics  & fi  notoires , que  les  Novateurs 
eux-mêmes  ne  les  peuvent  nier.  Ainft  la  Divinité  du  Fils  de  Dieu 
paroiffoit  dans  l’adoration  qu’on  lui  rendoit  dans  tous  les  tems  ôc 
qu’Arius  trouvoit  établie.  La  tradition  du  péché  originel  étoit  con- 
fervée  dans  le  Baptême  des  enfans  , & celle  de  la  néceffité,  auffi- 
bien  que  de  l’efficace  de  la  Grâce , par  les  prières  de  l’Eglife.  Les 
mêmes  prières  de  l’Eglife  décident  encore  la  queffion  d’aujourd’hui  : 

& on  voit  trop  clairement  que  les  vœux  quelle  pouflfe  au  Ciel  pour 
le  falut , qui  n’eil  autre  choie  au  fond  que  la  confommation  de  l’a- 
mour , ne  peuvent  pas  y être  contraires. 

Sur  cela  nous  avons  l’aveu  folemnel  de  l’Adverfaire , puifqu’il  eft 
lui-même  demeuré  d’accord , que  les  motifs  intéreffés  qu’il  ôte  aux 
Parfaits  font  répandus  dans  tous  les  Livres  de  F Ecriture  fainte  , dans  Max,  y 3). 
tous  les  monument  les  plus  prèeieux  de  la  Tradition , enfin  dans  toutes 
les  prières  de  F Eglife. 

Nous  n’avons  pas  befoin  d’examiner  avec  lui  fa  nouvelle  explis 
Tome  HJ  I.  “ G g 
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cation  de  l’intérêt  propre  ; & il  fuffit  pouren  condamner  l’Auteur» 
Passages  *lue  ce  ^ °te  aux  Parfaits  fous  ce  nom  , eft  cela  même  qui  eft 
Éclaircis,  répandu  » de  fon  aveu , dans  l’Ecriture , dans  la  Tradition , & dans 
- les  prières  que  le  S.  Efprit  diète  à l’Eglife  Catholique. 

Si  y voyant  ce  pas  avancé  qui  renverfoit  tout  le  fyftême , il  a voulu 
retourner  en  arriéré  , & foutenir  que  les  motifs  de  l intérêt  propre  n’é- 
toient  que  ceux  de  l’Efpérance  chrétienne  ; loin  d’avoir  affaibli  par- 
là  ce  que  l’on  concluoit  naturellement  contre  lui , il  n’a  fait  que 
l’affermir  ; puifqu’après  tout  il  eft  certain  que  les  motifs  de  l’Ef- 
pérance  chrétienne  font  en  effet  répandus  dans  toute  F Ecriture , dans 
tous  les  monument  de  la  Tradition  » dans  toutes  les  prières  de  t Eglife  ; 
de  forte  que  c’étoit  parler  naturellement , que  de  les  avoir  expliqués 
par  ces  termes. 

Qu’il  dife  après  cela  » tant  qu’il  voudra , que  ces  motifs  ne  font 
point  les  furnaturels , mais  ceux  des  affe&ions  naturelles  ; cette  ex- 
plication trouvée  après  coup  ne  fert  qu’à  faire  voir , que  comme 
tous  les  autres  Novateurs , il  fe  fent  condamné  par  les  paroles , que 
l’impreflion  de  la  foi  commune  avoit  -fait  couler  naturellement  de 
fa  plume  ; & quelles  que  foient  maintenant  fes  expreffions > il  fera 
toujours  véritable , que  les  motifs  dont  il  parloit  » & qu’il  vouloir 
•****•  MJ.  ôter  aux  Parfaits  » étoient  des  motifs  répandus  par-tout , des  motifs  ré- 
vérés , & des  moyens  révélés  de  Dieu , pour  réprimer  les  payions,  pour 
affermir  toutes  les  vertus , & pour  détacher  les  âmes  de  tout  ce  qui  ejt  ren- 
38.  fermé  dans  la  vie  pré  fente.  C’eft  ce  que  porte  le  III.  article  vrai  : le 
faux  concourt  dans  le  même  fens , puifqu’il  y eft  avoué  que  ces  pré- 
cieux motifs  qu’on  entreprend  d’ôter  aux  Parfaits , font  les  fondement 
. de  la  Jufiice  chrétienne  :je  veux  dire > pourfuit  l’Auteur , la  crainte  qui 
ejl  le  commencement  de  la  fagejfe , & t efpérance par  laquelle  nous  fem- 
mes fauvés. 

Après  cela  , vouloir  réduire  ces  fondemens  de  la  JuJIice  chrétienne, 
tx.  tous  ces  motifs  révérés , qui  ont  tout  le  bon  effet  & toutes  les 

fropriétés  qu’on  vient  d’entendre , aux  magnifiques  expreffions  de 
Apocalypfe  & des  Prophètes,  où  la  gloire  des  enfàns  de  Dieu  eft 
fi  vivement  repréfentée  par  des  images  fenfibles , qu’elles  en  pour- 
toient  exciter  l’amour  naturel  ; c’eft  un  détour  fi  vifible » c’eft  un  fi 
rnanifefte  affoibliffement  de  ce  que  la  vérité  avoit  infpiré  d’abord , 
que  les  oreilles  chrétiennes  ne  le  peuvent  plus  entendre  que  com- 
me un  jeu  d’efprit  dans  la  matière  du  monde  la  plus  grave. 

Ainfi  on  eft  étonné , quand  on  entend  un  Auteur  fe  glorifier , 
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que  les  Saints  parlent  comme  lui , & qutls  font  meme  beaucoup  moins  TTI 
pricauitonnés  : car  à quoi  attribuerons-nous  le  facrijice  abfolu , avec  L E s 

routes  fes  circonftances , & avec  F acquiescement fimple  à fajujle  con-  PassAges 
damnation  / Eft-ce  une  expreftion  des  Saints  : point  du  tout  : on  ne  ECLA1RCIS~ 
trouve  rien  de  femblable  dans  leurs  Ecrits.  Eft-ce  donc  une  précau- 
tion du  Livre  des  Maximes  pour  adoucir  les  expreftions  des  pieux 
Auteurs  ? au  contraire , c’eft  ce  qu’il  y a de  plus  exceflif  & de  plus 
outré  dans  ce  Livre.  Laiflant  à part  ces  excès  déjà  traités  ailleurs  , 
lequel  des  Maints  a parlé , comme  on  vient  d’entendre  parler  dans 
l’article  111.  vrai  ôc  faux , un  homme  qui  fe  glorifie  d’être  le  plus 

{récautionné  de  tous  les  Myftiques , ôc  d’avoir  rendu  plus  corrects 
es  premiers  d’entr’eux. 

Après  cela , peut-on  s’imaginer  que  l’Eglife  puifle  être  en  pei- 
ne du  fond  de  fa  décifion , ou  s’inquiéter  des  partages  qu’on  lui  ob- 
jecte des  fiécles  précédens  ? Les  Doûes  fçavent  que  les  Ariens  en 
avoient  contre  la  Divinité  du  Fils  de  Dieu , d’aulli  apparents , & en 
aufli  grand  nombre  que  ceux  qu’on  nous  objcCte.  Mais  fans  s’éton- 
ner, ni  de  leurs  expreftions , ni  de  leur  fainteté , ni  de  leur  nom- 
bre , l’Eglife  a fçu  diftinguer  le  fond  qui  a toujours  été  confiant , d’a- 
vec les  expreftions , qui  n’ont  pas  toujours  été  également  précau- 
tionnées. Car  fi  l’Auteur  du  nouveau  fyftême  fe  fent  lui-même  obli- 
gé à réduire  S.  François  de  Sales  à des  expreftions  plus  correctes , il 
a reconnu  qu’avant  les  difputes  on  peut  être  beaucoup  moins  pré- 
cautionné , que  depuis  qu’elles  font  émues , ôc  qu’il  ne  faut  pas  s’é- 
tonner qu’on  trouve  quelque  chofe  à expliquer  ôc  à tempérer  dans 
les  plus  grands  Saints , fans  préjudice  du  fond  , qui  demeure  tou- 
jours inaltérable. 

Quand  donc  aujourd’hui  on  veut  faire  craindre  à l’Eglife  Ro- 
maine , que  fes  ennemis,  qui  font  ceux  de  la  vérité  ôc  de  Jefus- 
Chrift , lui  objecteront  une  Doélrine  variable , differente  félon  les  tems,  Trinc.  prtf, 
on  eft  affligé  de  voir  cette  objection  des  Hérétiques , des  libertins , M*  “7. 

& des  autres  hommes  peu  affeèlionnés  au  S.  Siège , relevée  par  un  Evê- 
que qui  doit  fçavoir  combien  l’Eglife  Romaine  eft  au-deflus  de  tels 
difcours.  Elle  fçait  bien  qu’en  l’état  où  Dieu  a mis  la  vérité  en  ce  lieu 
d’exil , il  y aura  toujours  de  quoi  lui  faire  un  mauvais  procès  , mais 
elle  fçait  qu’il  y a aufli  un  point  décifif , par  où  l’on  tranche  les  diffi- 
cultés ôc  l’on  concilie  tous  les  paftages.  Au  refte  elle  eft  incapable 
de  s’émouvoir  de  la  malignité  des  contredifans  dont  elle  aura  tou-  ! 

jours  à eftùyer  les oppofitions  ôc  même  les  railleries , tant  quelle 
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r— g fera  fur  la  terre.  Accoutumée  dès  l’origine  du  Chriftianifme  à preri- 
L e s <}re  ie  point  de  la  décifion , le  fond , dis- je  encore  une  fois  , le  fond 
Iclaircis  ne  met  lamais  en  Peine  > & quand  il  fe  trouverait  quelques  faints 
■ i ■-  Auteurs , qui  fe  feraient  quelquefois  écartés  de  la  vérité  avant  qu’el- 

le fût  bien  reconnue , elle  ne  les  dégraderoit  pas  de  l’état , ni  de 
l’honneur  de  la  fainteté , parce  qu’elle  fuppofe  toujours  qu’ils  por- 
toient  dans  leur  fein  la  foumiflion  qui  les  a fan£tifiés. 

Mais  aujourd’hui  , Dieu  merci , nous  ne  fommes  point  eh  ce 
cas  : les  Propofitions  du  nouveau  fyftême  ne  fe  lifent  dans  aucun  des 
Saints  : il  en  faut  outrer  les  paflages  pour  y trouver  quelque  idée  de 
ces  étranges  Propofitions.  Il  faut  outrer  S.  François  de  Sales  & lui 
faire  avouer  au  pied  de  la  lettre , que  privé  de  voir  & d’aimer  Dieu 
danÿ  la  vie  future , il  ne  cefiera  de  l’aimer , du  moins  dans  celle-ci  : 
il  faut  outrer  de  la  même  forte  une  Angèle  de  Foligny  6c  les  autres 
pieux  Auteurs , pour  leur  faire  parler  le  langage  du  Livre  des  Ma- 
ximes. Ainfi  tous  les  embarras  dont  on  tâche  d’envelopper  cette  que- 
ftion , en  multipliant  les  paffages  des  faints  Auteurs  > difparoiffent 
comme  un  vain  nuage. 
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MANDEMENT  — 

DE  MONSEIGNEUR 

L’ EVEQUE*  DE  MEAUX. 

, Pour  la  Publication  de  la  Conjlitution  de  Notre  Saint  Pere 
le  Pape  Innocent  XII.  du  1 1.  de  Mars  1699.  portant  con- 
damnation & défenfe  du  Livre  intitule  : Explication  des 
Maximes  des  Saints,  fur  la  Vie  intérieure,  &c. 

ACQUES-BENIGNE,  PAR  LA  PERMISSION 
DIVINE,  EVEQUE  DE  MEAUX  : Aux  Doyens 

RURAUX,  CURE’s  ET  VlCAIRES,  ET  A TOUS  LES  FlDELES  DE 

notre  Dioce’se  : Salut  et  Bénédiction  en  Notre-Seigneur. 

DAns  l’obligation  où  nous  fommes  de  condamner  les  faulles  ' 
fpiritualités , même  dans  les  Livres  où  elles  paroiflentavec  leurs  plus 
belles  couleurs , quoique  toujours  fans  l’autorité  de  l’Ecriture , ôc 
fans  le  témoignage  des  Saints  ; nous  parlerons  avec  d’autant  plus 
de  confiance , que  cette  condamnation  eft  précédée  d’une  Confti- 
tution  Apoftolique,  où  la  Foi  de  S.  Pierre  &c  de  l’Eglife  Romaine, 
mere  Ôc  maîtrefle  des  Eglifes , s’eft  expliquée  en  ces  termes  : 

Condamnation  & défenfe  faite  par  Notre  Très-faint  Pere  Innocent  XII. 
par  la  Providence  Divine  , Pape , du  Livre  imprimé  à Paris  en 
1 69  j.  fous  ce  titre  : Explication  des  Maximes  des  Saints , fur  la 
Vie  intérieure , êcc.  . 

INNOCENT  XII.  PAPE , pour  perpétuelle  mémoire. 

COmme  il  eft  venu  à la  connoiffance  de  Notre  Siège  Apofto- 
lique , qu’un  certain  Livre  François  avoit  été  mis  au  jour  fous 
ce  Titre  : Explication  des  Maximes  des  Saints,  sur  la  Vie 
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INTERIEURE,  PAR  MESSIRE  FRANÇOIS  DE  SALIGNAC  FENELON, 
Archevêque  Duc  de  Cambrai , Précepteur  de  Mejfetgneurs  les  Ducs  de 
Bourgogne , S Anjou  & de  Berry.  A Paris  , chez,  Pierre  Aubouin , Pierre 
Emery , Charles  Cloufier , 1 697.  ôc  que  le  bruit  extraordinaire , que 
ce  Livre  avoit  d’abôrd  excité  en  France , à l’occafion  de  la  Dottrine 
qu’il  contient , comme  n’étant  pas  faine , s’étoit  depuis  tellement 
répandu , qu’il  étoit  néceflaire  d’appliquer  notre  vigilance  paftorale 
à y remédier;  nous  avons  mis  ce  Livre  entre  les  mains  de  quelques- 
uns  de  nos  vénérables  Freresies  Cardinaux  de  la  fainte  Eglife  Ro- 
maine , ôc  d’autres  Docteurs  en  Théologie , pour  être  par  eux  exa- 
miné avec  la  maturité  que  l’importance  de  la  matière  fembloit  de- 
mander. En  exécution  de  nos  ordres , ils  ont  férieufement  ôc  pen- 
dant un  long  tems  examiné  dans  plufieurs  Congrégations , divcr- 
fes  Propofitions  extraites  de  ce  même  Livre , fur  lefquelles  ils  nous 
ont  rapporté  de  vive  voix  ôc  par  écrit , ce  qu’ils  ont  jugé  de  chacu- 
ne. Nous  donc , après  avoir  pris  les  avis  de  ces  mêmes  Cardinaux 
ôc  doélcurs  en  Théologie , dans  plufieurs  Congrégations  tenues  à 
cet  effet  en  notre  préfence , défirant , autant  qu’il  nous  cft  donné 
d’en-haut , prévenir  les  périls  qui  pourroient  menacer  le  Troupeau 
du  Seigneur  qui  nous  a été  confié  par  ce  Pafteur  Eternel  ; de  notre 
propre  mouvement , & de  notre  certaine  fcience , après  une  mûre 
délibération  , ôc  par  la  plénitude  de  l’autorité  Apoftoliquc , Con- 
damnons et  réprouvons,  par  la  teneur  des  Préfenres,  Le  Livre 
susdit  , en  quelque  lieu  êc  en  quelqu'autre  Langue  qu’il  ait  été  im- 
primé, de  quelque  édition , 6c  de  quelque  verfion  qui  s’en  foit  faite» 
ou  qui  s’en  puifle  faire  dans  la  fuite , d’autant  que  par  la  leûure  ôc 
par  l’ufàge  de  ce  Livre , les  Fidèles  pourroient  être  infenftblement 
induits  dans  des  erreurs  déjà  condamnées  par  l’Eglife  Catholique  : 
& outre  cela , comme  contenant  des  Propofitions , qui , foit  dans  le 
fens  des  paroles , tel  qu’il  fe  préfente  d abord , foit  eu  égard  à la 
liaifon  des  principes,  sont  temeraires,  fcandaleufes , malfon- 
nantes , offenfent  les  oreilles  pieufes  , font  pernicieufes  dans  la  pra- 
tique , ôc  même  erronées  refpcûivemenu  Faifons  défenfes  à tous 
6c  un  chacun  des  Fidèles , même  à ceux  qui  devroient  être  ici 
nommément  exprimés , de  l’imprimer , le  décrire  , le  lire , le  garder 
ôc  s’en  fervir , fous  peine  d’excommunication , que  les  contreve- 
nans  encourront  par  le  fait  même  Ôc  fans  autre  déclaration.  Vou- 
lons ôc  commandons  par  l’autorité  Apoflolique , que  quiconque 
aura  ce  Livre  chez  foi , auffitôt  qu’il  aura  connoiffance  des  pré- 
fentes  Lettres , le  mettre  fans  aucun  délai  entre  les  mains  des  Or- 
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dinaires  des  lieux* ou  des  Inquifiteurs  d’Héréfie  : nonobftant  toutes 1 » 

chofes  à ce  contraires.  Voici  quelles  font  les  Propofitions  conte-  Mande- 
nues  au  Livre  fufdit,  que  nous  avons  condamnées  , comme  nous 
venons  de  marquer,  par  notre  jugement  ôc  Cenfure  Apoftolique , _ _1,J‘'A1 
traduites  du  François  en  Latin. 

I.  Il  y a un  état  habituel  d’amour  de  Dieu , qui  eft  une  Charité  Explication 

pure  & fans  aucun  mélange  du  motif  de  l’intérêt  propre. . Ni  la  d*. 

crainte  des  châtimens , ni  le  défir  des  récompenfes  , n’ont  plus  de  ‘S’ 

part  à cet  amour.  On  n’aime  plus  Dieu  ni  pour  le  mérite , ni  pour  la 
perfe&ion  , ni  pour  le  bonheur  qu’on  doit  trouver  en  l’aimant. 

II.  Dans  l’état  de  la  vie  contemplative  ou  unitive,  on  perd  tout  auup.  î3 , 

motif  intérefTé  de  crainte  & d’efpérance.  l4  • 

III.  Ce  qui  eft  eflentiel  dans  la  direêtion , eft  de  ne  faire  que  fui-  il>i>i.p. j*. 
vre  pas  à pas  la  Grâce  avec  une  patience  , une  précaution  &c  une 
délicateffe  infinie.  Il  faut  fc  borner  a laiffer  faire  Dieu , & ne  ( porter  ) 

jamais  au  pur  amour , que  quand  Dieu , par  l’ondion  intérieure , 
commence  à ouvrir  le  cœur  à cette  parole , qui  eft  fi  dure  aux 
âmes  encore  attachées  à elles -mêmes,  & fi  capable,  ou  de  les 
feandalifer,  ou  de  les  jetter  dans  le  trouble. 

IV.  Dans  l’état  de  la  fainte indifférence , lame  n’a  plus  de  défirs  iHJ.p. 4? , 
volontaires  & délibérés  pour  fon  intérêt , excepté  dans  les  occa-  î0* 

fions  où  elle  ne  coopère  pas  fidèlement  à toute  fa  Grâce. 

V.  Dans  cet  état  de  la  fainte  indifférence , on  ne  veut  rien  pour  ihi.  p.  ,1. 
foi  ; mais  on  veut  tout  pour  Dieu  : on  ne  veut  rien  pour  être  parfait , 

ni  bienheureux  pour  fort  propre  intérêt  ; mais  on  veut  toute  perfec- 
tion & toute  béatitude , autant  qu’il  plaît  à Dieu  de  nous  faire  vou- 
loir ces  chofes  par  l’impreffion  de  fa  Grâce. 

VI.  En  cet  état  on  ne  veut  plus  le  falut  comme  falut  propre , iiU,p.  j , , 
comme  délivrance  éternelle , comme  récompenfe  de  nos  mérites , *3- 
comme  le  plus  grand  de  tous  nos  intérêts  ; mais  on  le  veut  d’une  vo- 
lonté pleine , comme  la  gloire  & le  bon  plaifir  de  Dieu , comme  une 

çhofe  qu’il  veut , & qu’il  veut  que  nous  voulions  pour  lui. 

VII.  L’abandon  n’eft  que  l’abnégation  ou  renoncement  de  foi-  iM.p, 71, 
même,  que  Jefus-Chrift  nous  demande  dans  l’Evangile,  après  que  7î‘ 

nous  aurons  tout  quitté  au  dehors.  Cette  abnégation  de  nous-mê- 
mes n’eft  que  pour  l’intérêt  propre.  Les  épreuves  extrêmes  où  cet 
abandon  doit  être  exercé,  font  les  tentations  par  lefquellcs  Dieu 
jaloux  veut  purifier  l’amour  en  ne  lui  fâilànt  voir  aucune  reffource, 
ni  aucune  efpérance  pour  fon  intérêt  propre , même  étemel. 

VIII.  Tous  les  fâcrifices  que  les  âmes  les  plus  défintéreffées  font  jw./.  »r.' 


Digitized  by  Google 


dh  Meaux. 
llii.  p.  87. 


llii.p.  90. 


llii.p.  9°  * 


91 


140  ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

" d'ordinaire  fur  la  béatitude  éternelle  font  conditionnels ....  Mats 
Mande-  ce  facrifice  ne  peut  être  abfolu  dans  l’c'tat  ordinaire.  Il  n’y  a que  le 
ment  deM.  ca$  jes  dernieres  épreuves  où  ce  facrifice  devient  en  quelque  ma- 

rte  Mc  A TT  v * 1 * 

niere  abfolu. 

IX.  Dans  les  dernieres  épreuves  une  ame  peut  être  invincible- 
ment perfuadée  d’une  perfuafion  réfléchie , & qui  n’eft  pas  le  fond 
intime  de  la  cpnfcience , qu’elle  eft  juftemcnt  réprouvée  de  Dieu. 

X.  Alors  l’ame  divifée  d’avec  elle-même  , expire  fur  la  Croix 
avec  Jefus-Chrift , en  difant  : 0 Dieu , mon  Dieu  ! pourquoi  m' avez- 
vous  abandonné  ? Dans  cette  impreflion  involontaire  de  défefpoir, 
elle  fait  le  facrifice  abfolu  de  Ion  intérêt  propre  pour  l’éternité. 

XI.  En  cet  état  une  ame  perd  toute  efpérance  pour  fon  propre 
intérêt , mais  elle  ne  perd  jamais  dans  la  partie  fupérieure  > c’eft-à- 
dire , dans  fes  àCtes  directs  6c  intimes , l’efpérance  parfaite , qui  eft 
le  défir  défintéreflé  des  promefles. 

XII.  Un  Directeur  peut  alors  laifler  foire  à cette  ame  un  acquiet 
cernent  fimple  à la  perte  de  fon  intérêt  propre , 6c  à la  condamna- 
tion jufte  où  elle  croit  être  de  la  part  de  Dieu. 

XIII.  La  partie  inférieure  de  Jefus-Chrift  fur  la  Croix  ne  com- 
muniquoit  pas  à la  fupérieure  fon  trouble  involontaire. 

XIV.  Il  fe  foit  dans  les  dernieres  épreuves  pour  la  purification  de 
l’amour , une  féparation  de  la  partie  fupérieure  de  lame  d’avec  l’in- 
férieure ....  Les  aCtes  de  la  partie  inférieure  dans  cette  féparation , 
font  d’un  trouble  entièrement  aveugle  6c  involontaire  ; parce  que 
tout  ce  qui  eft  intellectuel  ôc  volontaire  eft  de  la  partie  fupérieure. 

XV.  La  méditation  confifte  dans  des  aCtes  difeurfifs  qui  font  fa- 
ciles à diftinguer  les  uns  des  autres ....  Cette  compofition  d’aCtes 
difeurfifs  6c  réfléchis  eft  propre  à l’exercice  de  l’amour  intérefle. 

XVI.  Il  y a un  état  de  contemplation  fi  haute  ôc  fi  parfaite , qu’il 
devient  habituel , en  forte  que  toutes  les  fois  qu’une  ame  fe  met  en 
aCtuelle  Oraifon , fon  Oraifon  eft  contemplative  6t  non  difeurfive. 
Alors  elle  n’a  plus  befoin  de  revenir  à la  méditation , ni  à fes  aCtes 
méthodiques. 

XVII.  Les  âmes  contemplatives  font  privées  de  la  vûe  diftinCte, 
fenfible  6c  réfléchie  de  Jefus-Chrift  en  deux  tems  différens ....  Pre- 
mièrement dans  la  ferveur  naiflante  de  leur  contemplation .. . , Se- 

ibid.f.  i9}.  condement  une  ame  perd  de  vue  Jefus-Chrift  dans  les  dernieres 
épreuves. 

XVIII.  Dans  l’état  paflif. ...  on  exerce  toutes  les  vertus  diftin- 
£tes,  fans  penfer  quelles  font  vertus  : on  ne  penfe  en  chaque 

; • moment 
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moment  qu'à  faire  ce  que  Dieu  veut , 6c  l’amour  jaloux  fait  tout  en- 
fe  mble  qu’on  ne  veut  plus  être  vertueux  ( pour  foi)  ôc  qu’on  ne  l’eft 
jamais  tant , que  quand  on  n’eft  plus  attaché  à l’être. 

XIX.  On  peut  dire  en  ce  fens,  que  l’ame  paiïivé  ôc  défintéréffée  ne 
veut  plus  même  l’amour  en  tant  qu’il  eft  fa  perfection  ôc  fon  bonheur, 
mais  feulement  en  tant  qu’il  eft  ce  que  Dieu  veut  de  nous. 

XX.  Les  antes  transformées....  en  fe  confelfant  doivent  déte- 
fter  leurs  fautes  , fe  condamner  ôc  défirer  la  rémiftion  de  leurs  pé- 
chés , non  comme  leur  propre  purification  ôc  délivrance , mais 
comme  chofeque  Dieu  veut,  ôc  qu’il  veut  que  nous  voulions  pour 
fa  gloire. 

XXI.  Les  faims  Myftiques  ont  exclu  de  l’état  des  âmes  transfor- 
mées , les  pratiques  de  vertu. 

XXII.  Quoique  cette  DoCtrine  ( du  pur  amour  ) fut  la  pure  ôc 
fimple  perfeûion  de  l’Evangile  marquée  dans  toute  la  Tradition  , 
les  anciens  Pafteurs  ne  propofoient  d’ordinaire  au  Commun  des 
Juftesqueles  pratiques  de  l’amour  intéreffé  proportionnées  à leur 
grâce.. 

XXIII.  Le  pur  amour  fait  lui  feul  toute  la  vie  intérieure , ôc  de- 
vient alors  l’unique  principe  ôc  l’unique  motif  de  tops  les  aCtes  dé- 
libérés ôc  méritoires. 

Au  refte , nous  n’entendons  point  par  la  condamnation  expreffe 
de  ces  Propofitions , approuver  aucunement  les  autres  chofes  con- 
tenues au  même  Livre.  Et  afin  que  ces  préfentes  Lettres  viennent 
plus  aifément  à la  connoiffance  de  tous , ôc  que  perfçnne  n’en  puifle 
prendre  caufe  d’ignorance.  Nous  voulons  pareillement,  ôc  ordon^ 
nons  par  l’autorité  fufditc , qu’elles  foient  publiées  aux  portes  de  la 
Bafilique  du  Prince  des  Apôtres , de  la  Chancellerie  Apoftolique , 
ôc  de  la  Cour  générale  au  Mont  Citorio  , ôc  à la  tête  du  Champ  de 
Flore  dans  la  Ville,  par  l’un  de  nos  Huifiïers  fuivant  la  coutume  ,6c 
qu’il  en  demeure  des  Exemplaires  aflichés aux  mêmes  lieux  : enforte 
qu’étant  ainfi  publiées,  elles  aient  envers  tous  ôc  un  chacun  de  ceux 
quelles  regardent , le  même  effet  quelles  auroient  étant  fignifiée$ 
ôc  intimées  à chacun  d’eux  en  perfonne  ; voulant  aufii  qu’on  ajoute  la 
même  foi  aux  Copies  ôc  aux  Exemplaires  même  imprimés  des  pré- 
fentes Lettres,  lignés  de  la  main  d’un  Notaire  public  ôc  fcellés 
du  Sceau  d’une  Perfonne  conftituée  en  Dignité  eccléfiaftique , 
tant  en  jugement  que  dehors , ôc  par  toute  la  terre , qu’on  ajoûte- 
roit  à ces  mêmes  Lettres  repréfentées  ôc  produites  en  original. 
Donne’  à Rome  à fainte  Marie  Majeure,  fous  l’Anneau  duPê-; 
Tome  FU.  ' Hh 
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— cheur , le  douzième  jour  de  Mars  M DC.  XCIX.  l’an  huitième 

Mande-  Je  notre  Pontificat. 

MENT  DEM. 

de  Meaux.  Signé  , J.  F.  C A R D.  A L B A N O. 

Et  plus  bas  : 

L’an  de  N.S.Jefus-ChriJl  1699.  indiflion fepttéme , le  13.  de  Man, 
& du  Pontificat  de  Notre  Saint  Pere  le  Pape , par  la  Providence  Divine 
Innocent  XII.  Fan  huitième , le  Bref  fufdit  a été  affiché  & publié  aux 
portes  de  la  Bafilique  du  Prince  des  apôtres , de  la  grande  Cour  d'inno- 
cent , à la  tête  du  Champ  de  Flore , & autres  lieux  de  la  ville  accoutumés  t 
par  moi  Franpois  Perino  , Huiffier  de  Notre  très-faint  Pere  le  Pape. 

Signé , Sébaftien  Vafello,  Maître  des  Huilfieis. 

Une  Cenfure  fi  claire  6c  fi  folemnelle  a eu  tout  l’efièt  qu’on  en 
pouvoit  efpérer;  le  même  efprit  de  la  Tradition  qui  a fait  parler  le 
Chef  vifibie  de  l’Eglife , lui  a uni  les  membres  : toutes  les  Provin- 
ces eccléfiaftiques  de  ce  Royaume  ont  reçu  6c  accepté  la  Confti- 
tution  y avec  le  refpeft  6c  la  foumiflion  ordinaire  : 6c  nous  avons 
eu  la  confolation  tant  défirée  6c  tant  efpérée , de  voir  Monfeigneur 
l’Archevêque  de  Cambrai  s’y  foumettre  le  premier , fimplement  > 
Troc.  Veridl  abfolument , & fans  aucune  reftriftion  : en  ajoûtant  même  depuis  > 
camb.  irr-fri-  quelque  penlée  qu  il  ait  pu  avoir  de  fon  Livre , qu  il  renonçoit  a fon 
mi  à Pmi , jugement  y pour  fe  conformer  fimplement  à celui  du  Souverain 
Pontife.* 

Ainfi  on  ne  fonge  plus  à défendre  un  Livre  avec  lequel  on  auroit 
à craindre , félon  la  Conftitution , d induire  les  pieux  Le&eurs  à des 
erreurs  déjà  condamnées  par  l’Eglife  Catholique , ôc  on  renonce  en  ter- 
mes exprès  à toute  penfèe  de  t expliquer  , après  que  le  faint  Siège  en 
a condamné  les  Propofitions  en  toutes  maniérés , foit  dans  leur  fens 
naturel , foit  dans  la  liai  fon  de  leurs  principes. 

Les  ennemis  de  l’Eglife , fi  attentifs  aux  divifions  qui  fembloient 
s’y  élever,  peuvent  voir  par  cet  exemple  , que  ce  n’eft  pas  en  vain 
qu’elle  fe  glorifie  en  Notre-Seigneur  du  remède  qu’il  a oppofé  aux 
diflenfions , en  donnant  un  Chef  aux  Evêques  6c  à l’Eglife  vifibie, 
avec  lequel  tout  corps  garde  l’unité. 

Nous  rendons  grâces  à Dieu , d’avoir  infpiré  à Notre  Saint  Pere 
le  Pape  Innocent  XII.  digne  fuccefleur  de  S.  Pierre , une  Cenfure 
qui  prévoit  fi  bien  les  inconvéniens  des  nouvelles  fpiritualités  , 
tant  dans  la  fpéculative  que  dans  la  pratique , avec  une  fi  ferme  vo- 
lonté de  furmonter  les  travaux  d’un  examen  fi  pénible  : 6c  adhérant 
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à fon  jugement , Nous  condamnons  le  Livre  fufdir  intitulé:  Expli- 
cation des  Alaximes  des  Saints  fur  la  vie  intérieure , dre.  fie  lefdites 
vingt-trois  Propofitions,  avec  les  mêmes  qualifications  delaConfti- 
tution  Apofiolique  : fans  approuver  les  autres. 

A ces  causes  : Nous  vous  mandons  de  publier  dans  vos  Prônes 
& Prédications , la  Conflitution  ci-deflus  traduite,  avec  notre  pré- 
fent  Mandement,  pour  être  fuivic  fie  exécutée  dans  tout  notre  Dio- 
cèfc , félon  la  forme  fit  teneur  : Ordonnons  quelle  fera  enregiftréc 
au  Greffe  de  notre  Officialité , pour  y avoir  recours  ôc  être  procédé 
par  les  voies  de  droit  contre  les  contrevenans  : Défendons  à tou- 
tes perfonnes  de  lire  ledit  Livre , même  de  le  garder,  fous  toutes 
les  peines  portées  par  la  Confiitution  ; enjoignant  fous  les  mêmes 
peines  à ceux  qui  en  auraient  quelque  exemplaire , de  nous  le  re- 
mettre incefiamment  entre  les  mains. 

Nous  vous  mandons  pareillement,  d’envoyer  ôc  fignifier  ces 
Préfentes  à tous  Curés  ôc' Vicaires,  Communautés  féculieres  fie  ré- 
gulières de  notre  Diocèfe , ôc  autres  qu’il  appartiendra,  foit  difant 
exempts  ôc  non  exempts , pour  être  lues , publiées  ôc  exécutées 
dans  la  même  forme.  Donne’  à Meaux  dans  norre  Palais  Epifco- 
pal , le  feiziéme  jour  du  mois  d’Août,  l’an  mil  fix  cent  nonante- 
neu£ 

• • Signé , t J.  BENIGNE  , Ev.  de  Meaux. 

Et  plus  bas  : Par  le  Commandement  de  mondit  Seigneur. 

Royer. 

Lû  & publié  en  Synode  le  Jeudi  troifiéme  joitr  de  Septembre  y Pan 
mil  fix  cent  nonante -neuf. 


Hh  ij 
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COURTE  ET 


f acle,&c.  MANIERE  COURTE  ET  FACILE 
pour  faire  ïOraifon  en  Foi , & de  fimple  préfence  de  Dieu  , 
par  Monjeigneur  Bojfuet , Evêque  de  Meaux. 


I.  T L faut  s’accoutumer  à nourrir  fon  ame  d’un  fimple  & arnou- 
Jl  reux  regard  en  Dieu , & en  Jcfus-Chrift  Notre-Seigneur,  ôc 
pour  cet  effet  il  faut  la  féparer  doucement  du  raifonnement , du 
difcours , ôc  de  la  multitude  d’affeCtions  pour  la  tenir  en  fimplici- 
. té , refpeCt,  ôc  attention  , ôc  l’approcher  ainfi  de  plus  en  plus  de 
Dieu , fon  unique  fouverain  bien , fon  premier  principe , 6c  fa  der- 
nière fin.  . . 

IL  La  perfection  de  cette  vieconfifte  en  l’union  avec  notre  fou- 
verain bien,  ôc  tant  plus  la  fimplicité  eft  grande,  l’union  eftaufB 
plus  parfaite.  C’eft  pourquoi  la  grâce  follicite  intérieurement  ceux 
qui  veulent  Être  parfaits,  à fe  Amplifier  pour  être  enfin  rendus  capa- 
bles delà  joüiffance  de  l’un  néceffaire , c’efl-à-dire , de  l’unité  éter- 
nelle; difons  donc  fou  vent  du  fond  du  coeur:  0 unum  necejfarium  , 
unum  volo , unum  queero , unum  defidero , tmum  mihi  eft  necejfarium , 
Deus  meus  & omnia.  O un  néceflàire  ! c’eft  vous  feul  que  je  veux  > 
que  je  cherche  , & que  je  défire  ! vous  êtes  mon  un  néceffaire , ô 
mon  Dieu  6c  mon  tout  ! 

III.  La  méditation  eft  fort  bonne  en  fon  tems,  ôc  fort  utile  au 
commencement  de  la  vie  fpirituelle  ; mais  il  ne  faut  pas  s’y  arrêter  , 
puifque  lame  par  fa  fidélité  à fe  mortifier  6c  à fe  recueillir , reçoit 
pour  l’ordinaire  une  Oraifon  plus  pure  6c  plus  intime , que  l’on  peut 
nommer  de  fimplicité  , qui  confifte  dans  une  fimple  vue , regard 
ou  attention  amoureufe  en  foi , vers  quelque  obje*  divin , foit  Dieu 
en  lui-même , ou  quelqu’une  de «ftjT  perfections  , foit  Jefus-Chrift  , 
ou  quelqu’un  de  fes  Myftères  ,'Bu  qiielques  autres  vérités  chrétien- 
nes. L’ame  quittant  £lonp  Je  raifonnement  *yfe  fert  d’une  douce 
contemplation  qui  la  tjent  paifible,  attentive  6c  fufceptible  des  opé- 
rations ôc  imprcdions^diyliîiès^,  que  le,  S.  Efpeit  lui  communique  , 
elle  fait  peu , 6c  reçoit  beaucoup  : fon  travail  eft  doux  6c  néanmoins 
plus  frudueux  : 6c  comme  elle  approche  de  plus  près  de  la  fource 
de  toute  lumière  , de  toute  grâce  ôc  de  toute  vertu , on  lui  en  élargit 
aufti  davantage. 

IV.  La  pratique  de  cette  Otaifon  doit  commencer  dès  le  ré- 

. . r 
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veil , en  faifant  un  a£le  de  Foi  de  la  préfence  de  Dieu , qui  eft  par-  ""  — . 

tout,  ôc  de  Jefus-Chrift,  les  regards  duquel  quand  nous  ferions  abyf-  Maniéré 
més  au  centre  de  la  terre , ne  nous  quittent  point.  Cet  aâe  eft  pro- 

duit,  ou  d'une  maniéré  fenfible  6c  ordinaire  , comme  qui  diroit  in-  

térieurement  ; je  crois  que  mon  Dieu  eft  préfent , ouc’ellun  fnnple 
fouvenir  de  Foi , qui  fe  pafle  d’une  façon  plus  pure  & fpirituelle  de 
Dieu  préfent. 

V.  Enfuite  il  ne  faut  pas  fe  multiplier  à produire  plufieurs  autres 
aâesou  difpofitions  différentes , mais  demeurer  Amplement  atten- 
tif à cette  préfence  de  Dieu,  expofé  à fes  divins  regards,  conti- 
nuant ainfi  cette  dévote  attention  ou  expofition , tant  que  Notre- 
Seigneur  nous  en  fera  la  grâce , fans  s’emprefler  à faire  d’autres 
chofes  que  ce  qui  nous  arrive , puifque  cette  Oraifon  eft  une  Orai- 
fon avec  Dieu  feul,  6c  une  union  qui  contient  en  éminence,  rou- 
tes les  autres  difpofitions  particulières  , ôc  qui  difpofe  lame  à la 
pafliveté,c’eftà-dire,  que  Dieu  devient  le  feul  Maître  de  fon  in-' 
térieur , 6c  qu’il  y opère  plus  particuliérement  qu’à  l’ordinaire  j 
tant  moins  la  créature  travaille,  tant  plus  Dieu  opère  puiflamment; 

6c  puifque  l’opération  de  Dieu  eft  un  repos , lame  lui  devient  donc 
en  quelque  maniéré  femblable  en  cette. Oraifon , 6c  y reçoit  auffi 
des  effets  merveilleux;  ôc  comme  les  rayons  du  Soleil  font  croître , 
fleurir  6c  fru&ifier  les  plantes,  ainft  lame  qui  eft  attentive  6c  expofée 
en  tranquillité  aux  rayons  du  divin  Soleil  de  Juftice,en  reçoit  mieux 
les  divines  influences  qui  l’enrichiflent  de  toute  forte  de  vertus. 

- VI.  La  continuation  de  cette  attention  en  Foi,  lui  fervira  pour 
remercier  Dieu  des  grâces  reçues  pendant  la  nuit , ôc  en  toute  fa 
vie , d’offrande  de  foi-même  6c  de  toutes  fes  a&ions  , dé  direction  y 
d’intention  ôc  autres , ôcc. 

v VII.  L’amc  s’imaginera  de  perdre  beaucoup  par  l’omiffion  de  tous 
ces  aâes , mais  l’expérience  lui  fera  connoître  qu’au  contraire  elle 
y gagne  beaucoup,  puifque  plus  la  connoiffance  quelle  aura  de 
Dieu  fera  plus  grande,  fon  amour  fera  auffi  plus  pur , feS  intentions 
plus  droites , fon  averfion  pour  le  péché  plus  forte  , fon  recueille- 
ment , fa  mortification  ôc  fon  humilité  plus  continuelles.  - 
, VIII.  Cela  n’cmpêchera  pas  quelle  ne  produife  quelques  a£tes 
de  vertus,  intérieurs  bu  extérieurs,  quand  elle  s’y  fentira  portée 
par  le  mouvement  de  la  jGracc  ; mais  le  fond  6c  l’ordinaire  de  fon 
intérieur,  doit 'être  fon  attention  fufdite  en  Foi , ou  l’union  avec 
Dieu , qui  la  tiendra  abandonnée  entee  fes  mains , 6c  Hvrée  à fon' 
amour,  pour  faire  en  elle  toutes  fes  volontés.  ; 
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— • IX.  Le  rems  de  l’Oraifon  venu , il  faut  la  commencer  en  grand 

Maniéré  refpe<J  par  le  fimple  fouvenir  de  Dieu , invoquant  fon  efprit , & s’u-, 
iacil^&c  ni^ant  intimement  à Jefus-Chrift , puis  la  continuer  en  cette  même 
' ' c-  't,c  façon;  commeaulfiles  prières  vocales , le  chant  du  cœur , la  fainte 
Méfié , dite  ou  entendue , ôc  même  l’examen  de  confcience , puis- 
que cette  même  lumière  de  la  Foi , qui  nous  tient  attentifs  à Dieu  , 
nous  fera  découvrir  nos  moindres  imperfections , ôc  en  concevoir 
un  grand  déplaifir  ôc  regret.  Il  faut  aullî  aller  au  repas  avec  le  même 
efprit  de  fimplicité  , qui  tiendra  plus  attentif  à Dieu  qu’au  manger  , 
& qui  laiflera  la  liberté  d’entendre  mieux  laledure  qui  s’y  fait.  Cette 
pratique  ne  nous  attache  à rien  qu’à  tenir  notre  ame  détachée  de 
toutes  imperfeftions , & attachée  feulement  à Dieu , ôc  unie  intime» 
ment  à lui , en  quoi  confifte  tout  notre  bien. 

X.  Il  faut  fe  récréer  dans  la  même  difpafition,  pour  donner  au 
corps  & à l’efpcit  quelques  foulagemens , fans  fe  difliper  par  desnou* 
velles  curieules , des  ris  immodérés,  ni  aucune  parole  indiferéte  , 
ôcc.  mais  fe  conferver  pur  ôc  libre  dans  l’intérieur , fans  gêner  les 
autres  > s’unifiant  à Dieu  fréquemment , par  des  retours  (impies  ôc 
amoureux,  fe  fouvenant  qu’on  eft  en  fa  préfence,  ôc  qu’il  ne  veut 

Eas  qu’on  fe  fépare  en  aucun  tems  de  lui  ôc  de  fa  fainte  volonté;  c’eft 
t régie  la  plus  ordinaire  de  cet  état  de  fimplicité  ; c’eft  ladifpofition 
fouveraine  de  l’ame , qu’il  faut  faire  la  volonté  de  Dieu  en  toutes 
chofes.  Voir  tout  venir  de  Dieu , ôc  aller  de  tour  à Dieu , c’eft  ce 
qui  foutient  ôc  fortifie  l’ame  en  toutes  fortes  d’événemens  ôc  d’occu. 
parions , ôc  ce  qui  nous  maintient  même  en  poflêflion  de  la  fimpli- 
cité. Suivez  donc  toujours  la  volonté  de  Dieu , à l’exemple  de  Je- 
fbs-Chrift , ôc  uni  àlui  comme  à notre  chef,  c’eft  un  excellent  moyen 
d’augmenter  cette  maniéré  d’Oraifon , pour  tendre  par  elle  à la  plus 
folide  vertu,  ôc  à la  plus  parfaite  fainteté. 

j XI.  On  doit  fe  comporter  de  la  même  façon  & avec  le  même 
efprit , ôc  fe  conferver  dans  cette  fimple  ôc  intime  union  avec  Dieu  > 
dans  toutes  fes  allions  ôc  fa  conduite  , au  parloir , à la  cellule , au 
(buper , à la  récréation  ; fur  quoi  il  faut  ajouter , que  dans  tous  les 
entretiens  on  doit  tâcher  d’édifier  le  Prochain , en  profitant  de 
toutes  les  occafions  de  s’entreporter  à la  piété , à l’amour  de  Dieu  , 
à la  pratique  de  bonnes  œuvres,  pour  être  la  bonne  odeur  de  Jefus- 
Chrift.  Si  quelqu’un  parle , dit  S.  Pierre , que  ce  foie  de  paroles  de 
Dieu , ôc  comme  fi  Dieu  même  parloir  par  lui  ; il  fuffit  pour  cela 
de  fe  donner  fimplement  à fon  efprit  ; il  vous  dictera  en  toutes  ren- 
contres , tout  ce  qui  convient  fans  affectation.  Enfin , on  finira  la 
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journée  avec  cette  fainte  préfence , l’examen,  la  priere  du  foir,  le  — 

coucher , & on  s’endormira  avec  cette  attention  amoureufe , entre-  ê0 
coupant  fon  repos  de  quelques  paroles  ferventes , ôc  pleines  d’on-  t acilf.&c. 

ftion , quand  on  fe  réveille  pendant  la  nuit,  comme  autant  de  traits ’ — - 

& de  cris  du  cœur  vers  Dieu.  Par  exemple  : Mon  Dieu,  foyez-moi 
toutes  chofes  ; je  ne  veux  que  vous  pour  le  rems  & pour  l’Eternité  : 

Seigneur , qui  cft  femblable  à vous  ! mon  Seigneur  & mon  Dieu , 
mon  Dieu  ôc  rien  plus. 

XII.  Il  faut  remarquer  que  cette  vraie  fimplicité  nous  fait  vivre 

dans  une  continuelle  mort,  & dans  un  parfait  détachement,  parce 
qu’elle  nous  fait  aller  à Dieu  avec  une  parfaite  droiture  ôc  fans  nous 
arrêter  en  aucune  créature  ; mais  ce  n’eft  pas  par  fpécularion , qu’on 
obtient  cette  grâce  de  fimplicité,  c’eft  par  une  grande  pureté  de 
cœur , & par  la  vraie  mortification  ôc  mépris  de  foi-même  , ôc  qui- 
conque fuit  de  fouffrir,  ôc  de  s’humilier,  ôc  de  mourir  à foi,  n’y 
aura  jamais  d’entrée,  ôc  c’eftaufïi  d’où  vient  qu’il  y en  a fi  peu  qui 
s’y  avancent , parce  que  prefque  perfonne  ne  fe  veut  quitter  foi-mê- 
me , faute  de  quoi  on  fait  des  pertes  immenfes , & on  fe  prive  des 
biens  incompréhenfibles.  O heureufes  font  les  âmes  fidèles , qui 
n’épargnent  rien  pour  être  pleinement  à Dieu  ! heureufes  les  per- 
fonnes  religieufes  qui  pratiquent  fidèlement  toutes  leurs  obfervan- 
ces,  félon  leur  inflitut  ! cette  fidélité  les  fait  mourir  conftamment 
à elles-mêmes  , à leur  propre  jugement , à leur  propre  volonté , in- 
clinations & répugnances  naturelles,  & les  difpofe  ainfi  d’une  ma- 
niéré admirable , mais  inconnue  à cette  excellente  forte  d’Oraifon  ; 
car  qu’y  a-t-il  de  plus  caché  qu’un  Religieux  & une  Religieufe , 
qui  ne  fuit  en  tout  que  fes  obfervances , ôc  les  exercices  communs 
de  la  Religion  , n’y  ayant  en  cela  rien  d’extraordinaire , & qui  néan- 
moins confifte  dans  une  mort  totale  & continuelle  ; par  cette  voie , 
le  R oyaume  de  Dieu  s’établit  en  nous,êc  tout  le  refte  nous  cft  donné 
libéralement.  » 

XIII.  11  ne  faut  pas  négliger  la  leéhtre  des  Livres  fpirituels  ; mais 
il  faut  lire  en  fimplicité  6c  en  efprit  d’O^pifon , ôc  non  pas  par  une 
recherche  curieufeton  appelle  lire  de  cette  façon , quand  on  laifle 
imprimer  dans  fon  ame  les  lumières  ôc  les  fentimens  que  la  leéture 
nous  découvre , ôc  que  cette  impreffion  fe  fait  plutôt  par  la  préfence 
de  Dieu , que  par  notre  induftrie. 

XIV.  Il  faut  au  refte  être  prévenu  de  deux  ou  trois  maximes  : la 
première,  qu’une  perfonne  dévote  fans  Oraifon,  eft  un  corps  fans 
amej  la  fécondé , qu’on  ne  peut  avoir  d’Oraifon  folide  ôc  vraie  fans 
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— — mortification , fans  recueillement , ôc  fans  humilité  ; la  troifiéme  % 
Maniéré  qU’jj  faut  je  la  perfévérance  pour  ne  fe  rebuter  jamais  dans  les  diffi- 

COURTE  ET  * i / • > 1 1 ' 

eacile.&c.  culres  qui  s y rencontrent. 

XV.  Il  ne  faut  pas  oublier  qu’un  des  plus  grands  feCrets  de  la 

vie  fpirituelle  , eft  que  le  Saint-Efprit  nous  y conduit , non-feule- 
ment par  les  lumières , douceurs , confolations , tendrefles  & faci- 
lités ; mais  encore  par  les  obfcurités  > aveuglemens,  infenfibilités  , 
chagrins , angoifles , triftefles , révoltes  des  partions  ôc  des  humeurs  ; 
je  dis  bien  plus , que  cette  voie  crucifiée  eft  néceflaire,  qu’elle  eft 
bonne , qu’elle  eft  la  meilleure , la  plus  aflurée , ôc  qu’elle  nous  fait 
arriver  beaucoup  plutôt  à la  perfeétion  ; l’ame  éclairée  eftimc  chè- 
rement la  conduite  de  Dieu , qui  permet  qu’elle  foit  exercée  dc$ 
créatures,  & accablée  de  tentations  Ôc  de  délairtcmcns , & elle  con> 
prend  fort  bien  que  ce  font  des  faveurs  plutôt  que  des  difgraces  , 
aimant  mieux  mourir  dans  les  Croix  fur  le  Calvaire,  que  de  vivre 
dans  les  douceurs  fur  le  Thabor.  L’expérience  lui  fera  connoître 
avec  le  tems  la  vérité  de  ces  belles  paroles  : Et  nox  illuminatio  mea 
in  deliciis  mets , & mea  nox  obfcurum  non  habtt , fe d omnia  in  luce 
darefcuni.  Après  la  purgation  de  lame  dans  le  Purgatoire  des  foufi. 
frances,  où ilfautnéceflairement  paffer , viendra  l’illumination,  le 
repos,  la  joie,  par  l’union  intime  avec  Dieu  , qui  ldi  rendra  ce  mon- 
de, tout  exil  qu’il  eft,  comme  un  petit  Paradis.  La  meilleure  Orai- 
fon  eft  celle  où  l’on  s’abandonne  le  plus  aux  fentimens,  ôc  aux  dif- 
pofitions  que  Dieu  même  met  dans  Pâme,  ôc  où  l’on  s’étudie  avec 
plus  de  fimplicité , d’humilité  ôc  de  fidélité  à fe  conformer  à fa  vo- 
lonté , ôc  aux  exemples  de  Jefus  Chrift. 

Grand  Dieu  , qui  par  un  aflemblage  merveilleux  de  circonftan- 
ces  très-particulieres , avez  ménagé  de  toute  éternité  la  compofi- 
tion  de  ce  petit  ouvrage , ne  permettez  pas  que  certains  efprits  , 
dont  les  uns  fe  rangent  parmi  les  fçavans,  les  autres  parmi  les  fpi- 
rituels,  puiflent jamais  êtçc  accufés  à Votre  redoutable  Tribunal, 
d’avoir  contribué  en  aucune  forte,  à vous  fermer  l’entrée  de  je  ne 
fçai  combien  de  cœurs,  pajpc  que  vous  vouliez  y entrerd’une  façon 
dont  la  feule  fimplicité  les  choquoit , ôc  par  une  porte,  qui  toute 
ouverte  qu’elle  eft  par  les  Saints  depuis  les  premiers  fiécles  de  l’E- 
glifc,ne  leur  croit  peut-être  pas  encore  artez  connue:  faites  plutôt, 
que  devenant  tous  auflî  petits  que  des  enfans , comme  J.  C.  l’ordon- 
ne , nous  puiflions  entrer  une  fois  par  cette  petite  porte , afin  de  pou- 
voir enfuitc  la  montrer  aux  autres , plus  fùrement  ôc  plus  efficace- 
ment. Ainfi  foit-il. 
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LE  DAUPHIN 

i 

DIEU  efl:  le  Roi  des  Rois  : c’eft  à lui  qu’il  appartient  de 
Iss  inftruire , & de  les  régler  comme  fes  Miniftres.  Ecoutez 
donc , Monseigneur,  les  leçons  qu’il  leur  donne  dans 
fon  Ecriture , fie  apprenez  de  lui  les  régies  ôc  les  exemples  fur  les- 
quels ils  doivent  former  leur  conduite. 

Outre  les  autres  avantages  de  l’Ecriture , elle  a encore  celui-ci  , 
quelle  reprend  l’Hiftoire  du  monde  dès  fa  première  origine , ôc 
nous  fait  voir  par  ce  moyen  mieux  que  toutes  les  autres  Hiftoires , 
les  principes  primitifs  qui  ont  formé  les  Empires. 

Nulle  Hiftoire  ne  découvre  mieux  ce  qu’il  y a de  bon  6c  de  mau- 
vais dans  le  cœur  humain  ; ce  qui  foutient  fie  ce  qui  renverfe  les 
Royaumes  ; ce  que  peut  la  Religion  pour  les  établir , 6c  l’impiété 
pour  les  détruire. 

Les  autres  vertus  fie  les  autres  vices  trouvent  au  Si  dans  l’Ecriture 
leur  caractère  naturel , ôc  on  n’en  voit  nulle  part  dans  une  plus  gran- 
de évidence  les  véritables  effets. 

* On  y voit  le  gouvernement  d’un  Peuple  dont  Dieu  meme  a été 
le  Légillateur  ; les  abus  qu’il  a réprimés , ôc  les  Loix  qu’il  a établies , 
qui  comprennent  la  plus  belle  Sc  la  plus  jufte  politique  qui  fut  jamais. 
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Tout  ce  que  Lacédémone  , tout  ce  qu’Athènes,  tout  ce  que 
Rome  ; pour  remonter  à la  fource , tout  ce  que  l’Egypte  & les  Etats 
les  mieux  policés  ont  eu  de  plus  fage , n’eft  rien  en  comparaifon  de 
la  fagefle  qui  eft  renfermée  dans  la  Loi  de  Dieu  , d’où  les  autres 
Loix  ont  puifé  ce  qu’elles  ont  de  meilleur. 

Aulfi  n’y  eut-il  jamais  une  plus  belle  conftitution  d’Etat  que  celle 
où  vous  verrez  le  Peuple  de  Dieu. 

Moyfe  qui  le  forma  étoit  inftruit  de  toute  la  Sageffe  divine  & 
humaine > dont  un  grand  & noble  Génie  peut  être  orné  , & l’inf- 
pirationne  fit  que  porter  à l^derniéîe  certitude  & perfe&ion,  ce 
qu’a  voient  ébauché  l’ufage  & les  connoilTancesdu  plus  fage  de  tous 
les  Empires  & de  fes  plus  grands  Miniftres , tel  qu’étoit  le  Patriar- 
che Jofeph  , comme  lui  infpiré  de  Dieu. 

Deux  grands  Rois  de  ce  peuple , David  & Salomon , l’un  guer- 
rier, & l’autre  pacifique , tous  deux  excellens  dans  l’Art  de  regner, 
vous  en  donneront  non-feulement  les  exemples  dans  leur  vie  , mais 
encore  les  préceptes , l’un  dans  fes  divines  Poëfies,  l’autre  dans  fes 
Inftru&ions  que  la  Sagefle  éternelle  lui  a diélées. 

Jefus-Chrift  vous  apprendra  pat  lui-même  & par  fes  Apôtres, 
tout  ce  qui  fait  les  Etats  heureux  : fon  Evangile  rend  les  hommes 
d’autant  plus  propres  à être  bons  Citoyens  fur  la  terre , qu’il  leur  ap- 
prend par-là  à fe  rendre  dignes  de  devenir  Citoyens  du  Ciel. 

Dieu  enfin  , par  qui  les  Rois  régnent,  n’oublie  rien  pour  leur 
apprendre  à bien  regner.  Les  Miniftres  des  Princes,  & ceux  qui 
ont  part  fous  leur  autorité  au  gouvernement  des  Etats , & à l’admi- 
niftration  de  la  Juftice,  trouveront  dans  fa  parole  des  leçons  que 
Dieu  feul  pouvoit  leur  donner.  C’eft  une  partie  de  la  Morale  chré- 
tienne que  de  former  la  Magiftrature  par  fes  Loix  : Dieu  a voulu 
tout  décider,  c’eft-à-dire , donner  des  décidons  à tous  les  états  ; à 
plus  forte  raifon  à celui  d’où  dépendent  tous  les  autres. 

C’eft  , Monseigneur  , le  plus  grand  de  tous  les  objets 
qu’on  puiffe  propofer  aux  hommes , & ils  ne  peuvent  être  trop  atten- 
tifs aux  régies  fur  lefquelles  ils  feront  jugés  par  une  Sentence  éter- 
nelle & irrévocable.  Ceux  qui  croient  que  la  piété  eft  un  affoibliflc- 
ment  de  la  Politique  feront  confondus;  Ôc  celle  que  vous  verrez  eft 
vraiment  divine. 
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LIVRE  PREMIER. 

DES  PRINCIPES  DE  LA  SOCIETE 
parmi  les  Hommes. 


ARTICLE  PREMIER. 

L’Homme  eft  fait  pour  vivre  en  Société. 

I.  Proposition.  Les  hommes  n’ont  qu’une  même  fin  , & un  même 

objet  qui  e/l  Dieu. 

,,  TT*  Coûte , Ifraël , le  Seigneur  notre  Dieu  eft  le  feul  Dieu.  Tu 
„ I i aimeras  le  Seigneur  ton  Dieu  , de  tout  ton  cœur , de  toute 
„ ton  ame  , ôc  de  toute  ta  force.  „ 

II.  Proposition.  L’amour  de  Dieu  oblige  les  hommes  à s’aimer 

les  uns  les  autres. 

Un  Doéteur  de  la  Loi  demanda  à Jefus  : ,,  Maître , quel  eft  le  pre- 
„ mier  de  tous  les  Commandemens  ? Jefus  lui  répondit  : Le  premier 
„ de  tous  les  Commandemens  eft  celui-ci  : Ecoute , Ifraël , le  Sei- 
„ gneurton  Dieu  eft  le  feul  Dieu,  6c  tu  aimeras  le  Seigneur  ton 
j,  Dieu  de  tout  ton  cœur , de  toute  ton  ame > de  toute  ta  penfée , ôc 
„ de  toute  ta  force  : voilà  le  premier  Commandement  : Et  le  fécond 
„ qui  lui  eft  femblable,eft  celui-ci  : Tu  aimeras  ton  prochain  comme 
„ toi  - même.  „ 

„ En  ces  deux  préceptes  confiftent  toute  la  Loi  ôc  les  Prophètes.,; 

Nous  nous  devons  donc  aimer  les  uns  les  autres , parce  que  nous 
devons  aimer  tous  enfemble  le  même  Dieu  , qui  eft  notre  Pere  com- 
mun,ôc  fon  unité  eft  notre  lien.,.  Il  n’y  a qu’un  feul  Dieu,  dit  S.  Paul; 
„ fi  les  autres  comptent  plufieurs  Dieux , il  n’y  en  a pour  nous  qu’un 
„ feul , qui  eft  le  Pere , d’où  nous  fortons  tous  6c  nous  fommes  faits 
,,  pour  lui.,, 

S’il  y a des  Peuples  qui  ne  connoiflent  pas  Dieu,  il  n’en  eft  pas 
moins  pour  cela  le  Créateur , 6c  il  ne  les  a pas  moins  faits  à fon  ima- 
ge  6c  reffembknce.  „ Car  il  a dit  en  créant  l’homme  : Faifons  l’hom- 
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y , me  à notre  image  & reflemblance  : fie  un  peu  après  : Et  Dieu  créa 
)y  l’homme  à fon  image , il  le  créa  à l’image  de  Dieu. „ 

Il  le  répété  fouvent , afin  que  nous  entendions  fur  quel  modèle 
nous  fommes  formés  , ôc  que  nous  aimions  les  uns  dans  les  autres 
l’image  de  Dieu.  C’eft  ce  qui  fait  dire  à Nôtre-Seigneur,que  le  pré- 
cepte d’aimer  le  prochain.eft  femblable  à celui  d’aimer  Dieu  , par- 
tie qu'il  eft  naturel , que  qui  aime  Dieu , aimeaulfi  pour  l’amour  de 
lui  tout  ce  qui  eft  fait  à fon  image  , ôc  ces  deux  obligations  font 
femblables. 

Nous  voyonsaufüque  quand  Dieu  défend  d’attenter  à la  vie  de 
l’homme , il  en  rend  cette  raifon  : „ Je  rechercherai  la  vie  de  lhom- 
,,  me , de  la  main  de  toutes  les  bêtes  & de  la  main  de  l’homme. 
j,  Quiconque  répandra  le  fang  humain , fon  fang  fera  répandu , par- 
» ce  que  l’homme  eft  fait  à l’image  de  Dieu.  „ 

Les  bêtes  font  en  quelque  forte  appellées  dans  ce  partage  au  ju- 
gement de  Dieu , pour  y rendre  compte  du  fang  humain  quelles 
auront  répandu.  Dieu  parle  ainfi , pour  faire  trembler  les  hommes 
fanguinaires  ; & il  eft  vrai  en  un  fens , que  Dieu  redemandera  même 
aux  animaux , les  hommes  qu’ils  auront  dévorés  > lorfqu’il  les  refluf- 
citcra  malgré  leur  cruauté  dans  le  dernier  jour. 

III.  Proposition.  Tous  les  hommes  font  Freres. 

Premièrement  ils  font  tous  enfans  du  même  Dieu.  ,,  Vous  êtes 
„ tous  Freres , dit  le  Fils  de  Dieu  , ôc  vous  ne  devez  donner  le  nom 
„ de  Pere  à perfonne  fur  la  terre  ; car  vous  n’avez  qu’un  feul  Pere 
„ qui  eft  dans  les  Cieux.  „ 

Ceux  que  nous  appelions  Peres  & d’où  nous  fortons  félon  la 
chair , ne  fçavent  pas  qui  nous  fommes  ; Dieu  feul  nous  connoît  de 
toute  éternité , & c’eft  pourquoi  Ifaïe  difoit  : „ Vous  êtes  notre  vrai 
«Pere , Abraham  ne  nous  a pas  connus , ôc  Ifraël  nous  a ignorés  : 
u mais  vous , Seigneur , vous  êtes  notre  Pere  ôc  notre  Protcûeur  j 
y,  votre  nom  eft  devant  tous  les  fiécles.  „ 

Secondement , Dieu  a établi  la  fraternité  des  hommes  en  les 
fâifant  tous  naître  d’un  feul , qui  pour  cela  eft  leur  Pere  commun  t 
ôc  porte  en  lui  - même  l’image  de  la  paternité  de  Dieu.  Nous  ne 
lifons  pas  que  Dieu  air  voulu  faire  fortir  les  autres  animaux  d’une 
même  tige.  „ Dieu  fit  les  bêtes  félon  leurs  efpéces,  ôc  il  vit  que 
„ cet  ouvrage  étoit  bon , ôc  il  dit  : Faifons  l’homme  à notre  image 
y,ôc  teftemblance.  „ 

Dieu  parle  de  l’homme  en  nombre  fingulicr,  fie  marque  diftin- 
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âement  qu’il  n’en  veut  faire  qu’un  fcul,  d’où  naiflent  tous  les  autres , 

félon  ce  qui  eft  écrit  dans  les  Ades  : „Que  Dieu  a fait  fortir  d’un  Politique  , 

„ feul  tous  les  hommes , qui  dévoient  remplir  la  furface  de  la  terre.,,  &c- 

Le  Grec  porte , que  Dieu  les  a faits  ( d’un  même  fang.)  Il  a même lv'  ' 

voulu  que  la  femme  qu’il  donnoit  au  premier  homme  fût  tirée  de  lui , Aci-  xvn- 
afin  que  tout  fut  un  dans  le  genre-humain.  ,,  Dieu  forma  en  femme  ' 6 Gfn.n.  u . 
,,  la  côte  qu’il  avoit  tirée  d’Adam , ôc  il  l’amena  à Adam  , & m- 
Adam  dit  ; Celle-ci  eft  un  os  tiré  de  mes  os , ôc  une  chair  tirée  de 
„ ma  chair  : Son  nom  même  marquera  qu’elle  eft  tirée  de  l’homme, 

,,  c’eft  pourquoi  l’homme  quittera  fon  Pere  ôc  fa  M«re  pour  s’atta- 
„ cher  a fa  femme , ôc  ils  feront  deux  dans  une  chair.  „ 

Ainfi  le  caraâère  d’amitié  eft  parfait  dans  le  genre-humain , ôc 
les  hommes  qui  n’ont  tous  qu’un  même  Pere  , doivent  s’aimer 
comme  Freres.  A Dieu  ne  plaifc  qu’on  croie  que  les  Rois  foient 
exempts  de  cette  Loi , ou  qu’on  craigne  qu’elle  ne  diminue  le  ref- 
ped  qui  leur  eft  dû.  Dieu  marque  diftindement , „que  les  Rois  veut.  xm. 
„ qu’il  donnera  à fon  Peuple , feront  tirés  du  milieu  de  leurs  F reres  ; 1 1 
un  peu  après:  „ Ils  ne  s’élèveront  point  au-deffus  de  leurs  Frères  par 
,,  un  fentiment  d’orgueil  : ôc  c’eft  à cette  condition  qu’il  leur  promet 
»>  un  long  régné.  „ • 

Les  hommes  ayant  oublié  leur  fraternité , ôc  les  meurtres  s’étant  c«,  vu 
multipliés  fur  la  terre , Dieu  réfolut  de  détruire  tous  les  liommes  à 
la  réferve  de  Noé  ôc  de  fa  famille , par  laquelle  il  répara  tout  le  gen- 
re-humain , ôc  voulut  que  dans  ce  renouvellement  du  rftonde  nous 
euflions  encore  tous  un  même  Pere. 

Auffi-tôt  après  il  défend  les  meurtres  enavertiffant  les  hommes 
qu’ils  font  tous  Frères , defeendus  premièrement  du  même  Adam , 
ôc  enfuite  du  même  Noé  : ,,  Je  rechercherai , dit-il , la  vie  de  l’hom-  c«.  ix.  y. 
„ me  de  la  main  de  l’homme  ôc  de  la  main  de  fon  Frere. ,, 

IV.  Proposition.  Nul  homme  n'ejl  étranger  à un  autre  homme. 

Notre-Seigneur  après  avoir  établi  le  précepte  d’aimer  fon  pro- 
chain , interrogé  par  un  Doûeur  de  la  Loi , qui  étoit  celui  que  nous 
devons  tenir  pour  notre  prochain  , condamne  l’erreur  des  Juifs, 
qui  ne  regardoient  comme  tels  que  ceux  de  leur  Nation.  11  leur 
montre  parla  Parabole  du  Samaritain,  qui  affilie  le  Voyageur  mé- 
prifé  par  un  Prêtre  ôc  par  un  Lévite  , que  ce  n’eft  pas  fur  la  Nation , 
mais  fur  l’humanité  en  général,  que  l’union  des  hommes  doit  être 
fondée.  „ Un  Prêtre  vit  le  Voyageur  bleffé  ôc  paffa , ôc  un  Lévite  t-ur.  x.  5 1 , 
«pafla  près  de  lui  ôc  continua  fon  chemin.  Mais  un  Samaritain  le 
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„ voyant  fut  touché  de  compaffion.  „ O raconte  avec  quel  foin  il  le 
fecourut , ôc  puis  il  dit  au  Do&eur  : ,,  Lequel  de  ces  trois  vous  pa- 
,,  roît  être  fon  Prochain  f ôc  le  Doâcur  répondit , Celui  qui  a eu  piJ 
„tié  de  lui:  & Jefusluidit , Allez  & faites  de  même.,. 

Cette  Parabole  nous  apprend  que  nul  homme  n’eft  étranger  à ua' 
autre  homme , fut-il  d’une  Nation  autant  haïe  dans  la  nôtre , que  les 
Samaritains  l’étoient  des  Juifs. 

V.  Proposition.  Chaque  homme  doit  avoir  foin  des  autres  hommes. 

Si  nous  fommes  tous  Frères , tous  faits  à l’image  de  Dieu  & éga- 
lement fes  enfans , tous  une  même  race  & un  même  fang , nous 
devons  prendre  foin  les  uns  des  autres  ; ôc  ce  n’eft  pas  fans  raifon 
qu’il  eft  écrit  : ,,  Dieu  a chargé  chaque  homme  d’avoir  foin  de  fon 
„ prochain.,.  S’ils  ne  le  font  pas  de  bonne  foi , Dieu  en  fera  le  ven- 
geur; car,  ajoute  l’Eccléfiaftique  : “Nos  voies  font  toujours de- 
„ vant  lui , ôc  ne  peuvent  être  cachées  à fes  yeux. ,,  Il  faut  donc  fe- 
courir  notre  prochain , comme  en  devant  rendre  compte  à Dieu  qui 
nous  voir. 

Il  n’y  a que  les  parricides  ôc  les  ennemis  du  genre-humain , qui  di- 
fent  comme  Caïn  : „ Je  ne  fçai  où  eft  mon  Frere  ; fuis-je  fait  pour  le 
„ garder 

N’avons-nous  pas  tous  un  même  Pere  ? (t  N’eft-ce  pas  un  même 
„ Dieu  qui  nous  a crées  ? pourquoi  donc  chacun  de  nous  méprife- 
„ t-il  fon  Frbre  , violant  le  pa£te  de  nos  Peres  ? „ 

VI.  Proposition.  U intérêt  même  nous  unit. 

„ Le  Frere  aidé  de  fon  Frere  eft  comme  une  Ville  forte.  „ Voyez 
comme  les  forces fe  multiplient  parlafociété  ôc  le  fecours  mutuel. 

„ Il  vaut  mieux  être  deux  çnfemble  , que  d’être  feul  ; car  on  trou- 
„ ve  une  grande  utilité  dans  cette  union.  Si  l’un  tombe , l’autre  fe 
,,  foutient.  Malheur  à celui  qui  eft  feul  : s’il  tombe , il  n’a  perfonne 
„ pour  le  relever.  Deux  hommes  repofés  dans  un  même  lit  fe  ré- 
,,  chauffent  mutuellement.  Qu’y  a-t-il  de  plus  froid  qu’un  homme 
„ feul  ? fi  quelqu’un  eft  trop  fort  contre  un  feul , deux  pourront  lui 
„ réfifter  : une  corde  à trois  cordons  eft  difficile  à rompre. ,, 

On  fe  confole , on  s’affifte , on  fe  fortifie  l’un  l’afitre.  Dieu  voulant 
établir  la  fociété,  veut  que  chacun  y trouve  fon  bien,  Ôcy  demeure 
attaché  par  cet  intérêt. 

C’eft  pourquoi  il  a donné  aux  hommes  divers  talens.  L’un  eft 
propre  à une  chofe , ôc  l’autre  à une  autre , afin  qu’ils  puifient  s’entre- 
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fecourir  comme  les  membres  du  corps , & que  l’union  foit  cimen- 
tée par  ce  befoin  mutuel.  „ Comme  nous  avons  pluOeurs  mem-  Politique, 

„ bres , qui  tous  enfemble  ne  font  qu’un  feul  corps , 6c  que  les  mem- 
„ bres  n’ont  pas  tous  une  même  fonûion ; ainfi  nous  ne  fommes  tous  lv' 

„ enfemble  qu’un  feul  corps  en  Jefus-Chrift , ôc  nous  fommes  tous  R>m- 
„ membres  les  uns  des  autres.  „ Chacun  de  nous  a fon  don  ôc  fa  4 ’ * ’ 
grâce  différente.  * 

jp  Le  corps  n’eft  pas  un  feul  membre , mais  plufieurs  membres,  i 
jp  Si  le  pied  dit , Je  ne  fuis  pas  du  corps , parce  que  je  ne  fuis  pas  la  *<• 

,,  main , eft-il  pour  cela  retranché  du  corps  ? fi  tout  le  corps  étoit 
„ oeil , où  feroient  l’ouie  ôc  l’odorat  ? mais  maintenant  Dieu  a for- 
j,  mé  les  membres  ôc  les  a mis  chacun  où  il  lui  a plu.  Que  fi  tous 
jp  les  membres  n’étoient  qu’un  feul  membre , que  deviendroit  le 
jp  corps?  mais  dans  l’ordre  que  Dieu  a établi , s’il  y a plufieurs  mem- 
j,  bres , il  n’y  a qu’un  corps.  L’oeil  ne  peut  pas  dire  à la  main , Je  n ai 
jp  que  faire  de  votre  afliftancc , ni  la  tête  ne  peut  pas  dire  aux  pieds  f 
j,  Vous  ne  m’êtes  pas  néceffaires.  Mais  au  contraire  les  membres 
jp  qui  paroiffent  les  plus  foibles  font  ceux  dont  on  a le  plus  de  be- 
„ foin.  Et  Dieu  a ainfi  accordé  le  corps  en  fuppléant  par  un  mem- 
jp  bre  ce  qui  manque  à l’autre , afin  qu’il  n’y  ait  point  de  diffenfion 
„ dans  le  corps , ôc  que  lesmembres  aient  foin  les  uns  des  autres. ,, 

Ainfi , par  les  talcns  difftrens  le  fort  a befoin  du  foible , le  grand 
du  petit  j chacun  de  ce  qui  paroît  le  plus  éloigné  de  lui , parce  que 
le  befoin  mutuel  rapproche  t^t , ôc  rend  tout  nécefiaire.. 

Jefus-Chrift  formant  fon  fc^ife  en  établit  l’unité  fur  ce  fonde- 
ment j ôc  nous  montre  quels  font  les  principes  de  la  fociété  hu- 
maine. 

Le  monde  même  fubfifte  par  cette  Loi.  ,,  Chaque  partie  a fon  tetL  xhn. 
j,  ufage  ôc  fa  fond  ion  ; ôc  le  tout  s’entretient  par  le  fecours  que  m- 
jp  s’entredonnent  toutes  les  parties.  » 

Nous  voyons  donc  la  fociété  humain»  appuyée  fur  ces  fonde- 
mens  inébranlables , un  même  Dieu , un  même  objet , une  même 
fin  j une  origine  commun»,  un  même  fang  , un  même  intérêt , un 
befoin  mutuel  t tant  pour  les  affaires  que  pour  la  douceur  de  la  vie. 
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ARTICLE  II. 


De  la  Société  générale  du  Genre-Humain  naît  la  Société 
Civile,  c’eft-à-dire , celle  des  Etats , des  Peuples , 

& des  Nations. 


I.  PROPOSITION.  La  fociêté  humaine  a été  détruite  & violée 
par  les  payions. 

Gm.  ir.  ».  TA  lieu  étoit  le  lien  de  la  fociété  humaine.  Le  premier  homme 
I 3 s’étant  féparé  de  Dieu  par  une  jufte  punition , la  divifion  fe 
mit  dans  fa  famille  , 6c  Caïn  tua  fon  frere  Abel. 

Gm.  vi.  ».  Tout  le  genre-humain  fuc  divifé.  Les  enfans  de  Seth  s’appelle» 
rent  les  enfans  de  Dieu , 6c  les  enfans  de  Caïn  s'appelleront  les  en- 
fans  des  hommes. 

Ces  deux  races  ne  s’allièrent  que  pour  augmenter  la  corruption. 
Gm.  vi.  4.  Les  Géants  naquirent  de  cette  union , hommes  connus  dans  l’E- 
criture y ôc  dans  toute  la  tradition  du  genre-humain  , par  leur  in- 
juftice  6c  leur  violence. 

Gm.  vi.  ] , >»  Toutes  les  penfées  de  l’homme  fe  tournent  au  mal  en  tout 

> *•  ty  tems , ôc  Dieu  fe  repent  de  l’avoir  ait.  Noé  feul  trouve  grâce 
yy  devant  lui , tant  la  corruption  étoit  générale.  „ 

Il  eft  aifé  de  comprendre  que  c&tp  perverfité  rend  le»  hommes 
infociables.  „ L’homme  dominé  pWfes  pallions  ne  fonge  qu’à  les 
1/4.  xlvii.  ,j  contenter  fans  fonger  aux  autres.  Je  fui»  , dit  l’orgueilleux  dans 
**  y,  Ifaïe , ôc  il  n’y  a que  moi  fur  la  terre.  „ 

Cm.  iv.  s>.  Le  langage  de  Caïn  fe  répand  par-tout.  „ Eft-ce  à moi  de  garder 
„ mon  frere  ? c’eft-à-dire , Je  n’en  ai  que  faire , ni  ne  m’en  foucie. 
Zccii.  xii.  Toutes  les  paffions  font  infatiables.  „ Le  cruel  ne  fe  raflafie  point 
,É£«/  v >'  de  L’avare  ne  fe<  remplit  point  d’argent.  „ 
i/m.  v.  s.  Ainfi  chacun  veut  tout  pour  foi. ,,  Vous  joignez , dit  Ifaïe , mai- 
f)  fon  à maifon , ôc  champ  à champ.  Vo«lez-vous  habiter  feuls  fur 
„ la  terre?,,  • '• 

La  jaloufie  fi  univerfelle  parmi  les  hommes  fait  voir  combien 
eft  profonde  la  malignité  de  leur  cœur.  Notre  frere  ne  nous  nuit  en 
rien , ne  nous  ôte  rien  , ôc  il  nous  devient  cependant  un  objet  de 
haine , parce  que  feulement  nous  l»voyons  plus  heureux , ou  plus  in- 
Gen.  iv.  duftrieux,ôc  plus  vertueux  que  nous.  Abel  plaît  à Dieu  par  des  moyens 
4 ’ innocens , & Caïn  ne  le  peut  fouffrir.  „ Dieu  regarda  Abel  ôc  fes 
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À)  préfeps , & ne  regarda  pas  Caïn , ni  fes  préfeas  : & Caïn  entra  

,,  en  fureur,  6c  fon  vifage  changea.  De-là  les  trahifons  6c  les  tueur-  Potmaua 
„ très.  ,,  Sortons  dehors > dit  Caïn , allons  promener  enfemble  , 6c 

étant  au  milieu  des  champs  Caïn  s’éleva  contre  fon  frere  ôc  le  tua.  — 

Une  pareille  paflton  expofa  Jofeph  à la  fureur  de  fes  freres , lorf- 
que  loin  de  leur  nuire , il  alloit  pour  rapporter  de  leurs  nouvelles  à *4,17,  &e\ 
leur  perc  qui  en  droit  en  inquiétude,  ,,  Ses  freres  voyant  que  leur  ** 

„ pere  l’aimoit  plus  que  tous  les  autres,  le  haïffoient,ôc  ne  pouvoient  l6  Jx'j 
,,  lui  dire  une  parole  de  douceur. „ Cette  rage  les  porta  jufqu  a le 
vouloir  tuer,  6c  il  n’y  eut  autre  moyen  de  les  détourner  de  ce  tra- 
gique delfein  qu’en  leur  propofapt  de  le  vendre. 

Tant  de  pallions  infenfées  ôc  tant  d’intérêts  divers  qui  en  nailTent, 
font  qu'il  n y a point  de  foi,  ni  de  fureté  parmi  les  hommes.  „ Ne 
,,  croyez  point  a votre  ami , ôc  ne  vous  fiez  point  à votre  guide  : don- 
33  nez.  vous  de  garde  de  celle  qui  dort  dans  votre  feio  : le  fils  fait  ia- 
» jure  à fon  pere , la  fille  s’élève  contre  fa  raere , ôc  les  ennemis  de 
„ l’homme  font  fes  parens  6c  fes  domeftiques.  „ De-là  vient  que  les 
cruautés  font  fi  fréquentes  dans  le  genre-humain.  Il  n’y  a rien  de 
plus  brutal , ni  de  plus  faoguinaire  que  l’homme.  „ Tous  dreffent 
33  des  embûches  à la  vie  de  leur  frere  ; un  homme  va  à la  chafTe 
„ après  un  autre  homme , comme  il  feroit  après  une  bête , pour  en 
„ répandre  le  £àng. 

33  La  médifancc  , ôc  le  menfonge , ôc  le  meurtre , ôc  le  vol , ôc 
33  l’adultère  ont  inondé  toute  la  terre , ôc  le  fàng  a touché  le  fangt 
33  c’eft-à-dirc , qu’un  meurtre  en  attire  un  autre.  „ 

Ainfi  la  fociété  humaine  établie  par  tant  de  faciès  liens  eft  violée 
par  les  pallions , ôc  comme  dit  S.  Àuguflin  : „ Il  n’y  a rien  de  plus 
33  fociable  que  l’homme  par  fa  nature , ni  rien  de  plus  intraitable , 

33  ou  de  plus  infociable  par  la  corruption.  „ 


lUi.  . 


Ode,  JT. 


*. 


■Aux.  Ci- 
vil. Dii , lit, 
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IL  Proposition.  La  fociété  humaine  dès  le  commencement  des  chofet 
s'ejl  divjfée  en  plufieurs  branches  par  Us  diverfes  Nations  , 
qui  fe  font  formées. 

Outre  cette  divifion  qui  s’eft  faite  entre  les  .hommes  par  les 
pallions , il  y en  a une  aune  qui  devoit  naître  nécelTairement  de  la 
multiplication  du  genre-humain. 

Moyfe  nous  l’a  marquée , lorfqu’après  avoir  nommé  les  pre- 
miers defeendans  de  Noé,  il  montre  par-là  l’origine  des  Nations  Chî. 
ôc  des  Peuples. ,,  De  ceux-là , dit-il , font  forties  les  Nations  cha-  >• 
33  cune  félon  fa  contrée  ôc  félon  fa  langue. ,, 
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— - Où  il  paroît  que  deux  chofes  ont  féparé  en  plufieurs  branche» 

Politique,  ja  fociété  humaine.  L’une , la  diverfité  & l'éloignement  des  pays 
L^c>  j où  les  enfans  de  Noé  fe  font  répandus  en  fe  multipliant  ; l’autre , la 
' diverfité  des  Langues. 

Cette  confùfion  du  langage  eft  arrivée  avant  la  réparation,  & fut  en- 
Gtn.  n.  if.  voyée  aux  hommes  en  punition  de  leurorgueil.  Cela  difpofa  les  hom- 
mes à fe  féparer  les  uns  des  autres , & à s’étendre  dans  toute  la  terre 
nu.  s.  ; que  Dieu  leur  avoit  donnée  à habiter.  „ Allons , dit  Dieu , confon- 
„ dons  leurs  langues , afin  qu’ils  ne  s’entendent  plus  les  uns  les  autres; 
„ & ainfi  le  Seigneur  les  fépara  de  ce  lieu  dans  toutes  les  terres. ,, 
La  parole  eft  le  lien  de  la  fociété  entre  les  hommes^ar  la  com- 
munication qu’ils  fe  donnent  de  leurs  penfées.  Dès  qu’on  ne  s’en- 
t.cn.xiv.  tend  plus  l’un  l’autre,  on  eft  étranger  l’un  à l’autre.  ,,  Si  je  n’en- 
,,  tens  point , dit  S.  Paul , la  force  d’une  parole,  je  fuis  étranger  & 
Aug.  de  ci-  barbare  à celui  à qui  je  parle , & il  me  l’eft  auffi.  ,,  Et  S.  Auguftin 
vît.  Dei , ht.  remarque  que  cette  diverfité  de  langages  fait  qu’un  homme  fe 
. (»{.  7.  pjajt  pjus  avec  pQn  cjjien  f qU’avec  un  homme  fon  femblable. 

Voilà  donc  le  genre-humain  divifé  par  langues  & par  contrées: 
& de-là  il  eft  arrivé  qu’habiter  un  môme  pays  & avoir  une  même 
langue , a été  un  motif  aux  hommes  de  s’unir  plus  étroitement  en- 
femble. 

Il  y a même  quelque  apparence  que  dans  la  confùfion  des  lan- 

res  à Babel , ceux  qui  fe  trouvèrent  avoir  plus  de  conformité  dans 
langage , furent  difpofés  par-là  à choifir  la  même  demeure  , à 
quoi  la  parenté  contribua  auffi  beaucoup  ; & l’Ecriture  femble  mar- 
quer ces  deux  caufes  , qui  commencèrent  à former  autour  de  Babel 
les  divers  corps  des  Nations  , lorfqu’elle  dit  que  les  hommes  les 
Cm.  T.  j.  compofèrent , en  fe  divifant  chacun  félon  leur  langue  ôc  leur  fa- 
mille. 

III.  Proposition.  La  terre  ejuon  habite  enfemble  fert  de  lien  entre 
les  hommes , & J orme  I unité  des  Nations. 

Lorfque  Dieu  promet  à Abraham  qu’il  fera  de  fes  enfàns  un 
grand  Peuple,  illeur  promet  en  même  tems  une  terre  qu’ils  habi- 
Gen.  XII.  teront  en  commun. ,,  Je  ferai  fortir  de  toi  une  grande  Nation  ,,  : Et 
^ , 7.  un  peu  après  : ,,  Je  donnerai  cette  ferre  à ra  poftérité.  ,, 

Quand  il  introduit  les  Ifraélites  dans  cette  terre  promrfe  à leurs 
XHed.  ni.  Peres , il  la  leur  loue  afin  qu’ils  l’aiment.  ,,  Il  l’appelle  toujours  une 
„ bonne  terre , une  terre  grafTe  & abondante,  qui  ruiffelle  de  tous 
„ côtés  de  lait  ôt  de  miel.  „ * 
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Ceux  qui  dégoûtent  le  Peuple  de  cette  terre  qui  le  devoitnour-  . • 

Tir  fi  abondamment , font  punis  de  mort  comme  féditieux  & en-  Poutiqv*  > 
nemis  de  la  patrie.  „ Les  hommes  que  Moyfe  avoit  envoyés  pour  Lu.C  I 
,,  reconnoître  la  terre , ôc  qui  en  avoient  dit  du  mal , furent  mis  à 
„ mort  devant  Dieu.  „ 

Ceux  du  Peuple  qui  avoient  méprifé  cette  terre  en  font  exclus , 

& meurent  dans  le  défert. ,,  Vous  n’entrerez  point  dans  la  terre 
j,  que  j’ai  juré  à vos  Pcres  de  leur  donner.  Vos  enfans , ( innocens 
„ & qui  n’ont  point  de  part  à votre  injufte  dégoût , ) entreront 
,,  dans  la  terre  qui  vous  a déplu , ôc  pour  vous  ÿos  corps  morts  fe- 
„ ront  gifants  dans  ce  défert.  ,, 

Ainli  la  fociété  humaine  demande  qu’on  aime  la  terre  où  l’on 
habite  cnfemble  ; on  la  regarde  comme  une  mere  ôc  une  nourrice 
commune  ; on  s’y  attache , ôc  cela  unit.  C’eft  ce  que  les  Latins  ap- 
pellent Caritai  patrii  foli , l’amour  de  la  patrie  : ôc  ils  la  regardent 
comme  un  lien  entre  les  hommes. 

Les  hommes  en  effet  fe  fentent  liés  par  quelque  chofe  de  fort , 
lorfqu’ils  fongent  que  la  même  terre  qui  les  a portés  ôc  nourris 
étant  vivans , les  recevra  dans  fon  fein  quand  ils  feront  morts.  /,  Vo- 
„ tre  demeure  fera  la  mienne  ; votre  Peuple  fera  mon  Peuple , di- 
„ foit  Ruth  à fa  belle-mere  Noëmi  ; je  mourrai  dans  la  terre  où  vous 
„ ferez  enterrée , ôc  j’y  choifirai  ma  fépulture.  „ 

Jofeph  mourant  dit  à fes  freres  : „ Dieu  vous  vifitera  ôc  vous  éta- 
blira dans  la  terre  qu’il  a promife  à nos  peres  : emportez  mes  os 
»,  avec  vous.  >,  Ce  fut  là  fa  derniere  parole.  Ce  lui  eft  une  douceur 
en  mourant,  d’efpérer  de  fuivre  fes  frères  dans  la  terre  que  Dieu 
leur  donne  pour  leur  patrie , ôc  fes  os  y repoferont  plus  tranquil-  1 

lement  au  milieu  de  fes  Citoyens. 

C’eft  un  fentiment  naturel  à tous  les  Peuples.  Thémiftocle  Athé- 
nien étoit  banni  de  fa  patrie  comme  traître , il  en  machinoit  la  ruine 
avec  le  Roi  de  Perfe  à qui  il  s’étoit  livré  : ôc  toutefois  en  mourant 
il  oublia  Magnéfie , que  le  Roi  lui  avoit  donnée , quoiqu’il  y eût  été  Thuejd.  I.  n 
fi  bie*n  traité,  ôc*il  ordonna  à fes  amis  de  porter  fes  os  dans  l’Atti- 
que  pour  les  inhumer  fecrettement , à caufe  que  la  rigueur  des 
décrets  publics  ne  permettoit  pas  qu’on  le  fît  d’une  autre  forte. 

Dans  les  approches  de  la  mort  où  la  raifon  revient  ôc  où  la  ven- 
geance celle  j l’amour  de  la  patrie  fe  réveille  : Il  croit  fatisfàire  à fa 
patrie  : Il  croit  être  rappellé  de  fon  exil  après  fa  mort , ôc  comme 
ils  parloient  alors , que  la  terre  feroit  plus  bénigne  ôc  plus  légère  à 
fes  os. 

Kkiij 


*4. 


Gtn.  1. 13  , 


Digitized  by  Google 


Politique  , 
&c. 

Liv.  I. 


II.  Efd.  II. 


itiJ.  17. 


Pfinnmt 

CXXXVI. 


Tft/t'tmt 

CXXXl'I.  f , 

6. 


P/C/.  14, 

«J. 


i6i  ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

C’eft  pourquoi  les  bons  Citoyens  s’affe&ionnent  à leur  terre  nata- 
le. ,,  J’étois  devant  le  Roi,  dit  Néhémias,  ôc  je  lui  pjé fenrois  à boi- 
,,  re , & je  paroiflois  languiflant  en  fa  préfence , ôc  le  Roi  me  dit  : 
„ Pourquoi  votre  vifage  eft-il  fi  trille , puifque  je  ne  vous  vois  point 
,,  malade  ? Et  je  dis  au  Roi  : Comment  pourrois-je  n’avoir  pas  le  vifa- 
„ ge  trille , puifque  la  Ville  où  mes  peres  font  enfevelis  ell  déferte , 
,,  ôc  que  fes  portes  font  brûlées  ? Si  vous  voulez  me  faire  quelque 
,,  grâce,  renvoyez-moi  en  Judée , en  la  terre  du  fépulchre  de  mon 
,,  pere  , 6c  je  la  rebâtirai.  ,, 

Etant  arrivé  en  Judée,  il  appelle  fes  Concitoyens,  que  l’amour 
de  leur  commune  Patrie  uniffoit  enfemble  : „ Vous  fçavez , dit-il , 
,,  notre  affliêtion.  Jérufalem  ell  déferre  ; fes  portes  font  confirmées 
„ par  le  feu  ; venez  ôt  unifions-nous  pour  la  rebâtir.  ,, 

Tant  que  les  Juifs  demeurèrent  dans  un  pays  étranger , ôc  fi  éloi- 
gné de  leur  patrie , ils  ne  ceflerent  de  pleurer,  ôc  d’enfler , pour 
ainii  parler , de  leurs  larmes  les  fleuves  de  Babylone  en  fe  fouve- 
nant  de  Sion  : Ils  ne  pouvoient  fe  réfoudre  à chanter  leurs  agréa- 
bles Cantiques,  qui  étoient  les  Cantiques  du  Seigneur  dans  une  ter- 
re étrangère.  Leurs  inllrumens  de  mufique , autrefois  leur  ponfola- 
tion  èc  leur  joie , demeuroient  fufpendus  aux  faules  plantés  fut  la 
rive , ôc  ils  en  avoient  perdu  l’ufage.  „ O Jérufalem , difoicnt-ils , li 
„ jamais  je  puis  t’oublier,  puiflai-je  m’oublier  moi-même.  »,  Ceu* 
que  les  vainqueurs  avoient  laifiés  dans  leur  terre  natale  s’dlimoient 
heureux , ôc  ils  difoient  au  Seigneur  dans  les  Pfeaumes  qu’ils  lui 
chantoient  durant  la  captivité  : ,,  Il  eft  tems , ô Seigneur , que  vous 
„ ayez  pitié  de  Sion  : Vos  ferviteurs  en  aiment  les  ruines  mêmes  ôc 
„ les  pierres  démolies  : ôc  leur  terre  natale, toute  défolée  qu’elle 
„ell,  a encore  toute  leur  tendrefle  ôc  toute  leur  compaflion. ,, 


ARTICLE  III. 

Pour  former  les  Nations  & unir  les  Peuples , il  a fallu 
écablir  un  Gouvernement 

I.  Proposition.  Tout  fe  divife  & fe  partialife  parmi  les  hommes. 

IL  ne  fuffit  pas  que  les  hommes  habitent  la  même  contrée , ou 
parlent  un  même  langage  , parce  qu’étant  devenus  intraitables 
par  la  violence  de  leurs  pallions  , ôc  incompatibles  par  leurs  hu- 
meurs différentes  , ils  ne  pouvoient  être  unis,  à moins  que  de  fe 
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foumettre  tous  enfemblé  à un  même  gouvernement  qui  les  réglât 
fous. 

Faute  de  cela  Abraham  & Loth  ne  peuvent  compatir  enfem- 
ble , & font  contraints  de  fe  fépater.  „ La  terre  où  ils  étoient  ne  les 
,,  pouvoit  contenir , parce  qu’ils  étoient  tous  deux  fort  riches , & 
„ Us  ne  pouvoient  demeurer  enfemble  : etj  forte  qu’il  arrivoit  des 
,,  querelles  entte  leurs  bergers.  Enfin , il  fallut  pour  s’accorder , que 
j,  l’un  allât  à droite  & l’autre  à gauche.  „ 

Si  Abraham  & Loth , deux  hommes  juftes , & d’ailleurs  fi  pro- 
ches parens,  ne  peuvent  s’accorder  entr’eux , à caufe  de  leurs  do- 
meftiques , quel  défordre*  n’arriveroit  pas  parmi  les  méchans? 

II.  PROPOSITION.  La  feule  autorité  du  gouvernement* peut  mettre 
un  frein  aux  payions , & à la  violence  devenue 
naturelle  aux  hommes. 

,,  Si  vous  voyez  les  pauvres  calomniés  & des  jugemens  violens, 
>,  par  lefquels  la  juftice  eft  renverfée  dans  la  province , le  mal  n’eft 
,,  pas  fans  remède;  car  au-deffus  du  Puiffant , il  y a de  plus  Puiffans , 
jj  & ceux-là  même  ont  fur  leur  têtedes  Puiffances  plus  abfolues , 6c 
,,  enfin  le  Roi  de  tout  le  Pays  leur  commande  à tous.  „ La  juftice 
n’a  de  foutien  que  l’autorité  & la  fubordination  des  puifiances. 

Cet  ordre  eft  le  frein  de  la  licence.  Quand  chacun  fait  ce  qu’il 
veut  j & n’a  pour  régie  que  fes  défirs , tout  va  en  confufion.  Un 
Lévite  viole  ce  qu’il  y a de  plus  faint  dans  la  Loi  de  Dieu.  La  caufe 
qu’en  donne  l’Ecriture  : „ C’eft  qu’en  ce  tems-là  il  n’y  avoit  point 
,j  de  Roi  en  Ifraël , & que  chacun  fàifoit  ce  qu’il  trouvoit  à propos.  ,t 

C’eft  pourquoi  quand  les  Enfàns  d’Ifraël  font  prêts  d’entrer  dans 
la  terre  où  ils  dévoient  former  un  corps  d’état  & un  peuple  réglé  > 
Moyfe  leur  dit:  „ Gardez-vous  bien  de  faire  là  comme  nous  fai- 
j,  fons  ici , où  chacun  fait  ce  qu’il  trouve  à propos , parce  que 
jj  vous  n’êtes  pas  encore  arrivés  au  lieu  de  repos , & à la  polfef- 
« fion  que  le  Seigneur  vous  a deftinéc.  „ 

III.  Proposition.  C’eft  par  la  feule  autorité  du  gouverniment  que 
f union  ejl  établit  parmi  les  hommes. 

Cet  effet  du  commandement  légitime  nous  eft  marqué  par  ces 
paroles  fouvent  réitérées  dans  l’Ecriture  , au  commandement  de 
oaül  & de  la  puiffancc  légitime.  „ Tout  Ifraël  fortit  comme  un  feul 
j,  homme.  Ils  étoient  quarante  mille  hommes } & toute  cette  mul- 
jj  titude  étoit  comme  un  feul.  „ Voilà  quelle  eft  l’unité  d’un  Peuple, 


Politique, 

&c. 

Liv.  I. 


Cen.  XIII. 
6,7.9. 


Eu.  V.  7 , 

8. 


Jud.  XVII. 

6. 


Veut.  X IL' 
8,9. 


1.  Rtf.  XI. 
7.  (J*  tilltun, 
1.  Efd.  U. 
«4- 


Digitized  by  Google 


ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

--  ïorfque  chacun  renonçant  à fa  volonté  la  tranfporte  & la  réunif 

Politique,  ^ cei|e  du  prince  & du  Magiftrar.  Autrement  nulle  union  ; les  peu-* 
pies  errent  vagabonds  comme  un  troupeau  difperfé.,,  Que  le  Sei- 

_ — — „ gneur  Dieu  des  efprits  dont  toute  chair  eft  animée  , donne  à cet- 

^m\*xru'  j»  te  multitude  un  homme  pour  la  gouverner , qui  marche  devant 
,,  elle  > qui  la  conduife  de  peur  que  le  Peuple  de  Dieu  ne  foit 
,,  comme  des  brebis  qui  n’ont  point  de  Pafteur.  „ 

IV.  Proposition.  Dans  un  gouvernement  réglé , chaque  Particulier 
renonce  au  droit  <1  occuper  par  force  ce  qui  lui  convient . 

Otez  le  gouvernement , la  terre  & tous  fes  biens  font  aulïi  com- 
muns entre  les  hommes  que  l’air  ôc  la  lumière.  Dieu  dit  à tous  les 
G«.r.  18,  hommes:  „ Croifiez  ôc  multipliez,  & rempliflez  la  terre. ,,  Il  leur 
1XC,:;L  donne  à tous  indiftindement  „ toute  herbe  qui  porte  fon  germe  fur 
,,  la  terre , ôc  tous  les  bois  qui  y naiflent. ,,  Selon  ce  droit  primitif 
de  la  nature , nul  n’a  de  droit  particulier  iur  quoi  que  ce  foit , 6c 
tout  eft  en  proie  à tous. 

Dans  un  gouvernement  réglé , nul  Particulier  n’a  droit  de  rien 
occuper.  Abraham  étant  dans  la  Paleftine  demande  aux  Seigneurs 
Gtn.  xxm.  du  pays  jufqu’à  la  terre  où  il  enterra  fa  femme  Sara. ,,  Donnez-moi 
*•  „ droit  de  fépulture  parmi  vous.  „ 

Moyfe  ordonne  qu’après  la  conquête  de  la  terre  de  Chanaan  , 
elle  foit  diflribuée  au  peuple  par  l’autorité  du  fouverain  Magiftrar. 
d«  </.  xxxi.  j}  Jofué  , dit-il , vous  conduira  ; Et  après , il  dit  à Jofué  lui-même  : 
f’7'  „ Vous  introduirez  le  Peuple  dans  la  terre  que  Dieu  lui  a promife  , 

„ ôc  vous  la  lui  diftribuerez  par  fort. ,, 

J* fa,  xm,  La  chofe  fut  ainfi  exécutée.  Jofué  avec  le  confeil  fit  le  partage 

xn  , cye.  pmre  jgj  Tribus  6c  entre  les  Particuliers,  félon  le  projet  6c  les  or- 
dres de  Moyfe. 

De-là  eft  né  le  droit  de  propriété  : ôc  en  général  tout  droit  doit 
venir  de  l’autorité  publique , fans  qu’il  foit  permis  de  rien  envahir , 
ni  de  rien  attenter  par  la  force. 

V.  PROPOSITION.  Par  le  gouvernement  chaque  Particulier 
devient  plut  fort. 

La  raifon  eft  que  chacun  eft  fecouru.  Toutes  les  forces  de  la 
Nation  concourent  en  un , 6c  le  Magiftrat  fouverain  a droit  de  les 
Knm  xxxii.  r^unjr.  })  Race  rebelle  6c  méchante , dit  Moÿfe  à ceux  de  Ruben , 
i«,  ,+‘  17  ’ „ demeurerez  -vous  en  repos  pendant  que  vos  freres  iront  au 

• „ combat? 
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•„  combat  ? Non , répondent-ils , nous  marcherons  avancés  à la  tête 
„ de  nos  frères , ôc  ne  retournerons  point  dans  nos  maifons  jufqu’à 
« ce  qu’ils  foienten  poffcftion  de  leur  héritage.  ,,  , 

Ainfi  le  Magiftrat  fouverain  a en  (à  main  toutes  les  forces  de  la 
Nation  qui  fefoumet  à lui  obéir.  «Nous  ferons , dit  tout  le  peuple 
,,à  Jofué,  tout  ce  que  vous  nous  commanderez  : nous  irons  par- 
,,  tout  où  vous  nous  enverrez.  Qui  réfiftera  à vos  paroles  ôc  ne  fera 
»,  pas  obéiflànt  à tous  vos  ordres , qu’il  meure.  Soyez  ferme  feule- 
„ ment  ôc  agiffez  avec  vigueur.  »,  , • . , 

Toute  la  force  eft  tranfportée  au  Magiftrat  fouverain  / chacun 
l’affermit  au  préjudice  de  la  fienne  , ôc  renonce  à fa  propre  vie  en 
cas  qu’il  défobéiffe.  On  y gagne  ; car  on  retrouve  en  la  perfonne  de 
ce  fuprême  Magiftrat , plus  de  force  qu’on  n’en  a quitté  pour  l’auto- 
rifer  ; puifqu’on  y retrouve  toute  la  force  de  la  Nation  réunie  enfem- 
ble  pour  nous  fecourir. 

Ainfi  un  Particulier  eft  en  repos  contre  l’oppreftionôc  la  violen- 
ce , parce  qu’il  a en  la  perfonne  du  Prince  un  défenfeur  invincible  , 
& plus  fort  fans  comparaifon  que  tous  ceux  du  Peuple  qui  entrepren» 
droient  de  l’opprimer. 

Le  Magiftrat  fouverain  a intérêt  de  garantir  de  la  force  tous  les 
Particuliers , parce  que  fi  une  autre  force  que  la  fiennoprévaut  parmi 
le  Peuple , fon  autorité  & fa  vie  eft  en  péril. 

Les  hommes  fuperbesôc  violents  font  ennemis  de  l’autorité,  ôc 
leur  difeours  naturel  eft  de  dire  : ,,  Qui  eft  notre  maître  ? 

„ La  multitude  du  Peuple  fait  la  dignité  du  Roi.  « S’il  le  laiffe  dif- 
fiper  ôc  accabler  par  les  hommes  violents , il  fe  fait  tort  à lui-même. 

Ainfi  le  Magiftrat  fouverain  eft  l’ennemi  naturel  de  toutes  les 
violences.  «Ceux  qui  agiffent  avec  violence  font  en  abomination 
« devant  le  Roi , parce  que  fon  Thrône  eft  affermi  par  la  juftice.  ,, 

Le  Prince  eft  donc  pat  fa  charge  à chaque  Particulier  : « Un  abri 
« pour  fe  mettre  à couvert  du  vent  6c  de  la  tempête , 6c  un  rocher 
,,  avancé  fous  lequel  il  fe  met  à l’ombre  dans  une  terre  féche  ôc  brîv- 
,,  lante.  La  juftice  établit  la  paix  ; il  n’y  a rien  de  plus  beau  que  de 
« voir  les  hommes  vivre  tranquillement  : chacun  eft  en  fûreté  dans 
«fa  tente,  6c  jouit  du  repos  6c  de  l’abondance.,,  Voilà  les  fruits 
naturels  d’un  gouvernement  réglé. 

En  voulant  tout  donner  à la  force,  chacun  fe  trouve  foiblc  dans 
fes  prétentions  les  plus  légitimes , pat^  la  multitude  des  concur- 
rens  contre  qui  il  faut  être  prêt.  Mais  fous  un  pouvoir  légitime 
chacun  fe  trouve  fort , en  mettant  toute  la  force  dans  le  Magiftrat , 
Tome  y II.  L 1 
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wkssssê  qui  a intérêt  de  tenir  tout  en  pain  pour  être  lui  même  en  PùrCté. 
Politique*  Dans  un  gouvernement  règle , les  reuves  > les -orphelins  * les  pu- 
L^.c'i  pilles , les  enfans  même  dans  le  berceau  font  forts.  Leur  bien  leur 
' ■■ — eft  confervé  ; le  Public  prend-  foin  de  leur  éducation  ; leurs  droits 
font  défendus,  fie  leur  caofe  eft  la  caufe  propre  du  Magiftrat.  Toute 
j uut.  x.  18.  l’Ecriture  le  charge  de  faire  juftîce  aù  pauvre , au  foiblé , à la  veuve, 
rW^UXt"  ^ ^'orP^e^n  ^ 30  ptipifle- 

3 ’ i . Tim.Mi’û  Ceftdonc  avec  rat  Ion  que  S.  Paul  nous  recommande,,  rfeprier 

j)>.  „ perféveramment,  6c  avec  inftance  pour  les  Rois,  & -pour  tons 

,,  ceux  qui  font  conftitués  en  dignité,  afin  que  nous  paffionS  cran- 
,,  quillement  notre  vie , en  toute  piété  6c  chafleté. „ 

De  tout  cela  il  réfulte  qu’il  n’y  a point  de  pire  état  que  l’anarchie  , 
c’eft-à-dire , l’état  où  il  n'y  a point  de  gouvernement , ni  d'autorité. 
Où  tout  le  monde  veot-faire  ce  qu’il  veut , nul  ne  fait  ce  qu’il  veut  ; 
où  il  n’y  a point  de  maître,  tout  le  monde  eft  maître;  où  tout  le 
monde  eft  maître , tout  le  monde  eft  efclave. 

VI.  Proposition.  Le  gouvernement  fe perpétue  & rend 
les  Etats  immortels. 

Xum.  xxvji.  Quand  Dieu  déclare  à Moyfe  qu’il  va  mourir,  Moyfe  lui  ditauffi* 

16  - y.  tôt  : ,,  Donnez , Seigneur  , à ce  peuple  quelqu’un  qui  le  gouverne. „ 
i}  ' ‘ Enfuite  par  l’ordre  de  Dieu,  Moyfe  établit  Jofué  pour  lui  fuccéder: 
„En  préfence  du  grand  Prêtre  Eléazar  fie  de  tout  le  peuple  , ôc  lui 
impofe  les  mains  : „En  figne  que  la  puiffance  fe  conrinuoit  de  l’un  à 
• v l’autre. 

]<>[.  1. 17,  Après  la  mort  de  Moyfe,  tout  le  Peuple  reconnoît  Jofué.  „Nous 
,,  vous  obéirons  en  toutes  chofes  comme  nous  avons  fait  à Moyfe.,, 
Le  Prince  meurt;  mais  l’autorité  eft  immortelle,  6c  l’étar  fubfifte 
iHd.9, 10 , toujours.  C’eft  pourquoi  les  mêmes  defieinsfe  continuent.  Laguer- 
*1.  recommencée  fepourfuit.  Et  Moyfe  revit  en  Jofué.  „Souvenez- 

i//iff.13,  »vous,  dit-il , à ceux  de  Ruben,  de  ce  que  vous  a commandé 
,,  Moyfe;  Et  un  peu  après:  Vous  poflederez  la  terre  que  le  ferviteur 
,,  de  Dieu  Moyfe  vous  a donnée.  „ 

Il  faut  bien  que  les  Princes  changent,  puifque  les  hommes  font 
mortels  : mais  le  Gouvernement  ne  doit  pas  changer  ; l’autorité  de- 
meure ferme,  lesconfcils  fontfuivis  , 6c  éternels. 

Après  la  mort  de  Saiil,  David  dit  à ceux  de  Jabcs-Galaad  qui 
11.  Keg.  11.  a voient  bien  fervi  ce  Prince  : „ Prenez  courage,  ôc  foyez  toujours 
7*  >1  gens  de  cœur  : parce  qu’encore  que  votre  maître  Saül  foit  mort , 

„ la  maifon  de  Juda  m’a  facré  Roi.,, 


Digitized  by  Google 


EVEQUE  DE  MEA  UX.  - 

Il  leur  veut  faire  entendre  que  comme  l’autorité  ne  meurt  jamais, 

: rlmtt.’nr  /'onHnnn»  /X  »i-i  1a  a/1  J.u  . 


ils  doivent  continuer  leurs  lcrviccs,  don;  le  mérite  eft  immortel  dans  Poutique 
un  Etat  bien  réglé.  - 1 • &cc.  ’ 

- LlV.  I. 


ARTICLE  IV. 

Des  Loix. 

. . I ’.i  . • m : ' 

I.  Proposition.  Il  faut  joindre  la  Loix  au  gouvernement 
pour  le  mettre  dans  fa  perfeBion.  > * . ,J 

l’Eft-à-dire , qu’il  ne  fuffit  pas  que  le  Prince , ou  que  le  Magi- 
i ftrat  fouverain  régie  les  cas  qui  furviennent  fuivant  l’occurren- 
ce ; mais  qu’il  faut  établir  des  régies  générales  de  conduite  , afin  que 
le  gouvernement  foit  confiant , 6c  uniforme  : Et  c’eft  ce  qu’on  ap- 
pelle Loix. 


II.  Proposition.  On  pofe  les  principes  primitifs  de  toutes  les  Loix. 

Toutes  les  Loix  font  fondées  fur  la  première  de  toutes  les  Loix 
qui  eft  celle  de  la  nature,  ç’eft-à-dire  , fur  la  droite  raifon  , 6c  fur 
l’équité  naturelle.  Les  Loix  doivent  régler  les  chofes  divines  6c 
humaines , publiques  Ôc  particulières  ; 6c  font  commencées  par  la 
nature,  félon  ce  que  dit  S.  Paul:  „Que  les  Gentils  qui  n’ont  pas 
,,  de  Loi , faifant  naturellement  ce  qui  eft  de  la  Loi , fe  font  une 
„ Loi  à eux-mêmes  , 6c  montrent  l’œuvre  de  la  Loi  écrite  dans 
,, leurs  cœurs  parle  témoignage  de  leurs  confidences , 6c  lespenféels 
„ intérieures  qui  s’acculent  mutuellement,  6c  fe  défendent  aufii  l'une 
„ contre  l’autre.  „ 

Les  Loix  doivent  établir  le  Droit  làcré  6c  prophane , le  Droit 
public  6c  particulier  ÿ en  un  mot  la  droite  observance  des  chofes 
divines  ôc  humaines  parmi  les  Citoyens^  avec  les  châtimens  6t  les 
récompenfes.  .-/j  • _.i  r.  > . • .n  C’ 

Il  faut  donc , avant  toutes  chofes , régler  le  culte  de  Dieu.  C’eft 
par  où  commence  Moyfe , 6c  il  pofe  ce  fondement  de  la  fociété 
des  Ifraélites.  A la  tête  du  Décalogue  on  voit  ce  Précepte  fonda- 
mental : ,,  Je  fuis  le  Seigneur,  tu  n’auras  point  de  Dieux  étran- 
„ gers , ÔCC.  „ # ' .-i/.::,;'.'.,- 

Enfuite  viennent  le6 préceptes  qui  regardent  la  fociété.  „ Tu  ne 
„ tueras  point,  tu  ne  déroberas  point,  ÔC  les  autres.  „ Tel  eft  l’or- 
dre général  de  toute  légiflation. 

L 1 ij 


Kom. 
Mi  ij, 


A 


ExeJ. 

4 , S > 6 , 

lit  J,  ÿ. 


XX. 

Cri. 


D'igitized  by  Google 


2.6  s ŒUVRES  DEM.  BOSSUET 

Politique,  ^1.  PROPOSITION.  Il  y a un  ordre  dans  les  Loix. 

Sec.  Le  premierprincipedesLoîxcftdcrcconnoître  la  Divinité,  d’oà 
Liv- I-  nous  viennent  tous  les  biens  ôc  l’être  même.  ,,  Crains  Dieu  ôc  obfer- 
Ecd.  xjs.  a ve  fcs  commandcmcns;  c’eft  là  tout  l’homme.,,  Et  Vautre  eft: 
liM*nh  ru  ” ^a‘re  a autru*  comme  nous  voulons  qui  nous  foit  fait. ,, 


'Lue  vi  j r IV.  Proposition.  Un  grand  Roi  explique  les  caraûères  des  Loix. 

rf.  xriu.  L’intérêt  & la  paffion  corrompent  les  hommes.  La  Loi  eft  fans 
intérêt  & fans  paffion  Elle  eft  fans  tache  & fans  corruption , elle 
,,  dirige  les  âmes,  elle  eft  fidèle:  elle  parle  fans  déguifement  & fans 
flatterie.  „ Elle  rend  fages  les  enfans  : elle  prévient  en  eux  l’expé- 
rience , & les  remplit  dès  leur  premier  âge  de  bonnes  maximes. 
uu.  9 . „ Elle  eft  droiteôc  réjouit  le  cœur.  „ On  eft  ravi  de  voircomme  elle 

eft  égale  à tout  le  monde , & comme  au  milieu  de  la  corruption  elle 
iM.  «o.  confervè  fon  intégrité. ,,  Elle  eft  pleine  de  lumières  : dans  la  Loi  font 
„ recueillies  les  lumières  les  plus  pures  de  la  raifon.  Elle  eft  vérita- 
,,  ble , ôc  fe  juftifie  par  elle-même  : „ car  elle  fuit  les  premiers  prin- 
cipes de  l’équité  naturelle , dont  perforine  ne  difeonvient  que  ceux 
Md.  ii.  qui  font  tout-à-fait  aveugles.  ;,Elle  eft  plus  défirable  que  l’or,  ôc 
,,  plus  douce  que  le  miel;  d’elle  vient  l’abondance  ôc  le  repos.,, 
David  remarque  dans  la  Loi  de  Dieu  ces  propriétés  excellentes  , 
fans  lcfquelles  il  n’y  a point  de  Loi  véritable. 

i V.  Proposition.  La  Loi  punit  & réa>mj>en/è. 

' C’eft  pourquoi  ia-Loi  de  Moyfe  fe  trouve  par-tout  accotnpàgnéer 
de  chôtimens  : voici  le  principe  qui  les  rend  aufli  juftes  que  nécef- 
faires.  La  premiere-de  toutes  les  Loix,  comme  nous  l’avons  remar- 
qué , eft  celle  de  ne  point  faire  à autrui  ce  que  nous  ne  voulons 
pas  qui  nous  foit  fait.  Ceux  qui  fortent  de  cette  Loi  primitive , fi 
droiteôc  fi  équitable,  dès-là  méritent  qu’on  leur  faffe  ce  qu’ils  ne 
veulent  pas  qui  leur  foit  fait  : ils  ont  fait  fouffrir  aux  autres  ce 
qu’ils  ne  vouloicnt  pas  qu’on  leur  fit,  ils  méritent  qu’on  leur-  faffe 
fouffrir  ce  qu’ils  ne  veulent  pas.  C’eft  le  jufte  fondement  des  châti- 
mens , conformément  à cette  parole  prononcée  contre  Babylonc. 
y ct.  i,  iy;  « Prenez  vengeance  d’elle , faites-lui  comme  elle  a fait.,,  Elle  n’a 
épargné  perfonne , ne  l’épargnez  pas  ; elle  a fait  fouffrir  les  autres , 
faites-la  fouffrir.  # 

Sur  le  même  principe  font  fondées  les  récompenfes.  Qui  fert  le 
public  ou  les  particuliers  , le  public  ôc  les  particuliers  le  doivent 
lervir. 
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VI.  Proposition.  La  Loi  ejî  facrée  & inviolable. 


Politique, 


Pour  entendre  parfaitement  la  nature  de  la  Loi , il  faut  remarquer  ^]Vc'j 
que  tous  ceux  qui  en  ont  bien  parlé  , l’ont  regardée  dans  fon  origine  ' 
comme  un  pacte  ôc  un  traité  lolemncl  par  lequel  les  hommes  con- 
viennent enfemble  par  l’autorité  des  Prihces , de  ce  qui  eft  nécefTai- 
re  pour  former  leur  fociété. 

On  ne  veut  pas  dire  par-là  que  l’autorité  des  Loix  dépende  du 
confentcment  & acquicfcement  des  Peuples:  niais  feulement  que 
le  Prince  qui , d’ailleurs  par  fon  caractère  n’a  d’autre  intérêt  que  ce- 
lui du  Public,  eftalïifté des  plus fages  têtes  de  la  Nation  ,ôc  appuyé 
fur  l’expérience  des  fiécles  palTés. 

Cette  vérité  confiante  parmi  tous  les  hommes  eft  expliquée  admi- 
rablement dans  l’Ecriture.  Dieuaflcmble  fon  Peuple,  leur  fait  à tous 
propofer  la  Loi , par  laquelle  il  établifioit  le  Droit  facré  ôc  profane  , 
public  ôc  particulier  de  la  Nation , & les  en  fait  tous  convenir  en  fa 
préfence.  „ Moyfe  convoqua  tout  le  Peuple.  Et  comme  il  leur  avoit  Deur,  xxix. 
„déja  récité  tous  les  articles  de  cette  Loi,  il  leur  dit  : Gardez  les  »,s>,  10.  u, 
„ paroles  de  ce  paête  ôc  les  accomplirez , afin  que  vous  entendiez  J1  ’ ,J  • H» 
„ ce  que  vous  avez  à faire.  Vous  êtes  tous  ici  devant  le  Seigneur  *' 

„ votre  Dieu , vos  Chefs  ,vosTribus,  vos  Sénateurs , vos  Doûeurs, 

„ tout  le  Peuple  d’Ifraül , vos  enfans  , vos  femmes , 6c  l’étranger  qui 
,,  fe  trouve  mêlé  avec  vous  dans  le  camp , afin  que  tous  enfemble 
„ vous  vous  obligiez  à l’alliance  du  Seigneur , 6c  au  ferment  que  le 
„ Seigneur  fait  avec  vous.  Et  que  vous  foyez  fon  Peuple , 6c  qu’il 
„ foit  votre  Dieu.  Et  je  ne  fais  pas  ce  Traité  avec  vous  feuls,  mais 
„ je  le  fais  pour  tous  préfens  6c  abfens.,, 

Moyfe  reçoit  ce  traité  au  nom  de  tout  le  Peuple  qui  lui  avoit 
donné  fon  confentement.,.  J’ai  été , dit-il,  le  Médiateur  entre  Dieu  r , 
,,  ôc  vous,  ôc  le  dépofitaire  des  paroles  qu’il  vous  donnoit,  6c  vous 
à lui.  „ ' ■ 

Tout  le  Peuple  confent  expreffément  au  Traité.  Les  Lévites  di- 
fent  à*haute  voix  : „ Maudit  celui  qui  ne  demeure  pas  ferme  dans  Dtut  YYl7J 
„ toutes  les  paroles  de  cette  Loi;  6c  ne  les  accomplit  pas,  ôc  tout  le  ,4 , 

„ Peuple  répond  , Amen , qu’il  foit  ain(î.  ]>f.  mu. 

Il  faut  remarquer  que  Dieu  n’avoit  pas  befoin  du  confentement  3°’  ***' 
des  hommes  pour autorifer  fa  Loi,  parce  qu’il  eft  leur  Créateur, 
qu’il  peut  les  obliger  à ce  qu’il  lui  plaît  ; 6c  toutefois  pour  rendre  la 
chofe  plus  folemnelle  6c  plus  ferme , il  les  oblige  à la  Loi  par  un 
traité  exprès  6c  volontaire. 

L1  iij 
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VII.  Proposition.  La  Loi  eft  réputée  avoir  une  origine  divine. 

&C.  ’ Le  traité  qu’on  vient  d’entendre  a un  double  effet  : il  unit  le  Peu- 

Liv.I.  pie  à Dieu , & il  unit  le  Peuple  en  foi-même. 

LePeuplenepouvoit  s’unir  en  foi-même  par  une  fociété  invio- 
lable , fi  le  traité  n’en  étoit  fait  dans  fon  fond  en  préfence  d’une  puif- 
fance  fupérieure  , telle  que  celle  de  Dieu  , prote&eur  naturel  de  la 
fociété  humaine , ôc  inévitable  vengeur  de  toute  contravention  à la 
Loi. 

Mais  quand  les  hommes  s’obligent  à Dieu  lui  promettant  de  gar- 
der , tant  envers  lui  qu’entr’eux  , tous  les  articles  de  la  Loi  qu’il  Jeuf 
propofe , alors  la  convention  eft  inviolable , autorifée  par  une  puif- 
fance  à laquelle  tout  eft  fournis. 

C’eft  pourquoi  tous  les  Peuples  ont  voulu  donner  à leurs  Loix  une 
origine  divine , ôc  ceux  qui  ne  l’ont  pas  eue  ont  feint  de  l’avoir. 

Minos  fe  vantoit  d’avoir  appris  de  Jupiter  les  Loix  qu’il  donna  à 
ceux  de  Crète  ; ainfi  Lycurgue , ainfi  Numa,  ainfi  tous  les  autres 
Légifiateurs  ont  voulu  que  la  convention  par  laquelle  les  Peuples 
s’obligeoient  entr’eux  à garder  les  Loix,  fut  affermie  par  l’autorité 
divine , afin  que  perfonne  ne  pûts’en  dédire. 

Platon  dans  fa  République,  ôc  dans  fon  livre  des  Loix,  n’en  pro- 
pofe aucune  qu’il  ne  veuille  faire  confirmer  par  l’oracle  avant  qu’el- 
les foient reçues,  ôc  c’eft  ainfi  que  les  Loix  deviennent  facrées  ôc 
inviolables. 

n 

VIII.  Proposition.  Il  y a des  Loix  fondamentales  qu’on  ne  peut 
changer  ; il  ejî  meme  très-dangereux  de  changer  fans  n icejjité 
celles  qui  ne  le  font  pas. 

C’eft  principalement  de  ces  Loix  fondamentales  qu’il  eft  écrit  : 
Qu'en  les  violant , on  ébranle  tous  les  fondemens  de  la  terre  : 
. vf.  lxxxi,  ,,  Après  quoi  il  ne  refte  plus  que  la  chûte  des  Empires.  „ 

*•  En  général  les  Loix  ne  font  pas  Loix , fi  elles  n’ont  quelque  cho- 

fe  d’inviolable.  Pour  marquer  leur  folidité  ôc  leur  fermeté , Moyfe 
d mt.xxni.  ordonne  : ,,  Quelles  foient  toutes  écrites  nettement  ôc  vilibftment 
* hr.  nu.  ” fur  des  pierres.  Jofué  accomplit  ce  commandement. ,, 

;i.  Les  autres  Peuples  civjlifés  conviennent  de  cette  maxime. 

aft.  1. 1 9.  Qu’il  foit  fait  un  édit  ôc  qu’il  foit  écrit  félon  la  Loi  inviolable  des 

„ Pcrfes  ôc  des  Modes  : „ difent  à Affuerus  les  Sages  de  fon  confeil 
qui  étoient  toujours  près  de  fa  perfonne.  „Ces  Sages  fçavoient  les 
}H.l.  ij.  »>  Loix  ôc  le  Droit  des  anciens.  „ Cet  attachement  aux  Loix  ôc  aux 
anciennes  maximes  affermit  la  fociété  ôc  rend  les  Etats  immortels-, 
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On  perd  la  vénération  pour  les  Loix  quand  on  les  voit  fi  fouvent  TT— 
changer.  C’eft  alors  que  les  Nations  femblent  chanceler  comme  Politique, 
troublées , 6c  prîtes  de  vin  , ainfi  que  parlent  les  Prophètes,  L’efprit  L^C‘T 

dCvertige  les  poffédeÔc  leur  chute  eft  inévitable.  j> Parce  que  les - ' - . 

„ Peuples  ont  violé  les  Loix,  changé  le  droit  public  , ôc  rompu  les  j # X1X;  " 
„ paftes  les  plus  folemnels.  „ C’eft  l’état  d’un  malade  inquiet  qui  ne  ûij.  xxir. 
fçait  quel  mouvement  te  donner.  s • 

j,  Je  hais  deux  Nations  , dit  le  fage  fils  de  Sirac , 6c  la  troifiéme 
'y,  n’eft  pas  une  Nation  : c'eft  le  Peuple  infenfé  qui  demeure  dans  l. 
„Sichem.  „ C’eft-à-dire,  le  Peuple  de  Samarie,  qui  ayant  renverfé  *7»  ï8, 
l’ordre , oublié  la  Loi , établi  une  Religion  6c  une  Loi  arbitraire , ne 
mérite  pas  le  nom  de  Peuple. 

On  tombe  dans  cet  état , quand  les  Loix  font  variables  6c  fans 
confidence , c’eft-à-dire , quand  elles  ceffent  d’étre  Loix. 


ARTICLE  V. 

Conféquences  des  principes  généraux  de  l’Humanité. 

Unique  Proposition. 

Le  partage  des  biens  entre  les  hommes  y & la  divifion  des  hommes 
mimes  en  Peuples  & en  Nations , ne  doit  point  altérer  la  fociété 
générale  du  genre  - humain. 

j,Pl  quelqu’un  de  vos  frères  eft  réduit  à la  pauvreté , n’endurciflez  xr. 

j,  ^ pas  votre  cœur  ôc  ne  lui  reflerrez pas  votre  main;  mais  ouvrez-  t»8»?»  io, 
,,  la  au  pauvre, 6c  prôtez-lui  tout  Ce  dont  vous  verrez  qu’il  aurabefoin. 
y,  Que  cette  penfée  impie  ne  vous  vienne  point  dans  Pefprit  : Le 
,,  foptiéme  an  arrive  où  félon  la  Loi  toutes  les  obligations  poutdet- 
„ tes  font  annullées.  Ne  vousdétournezpas  pour  cela  du  pauvre,  de 
y,  peur  qu’il  ne  crie  contre  vous  devant  le  Seigneur  , 6c  que  votre 
,,  conduite  vous  tourne  àpéché;mais  donnez-lui  ôc  le  fecourezfaus 
„ aucun  détour  ni  artifice  , afin  que  le  Seigneur  vous  béniffe.  „ 

LaLoiferoit  trop  inhumaine  fi  en  partageant  les  biens,  elle  ne 
donnoit  pas  aux  Pauvres  quelque  recours  fur  les  riches.  Elle  ordon- 
ne dans  cet  efprit  d’exiger  tes  dettes  aveç  grande  modération. 

,,  Ne  prenez  point  à votre  frere  lesinftrumens  néceftaires  pour  la  jitut.xxir. 
„ vie , comme  la  meule  dont  il  moutfon  blé;  car  autrement  il  vous  «,  io,  u,i*, 
„auroit  engagé  fa  propre  vie.  S’il  vous  doit  n’entrez  pas  dans  fa  ’*• 
y,  maifon  pour  prendre  des  gages , mais  demeurez  dehors , 6c  rece- 
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„ vez  ce  qu’il  vous  apportera.  Et  s’il  eft  fi  pauvre  qu’il  foit  contraint 
Politique,  «de  vous  donner  fa  couverture , qu’elle  ne  parte  pas  la  nuit  chez 
&c.  ,,  vous  ; mais  rendez-la  à votre  frere , afin  que  dormant  dans  fa  cou- 

Llv- J-  >>  verture  il  vous  bénifle , & vous  ferez  jufte  devant  le  Seigneur.  « 

La  Loi  s’étudie  en  toutes  chofes  à entretenir  dans  les  Citoyens 
De w,  xx//.  cet  efprit  de  fecours  mutuel.  «Quand  vous  verrez  s’égarer,  dit- 
***»!•  «elle,  le  bœuf  ou  la  brebis  de  votre  frere , ne  partez  pas  outre  fans 
,,  les  retirer  : Quand  vous  ne  connoîtriez  pas  celui  à qui  elle  eft , ou 
„ qu’il  ne  vous  toucheroiten  rien , menez  fon  animal  en  votre  mai- 
,,  fon  jufqu’à  ce  que  votre  frere  le  vienne  requérir  : Faites-en  de  mê- 
„ me  de  fon  âne  & de  fon  habit , & de  toutes  les  autres  chofes  qu’il 
„ pourroit  avoir  perdues  : Si  vous  les  trouvez  ne  les  négligez  pas 
«comme  chofes  appartenantes  à autrui.,,  C’eft-à-dire  , prenez-cn 
foin  comme  fi  elle  étoit  à vous , pour  la  rendre  foigneufement  à 
celui  qui  l’a  perdue. 

ParcesLoix  il  n’y  a point  de  partage  qui  empêche  que  je  n’aie 
foin  de  ce  qui  eft  à autrui , comme  s’il  étoit  à moi-même  ; & que  je 
ne  farte  part  à autrui  de  ce  que  j’ai , comme  s’il  étoit  véritablement 
à lui, 

C’eft  ainfi  que  la  Loi  remet  en  quelque  forte  en  communauté  les 
biens  qui  ont  été  partagés , pour  la  commodité  publique  & parti- 
culière. 

Elle  lairte  même  dans  les  terres  fi  juftement  partagées  quelque 
marque  de  l’ancienne  communauté;  mais  réduite  a certaines  bornes 
Dnt.xxm.  pour  l’ordre  public.  „ Vous  pouvez , dit-elle , entrer  dans  la  vigne 
î4>  *&■  ,,  de  votre  prochain  & y manger  du  raifin  tant  que  vous  voudrez  ; 

« mais  non  pas  l’emporter  dehors.  Si  vous  entrez  dans  les  blés  de 
„ votre  ami , vous  en  pourrez  cueillir  des  épis  & les  froifler  avec  la 
„main , mais  non  pas  les  couper  avec  la  faucille. 
vrut.xxiv.  „ Quand  vous  ferez  votre  moiflon , fi  vous  oubliez  quelque  ger- 
i>>,  10,  h.  be,  ne  retournez  pas  fur  vos  pas  pour  l’enlever , maislaifiez-ia  en- 
,,  lever  à l’étranger , au  pupille  & à la  veuve , afin  que  le  Seigneur 
,,  vous  bénirtc  dans  tous  les  travaux  de  vos  mains.  „ Il  ordonne  la 
même  chofe  des  olives  ôc  des  raifins  dans  la  vendange. 

Moyfc  rappelle  par  ce  moyen  dans  la  mémoire  des  poflefleurs , 
qu’ils  doivent  toujours  regarder  la  terre , comme  la  mere  commune 
& la  nourrice  de  tous  les  hommes , &c  ne  veut  pas  que  le  partage 
qu’on  en  a fait,  leur  farte  oublier  le  droit  primitif  de  la  nature. 
î4.  j|  comprencj  les  étrangers  dans  ce  droit.  „ Laiflez , dit-il , ces  oti- 
„ ves , ces  raifins  & ces  gerbes  oublic'es  à l’étranger , au  pupille  & à 
«la  veuve.,,  Il 
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Il  recommande  particulièrement  dans  les  jugemcns  l’étranger  & *'?-■- 
le  pupille  , honorant  en  tout  la  fociété  du  genre-humain.  «Ne  per-  Pou  tique, 
,,  vertis  point , dit-il , le  jugement  de  l’étranger  ôc  du  pupille  : Sou-  ^ c • 

,,  viens-toi  que  tu  as  été  étranger , ôc  efclave  en  Egypte. ,,  . , 

Il  eft  fi  loin  de  vouloir  qu’on  manque  d’humanité  aux  étrangers , lb,i-  *7  • 
qu’il  étend  même  en  quelque  façon  cette  humanité  jufqu’aux  ani-  1 
‘ maux.  Quand  on  trouve  un  oifeau  qui  couve , le  légiflateur  défend 
« De  prendre  enfemble  la  mere  & les  petits , Laiffe-la  aller , dit-il , D ,ut%  XXu. 
„ fi  tu  lui  ôtes  fes  petits.  ,,  Comme  s’il  difoit , Elle  perd  afTez  en  les  6 » 7. 
perdant , fans  perdre  encore  fa  liberté. 

Dans  le  même  efprit  de  douceur,  la  Loi  défend  «De  cuire  le  veut.xiv. 
« chevreau  dans  le  lait  de  fa  mere  : Et  de  lier  la  bouche , c’eft-à-dire,  * 1 • 

„ de  refufer  la  nourriture  au  bœuf  qui  travaille  à battre  le  blé.  ,,  4-  ‘ * 

,,  Eft-ce  que  Dieu  a foin  des  bœufs?,,  comme  dit  faint  Paul  : i.ccr.  îx. 


Veut.  XXII. 


A-t-il  fait  la  Loi  pour  eux,  & pour  les  chevreaux  ,ôc  pour  les  bêtes;  9 
& ne  paroît-il  pas  qu’il  a voulu  infpirer  aux  hommes  la  douceur  ôc 
l’humanité  en  toutes  chofes  ; afin  qu’étant  doux  aux  animaux , ils 
Tentent  mieux  ce  qu’ils  doivent  à leurs  femblables. 

. Il  ne  faut  donc  pas  penfer  que  les  bornes  qui  fépqrent  les  terres 
des  Particuliers  ôc  les  Etats , foient  faites  pour  mettre  la  divifion 
dans  le  genre-humain  ; mais  pour  faire  feulement  qu’on  n’attente  rien 
les  uns  fur  les  autres , ôc  que  chacun  refpe&e  le  repos  d’autrui.  C’eft 
pour  cela  qu’il  eft  dit  : ,,  Ne  tranfporte  point  les  bornes  qu’ont  mis  Btllt  XJX> 
„ les  anciens  dans  la  terre  que  t’a  donné  le  Seigneur  ton  Dieu. ,,  Et  m. 
encore  « Maudit  celui  qui  remue  les  bornes  de  fon  voifin.  „ vtutjcxrii. 

Il  faut  encore  plus  refpecler  les  bornes  qui  féparent  les  Etats , >?• 
que  celles  qui  féparent  les  Particuliers  ; ôc  on  doit  garder  la  fociété 
que  Dieu  a établie  entre  tous  les  hommes. 

Il  n’y  a que  certains  Peuples  maudits  ôc  abominables , avec  qui 
toute  fociété  eft  interdite,  à caufe  de  leur  effroyable  corruption  qui 
fe  répandrait  fur  leurs  alliés. ,,  N’aie  point,  dit  la  Loi,  de  fociété  veut.  vu. 
,,  avec  ces  Peuples , ne  leur  donne  point  ta  fille , ne  prends  pas  la  * • } ’ 4’ 
„leur  pour  ton  fils , parce  qu’ils  le  féduiront  ôc  le  feront  fervir  aux 
,,  Dieux  étrangers. ,, 

Hors  de-là  Dieu  défend  cesaverfions  qu’ont  les  Peuples  les  uns 
pour  les  autres , ôc  au  contraire,  il  fait  valoir  tous  les  liens  de  la  fo- 
ciété qui  font  entr’eux. «N’ayez  point  en  exécration  l’Iduméen , Dlllt  Xxiii, 
« parce  que  vous  venez  de  même  fang  ; ni  l’Egyptien , parce  que  7. 

,,  vous  avez  été  étrangers  dans  fa  terre. ,, 

Auffi  eft-il  demeuré  parmi  tous  les  Peuples  certains  principes 
Tome  Vil.  Mm 
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■ communs  de  fociété  & de  concorde.  Les  Peuples  les  plus  éloignés 

Politique,  s'unifient  par  le  commerce , & conviennent  qu’il  faut  garder  la  foi 
L^v'  I ^ ^es  trait^s’  B y a dans  tous  les  Peuples  civilifés  certaines  perfon- 
■ nés  à qui  tout  le  genre- humain  femble  avoir  donné  une  fureté  pour 
entretenir  le  commerce  entre  les  Nations.  La  guerre  môme  n’empê- 
che pas  ce  commerce  ; les  Ambaffadeurs  font  regardés  comme  per- 
*'  Tonnes  facrées  : qui  viole  leur  caratfère  eft  en  horreur  ; & David  prit 
»>4--  • 3‘‘  avec  raifon  une  vengeance  terrible  des  Ammonites,  & de  leur  Roi , 
qui  avoit  maltraité  fes  Ambaffadeurs. 

Les  Peuples  qui  ne  connoiffenr  pas  ces  Loix  de  fociété  font  Peu- 
ples inhumains  , barbares,  ennemis  de  toute  juftice  , & du  genre- 
R»m.  i.  ji.  humain,  que  l’Ecriture  appelle  du  nom  odieux  ,,  de  gens  fans  foi 
„ & fans  alliance.,, 

Voici  une  belle  régie  de  S.  Auguftin  pour  l’application  de  la 
vla^chrif  Charité.  „ Où  la  raifon  eft  égale , il  faut  que  le  fort  décide.  L’obli- 
Ub.  i°.  df.  )>  gation  de  s’entre-aimer  eft  égale  dans  tous  les  hommes , ôc  pour 
xxvm.  )}  tous  jes  hommes.  Mais  comme  on  ne  peut  pas  également  les  fervir 
,,  tous  , on  doit  s’attacher  principalement  à fervir  ceux  que  les  lieux, 
,,les  tems  & autres  rencontres  femblablcs  nous  unifient  d’une  façon 
„ particulière  comme  par  une  cfpéce  de  fort. 


ARTICLE  VI.* 

...  I 

De  Tamoui"  de  la  Patrie. 

I.  Proposition.  Il  faut  être  bon  Citoyen , & facrificr  à fa  Patrie  dans 
Je  befoin  tout  ce  qu'on  a,  & fa  propre  vie  : où  il  ejl  parlé  de  la  guerre. 

SI  l’on  eft  obligé  d’aimer  tous  les  hommes  , & qu’à  vrai  dire  , il 
n’y  ait  point  d’étranger  pour  le  Chrétien,  à plus  forte  raifon 
doit-il  aimer  fes  Concitoyens.  Tout  l’amour  qu’on  a pourfoi-mê- 
me,  pour  fa  famille , & pour  fes  amis , fe  réunit  dans  l’amour  qu’on 
a pour  fa  patrie , où  notre  bonheur  & celui  de  nos  familles  & de  nos 
amis  eft  renfermé. 

C’eft  pourquoi  les  fcdiiicux  qui  n’aiment  pas  leur  pays  & y por- 
tent la  divifion,  font  l’exécration  du  genre-humain.  La  terre  ne  les 
peut  pas  fupporter  & s’ouvre  pour  les  engloutir.  C’eft  ainfi  que  pé- 
x„m.  xvi.  rirent  Coré , Dathan  , & Abiron.  „ S’ils  périffent , dit  Moyfe , com- 
, &<■■  „ me  les  autres  hommes  ; s’ils  font  frappés  d’une  plaie  ordinaire , le 

,,  Seigneur  ne  m’a  pas  envoyé  : mais  li  Dieu  fait  quelque  chofe  d’ex- 
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„ traordinaire,  ôc  que  la  terre  ouvre  fa  bouche  pour  les  engloutir 
j,  eux  , & tout  ce  qui  leur  appartient,  enforte  qu’on  les.  voie  eutrer 
3,  tous  vivans  dans  lesenfers,  vous  connoîtrez  qu’ils  ont  blafphémé 
,,  contre  le  Seigneur.  A peine  avoit-ïl  ceffé  de  parler,  que  la  terre 
„ s’ouvrit  fous  leurs  pieds , ôc  les  dévora  avec  leur  tente , 8c  tout  ce 
fl  qui  leur  appartenoit.  * ’ 

Ainfi  méritoient  d’être  retranchés  ceux  qui  mettoient  la  divifiou 
parmi  le  Peuple.  Il  ne  faut  point  avoir-  de  fociété  avec  eux  ; en  ap- 
procher , c’crt  approcher  de  la  perte.  „Retirez-vous>  dit  Mcyfe» 
,,  de  la  tente  de  ces  impies,  ôc  ne  touchez  rien  de  ce  qui  leur  appat- 
3,  tient,  de  peur  que  vous  ne  foyez  enveloppés  dans  leurs  péchés  8c 
„ dans  leur  perte. „ 

On  ne  doit  point  épargner  fes  biens  quand  il  s’agk  de  fervirla 
patrie.  Gédeon  dit  à ceux  de  Soccoth.  „ Donnez  de  quoi  vivre 
„ aux  foldats  qui  font  avec  moi , parce  qu’ils  défaillent , afin  que 
„ nous  pourfuivions  les  ennemis,  y,  Ils  refufent , & Gédeon  ertfait 
un  jufte châtiment.  Qui  fert  le  Publie,  fert  chaque  Particulier.  Il 
fout  même , fans  héfiter , expofer  fa  vie  pour  fon  pays.  Ce  fendillent 
eft  commun  à tous  les  Peuples,  ôc  fur-tout  il  paroit  dans  le  Peuple 
de  Dieu.  . • > ..  ; ...  » i •»  . v i,: . 

Dans  les  befoins  de  l’Etat,  tout  le  monde , fans  exception , étoic 
obligé  d’aller  à la  guerre,  ôc  c’eft  pourquoi  les  armées  étoient  fi 
nombreufes.  ’ ' i t. 

La  ville  de  Jabes  en  Galaad  affiégée  ôc  réduite  à l’extrémité  par 
Naas,Roi  des  Ammonites , envoie  expofer  fon  péril  extrême  à Saül: 
„ Qui  auffi-tôt  fait  couper  un  bœuf  en  douze  morceaux  qu’il  envoya 
„ aux  confins  de  chacune  des  douze  tribus  avec  cet  édit  : Qui  ne 
y,  fortira  pas  avec  Saül  ôc  Samuel , fes  bœufs  feront  ainfi  mis  en  pié- 
y,  ces  : ôc  auffi-tôt  tout  le  Peuple  s’affembla  comme  un  feul  homme  : 
y,  ôc  Saül  en  fit  la  revue  à Befech , ôc  Us  fe  trouvèrent  d’Ifraël  trois 
yycens  mille, ôc  trente  mille  de  Juda  : ôc  ils  dirent  aux  envoyés  de 

Jabes , Demain  vous  ferez  délivrés.  „ 

Ces  Convocations  étoient  ordinaires , ôc  il  faudroit  tranferire  toute 
Phiftoire  du  Peuple  de  Dieu  pour  en  rapporter  tous  les  exemples. 

C’étoit  un  fujet  de  plainte  à ceux  qui  n’étoient  pas  appellés , ôc  ils 
le  prenoient  à affront.  ,yCeux  d’Ephraïm  dirent  à Gédeon  : Quel 
y,  deffein  avez-vous  eu  de  ne  nous  point  appeller  quand  vous  alliez 
y,  combattre  contre  Madianf  ce  qu’ils  dirent  d’un  ton  de  colère,  Ôc 
y,  en  vinrent  prefque  à la  force , ôc  Gédeon  les  appaifa  en  louant 
y,  leur  valeur.,,;... 

M m ij 


Politique, 
&c. 
Liv.  f. 
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— - Ils  firent  la  même  plainte  à Jephté , ôc  la  chofe  alla  jufqu’à  la  fé- 
Politique,  dition  : tant  on  fe  piquoit  d’honneur  d’être  convoqué  en  ces  occa- 
j fions.  Chacun  expofoit  fa  vie , non-feulement  pour  tout  le  Peuple  , 

. LJ — mais  pour  fa  feule  Tribu.  ,,  Ma  Tribu , dit  Jephté , avoit  querelle 

t XJ1‘  „ contre  les  Ammonites; ceque  voyant,  j’ai  mis  mon  ame  en  mes 
,,  mains  ( noble  façon  de  parler,  qui  fignifioit  expofer  là  vie)ôc  j’ai 
,,  fait  la  guerre  aux  Ammonites.  „ 

C’eft  une  honte  de  demeurer  en  repos  dans  fa  maifon  , pendant 
que  nos  Citoyens  font  dans  le  travail  ôc  dans  le  péril  pour  la  com- 
mune patrie.  David  envoya  Urie  fe  repofer  chez  lui , 6c  ce  bon  fujet 
*.  répondit:,, L’Arche  de  Dieu  6c  tout  Ifraël  6c  Juda  font  fous  des 
,0»  ,l«  „ tentes,  mon  feigneur  Joab,ôc  tous  les  ferviteurs  du  Roi,  mon  fei- 

„ gneur,  couchent  fur  la  terre  : ôc  moi  j’entrerai  dans  ma  maifon 
„ pour  y manger  à mon  aife , 6c  y être  avec  ma  femme  ! par  votre 
„ vie  je  ne  ferai  point  une  chofe  fi  indigne.  „ 

Il  n’y  a plus  de  joie  pour  un  bon  Citoyen , quand  fa  patrie  eft  rui- 
née. De-làcedifcoursdcMathatias,  chef de  la  Maifon  dès  Afmo- 
».  *buh.  nécns , ou  Machabées:  „Malheur  à moi  ! pourquoi  fuis-je  né  pour 
voir  la  ruine  de  mon  Peuple,  6c  celle  de  la  Cité  Sainte?  puis-je  y 
„ demeurer  davantage  la  voyant  livrée  à fes  ennemis , ôc  ion  San- 
f,  èluaire  dans  la  main  des  étrangers  ? fon  temple  eft  déshonoré  com- 
,,  me  un  homme  de  néant , fes  vieillards  6c  fes  enfans  font  maflàcrés 
„ au  milieu  de  fes  rues , 6c  fa  jeunefle  a péri  dans  la  guerre  : quelle 
„ Nation  n’a  point  ravagé  fon  Royaume , ôc  ne  s’eft  point  enrichie 
„ de  fes  dépouilles?  on  lui  a ravi  tous  fes  ornemens  ; de  libre  , elle 
eft  devenue  efclave  , tout  notre  éclat,  toute  notre  gloire , tout  ce 
„ qu’il  y avoit  parmi  nous  de  facré , a été  fouillé  par  les  Gentils  : 6c 
„ comment  après  cela  pourrions-nous  vivre?  „ 

On  voit  là  foutes  les  chofes  qui  unifient  les  Citoyens  erttr’eux  ôc 
avec  leur  patrie  : les  autels  ôc  les  facrifices , la  gloire  , les  biens , le 
repos  ôc  la  fàreté  de  la  vie , en  un  mot  la  fociété  des  chofcs  divines 
ôc  humaines.  Mathatias  touché  de  toutes  ces  chofes  , déclare  qu’il 
ne  peut  plus  vivre  voyant  fes  Citoyens  en  proie , ôc  fa  patrie  défolée. 
HU.  14.  „ En  difant  ces  paroles , lui  ôc  fes  enfans  déchirèrent  leurs  habits , fe 
,,  couvrirent  de  cilices,  ôc  fe  mirent  à gémir.  „ 

Um.dtjtr.  ,,  Ainfi  faifoit  Jérémie  , lorfque  fon  Peuple  étant  mené  en  capti- 
„ vité , ôc  la  Sainte  Cité  étant  défolée  , plein  d’une  douleur  amère  , 
,,  il  prononça  en  gémi  fiant  ces  lamentations  : ,,  qui  attendrirent  en- 
core ceux  qui  les  entendent. 

Le  même  Prophète  dit  à Baruch , qui , dans  la  ruine  de  fon  pays , 
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fongeoit  encore  à lui-même  , fie  à fa  fortune  : ,,  V oici,  ô Baruch , ce 
„ que  te  dit  le  Seigneur  Dieu  d’Ifraël  : J ’ai  détrui  le  pays  que  j’avois 
„ bâti , j’ai  arraché  les  enfans  d’Ifraël  que  j’avois  planté , ôc  j’ai  ruiné 
,,  toute  cette  terre  : & tu  cherches  encore  pour  toi  de  grandes  cho- 
ses f ne  le  fais  pas , contente-toi  que  je  te  fauve  la  vie.  ,, 

Ce  n’eft  pas  alfez  de  pleurer  les  maux  de  fes  Citoyens  & de  fon 
pays  ; il  faut  expofer  fa  vie  pour  leur  fervice.  C’eft  à quoi  Mathatias 
excite  en  mourant  toute  fa  famille.  ,,  L’orgueil  fie  la  tyrannie  ont 
,, prévalu  : voici  destems  de  malheur 6c  de  ruine  pour  vous,  prenez 
„ donc  courage,  mes  enfans  ; foyez  zélateurs  de  la  Loi  > ôc  mourez 
,,  pour  le  teftament  de  vos  peres.  „ 

Ce  fentiment  demeura  gravé  dans  le  coeur  de  fes  enfans  ; il 
n’y  a rien  de  plus  ordinaire  dans  la  bouche  de  Judas , de  Jonathas , 
& de  Simon  que  ces  paroles;  Mourons  pour  notre  Peuple  fit  pour 
nos  freres. ,,  Prenez  courage , dit  Judas , fit  foyez  tous  gens  de  coeur: 
,,  combattez  vaillamment  ces  Nations  armées  pour  notre  ruine. 
„ Il  vaut  mieux  mourir  à la  guerre  que  de  voir  périr  notre  pays  ôc  le 
,,  Sanâuaire.  Et  encore  : A Dieu  ne  plaife  que  nous  fuyons  devant 
„ l’ennemi;  fi  notre  heure  de  mourir  eft  arrivée , mourons  en  gens  de 
f , cœur  pour  nos  freres, fie  ne  mettons  point  de  tache  à notre  gloire.  ,, 
L’Ecriture  eft  pleine  d’exemples  qui  nous  apprennent  ce  que 
nous  devons  à notre  Patrie  ; mais  le  plus  beau  de  tous  les  exemples 
eft  celui  de  Jefus-Chrift  même. 

II.  PROPOSITION.  Jefus-C/iriJl  établit  par  fa  Doflrine  & par  fes 
exemples , F amour  ejue  les  Citoyens  doivent  avoir  pour  leur  Patrie. 

Le  Fils  de  Dieu  fait  homme  a non-feulement  accompli  tous  les 
devoirs  qu’exige  d’un  homme  la  fociété  humaine , charitable  envers 
tous  ôc  Sauveur  de  tous  ; fie  ceux  d’un  bon  fils  envers  fes  Parens,  à 
qui  il  étoit  fournis  : mais  encore  ceux  de  bon  Citoyen , fe  reconnoif- 
fant  : ,,  Envoyé  aux  Brebis  perdues  de  la  maifon  d’Ifraël.  lls’eftren- 
,,  fermé  dans  la  Judée:  Quil  parcouroit  toute  en  faifant  du  bien, 
„ fie  guérifTant  tous  ceux  que  le  démon  tourmentoit. ,, 

On  le  reconnoifToit  poèr  bon  Citoyen,  ôc  c’étoit  une  puiffante 
recommandation  auprès  de  lui  que  d’aimer  la  Nation  Judaïque.  Les 
Sénateurs  du  Peuple  Juif,  pour  l’obliger  à rendre  „ Au  Centurion 
,,  un  Serviteur  makde  , qui  lui  étoit  cher , prioient  Jefus  avec  ar- 
,,  deur  ôc  lui  difoient  : Il  mérite  que  vous  l’afliftiez  : car  il  aime  no- 
„ tre  Nation  ôc  nous  a bâti  une  Synagogue  : fie  Jefus  alla  avec  eux , 
,,  fie  guérit  ce  ferviteur. ,, 

Mm  iij 


Politique, 

&c. 

Liv.f. 


Jer.  XU\ 

» , »»4,  J. 


I.  Mvh.  XI. 
JX,  &c. 


Ibid.  lit. 
V- 


iW.;x.iei 


Luc  y U.  si. 


Mut  il.  XV. 
»4- 

Aa.x.  si. 


Luc,  P77. 

x®. 


Digitized  by  Google 


Politique, 

Sic. 

Liv.I. 


Luc  , XIX. 
41,41. 


i«,îurm. 

17,  18,  IJ. 


Malt.  XXIII. 
J7.J8. 


/tfa».  XVIIJ. 
14  , *î  , 16. 


Luc  t XIII. 
14. 

/*.«'> , r.  9 , 
11.  iX.  14  , 
u. 

/..'j//.  xx/;. 

II. 


i7s  ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

Quand  il  fongeoit  aux  malheurs  qui  menaçoient  de  fi  près  Jéru- 
falem  & le  Peuple  Juif,  il  ne  pouvoir  retenir  fes  larmes.  „ En  ap- 
,,  procliant  de  la  Ville  & la  regardant , il  fe  mit  à pleurer  fur  elle  : 
,,  Si  tu  connoifiois,  dit-il , dans  ce  tems  qui  t’eft  donné  pour  te  re- 
,,  pentir , ce  qui  pourroit  t’apporter  la  paix  ! mais  cela  eft  caché  à 
y,  tes  yeux. ,,  Il  dit  ces  mots  entrant  dans  Jérufalem  au  milieu  des 
acclamations  de  tout  le  Peuple. 

Ce  foin  qui  le  prefioit  dans  fon  triomphe  ne  le  quitte  pas  dans  fa 
paiïion.  Comme  on  le  menoit  au  fupplice  : ,,  Une  grande  troupe  de 
,,  Peuple  ôc  de  femmes,  qui  le  fuivoient,frappoient  leur  poitrine  ôc 
„ gémifioient  ; mais  Jefus  fe  tournant  à clics  leur  dit  : Filles  de  Jéru- 
,,  falem , ne  pleurez  pas  fur  moi  ; pleurez  fur  vous-mêmes  6c  fur  vos 
yy  enfans , car  bientôt  vont  venir  les  jours  où  il  fera  dit  : Heureufes 
,,  les  ftériles  ; heureufes  les  entrailles  qui  n’ont  point  porté  de  fruit  > 
„ 6c  les  mammelles  qui  n’ont  point  nourri  d’enrans. „ Il  ne  fe  plaint 
pas  des  maux  qu’on  lui  fait  fouflxir  injuftement , mais  de  ceux  qu’un 
ii  inique  procédé  devoir  attirer  à fon  Peuple. 

11  n’avoit  rien  oublié  pour  les  prévenir.  „ Jérufalem,  Jérufalem, 
„ qui  tues  les  Prophètes , 6c  qui  lapides  ceux  qui  te  font  envoyés , 
,,  combien  de  fois  ai-je  voulu  ramauet  tes  enfans , comme  une  poule 
„ ramafie  fes  petits  fous  fes  ailes , ôc  tu  n’as  pas  voulu  ! 6c  voilà  que 
„ tes  maifons  vont  bientôt  être  défolées. ,, 

Il  fut  ôc  durant  fà  vie  ôc  à fa  mort  exa Et  obfervateur  des  Loix  ôc 
des  coutumes  louables  de  fon  pays  ; même  de  celles  dont  il  fijavoic 
qu’il  étoit  le  plus  exempt. 

On  fe  plaignit  à S.  Pierre  qu’il  ne  payoit  pas  le  tribut  ordinaire  du 
Temple,  ôc  cet  Apôtre  foutenoit  qu’en  effet  il  ne  dcvoit  rien. 
,,  Mais  Jefus  le  prévint  en  lui  difant  : De  qui  eft-ce  que  les  Rois  de 
,,  la  terre  exigent  le  tribut  ; eft-ce  de  leurs  enfans , ou  des  étrangers  ? 
^ Pierre  répondit.  Des  étrangers  : Jefus  lui  dit  : Les  enfans  font 
„ donc  francs  ; ôc  toutefois  pour  ne  caufer  point  de  défordre , ôc  pour 
„ ne  les  pas  feandalifer , allez  ôc  payez  pour  moi  ôc  pour  vous. ,, 
Il  fait  payer  un  tribut  qu’il  ne  devoir  pas  comme  fils  , de  peur  d’ap- 
porter le  moindre  trouble  à l’ordre  publié. 

Auffi  dans  le  défir  qu’a  voient  les  Phari  Tiens  de  le  trouver  contraire 
à la  Loi , ils  ne  purent  jamais  lui  reprocher  que  des  chofes  de  néant , 
ou  les  miracles  qu’il  faifoit  le  jour  du  Sabat  ; comme  fi  le  Sabat  devoir 
faire  cefler  les  œuvres  de  Dieu  , aufli-bien  que  celles  des  hommes. 

Il  étoit  fournis  en  tout  à l’ordre  public,  faifant  „rendre  à Ccfai^ 
„ ce  qui  étoit  à Céfac , ôc  à Dieu  ce  qui  eft  à Dieu.  „ 
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Jamais  il  n’entreprit  rien  fur  l’autorité  des  Magiflrats.  „Un  de  la 
j,  troupe  lui  dit,  Maître,  commandez  à mon  Frere  qu’il  fafTe  partage 
„ avec  moi  : Homme , lui  répondit-il , Qui  m’a  établi  pour  être  votre 
,,  Juge  & pour  faire  vos  partages  ? „ 

Au  refte  , la  toute-puifiance  qu’il  avoit  en  main  ne  l’empêcha  pas 
defe  biffer  prendre  fans  réliflance.  Il  reprit  S.  Pierre  qui  avoit  donné 
un  coup  d’épée , ôc  rétablit  le  mal  que  cet  Apôtre  avoit  fait. 

Il  comparoir  devantles  Pontifes,  devant  Pilate,  & devant  Héro- 
de,  répondant  précifément  fur  le  fait  dont  il  s’agifïoit  à ceux  qui 
avoient  droit  de  l’interroger.  „Lefouverain  Pontife  lui  dit:  Je  vous 
,,  commande  de  la  part  de  Dieu  de  me  dire  fi  vous  êtes  le  Chrift  fils 
,,  de  Dieu,  & il  répondit,  Je  le  fuis.  Il  fatisrtt  Pilate  fur  fa  Royauté, 
„ qui faifoic tout  fon  crime,  ôcl’affùraen  mêmetems:  Qu’elle  n’é- 
„ toit  pas  de  ce  monde. ,,  Il  ne  dit  mot  à Hérode , qui  n’avoit'ricn 
à commander  dans  Jérufàlem,  à qui  auffi  on  le  renvoyoit  feulement 
par  cérémonie , Ôc  qui  ne  le  vouloit  voir  que  par  pure  curiofité  , ôc 
après  avoir  fatisfait  à l’interrogatoire  légitime  : au  furplus  il  ne  con- 
damna que  par  fon  filence  la  procédure  manifeftement  inique  dont 
on  ufoit  contre  lui , fans  fe  plaindre  , fans  murmurer  : „ Se  livrant , 
„ comme  dit  S.  Pierre , à celui  qui  le  jugeoit  injuflcment.  „ 

Ainfi  il  fut  fidèle  & affe&ionné  jufqu’à  la  fin  à fa  Patrie  , quoi- 
qu’ingrate  , & à fes  cruels  Citoyens  qui  ne  fongeoient  qu’à  fe  raffa- 
fierdefon  fang  avec  une  fi  aveugle  fureur,  qu’ils  lui  préférèrent  un 
féditieux,  & un  meurtrier. 

11  fçavoit  que  fa  mort  devoit  être  le  falut  de  ces  ingrats  Citoyens , 
s’ils  eufTcnt  fait  pénitence  ; c’eft  pourquoi  il  pria  pour  eux  en  parti- 
culier jufques  fur  la  Croix , où  ils  l’avoient  attaché, 
t Caïphe  ayant  prononcé  qu’il  falloir  que  Jefus  mourût  pour  em- 
pêcher toute  la  Nation  de  périr.  L’Evangélifte  remarque  : „ Qu’il 
„ ne  dit  pas  cela  de  lui-même  ; mais  qu’étant  le  Pontife  de  cette  an- 
„née,  il  prophétifa  que  Jefus  devoit  mourir  pour  fa  Nation;  ôc 
,,  non-feulement  pour  fa  Nation,  mais  encore  pour  ramaffer  en  un 
,,  les  enfans  de  Dieu  difperfés.  „ 

Ainfi  il  verfa  fon  fang  avec  un  regard  particulier  pour  fa  Nation , 
& en  offrant  ce  grand  facrifice  qui  devoit  faire  l’expiation  de  tout 
l’Univers , ilvoulut  que  l’amour  de  la  Patrie  y trouvât  fa  place. 

III.  Proposition.  Les  ylpotres  , & les  premiers  Fidèles  , ont 
toujours  été  de  bons  Citoyens. 

Le  Maître  leur  avoit  infpiré  ce  fentiment.  Il  les  avoit  avertis 
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qu’ils  feroicnt  perfécutés  par  toute  la  terre  ",  ôc  leur  avoit  dit  en  mô- 
me tcms  : ,,  Qu’il  les  envoyoit  comme  des  agneaux  au  milieu  des 
„ loups.  „ C’eft-à-dire , qu’ils  n’a  voient  qu’à  fouffrir  fans  murmure , 
& fans  réfi  fiance. 

Pendantque  les  Juifs  perfécutoient  S.  Paul  avec  une  haine  im- 
placable , ce  grand  homme  prend  Jefus-Chrift  qui  eft  la  vérité  mô- 
me , ôc  fa  confcience  à témoin , que  touché  d’une  extrême  & con- 
tinuelle douleur  pour  l’aveuglement  de  fes  Freres , il  fouhaite  d’ê- 
tre anathème  pour  eux.  „Je  vous  dis  la  vérité,  je  ne  mens  pas: 
„ ma  confcience  éclairée  par  le  S.  Efprit  m’en  rend  témoignage , 
„ & c.  ,, 

Dans  une  famine  extrême , il  fit  une  quête  pour  ceux  de  là  Nation, 
ôc  apporta  lui-même  à Jérufalem  les  aumônes  qu’il  avoit  ramaffées 
pour  eux  dans  toute  la  Grèce.  „ Je  fuis  venu , dit-il , pour  faire  des 
,,  aumônes  à ma  Nation. „ 

Ni  lui , ni  fes  Compagnons  n’ont  jamais  excité  de  fédition  : „ Ni 
„ aflemblé  tumultuairemcnt  le  Peuple.,, 

Contraint  par  la  violence  de  fes  Citoyens  d’appeller  à l’Empe- 
reur, il  affembleles  Juifs  de  Rome  pour  leur  déclarer: ,,  Quec’eft 
,,  malgré  lui , qu’il  a été  obligé  d’appeller  à Céfar  , mais  qu’au  refte 
„ il  n’a  aucune  accufation , ni  aucune  plainte  à Elire  contre  ceux  de 
t,  fa  Nation.  „ Il  ne  les  accufe  pas  ; mais  il  les  plaint,  ôc  ne  parle  ja- 
mais qu’avec  compafiîon  de  leur  endurciffement.  En  effet  accufé 
devant  Félix,  Président  de  Judée,  il  fe  défendit  Amplement  con- 
tre les  Juifs,  fans  faire  aucun  reproçhe  à de  fi  violens  persécu- 
teurs. 

. Durant  trois  cens  ans  de  pcrfécution  impitoyable , les  Chrétiens 
ont  toujours  fuivi  la  même  conduite. 

Il  n’y  eut  jamais  de  meilleurs  Citoyens , ni  qui  fuffent  plus  utiles 
à leur  Pays , ni  qui  fervifTent  plus  volontiers  dans  les  armées , pour- 
vu qu’on  ne  voulût  pas  les  y obliger  à l’idolâtrie.  Ecoutons  le  té- 
moignage de  Tertullien.  „Vous  dites  que  les  Chrétiens  font  inu- 
„ tiles  : nous  navigeons  avec  vous , nous  portons  les  armes  avec 
,,  vous  , nous  cultivons  la  terre , nous  exerçons  la  marchandife. ,, 
C’eft-àrdire  , nous  vivons  comme  les  autres  dans  tout  ce  qui  regarde 
la  fociété. 

L’Empire  n’avoit  point  de  meilleurs  Soldats  : outre  qu’ils  combat- 
toient  vaillamment , ils  obtenoient  par  leurs  prières  ce  qu’ils  ne  pou- 
voient  faire  par  les  armes.Témoin  la  pluie  obtenue  par  la  Légion  ful- 
minante , ôc  lç  miracle  attelle'  par  les  Lettres  de  Marc-Auréle. 
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ïl  leur  étoit  défendu  de  caufer  du  trouble , de  renverfer  les  Ido-  "* 
les , de  faire  aucune  violence  : les  régies  de  l’Eglifc  ne  leur  permet-  Politique, 
toient  que  d’attendre  le  coup  en  patience.  ifyf'i 

L’Eglife  ne  tenoit  pas  pour  Martyrs  ceux  qui  s’attiroient  la  mort  - 
par  quelque  violence  femblable , ôc  par  un  faux  zélé  : il  pouvoit  y 
avoir  quelquefois  des  infpirations  extraordinaires  ; mais  ces  exem- 
ples n’étoient  pas  fuivis , comme  étant  au-deffus  de  l’ordre. 

Nous  voyons  même  dans  les  A&es  de  quelques  Martyrs , qu’ils 
faifoient  fcrupule  de  maudire  les  Dieux , ils  dévoient  reprendre  l’er- 
reur fans  aucune  parole  emportée.  S.  Paul  & fes  Compagnons  en 
avoient  ainfi  ufé , & c’eft  ce  qui  faifoit  dire  au  Secrétaire  de  la  Com-  X1X. 
munauté  d’Ephèfe. „ Meilleurs , il  ne  faut  pas  ainfi  vous  émouvoir.  37- 
„ Vous  avez  ici  amené  ces  hommes , qui  n’ont  commis  aucun  facri- 
n lége , ôc  qui  n’ont  point  blafphémé  votre  Déeffe. ,,  Us  ne  faifoient 
point  de  fcandale  ; & prêchoient  la  vérité  fans  altérer  le  repos  pu- 
blic autant  qu’il  étoit  en  eux. 

Combien  fournis  & paifibles  étoient  les  Chrétiens  perfécutés: 
ces  paroles  de  Tertullien  l’expliquent  admirablement.  „ Outre  les  tm. 

,,  ordres  publics , par  lefquels  nous  fommes  pourfuivis , combien  de  At°l- 
,»  fois  le  Peuple  nous  attaque-t-il  à coups  de  pierres , ôc  met-il  le  feu 
,,  dans  nos  maifons  dans  la  fureur  des  Bacchanales?  On  n’épargne 
„ pas  les  Chrétiens , même  après  Ifeur  mort  : on  les  arrache  du  repos 
„ de  la  fépulture  ôc  comme  de  l’afyle  de  la  mort  : Et  cependant 
»,  quelle  vengeance  recevez-vous  de  gens  fi  cruellement  traités  ? N e 
a pourrions-nous *pas  avec  peu  de  flambeaux  mettre  le  feu  dans  la 
,,  Ville,  fi  parmi  nous  il  étoit  permis  de  faire  le  mal  pour  le  mal? 

3)  & quand  nous  voudrions  agir  en  ennemis  déclarés , manquerionsr 
3,  nous  de  troupes  ôc  d’armées  ? les  Maures , oa  les  Marcomans,  Ôc 
„ les  Parthes  mêmes  qui  font  renfermés  dans  leurs  limites , fe  trou- 
3,  veront-ils  en  plus  grand  nombre  que  nous , qui  rempliffons  toute 
„ la  terre  ? il  n’y  a que  peu  de  tems  que  nous  parodions  dans  le  mon- 
3,  de  ; 6c  déjà  nous  rempliffons  vos  Villes , vos  Ifies,  vos  Châteaux,' 

3,  vos  Affemblées , vos  Camps , les  Tribus , les  Décuries , le  Palais, 

,,  le  Sénat , le  Barreau , la  Place  publique.  Nous  ne  vous  laiffons  que 
*„  les  Temples  feuls.  A quelle  guerre  ne  ferions-nous  pas  difpofés» 

»,  quand  nous  ferions  en  nombre  inégal  au  vôtre , nous  qui  endurons 
„ fi  réfolument  la  mort , n’étoit  que  notre  Doctrine  nous  preferit  plû- 
„ tôt  d’être  tués  que  de  tuer  ? Nous  pourrions  même , fans  prendre 
3»  les  armes  ôc  fans  rébellion  , vous  punir  en  vous  abandonnant  : vo- 
3,  tre  folitude  ôc  le  filence  du  monde  yous  feroit  horreur  : les  Villes 
Tome  VII,  N n 
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» vous  paroîtroient  mortes  , & vous  feriez  réduits  an  milieu  de  vo- 

« tre  Empire  à chercher  à qui  commander.  Il  vous  demeureroit  plus 
Liv.'l.  » d’ennemis  que  de  Citoyens;  car  vous  avez  maintenant  moins  d’en- 

,,  nemis , à caufe  de  la  multitude  prodigieufe  des  Chrétiens. ,, 

• ,,  V ous  perdez , dit-il  encore , en  nous  perdant.  V ous  avez  par  no- 

>,  tre  moyen  un  nombre  infini  de  gens , je  ne  dis  pas  qui  prient  pour 
,,  vous , car  vous  ne  le  croyez  pas  ; mais  dont  vous  n’avez  rien  à 
3)  craindre.  ,,  > 

Il  fe  glorifie  avec  raifon  que  parmi  tant  d’attentats  contre  la  per- 
fonne  facrée  des  Empereurs , il  ne  s’eft  jamais  trouvé  un  feul  Chré- 
tien , malgré  l’inhumanité  dont  on  ufoit  fur  eux  tous.  ,,  Et  en  vérité  , 
,,  dit-il,  nous  n’avons  garde  de  rien  entreprendre  contre  eux.  Ceux 
,,  dont  Dieu  a réglé  les  mœurs  ne  doivent  pas  feulement  épargner 
„ les  Empereurs , mais  encore  tous  les  hommes.  Nous  fommes  pour 
33  les  Empereurs , tels  que  nous  fommes  pour  nos  voilins.  Car  il 
33  nous  eft  également  défendu  de  dire , ou  de  faire , ou  de  vouloir  du 
3,  mal  à perfonne.  Ce  qui  n’eft  point  permis  contre  l’Empereur,  n’eft 
33  permis  contre  perfonne  ; ce  qui  n’eft  permis  contre  perfonne  , 
„ l’eft  encore  moûts , fans  doute , contre  celui  que  Dieu  a fait  fi 
3 > grand.  ,, 

Voilà  quels  étoient  les  Chrétiens  fi  indignement  traités. 
CONCLUSION. 

^ 

Pour  conclurre  tout  ce  Livre , & le  réduire  en  abrégé. 

La  fociété  humaine  peut  être  confidérée  en  deux  maniérés. 

Ou  en  tant  qu’elle  cmbtaffe  tout  le  genre-humain , comme  une 
grande  famille.  ...  ... 

Ou  en  tant  qu’elle  fe'réduit  en  Nations  ; ou  en  Peuple  compo- 
fés  de  plufieurs  familles  particulières , qui  ont  chacune  leurs  droits. 

La  fociété  confidérée  de  ce  dernier  fens , s’appelle  fociété  civile. 

On  la  peut  définir  , félon  les  chofes  qui  ont  été  dites,  Société 
d’hommes  unis  enfemble  fous  le  même  Gouvernement  & fous  les 
mêmes  Loix. 

Par  ce  Gouvernement  & ces  Loix , le  repos  & la  vie  de  tous  les 
hommes  eft  mife , autant  qu’il  fe  peut , en  lureté. 

Quiconque  donc  n’aime  pas  la  fociété  civile  dont  il  fait  partie  , 
c’eft-à-dire , l’état  où  il  eft  né , eft  ennemi  de  lui-même  & de  tout 
le  genre-humain. 
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Liv.  II. 

LIVRE  SECOND. 

DE  L'  AUTO  R 1TÈ: 

Que  la  Royale  <£r  l'héréditaire  eft  la  plus  propre  au 
Gouvernement. 


ARTICLE  PREMIER. 

Par  qui  l'Autorité  a été  exercée  dès  l'origine  du  monde. 

I.  Proposition.  Dieu  eft  U vrai  Roi. 

UN  grand  Roi  le  reconnoît , lorfqu’il  parle  ainfi  en  préfence  de  i.  ?««!. 

tout  fon  Peuple:  „ Béni  foyez-vous  , ô Seigneur,  Dieu  d’If-  xxix.10,1». 
„ raël  notre  Pere  , de  toute  éternité  ôc  durant  toute  l’éternité.  A 
„ vous , Seigneur,  appartient  la  majefté , 6c  la  puiflance , ôc  la  gloire, 
j,  6c  la  viâoire , ôc  la  louange  : tout  ce  qui  eft  dans  le  Ciel  ôc  dans  la 
,,  terre  eft  à vous:  il  vous  appartient  de  regner , ôc  vous  commandez 
„ à tous  les  Princes  : les  grandeurs  ôc  les  richefles  font  à vous  ; vous  1 

,,  dominez  fur  toutes  chofes  : en  votre  main  eft  la  force  ôc  la  puilïan- 
,,  ce , la  grandeur  ôc  l’Empire  fouverain. Apu.xv.  j. 

L’Empire  de  Dieu  eft  éternel;  ôc  de-là  vient  qu’il  eft  appellé:  s*p.  xiu 

,,  Le  Roi  des  fiécles.  „ , 11. 

L’Empire  de  Dieu  eft  abfolu  : Qui  ofera  vous  dire , O Seigneur  > 

„ pourquoi  faites-vous  ainfi  ? ou  qui  fe  foutiendra  contre  votre  juge- 
,,  ment  f ,, 

Cet  Empire  abfolu  de  Dieu  a pour  premier  titre , ôc  pour  fonde-  7*.  xnu. 
ment  la  création.  Il  a tout  tiré  du  néant  > ôc  c’eft  pourquoi  tout  eft  l6, 
en  fa  main. ,,  Le  Seigneur  dit  à Jérémie  : Va  en  la  maifon  d’un  Potier  : 

„ là  tu  entendras  mey>aroles.  Et  j’allai  en  la  maifon  d’un  Potier , ôc  il 
,,  travailloit  avec  fa  roue , ôc  il  rompit  un  pot  qu’il  venoit  de  faire  de 
„ boue , ôc  de  la  même  terre  il  en  fit  un  autre  ; ôc  le  Seigneur  me  dit  : 

„ Ne  puis-je  pas  faire  comme  ce  Potier  ? comme  cette  terre  molle 
j)  eft  én  la  main  du  Potier, ainfi  vous  êtes  en  ma  main, dit  le  Seigneur., , 

Nn  ij 
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II.  Proposition.  Dieu  a exercé  vifiblement  par  lui-même 
t empire  , & l autorité  fur  les  hommes. 

Ainfi  en  a-t-il  ufé  au  commencement  du  monde.  Il  étoit  en  ce 
teins  le  feul  Roi  des  hommes , ôc  les  gouvernoit  vifiblement. 

Il  donna  à Adam  le  précepte  qu’il  lui  plût , ôc  lui  déclara  fur  quel- 
le peine  il  l.’obligeoit  à le  pratiquer.  Il  le  bannit  ; il  lui  dénonça  qu’il 
avoit  encoüru  la  peine  de  mort. 

Il  fe  déclara  vifiblement  en  faveur  du  facrifice  d’Abel  contre  ce- 
lui de  Caïn.  Il  reprit  Caïn  de  fa  jaloufie  : après  que  ce  malheureux 
eut  tué  fon  frere , il  l’appella  en  jugement , U l’interrogea , il  le  con- 
vainquit de  fon  crime , il  s’en  réferva  la  vengeance  6c  l’interdit  à 
tout  autre  i il  donna  à Caïn*  une  efpéce  de  fauve-garde  : Un  figue 
„ pour  empêcher  qu’aucun  homme  n’attentât  fur  lui.  „ Toutes  fon- 
dions de  la  puifiance  publique. 

Il  donne  enfuite  des  Loix  à Noé  ôt  à fes  enfans  : il  leur  défend  le 
fang  ôt  les  meurtres , ôc  leur  ordonne  de  peupler  la  terre. 

Il  conduit  de  la  meme  forte  Abraham , Ifaac,  ôc  Jacob. 

Il  exerce  publiquement  l’empire  fouverain  fur  fon  Peuple  dans  le 
Défert.  Il  eu  leur  Roi , leur  Légiflateur , leur  condudeur.  Il  don- 
ne vifiblement  le  lignai  pour  camper,  ôc  pour  décamper,  ôc  les 
ordres  tant  de  la  guerre  que  de  la  paix. 

Ce  régné  continue  vifiblement  lous  Jofué,  ôc  fous  les  Juges  : 
Dieu  les  envoie  : Dieu  les  établit;  ôc  dc-là  vient  que  le  Peuple  di- 
Tant  à Gédeon  : „ Vous  dominerez  fur  nous , vous  ôc  votre  fils , ôc 
,,  le  fils  de  votre  fils  : il  répondit  : Nous  ne  dominerons  point  fur 
„ vous  ni  moi , ni  mon  fils  ; mais  le  Seigneur  dominera  fur  vous  „ 

C’cft  lui  qui  établit  les  Rois.  Il  fit  facrer  Saul , ôt  David  par  Sa- 
muel : il  affermit  la  Royauté  dans  là  maifon  de  David,  ôc  lui  ordon- 
na de  faire  regner  à fa  place  Salomon  fon  fils. 

C’eft  pourquoi  le  Thrône  des  Rois  d’Ifraël  cfï  appellé  le  Thrô- 
ne de  Dieu. „ Salomon  s’alfit  fur  le  Thrône  du  Seigneur,  ôc  il  plût 
tous,  ôc  tout  Ifraël  lui  obéit.  Et  encore  : Béni  foit  le  Seigneur 
„ votre  Dieu , dit  la  Reine  de  Saba  à Salomon , qui  a voulu  vous 
„ faire  feoir  fur  fon  Thrône , ÔC  vous  établir  Roi  pour  tenir  la  place 
„ du  Seigneur  votre  Dieti.  „ 

III.  Proposition.  Le  premier  empire  parmi  les  hommes  efl 
l'empire  paternel. 

Jefus-Chrift  qui  va  toujours  à la  fource,  fcmble  l’avoir  marqué 
par  ces  paroles.  „ Tout  Royaume  divifé  en  lui-même  fera  défolé; 
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„ toute  Ville  ôc  toute  famille  divifée  en  elle-même  ne  fubftftera  pas.  „ 
Des  Royaumes  il  va  aux  Villes  d’où  les  Royaumes  font  venus  ; & 
des  Villes  il  remonte  encore  aux  familles /.comme  au  modèle  ôc 
aif  principe  des  Villes,  ôc  de  toute  là  fociété  humaine. 

Dès  l’origine  du  monde  Dieu  dit  à Eve,  ôc  en  elle  à toutes  les 
femmes  : „ Tu  feras  fous  la  puifTance  de  l’homme , & il  te  com- 
„ mandera.  „ 

• Au  premier  enfant  qu’eut  Adam , qui  fut  Caïn , Eve  dit  : „ J’ai 
,,  poflédé  un  homme  par  la  grâce  de  Dieu. „ Voilà  donc  aufli  les 
enfans  fous  la  puifTance  paternelle.  Car  cet  enfant  étoit  plus  cnccfte 
en  la  pofleffion  d’Adam  , à qui  la  mere  elle-même  étoit  foumife  par 
l’ordre  de  Dieu.  L’un  6c  l’autre  renoient  de  Dieu  cet  enfant , ôc 
l’empire  qu’ils  avoicnt  fur  lui.  ,,  Je  l’ai  pofTédé , dit  Eve , mais  par 
„ la  grâce  de  Dieu.  „ 

Dieu  ayant  mis  dans  nos  parens , comme  étant  en  quelque  façon 
les  Auteurs  de  notre  vie , une  image  de  la  puifTance  par  laquelle  il 
a tout  fait  ; il  leur  a aufli  tranfmis  une  image  de  la  puifTance  qu’il  a 
fur  fes  oeuvres.  C’eft  pourquoi  nous  lovons  dans  le  Décalogue, 
qu’après  avoir  dit  : ,,  Tu  adoreras  le  Seigneur  ton  Dieu , ôc  ne  fervi- 
,,  ras  que  lui.  11  ajoute  aufli-tôt  : Honore  ton  pere  ôc  ta  mere , afin 
„ que  tu  vives  long-tems  fur  la  terre , que  le  Seigneur  ton  Dieu  te 
,,  donnera.  ,,  Ce  précepte  eft  comme  une  fuite  de  l’obéiflance  qu’il 
faut  rendre  à Dieu , qui  eft  le  vrai  Pere. 

De-là  nous  pouvons  juger,  que  la  première  idée  de  commande- 
ment ôc  d’autorité  humaine,  eft  venue  aux  hommes  de  l’autorité  pa- 
ternelle. 

Les  hommes  vivoient  long-tems  au  commencement  du  monde, 
comme  l’attefte  non-feulement  l’Ecriture , mais  encore  toutes  les 
anciennes  Traditions  : ôc  la  vie  humaine  commença  à décroître  feu- 
lement après  le  Déluge , où  il  fe  fit  une  fi  grande  altération  dans  tou- 
te la  nature.  Un  grand  nombre  de  familles  1e  voyoicnt,par  ce  moyen, 
réunies  fous  l’autorité  d’un  feul  grand  Pere  ; ôc  cette  union  de  tant 
de  familles  avoit  quelque  image  de  Royaume. 

Aflurément  durant  tout  le  tems  qu’Adam  vécut,  Seth  que  Dieu 
lui  donna  à la  place  d’Abel , lui  rendit  avec  toute  fa  famille  une  en- 
tière obéiffance. 

Caïn  qui  viola  le  premier  la  fraternité  humaine  par  un  meurtre; 
fut  aufli  le  premier  à fe  foultraire  de  l’empire  paternel  : haï  de  tous 
les  hommes , ôc  contraint  de  s’établir  un  refuge , il  bâtit  la  première 
Ville,  à qui  il  donna  le  nom  de  fon  fils  Henoch. 

Nniij 
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’ Les  autres  hommes  vivoient  à la  campagne  dans  la  première  fim- 

r™.  plicité,  ayant  pour  Loi  la  volonté  de  leurs  parens , & les  Coutumes 
Liv.CII.  anciennes.  , 

' Telle  fut  encore , après  le  Déluge , la  conduite  de  plufieurs  fàrflil- 
les , fur-tout  parmi  les  enfans  de  Sem , où  fe  conferverent  plus  long- 
tems  les  anciennes  traditions  du  genre-humain , ôc  pour  le  culte  de 
Dieu , & pour  la  maniéré  du  gouvernement. 

Ainfi  Abraham , Ifaac  & Jacob  , perfiftprent  dans  l’obfervance 
d'une  vie  fimple  6c  Paftolale.  Ils  étoient  avec  leur  famille  libres  6c 
Gu.  xxi.  iftdépendans  : ils  traitoient  d’égal  avec  les  Rois.  Abimelech  Roi 
*3  * 3*’  de  Gerare  vint  trouver  Abraham  : 6c  ils  firent  un  traité  enfemble. 

Il  fe  fait  un  pareil  traité  entre  un  autre  Abimelecft  fils  de  celui- 
cm.  xxn.  ci,  6c  Ifaac  fils  d’abraham.  ,,  Nous  avons  vû , dit  Abimelech , que 
l8‘  ,,  le  Seigneur  étoit  avec  vous , 8c  pour  cela  nous  avons  dit  : Qu’il  y 

„ ait  entre  nous  un  accord  confirmé  par  ferment.  ,, 

Gen.  xiv.  Abraham  fit  la  guerre  de  fbn  chef  aux  Rois  qui  avoient  pillé  So- 
it . &c.  dôme , les  défit,  ôc  offrit  la  dîme  des  dépouilles  à Melchifedech 
Roi  de  Salem , Pontife  dd  Dieu  Très-Haut. 

- C’eft  pourquoi  les  enfans  de  Heth  avec  qui  il  fait  un  accord , 

Gen.  xxni.  l’appellent  Seigneur,  6c  le  traitent  de  Prince.  ,,  Ecoutez-nous , Sei- 
<*•  „ gneur,vous  qui  êtes  parmi  nous  un  Prince  de  Dieu,  » c’eft-à-dire, 

qui  ne  réléve  que  de  lui. 

Aufii  a-t-il  paffé  pour  Roi  dans  les  Hifloires  prophanes.  Nico- 
las de  Damas , foigneux  obfervateur  des  antiquités , le  fait  Roi , 6c 
fa  réputation  dans  tout  l’Orient  eft  caufe  qu’il  le  donne  à fon  Pays. 

Mais  au  fond  la  vie  d’Abraham  étoit  paftorale  ; fon  Royaume  étoit 
fa  famille , 6c  il  exerçoit  feulement , à l’exemple  des  premiers  hom- 
mes, l’empire  Domeftique  ôc  Paternel. 

IV.  Proposition.  Il  s’établit  pourtant  bientSt  des  Rois , ou  par 
le  confentement  des  Peuples  , on  par  les  armes  : Où  il  eft 
parlé  du  droit  de  conquêtes. 

Ces  deux  maniérés  d’établir  les  Rois  font  connues  dans  les  Hif- 
toires  anciennes.  C’eft  ainfi  qu’Abimelech , fils  de  Gédeon , fit  con- 
Jnd.  ix.  s . fentir  ceux  de  Sichem  à le  prendre  pour  leur  Souverain. ,,  Lequel 
*■  „ aimez-vous  mieux , leur  dit-il , ou  d’avoir  pour  Maître  foixante  6c 

,,  dix  hommes , enfans  de  Jérobaal , ou  de  n’en  avqjr  qu’un  feul , qui 
„ encore  eft  de  votre  Ville  ôc  de  votre  parenté  : 6c  ceux  de  Sicheni 

tournèrent  leur  cœur  vers  Abimelech.  „ 
i.  Ry.  vin.  C’eft  ainfi  que  le  Peuple  de  Dieu  demanda  de  lui-même  : ,,  Un 
i-  „ Roi  pour  le  juger.  „ 
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Le  même  Peuple  tranfmit  toute  l’autorité  de  la  Nation  à Simon  , 
& à fa  poftérité.  L’Ade  en  eft  drelTé  au  nom  des  Prêtres , de  tout 
le  Peuple , des  Grands , & des  Sénateurs  : ,,  Qui  confentirent  à 
,,  le  faire  Prince. „ 

Nous  voyons  dans  Hérodote , que  Dejoces  fut  fait  Roi  des  Mé- 
des  de  la  même  maniéré. 

Pour  les  Rois  par  conquêtes, tout  le  monde  en  fçait  les  exemples. 

Au  refte , il  eft  certain  qu’on  voit  des  Rois  de  bonne  heure  dans 
le  monde.  On  voit  du  tems  d’Abraham , c’eft-à-dire , quatre  cens 
ans  environ  après  le  Déluge , des  Royaumes  déjà  formés  & établis 
.de  long-tems.  On  voit  premièrement  quatre  Rois  qui  font  la  guerre 
contre  cinq.  On  voit  Melchifédech,Roi  de  Salem,  Pontife  du  Dieu 
, Très-Haut,  à qui  Abraham  donne  la  dîme.  On  voit  Pharaon  Roi 
d’Egypte , & Abimelech  Roi  de  Gerare.  Un  autre  Abimelcch  auffi 
Roi  de  Gerare , paroît  du  tems  d’Ifaac;  & ce  nom  apparemment 
étoit  commun  aux  Rois  de  ce  pays-là,  comme  celui  de  Pharaon 
aux  Rois  d’Egypte. 

Tous  ces  Rois  paroiffent  bien  autorifés  : on  leur  voit  des  Officiers 
réglés, une  Cour,  des  Grands  qui  les  environnent, une  armée  & 
un  Chef  des  armes  pour  la  commander , une  puifTance  affermie. 
,,  Qui  touchera , dit  Abimelech , la  femme  de  cet  homme , il  mour- 
,,  ra  de  mort.  „ 

Les  hommes  qui  avoient  vû , ainfi  qu’il  a été  dit , une  image  de 
Royaume  dans  l’union  de  plufieurs  familles , fous  la  conduite  d’un 
Pere  commun  ; & qui  avoient  trouvé  de  la  douceur  dans  cette  vie , 
fe  portèrent  aifément  à faire  des  fociétés  de  familles  fous  des  Rois , 
qui  leur  tinfTcnt  lieu  de  Pere. 

Ceft  pour  cela  apparemment  que  les  anciens  Peuples  de  laPa- 
leftine  appelloient  leurs  Rois  ^bimelech,  c’eft-à-dire , mon  Pere  le 
Roi.  Leî^iijets  fe  tenoient  tous  comme  les  enfàns  du  Prince , & 
chacun  l’appellant  mon  Pere  le  Roi , ce  nom  devint  commun  à tous 
ks  Rois  du  Pays. 

Mais  outre  cette  maniéré  innocente  de  faire  des  Rois , l’ambition 
en  a inventé  une  autre.  Elle  a fait  des  Conquérans,  dont  Nenuod, 
petit  fils  de  Cham  fut  le  premier.  „ Celui-ci  homme  violent  & guer- 
„ rier,  commença  à être  puiffant  fur  la  terre,  & conquit  d’abord' 
„ quatre  Villes  dont  il  forma  fon  Royaume. ,, 

Ainfi  les  Royaumes  formés  par  les  conquêtes  font  anciens , puis- 
qu'on les  voit  commencer  fi  près  du  Déluge  fous  Nemrod,  petit  fils 
de  Cham. 
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— Cette  humeur  ambitieufe  & violente  fe  répandit  bientôt  parmi 
Politique,  ies  hommes.  Nous  voyons  Chodorlahomor,  Roi  des  Elamites,  c’eft- 
à-dire, des  Perfes  fie  des  Medes,  étendre  bien  loin  fes  conquêtes 
- - — dans  les  terres  voifines  de  la  Paleftine. 

aT'i%'  ^es  Empires,  quoique  violens,  injuftes  & tyranniques  d’abord  , 
par  la  fuite  des  tems , ôc  par  le  confentement  des  Peuples  peuvent 
devenir  légitimes  : c’eft  pourquoi  les  hommes  ont  reconnu  un  droit 
qu’on  appelle  de  conquêtes , dont  nous  aurons  à parjer  plus  au  long  , 
avant  que  d’abandonner  cette  matière. 

V.  Proposition.  Il  y avoit  au  commencement  une  infinité  de 
Royaumes  , <ér  tous  petits. 

Gen.xw.  Il  paroît  pat  l’Ecriture  que  prefque  chaque  Ville  ôc  chaque  pe- 
é-  ailleurs.  t;te  contrée  avoit  fon  Roi. 

jofié,  xii.  On  compte  trente-trois  Rois  dans  le  fcul  petit  pays  que  les  Juifs 
*•4,7,  14.  conquirent. 

La  même  chofe  paroît  dans  tous  les  Auteurs  anciens,  par  exem- 
ple dans  Homère , fit  ainfi  des  autres. 

La  tradition  commune  du  genre-humain  fur  ce  point  eft  fidèle- 
ment rapportée  par  Juftin , qui  remarque  qu’au  commencement  il  n’y 
avoit  que  de  petits  Rois , chacun  content  de  vivre  doucement  dan» 
fes  limites  avec  le  Peuple  qui  lui  étoit  commis.  „ Ninus , dit-il , rom- 
„ pit  le  premier  la  concorde  des  Nations. ,, 

Il  n’importe  que  ce  Ninus  foit  Nemrod,  ou  que  Juftin  l’ait  fait 
par  erreur  le  premier  des  Conquérans.  Il  fuffit  qu’on  voie  que  les 
premiers  Rois  ont  été  établis  avec  douceur , à l’exemple  du  Gou- 
vernement Paternel. 

VI.  Proposition.  Il  y a eu  d'autres  formes  de  Gouvernement 
que  celle  de  la  Royauté. 

Les  Hiftoires  nous  font  voir  un  grand  nombre  de  Républiques  t 
dont  les  unes  fe  gouvemoient  par  tout  le  Peuple , ce  qui  s’appel- 
loit  Démocratie,  ôc  les  autres  par  les  Grands,  ce  qui  s’appelloit 
Ariftocrarie. 

Les  formes  de  Gouvernement  ont  été  mêlées  en  divetfes  fortes , 
ôc  ont  compofé  divers  Etats  mixtes , dont  il  n’eft  pas  befoin  de  par- 
ler ici. 

Nous  voyons  en  quelques  endroits  de  l’Ecriture  l’autorité  réfidet 
dans  une  Communauté. 

Gin.  xxm.  Abraham  demande  le  droit  de  fépulchre  à tout  le  Peuple  afletn- 
J • J-  bld , ôc  c’eft  l’Aflcmblée  qui  l’accorde, 

II 
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Il  fèmble  qu’au  commencement  les  Ifraëlites  vivoient  dans  une  -- 
forme  de  République.  Sur  quelque  fujet  de  plainte  arrivée  du  tems  l’oiinour, 
de  Jofué  contre  ceux  de  Ruben  & de  Gad  : «Les  enfans  d'Ifraël  Llv  cjf 

» s’affemblerent  tous  à Silo  pour  les  combattre  ; mais  auparavant  ils i— 

» envoyèrent  dix  Ambafladeurs,  pour  écouter  leurs  raifons  : Ils  don-  t 
» nérent  fatisfaûion , & tout  le  Peuple  s’appaifa.  » >+<  îj.’  ’ 

Un  Lévite  dont  la  femme  avoit  été  violée,  6c  tuée , par  quel- 
ques-uns de  la  Tribu  de  Benjamin,  fans  qu’on  n’en  eût  fait  aucune 
juftice,  toutes  les  Tribus  s’affemblérent  pour  punir  cet  attentat,  & 
ils  fe  difoient  l’un  à l’autre  dans  cette  Affemblée  : » Jamais  il  ne  s’eft  jHd.  xix. 

» fait  telle  chofe  en  Ifraël  ; jugez  & ordonnez  en  commun  ce  qu’il  30, 

» faut  faire.  » 

C’étoit  en  effet  une  efpéce  de  République;  niais  qui  avoit  Dieu 
pour  Roi. 

VII.  Proposition.  La  Monarchie  efl  la  forme  du  Gouvernement  la 
plus  commune , la  plus  ancienne , & aujfi  la  plas  naturelle. 

Le  Peuple  d’Ifraël  fe  réduifit  de  lui-même  à la  Monarchie , com- 
me étant  le  Gouvernement  univerfellement  reçu.  «Etabliffez-  » .it.tt.rm. 
•>  nous  un  Roi  pour  nous  juger , comme  en  ont  tous  les  autres  5*  . 

« Peuples.  » 

Si  Dieu  fe  fâche , c’eft  à caufe  que  jufques-là  il  avoit  gouverné  ce 
Peuple  par  lui-même  , & qu’il  en  étoit  le  vrai  Roi.  C’eft  pourquoi  il  ï- 
dit  à Samuël  : » Ce  n’eft  pas  toi  qu’ils  rejettent  ; c’eft  moi  qu’ils  ne 
*>  veulent  point  pour  régner  fur  eux.  » 

Au  refte  ce  Gouvernement  étoit  tellement  le  plus  naturel , qu’on 
lç  voit  d’abord  dans  tous  les  Peuples. 

Nous  l’avons  vû  dans  l’Hiftoire  Sainte  : mais  ici  un  peu  de  recours 
aux  Hiftoires  Profanes  nous  fera  voir  que  ce  qui  a été  en  Républi- 
que , a vécu  premièrement  fous  des  Rois. 

Rome  a commencé  par-là,  & y cil  enfin  revenue  comme  à fon 
état  naturel. 

Ce  n’eft  que  tard  , 6c  peu-à-peu , que  les  Villes  Grecques  ont 
formé  leurs  Républiques.  L’opinion  ancienne  de  la  Grèce  étoit  cel- 
le qu’exprime  Homère  par  cette  célèbre  Sentence  dans  l’Iliade. 

«Plufieurs  Princes  n’eft  pas  une  bonne  chofe  : qu’il  n’y  ait  qu’un 
® Prince  ôc  un  Roi.  » 

A préfent  il  n’y  a point  de  République  qui  n’ait  été  autrefois 
foumiiè  à des  Monarques.  Les  SuifTcs  étoient  fujets  des  Princes  de 
la  Maifon  d’Autriche.  Les  Provinces - Unies  ne  font  que  fortir  de  la 
Tome  f' 11.  O o 
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domination  d’Efpagne , & de  celle  de  la  Maifon  de  Bourgogne. 
Les  Villes  libres  d’Allemagne  avoient  leurs  Seigneurs  particuliers  , 
outre  l’Empereur,  qui  étoit  le  Chef  commun  de  tout  le  Corps  Ger- 
manique. Les  Villes  d’Italie  , qui  fefont  mifcs  en  République  du 
tems  de  l’Empereur  Rodolphe , ont  acheté  de  lui  leur  liberté.  V e- 
nife  même , qui  fe  vante  d’être  République  dès  fon  origine , étoit 
encore  fujette  aux  Empereurs  fous  le  régné  de  Charlemagne  , & 
long-tems  après  : Elle  fe  forma  depuis  en  Etat  populaire,  d’où  elle 
eft  venue  affez  tard  à l’état  où  nous  la  voyons. 

Tout  le  monde  donc  commence  par  des  Monarchies;  ôc  prefque 
tout  le  monde  s’y  eft  confervé  comme  dans  l’état  le  plus  naturel. 

Aufti  avons-nous  vît  qu’il  a fon  fondement  fie  fon  modèle  dans 
l’Empire  paternel  c’eft-à-dire,  dans  la  nature  même. 

Les  hommes  naiflent  tous  fujets  : & l’Empire  paternel  qui  les 
accoutume  à obéir , les  accoutume  en  même  tems  à n’avoir  qu’un 
Chef. 

VIII.  Proposition.  Le  Gouvernement  Monarchique  eft  le  meilleur. 

S’il  eft  le  plus  naturel , il  eft  par  conféquent  le  plus  durable , ÔC 
dès-là  aufti  le  plus  fort. 

C’eft  aufti  le  plus  oppofé  à la  divifion  qui  eft  le  mal  le  plus  eflen- 
tiel  des  Etats , fie  la  caufe  la  plus  certaine  de  leur  ruine  ; conformé- 
ment à cette  parole  déjà  rapportée  : »Tout  Royaume  divifé  en  lui- 
» même  fera  défolé:  toute  Ville  ou  toute  famille  divifée  en  elle-mê- 
» me  ne  fubfiftera  pas.  » 

Nous  avons  vû  que  Notre-Seigneur  a fuivi  en  cette  fentencele 
progrès  naturel  du  Gouvernement , ôc  femble  avoir  voulu  marquer 
aux  Royaumes  ôc  aux  Villes,  le  même  moyen  de  s’unir  que  la  na- 
ture a établi  dans  les  familles. 

En  effet , il  eft  naturel  que  quand  les  familles  auront  à s’unir  pour 
former  un  corps  d’Etat , elles  fe  rangent  comme  d’elles-mêmes  au 
Gouvernement  qui  leur  eft  propre. 

Quand  on  forme  les  Etats , on  cherche  à s’unir , fie  jamais  on  n’eft 
plus  uni  que  fous  un  feul  Chef.  Jamais  aufti  on  n’eft  plus  fort , parce 
que  tout  va  en  concours. 

Les  armées , où  paroît  le  mieux  la  puiflance  humaine  , veulent 
naturellement  un  feul  Chef  : tout  eft  en  péril  quand  le  commande- 
ment eft  partagé.  » Après  la  mort  de  Jofùé , les  enfans  d’Ifraël  con- 
» fultérent  le  Seigneur , difant  : Qui  marchera  devant  nous  contre 
» les  Chananéens , 6c  qui  fera  notre  Capitaine  dans  cette  guerre  ? ôc 
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» le  Seigneur  répondit,  Ce  fera  la  Tribu  de  Juda.»  Les  tribus  égales  - 

entr’elles  veulent  qu’une  d’elles  commande.  Au  refte  il  n’étoit  Politique, 
pas  befoin  de  donner  un  Chefà  cette  Tribu , puifque  chaque  Tribu 

avoir  le  fien.  «Vous  aurez  des  Princes,  & des  Chefs  de  vos  Tribus, 

» ôc  voici  leurs  noms,  ôcc.» 

Le  Gouvernement  militaire  demandant  naturellement  d’être  exer-  5 ’ ‘‘ 
ce  par  un  feul , il  s’enfuit  que  cette  forme  de  Gouvernement  eft  la 
plus  propre  à tous  les  Etats , qui  font  foibles  6c  en  proie  au  premier 
venu  , s’ils  ne  font  formés  à la  guerre. 

Et  cette  forme  de  Gouvernement  à la  fin  doit  prévaloir;  parce 
que  le  Gouvernement  militaire  quia  la  force  en  main , entraîne  na- 
turellement tout  l’Etat  après  foi. 

Cela  doit  fur-tout  arriver  aux  Etats  guerriers , qui  fe  réduifent  ai* 
fément  en  Monarchie  ; comme  a fait  la  République  Romaine , 6c 
plufieurs  autres  de  même  nature. 

11  vaut  donc  mieux  qu’il  foit  établi  d’abord  , 6c  avec  douceur  ; 
parce  qu’il  eft  trop  violent , quand  il  gagne  le  defliis  par  la  force 
ouverte. 

IX.  Proposition.  De  toutes  les  Monarchies  la  meilleure  ejl  la  fuc- 
cejfive  ou  héréditaire , fur  - tout  quand  elle  va  de  mâle  en 
mâle  , & d'aîné  en  aîné. 

C’eft  celle  que  Dieu  a établie  dans  fon  Peuple.  « Car  .il  a choifi  les  T jw<>. 
«Princes  dans  la  Tribu  de  Juda  , 6c  dans  la  Tribu  de  J.  da , il  a 
» choifi  ma  famille  , { c’eft  David  qui  parle , ) ôc  il  m’a  choifi  parmi 
« tous  mes  freres;  6c  parmi  mesenfàns , il  a choifi  mon  fils  Salomon , 

» pour  être  aflis  fur  le  Thrône  du  Royaume  du  Seigneur  fur  tout 
« Ifraël , ôc  il  m’a  dit  : J’affermirai  fon  régné  à jamais , s’il  perfévère 
« dans  l’obéiffance  qu’il  doit  à mes  Loix.  « 

V oilà  donc  la  Royauté  attachée  par  fucceffîon  à la  maifon  de  Da-  ^ R(?t  V1L 
vid  ôc  de  Salomon  : «Et  le  Thrône  de  David  eft  affermi  à jamais.»  i«. 

En  vertu  de  cette  Loi , l’aîné  devoit  fuccéder  au  préjudice  de  fes 
freres.  C’eft  pourquoi  Adonias  qui  étoit  l’aîné  de  David  , dit  à 
Bethfabée  ,merede  Salomon:»  Vous  fçavez  que  le  Royaume  étoit  j.  R<*.  il 
à moi , ôc  tout  Ifraël  m’a  voit  reconnu  ; mais  le  Seigneur  a transfé-  ,J‘ 

» ré  le  Royaume  à mon  frere  Salomon.  » 

Il  difoit  vrai , ôc  Salomon  en  tombe  d’accord , lorfqu’il  répond  à 
fa  mere  , qui  demandoit  pour  Adonias  une  grâce  , dont  la  con- 
féqucnce  étoit  extrême  félon  les  mœurs  de  ces  Peuples  : » De-  rtW.  »*• 

» mandez  pour  lui  le  Royaume  ; car  il  étoit  mon  aîné , ôc  il  a dans 

O o ij 
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» fes  intérêts  le  Pontife  Abiathar,  ôc  Joab.»  Il  veut  dire  qu’il  ntf 
faut  pas  fortifier  un  Prince,  quia  le  titre  naturel,  & un  grand  parti 
dans  l’Etat. 

A moins  donc  qu’il  n’arrivât  quelque  chofed’extraordinaire , l’aî- 
né devoit  fuccéder  : & à peine  trouvera-t-on  deux  exemples  dut 
contraire  dans  la  Maifon  de  David , encore  étoit-ce  au  commen- 
cement. 

X.  Proposition.  La  Monarchie  héréditaire  a trois 
principaux  avantages. 

Trois  raifons  font  voir  que  ce  Gouvernement  eft  le  meilleur. 

La  première , c’eft  qu’il  eft  le  plus  naturel , & qu’il  fe  perpétue  de 
lui-même.  Rien  n’eft  plus  durable  qu’un  Etat  qui  dure , ôc  fe  perpé- 
tue par  les  mêmes  caufes  qui  font  durer  l’Univers , 6c  qui  perpé- 
tuent le  genre-humain. 

David  touche  cette  raifon  , quand  il  parle  ainfi  : » C’a  été  peu 
«pour  vous  , ô Seigneur,  de  m’élever  à la  Royauté  : Vous  avez 
» encore  établi  ma  Maifon  à l’avenir  : Et  c’eft  là  la  Loi  d’Adam , ô 
» Seigneur  Dieu.»  C’eft-à-dire,  que  c’eft  l’ordre  naturel  que  le  fils 
fuccéde  au  pere. 

Les  Peuples  s’y  accoutument  d’eux-mêmes.  »J’ai  vû  tous  les  vi- 
» vans  fuivre  le  fécond  , tout  jeune  qu’il  eft , ( c’eft-à-dire , le  fils  du 
»Roi)  qui  doit  occuper  fa  place.» 

Point  de  brigues , point  de  cabales  dans  un  Etat , pour  fe  faire 
un  Roi , la  nature  en  a fait  un  : Le  mort , difons-nous , faifit  le  vif , 
ôc  le  Roi  ne  meurt  jamais. 

Le  Gouvernement  eft  le  meilleur , qui  eft  le  plus  éloigné  de  l’a- 
narchie. A une  chofe  aufli  néceflaire  que  le  Gouvernement  parmi 
les  hommes , il  faut  donner  les  principes  les  plus  aifés , 6c  l’ordre 
qui  roule  le  mieux  tout  feul. 

La  fécondé  raifon  qui  favorife  ce  Gouvernement , c eft  que  c’eft 
celui  qui  intéreflele  plus  à la  confervationde  1 Etat , les  PuifTanceS 
qui  le  conduifent.  Le  Prince  qui  travaille  pour  fon  Etat , travaille 
pourfes  enfans  ; ôc  l’amour  qu’il  a pour  fon  Royaume , confondu 
avec  celui  qu’il  a pour  fa  famille , lui  devient  naturel. 

Il  eft  naturel  6c  doux  de  ne  montrer  au  Prince  d’autre  fuccefleut 
que  fon  fils  , c’eft-à-dire , un  autre  lui-même , ou  ce  quJil  a de  plus 
proche.  Alors  il  voit  làns  envie  parter  fon  Royaume  en  d’autres 
mains  ; 6c  David  entend  avec  joie  cette  acclamationde  fon  Peuple  i 
«Que  le  nom  de  Salomon  foit  au  deflus  de  votre  nom , ôc  fon  Thrô- 
» ne  au-deflus  de  votre  Thrônc.» 
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Il  ne  faut  point  craindre  ici  les  défordres  caufés  dans  un  Etat 
par  le  chagrin  d’un  Prince , ou  d’un  Magiftrat , qui  fe  fâche  de  tra-  Politique, 
vailler  pour  fon  fuccefleur.  David  empêche  de  bâtir  le  Temple,  &c- 
ouvrage  fi  glorieux  ôc  fi  néceflaire  autant  à la  Monarchie , qu’à  la  Liv'  H’ 
Religion , fe  réjoüit  de  voir  ce  grand  ouvrage  réfervé  à fon  fils 
Salomon  ; & il  en  fait  les  préparatifs  avec  autant  de  foin , que  fi 
lui-même  devoit  en  avoir  l’honneur.  »Le  Seigneur  a choifi  mon  i.tar.xix. 
«fils  Salomon  pour  faire  ce  grand  ouvrage,  de  bâtir  une  maifon,  1 > *• 

* non  aux  hommes,  mais  à Dieu  même  : & moi  j’ai  préparé  detou- 
» tes  mes  forces  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  à bâtir  le  Temple  dé 
» mon  Dieu.  » 

Il  reçoit  ici  double  joie,  l’une  de  préparer  du  moins  au  Seigneur 
fon  Dieu , l’édifice  qu’il  ne  lui  eft  pas  permis  de  bâtir , l’autre  de  dor.-* 
ner  à fon  fils  les  moyens  de  le  conftruire  bientôt. 

La  troifiéme  raifon  eft  tirée  de  la  dignité  des  Maifons  où  les 
Royaumes  font  héréditaires. 

*>  Ç’a  été  peu  pour  vous,  ô Seigneur,  de  me  faire  Roi,  vous  avez  i.  pw. 
«établi  ma  Maifon  à l’avenir,  & vous  m’avez  rendu  illuftreau-deflus  xyu-l7>  >8» 
» de  tous  les  hommes.  Que  peut  ajouter  David  à tant  de  chofcs , lui 
» que  vous  avez  glorifié  fi  hautement , ôc  envers  qui  vous  vous  êtes 

• montré  fi  magnifique.» 

Cette  dignité  de  la  Maifon  de  David  s’augmentoit  à mefure  qu’on 
en  voyoit  naître  les  Rois  ; le  1 hrône  de  David , & les  Princes  de  la 
Maifon  de  David , devinrent  l’objet  le  plus  naturel  delà  vénération 
publique.  Les  Peuples  s’attachoient  à cette  Maifon  ; & un  des 
moyens  dont  Dieu  fe  fcrvit  pour  faire  rcfpe&er  le  Mefiie , fut  de 
l’en  faire  naître.  On  lcréclamoit  avec  amour  fous  le  nom  de  fils  de  tint.  xx; 
David. 

C’eft  ainfi  que  les  Peuples  s’attachent  aux  Maifons  royales.  La  ja-  XX,‘ 9' 
loufie  qu’on  a naturellement  contre  ceux  qu’on  voit  au-deflus  de 
foi , fe  tourne  ici  en  amour , ôc  en  cefpect  ; les  Grands  mêmes  obéifi- 
fent  fans  répugnance  à une  Maifon  qu’on  a toujours  vû  maîtreflë , ôc 
à laquelle  on  fçait  que  nulle  autre  Maifon  nepcut  jamais  être  égalée. 

Il  n’y  a rien  de  plus  fort  pour  éteindre  les  partialités , ôc  tenir  dans 
le  devoir  les  égaux , que  l’ambition  ôc  la  jaloufie  rendent  incompa- 
tibles entr’eux. 

XI.  Proposition.  C'efl  un  nouvel  avantage  et exclure  les 
femmes  de  la  fucceffton. 

Par  les  trois  raifons  alléguées  > il  eft  vifible  que  les  Royaumes 
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héréditaires  font  les  plus  fermes.  Au  refte,  le  Peuple  de  Dieu  n’ad- 
mettoit  pas  à la  fucceflion , le  fexe  qui  efl  né  pour  obéir  ; & la  digni- 
té des  Maifons  régnantes  ne  paroifloit  pas  aflezfoutenue  en  la  per- 
fonne  d’une  femme , qui  après  tout  étoit  obligée  de  fe  faire  un  maî- 
tre en  fe  mariant. 

Où  les  filles  fuccédent,  les  Royaumes  ne  fortentpas  feulement 
des  Maifons  régnantes , mais  de  toute  la  Nation:  or  il  eft  bien  plus 
convenable  que  le  chef  d’un  Etat  ne  lui  foit  pas  étranger  : & c’eft 
pourquoi  Moyfe  avoit  établi  cette  Loi  : » Vous  ne  pourrez  pas  éta- 
=»  blir  fur  vous  un  Roi  d’une  autre  Nation  ; mais  il  faut  qu’il  foit  vo- 
» tre  frere.  » 

Ainfi  la  France  où  la  fucceflion  efl  réglée  félon  ces  maximes  , 
peut  fe  glorifier  d’avoir  la  meilleure  confiitution  d’Etat  qui  foit  pof- 
iible , & la  plus  conforme  à celle  que  Dieu  même  a établie.  Ce  qui 
montre  tout  enfemble  ,&  la  fagefle  de  nos  ancêtres  , & la  proteûion 
particulière  de  Dieu  fur  ce  Royaume. 

XII.  Proposition.  On  doit  s attacher  a la  forme  de  Gouvernement 
qu'on  trouve  établie  dans  fon  pays. 

*>  Que  toute  ame  foit  foumife  aux  Puiflances  fupérieures  : car  il 
» n’y  a point  de  Puiflance  qui  ne  foit  de  Dieu  ; & toutes  celles  qui 
® font , c’eft  Dieu  qui  les  a établies  : ainfi  qui  réfifte  à la  Puiflance  , 
•=  réfifte  à l’ordre  de  Dieu.  » 

Il  n’y  a aucune  forme  de  Gouvernement,  ni  aucun  établiflement 
humain  qui  n’ait  fes  inconvéniens  ; de  forte  qu’il  faut  demeurer  dans 
l’état  auquel  un  long  tems  a accoutumé  le  Peuple.  C’eft  pourquoi 
Dieu  prend  en  fà  prote&ion  tous  les  Gouvernemens  légitimes , en 
quelque  forme  qu’ils  foient  établis  ; qui  entreprend  de  les  renver- 
fer,  n’eft  pas  feulement  ennemi  public,  mais  encore  ennemi  de 
Dieu. 


ARTICLE  II. 

I.  Proposition.  Il  y a un  droit  de  conquête  très-ancien , 

& attefté  par  P Ecriture. 

DEs  le  tems  de  Jephté , le  Roi  des  Ammonites  fe  plaignoit  que 
le  Peuple  d Ifraël , en  fortant  d’Egypte , avoit  pris  beaucoup 
de  terres  à fes  prédécefleurs , & il  les  redemandoir. 

Jephté  établit  le  droit  des  Ifraèlites  par  deux  titres  incontefta- 
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blés  ; l’un  étoit  une  conquête  légitime , & l’autre  une  pofleflion 
paifible  de  trois  cens  ans. 

Il  allègue  premièrement  le  droit  de  conquête;  & pour  montrer 
que  cette  conquête  étoit  légitime  , il  pofe  pour  fondement  : » Qu’If- 
» raël  n’a  rien  pris  de  force  aux  Moabites , & aux  Ammonites  : Au 
•>  contraire , qu’il  a pris  de  grands  détours  pour  ne  point  palier  fur 
» leurs  terres.  » 

Il  montre  enfuite , que  les  Places  conteflées  n’étoient  plus  aux 
Ammonites  , ni  aux  Moabites , quand  les  Ifraëlites  les  avoicnt  pri- 
fes  ; mais  à Sehon  Roi  des  Amorrhéens , qu’ils  avoient  vaincu  par 
une  jufte  guerre.  » Car  il  avoit  le  premier  marché  contr’eux , & Dieu 
*>  l’avoit  livré  entre  leurs  mains.  » 

Là  il  fait  valoir  le  droit  de  conquête  établi  par  le  droit  des  Gens , 
& reconnu  par  les  Ammonites  qui  polfédoient  beaucoup  de  terres 
par  ce  feul  titre. 

De  là  il  pafie  à la  poflcflion , & il  montre  premièrement,  que  les 
Moabites  ne  fe  plaignirent  point  des  Ifraëlites , lorfqu’ils  conqui- 
rent ces  Places , où  en  effet  les  Moabites  n’avoient  plus  rien. 

« Valez-vous  mieux  que  Balac,  Roi  de  Moab  , ou  pouvez-vous 
» nous  montrer  qu’il  ait  inquiété  les  Ifraëlites , ou  leur  ait  fait  la  guer- 
» rc  pour  ces  Places.  » 

En  effet,  il  étoit  confiant  par  l’hifloire,  que  Balac  n’avoit  point 
fait  la  guerre , quoiqu’il  en  eût  eu  quelque  defTein. 

Et  non-feulement  les  Moabites  ne  s’étoient  pas  plaints  ; mais  mê- 
me les  Ammonites  avoient  laifTé  les  Ifraëlites  en  pofTeflion  paifible 
durant  trois  cens  ans.  » Pourquoi , dit-il , n’avez-vous  rien  dit  durant 
» un  fi  long-tems?  « 

Enfin , il  conclut  ainfi.  » Ce  n’efl  donc  pas  moi  qui  ai  tort,  c’efl 
*>  vous  qui  agiffez  mal  contre  moi,  en  me  déclarant  la  guerre  injufte- 
» ment.  Le  Seigneur  foit  Juge  en  ce  jour  entre  les  enfans  d’Ifraël , 
••  & les  enfàns  d’Ammon.  » 

Aramonter  encore  plus  haut,  on  voit  Jacob  ufer  de  ce  droit 
dans  la  donation  qu’il  fait  à Jofeph , en  cette  forte.  » Je  vous  donne 
» par  préciput  fur  vos  frétés  un  héritage  que  j’ai  enlevé  delà  main 
» des  Amorrhéens,  par  mon  épée,  & par  mon  arc.» 

Il  ne  s’agit  pas  d’examiner  ce  que  c’étoit , & comment  Jacob  l’a- 
voit  ôté  aux  Amorrhéens  ; il  fuffit  de  voir  que  Jacob  fe  l’attribuoit 
par  le  droit  de  conquête , comme  parle  fruit  d’une  jufte  guerre. 

, La  mémoire  de  cette  donation  de  Jacob  à Jofeph,  s’étoit  confer- 
vée  dans  le  Peuple  de  Dieu  comme  d’une  chofe  fainte  & légitime 
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jufqu’au  teins  de  Notre-Seigneur , dont  il  eft  écrit  : » Qu’il  vint  au- 

Politique,  „pr£s  de  l’héritage  que  Jacob  avoit  donné  à fon  fils  Jofeph.  » 

Li  ir  On  vo‘t  donc  un  domaine  acquis  par  le  droit  des  armçs  fur  ceux 
1 — — qui  le  poffédoienr. 

Jttn , IV.  f. 

II.  Proposition.  Pour  rendre  le  droit  de  conquête  inconteftable , 
la  pojfejfion  paifible  y doit  être  jointe. 

Il  faut  pourtant  remarquer  deux  chofes’dans  ce  droit  de  conquê- 
te : l’une , qu’il  y faut  joindre  une  poffefiion  paifible , ainfi  qu’on  a 
vû  dans  la  difcuftlon  de  Jephté;  l’autre,  que  pour  rendre  ce  droit 
inconteftable  , on  le  confirme  en  offrant  une  compofirion  amiable. 

Ainfi  le  fage  Simon  le  Machabée , querellé  par  le  Roi  d’Afie  fur 
j.  Utcb.  xv.  les  Villes  d’Iope , & de  Gazara  , répondit  : » Pour  ce  qui  eft  de  ces 
3Î*  » deux  Villes , elles  ravageoient  notre  pays,  & pour  cela  nous  vous 

» offrons  cent  talens.  » 

Quoique  la  conquête  fût  légitime  , fie  que  ceux  d’Iope  fie  de 
Gazara  étant  aggreffeurs  injuftes , euffent  été  pris  de  bonne  guerre  , 
Simon  offroit  cent  talens  pour  avoir  la  paix , 6c  rendre  fon  droit  in- 
conteftable. 

Ainfi  on  voit  que  ce  droit  de  conquête  , qui  commence  par  la 
force  , fe  réduit,  pour  ainfi  dire,  au  droit  commun  fie  naturel  du 
confentement  des  Peuples , 6c  par  la  poffeftion  paifible  : ôc  l’on 
préfuppofe , que  la  conquête  a été  fui  vie  d’unacquiefcement  tacite 
des  Peuples  fournis , qu'on  avoit  accoutumé  à l’obéiffance  , par  un 
traitement  honnête  : ou  qu’il  étoit  intervenu  quelque  accord  fembla* 
ble  à celui  qu’on  a rapporté  entre  Simon  le  Machabée , ôc  les  Rois 
d’Afie. 

CONCLUSION. 

Nous  avons  donc  établi  par  les  .Ecritures , que  la  Royauté  a fon 
origine  dans  la  Divinité  même  : 

Que  Dieu  aulfi  l’a  exercé  vifiblement  fur  les  hommes  dès  les  corn- 
piencemens  du  monde  : 

Qu’il  a continué  cet  exercice  furnaturel  6c  miraculeux  fur  le 
Peuple  d’Ifracl , jufqu’au  teins  de  l’établiffement  des  Rois  : 

Qu’alors  il  a choifi  l’Etat  monarchique  ôc  héréditaire,  comme 
le  plus  naturel , 6c  le  plus  durable  : 

Que  l’exclufion  du  fexe  né  pour  obéir , étoit  naturelle  à la  fouve- 
taine  Puiffance. 

Ainfi  nous  avons  trouvé , que  par  l’ordre  de  la  divine  Providence  , 

la 
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la  conftitution  de  ce  Royaume  étoit  dès  fon  origine  la  plus  con- 
forme à la  volonté  de  Dieu , félon  qu’elle  eft  déclarée  par  fes  Ecri- 
tures. 

Nous  n’avons  pourtant  pas  oublié  : Qu’il  paroît  dans  l’Antiquité 
d’autres  formes  ae  Gouvernement , fur  lefquelles  Dieu  n’a  rien 
prefcrit  au  genre-humain  : en  forte  que  chaque  Peuple  doit  fuivre  , 
comme  un  ordre  divin,  le  Gouvernement  établi  dans  fon  pays,' 

Î>arçe  que  Dieu  eft  un  vrai  Dieu  de  paix , & qui  veut  la  tranquil- 
ité  des  chofes  humaines. 

Mais  comme  nous  écrivons  dans  un  Etat  Monarchique , & pour 
un  Prince  que  la  fuccellion  d’un  fi  grand  Royaume  regarde  ; nous 
tournerons  dorénavant  toutes  les  inftruttions  que  nous  tirerons  de 
l’Ecriture , au  genre  de  Gouvernement  où  nous  vivons  : quoique 
par  les  chofes  qui  fe  diront  fur  cet  Etat , il  fera  aifé  de  déterminer 
ce  qui  regarde  les  autres. 
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LIVRE  TROISIEME. 


0£>  Z/OiV  COMMENCE  A EXPLIQUER 
la  nature  & les  propriétés  de  T Autorité  Royale. 

.i.  — - s . === 

ARTICLE  PREMIER. 

On  en  remarque  les  caractères  eflentiels, 

Uniqùé  Proposition. 

7/_y  <J  quatre  caratl'eres , ou  qualités  ejfent  telles  à f Autorité  Royale. 

PRemiérement , l’autorité  royale  eft  facrée  : 

Secondement , elle  eft  paternelle  : 

Troiliémement , elle  eft  abfolue  : 

Quatrièmement,  elle  eft  foumife  à la  raifon. 

C’eft  ce  qu’il  faut  établir  par  ordre  dans  les  articles  fuivans. 


ARTICL  E 1 1. 

L*Autorité  Royale  eft  facrée. 

I.  Proposition.  Dieu  établit  les  Rois  comme  /es  Minières , & 
régné  par  eux  Jur  les  Peuples. 


item.  xm.  „ \| Ous  avons  déjà  vû  que  toute  puiflance  vient  de  Dieu. 
*»*'*•  »I  i Le  Prince , ajoute  S.  Paul , eft  Miniftre  de  Dieu  pour  le 
„ bien  : Si  vous  faites  mal , tremblez , car  ce  n’eft  pas  en  vain  qu’il 
„ a le  glaive  : & il  eft  Miniftre  de  Dieu , vengeur  des  mauvaifes 
tt  adions.  „ 

Les  Princes  agiflent  donc  comme  Miniftres  de  Dieu , & fes 
;//ï T***’  Lieutenans  fur  la  terre.  C’eft  pour  eux  qu’il  exerce  fon  Empire.,, Pen- 
„ fez-vous  pouvoir  réfifter  au  Royaume  du  Seigneur  qu  il  pofféde 
a par  les  enfans  de  David  ?» 

, C’eft  pour  cela  que  nous  avons  vû  que  le  Thrône  Royal  n’eft  pas 

xxrtu.  j.  le  Thrône  d’un  homme  ; mais  le  Thrône  de  Dieu  môme.  » Dieu  a 
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„ choifi  mon  fils  Salomon  pour  le  placer  dans  le  Thrône  où  régné  - - 
,,  le  Seigneur  fur  Ifraël.  Et  encore  : Salomon  s’aiïit  fur  le  Thrône  Pohtiqui, 
„ du  Seigneur. „ _ _ Ll^Ir 

Et  afin  qu’on  ne  croie  pas  que  cela  foit  particulier  aux  Iftaclites — 

d’avoir  des  Rois  établis  de  Dieu  ; voici  ce  que  dit  l’Ecclélîaftique.  *'  Fâ'-xxjx- 
„ Dieu  donne  à chaque  Peuple  fon  Gouverneur,  & Ifraël  lui  eft  13â«/.  xvu. 


» 


manifeftement  réfervé. 


»4.  IJ. 


Il  gouverne  donc  tous  les  Peuples , & leur  donne  à tous  leurs 
Rois , quoiqu’il  gouverne  Ifraël  d une  maniéré  plus  particulière  ÔC 
plus  déclarée. 

IL  Proposition.  La  Perfonne  des  Rois  eft  facrée. 


Il  paroît  -de  tout  cela  que  la  Perfonne  des  Rois  eft  facrée , ÔC 
qu’attenter  fur  eux  c’eft  un  facrilége. 

Dieu  les  fait  oindre  par  fes  Prophètes  d’une  onâion  fticrée, 
comme  il  fait  oindre  les  Pontifes  & fes  Autels.  xvi.  f , 

Mais  même  fans  l’application  extérieure  de  cette  onflion  , ils  ^ e ' 
font  facrés  par  leur  charge , comme  étant  les  repréfentans  de  la 
Alajefté  divine , députés  par  fa  Providence  à l’exécution  de  fes 
deflfeins.  C’eft  ainfi  que  Dieu  même  appelle  Cyrus  fon  oint.  „ Voi-  1/  xlv.  i; 
„ ci  ce  que  dit  le  Seigneur  à Cyrus  : Mon  oint  que  j’ai  pris  par  la 
„ main  pour  lui  aftùjettir  tous  les  Peuples.  „ ' 

Le  titre  de  Chrift  eft  donné  aux  Rois,  6c  on  les  voit  par-tout 
appellés  les  Chrifts , ou  les  oints  du  Seigneur. 

Sous  ce  nom  vénérable  les  Prophètes  même  les  révèrent , ÔC 
les  regardent  comme  aftociésà  l’Empire  fouverain  de  Dieu  , dont 
ils  exercent  l’autorité  fur  le  Peuple.  „ Parlez  de  moi  hardiment  de-  1.  xn. 
,,  vant  le  Seigneur , ôc  devant  fon  Chrift , dites  fi  j’ai  pris  le  bœuf  ou  J * 4 » *■ 
j,  l’âne  de  quelqu’un  , fi  j’ai  pris  des  préfens  de  quelqu’un,  ôc  fi  j’ai 
„ opprimé  quelqu’un  : ôc  ils  répondirent;  Jamais:  Et  Samuel  dit: 

„ Le  Seigneur  ôc  fon  Chrift  font  donc  témoins  que  vous  n’avez 
4,  aucune  plainte  à faire  contre  moi. ,, 

C’eft  ainfi  que  Samuel,  après  avoir  jugé  le  Peuple  vingt  ôc  un  an 
de  la  part  de  Dieu  avec  une  puifiànce  abfolue , rend  compte  de  fa 
conduite  devant  Dieu  ôc  devant  Saül , qu’il  appelle  enfemble  à 
témoin  ; ôc  établit  fon  innocence  fur  leur  témoignage. 

Il  faut  garder  les  Rois  comme  des  chofcs  facrées  ; ôc  qui  néglige 
de  les  garder,  eft  digne  de  mort.,, Vive  le  Seigneur,  dit  David  aux  i.R 
,,  Capitaines  de  Saul , vous  êtes  des  enfàns  de  mort , vous  tous  qui  l6‘ 

„ ne  gardez  pas  votre  maître  > l’oint  du  Seigneur. ,, 

pp»i 
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ssss  Qui  garde  la  vie  du  Prince , met  la  Tienne  en  la  garde  de  Diea 
Politique,  même.  ff  Comme  votre  vie  a été  chère  ôc  précieufe  à mes  yeux, 
Liv  Cfn  « d*1  David  au  Roi  Saül  ; ainfi  Toit  chère  ma  vie  devant  Dieu  raê- 

1 — — „ me , ôc  qu’il  daigne  me  délivrer  de  tout  péril. ,, 

i.  r et.  xxvu  j}jeu  juj  met  jjgyjj  p0js  entre  jes  mains  Saül  qui  remuoit  tout  pour 
i.  r*/.  xxiv.  le  perdre  ; Tes  gens  le  prefïent  de  Te  défaire  de  ce  Prince  injurie  & 
7 , ' i > ô*.  impie  ; mais  cette  propofition  lui  fait  horreur.  ,,  Dieu , dit-il  , fok 
' „ à mon  fecours , ôc  qu’il  ne  m’arrive  pas  de  mettre  ma  main  fur 
„ mon  maître , l’oint  du  Seigneur.,, 

Loin  d’attenter  fur  fa  perfonne , il  eft  même  faifi  de  frayeur  pour 
avoir  coupé  un  bout  de  fon  manteau  , encore  qu’il  ne  l’eût  fait  que 
f .Ry .xxiv.  Pour  hû  m°ntrer  combien  religieufement  il  l’avoit  épargné.,,  Le 
f,  „ cœur  de  David  fut  faifi , parce  qu’il  avoit  coupé  le  bord  du  man- 

„ teau  de  Saül. ,,  Tant  la  perfonne  du  Prince  lui  paroît  facrée  ; ôc 
tant  il  craint  d’avoir  violé  par  la  moindre  irrévérence  le  refpeét 
qui  lui  étoit  dû. 

III.  Proposition.  On  doit  obéir  au  Prince  par  principe  de  religion, 
& de  confcience. 

S.  Paul  après  avoir  dit  que  le  Prince  eft  le  Miniftre  de  Dieu , con- 
r#w.  m dut  ainfi. ,,  Il  eft  donc  néceflaire  que  vous  lui  foyez  fournis,  non- 
}•  ‘ „ feulement  par  la  crainte  de  là  colère  ; mais  encore  par  l’obligatioa 

„ de  votre  confcience. ,, 

Xfbtf.  vu  C’eft  pourguoi  : „ Il  le  faut  fervir , non  à l’œil , comme  pour  plaire 
* * j,  aux  hommes  , mais  avec  bonne  volonté , avec  crainte , avec  rcf- 

,,  pe&  , ôc  d’un  cœur  fincère  , comme  à Jelüs-Chrift.  ,r 
. c.itjp  ru.  Et  encore:  „ Serviteurs,  obéiflez  en  toutes  chofes  à vos  maîtres 
j»,  . *4-  „ temporels,  ne  les  fervant  point  à l’œil,  comme  pour  plaire  à des 

„ hommes,  mais  en  fimpliciré  de  cœur,  ôc  dans  la  crainte  de  Dieu. 
„ Faites  de  bon  cœur  tout  ce  que  vous  faites , comme  fervant  Dieu 
,,  ôc  non  pas  les  hommes , aflurés  de  recevoir  de  Dieu  même  la  ré- 
„ compenfe  de  vos  fervices.  Regardez  J.C.  comme  votre  maître.  „ 
Si  l’Apôtre  parle  ainfi  de  la  fervitude  , état  contre  la  nature, 
que  devons-nous  penfer  de  la  fujétion  légitime  aux  Princes , ôc 
aux  Magiftrats  protefteurs  de  la  liberté  publique  ? 
r.  Tin.  iu  • C’eft  pourquoi  S.  Pierre  dit  : „ Soyez  donc  fournis  pour  l’amour 
fj,  14.  ,,  de  Dieu  à 1 ordre  qui  eft  établi  par  les  hommes  : loyez  fournis 

„ au  Roi , comme  à celui  qui  a la  puifTance  fuprême  : ôc  à ceux 
„ à qui  il  donne  fon  autorité , comme  étant  envoyés  de  lui  pour 
„ la  louange  des  bonnes  aérions  > ôc  la  punition  des  mauvaifes.  „ 
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Quand  même  ils  ne  s’acquitteroient  pas  de  ce  devoir , il  faut 
tefpeder  en  eux  leur  charge  & leur  miniftère.  ,,  Obéiffez  à vos 
„ maîtres,  non-feulement  à ceux  qui  font  bons  & modérés, mais 
„ encore  à ceux  qui  font  fâcheux  ôc  injuftes.  „ 

Il  y a donc  quelque  chofe  de  religieux  dans  le  refped  qu’on 
rend  au  Prince.  Le  fervice  de  Dieu  & le  refpeêt  pour  les  Rois  font 
chofes  unies  ; ôt  S.  Pierre  met  enfemble  ces  deux  devoirs. ,,  Crai- 
„ gnez  Dieu  , honorez  le  Roi.  „ 

Auffi  Dieu  a-t-il  mis  dans  les  Princes  quelque  chofe  de  divin.  J ai 
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dit  : „ V ous  êtes  des  Dieux , & vous  êtes  tous  enfans  du  T rès-Haut.  „ Tfr„um, 
C’eft  Dieu  même  que  David  fait  parler  ainfi.  lxxxi.  «. 

De-là  vient  que  les  ferviteurs  de  Dieu  jurent  par  le  falut  & la 
vie  du  Roi,  comme  pat; une  chofe  divine  & facrée.  Urie  parlant  \.r^.xi. 
à David  : ,,  Par  votre  falut  & par  la  confcrvation  de  votre  vie  , je  »•  w.  vs. 

„ ne  ferai  point  cette  chofe. ,, 

Encore  même  que  le  Roi  foit  infidèle  , par  la  vue  qu’on  doit 
avoir  de  l’ordre  de  Dieu.  „ Par  le  falut  de  Pharaon , je  ne  vous  laif-  r?«.  xuu 


„ ferai  point  fortir  d’ici.  „ ' ,tf* 

Il  faut  écouter  ici  les  premiers  Chrétiens , & Tertullien  qui  par- 
le ainfi  au  nom  d’eux  tous.  ,,  Nous  jurons , non  par  les  génies  des  T»n.  Ap,i. 
„ Céfars  , mais  par  leur  vie  & par  leur  falut , qui  eft  plus  augufle 
„ que  tous  les  géuies.  Ne  fçavez-vous  pas  que  les  génies  font  des 
„ démons  ? mais  nous  qui  regardons  dans  les  Empereurs  le  choix 
,,  ôc  le  jugement  de  Dieu , qui  leur  a donné  le  commandement  fur 
„ tous  les  peuples  j nous  refpe&ons  en  eux  ce  que  Dieu  y a mis  , 

,,  & nous  tenons  cela  à grand  ferment.  „ 

Il  ajoute  ; „ Que  dirai-je  davantage  de  notre  religion  & de  notre  ma 


„ piété  pour  l’Empereur,  que  nous  devons  refpeder  comme  celui 
,,  que  notre  Dieu  a choifi  ? en  forte  que  je  puis  dire  que  Céfar  eft 
„ plus  à nous  qu’à  vous , parce  que  c’eft  notre  Dieu  qui  l’a  établi. ,, 
C’eft  donc  l’efprit  du  Chriftianifme  de  faire  refpedler  les  Rois 
avec  une  efpéce  de  Religion  ; que  le  même  Tertullien  appelle 
très-bien ,,  La  Religion  de  la  fécondé  majefté. ,, 

Cette  fécondé  majefté  n’eft  qu’un  écoulement  de  la  première; 
c’eft-à-dire , de  la  divine  ; qui  pour  le  bien  des  chofes  humaines 
a voulu  faire  rejaillir  quelque  partie  de  fon  éclat  fur  les  Rois. 


IV.  Proposition.  Les  Rois  doivent  refpefier  leur  propre  puijjance , 
& ne  f employer  qu'au  bien  public. 

Leur  puiffance  venant  d’en-haut , ainfi  qu’il  a été  dit,  ils  ne  doivent 
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pas  croire  qu’ils  en  foient  les  maîtres  pour  en  ufer  à leur  gré  ; mais 
ils  doivent  s’en  fervir  aveccrainte  & retenue , comme  d’une  chofc 
qui  leur  vient  de  Dieu , & dont  Dieu  leur  demandera  compte. 
,,  Ecoutez,  ô Rois,  & comprenez  : apprenez , Juges  de  la  terre  : 
„ prêtez  l’oreille , ô Vous  qui  tenez  les  Peuples  fous  votre  empire , 
„ & vous  plaifez  à voir  la  multitude  qui  vous  environne:  c’eft  Dieu 
„ qui  vous  a donné  la  puiflance  : votre  force  vient  du  Très-Haut  qui 
,,  interrogera  vos  œuvres , & pénétrera  le  fond  de  vos  penfées:  par- 
,,  ce  qu’étant  les  Miniftres  de  fon  Royaume , vous  n’avez  pas  bien 
y,  jugé , & n’avez  pas  marché  félon  fes  volontés.  Il  vous  paroîtra 
,,  bientôt  d’une  maniéré  terrible  : car  à ceux  qui  commandent  eft 
,,  réfervé  le  châtiment  le  plus  dur.  On  aura  pitié  des  petits  & des 
yy  foibles  ; mais  les  puilfans  feront  puiflamment  tourmentés.  Car 
,,  Dieu  ne  redoute  la  puiflance  de  perfonne , parce  qu’il  a fait  les 
y,  grands  & les  petits , & qu’il  a foin  également  des  uns  & des  autres. 
,,  Et  les  plus  forts  feront  tourmentés  plus  fortement.  Je  vous  le  dis , 
„ ô Rois , afin  que  vous  foyez  fages , ôc  que  vous  ne  tombiez  pas. ,, 

Les  Rois  doivent  donc  trembler  , en  fe  fervant  de  la  puiflance 
que  Dieu  leur  donne , & fongér  combien  horrible  eft  le  fàcrilége 
d’employer  au  mal  une  puiflance  qui  vient  de  Dieu. 

Nous  avons  vu  les  Rois  aflis  dans  le  Thtône  du  Seigneur , ayant 
en  main  l’épée  que  lui-même  leur  a mis  en  main.  Quelle  profanation 
& quelle  audace  aux  Rois  injuftes , de  s’afleoir  dans  le  Thrône  de 
Dieu  pour  donner  des  arrêts  contre  fes  Loix , & d’employer  l'épée 
qu’il  leur  met  en  main , à faire  des  violences , & à égorger  lès 
enfans  ? 

Qu’ils  refpe&ent  donc  leur  puiflance  ; parce  que  ce  n’eft  pas 
leur  puiflance , mais  la  puiflance  de  Dieu  , dont  il  faut  ufër  fainte- 
ment  & religieufement.  S.  Grégoire  de  Nazianze  parle  ainfî  aux 
Empereurs.  „ Refpeûez  votre  pourpre*  reconnoiflez  le  grand  my- 
„ ftère  de  Dieu  dans  vos  perfonnes  : il  gouverne  par  lui-même  les 
„ chofes  céleftes  ; il  partage  celles  de  la  terre  avec  vous.  Soyez  donc 
„des  Dieux  à vos  fujets,  „ c’eft-à-dire , Gouvernez- les  comme 
Dieu  gouverne , d’une  maniéré  noble , défintéreflée , bienfàifânte  y 
en  un  mot  divine. 
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ARTICLE  III. 

L'Autorité  Royale  ejl  paternelle,  & fon  propre  caraÜère , 
c’ejl  la  bonté. 

APrès  les  chofes  qui  ont  été  dites , cette  vérité  n’a  plus  befoin 
de  preuves. 

Nous  avons  vû  que  les  Rois  tiennent  la  place  de  Dieu,  qui  eft 
le  vrai  Pere  du  genre-humain. 

Nous  avons  vû  aufli  que  la  première  idée  de  puiflance  qui  ait  été 
parmi  les  hommes,  eft  celle  de  la  puiflance  paternelle  ; & que  l’on 
a fait  les  Rois  fur  le  modèle  des  peres. 

Auflî  tout  le  monde  eft-il  d’accord,  que  l’obéiflTance  qui  eft  due 
à la  puiflance  publique , ne  fe  trouve  dans  le  Décalogue , que  dans 
le  précepte  qui  oblige  à honorer  fes  parens. 

Il  paroît  par  tout  cela  que  le  nom  de  Roi  eft  un  nom  de  pere; 
& que  la  bonté  eft  le  caractère  le  plus  naturel  des  Rois. 

Faifons  néanmoins  ici  une  réflexion  particulière  fur  une  vérité 
fl  importante. 

I.  Proposition.  La  bonté  ej}  une  qualité  royale , & le  vrai  apanage 
. de  la  grandeur. 

„ Le  Seigneur  votre  Dieu  eft  le  Dieu  des  Dieux , & le  Sei- 
5,  gneur  des  Seigneurs  : un  Dieu  grand  , puiflant , redoutable , 
„ qui  n’a  point  d’égard  aux  perfonnes  en  jugement , & ne  reçoit  pas 
„ de  préfens  ; qui  fait  juftice  au  pupille  & à la  veuve  ; qui  aime 
,, l’étranger,  ôc  lui  donne  fa  nourriture  & fon  vêtement.,. 

Parce  que  Dieu  eft  grand  & plein  en  lui-même , il  fe  tourne , pour 
ainfi  dire  , tout  entier  à faire  du  bien  aux  hommes , conformément 
à cette  parole  : „ Selon  fa  grandeur , ainfi  eft  fa  miféricorde. ,, 

» Il  met  une  image  de  (à  grandeur  dans  les  Rois , afin  de  les 
obliger  à imiter  fa  bonté. 

i II  les  éléve  à un  état  où  ils  n’ont  plus  rien  k défirer  pour  eux- 
mêmes.  Nous  avons  oui  David  difant  : ,,  Que  peut  ajoûter  votre 
n fervitçur  à toute  cette  grandeur  dont  vous  l’avez  revêtu.  ,, 

" Et  en  même  tems  il  leur  déclare,  qu’il  leur  donne  cette  gran- 
deur pour  l’amour  des  Peuples. ,,  Parce  que  Dieu  aimoit  fon  Peu- 
ple , il  vous  a fait  regner  lui  eux.  Er  encore  : Vous  avez  plu  au 
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„ Seigneur  3 il  vous  a placé  fur  le  Thrône  d’Ifraël;  & parce  qu’il 
„ aimoit  ce  Peuple  , il  vous  a fait  leur  Roi  pour  faire  juftice  6c 
„ jugement.  „ 

C’efl  pourquoi  dans  les  endroits  où  nous  lifons  : „ Que  le  Royau- 
,,  me  de  David  fut  élevé  fur  le  Peuple  : L’Hébreu  6c  le  Grec  por- 
„ tent , pour  le  Peuple.  „ Ce  qui  montre  que  la  grandeur  a pour 
objet  Je  bien  des  Peuples  fournis. 

En  effet , Dieu  qui  a formé  tous  les  hommes  d’une  même  terre 
pour  le  corps , ôc  a mis  également  dans  leurs  âmes  fon  image  6c 
fa  reffemblance  , n’a  pas  établi  entr’eux  tant  de  diftin&ions  , pour 
faire  d’un  côté  des  orgueilleux , 6c  de  l’autre  des  efclaves  ôc  des 
miférables.  Il  n’a  fait  des  grands  que  pour  protéger  les  petits  ; il 
n’a  donné  fa  puiffance  aux  Rois , que  pour  procurer  le  bien  public  > 
Ôc  pour  être  le  fupport  du  Peuple. 

II.  Proposition,  Le  Prince  nejl  pas  né  pour  lui-même , mais  pour 

le  Public. 

C’eft  une  fuite  de  la  propofition  précédente , ôc  Dieu  confirme 
çette  vérité  par  l’exemple  de  Moyfe. 

Il  lui  donne  fon  Peuple  à conduire,  ôc  en  même  tems  il  fait 
qu’il  s’oublie  lui-même. 

Après  beaucoup  de  travaux , 8c  après  qu’il  a fupporté  l’ingrati- 
tude du  Peuple  durant  quarante  ans  pour  le  conduire  en  la  terre 
promife  , il  en  eft  exclus  : Dieu  le  lui  déclare , 6c  que  cet  honneur 
étoit  réfervé  à Jofué. 

Quant  à Moyfe  il  lui  dit  : „ Ce  ne  fera  pas  vous  qui  introduirez 
„ ce  Peuple  dans  la  terre  que  je  leur  donnerai.  „ Comme  s’il  lui 
difoit,  Vous  en  aurez  le  travail , 6c  un  autre  en  aura  le  fruit. 

Dieu  lui  déclare  fa  mort  prochaine  ; Moyfe  fans  s’étonner , 8c 
fans  fonger  à lui-même , le  prie  feulement  de  pourvoir  au  Peuple. 
,,  Que  le  Dieu  de  tous  les  cfprits  donne  un  condu&eur  à cette  mul- 
,,  titude  , qui  puifie  marcher  devant  eux  : qui  le  mène  6c  le  ramène, 
„ de  peur  que  le  Peuple  du  Seigneur  ne  foit  comme  des  brebis 
,,  fans  Pafteur.  ,, 

Il  lui  ordonne  une  grande  guerre  en  ces  termes  : „ Venge  ton 
,,  Peuple  des  Madianites , 6c  puis  tu  mourras.  „ II  veut  lui  faire  Ra- 
voir , qu’il  ne  travaille  pas  pour  lui-même , ôc  qu’il  eft  fait  pour  les 
autres.  Auffi-tôt  ôc  fans  dire  un  mot  fur  fa  mort  prochaine,  Moyfe 
donna  fes  ordres  pour  la  guerre,  ôc  l’achève  tranquillement. 

Il  achève  le  peu  de  vie  qui  Iqi  refte  à çnfeigner  le  Peuple , 6c  à 

lui 
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lui  donner  les  inftruâions  quïoompofent  le  livre  du  Deutéronome,  sy* 
Et  puis  H meurt  fans  aucune  récompenfe.fut  la  terre,  dans  un  tems  Politique,. 
où  Dieu  les  donnoit  (i  libéralement.  Aaron  ale  Sacerdoce  pour  lut 
& pour  fa  poftérité  : Caleb  & fa  famille  eft  pourvue  magnifique-  ' 
ment  ; les  autres  reçoivent  d’autres  dons  ; Moyfe  rien;  on  ne  fçait  ce 
que  devient  fa  famille.  C’eft  un  perfonnage  public  né  pour  le  bien  de 
l’Univers,  ce  qui  auffi  eft  la  véritable  grandeur. 

Puiftent  les  Princes  entendre  que  leur  vraie  gloire  eft  de  nôtre 
pas  pour  eux-mêmes  ; & que  le  bien  public  qu’ils  procurent , leur  eft 
une  allez  digne  récompenfe  fur  la  terre,  en  attendant  les  biens  éter-  •- 1 * 

nels  que  Dieu  leur  réferve, 

t ....  • . . 1 ^ i 

III.  Proposition.  Le  Prince  doit  pourvoir  aux  befoins 
du  Peuple,  i 

• ‘ ‘ ' , . ' • t • ^ 

«Le  Seigneur  a dit  à David  : Vous  paîtrez  mon  Peuple  d’Ifraël , t.  r. 

» & vous  en  ferez  le  conduâeur.  **• 

■ Dieu  a choifi  David , & l’a  tiré  d’après  les  brebis  pour  paître  Ja-  rfeaumt 
»cob  fon  ferviteur,  & Ifraël  fon  héritage.  «Il  n’a  fait  que changer dç  lxxvu.  70, 
troupeau  : au  lieu  de  paître  des  brebis  , il  paît  des  hommes.  Paître  7,‘ 
dans  la  langue  Sainte , c’eft  gouverner , ôt  le  nom  de  Pafteur , figni- 
fie  le  Prince , tant  ces  chofes  font  unies. 

» J’ai  ditàCyrus,dit  le  Seigneur:  Vous  êtes  mon  Pafteur.»  Ceft- 
à-dire , vous  êtes  le  Prince  que  j’ai  établi. 

Ce  n’eft donc  pas  feulement  Homère,  qui  appelle  les  Princes, 

Pafteurs  des  Peuples,  c’eft  le  S.  Efprit.  ,Ce  nom  les  avertit  aflez  de 

fourvoir  au  befoin  de  tout  le  troupeau,  c’eft-à-dire,  de  tout  le 
ëuple.  . 

Quand  la  fouveraine  puifiànce  fut  donnée  à Simon  le  Machabée  , 
le  décret  en  eft  conçu  en  ces  termes:  «Tout  le  Peuple  l’a  établi 
«>  Prince , & il  aura  foin  des  Saints,  » C’eft-à-dire , du  Peuple  Juif, 
qui  s’appelloit  auffi  le  Peuple  des  Saints. 

C’eftun  droit  royal  de  pourvoir  aux  befoins  du  Peuple;  Qui  l’en- 
treprend au  préjudice  du  Prince,  entreprend  fur  la  Royauté  ; c’eft 
pour  cela  quelle  eft  établie , & l’obligation  d’avoir  foin  du  Peuple , 
eft  le  fondement  de  tous  les  droits  que  les  Souverains  ont  fur  leurs 
fujets. 

C’eft  pourquoi  dans  les  grands  befoins  le  Peuple  a droit  d’avoir 
recours  à fon  Prince.  «Dans  une  extrême  famine , toute  l’Egypte  cc».xlv 
«yint  crier  autour  du  Roi,  lui  demandant  du  pain.»  Les  Peuples  Sf‘ 
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affamés  demandent  du  pain  à leur  Rot , comme  à leur  Pafteur , ou* 
plutôt  comme  à leur  Pere.  Et  la  prévoyance  de  Jofeph  l’avoit  mis» 
en  état  d’y  pourvoir. 

Voici  fur  ces  obligations  do  Prince  une  belle  fentence  du  Sage» 
« Vous  ont-ils  fait  Prince  ou  gouverneur  ? foyez  parmi  eux  comme: 
« l’un  d’eux  : ayez  foin  d’eux  & prenez  courage-,  & repofez-vous. 
» après  avoir  pourvu  à tout.  » 

Cette  fentence  contient  deux  Préceptes, 

1.  Précepte. «Soyez  parmi  eux  comme  l’un  d’eux.»  Ne  foyez 

point  orgueilleux  : rendez-vous  acceflible  & familier,  ne  vous> 
croyez  pas , comme  on  dit , d’un  autre  métal  que  vos  fujets  : mettez» 
vous  à leur  place , & foyez-leur  tel  que  vous  voudriez  qu’ils  vous 
fûffenr,  s’ils  éroient  à la  vôtre.  .:  . . 1 

2.  Précepte.  «Ayez  foin  d’eux,  & repofez-vous , après  avoir 
«pourvûà  tour.  » Le  repos  alors  vous  eft  permis  : le  Prince  eft  un 
perfonnage  public  , qui  doit  croire  que  quelque  chofe  lui  manque  à‘ 
lui-même , quand  quelque  chofe  manque  au  Peuple  & à l’Etat. 

IV.  PROPOSITION.  Dans  le  Peuple  , ceux  à qui  le  Prince  doit  le  plue 
• ’ - pourvoir , font  Us  faibles. 

Parce  qu’ils  ont  plus  befoin  de  celui  qui  eft  par  là  charge  le  pere, 
& le  proteâeur  de  tous. 

C’eft  pour  cela  que  Dieu  recommande  principalement  aux  Juges, 
•&  aux  Magiftrats,  les  veuves  , & les  pupilles. 

Job  qui  éroit  un  grand  Prince , dit  aulfi  : „On  me  rendoit  témoi- 
«gnage , que  j’écoutois  le  cri  du  Pauvre,  & délivrois  le  pupille  qui 
«n’avoit  point  de  fceours  ; la  bénédiction  de  celui  qui  allait  périr 
» venoitfur  moi , & je  confolois  le  coeur  de  la  veuve.  Et  encore  : 
» J’étois  l’oeil  de  l’aveugle  , le  pied  du  boiteux  , le  Pere  des  Pauvres. 
Et  encore:  » Je  tenois  la  première  place;  aftis  au  milieu  d’eux  com- 
» me  un  Roi  environné  de  fa  Cour  & de  fon  Armée  , j’étois  le  con- 
» folateurVdes  affligés. 

Sa  tendreffe  pour  les  Pauvres  eft  inexplicable.  » Si  j’ai  refùfé  aux 
«Pauvres ce  qu’ils  demandoienr , & fi  j ai  fait  attendre  les  yeux  de 
» la  veuve,  fi  j ai  mangé feul  mon  pain , & ne  l’ai  pas  partagé  avec 
» le  pupille , parce  que  la  compaflion  eft  née  avec  moi , & a crû 
» dans  mon  cœur  dès  mon  enfance  : Si  j’ai  dédaigné  celui  qui  mou- 
» roit  de  froid  faute  d’habits;  fi  fes  côtés  ne  m’ont  pas  béni,  & s’il 
» n’a  pas  été  réchauffé  pat  la  laine  de  mes  brebis,  puiffe  mon  épaule 
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•>  fe  féparer  de  fa  jointure , & que  mon  bras  foit  brifé  avec  fes  os.  « 

Etre  impitoyable  à fon  Peuple , c’eft  fe  féparex  de  fes  propres  nicm-  PoLmciu^ 

bres , ôc  onmétitcde  perdceceux  de  fon  çorps.  v J.iv.iH. 

11  donne  libéralement  ; H donnepénéuéde  compallion  ;îl  donner 
fans  faire  attendre  : qu’y  a-t-il  de  plus  paternel , ôt  de  plus  royal  ? 

Dans  les  vœux  que  Davidfit  pour  Salomon  le  jour  délira  Sacre  > 
il  ne  parle  que  du  foin  qu’il  aura  des  Pauvres  ; ôc  met  en  cela  tout  le 
•bonheur  de  fon  Régné.  «Il  jugera  le  Peuple  avec  équité,  & feia 
» jufticeau  Pauvre.  »Il  ne  fe  lafTe  point  de  louer  cette  bonté  poqr 
les  Pauvres.  »Ilprotégera;  dit-il,  les  Pauvres  «hjfeuple,  ôc  il  fau- 
» vera  lesenfàns  des  Pauvrcs,6t  il  abattra  lepcs  oppruffeurs:  Et  en- 
core : » Tous  les  Rois  de  la  terre  l’adoreront , ôc  toutes  lés  Nations 
lui  feront  fujettes  , parce  qu’il  délivrera  le  Pauvre  des  mains  du 
« PuifTant , le  Pauvre  qui  n’avoit  point  de  feçours.  U fera  bon 
» Pauvre  ,fcàl’mdigent;il  fan  verades  âmes  des  Pauvres  ; il  les.défi- 
" vrera  des  ufutes , ôt  des  violences , & leur  nom  fera  honorable  dç- 
» vant  lui.»  Ses  bontés  pour  le^Pauvres  lui  attireront  avec  de  gran- 
des richeffes  la  prolongation  de  fes  jours,  & la  bénédiction  de  tons 
les  Peuples.  » 11  vivra , ôtl’or  de  Sabalui  fera  donné;  il, fera  le  fujet 
«detous  les  vœux  ; onnexslTecadelebénir.  •»  Voilà  qnRegne  mçr- 
veilleux,  ôc  digne  de  figurer  celui  du  Melfie,  > i ' 

David  avoir  bien  conçu  que  rien  n’eft  plus  royal , que  d être  le 
fecours  de  qui  n’en  a point  ; 6c  c’eft  tout  ce  qu  il  fouhaite  au  Roi 
• fon  fils.  . 

Ceux  qui  commandent  les  Peuples  , (oit  Princes  , foit  Gouver- 
neurs, doivent  à fexetnple  de  Néhémias  foulager  le  Peuple  acca- 
blé. « Les  Gouverneurs  qui  m’avotent  précédé  fouloient  le  Peuple , 

» ôc  leurs  ferviteurs  tiroienr  beaucoup  : ôc  moi  qui  craignois  Dieu , 

«je  n’en  ai  pas  ufé  ainfi;  au  contraire  j’ai  contribué  a rebâtir  les 
•>  murailles  ; je  n’ai  rien  acquis  dans  le  pays , plus  (oigneux  de  donner 
-•  que  de  -m’enrichir  ; 6c  je  faifois  travailler  nies  ferviteurs  : je  tenois 
» une  grande  table , où  venoient  les  Magiftrats , ôc  les  principaux  de 
» la  ville,  fans  prendre  les  revenus  aflignés  au  Gouverneur  ; car  le 
- Peuple  étoit  fort  appauvri.  » 

C’eft  ainfi  que  Néhémias  fe  réjoüilfoit  d’avoir  foulagé  le  pauvre 
Peuple  ; Et  il  dit  enfuite  plein  de  confiance  : » O Seigneur , louve-  Aid.  ig. 
» nez  - vous  de  moi  en  bien  , félon  le  bien  que  j ai  fait  à votre 
» Peuple.  » 
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V.  Proposition.  Le  vrai  caractère  du  Prince  e(i  de  pourvoir  aux 
befoim  du  Peuple;  comme  celui  du  tyran  ejl  de  ne  fonger 
qu’à  lui* même. 

Ariftote  l’a  dit  ,mais  le  S.Efprit  la  prononcé  avec  plus  de  force* 

Il  repréfente  en  un  mot  lecaraûère  d’une  ame  fuperbe,  & ty- 
rannique , en  lui  fàifant  dire  : » Je  fuis , ôc  il  n’y  a que  moi  fur  la 
"terre.»  • , • : , . ’ 

‘ Il  maudit  les  Princes  qui  ne  fongent  qu’à  eux-mêmes , par  ces 
terribles  paroles  : «Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  ; Malheur  aux 
» Pafteurs  d’Ifraël  qui  fe  paillent  eux-mêmes.  Les  troupeaux  ne  doi- 
» vent-ils  pas  être  nourris  par  les  Pafteurs  / vous  mangiez  le  lait  de 
» mes  brebis , 6c  vous  vous  couvriez  de  leurs  laines , 6c  vous  tuyez 
» ce  qu’il  y avoit  de  plus  gras  dans  le  troupeau , 6c  vous  ne  le  pailliez 
« pas  : vous  n’avez  pas  fortifié  ce  qui  étoit  foible , ni  guéri  ce  qui 
» étoit  malade , ni  remis  ce  qui  étoit  rompu,  ni  cherché  ce  qui  étoit 

* égaré , ni  ramené  ce  qui  étoit  perdu  : vous  vous  contentiez  de  leur 
«parler  durement  6c  impérieufement  : Et  mes  brebis  difperlèes  pac- 
» ce  quelles  n’a  voient  pas  de  Pafteurs , ont  été  la  proie  des  bêtes  fà- 
» rouches  ; elles  ont  erré  dans  toutes  les  montagnes , 6c  dans  toutes 

* les  collines  ; 6c  fe  font  répandues  fur  toute  la  face  de  la  terre , ôc 
«perfonne  ne  les  recherchoit,  dit  le  Seigneur.  Pour  cela  , ô Pa- 
» (leurs,  écoutez  la  parole  du  Seigneur.  Je  vis  éternellement,  dit 
» le  Seigneur , parce  que  mes  Brebis  difperfées  ont  été  en  proie  , 
«faute  d’avoir  des  Pafteurs  : car  mes  Pafteurs  ne  cherchoientpoint 
» mon  troupeau  ; ces  Pafteurs  fe  paillent  eux-mêmes  ôc  ne  pailfoient 
» point  mes  Brebis  : ôc  voici  ce  que  dit  le  Seigneur  : Je  recherche- 
» rai  mes  Brebis  de  la  main  de  leurs  Pafteurs , ôc  je  les  chafierai  afin 
» qu’ils  ne  paifleot  plus  mon  troupeau , 6c  ne  fe  paiffent  plus  eux- 

* mêmes  : ôc  je  délivrerai  mon  troupeau  de  leur  bouche , ôc  ils  ne  le 
«dévoreront  plus.» 

On  voit  ici  : Premièrement,  Que  lecara&ère  du  mauvais  Prince, 
eft  de  fe  paître  foi-même , ôc  de  ne  fonger  pas  au  troupeau. 

Secondement , Que  le  S.  Efprit  lui  demande  compte , non-feule- 
ment du  mal  qu’il  fait  ; mais  encore  de  celui  qu’il  ne  guérit  pas. 

Troifiémement,  Que  tout  le  mal  que  les  raviifeurs  font  à lès 
Peuples , pendant  qu’il  les  abandonne,  ôc  ne  fonge  qu’à  fes  plaifirs , 
retombe  fur  lui. 
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VI.  Proposition.  Le  Prince  inutile  au  bien  du  Peuple , ejl  puni  aujfi • 

bien  que  le  méchant , qui  le  tjrannife.  Polittique, 

’ Ceft  la  régie  de  la  Juftice  divine  , de  ne  punir  pas  feulement  les  Liv.  iu. 
ferviteurs  violens,  quiabufentdu  pouvoir  qu’il  leur  a donné  : mais  iUnh  y - 
encore  les  ferviteurs  inutiles , qui  ne  font  pas  profiter  le  talent  qu’il  i j . ' 

leur  a mis  en  main.  » Jettez  le  (erviteur  inutile  dans  les  ténèbres  ex- 
térieures: » c’eft-à-dire , dans  la  prifon  obfcure , ôc  profonde,  qui 
eft  hors  de  la  Maifon  de  Dieu  : » Là  feront  pleurs  & grincemens  de  jm.  , 

» dents.  » ' î°* 

Ç’eft  pourquoi  nous  venons  d’entendre , qu’il  reprochoit  aux  Pa- 
lpeurs, non-feulement  qu’ils  dévotoient  fon  troupeau  ; mais  qu’ils 
ne  le  guérifloient  pas , qu’ils  le  négligeoient , & le  laiftoient  dévorer. 

Mardochée  manda  auffi  à la  Reine  Efther,  dans  le  péril  extrême 
du  Peuple  de  Dieu:  «Ne  croyez  pas  vous  pouvoir  fauver  toute  Ejih„.  iy , 
«feule,  parce  que  vous  êtes  la  Reine , ôc  élevée  au  deflus  de  tous  *3» 

«les autres;  car  fi  vous  vous  taifez  , les  Juifs  feront  délivrés  par 
«quelque  autre  voie;6c  vous  périrez , vous , 6c  la  maifon  de  vo- 
» tre  perè.  » 


yil.  PROPOSITION.  La  bonté  du  Prince  ne  doit  pas  être  altérée  par 
f ingratitude  du  Peuple. 

Il  n’y  a rien  de  plus  ingrat  envers  Moyfe  que  le  Peuple  Juif  II  n’y 
a rien  de  meilleur  envers  le  Peuple  Juif  que  Moyfe.  On  n’entend 
par-tout  dans  l’Exode , 6c  dans  les  Nombres , que  des  murmures  in- 
folens  de  ce  Peuple  contre  lui  ; toutes  leurs  plaintes  font  féditieufes, 

6c  jamais  il  n’entend  de  leur  bouche  des  remontrances  tranquilles. 

Des  menaces  ils  palTentaux  effets.  «Tout  le  Peuple  crioit  contre  Nnm.xir. 
«lui,  6c  vouloir  le  lapider.»  Mais  pendant  cette  fureur,  il  plaide  *• 
leur  caufe  devant  Dieu , qui  vouloit  les  perdre.  » Je  les  frapperai  de 
. » pefte  , ôc  je  les  exterminerai , ôc  je  te  ferai  Prince  d’une  grande  tnj.  ltf 
«Nation  plus  puiflante  que  celle  ci -.Oui, Seigneur,  répondit  Moy-  M . à*. 
»fe,  afin  que  les  Egypriensblafphêment  contre  vous.  Glorifiez  plu- 
« tôt  votre  puifiance  , o Dieu  patient , 6c  de  grande  miféricorde , 6c 
« pardonnez  à ce  Peuple  félon  vos  bontés  infinies.  » 

Il  ne  répond  pas  feulement  aux  promeffes  que  Dieu  lui  fait, 
occupé  du  péril  de  ce  Peuple  ingrat , 6c  s’oubliant  toujours  lui- 
même. 

Bien  plus  il  fe  dévoue  pour  eux.  «Seigneur,  ou  pardonnez-leur  XXZJZ. 
• ce péché,  ou  effaccz-moi  de  votre  Livre.»  C’eft-à-dire , ôtez- 
moi  la  vie. 
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— David  imite  Moy fc.  Malgré  routes  Tes  bontés , fon  Peuple  avoit 

fuivj  ]a  r^volte  d’Abfaion , & depuis  celle  de  Saba.  Il  ne  leur  en  eft 
LivAll.  Pas  «îoinsb011;*1  même  ne  laifle  pas  de  fe  dévouer  lui  ,&  fa  famille, 
pour  ce  Peuple  tant  de  fois  rébelle.  «Voyant  l’Ange  quifrappoit  le 
» Peuple;  O Seigneur,  s’écria-t-il,  c’eft  moi  qui  ai  péché,  c’eftmoi 
» qui  fuis  coupable  ; qu’ont  fait  ces  Brebis  que  vous  frappez  ? tournez 
» votre  main  contre  moi , & contre  la  maifon  de  mon  pere.  » 

VIII.  Proposition.  Le  Prince  ne  doit  rien  donner  à fon  reffentiment  ; 

ni  à fon  humeur. 

» A Dieu  ne  plaife , dit  Job  , que  je  me  fois  réjoui  de  la  chute 
» de  mon  ennemi , ou  du  mal  qui  lui  arrivoit.  Je  n’ai  pas  même  pé- 
» ché  contre  lui  par  des  paroles , ni  je  n’ai  fait  aucune  imprécation 
« contre  fa  vie.  » • 

Les  commencemens  de  Saul  font  admirables , lorfque  la  fortu- 
ne n’avoit  pas  encore  perverti  en  lui  les  bonnes  difoofitions  qui 
l’avoient  rendu  digne  de  la  Royauté.  Une  partie  du  Peuple  avoit 
».  Reg.  x.  refufé  de  lui  obéir  : » Cet  homme  nous  pourra-t-il  fauver  ? ils  le 
*7»  » mépriférent , & ne  lui  apportèrent  pas  les  préfens  ordinaires  en 

«cette  occafion.»  Comme  donc  il  venoit  de  remporter  une  glo- 
1.  r 't-  xi.  rieufe  viûoire  ; Tout  le  Peuple  dit  à Samuel  : «Qu’on  nous  donne 
» ceux  qui  ont  dit , Saül  ne  fera  pas  notre  Roi , & qu’on  les  fafle 
«mourir.  A quoi  Saül  répondit  : Perfonne  ne  fera  tué  en  ce  jour, 
« que  Dieu  a fauvé  fon  Peuple.  « 

• En  ce  jour  de  triomphe , & de  falut , il  ne  pouvoit  offrir  à Dieu 
un  plus  digne  facrifice  que  celui  de  la  clémence. 

Voici  encore  un  exemple  de  cette  vertu  en  la  perfonne  de  David. 
Durant  qoe  Saül  le  perfécutoit , il  étoit  avec  fes  troupes  vers  le 
Carmel , où  il  y avoit  un  homme  extraordinairement  riche  nommé 
Nabal.  David  le  traitoit  avec  toute  la  bonté  pofiible  : non -feule- 
ment il  ne  fouffroitpas  que  fes  foldats  lui  fiflent  aucun  tort,  chofc 
difficile  dans  la  licence  de  la  guerre , & parmi  des  troupes  tumiri- 
’tuairement  ramafTées  fans  paye  réglée , telles  qu’étoient  alors  celles 
de  David  : mais  les  gens  de  Nabal  confefloienr  eux-mêrties  qu'il 
R'X.  xxr. ‘les  protégoit  en  toutes  chofes.  «Ces  hommes  , difent-ils,  nous 
« font  fort  bons  : nous  n’avons  jamais  rien  perdu  pürmi  eux , & au 
«contraire  pendant  que  nous  paillions  nos  troupeaux  , ils  nous 
'«  étoient  nuit  & jour  comme  un  rempart.  » C’cfolc  vrai  ufage  de  la 
_ puiflancc  : Car  que  fort  d’être  le  plus  fort , fi  ce  n’eft  pour  foutenir 
le  plus  foible. 
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• C’eff  ainfi  qu’en  ufoit  David  : & cependant  comme  fes  foldatsen  sr— — ts 
un  jour  de  réjoüiflânce , vinrent  demander  à Nabal  avec  toute  la  Politique, 
douceur  poflîble  , qu’il  leur  donnât  fi  peu  qu’il  voudroit  ; cet  hom- 

me  féroce , non-feulement  le  refufa  ; mais  encore  il  s’emporta  con-  L|V'  llf‘  _ 
tre  David  d’une  maniéré  outrageufe , fans  aucun  refpeft  pour  un  fi  i.  k«|.  xxt. 
grand  homme,  de  fl  iné  à la  Royauté  par  ordre  de  Dieu;  & fans  être  **  °‘1’ 
touché  de  la  perfécution  qu’il  fouffroit  injuftement,  l’appellant  au 
contraire , un  valet  rébelle  qui  vouloir  faire  le  maître. 

A ce  coup  la  douceur  de  David  fut  pouflée  à bout  ; il  couroit  à la 
vengeance  : (nais  Dieu  lui  envoie  Abigaïl,  femme  de  Nabal, aufïï 
prudente  que  belle , qui  lui  parla  en  ces  termes  : » Que  le  Roi , mon  7 ut.  t j , 
k Seigneur,  ne  prenne  pas  garde  aux  emportemens  de  cet  infenfé.  »*»  &'• 

• Vive  le  Seigneur  qui  vous  a empêché  de  verfer  le  fang , & a con- 
servé vos  mains  pures  & innocentes  : le  Seigneur  vous  fera  une 
■ maifon  puiffante  , & fidèle  , parce  que  vous  combattez  pour  lui. 

••  A Dieu  ne  plaife  qu’il  vous  arrive  de  faire  aucun  mal  dans  tout  le 
» cours  de  votre  vie  : Quand  le  Seigneur  aura  accompli  ce  qu’il  vous 

«>a  promis, & qu’il  vousaura  établi  Roi  fur  fon  Peuple  d’Ifraël,  vous  v 
» n’aurez  point  le  regret  d’avoir  répandu  le  fang  innocent,  ni  de 
«vous  être  vengé  vous-même  ; & cette  triftejienfée  ne  viendra  pas 
® vous  troubler  au  milieu  de  votre  gloire  ; & mon  Seigneur  fe  reflou- 
•»  viendra  de  fa  fervante.  » 

Elle  parloit  à David  comme  affinée  de  fa  bonté,  & le  touchoit 
en  effet  par  où  il  étoit  fenfible  , lui  faifant  voir  que  la  grandeur  n’é- 
toit  donnée  aux  hommes  que  pour  bien  faire,  comme  il  avoit  tou- 
jours fiait  ; & qu’au  refte  toute  fa  puifTance  n’auroit  plus  d’agrément 
pour  lui,  s’il  pouvoitfe  reprocher  d’en  avoir  ufé  avec  violence. 

David  pénétré  de  ce  difeours , s’écrie  : « Béni  foit  le  Dieu  d’If-  au.  3%l 
»•  raël  qui  vous  a envoyée  à ma  rencontre  ; béni  foit  votre  difeours , 3î- 
» qui  a calmé  ma  colère  ; & bénie  foyez-vous  vous-même  , vous 
» qui  m’avez  empêché  de  verfer  du  fang , & de  me  venger  de 
*>  ma  main.  » 

Comme  il  goûte  la  douceur  de  dompter  fa  colère  : & dans  quelle 
horreur  entre-t-il  de  l’aûion  qu’il  alloit  faire  ! 

Il  reconnoît  qu’en  effet  la  puifTance  doit  être  odieufe,  même  à 
celui  qui  l’a  en  main , quand  elle  le  porte  à facrifier  le  fang  inno- 
cent à fon  reffentiment  particulier.  Ce  n’eft  pas  être  puiffant , que 
de  n’avoir  pû  réftfter  à la  tentation  de  la  puiifance  ; & quand  on  en 
a abufé , on  fent  toujours  en  foi-même  qu’on  ne  la  méritoitpas. 

Voilà  quel  étoit  David  : fie  il  n’y  a rien  qui  fafife  plus  déplorer. 


Digitized  by  Google 


Politique, 

&c. 

Liv.  III. 


t.  Ri J. 
XXIII.  IJ  i 
If  , «7- 


Amhr.  L.  T. 
Aptl.  D*vtd. 


PfeAume 

cxxxrm. 

18. 


r/.  l,  i iî. 


J.  R'S.XXI. 
Ipt 


311  ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

ce  que  l’amour  ôc  le  plaifir  peuvent  fur  les  hommes,  , que  dé  voir 
un  fi  bon  Prince  pouffé  jufqu’au  meurtre  d’Urie  par  cette  aveugle 
paffion. 

Si  le  Prince  ne  doit  rien  donner  à fes  reffenthnens  particuliers  , à 
plus  forte  raifon  ne  doit-il  pas  fe  laiffer  maîtrifer  par  fon  humeur , ni 
par  des  averfions , ou  des  inclinations  irrégulières  : mais  il  doit  agir 
toujours  par  raifon  , comme  on  dira  dans  la  fuite. 

IX.  Proposition.  Un  bon  Prince  épargne  le  fang  humain. 

«Qui me  donnera , avoit  dit  David , qui  me  donne/a  de  l’eau  de 
» la  citerne  de  Bethléem  ? aufii-tôt  trois  vaillans  hommes  percerent 
» le  camp  des  Philiftins , ôc  lui  apportèrent  de  l’eau  de  cette  citerne  : 
» mais  il  ne  voulut  pas  en  boire , ôc  la  répandit  devant  Dieu  en  effu- 
» fion , difant  : LeSeigneur  me  foit  propice;  à Dieu  ne  plaife  que  je 
« boive  le  fang  de  ces  hommes , & le  péril  de  leurs  âmes. 

*>  Il  fent,  dit  S.  Ambroife , fa  confcience  bleffée  par  le  péril  où 
» ces  vaillans  hommes  s’étoient  mis  pour  le  fittisfkire , Ôc  cette  eau 
•>  qu’il  voit  achetée  au  prix  du  fang , ne  lui  caufe  plus  que  de  l’hor- 
» reur.  n 

X.  Proposition.  •£/»  bon  Prince  détejle  les  allions  fanguinaires. 

» Retirez-vous  de  moi , gens  fanguinaires , difoit  David.»  Il  n’y 
a rien  quis’accorde  moinsavec  le  Protefteur  de  la  vie , & du  falut 
de  tout  le  Peuple , que  les  hommes  cruels , ôc  violcns. 

Après  le  meurtre  d’Urie,  le  même  David  qu’un  amour  aveugle 
avoit  jetté  contre  fa  nature  dans  cette  aûion  fanguinaire , croyoit 
toujours  nager  dans  le  fang  , ôc  ayant  horreur  de  lui-même , il  s’é- 
crioit  : » O Seigneur  , délivrez-moi  du  fang.  » 

Les  violences  & les  cruautés  toujours  déteftables,le  font  encore 
plus  dans  les  Princes  établis  pour  les  empêcher  ôc  les  punir.  Dieu 
qui  avoit  fupporté  avec  patience  les  impiétés  d’Achab  & dejéza- 
bel , laiffe  partir  la  derniere  ôc  irrévocable  fentence , après  qu’ils  ont 
répandu  le  fang  de  Naboth.  Aufii-tôt  Elie  eft  envoyé  pour  dire  à 
ce  Roi  cruel  : » Tu  as  tué , ôc  tu  as  poffédé  le  bien  de  Naboth , ôc  tu 
» ajouteras  encore  à tes  criqjes  ; mais  voici  ce  que  dit  le  Seigneur  : 
* Au  même  lieu  où  les  chiens  ont  léché  le  fang  de  Naboth , ils  lé- 
» cheront  aufli  ton  fang , ôc  je  ruinerai  ta  Maifon , fans  qu’il  en  relie 
«unfeul  homme,  ôc  les  chiens  mangeront  le  corps  de  ta  femme  Jé- 
» zabel.  Si  Achab  meurt  dans  la  Ville , les  chiens  le  mangeront , ûc 
« s’il  meurt  à la  campagne  il  fera  donné  aux  Oifeaux. 

Antiochus  , 
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'Antïochus > futnommé  l’Illuftre , Roi  de  Syrie  , périt  d’une  ma- 
niéré moins  violente  en  apparence  >mais  non  moins  terrible.  Dieu  Politique 
le  punit  en  l’abandonnant  aux  reproches  de  fa  confcience > ôc  à des  Ll^  j'^ 
chagrins  furieux , qui  fe  tournèrent  enfin  en  maladie  incurable. 

Son  avarice  l’avoit  engagé  à piller  le  Temple  dcjérufalem,  & 
enfuite  à perfécuter  le  Peuple  de  Dieu.  Il  fit  de  grands  meurtres, 

& parla  avec  grand  orgueil.  Et  voilà  que  tout  d’un  coup  entendant 
parler  des  victoires  des  Juifs  qu’il  perfécutoit  à toute  outrance , „ Il  x.  u»eh.  vi, 
,,futfaifidefrayeuràcedifcours,  6c  fut  jetté  dans  un  grand  trouble  : 8»?> 10 
„ilfe  mit  au  lit , Ôc  tomba  dans  une  profonde  trifteffe  ; parce  que 
„ fes  defTeins  ne  lui  avoient  pas  réufii.  Il  fut  plufieurs  jours  en  cet 
état;  là  trifteffe  fe  renouvelloit  6c  s’augmentoit  tous  les  jours,  ôc 
,,  il  fe  fentoit  mourir.  Alors , appellant  tous  fes  courtifans , il  leur 
,,  dit  : Le  fommeil  s’eft  retiré  de  mes  yeux  ; je  n’ai  plus  de  force , 6c 
„ mon  cœur  eft  abattu  par  de  cruelles  inquiétudes.  En  quel  abyfme 
„ de  trifteffe  fuis-je  plongé  ? quelle  horrible  agitation  fens-je  en  moi- 
„ même , moi  qui  étois  fi  heureux  , 6c  fi  chéri  de  toute  ma  Cour 
,,  dans  ma  puiffance  ! maintenant  je  me  reflouviens  des  maux , ÔC 
„ des  pillcries  que  j’ai  faites  dans  Jérufalem  , 6c  des  ordres  tjue  j’ai 
,,  donnés  fans  raifon  pour  faire  périr  les  Peuples  de  la  Judée,  je  con-  m 

„ nois  que  c’eft  pour  cela  que  m’arrivent  les  maux  où  je  fuis  ; 6c  voilà  „ 

,,  que  je  péris  accablé  de  trifteffe  dans  une  terre  étrangère.  „ 

Il  fe  joignit  à cette  trifteffe  des  douleurs  d’entrailles , ôc  des  ulcè- 
res par  tout  le  corps  : il  devint  infupportable  à lui-même , aufii-bien 
qu’aux  autres , par  la  puanteur  qu’exhaloient  fes  membres  pourris. 

En  vain  reconnut-  il  la  Puiffance  divine  par  ces  paroles  : „ Il  eft  jufte 
„ d’être  fournis  à Dieu , 6c  qu’un  mortel  ne  s’égale  pas  à lui.  Dieu 
,,  rejetta des  foumifïions  forcées.  Et  ce  méchant  le  prioit  en  vain, 
f,  dans  un  tems  où  Dieu  avoit  réfolu  de  ne  lui  plus  faire  de  miféri- 
„ corde.  „ 

,,  Ainfi  mourut  ce  meurtrier,  6c  ce  blafphémateur , traité  comme 
,,  il  avoit  traité  les  autres.  „ C’eft-à-dire , qu’il  trouva  Dieu  impitoya- 
ble comme  il  l’avoit  été. 

Voila  ce  qui  arrive  aux  Rois  violens  6c  fanguinaires.  Ceux  qui 
oppriment  le  Peuple , ôc  l’épuifent  par  de  cruelles  vexations , doi- 
vent craindre  la  même  vengeance,  puifqu’il  eft  écrit  : ,,  Le  pain  eft 
j,  la  vie  du  Pauvre;  qui  le  lui  ôte  eft  un  homme  fànguinaire.,, 
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XI.  Proposition.  Les  bons  Princes  expofent  leur  vie  pour  le  falui  de 
leur  Peuple  > & la  confervent  aujfi  pour  t amour  deux. 

L’un’  & l’autre  nous  paroît  par  ces  deux  exemples* 

Pendant  la  révolte  d'Ab&lon  , David  mit  fon  armée  en  bataille, 
& voulut  marcher  avec  elle  à fon  ordinaire  ; mais  le  Peuple  lui  dit  : 
„ Vous  ne  viendrez  pas  ; car,  quand  nous  ferions  défaits , les  ré- 
,,  belles  ne  croiront  pas  pour  cela  avoir  vaincu.  Vous  êtes  vous  feul 
„ compté  pourdix  mille,  & il  vaut  mieux  que  vous  demeuriez  dans 
„la  ville  pour  nous  fauvertous.  Le  Roi  répondit,  Je  fuivrai  vos 
„ confeils. ,, 

Il  cède  fans  réfiftance , il  ne  fait  aucun  femblant  de  fe  retirer  à re- 
gret : en  un  mot , il  ne  fait  point  le  vaillant  : e’eft  qu’il  l’étoit. 

„Dans  un  combat  des  Philiftins  contre  David  > comme  les  for- 
ces lui  manquoient,  un  Philiftin  alloitle  percer;  Abifaï , fils  de 
,,  Servia,  le  défendit,  & tua  le  Philiftin  : A lors  les  gens  de  David  lui 
„ dirent  avec  ferment  : Vous  ne  viendrez  plus  avec  nous  à la  guerre  , 
,,  pour  ne  point  éteindre  la  lumière  d’Ifraël  „ 

La  valeur  de  David  s’éroit  fait  fentir  aux'  Philiftins  , à ce  fier 
géant  Goliat  ,&  même  aux  Ours  & aux  Lions  qu’il  déchiroit  com- 
me; Agneaux.  Cependant  nous  ne  lifons  point  qu’il  ait  combattu 
depuis  ce  tems.  Il  ne  faut  pas  moins  eftimer  la  condefcendance  d’un 
Roi  fi  vaillant  qui  fe  conlervc  pour  fon  Etat , que  la  piété  de  fe» 
fujets.  , i 

Au  refte  l’Hiftoiredes  Rois,  & celle  des  Machabées , font  plei- 
nes de  fameux  exemples  de  Princes  qui  ont  expofé  leur  vie  pour  le 
Peuple  , & il  eft  inutile  de  les  rapporter. 

L’antiquité  payenne  a admiré  ceux  qui  fe  font  dévoilés  pour  leur 
patrie.  Saül  au  commencement  de  fon  Régné,  & David  à la  fin  du 
lien , fe  font  dévoués  à la  vengeance  divine  pour  fauver  le  Peuple. 

Nous  avons  déjà  rapporté  l’exemple  de  David:  voyons  celui  de 
Saül. 

Saülvi£loricux,réfolude  pourfuivre  les  ennemis  jufqu’au  bout, 
félon  une  coutume  ancienne  , dont  on  voit  des  exemples  dans 
toutes  les  Nations,  engagea  tout  le  Peuple  par  ce  ferment  : Mau- 
,,dir  celui  qui  mangera  jufqu’au  foir,  ôc  jufqu’à  ce  que  je  me  fois 
„ vengé  de  mes  ennemis*  „C’eft-à-dire  , des  Philiftins  ennemis  de 
l’Etat.  Jonathas  qui  n’avoit  pas  oiii  ce  ferment  de  fon  perc , mangea 
contre  l’ordre  dans  fon  extrême  befoin;  & Dieu  qui  vouloir  mon- 
trer , ou  combien  étoit  redoutable  la  religion  du  ferment , ou  corn- 
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bien  on  doit  être  prompt  à fçavoir  les  ordres  publics , témoigna  Ta 
colère  çontrerout  le  Peuple.  Sur  cela  que  fait  Saul  ? „ V ive  Dieu , le 
„ Sauveur  d’Ifracl,  dit-il , fi  la  faute  eft  arrivée  par  mon  fils  Jonathas, 
,,  il  fera  irrémifliblcment  puni  de  mort.  Séparez-vous  d’un  côté , ôc 
,,  moi  je  ferai  de  l’autre  avec  Jonathas.  O Seigneur , Dieu  d’Ifraël , 
,,  faites  connoître  en  qui  eft  la  faute  qui  vous  a mis  en  colère  contre 
t>  votre  Peuple.  Si  elle  eft  en  moi,  ou  en  Jonathas , faites-le  con- 
,,  noître. ,,  Auffî-tôtle  fort  fut  jetté;  Dieu  le  gouverna;  tout  le  Peu- 
ple fut  délivré  ; il  ne  reftoit  que  Saül  ôc  Jonathas.  Saül  pourfuit  fans 
héfiter:  ,,  Jetiez  le  fort  entre  moi  ôc  Jonathas:,,  Il  tombe  fur  Jona- 
thas; ce  jeune  Prince  avoue  ce  qu’il  avoit  fait;  fon  pere  perfifte  in- 
vinciblement à vouloir  le  faire  mourir , il  fallut  que  tout  le  Peuple 
s’unît  pour  epipêcher  l’exécution  ; mais  du  côté  de  Saül  le  vœu  fut 
accompli , ôc  Jdïiathas  fut  dévoué  à la  mort  fans  s’y  oppofer. 

XII.  Proposition.  Le  Gouvernement  doit  être  doux. 

,,Ne  foyez  pas  comme  un  Lion  dans  votre  maifon  , opprimant 
'„vosfujets , ôc  vos  domeftiques.  ' 

Le  Prince  ne  doit  être  redoutable  qu’aux  méchans.  Car,  comme 
dit  l’Apôtre,  „ Il  n’eft  pas  donné  pour  faire  craindre  ceux  qui  fonf 
„bien,  mais  ceux  qui  font  mal.  Voulez- vous  ne  craindre  paslcPrim 
„ ce  ? faites-bien , ôc  vous  n’aurez  de  lui  que  des  louanges.  Car  il  eft 
„miniftre  de  Dieu  pour  le  bien  : que  fi  vous  faites  mal,  tremblez; 
car  ce  n’eft  pas  en  vain  qu’il  porte  l’épée. ,, 

Ainfile  Gouvernement  eft  doux  de  fa  nature,  ôc  le  Prince  ne 
doit  être  rude , qu’y  étant  forcé  par  les  crimes. 

Hors  de-là , il  lui  convient  d’être  bon , affable , indulgent , enforte 
qu’on  fente  à peine  qu’il  foit  le  maître. ,,  Vous  ont-ils  fait  leur  Prin- 
„ce  ou  leur  Gouverneur?  foyez  parmi  eux  comme  l’un  d’eux.,, 

C'eft  au  Prince  de  pratiquer  ce  précepte  de  l’Eccléfiaftique  i 
„ Prêtezl’oreüle  au  Pauvre  fans  chagrin  ; rcndez-lui  ce  que  vous  lui 
„ devez  , ôc  répondez-luipaifiblement  Ôc  avec  douceur.,, 

La  douceuraide  à entendre  ôc  à bien  répondre.  ,,  Soyez  doux  à 
f, écouter  la  parole , afin  de  la  concevoir,  ôc  de  rendre  avec  fagefTc 
„ une  réponfe  véritable.  „ 

Par  la  douceur  on  expédie  mieux  les  affaires , ôc  on  acquiert  une 
grande  gloire. ,,  Mon  fils , faites  vos  affaires  avec  douceur , ôc  vous 
„ élèverez  votre  gloire  au-deffus  de  tous  les  hommes.,, 

Moyfe  étoit  le  plus  doux  de  tous  les  hommes.  Et  par-là  le  plus 
digne  de  commander  fous  un  Dieu  , qui  eft  la  bonté  même.  „ Il  a 
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,,  été  fanctifié  par  fa  foi  & par  fa  douceur , ôc  Dieu  l’a  choifi  parmi 
Politiqub,  ,,  tous  les  hommes  pour  être  le  condu&eur  de  fon  Peuple.  „ 

&C’in  Nous  avons  vu  la  bonté  & la  douceur  de  Job , ,,  qui  affis  au  milieu 
LlT'  „du  Peuple  , comme  un  Roi  environné  de  fa  Cour , étoit  le  confo- 
job,  xxix.  placeur  des  affligés.,, 

Moyfe  ne  fe  lafloit  jamais  d’écouter  le  Peuple  , tout  ingrat  qu’é- 
toit  ce  Peuple  à fes  bontés  : >,  Et  il  y pafloit  depuis  le  matin  jufqu’au 
„foir.„ 

David  étoit  tendre  & bon.  Nathan  le  prend  par  la  pitié , ôc  com- 
mence par  cet  endroit , comme  par  le  plus  fenuble,à  lui  faire  enten- 
».  r tg.xu.  dre  fon  crime.  „ Un  pauvre  homme  n’avoit,  dit-il,  qu’une  petite 
3 ’ '•*  „ brebis  ; elle  couchoit  en  fon  fein , ôc  il  l’aimoit  comme  (a  fille , ôc 

,,  un  riche  la  lui  a ravie  ôc  tuée,  ôcc.,,  . 

Cette  femme  de  Thecua  qui  venoit  lui  perfuad^  de  rappeller  Ab- 
».  R et.  xiv.  falon , le  prend  par  le  même  endroit  : ,,  Hélas  ! je  fuis  une  femme 
tf»<,  7, 8.  veuve  ;un  de  mes  fils  a tué  fonfrere;  ôc  ma  parenté  affembléeme 
- „ veut  encore  ôter  celui  qui  me  relie , ôc  éteindre  l’étincelle  qui 
» m’eft  demeurée  ; ôc  le  Roi  lui  dit  : Allez , j’y  donnerai  ordre.,. 

Elle  açhéve  de  le  toucher  en  lui  repréfentant  le  bien  du  Peuple  , 
üiJ.  ij.  comme  la  chofe  qui  lui  étoit  la  plus  chère.  ,,  D’où  vous  vient  cette 
,,  penfée  contre  le  Peuple  de  Dieu , ôc  pourquoi  ne  rappeliez-vous 
t>  pas  votre  fils , banni , que  tout  le  Peuple  délire  ? ,, 

On  peut  voir  par  les  chofes  qui  ont  été  dites , que  toute  la  vie  de 
ce  Prince  eft  pleine  de  bonté  ôc  de  douceur.  Ce  n’eft  donc  pas  fans 
raifon  que  nous  lifons  dans  un  Pfeaume , qui  apparemment  eft  de 
ff.cxxxi.  Salomon:  „0  Seigneur,  fouvenez-vous  de  David  ôc  de  toute  fa 
,,  douceur.  „ 

Ainfi , parmi  tant  de  belles  qualités  de  David , fon  fils  n’en  trouve 
. point  de  plus  mémorable  ni  de  plus  agréable  à Dieu , que  fa  grande 

douceur.  - . . 

Il  n’y  a rien  auffl  que  les  Peuples  célèbrent  tant.  „ Nous  avons 
„ oui  dire  que  les  Rois  de  la  Maifon  d’Ifraël  font  doux  ôc  cléments. 
Les  Syriens  parlent  ainfi  à leur  Roi  Benadab,  prifonnier  d’un  Roi 
d’Ifraël.  Belle  réputation  de  ces  Rois  parmi  les  Peuples  étrangers  > 
ôc  qualité  vraiment  royale  ! 

XIII.  Proposition.  Les  Princes  font  faits  four  être  aimés. 
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Nous  avons 

„ Thrône  du  Seigneur , ôc  il  plût  à tous 
On  ne  connoît  pas  ce  jeune  Prince  : 
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tœurs  par  la  feule  vue.  Le  Thrône  du  Seigneur  où  il  eft  aflis  fait  ‘ ■ — ; 

qu’onl’aime  naturellement , ôc  rend  l’obéiflance  agréable.  Politique- 

De  cet  attrait  naturel  des  Peuples  pour  leurs  Princes,  naquit  la 

mémorable  difpute  entre  ceux  de  Juda,  & les  autres  Ifraélites , à qui  ! 1 

ferviroit  mieux  le  Roi.  Ces  derniers  vinrent  à David  , ôc  lui  dirent  : *•  *'*• x,x- 
„ Pourquoi  nos  freres  de  Juda  nous  ont-ils  dérobé le  Roi,  & l’ont-  4' * 4l,43‘ 
,,ils  ramené  à fa  Maifon , comme  fi  c’étoit  à eux  feuls  de  le  fervir  ? 

,,  Et  ceux  de  Juda  répondirent  : C’eft  que  le  Roi  m’eft  plus  proche 
„ qu  a vous , & qu’il  eft  de  notre  T ribu , pourquoi  vous  fâchez-vous? 

„ l’avqns-nous  fait  par  intérêt  ? nous  a-t-on  donné  des  préfens , ou 
„ quelque  chofe  pour  fubfifter  ? Et  ceux  d’Ifraël  répondirent  : Nous 
„fommes  dix  fois  plus  que  vous , & nous  avons  plus  de  part  que 
„ vous  en  la  perfonne  du  Roi  : vous  nous  avez  fait  injure  de  ne  nous 
„ pas  avertir  les  premiers  pour  ramener  notre  Roi.  Ceux  de  Juda 
, , répondirent  durement  à ceux  d’Ifraël. ,, 

Chacun  veut  avoir  le  Roi , chacun  pafiionné  pour  lui  envie  aux 
autres  la  gloire  de  le  pofféder  : il  en  arriveroit  quelque  fédition , fi 
le  Prince , qui  en  effet  eft  un  bien  public , ne  fc  donnoit  également 
à tous. 

r II  y a un  charme  pour  les  Peuples  dans  la  vue  du  Prince  ; ôc  rien 

ne  lui  eft  plus  ailé  que  de  fe  faire  aimer  avec  paillon.  „ La  vie  eft  dans  xrj, 

,,  la  gaieté  du  vilage  du  Roi , & fa  clémence  eft  comme  la  pluie  1,1 

„ du  foir  ou  de  l’arriere  faifon. ,,  La  pluie  qui  vient  alors  rafraîchir  la 

terre  dtfféchée  par  l’ardeur  ou  du  jour  ou  de  l’été,  n’eft  pas  plus 

agréable  qu’un  Prince  , qui  tempère  fon  autorité  par  la  douceur  ; ôc 

fon  vifage  ravit  tout  le  monde , quand  il  eft  ferein. 

Job  explique  admirablement  ce  charme  fecret  du  Prince.  „Ils  Jri.xxix. 
attendoient  mes  paroles  comme  la  rofée , & ils  y ouvroientleur  x}* 

„ bouche,  comme  on  fait  à la  pluie  du  foir.  Si  je  leur  fouriois , ils 
„ avoient  peine  à le  croire  , & ils  ne  laiffoient  point  tomber  à terre 
„ les  rayons  de  mon  vifage.  „ Après  le  grand  chaud  du  jour  ou  de  ( 

l’été , c’eft-à-dire , après  le  trouble  & l’affliètion , fes  paroles  étoient 
confolantes  ; les  Peuples  étoient  ravis  de  le  voir  paffer  ; & heureux 
d’avoir  un  regard , ils  le  recueilloient  comme  quelque  chofe  de 
précieuy. 

Que  le  Prince  foit  donc  facile  à diftribuer  des  regards  bénins , 6c 
à dire  des  paroles  obligeantes. ,,  La  rofée  rafraîchit  l’ardeur,  6c  une  ** • 

„ douce  parole  vaut  mieux  qu’un  préfent.,, 

Et  encore  : „ Une  douce  parole  multiplie  les  amis , ôc  adoucit  les  VIt  T* 
f,  ennemis , ôc  une  langue  agréable  donne  l’abondance.,, 
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Il  y faut  pourtant  jpindre  les  effets.  ,,  L’homme  qui  donne  de* 
„ efpérances  trompeufes , ôc  n’accomplit  pas  fes  prpmeffes  ; c’eft 
„ une  nuée  &c  un  vent  qui  n’eff  pas  fuivi  de  la  pluie.  „ 

Un  Prince  bienfaifant  eft  adoré  par  fon  Peuple.  „Tout  le  pays 
,,  fut  en  repos  durant  les  jours  de  Simon  : il  cherchoit  le  bien  ae  fa 
»,  Nation  ; aulïï  fa  puiffànce , & fa  gloire  fàifoient  le  plaifir  de  tout  le 
„ Peuple. _ 

Que  la  puiffànce  eft  affermie,  quand  elle  eft  ainfichérie  parles 
Peuples  ; & que  Salomon  a raifon  de  dire  : „ La  bonté  ôc  la  juftice 
„ gardent  le  Roi  ; & fon  Thrône  eft  affermi  par  la  clémence.  », 

Voilà  une  belle  garde  pour  le  Roi,  6c  un  digne  foutien  de  fon 
Thrône. 

XIV.  Proposition.  Un  Prince  qui  fe  fait  haiir  par  fis  violences , ejl 
toujours  à la  veille  de  périr. 

Il  eft  regardé  non  comme  un  homme  , mais  comme  une  bête  fé- 
roce. „ Le  Prince  impitoyable  eft  un  Lion  rugiffant , ôc  un  Ours 
„ affamé. ,, 

Il  fe  peut  aflurer  qu’il  vit  au  milieu  de  fes  ennemis.  Comme  il 
n’aime  perfonnê , perfonne  ne  l’aime.  „ Il  dit  en  fon  cœur , Je  fuis , 
„ ôc  il  n’y  a que  moi  fur  la  terre  : il  lui  viendra  du  mal  fans  qu’il 
„ fçache  de  quel  côté  : il  tombera  dans  une  misère  inévitable.  La 
„ calamité  viendra  fur  lui  lorfqu’il  y penfera  le  moins.  „ 

„ Brifez  la  tête  des  Princes  ennemis  qui  difent , Il  n’y  a que  nous.,. 
Ce  Ji’eft  pas , comme  nous  verrons , qu’il  foit  permis  d’attenter  fur 
eux;  à Dieu  neplaife  ! mais  le  S.  Efprit  nous  apprend  qu’ils  ne  mé- 
ritent pas  de  vivre,  ôc  qu’ils  ont  tout  à craindre  , tant  des  Peuples 
pouffés  à bout  par  leur  violence  , que  de  Dieu  qui  a prononcé  s 
,,  Que  les  hommes  fanguinaires , ôc  trompeurs , ne  verront  pas  la 
„ moitié  de  leurs  jours. ,, 

XV.  Proposition.  Le  Prince  doit  Je  garder  des  paroles  rudes , 

& moqueufes. 

Nous  avons  vu  que  le  Prince  doit  tenir  fes  mains  nettes  de  fang  ; 
ôc  de  violence  ; mais  il  doit  auffi  retenir  fa  langue , dont  le$  bleffu- 
res  fouvent  ne  font  pas  moins  dangereufes , félon  cette  parole  de 
David  : „ Leur  langue  eft  une  épée  affilée.  Et  encore  : Ils  ont  aigui- 
„ fé  leurs  langues  comme  des  langues  de  ferpent.  Leurmorfure  eft 
„ venimeufe  ôc  mortelle. ,, 

La  colère  du  Prince  déclarée  par  fes  paroles,  caufe  des  meur- 
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très , & vérifie  ce  que  dit  le  Sage  : „ L’indignation  du  Roi  annonce  

j,  la  mort.  ,,  Politique, 

Son  difcours , loin  d’être  emporté  & violent,  ne  doit  pas  même  Liv&  in 

être  rude.  De  tels  difcours  aliènent  tous  les  efprits.  „Une  douce  i — 1_. 

„ parole  abat  la  colère , un  difcours  rude  met  en  fureur.  ,,  x Prov' xvr • 

Sur-tout  un  difcours  moqueur  eft  infupportable  en  fa  bouche.  Pm.xv.i, 
„ N’offcnfez  point  votre  ferviceur  qui  travaille  de  bonne  foi , & qui  Ee‘li- yJU 
„ vous  donne  fa  vie.  Et  encore  : Ne  vous  moquez  pas  de  l’affligé  : ’m, 
„car  il  y a un  Dieu  qui  voit  tout,  quiéléve,  & quiabaifle.,, 

Ne  vous  fiez  donc  pas  à votre  puiflance  ; & qu’elle  ne  vous  em-» 
porte  pas  à des  moqueries  infolentes.  Il  h’y  a rien  de  plus  odieux. 

Que  peut-on  attendre  d’un  Prince  , dont  on  ne  reçoit  pas  même 
d’honnêtes  paroles? 

Au  contraire , il  eft  de  la  bonté  du  Prince  de  réprimer  les  médi- 
fances  , & les  railleries  outrageufes.  Le  moyen  en  eft  aifé;  un  re-  rm.xxr. 
gard  févère  fuffit.  „Le  vent  de  Bife  diflipe  la  pluie  ; & un  vifage  '*• 

,,  trifte  arrête  une  langue  médifante.  „ 

La  médifance  n’eft  jamais  plus  mfolente  , que  lorfqu’elle  a ofd 
paroître  devant  la  face  du  Prince  i & c’eft  là  par  conféquent  qu’elle 
doit  être  le  plus  réprimée. 
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Liv.  IV.  ; 

LIVRE  QUATRIEME. 


SUITE 


DES  CARACTERES 
de  la  Royauté, 


ARTICLE  PREMIER. 

L'Autorité  Royale  ejl  abfolue. 

POur  rendre  ce  terme  odieux  & infupportable , plufieurs  affe- 
ctent de  confondre  le  Gouvernement  abfolu , & le  Gouverne- 
ment arbitraire.  Mais  il  n’y  a rien  de  plusdiftingué,  ainfi  que  nous 
le  ferons  voir*  lorfque  nous  parlerons  de  la  juftice. 

I.  Proposition.  Le  Prince  ne  doit  rendre  compte  à perfonne 
de  ce  qu’il  ordonne. 

Eceli.  rai.  i,  Obfervez  les  commandemens  qui  fortent  de  la  bouche  du  Roi, 
* 1 3 * 4«  j.  „ ôc  gardez  le  ferment  que  vous  lui  avez  prêté.  Ne  fongez  pas  à 
„ échapper  de  devant  fa  face , 6c  ne  demeurez  pas  dans  de  mau- 
,,  vaifes  oeuvres , parce  qu’il  feratoqt  ce  qu’il  voudra  ; la  parole  du 
,,Roi  eft  puiffante,  ôc  perfonne  ne  lui  peut  dire  : Pourquoi  faites- 
„ vous  ainfi  ? qui  obéit  n’aura  point  de  mal. „ 

Sans  cette  autorité  abfolue , il  ne  peut  ni  faire  le  bien , ni  répri- 
mer le  mal  ; il  faut  que  fa  puiffance  foit  telle  qua  perfonne  ne  puiffe 
efpérer  de  lui  échapper  : Et  enfin , la  feule  défenfe  des  Particuliers 
contre  la  puiffance  publique , doit  être  leur  innocence. 

Rom.  tenu  Cette  Doctrine  eft  conforme  à ce  que  dit  S.  Paul  : , /Voulez-vous 
j.  » ne  craindre  point  la  puiffance  f faites  le  bien. 

II.  Proposition.  Quand  le  Prince  a jugé , il  n’y  a point  d'autre 

jugement. 

Les  jugemens  fouverains  font  attribués  à Dieu  même.  Quand 
î.  p«m/.  Jofaph|t  établit  des  Juges  pour  juger  le  Peuple  : „Ce  n’eft  pas> 
xlXi  6‘  „ difoit-il , au  nom  des  hommes  que  vous  jugez mais  au  nom  de 

,,  Dieu.» 

C’efi 


Digitized  by  Google 


EVEQUE  DE  MEAUX.  3n 

C’eft  ce  qui  fait  dire  à l’EccIéfiaftique  : Ne  jugez  point  contre 
„le  Juge.  „ A plus  forte  raifon  contre  le  fouverain  Juge,  qui  eft 
le  Roi.  Et  la  raifon  qu’il  en  apporte  : ,,  C’eft  qu’il  juge  félon  la  Ju- 
,,  ftice. ,,  Ce  n’eft  pas  qu’il  y juge  toujours  : mais  c’eft  qu’il  eft  ré- 
puté y juger  ; & que  perfonne  n’a  droit  de  juger , ni  de  revoir 
après  lui. 

Il  faut  donc  obéir  aux  Princes , comme  à la  Juftice  même,  làns 
quoi  il  n’y  a point  d’ordre , ni  de  (in  dans  les  affaires. 

Ils  font  des  Dieux,  ôc  participent , en  quelque  façon , à l’indépeiv 
dance  divine.  „J’ai  dit  : Vous  êtes  des  Dieux,  & vous  êtes  tous  en- 
»>fans  du  Très-Haut.,, 

Il  n’y  a que  Dieu,  quipuiffe  juger  de  leurs  jugemens,  & de  leurs 
perfonnes. ,,  Dieu  a pris/a  féance  dans  l’afTemblée  des  Dieux  , & 
jj  aflïs  au  milieu , il  juge  les  Dieux.,, 

C’eft  pour  cela  que  S.  Grégoire , Evêque  de  Tours , difoit  au  Roi 
Chilpéric  dans  un  Concile.  „ Nous  vous  parlons;  mais  vous  nous 
»,  écoutez,  fi  vous  voulez.  Si  vous  ne  voulez  pas,  qui  vous con- 
», damnera,  linon  celui  quia  dit,  qu’il  étoit  la  juftice  même  ?,, 

De-là  vient  que  celui  qui  ne  veutpas  obéir  au  Prince  n’eft  pas  ren- 
voyéà  un  autre  Tribunal  ; mais  il  eft  condamné  irrémifliblement  à 
mort , comme  l’ennemi  du  repos  public , & de  la  fociété  humaine. 
,,  Qui  fera  orgueilleux  & ne  voudra  pas  obéir  au  commandement 
»,  du  Pontife , & à l’Ordonnance  du  Juge , il  mourra , & vous  ôte- 
»,  rez  le  mal  du  milieu  de  vous.  Et  encore  : Qui  refufera  d’obéir  à tous 
»,  vos  ordres,  qu’il  meure.,,  C’eft  le  Peuple  qui  parleainfià  Jofué. 

Le  Prince  fe  peut  redreffer  lui-même  , quand  il  connoît  qu’il  3 
mal  fait  ; mais  contre  £on  autorité,  il  ne  peut  y avoir  de  remède  que 
dans  fon  autorité. 

C’eft  pourquoi  il  doit  bien  prendre  garde  à ce  qu’il  ordonne. 
>}Prenezgarde  à ce  que  vous  faites  ; tout  ce  que  vous  jugerez  re- 
tombera fur  vous  ; ayez  la  crainte  de  Dieu;  faites  tout  avec  grand 
»,  foin.  »,  *.  . 

. C’eftainfique  Jofaphatinftruifbitles  Juges,  à qui  il  confioit  fon 
autorité  : combien  y penfoit  il , quand  ilavoit  à juger  lui-même  f 

III.  Proposition.  Il  n'y  a point  de  force  coaftive  contre  le  Prince. 

On  appelle  force  coaftive,  une  puifiance  pour  contraindre  à exér 
çuter  ce  qui  eft  ordonné  légitimement.  Au  Prince  fcul  appartient 
le  commandement  légitime  ; à lui  feul  appartient  aufti  la  forcç 
coaftive.  . . 

. Tome  ni.  • * ' * Sf 
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- C’eft  aufïi  pour  cela  que  S.  Paul  ne  donne  le  glaive  qu’à  lui  feuL 
Politique,  ()  Si  vous  ne  faites  pas  bien , craignez  > car  ce  n’eft  pas  en  vain  qu’il 

I , \\C'l V.  » a le  glaive.» 

. . Il  n’y  a dans  un  Etat  que  le  Prince  qui  foit  armé  ; autrement  tout 

Rom.  xi  U.  en  confufion , fit  l’Etat  retombe  en  anarchie. 

Qui  fe  fait  un  Prince  Souverain , lui  met  en  main  tout  enfemble  , 
fie  l’autorité  fouveraine  de  juger , fit  toutes  les  forces  de  l’Etar. 
i.Ret.vni.  >»  Notre  Roi  nous  jugera , fit  il  marchera  devant  nous  , fit  il  con- 
**•  ,,duira nos  guerres.,,  Ceftce  quedîHe  Peuple  Juif,  quand  il  de- 

manda un  Roi.  Samuel  leur  déclare  fur  ce  fondement , que  la  puif- 
i.r tg.nu.  fancede  leur  Prince  feraabfolue,  fans  pouvoir  être  reftreinte  par 
*’  aucune  autre  puiffance.  ,,  Voici  le  droit  du  Roi , qui  régnera  fur 

„ vous,  dit  le  Seigneur  : Il  prendra  vos  enfàns,  fit  les  mettra  à fon  fer- 
,,  vice  : il  fe  faiftra  de  vos  terres , fit  de  ce  que  vous  aurez  de  meil- 
,,leur , pour  le  donner  à fes  ferviteurs , fit  le  refte. ,, 

Eft-ce  qu’ils  auront  droit  de  faire  tout  cela  licitement  ? à Dieu  ne 
plaife.  Car  Dieu  ne  donne  point  de  tels  pouvoirs  : mais  ils  auront 
Tf.  i.  6.  droit  de  le  faire  impunément  à l’égard  de  la  Juftice  humaine.  C’eft 
Hier,  i»  pourquoi  David  difoit:  „ J’ai  péché  contre  vous  feul , ô Seigneur  , 

*/•  u „ ayez  pitié  de  moi  ! Parce  qu’il  éroit  Roi , dit  S.  J érôme  fur  ce  paf- 

r,  fàge  , fit  n’avott  que  Dieu  feul  à craindre.  „ 

Ambr.  i»  Et  S.  Ambroife  dit  fur  ces  mêmes  paroles  : „ J’ai  péché  contre 
}}  vous  feuL  II  étoit  Roi  ; il  n’étoit  afïujetti  à aucunes  Loix  , parce 
9 ' n que  les  Rois  font  affranchis  des  peines  qui  lient  les  criminels.  Car 
„ l’autorité  du  commandement  ne  permet  pas  que  les  Loix  les  con- 
,,  damnent  au  fupplice.  David  donc  n’a  point  péché  contre  celui 
y.  qui  n’avoit  point  d’adion  pour  le  faire  châtier. ,, 

Quand  la  fouveraine  puiiTance  fut  accordée  à Simon  le  Macha-  • 
i ,M*eh.  xtf.  } on  exprima  en  ces  termes  le  pouvoir  qui  lui  fur  donné  Qu’il 

4$.’ 43,4+1  „ feroit  le  Prince  , ôc  le  Capitaine  général  de  tout  le  Peuple,  fit  qu’il 
. ,,  auroit  foin  des  Saints , ( c’eft  ainfi  qu’on  appelloit  les  Juifs  : ) ÔC 

„ qu’il  établiroit  les  Diredeurs  de  tous  les  ouvrages  publics  , fie  de 
,,  tout  le  Pays  ; fit  les  Gouverneurs  qui  commanderoient  les  armes 
y,  6c  les  Garnifons;  fie  que  ce  feroit  à lui  de  prendre  foin  du  Peuple  ; 
tJ  fit  que  tout  le  monde  recevroit  fes  ordres , fie  que  tous  les  A&es 
,,  ôc  Décrets  publics  feroient  écrits  en  fon  nom;  ôc  qu’il  porteroit 
„ la  pourpre  fit  l’or  ; fie  qu’aucun  du  Peuple,  ni  des  Prêtres  ne  feroit 
„ contre  fes  ordres , ni  ne  s’y  pourroit  oppofer  , ni  ne  tiendroit  d’af- 
,,  femblée  fans  fa  permiffion , ni  ne  porteroit  la  pourpre  ou  la  bou- 
3)  cle  d’or,  qui  elt  la  marque  du  Prince;  ôc  que  quiconque  feroit 
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,,  au  contraire , feroit  criminel.  „ Le  Peuple  confentk  à ce  Décret , 

& Simon  accepta  la  puîffance  fouveraine  à ces  conditions.  „Etil  Poutkhm, 
„ fut  dit  que  cette  Ordonnance  feroit  gravée  en  cuivre  , & affichée 
„ au  Parvis  du  T emple , au  lieu  le  plus  fréquenté , & que  l'original  ■ 

„ en  demeureroit  dans  les  Archives  publiques,  entre  les  mains  de  t.Math.xir. 
„ Simon  & de  fes  enfans.  „ ***7**,<>. 

V oilà  ce  qui  fe  peut  appeller  la  Loi  royale  des  Juifs , où  tout  le 
pouvoir  des  Rois  eft  excellemment  expliqué.  Au  Prince  feulappar-» 
tient  le  foin  général  du  Peuple  : c’eft  là  le  premier  article  & le  fon- 
dement de  tous  les  autres  : à lui  les  ouvrages  publics  ; à lui  les  pla- 
ces ôc  les  armes  ; à lui  les  Décrets  ôc  les  Ordonnances  ; à lui  les  mar- 
ques de  diftindion  ; nulle  puiflfance , que  dépendante  de  la  làenne  ; 
nulle  AflTemblée  que  par  fon  autorité. 

C’eft  ainfi  que  pour  le  bien  d’un  Etat , on  en  réunit  en  un  toute  b 
force.  Mettre  la  force  hors  de-là , c’eft  divifer  l’Etat  ; c’eft  ruiner 
b paix  publique  ; c’eft  faire  deux  Maîtres  contre  cet  Oracle  de  l’E- 
vangile. „ Nul  ne  peut  fervir  deux  Maîtres.,,  ru 

Le  Prince  eft  parla  charge  le  Pere  du  Peuple  ; il  eft  par  fa  gran-  *«♦ 
deur  au-deflus  des  petits  intérêts  : bien  plus , toute  fa  grandeur  6c 
fon  intérêt  naturel,  c’eft  que  le  Peuple  foit  confervé;  puifqu’enfin  le 
Peuple  manquant , il  n’eft  plus  Prince.  11  n’y  a donc  rien  de  mieux, 
que  de  laifTer  tout  le  pouvoir  de  l’Etat  à celui  qui  a le  plus  d’intérêt 
à la  confervation  6c  à b grandeur  de  l’Etat  même. 

IV.  Proposition.  Les  Rois  ne  font  pas  pour  cela  affranchis 

des  Loix . 


„ Quand  vous'vous  ferez  établi  un  Roi , il  ne  lui  fera  pas  permis  r uut.  xrn. 
„ de  multiplier  fans  mefure  fes  chevaux  ôc  fes  équipages  ; ni  d’avoir  16  > 17  • 

„ une  fi  grande  quantité  de  femmes,  qui  amolliffent  fon  courage; 

„ ni  d’entaflfer  des  fommes  immenfes  d’or  8c  d’argent.  Et  quand  il 
,,  fera  affis  dans  fon  Thrône,  il  prendra  foin  de  décrire  cette  Loi , 

„ dont  il  recevra  un  exemplaire  de  la  main  des  Prêtres  de  1a  Tribu 
,,  de  Levi , 6c  l’aura  toujours  en  main , la  lifant  tous  les  jours  de  fa 
,,  vie  ; afin  qu’il  apprenne  à craindre  Dieu  , 6c  à garder  fes  Ordon- 
„ nances  6c  fes  jugemens.  Que  fon  cœur  ne  s’enfle  pas  au-deflus 
„ de  fes  Freres , ôc  qu’il  marche  dans  la  Loi  de  Dieu  , fans  détour- 
,,  ner  à droite  6c  à gauche , afin  qu’il  régné  long-tems  lui  ôc  fes  en- 
,,  fans. ,, 

Il  faut  remarquer  que  cette  Loi  ne  comprenoit  pas  feulement  b 
Religion , mais  encore  la  Loi  du  Royaume  à laquelle  le  Prince 
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étoit  fournis  autant  que  les  autres  , ou  plus  que  les  autres  par  la  droi- 
ture de  fa  volonté. 

C’eft  ce  que  les  Princes  ont  peine  à entendre. „ Quel  Prince  me 
„•  trouverez-vous,  dit  S.  Ambroife  ,qui  croie  que  ce  qui  n’eft  pas 
,,  bien  ne  foit  pas  permis  ; qui  fe  tienne  obligé  à Tes  propres  Loix  : 
„ qui  croie  que  la  puiflance  ne  doive  pas  fe  permettre  ce  qui  eft  dé- 
„ fendu  par  la  Juftice  ? car  la  puiflance  ne  détruit  pas  les  obligations 
»,  de  la  Juftice;  mais  au  contraire,  c’eft  en  obfervant  ce  que  pref- 
,,  crit  la  Juftice , que  la  puiflance  s’exempte  de  crime  : & le  Roi  n’eft 
,,  pas  affranchi  des  Loix  ; mais  s’il  pèche , il  détrpit  les  Loix  par  fon 
,,  exemple.  Il  ajoute  : Celui  qui  juge  les  autres,  peut-il  éviter  fon 
„ propre  jugement , ôc  doit-il  faire  ce  qu’il  condamne  ? ,, 

De-là  cette  belle  Loi  d’un  Empereur  Romain.  „ C’eft  une  pa- 
,,role  digne  de  la  majefté  du  Prince , de  fe  reconnoître  fournis  aux 
„ Loix.  „ 

Les  Rois  font  donc  fournis , comme  les  autres , à l’équité  des 
Loix , ôc  parce  qu’ils  doivent  être  juftes  , ôc  parce  qu’ils  doivent  au 
Peuple  l’exemple  de  garder  la  Juftice  ; mais  ils  ne  font  pas  fournis 
aux  peines  des  Loix  : ou,  comme  parle  la  Théologie,  ils  font  fournis 
aux  Loix , fion  quant  à la  puiflance  coaélive , mais  quant  à la  poiflan- 
ce  directive. 

V.  Proposition.  Le  Peuple  doit  fe  tenir  en  repos  fous  l'autorité 

du  Prince. 

C’eft  ce  quiparoît  dans  l’Apologue,  où  les  arbres  fe  choififlent 
ï un  Roi.  Ils  s’adreflent  à l’olivier,  au  figuier,  ôcàjavigne.  Ces  ar- 
bres délicieux , contens  de  leur  abondance  naturelle , ne  voulurent 
pas  fe  charger  des  foins  du  Gouvernement.  ,,  Alors  tous  les  arbres 
„ dirent  au  buiflon  : Venez  ôc  regnez  fur  nous.  „ Le  buiflon  eft  ac- 
coutumé aux  épines  6c  aux  foins.  Il  eft  le  feul  qui  naifle  armé , il  a fa 
garde  naturelle  dans  fes  épines.  Par-là  ilpouvoit  paroître  digne  de 
regner.  Aufli  le  fait-on  parler , comme  il  appartient  à un  Roi.  Il  ré- 
pondit aux  arbres  qui  l’avoientélu  : ,,Si  vous  me  faites  vraiment 
„ votre  Roi,  repofez-vous  fous  mon  ombre;  linon  il  fortira  du  buiflon 
,,  un  feu  qui  dévorera  les  cèdres  du  Liban.  „ 

Aufli-tôt  qu’il  y a un  Roi , le  Peuple  n’a  plus  qu’à  demeurer  en 
repos  fous  fon  autorité.  Que  fi  le  Peuple  impatient  fe  remue , ôc  ne 
veut  pas  fe  tenir  tranquille  fous  l’autorité  royale  , le  feu  de  la  divi- 
fion  le  mettra  dans  l’Etat,  ôc  confumera  le  buiflon  avec  tous  les 
autres  arbres , c’eft-à-dire , le  Roi  ôc  les  Peuples  : les  cèdres  du  Li- 
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ban  feront  brûlés;  avec  la  grande  PuifTance,  qui  eft  la  royale,  les 

autres  Puiffances  feront  renverfées , & tout  l’Etat  ne  fera  plus  qu’une  Poi^liE> 

même  cendre.  ' 1 ‘ " Liv.  IV. 

Quand  un  Roi  eft  autorifé  : „ Chacun  demeure  en  repos , & fans  — — — 
crainte  fous  fa  vigne,  & fous  fon  figuier,  d’un  bout  du  Royaumeà  < 

„ l’autre.,,  _ ' ' ’ ' . ' “ ; ' 

Tel  étoit  l’état  du  Peuple  Juif  fous  Salomon.  Et  de  même  fotIs*i.M«fc.x/r, 
Simon  le  Machabée.  „ Chacun  cultivoit  fa  terre  en  paix  : les  vieil-  8 > ÿ * ‘^ 

„ lards  aflis  dans  les  rues  partaient  enfemble  du  bien  public;  & les 
„ jeunes  gens  fe  paroient , & prenoient  l’habit  militaire.  Chacun  af- 
„ fis  fous  fa  vigne , & fous  fon  figuier  , vivoit  fans  crainte.  „ 

Pour  joüir  de  ce  repos  il  ne  faut  pas  feulement  la  paix  au-dehors* 
il  faut  la  paix  au-dedans , fous  l’autorité  d’un  Prince  abfolu. 

VI.  Proposition.  Le  Peuple  doit  craindre  le  Prince  ; mais  le  Prince 
ne  doit  craindre  que  de  faire  mal. 

■ „ Qui  fera  orgueilleux , & ne  voudra  pas  obéir  au  commande-  r„,.  xvit. 
y ment  du  Pontife , & à l’Ordonnance  du  Juge , il  qiourra  , & vous  “>  1 j- 
„ ôterez  le  mal  du  milieu  d’Ifraël , ôc  tout  le  Pcudle  qui  entendra 
„ fon  fupplice  craindra , afin  que  perfonne  ne  fe  laiflë  emporter  à ! 

„ l’orgueil.,, 

La  crainte  eft  un  frein  néceffaire  aux  hommes  à caufe  de  leur  or- 
gueil ,&  de  leur  indocilité  naturelle. 

Il  faut  donc  que  le  Peuple  craigne  le  Prince;  mais  fi  le  Prince 
craint  le  Peuple , tout  eft  perdu.  La  molleffe  d’Aaron  à qui  Moyfe 
avoir  laiffé  le  Commandement  pendant  qu’il  étoit  fur  la  montagne, 
fut  caufe  de  l’adoration  du  Veau  d’or.  „ Que  vous  a fait  ce  Peuple,  exoJ.xxxu. 
„ lui  dit  Moyfe , & pourquoi  l’avez-.vous  induit  à un  figrand  mal?  „ ,I- 
Il  impute  le  crime  du  Peuple  à Aaron , qui  ne  l’avoit  pas  réprimé  , 
quoiqu’il  en  eût  lé  pouvoir* 

Remarquez  ces  termes  : „ Que  vous  a fait  ce  Peuple  pour  l’indui- 
,,  re  à un  fi  grand  mal  ? ,,  C’eft  être  ennemi  du  Peuple , que  de  ne 
lui  pas  réfifter  dans  ces  occafions. 

- Aaron  lui  répondit  ; „ Que  mon  Seigneur  ne  fe  fâche  point  con-  îiid.  »», 
,,tre  moi;  vous  fçavez  que  ce  Peuple  eft  enclin  au  mal:  ils  me  font  *î* 
venu  dire  ; Faites  des  Dieux  qui  nous  précédent  ; car  nous  ne  fça- 
„ vons  ce  qu’eft  devenu  Moyfe  qui  nous  a tirés  d’Egypte. 

: Quelle  exeufe  à un  Magiftrat  fouverain  de  craindre  de  fâcher  le 

Peuple  ? „ Dieu  ne  la  reçoit  pas , & irrité  au  dernier  point  contre  d »»/.  îx. 

y Aaron , il  voulut  l’écrafer  ; mais  Moyfe  pria  pour  lui.  „ 13- 
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Saülpenfe  s’excufer  furie  Peuple,  de  ce  qu’il  n’a  pas  exécuté  les 

ordres  de  Dieu.  Vaine  excufeque  Dieu  rejette;  car  il  érok  établi  pour 
Liv.iv.  réfifterau  Peuple,  lorfqu'il  feportoit  au  mal.  „ Ecoutez,  lui  dit  Sa- 

rnuel , ce  que  le  Seigneur  a prononcé  contre  vous.  Vous  avez  rejet- 

i<'  ^4  » x&  & parole  > il  vous  a aufli  rejetté , & vous  ne  ferez  pas  Roi.  Saiil 

„dit  à Samuel:  J’ai  péché  d’avoir  défobéi  au  Seigneur  ôc  à vous,  en 
,,  craignant  le  Peuple , fie  cédant  à fes  difcours.  „ 

Le  Prince  doit  repouflcr  avec  fermeté  les  importuns , qui  lui 
demandent  des  chofes  injuftes.  La  crainte  de  fâcher , poufTée  trop 
e ali.  xx.  avant , dégénère  en  une  foibleffe  criminelle.  „ Il  y en  a qui  perdent 
m-  ,,  leur  ante  par  une  mauvaife  honte  : l’imprudent  qu’ils  n’ofent  refufer 

v les  fait  périr. 

VII.  Proposition.  Le  Prince  doit  je  faire  craindre  des  grands , 

& des  petits. 

Salomon  dès  le  commencement  de  fon  régné  parle  ferme  à 
Adonias  fon  Frere.  Àufli-tôt  que  Salomon  eût  été  couronné,  Ado- 
3.  r*.  nias  lui  envoya  dire  : ,,Que  le  Roi  Salomon  me  jure  qu’il  ne  fera 
51  ’ Sl‘  „ point  mourir  fon  ferviteur.  Salomon  répondit  :|S’il  fait  fon  devoir, 
3.  r tf.  11.  ,,  il  ne  perdra  pas  un  feul  cheveu  ; linon  il  mourra. „ 

11  » ’ 14  * Dans  la  fuite , Adonias  cabala  pour  fe  faire  Roi , fie  Salomon  le 
fit  mourir. 

itu.  ic.  Il  fit  dire  au  grand  Prêtre  Abiathar , qui  avoit  fuivi  le  parti  d’A- 
donias  : „ Retirez-vous  à la  Campagne  dans  votre  maifon  : vous  mé- 
„ ritez  la  mort  ; mais  je  vous  pardonne , parce  que  vous  avez  porté 
„ l’Arche  du  Seigneur  devant  mon  Pere  David , 6c  que  vous  l’avez 
„ fidèlement  fervi. „ 

Sa  dignité  fie  fes  fervices  paffés  lui  fauverent  la  vie  ; mais  il  lui  en 
poûta  la  fouveraine  Sacrificature , 6c  il  fut  banni  de  Jérufalem. 

Joab  ,1e  plus  grand  Capitaine  de  fon  tems  , 6c  le  plus  puifTant 
homme  du  Royaume  , étoit  aulfi  du  même  parti.  Ayant  appris  que 
iHJ.  , Salomon  l'avoit  fçu,  il  fe  réfugia  au  coin  de  l'  Autel,  où  Salomon  or* 
l>»  î*»3J>  donna  à Banaias  de  le  tuer.  ,,Ainfi,  dit-il,  vous  éloignerez  de  moi, 
,,  fie  de  la  Maifon  de  mon  Pere , le  fang  innocent  que  Joab  a répan- 
,,  du,  en  tuant  deux  hommes  de  bien  ôc  qui  valoient  mieux  que  lui, 
„ Abner  fils  de  Ner,  fie  Amafa  fils  de  Jether:  fie  leur  fang  retombera 
,,  fur  fa  tête.  „ 

L’Autel  n’efl  pas  fait  pour  fervir  d’afyle  aux  afTafUns  ; 6c  l’autorité 
royale  fe  doit  faire  fentir  aux  méchans , quelque  grands  qu’ils  foient. 

Dans  le  nouveau  Teftament,  fie  parmi  des  Peuples  plus  humains  , 
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il  faut  moins  faire  de  ces  exécutions  fanglantes  , qu’il  ne  s’cn  faifoit 
dans  l’ancienne  Loi  & parmi  les  Juifs,  Peuple  dur  & enclin  à la  ré- 
volte. Mais  enfin  le  repos  public  oblige  les  Rois  à tenir  tout  le  mon- 
de en  crainte , & plus  encore  les  Grands  que  les  Particuliers  ; par- 
ce que  c’eft  du  côté  des  Grands,  qu’il  peut  arriver  de  plus  grands 
troubles. 

VIII.  Proposition.  L’autorité  royale  doit  être  invincible , 

S’il  y a dans  un  Etat  quelque  autorité  capable  d’arrêter  le  cours 
de  la  puiffance  publique , & de  l'embarrafTer  dans  fon  exercice , 
perfonne  n’eft  en  fûrcté.  Jérémie  exécutoit  les  ordres  de  Dieu  , en 
déclarant  que  la  Ville , en  punition  de  fes  crimes , fêroit  livrée  au 
Roi  de  Babylone.  „Les  Grands  s'afTemblerent  autour  du  Roi  ôc  lui 
j,  dirent  : Nous  vous  prions  que  cet  homme  foitmis  à mort  : car  il 
,,abar  par  malice  le  courage  des  gens  de  guerre  , ôc  de  tout  la 
,,  Peuple  : c’eft  un  méchant , qui  ne  veut  pas  le  bien  de  l’Etat , mais 
,,  fa  ruine.  Le  Roi  Sédécias  leur  répondit  : Il  eft  en  vos  mains , car 
,,  le  Roi  ne  vous  peut  rien  refûfer.,,  Le  Gouvernement  étoit  foi» 
ble , 6c  l’autorité  royale  n’étoit  plus  un  refuge  à l’innocent  perfé-> 
curé. 

Le  Roi  vouloitle  fauver,  parce  qu’il  fçavoit  que  Dieu  lui  avoit 
commandé  de  parler,  comme  il  avoit  fait.  „ Il  fit  venir  Jérémie  au- 
„ près  de  lui  en  particulier  ; ôc  il  lui  dit  : Vous  ne  mourrez  pas , mais 
„ que  les  Seigneurs  ne  fçaehent  point  ce  qui  fe  pafTe  entre  nous , ÔC 
y,  s’ils  entendent  dire  que  vous  m’avez  parlé , 6c  qu’ils  vous  deman- 
„ dent , Qu’eft-ce  que  le  Roi  vous  a dit  f Répondez  , Je  me  fuis  jet» 
„ té  aux  pieds  du  Roi , afin  qu’il  ne  me  renvoyât  pas  dans  ma  prifon 
„ pour  y mourir.  „ Prince  foible , qui  craignoit  les  Grands , ôc  qui 
perdit  bientôt  fon  Royaume , n’ofant  fuivre  les  confeils  que  lui  don- 
noit  Jérémie  par  ordre  de  Dieu. 

Evilmérodac,Roi  de  Babylone  , fut  un  de  ces  Princes  foibles, 
qui  fe  laiflent  mener  par  force.  Pat  fon  ordre  Daniel  avoit  découvert 
les  fourbes  des  Prêtres  de  Bel,  ôc  avoit  fait  crever  le  Dragon  facré, 
que  les  Babyloniens  adoroient.  „Ce  que  les  Seigneurs  ayant  oui , ils 
„ entrèrent  dans  une  grande  colère;  ôc  s’étant  affemblés  contre  le 
y,  Roi , ils  difoient  : Le  Roi  s’eft  fait  Juif,  il  a renverfé  Bel , il  a tué 
,i  le  Dragon  facré  ôc  les  Prêtres.  Et  ayant  dit  ces  chofes  entr’eux , ils 
y, vinrent  au  Roi  : Livrez- nous  Daniel,  lui  dirent-ils  , autrement 
y, nous  vous  ferons  mourir,  vous , ôc  votre  Maifon. ,, 

Il  leur  accorda  leur  demande  ; & fi  Dieu  délivra  Daniel  des  bê- 
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- tes  farouches,  ce  Roi  n’en  étoit  pas  moins  coupable  de  fa  mort,  à 
Politique,  laquelle  il  avoir  donné  fon  confentemenr. 

Lffi  On  entreprend  aifément  contre  un  Prince  foible.  Celui-ci,  qui 

- . fc  laifle  intimider  par  les  menaces  qu’on  lui  fait  de  le  faire  mourir  , 

_/?'"/•  -Af-  hii  & fa  Maifon  , fut  tué  en  une  autre  occafion  pourfes  débauches, 
ci mt.' Afin.  & fes  injufticcs  : car  tout  Prince  foible  eft  injufte , & fa  Maifon  per- 
dit la  Royauté. 

Ainfices  foiblefles  font  pernicieufes  aux  Particuliers , à l’Etat, 
6c  au  Prince  même,  contre  qui  on  ofe  tout,  quand  il  fe  laifle  en- 
tamer. ; f. 

dm.  vi.  3,  Le  Prophète  Daniel  fut  encore  expofé  aux  bêtes  farouches,  par 
4 . < i 7.  la  foiblcfle  de  Darius  le  Méde.  ,,  Il  vouloit  donner  à Daniel  le  Gou- 
„ vernementdu  Royaume  ; parce  que  l’efprit  de  Dieu  paroifioit  en 
,,  lui , plus  que  dans  tous  lesautres  hommes.  Les  Grands , ôc  les  Sa- 
trapes , jaloux  de  fa  Grandeur,  cherchèrent  l’occafion  de  le  per- 
„ dre , 6c  furprirent  le  Roi.  Puifliez-vous  vivre  à jamais , ô Roi  Da- 
„ rius  ; Les  Grands  de  votre  Royaume , 6c  les  Magiftrats , 6c  les  Sa- 
trapes , les  Sénateurs,  6c  les  Juges  , font  d’avis  qu’on  publie  un 
,,  Edit  royal , par  lequel  il  étoit  fait  défenfe  d’adrefler  durant  trente 
„ jours  aucune  priere  à qui  que  ce  foit , Dieu  ou  homme , excepté 
„à  vous.  „ ■ ' • . 

jUd.  8,9,  Le  Roi  fit  cette  Loi  autant  tyrannique  qu’impie , félon  la  forme 
la  plus  authentique , 6c  qui  la  rendoit  irrévocable,  parmi  les  Médes 
6c  les  Perfes.  On  ne  doit  point  d’obéiflance  aux  Rois  contre  Dieu. 
nu.  io,  „ Ainli  Daniel  prioità  fon  ordinaire  trois  fois  le  jour,  fes  fenêtres 
„ ouvertes  , tournées  vers  Jérufalem.  Ceux  qui  avoient  confeillé  la 
,,  Loi , entrèrent  en  foule , 6c  lç  trouvèrent  en  prières.  „ 

Ils  firent  leur  plainte  au  Roi,  6c  pour  le  prefler  davantage,  ils 
le  prennent  par  la  coutume  des  Médes  6c  des  Perfes,  6c  par  fa  pro- 
nu.  if.'  preautorité.  „ Sçachez  ,ô  Roi,  que  c’eft  une  Loi  inviolable  parmi 
„les  Médes  6c  les  Perfes  que  toute  Ordonnance  faite  par  le  Roi  ne 
„ peut  être  changée. ,, 

nu.  ig,  Darius  abandonna  Daniel , qui  l’avoit  fi  bien  fervi,  6c  fe  contenta 
d’en  témoigner  une  fenfible  douleur.  Dieu  délivra  ce  Prophète  en- 
core une  fois  ; mais  le  Roi  l’avoit  immolé  autant  qu’il  étoit  en  lui , à 
la  fureur  des  Lions , 6c  à la  jaloufie  dçs  Grands  plus  furieux  que  les 
Lions  mêmes. 

Elfe  viii  Roi  eft  bien  foible , qui  répaqd  le  fang  innocent , pour  n’a- 

î , s.  voir  pû  réfifter  aux  Grands  de  fon  Royaume,  ni  révoquer  une  Loi 
injufte , ôc  faite  par  une  furprife  évidente.  Afluerus  , Roi  du  même 
• ’ " ’ Peuple, 
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Peuple  , révoqua  bien  la  Loi  publiée  contre  les  Juifs  , quand  il  en 
connut  l’injuftice  ; quoiqu’elle  eût  été  faite  de  la  maniéré  la  plus  Politique, 
authentique. 

C’eft  une  chofe  pitoyable  de  voir  Pilate  dans  l’Hiftoirede  la  Paf- 
fion.  „ Il  ftjavoit  que  les  Juifs  lui  amenoient,  ôc  accufoient  Jefus  Matt.xxvu. 

„ par  envie.  „ . Mme.xr. 

Il  leur  avoit  déclaré  : »,  Qu’il  ne  voyoit  en  cet  homme  aucune  10. 

,,caufe  de  mort.  Il  leur  dit  encore  une  fois:  Vous  l’accufez  d’avoir 
j)  excité  le  Peuple  à fédition  , ôc  voilà  que  l’interrogeant  devant  ’ ’ 

„ vous , je  n’ai  rien  trouvé  de  ce  que  vous  lui  reprochez.  Hérode  à 
,,  qui  je  l’ai  renvoyé , ne  l’a  pas  non  plus  trouvé  digne  de  mort.  Et 
,,  ils  fe  mirent  àcrier  : Faites-le  mourir  ; mettez  en  liberté  Barabbas , 

»,  quiavoit  été  arrêté  pour  fédition , & pour  meurtre.  Pilate  leur  par- 
^la  encore  penfantdélivrer  Jefus  : Et  ils  crièrent  denouveau:  Cru- 
,,cifiez-le , crucifiez- le.  Et  il  leur  dit  pour  la  troifiéme  fois  : Mais 
„quel  mal  a-t-il  fait  ? pour  moi  je  ne  le  trouve  pas  digne  de  mort. 

„ je  le  châtierai  ôc  le  renverrai  : Et  ils  faifoient  des  efforts  horribles  , 
j, criant  qu’on  le  crucifiât,  ôc  leurs  cris  s’augmentoient  toujours. 

„ Enfin  Pilate  leur  accorda  leur  demande.  11  délivra  leur  meurtrier 
„ ôc  le  féditieux,  ôc  abandonna  Jefus  à leur  volonté.  ,, 

Pourquoi  tant  contefter,  pour  enfin  abandonner  la  Juftice?  tou- 
tes fes  exeufes  le  condamnent.  „ Prenez-le  vous-mêmes , leur  dit-il , jotn 
»,  ôc  jugez-le  félon  votre  Loi.  Et  encore  : Prenez-le  vous-mêmes , ji.  xix.  t. 

,,  ôc  crucifiez-le. ,,  Comme  fi  un  Magiftrat  étoit  innocent  de  laiffer 
faire  un  crime  qu’il  peut  empêcher. 

On  lui  allègue  la  raifon  d’Etat  : „ Si  vous  le  renvoyez , vous  of-  AU.  xix. 
„ fenferez  Céfar.  Quife  fait  Roi  eft  fon  ennemi.  Mais  il  fqavoitbien,  **• 

„ ôc  Jefus  le  lui  avoit  déclaré  : Que  fon  Royaume  n’étoit  point  de  xvm. 
y,  ce  monde.  >,  Il  craignit  lesmouvemens  du  Peuple,  ôc  les  mena-  j«. 
ces  qu’ils  lui  faifoient , de  fe  plaindre  de  lui  à Céfar.  Il  ne  devoit 
craindre  que  de  mal  faire. 

C’eft  en  vain  „ qu’il  lave  fes  mains  devant  tout  le  Peuple  en  di-  au»,  xxrn. 
„fant  : Je  fuis  innocent  du  fang  de  cet  homme  jufte  ; c’eft  à vous  à 14> 
,,yavifer.  L’Eccléfiaftique  le  condamne.  Nefoyez  point  Juge,  xcd.vii. 
y,  fi  vous  ne  pouvez  enfoncer  par  force  l’iniquité  : autrement  vous  *• 

„ craindrez  la  face  du PuifTant,  ôc  votre  Juftice  trébuchera.,. 

Cette  foiblefTe  des  Juges  eft  déplorée  par  le  Prophète.  „Le  uuh.  v il 
„ Grand  follicite,  ôc  le  Juge  ne  peut  rien  refufer.,, 

Que  fi  le  Prince  lui-même , qui  eft  le  Juge  des  Juges  craint  les 
Grands,  qui  aura-t-il  de  ferme  dans  l’Etat  ? Il  faut  donc  que  l’au- 
Tome  yi  I.  T t 
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torité  foit  invincible*  fit  que  rien  ne  puifie  forcer  le  rempart , à l’a- 
bri duquel  le  repos  public  * fit  lefalut  des  Particuliers  eft  à couvert. 

IX.  Proposition.  La  fermetl  ejl  un  carafl'erc  ejjentiel  à la  Royauté. 

Quand  Dieu  établit  Jofué  pour  être  Prince  & Capitaine  Géné- 
ral , il  dit  à Moyfe  : **  Donne  tes  ordres  à Jofué  * ôc  l’affermis * fit  le 
„ fortifie  ; ca;  il  conduira  le  Peuple  , fie  lui  partagera  la  terre  que  tu 
jj  ne  feras  feulementque  voir.  ,,  . 

Quand  il  eut  été  défigné  fucceflêur  de  Moyfe*  qui  alloit  mou- 
rir, Dieu  lui  dit  lui-même:  *,  Sois  ferme  fit  fort  ï car  tu  introdu- 
iras mon  Peuple  dans  la  terre  que  je  lui  ai  promife  * fit  je  fêtai 
y,  avec  toi.  ,, 

Quand  après  la  mort  de  Moyfe  , il  fe  mer  à la  tête  du  Peuple , 
Dieu  lui  dit  encore:  ,, Moyfe  mon  Serviteur  eft  mort:  léve-toi  fie 
,,pa(Te  le  Jourdain  : Cois  ferme*  courageux  , fit  fort.  Et  encore; 
„ Sois  ferme,  fit  fort,  fit  regarde  la  Loi  que  Moyfe  mon  Serviteur  t’a 
*,  donnée.  Et  encore  : Je  te  le  commande , fois  ferme  fie  fort,  ne 
„ crains  point , ne  tremble  point  : je  luis  avec  toi.  ,y  De  même  que 
s’il  lui  ditiorr  : Si  ru  trembles , tout  tremble  avec  roi.  Quand  la  tête  ell 
ébranlée , tout  le  corps  chancelle  : le  Prince  doit  être  fort  : car  il  eft 
le  fondement  du  tepos  public  * dans  la  paix  , fit  dans  la  guerre. 

Auili-côt  Jofué  commande  avec  fermeté.  Il  dotma  fes  ordres 
aux  Chefs  * 6c  leur  dit  : ,.Traverfez  le  Camp , fit  commarvdezà  tout 
„le  Peuple  quille  tienne  prêt  ; nous  allons  pafter  le  Jourdain.  Il  par- 
*,  la  aulü  à ceux  de  Ruben  * ôc  de  Gad  , a la  demi  Tribu  de  Ma- 
>*naffé:  Souvenez-vous  des  ordres  que  vous  a donnés  Moyfe,  ôc 
*,  marchez  avec  vos  armes  devant  vos  Frères,  fie  combattez  vail- 
„ lammenr.  „ 

Il  n’héfite  en  rien  , il  parle  ferme , ôc  le  Peuple  la  demande  ainfï 
pour  fa  propre  fureté.  *,  Qui  ne  vous  obéira , qu’il  meure  : feulement 
**  foyez  ferme  , 6c  agiffez  en  homme.  „ 

Le  moyen  d’affermir  le  Prince  , c’eft  d’établir  l’autoriré,  6c  qu’il 
voie  que  tout  eft  en  lui.  Affùré  de  l’obéiffance , il  n’eft  en  peine  que 
de  lui-même  : en  s’affermiffant , il  a tout  fait , ôc  tout  fuit  : autrement 
il  hélite  * il  tâtonne , 6c  tout  fe  fait  mollement.  Le  Chef  tremble  , 
quand  il  eft  mal  afTùré  de  fes  membres. 

Voilà  comme  Dreu  inftalle  les  Princes  : il  affermit  leur  Puiffance, 
fit  leur  ordonne  d’en  uferavec  fermeté. 

David  fuit  cet  exemple , 6c  parle  ainfï  à Salomon.  ,*  Dieu  foit  avec 
„ vous,  mon  fils  : Qu’il  vous  donne  la  prudence  * fie  le  fens  qu’il  fout 
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«pour  gouverner  fon  Peuple.  Vous  réuflirez , fi  vous  gardez  les  pré- 
ceptes que  Dieu  a donnés  par  Moyfe  : Soyez  feruic , agiflez  en 
«homme , ne  craignez  point , ne  tremblez  point.  ,, 

Il  lui  réitère  en  mourant  la  même  chofe  : ôc  voici  les  demieres 
paroles  de  ce  grand  Roi  à fon  Fils.  «J’entre  dans  le  chemin  de 
>,  toute  la  terre  ••  Soyez  ferme , fie  agiflez  en  homme , 6c  gardez  les 
t » Commandemens  du  Seigneur  votre  Dieu. ,,  Toujours  la  fermeté, 
& le  courage  : rien  rieft  plus  néceffaire  pour  foutenir  l’autorité  ; 
mais  toujours  la  Loi  de  Dieu  devant  les  yeux  : on  n’efl  ferme  que 
■quand  on  la  fuir.  i !.  . 

Néhémias  fçavoit  bien  que  la  puiflance  publique  devoit  être 
menée  avec  fermeté.  «Tout  le  monde  me  vouloir  intimider  > ef- 
n pérant.que  nous  cefferions  de  travailler  aux  murailles  de  la  Ville.: 
« fie  moi  je  m’affermiflois  davantage.  Semaias  me  difoit  : Enfer- 
,,  mons-nous  dans  la  Maifon  de  Dieu  au  milieu  du  Temple  ; car  op 
« viendra  cette  nuit  pour  vous  tuer:  Et  je  répondis:  Mes  fembla- 
«bles  ne  fuient  jamais.  Je  connus  que  ces  faux  Prophètes  n'étoienc 
« pas  envoyés  de  Dieu , ôc  qu’ils  avoient  été  gagnés  pour  m’épou- 
« vanter , afin  que  je  péchafle  , fie  qu’ils  euflent  quelque  reproche  à 
«me  faire.,,  j 

Ceux  qui  intimident  le  Prince , ôc  l’empôchent  d’agiravec  fore*, 
font  maudits  de  Dieu. ,,  O Seigneur , fouvenez-vous  de  moi , ôc  fai- 
tes à Tobie,  à Sanaballat , fie  aux  Prophètes  qui  vouloienc  m’ef- 
« frayer,  faites-leur,  Seigneur , félon  leurs  œuvres.,,  - t - 

X.  Proposition.  Le  Prince  doit  être  ferme  contre  fin  propre  Confiil 
& fis  Favoris  , torfijuits  veulent  le  faire  fervir 
à leurs  intérêts  particuliers. 

Outre  la  fermeté  contre  les  périls  » il  y a une  autre  forte  de  fer- 
meté qui  n’eft  pas  moins  néceflaire  au  Prince  : c’eft  la  fermeté  coti- 
se l’artifice  de  fes  Favoris , ôc  contre  l’afcendant  qu’ils  prennent 
fur  lui. 

La  foiblefle  d’AlTuerus , Roi  de  Pcrfe , fait  pitié  dans  le  Livre 
d’Efther.  Aman  irrité  contre  les  Juifs  par  la  querelfe-particuliere 

Îu’ilavoit  avec  Mardochée  , entreprend  de  le  perdre  avec  tout  fon 
èuple.  Il  veut  faite  du  Roi  l’infttument  de  fa  vengeance  ; ôc  fàifant 
le  zélé  pour  le  bien  de  l’Etat,  il  parle  ainfi.  «Il  y a un  Peuple  difper- 
«fépar  toutes  les  Provinces  de  votre  Royaume,  quia  des  Loix, 
,,  ôc  des  cérémonies  particulières  , ôc  méprife  les  ordres  du  Roi. 
„ V ous  fçavez  qu’il  eft  dangereux  à l’Etat  qu’il  ne  devienne  infolent 
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— - ,,  par  l’impunité  ; ordonnez , s’il  vous  plaît , qu’il  périfle , 6c  je  ferai 

Politiquï,  entrer  dix  mille  talents  dans  vos  coffres.  Le  Roi  tira  de  fa  main 
Liv^IV  » 1 'anneau  dont  il  fc  fervoit , 6c  le  donnant  à Aman  : Cet  argent,  dit- 

. ! — 1.  ,,  il,  eft  à vous,  6c  pour  le  Peuple  faites-en  ce  que  vous  voudrez.,, 

Auffi-tot  les  ordres  font  expédiés;  les  Couriers  font  dépêchés  par 
tout  le  Royaume,  6c  la  facilité  du  Roi  vafâire  périr  cent  millions 
d’hommes  en  un  moment. 

Que  les  Princes  doivent  prendre  garde  à ne  fe  pas  rendre  aifé- 
mcnt  ! Aux  autres  la  difficulté  de  l’exécution  donne  lieu  à de  meil- 
leurs confeils  ; dans  le  Prince  à qui  parler  c’eff  faire,  on  ne  peut 
comprendre  combien  la  facilité  eft  déteftable. 

Il  n’en  coûte  que  trois  mots  à Affuerus , ôc  la  peine  de  tirer  fon 
* , ‘ anneau  de  fon  doigt  : par  un  fi  petit  mouvement  cent  millions  d’in- 

nocens  vont  être  égorgés , ôc  leur  ennemi  va  s’enrichir  de  leurs  dé- 
pouilles. < • 

Tenez-vous  donc  ferme,  ô Prince  ! Plus  il  vous  eft  facile  d’exé- 
cuter vos  dcdeins,plus  vous  devez  être  difficile  à vous  laiffer  ébran- 
ler, pour  les  prendre. 

j C’eft  à vous  principalement  que  s’adrefife  cette  parole  du  Sage , 
v,  h.  „ Ne  tournez  pas  à tout  vent , 6c  n’entrez  pas  en  toutes  voies. ,,  Le 
Prince  aifé  à mener , ôc  trop  prompt  à fe  réfoudre , perd  tour. 

Affuerus  fut  trop  heureux  de  s’être  ravifé  , 6c  d’avoir  pu  révoquer 
fes  ordres  avant  leur  exécution.  Elle  eft  ordinairement  trop  promp- 
te , ôc  ne  vous  laide  que  le  repentir  d’avoir  fait  un  mal  irréparable. 

XI.  Proposition.  Il  ne  faut  pas  aifément  changer  davis 
après  une  mûre  délibération. 

Mais  autant  qu’il  faut  être  lent  à fe  réfoudre , autant  fâut-il  être 
Eech.v.  i,.  ferme,  quand  on  s’eft  déterminé  avec  connoiffance.  ,, N’entrez  - 
point  en  toutes  voies , vous  a dit  le  Sage  : ,,  Et  il  ajoute  : ,,  C’eft 
,,ainfi  que  va  le  pécheur,  dont  la  langue  eft  double. ,,  Ceft-à-dire’  , 
qu’il  dit  6c  fe  dédit  fans  jamais  s’arrêter  à rien.  Il  pourfuit  : ,,  Soyez 
„ fermes  dans  la  vérité  de  votre  fens,  ôc  que  votre  difeoursfoit  un. 
„ Qu’il  ne  change  pas  aifément,  félon  le  Grec.  „ 
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ARTICLE  II. 

De  la  mollcfle,  de  l’irrcfolution  , & de  la  faillie  fermeté. 

I.  Proposition.  La  mollejfe  efl  l'ennemie  du  Gouvernement  : 
carafière  du  pareffeux , & de  Lefprtt  indécis. 

,,  T A main  des  forts  dominera  ; la  main  nonchalante  payera 
„ B j tribut. „ Un  grand  Roi  le  dit.  C’eft  Salomon.  Au  lieu  des 
forts,  l'Hébreu  porte:  De  ceux  qui  font  applique's  & attentifs: 
L’attention  eft  la  force  de  l’amc. 

„ Le  pareffeux  veut , & ne  veut  pas.:  les  hommes  laborieux  s’en- 
grailleront.  L’Hébreu  porte  encore  : Les  hommes  attentifs,  & ap* 
„ pliqués. ,, 

Celui  qui  veut  mollement , veut  fans  vouloir  : il  n’y  a rien  de  moins 
propre  à exercer  le  commandement , qui  n’eft  qu’une  volonté  ferme 
& réfol  u e. 

Une  veut  rien;  il  n’a  que  desdéfirs  languiffans.  „ Les  défirs  tuent 
„ le  pareffeux  ; il  ne  veut  point  travailler  il  ne  fait  que  fouhaiter  tout 
„ le  long  du  jour.  II  voudroit  toujours , il  ne  veut  jamais. ,, 

Audi  rien  ne  lui  réuffit , il  perd  toutes  les  affaires.  „ Qui  eft  mol , 
& languiffant  dans  fon  ouvrage , eft  frere  du  diflipateur.  „ 

Nous  avons  dit  que  la  crainte  ne  convient  pas  au  commandement; 
le  pareffeux  craint  toujours,  tout  lui  paroît  impoffible  : le  pareffeux 
dit  : „ Il  y a un  Lion  dans  le  chemin , je  ferai  tué  au  milieu  des  rues  : 
„ Et  encore  : Le  pareffeux  dit  : Il  y a un  Lion  dans  le  chemin  ; une 
„ Lionne  attend  fur  le  paffage  : le  pareffeux  fe  roule  en  fon  lit , conv 
,,  me  une  porte  fur  fon  gond.  Affezde  mouvement,  peud’attion.  Et 
„enfuite  : Le  pareffeux  cache  fa  main  fous  fes  bras , & ce  lui  eft  un 
„ travail  de  la  porter  jufqu’à  fa  bouche. ,, 

Comment  aidera  les  autres  celui  qui  ne  fçait  pa$  s’aider  lui- 
même?  ,,  La  crainte  abat  le  pareffeux  ; les  efféminés  manqueront 
„ de  tour.,, 

,,  La  négligence  abat  les  toits  ; les  mains  Ianguiffantes  font  entrer 
„ la  pluie  ae  tous  côtés  dans  les  maifons.,, 

,,  Tout  eft  foible  fous  un  pareffeux.  Soyez  prompts  dans  tous  vos 
,,  ouvrages , & la  foibleffe  ne  viendra  jamais  au-devant  de  vous 
„pour  traverfer  vos  deffeins.  „ 

Les  aftàiresen  effet  font  difficiles,  on  n’enfurmonre  la  difficulté 
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que  par  une  a&ivité  infatigable.  On  manque  tous  les  jours  tant  d’en- 
treprifes , que  ce  n’eft  qu’à  force  d’agir  fans  celle  qu’on  aiïure  le  fuc- 
cès  de  fes  defleins. „ Semez  donc  le  matin;  ne  ceflez  pas  le  loir  ; 
,,  vousne  fçavez  lequel  des  deux  profitera;  ôefi  c’eft  tous  les  deux, 
„ tant  mieux  pour  vous. „ 

II.  Proposition.  Il  y a une  faujfe  fermeté. 

L’opiniâtreté  invincible  de  Pharaon  le  fait  voir.  C’étoit  endur- 
ciflement , & non  fermeté.  Cette  dureté  eft  fatale  à lui  & à fon 
Royaume.  L’Ecriture  en  fait  Foi  dans  tout  le  Livre  de  l’Exode. 

La  force  du  commandement  pouffée  trop  loin;  jamais  plier,  ja- 
mais condefcendre  , jamais  fe  relâcher  , s’acharner  à vouloir  être 
obéi  à quelque  prix  que  ce  foit  ; c’eft  un  terrible  fléau  de  Dieu  fur  les 
Rois , 6c  fur  les  Peuples. 

Celui  qui  a dit  : „ Ne  tournez  pas  à tout  vent,,,  avoit  dit  un  peà 
auparavant  : „Ne  forcez  point  le  cours  d’un  fleuve.  „ Il  y a une  lé* 
géreté,  & auffi  une  roideur  exceflive. 

Une  fâufle  fermeté  conciliée  à Roboam  par  de  jeunes  gens 
fans  expérience,  lui  fit  perdre  dix  Tribus.  Le  peuple  demandoit 
d’être  un  peu  foulagé  des  itnpots  très-grands  que  Salomon  exigeoit  : 
foit  qu’ils  fe  plaigniflent  fans  raifon  d’un  Prince  qui  avoit  rendu 
l’or  6c  l’argent  commun  dans  Jérufalem  ; ou  qu’en  effet  Salomon 
les  eut  grévés  dans  le  tems  qu’il  donna  tout  à fes  pallions  : les 
vieillards  qui  connoifloient  l’état  des  affaires, & l’humeur  du  Peuple 
Juif,  lui  confeilloient  de  l’appaifer  avec  de  douces  paroles  fuivies 
de  quelques  effets.  „ Si  vous  donnez  quelque  chofe  à leurs  prières , 
„ 6c  que  vous  leur  parliez  doucement,  ils  vous  ferviront  toute  vo- 
„trc  vie.,. 

Mais  la  jeunefle  téméraire  qu’il  confulta  dans  la  fuite , fe  moqua 
de  la  prévoyance  des  Vieillards;  6c  lui  confeilla,  non  un  fimple 
refus,  mais  un  refus  accompagné  de  paroles  dures  , 6c  de  menaces 
infupportables.  „Mon  petit  doigt , leur  dit-il  , eft  plus  gros  què 
,,  tout  le  corps  de  mon  rere  : mon  Pere  vous  a foulés,  ôc  moi  je 
„ vous  foulerai  encore  davantage  : mon  Pere  vous  a fouettés  avec 
„ des  verges , 6c  moi  je  vous  fouetterai  avec  des  chaînes  de  fer  : 6c 
„ le  Roi  n’acquiefça  pas  au  défir  du  Peuple,  parce  que  Dieu  s’étoit 
„ éloigné  de  lui,  6c  vouloit  accomplir  ce  qu’il  avoit  dit  contre  Sa- 
„ lomon  : Qu’en  punition  de  fes  crimes,  il  partageroit  fon  Royau- 
„ me  après  fa  morr.  „ 

Ainli  cette  dureté  de  Roboam  étoit  un  fléau  envoyé  de  Dieu,  6c 
une  jufte  punition  tant  de  Salomon , que  de  lui. 
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Les  jeunes  gens  qu’il  confultoit , ne  manquoient  pas  de  prétexte  ; "J 

il  faut  foutenir  l’autorité  : Qui  fe  laide  aller  au  commencement , on  Politique, 
lui  met  à la  fin  le  pied  fur  la  gorge  ~ mais  par-deflus  tout  cela  il  LnMV 

falloit  connoître  les  difpofitions  préfentes , 6c  céder  à une  force i — 

qu’on  ne  pouvoit  vaincre.  Les  bonnes  maximes  outrées  perdent  tout. 

Qui  ne  veut  jamais  plier > cafle  tout  à coup. 


III.  Proposition.  Le  Prince  doit  commencer  par  foi- même  à com- 
mander avec  fermeté,  d r fe  rendre  maître  de  Jet  pajfwns. 

Ne  marchez  point  après  vos  défirs , retirez-vous  de  votre  propre  eccH.  xviii, 
volonté.  „Si  vous  fuivez  vos  défirs,  vous  donnerez  beaucoup  de 
„ joie  à vos  ennemis. „ Il  faut  donc  réfifter  à fies  propres  volontés  , 

6c  être  ferme  premièrement  contre  foi-même. 

Le  premier  de  tous  les  empires  eft  celui  qu'on  a fur  fes  défirs. 
t,  Ta  cupidité  te  fera  foumife  , 6c  tu  la  domineras.  „ Gm.  tv,  y. 

C’eft  la  fource  6c  le  fondement  de  toute  l’autorité.  Qui  l’a  fur 
foi-même  , mérite  de  l’avoir  fur  les  autres.  Qui  n’eft  pas  maître  de 
fes  pallions  , n’a  rien  de  for»  ; car  il  eft  foible  dans  le  principe. 

Sédecias  qui  dificm  aux  Grands  : ,,  Le  Roi  ne  vous  peut  rien  refu-  jnem. 

„ fer:  „ n’étoit  foible  devant  eux  , que  parce  qu'il  l’étoit  en  lui*  xxxvm,  fi 
même  , 6c  ne  fçavoit  pas  maîtrifer  fa  crainte. 

Evilmérodac  abattu  par  la  même  paflion  , fe  larda  maltraiter  6c 
. abattre  par  les  Seigneurs  qui  lui  difoient  : „ Livrez- nous  Daniel , ou  d*»,  xrr, 

nous  vous  tuerons.,,  l8‘ 

Si  Darius  eût  eu  allez  de  force  fur  lui-même  pour  foutenir  la 
juftice , il  auroit  eu  de  l’autorité  fur  les  Grands  qui  lui  demandoient 
le  même  Prophète , ôc  n’auroit  pas  eu  la  foiblefie  de  facrifier  un  in- 
nocent à leur  jaloufie. 

Pilate  avoit  fuccombé  intérieurement  à la  tentation  de  la  faveur, 
quand  il  fe  lailfa  forcer  à crucifier  J.  C.  Il  avoit  beau  avoir  en  main 
toute  la  puifiance  Romaine  dans  la  Judée;  il  n’étoit  pas  puifTant  , 

-puifqu’il  ne  put  réfifter  à l’iniquité  connue. 

David  , quelque  grand  Roi  qu’il  fut , n’éroirplus  puifTant  rquand 
fa  puifiance  ne  lui  fèrvit  qu’à  des  allions  qu’il  a pleurées  toute  fa 
vie , 6c  qu’il  eût  voulu  n’avoir  pas  pû  faire. 

Salomon  n’étoit  plus  puifTant , quand  fa  puifiance  le  rendit  le  plus 
foible  de  tous  les  hommes. 

Hérode  n’étoit  point  puifTant , lorfquedéfirantde  fauvér  S.  Jean- 
Baptiftc , dont  une  malheureufe  lui  demandoit  la  tête  , il  n’ofa  le  M *"■  fi 
faire,  „de  peur  de  la  fâcher. ,,  Il  entra  dans  fem  crime  quelque  lÉ‘ 
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égard  pour  les  afliftans , devant  lefquels  il  craignip  de  paroitre  foi- 
ble  , s’il  manquoit  d’accomplir  le  ferment  qu’il  avoit  fait.  „ Le  Roi 
„ étoit  fâché  d’avoir  promis  la  tête  de  S.  Jean-Baptifte  : mais  à caufe 
,,  du  ferment  qu’il  avoit  fait , & des  Afiiftans , il  commanda  qu’on  la 
„ donnât.  „ 

C’eft  la  plus  grande  de  toutes  les  foibleffes , que  de  craindre  trop 
de  paroitre  foible. 

Tout  cela  fait  connoître  qu’il  n’y  a point  de  puifTance , fi  on  n’eft 
premièrement  puiffant  fur  foi-même;  ni  de  fermeté  véritable,  fi  on 
n’eft  premièrement  ferme  contre  fes  propres  pallions. 

,,  Il  faut  fouhaiter,  dit  S.  Auguftin  , d’avoir  une  volonté  droite  , 
,,  avant  que  de  fouhaiter  d’avoir  une  grande  puifTance. ,, 

IV.  Proposition.  La  crainte  de  Dieu  ejl  le  vrai  contrepoids 
de  la  puijfance  : le  Prince  le  craint  d’ autant  plus 
qu'il  ne  doit  craindre  que  lui. 

Pour  établir  folidement  le  repos  public,  & affermir  un  Etat,  nous 
avons  vû  que  le  Prince  a dit  recevoir  une  puifTance  indépendante  de 
toute  autre  puifTance  qui  foitfur  la  terre.  Mais  il  ne  faut  pas  pour  ce- 
la qu’il  s’oublie , ni  qu’il  s’emporte,  puifque  moins  il  a de  compte  à 
rendre  aux  hommes  , plus  il  a de  compte  à rendre  à Dieu. 

Les  méchans  qui  n’ont  rien  à craindre  des  hommes,  font  d’autant 
plus  malheureux,  qu’ils  fontréfervés  comme  Caïn  à la  vengeance 
divine. 

„ Dieu  mit  un  figne  fur  Caïn , afin  que  pcrfonne  ne  le  tuât.  ,,  Ce 
n’eft  pas  qu’il  pardonnât  à ce  parricide  ; mais  il  falloit  une  main  divi- 
ne pour  le  punir  comme  il  le  méritoir. 

Il  traite  les  Rois  avec  les  mêmes  rigueurs.  L’impunité  à l’égard 
des  hommes , les  foumet  à des  peines  plus  terribles  devant  Dieu. 
Nous  avons  vu  que  la  primauté  de  leur  état  leur  attire  une  primau- 
té dans  les  fupplices. ,,  La  miféricorde  eft  pour  les  petits  ; mais  les 
„ Puiffans  feront  puiffamment  tourmentés  : aux  plus  Grands  eft  pré- 
„ paré  un  plus  grand  tourment. ,, 

. Coqfidérez  comme  Dieu  les  frappe  dès  cette  vie.  Voyez  comme 
il  traite  un  Achab  : comme  il  traite  un  Antiochus  : comme  il  traite 
un  Nabuchodonofor,  qu’il  relègue  parmi  les  bêtes  : un  Baltazar , à 
qui  il  dénonce  fa  mort , & la  ruine  de  fon  Royaume , au  milieu  d’une 
grande  %e  qu’il  faifoit  à toute  fa  Cour:  Enfin  comme  il  traite  tant 
de  méchans  Rois  : il  n’épargne  pas  la  grandeur;  mais  plutôt  il  la  fait 
fervir  d’exemple, 
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Que  ne  fera-t-il  point  contre  les  Rois  impénitens  ? s’il  traite  fi 
rudement  David  humilié  devant  lui  , qui  lui  demande  pardon. 
» Pourquoi  as-tu  méprifé  ma  parole , & as-tu  fait  le  mal  devant 
«mes yeux?  tu  as  tue  Urie  parle  glaive  desenfans  d’Ammon;  tu 
«lui  as  ravi  fa  femme.  Le  glaive  s’attachera  à ta  maifon  à jamais  , 
«parce  que  tu  m’as  méprifé.  Et  voici  ce  que  dit  le  Seigneur  : Je  fuf- 
« citerai  contre  toi  ton  propre  fils  : je  te  ravirai  tes  femmes , & les 
» donnerai  à un  autre  qui  en  abufera  publiquement , & à la  lumière 
«du  folcil.  Tu  l’as  fait  en  fecret  & tu  as  cru  pouvoir  cacher  ton 
« crime  ; & moi  j’en  ferai  le  châtiment  à la  vue  de  tout  le  Peuple , & 
«devant  le  foleil;  parce  que  tu  as  fait  blafphémer les  ennemis  du 
» Seigneur.  » 

Dieu  le  fit , comme  il  l’avoit  dit , & il  n’eft  pas  néceflaire  de  rap- 
porter ici  la  révolte  d’Abfalon  & toutes  fes  fuites. 

Ces  châtimens  font  trembler.  Mais  tout  ce  que  Dieu  exerce  de 
rigueur  ôc  de  vengeance  fur  la  terre , n’eft  qu’une  ombre  à compa- 
raifon  des  rigueurs  du  fiécle  futur.  «C’eft  une  chofe  horrible  de 
» tomber  entre  les  mains  du  Dieu  vivant.  » 

Il  vit  éternellement  ; fa  colère  eft  implacable , & toujours  vivan- 
te ; fa  puilfance  eft  invincible  ; il  n’oublie  jamais  ; il  ne  fe  lafle  ja- 
mais ; rien  ne  lui  échappe. 
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LIVRE  CINQUIEME. 


QUATRIEME  ET  DERNIER  CARACTERE 

de  l Autorité  Royale. 


ARTICLE  PREMIER. 

Que  l’Autorité  Royale  eft  foumife  à la  raifon:. 

I.  Proposition.  Le  Gouvernement  eft  un  ouvrage  de  raifon  , 
& à intelligence. 

tf.  ff.  le;  » Tl  AT  Aintenant,ô  Rois , entendez  ;foyez  inftruits , Juges  de  la 
* J.VX  terre.  » 

Tous  les  hommes  font  faits  pour  entendre;  mais  vous  principa- 
lement, fur  qui  tout  un  grand  Peuple  fe  repofe  ; qui  devez  être  l’ame 
& l’intelligence  d un  Etat , & en  qui  fc  doit  trouver  la  raifon  pre- 
mière de  tous  fes  mouvcmens  ; moins  vous  avez  à rendre  de  raifon 
aux  autres , plus  vous  devez  avoir  de  raifon  ôt  d’intelligence  en 
vous-mêmes. 

Le  contraire  d’agir  par  raifon , c’eft  agir  par  paflion  , ou  par  hu- 
meur. Agir  par  humeur  ainfi  qu’agifToit  Saül  contre  David , ou 
pouffé  par  fa  jaloufie , ou  poffédé  par  fa  mélancolie  noire , entraîne 
toute  forte  d’irrégularité , ainconftance  , d’inégalité,  de  bizarrerie, 
d’injuftice , d’étourdiffément  dans  la  conduite. 

N’eût-on  qu’un  cheval  à gouverner , 6c  des  troupeaux  à condui- 
re , on  ne  le  peut  faire  fans  raifon  : combien  plus  en  a-t-on  befoin 
pour  mener  les  hommes , ôc  un  troupeau  raifonnable  ? 
rf.  lxxvu.  *>  Le  Seigneur  a pris  David  comme  il  menoit  les  brebis , pour  lui 
7°.  7» > 7».  „ donner  à conduire  Jacob  fon  ferviteur,  ôc  Ifracl  fon  héritage  ; Ôc 
» il  les  a conduits  dans  l’innocence  de  fon  cœur , d’une  main  habile 
« ôc  intelligente.» 

Tout  fe  fait  parmi  les  hommes  par  l’intelligence , ôc  par  le  confcil. 
Prov.  xxivr  »Les  maifons  fe  bâtiffént  par  la  fagcffé,  s’afférmiffént  par  la  pru- 
J » 4 » * » *•  » dence.  L’habileté  remplit  les  greniers  , ôc  amaffé  les  richeffes. 

«L’homme  fage  eft  courageux  : l’homme  habile  eft  robuûe  ôc  fortj 
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fc  parce  que  la  guerre fe  fait  par  conduite,  & parinduftrie:  Et  le  falut 

«fe  trouve  où  il  y a beaucoup  de  confeil.  Politique, 

» La  fagcfTe  dit  elle-même  : C’eft  par  moi  que  les  Rois  régnent , LnrV 

» par  moi  les  Légiflateurs  preferivent  ce  qui  eft  jufte.  » ‘ 

Elle  eft  tellement  née  pour  commander,  qu’elle  donne  l’empire  ( Prov • VIlu 
àquieft  né  dans  la  fervitude.  »Le  fage  ferviteur  commandera  aux  Pnv.xriu. 
» enfans  de  la  maifon  qui  ne  font  pas  fages  , ôc  il  fera  leurs  parta-  *•  £ 

«gcs.  Et  encore  : Les  perfonnes  libres  s’affujettiront  à un  ferviteur  lt  g/'  X‘ 

*>  fenfé.  » 

Dieu  en  inftallant  Jofué  lui  ordonne  d’étudier  la  Loi  de  Moyfe  , 
qui  étoit  la  Loi  du  Royaume  : «Afin , dit-il,  que  vous  entendiez  7> 
«•tout  ce  que  vous  faites.  Et  encore  : Alors  vous  conduirez  vos  def- 
® feins,  6c  vous  entendrez  ce  que  vous  faites.»  . > . 

David  en  dit  autant  à Salomon,  dans  les  dernières  inftru&ions 
qu’il  lui  donna  en  mourant.  «Prenez  garde  à obferver  la  Loi  de  },  n. 
» Dieu , afin  que  vous  entendiez  tout  oe  que  vous  faites , & de  quel  »• 

«côté  vous  aurez  à vous  tourner.» 

Qu’on  ne  vous  tourne  point  ; tournez-vous  vous-même  avec  con* 
noiflance  ; que  la  raifon  dirige  tous  vos  mouvemens  : fçaehez  ce  que 
vous  faites,  ôc  pourquoi  vous  le  faites. 

Salomon  avoit  appris  de  Dieu  même , combien  la  fagcfTe  étoit 
nécelfaire  pour  gouverner  un  grand  Peuple.  » Dieu  lui  apparut  en  j.  R eg.  m. 
« fonge  durant  la  nuit , ôc  lui  dit  : Demandez-moi  ce  que  vous  vou- 
*»drcz:  Salomon  répondit:  O Seigneur!  vous  avez  ufé  d’une  grande  r,s,&ê. 
«miféricorde  envers  mon  pere  David  : comme  il  a marché  devant 
«vous  en  juftice  ôc  en  vérité  ôc  d’un  cœur  droit,  vous  lui  avez 
«aufli  gardé  vos  grandes  miféricordes , ôc  vous  lui  avez  donné  un 
•>  fils  alfis  fur  fon  thrône  : ôc  maintenant , ô Seigneur  Dieu  ! vous 
«avez  fait  regner  votre  ferviteur  à la  place  de  David  fon  père  : ôc 
•>  moi  je  fuis  un  jeune  homme  qui  ne  fçai  pas  encore  entrer  ni 
*>  fortir.  ( C’eft-à-dire , qui  ne  fçai  pas  me  conduire  : qui  ne  fçai  par 
» où  commencer , ni  par  où  finir  les  affaires.  ) Et  je  me  trouve  au 
*>  milieu  du  Peuple  que  vous  avez  choifi , peuple  infini  ôc  innombra- 
® ble.  Donnez  donc  à votre  ferviteur  la  Sageffe , ôc  l’intelligence , 

« ôc  un  cœur  docile  ; afin  qu’il  puiffe  juger  ôc  gouverner  votre  Peu- 
»ple,  ôc  difeerner  entre  le  bien  ôelemal.  Car  qui  pourra  gouver- 
«ner  ôc  juger  ce  Peuple  immenfe  ? La  demande  de  Salomon  plût 
«au  Seigneur:  Et  il  lui  dit:  Parce  que  vous  avez  demandé  cette 
» chofe  j ôc  que  vous  n’avez  point  demandé  une  longue  vie , ni  de 
« grandes  richeffes , ou  de  vous  venger  de  vos  ennemis;  mais  que 

Vu  ij 
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»vous  avez  demandé  la  Sagefle  pour  juger  avec  difcernement  : J’ai 
Politique,  » fait  félon  vos  paroles , 6c  je  vous  ai  donné  un  cœur  fage  & intelli- 
&cÿ  »gent,  enforre  qu’il  n’y  eut  jamais , ni  jamais  il  n’y  aura  un  homme 
1V'  ' » fi  fage  que  vohs.  Mais  je  vous  ai  encore  donné  ce  que  vous  ne 

» m’avez  pas  demandé , c’eft-à-dire , les  richelfes  ôc  la  gloire  ; ôc  ja- 
» mais  il  n y a eu  Roi  qui  en  eût  tant  que  vous  en  aurez.» 

Ce  fonge  de  Salomon  étoit  une  extafe , où  l’efprit  de  ce  grand 
Roi  féparé  des  fens  6c  uni  à Dieu,  joüilfoit  de  la  véritable  intelli- 

fence.  Il  vit  en  cet  état , que  la  Sagefle  eft  la  feule  grâce  qu’un 
rince  devoir  demander  à Dieu. 

Il  vit  le  poids  des  affaires , ôc  la  multitude  immenfe  d’un  Peuple 
qu’il  avoit  à conduire.  Tant  d’humeurs , tant  d’intérêts , tant  d'artifi- 
ces , tant  de  pallions,  tant  de  furprifes  à craindre , tant  de  chofcs  à 
confidérer , tant  de  monde  de  tous  côtés  à écouter , ôc  à connoître  ; 
quel  efprit  y peut  fuffire  ? 

Je  fuis  jeune , dit-il , ôc  je  ne  fçai  pas  encore  me  conduire.  L’ef- 
prit ne  lui  manquoit  pas , non  plus  que  la  réfolution.  Car  il  avoit  déjà 
parlé  d’un  ton  de  maître  à fon  frere  Adonias;  ôc  dès  le  commence- 
ment de  fon  régné  il  avoit  pris  fon  parti  dans  une  conjonôturc  décifi- 
ve , avec  autant  de  prudence  qu’on  en  pou  voit  délirer  : ôc  toutefois 
il  tremble  encore , quand  il  voit  cette  fuite  immenfe  de  foins , ôc 
d’affaires  qui  accompagnent  la  royauté,  ôc  il  voit  bien  qu’il  n’en  peut 
fortir , que  par  une  lagefle  confommée. 

Il  la  demande  à Dieu , ôc  Dieu  la  lui  donne  ; mais  en  même  tems 
il  lui  donne  tout  le  relie  qu’il  n’avoit  pas  demandé , c’eft-à-dire , ôc 
les  richelfes , ôc  la  gloire. 

Il  apprend  aux  Rois , que  rien  ne  leur  manque , quand  ils  ont  la 
Sagefle , ôc  quelle  feule  leur  attire  tous  les  autres  biens. 

Nous  trouvons  un  beau  Commentaire  de  la  Priere  de  Salomon 
s*p.  xnu 7.  dans  le  Livre  de  la  Sagefle,  qui  fait  parler  ainfi  ce  fage  Roi.  » J’ai 
«défiré  le  bon  fens,  ôoilm’a  été  donné;  j’ai  invoqué  l’efprit  de 
» Sagefle  , ôc  il  eft  venu  fur  moi.  J’ai  préféré  la  Sagefle  aux  royau- 
«mes  ôc  aux  thrônes;  au  prix  de  la  Sagefle,  les  richelfes  m’ont 
» paru  comme  rien  : devant  elle , l’or  m’a  lèmblé  un  grain  de  fable  ; 
» ÔC  l’argent  comme  de  la  boue  : elle  eft  plus  aimable. que  la  famé, 
s>  êcla  bonne  grâce.  Je  l’ai  mife  devant  moi  comme  un  flambeau  , 
» parce  que  fa  lumière  ne  s’éteint  jamais.  Tous  les  biens  me  font  ve- 
» nus  avec  elle , ôc  j’ai  reçu  de  fes  mains  la  gloire , ôc  des  richelfes 
» immenfes.  » 
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II.  Proposition.  La  véritable  fermeté  ejl  le  fruit  de  T intelligence. 

«Confidérez  ce  qui  eft  droit,  & que  vos  yeux  précédent  vos 
«pas,  drejfez-vous  un  chemin  fie  toutes  vos  démarches  feront  fer- 
« mes.  Qui  voit  devant  foi , marche  furement.  » 

Autant  donc  que  la  fermeté  eft  néceflaire  au  Gouvernement , au- 
tant a-t-il  befoin  de  la  Sagefle. 

Le  cara&ère  de  la  Sagefle  eft  d’avoir  une  conduite  fuivie. 
« L’homme  fage  eft  permanent  comme  le  Soleil  ; le  fol  change 
« comme  la  Lune.  » 

Le  plus  fage  de  tous  les  Rois  fait  dire  ces  paroles  à la  Sagefle  : 
« A moi  appartient  le  confeil  Ôc  l’équité , à moi  la  prudence , à moi 
«la  force.» 

Ces  chofes , à le  bien  prendre , font  inféparables. 

» L’homme  fage  eft  courageux , l’homme  habile  eft  robufte  6c 
» fort.  » 

Les  brutaux  n’ont  qu’une  faufle  hardiefle.  » Nabal  étoit  impé- 
rieux, ôc  perfonne  n’ofoitlui  parler  dans  fa  maifon.  Tant  qu’il  crut 
»>  n’avoir  rien  à craindre  de  David , il  difoitinfolemmcnt  : Qu’ai-je 
» affaire  de  David  ? qui  eft  le  fils  d’ifaïe  ? Aufli-tôt  qu’il  eut  appris 
que  David  avoir  juré  fa  perte , quoiqu’on  lui  eût  dit  que  fa  femme 
l’avoit  appaifé  : » Le  cœur  lui  manqua , il  demeura  comme  une 
» pierre  , ôc  mourut  au  bout  de  dix  jours.  » 

Roboam  eft  méprifé  pourfon  peu  de  fens.  ■ Salomon  laifla  après 
» lui  la  folie  de  la  Nation  ; Roboam , qui  manquoit  de  prudence , 6c 
» qui  divifa  le  Peuple  par  les  mauvais  confeils  qu’il  fuivit.  » 

Comme  il  n’avoit  point  de  fagefle , il  n’avoit  point  de  fermeté , fie 
fon  propre  fils  eft  contraint  de  dire  : » Roboam  étoit  un  homme 
« mal-habile  , Ôc  d’un  courage  tremblant , ôc  il  n’eut  pas  la  force  de 
» réfifter  aux  rébelles.  Au  lieu  de  mal-habile  6c  de  courage  trem- 
•>  blant , l’Hébreu  porte  : C’étoit  un  enfant  tendre  de  cœur.  Ce  n’eft 
» pas  qu’il  ne  leur  ait  fait  la  guerre.  Roboam  ôc  Jéroboam  eurent 
« toujours  la  guerre  entr’eux.  » 

Il  n’eft  point  accufé  d’avoir  manqué  de  courage  militaire  ; mais 
c’eft  qu’il  n’avoit  pas  cette  .force  qui  fait  prendre , ôc  fuivre  avec 
réfolution  un  bon  confeil.  A voir  pourtant  de  quel  ton  il  parla  à 
tout  le  Peuple , on  le  croiroit  ferme  ôc  réfolu.  Mais  il  n’étoit  ferme 
qu’en  paroles , ôc  au  premier  mouvement  de  la  fédition , on  lui  voit 
honteufement  prendre  la  fuite.  » Roboam  envoya  Aduram  qui  avoit 
«la  charge  de  lever  les  tributs,  ôc  lesenfans  d’Ilïaël  le  lapidèrent. 
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» Ce  que  lloboam  n’eut  pas  plutôt  fçu , qu’il  fe  prelTa  de  monter 
» dans  Ton  chariot,  & s’enfuit  en  Jérufàlem  ; & le  Peuple  d’Ifraël  fe 
» fépara  de  la  Maifon  de  David.» 

Voilà  l’homme  qui  fe  vantoit  d’être  plus  puiffant  que  Salomon  : 
il  parle  fuperbement,  quand  il  croit  qu’il  fera  peur  à un  Peuple  fup- 

filiant.  A la  première  émeute , il  tremble  lui-même  , ôc  il  affermit 
es  rébclles  par  fa  fuite  précipitée. 

Ce  n’eft  pas  ainfi  qu’a  voit  fait  fon  ayeul  David.  Quand  il  apprit  la 
révolte  d’Abfalon,  il  vit  ce  qu’il  y avoir  à craindre,  & fe  retira 
promptement , mais  en  bon  ordre  & fans  trop  de  précipitation  : 
» Marchant  à pied  avec  fes  gardes , & ce  qu’il  avoir  de  meilleures 
» troupes  ; ôc  fe  porta  dans  un  lieu  défert  ôc  de  difficile  accès , en 
» attendant  qu’il  eut  des  nouvelles  de  ceux  qu’il  avoit  laiffés  pour 
» obferver  les  mouvemens  du  Peuple.  » 

Il  cft  vrai  qu’il  alloit  en  ligne  de  douleur  : » Nuds  pieds , ôc  la  tête 
••couverte,  lui  ôc  tout  le  Peuple  pleurant.»  Cela  étoit  d’un  bon 
Roi,  ôc  d’un  bon  pere,  quivoyoit£on  fils  bien-aimé  àla  tête  des  ré- 
belles  ; ôc  combien  de  fàng  il  falloir  répandre  ; ôc  que  c’étoitfon  pé- 
ché qui  atriroit  tous  ces  malheurs  fur  fa  Maifon , ôc  fur  fon  Peuple. 

Il  s’abaiffoit  fous  la  main  de  Dieu,  attendant  l’événement  avec 
un  courage  inébranlable  : » Si  je  fuis  agréable  à Dieu , il  me  rétablira 
» dans  Jérufalem  : Que  s’il  me  dit  : Tune  me  plais  pas  : Il  eft  le  maî- 
» tre  ; qu’il  fàffe  ce  qu’il  trouvera  le  meilleur.» 

Etant  donc  ainfi  réfolu , il  pourvoyoit  à tout  avec  une  préfence 
d’efprit  admirable  ; ôc  il  trouva  fans  héfiter  ce  beau  moyen  qui  diffi- 
pa  les  confeils  d’Abfalon  , ôc  d’Achitophel. 

Et  quand  après  la  victoire , il  vit  Seba , fils  de  Bochri , qui  ramaf- 
foit  les  rertes  des  féditieux  ; il  ne  fe  repofa  pas  fur  l'avantage  qu’il 
vcnoitde  remporter.  Et  il  dit  à Abifai  : »Seba  nous  fera  plus  de 
» peine  qu’Abfalon  prenez  donc  tout  ce  qu’il  y a ici  de  gens  de 
«guerre,  de  peur  qu  il  ne  fe  jette  dans  quelque  ville  forte,  ôc  ne 
» nous  échappe.  » Par  cet  ordre  il  affûra  le  repos  public , ôc  étouffa 
la  fédition  dans  fa  naiffance. 

Voilà  un  homme  vraiment  fort , quifçait  craindre  où  il  faut  ; ôc 
qui  fçait  prendre  à propos  les  bons  confeils. 

III.  Proposition.  Lafagejfe  du  Prince  rend  le  Peuple  heureux. 

» Le  Roi  infenfé  perdra  fon  Peuple  : Les  villes  feront  habitées 
» par  la  prudence  de  leurs  Princes.  » 

Voici  les  fruits  bienheureux  du  fage  Gouvernement  de  Salomon. 
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» Le  Peuple  de  Juda  & d’Ifraël  étoit  innombrable  ; ils  buvoient , ils 
• mangeoient , ôc  ils  vivoient  à leur  aife  : Et  ils  demcuroient  fans 
«rien  craindre  chacun  dans  fa  vigne  , & fous  fon  figuier.  » 

«L’or  ôc  l’argent  étoicnt  communs  en  Jérufalcm  comme  les 
» pierres  : ôc  les  Cèdres  naiffoient  dans  les  vallées  en  aulfi  grande 
« quantité  que  les  Sycomores.  * 

Sous  un  Prince  fage  tout  abonde  ; les  hommes  , les  biens  de  la 
terre  , l’or  ôc  l’argent.  Le  bon  ordre  amène  tous  les  biens. 

La  même  chofé  arriva  fous  Simon  le  Machabée.  Son  caraflère 
étoit  la  Sagefife.  » Parmi  les  Machabées , enfans  de  Mathatias , Ju- 
» das  étoit  le  fort  : ôc  Simon  étoit  le  fage.  Mathatias  l’avoit  bien 
«connu,  lorfqu’il  parle ainfi  à fes  enfans  : Votre  frere  Simon  cft 
» homme  de  bon  confeil  : Ecoutez-le  en  toutes  chofes , ôc  regardcz- 
m le  comme  votre  pere.  » 

Nous  avons  déjà  vû  comme  le  Peuple  fut  heureux  fous  fa  condui- 
te ; mais  il  faut  voir  le  particulier. 

J1  avoit  trouvé  les  affaires  en  mauvais  état  : » Sous  lui  les  Juifs  fu- 
«reut  affranchis  du  joug  des  Gentils. 

» Toute  la  terre  de  J uda  étoit  en  repos  durant  les  jours  de  Simon  : 
»•  il  chercha  le  bien  de  fes  Citoyens  ; aufli  prenoicnt-ils  plaifir  à voir 
» fa  gloire  ôc  fa  grandeur.  Il  prit  Joppé  ôc  y fit  un  port , ôc  il  s’ou- 
» vrit  un  paffage  dans  les  ides  de  la  Mer.  Il  étendit  les  bornes  de  fa 
« Nation , ôc  fit  beaucoup  de  conquêtes.  Perfonne  ne  lui  pouvoit 
» réfiffer.  Chacun  cultivoitfa  terre  en  paix  ; la  terre  de  Juda  ôc  les 
» arbres  produifoient  leurs  fruits  : les  vieillards  afiis  dans  les  places 
» publiques  ne  partaient  que  de  l’abondance  où  on  vivoit  : la  jeu- 
«neffe  prenoir  plaifir  à fe  parer  de  riches  habillemens,  ôc  portoit 
«l’habit  militaire.  Il  pourvoyoit  à la  fubfiflance  des  villes,  ôc  le» 
» fortifioit .- la  paix  étoit  fur  la  terre  , ôc  Ifraël  vivoit  en  grande  joie, 
» chacun  dans  là  vigne  ôc  fous  fon  figuier , fans  avoir  aucune  crainte  : 
«perfonne  ne  les  attaquoit;  les  Rois  ennemis  étoient  abattus:  il 
» protégeoit  les  foibles  ; il  faifoit  obferver  la  Loi  : il  ôtoit  les  mé- 
«chansdedeffus  la  terre  ; il  ornoit  le  Temple  ôc  augmentoit  les 
» vaiffeaux  facrés.  Enfin  il  faifoit  juflice  ; il  gardoit  la  foi  ; ôc  ne  fon- 
«geoit  qu’au  bonheur  ôc  à la  grandeur  de  fon  Peuple.  » 

Que  ne  fait  point  un  fage  Prince  ? Sous  lui  les  guerres  réuffiffent; 
la  paix  s’établit  ; la  juflice  régné  ; les  Loix  gouvernent  ; la  Religion 
fleurit;  le  commerce  ôc  la  navigation  enrichiffent  le  pays;  la  terre 
même  femble  produire  les  fruits  plus  volontiers.  Tels  font  les  effets 
de  laSageffe.  LeSage  n’a  voit-il  pasraifon  de  dire  :»  Tous  les  biens 
«me  font  venus  avec  elle  J » 
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1 ■ Qu’on  doive  tant  de  biens  aux  foins  & à la  prudence  d’un  feul 

I’outiquï,  homme  : peut-on  l’aimer  affez  ? Nous  voyons  aulfi  que  la  grandeur 
de  Simon  faifoit  les  délices  du  Peuple.  11  n’y  a rien  qu’ils  ne  lui  ac- 
1 — 1—  cordent. 

uutch.xw.  Quand  Dieu  veut  rendre  un  Peuple  heureux,  il  lui  envoie  un 
Prince  fagc.  Hiram  admirant  Salomon  qui  fçavoittout  faire  à pro- 
».  Par.  n.  pos  , lui  écrivoit  :«  Parce  que  Dieu  a aimé  fon  Peuple  , il  vous  a fait 
11  > '*•  » Roi:  Et  ilajoûtoit  : Béni  foit  le  Dieu  d’Ifraël  qui  a fait  le  Ciel  & 

» la  Terre,  & qui  a donné  à David  un  fils  fage,  habile,  fenfé  fie 
» prudent.  » 

?.  r rg.  x.  «Heureux  vos  fujets  6c  vos  domefliques , qui  font  tous  les  jours 

8 , s>.  » devant  vous , ôc  écoutent  votre  fagelfe , s’écrioit  la  Reine  de  Saba. 

» Béni  foit  le  Seigneur  votre  Dieu  à qui  vous  avez  plu  ; qui  vous  a 
«fait  Roi  d’Ifraël,  parce  qu’il  aimoit  ce  Peuple  d’un  amour  éternel; 
» 6c  vous  a établi  pour  faire  juflice , 6c  jugement.  » 

IV.  Proposition.  Lafagejfe  fauve  les  Etats  plutôt  que  la  force. 

e ccii.  ix.  Ilyavoitune  petite  ville,  ôc  peu  de  monde  dedans.  Un  grand 
h • , «tf.  » Roi  efl  venu  contr’clle;  il  l’a  enceinte  de  tranchées , où  il  a bâti 

« des  forts  de  tous  côtés , ôc  il  a formé  un  fiége  devant  cette  place. 
» Il  s’y  efl  trouvé  un  homme  pauvre  6c  fagc,  6c  il  a délivré  fa  ville 
» par  fa  fageffe  : Et  j’ai  dit  en  moi-môme  : Que  la  fageffe  vaut  mieux 
»quc  la  force.” 

C’eft  ainfi  que  Salomon  nous  explique  les  effets  de  la  Sageffe. 
HH.  is.  Et  il  répété  encore  une  fois  ; » La  fageffe  vaut  mieux  que  les  armes; 
« mais  qui  manque  en  une  chofe , perd  de  grands  biens.  » 

Les  combats  font  hazardeux  ; la  guerre  eft  fâcheufe  pour  les 
deux  partis  : la  fageffe  qui  prend  garde  à tout  ôc  ne  néglige  rien  , a 
des  voies  non-feulement  plus  douces  fie  plus  raifonnables  , mais 
encore  plus  fùres. 

i.  Rrj.  xx.  Dans  la  révolte  de  Seba  contre  David , le  rébellc  fe  retira  dans 
h » c(.  Abela , ville  importante  , où  Joab  ne  tarda  pas  à l’affiéger  par  ordre 
de  David.  Pendant  qu’on  en  ruinoit  les  murailles , une  femme  de 
iUd.it,  la  ville  demanda  à parler  à Joab,  6c  lui  tint  ce  difeours  au  nom  de 
la  ville  qu’elle  introduifoit  comme  lui  parlant.  » Il  y a un  certain 
«proverbe,  que  qui  veut  fçavoir  la  vérité  la  demande  à Abela.  « 
( Cette  ville  étoit  en  réputation  d’avoir  beaucoup  de  fages  Citoyens 
qu’on  venoit  confulter  de  tous  côtés.)  « C efl  moi  qui  réponds  la 
« vérité  aux  Ifraëlites  ; cependant  vous  voulez  me  détruire  ôcruiner 
*une  raere  en  Ifraël?  (ç’effà-dire,  une  ville  capitale.)  Pourquoi 

» renverfez- 
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» renverfez-vous  l'héritage  du  Seigneur,  & une  ville  qu’il  a donnée 
•>  à fon  Peuple.  A Dieu  ne  plaife , répondit  Joab , que  je  veuille  la 
» renverfer  ; mais  Seba  s’eft  foulevé  contre  le  Roi , livrez -le  tout 
■fcul,  ôc  nous  bifferons  la  ville  en  repos.  La  femme  lui  répondit  : 
» On  vous  jettera  fa  tête  du  haut  de  la  muraille.  Elle  parla  au  Peuple 
» affemblé  & difeourut  fagement  ; de  forte  qu’on  réfolut  de  faire  ce 

■ qu’elle  avoitdit,  ôc  Joab  renvoya  l’armée.,, 

Voilà  une  ville  fauvée  par  la  fageffe.  La  fageffe  finit  tout  à coup, 
fans  rien  bazarder,  & en  ne  perdant  que  le  feul  coupable,  une  guer- 
re qui  avoit  donné  tantd’appréhenfion  à David. 

Béthulie  affiégée  par  Holopherne , eft  fauvée  par  les  confcils  de 
Judith,  qui  empêche  premièrement,  qu’on  ne  fuive  la  pernicieufe 
réfolution  de  fe  rendre  , déjà  prife  dans  le  confeil  : ôc  enfuite  bit  pé- 
rir les  ennemis  , par  une  conduite  aufli  fage  que  hardie. 

Ainfi  on  voit  que  la  fageffe  eft  la  plus  fûre  défenfe  des  Etats.  » La 

■ guerre  met  tout  en  hafard.  L’Empire  du  Sage  eft  ftable.  » 

La  fageffe  fortifie  le  Sage  plus  que  s’il  étoit  foutenu  par  les  Prin- 
cipaux de  la  ville. 

V.  Proposition.  Les  Sages  font  craints , & refpectis. 

David  étoit  vaillant , ôc  fçavoit  parfaitement  l’art  de  la  guerre. 
Ce  n’cft  pas  ce  qui  donnoit  le  plus  de  crainte  à Saÿl.  «Mais  il  le 

■ craignoit , parce  qu’il  étoit  très-prudent  en  toutes  choies.  » 

David  lui-même  craignoit  plus  le  feul  Achitophel , que  tout  le 
Peuple  qui  étoit  avec  Abfalon;  parce  qu’en  ce  tems,  «on  conful- 

■ toit  Achitophel  comme  fi  c’eût  été  un  Dieu.  » 

C’étoit  autant  la  fageffe  que  la  puifïànce  de  Salomon , qui  tenoit 
en  crainte  fes  voifins , ôc  confcrvoit  fon  Royaume  dans  une  paix 
profonde. 

Parce  que  Jofaphat  étoit  fage  , inflruit  de  la  Loi , ôc  prenant 
foin  d’en  faire  inftruire  le  Peuple  , tous  fes  voifins  le  craignoient. 
» Le  Seigneur  répandit  la  terreur  furies  Royaumes  voifins,  ôc  ils 
» n’ofoient  faire  la  guerre  à Jofaphat  : les  Philiftins  lui  apportoient 

■ des  préfens , ôc  les  Arabes  lui  payoient  tribut.  « 

Jofaphat  étoit  belliqueux:  mais  l’Ecriture  attribue  tous  ces  beaux 
effets  à la  piété  ôc  à la  fageffe  de  ce  Roi , qui  n’avoit  pas  encore  fait 
Ja  guerre , dans  le  tems  qu’il  étoit  fi  redouté  de  fes  voifins. 

Si  la  fageffe  fait  refpe&er  le  Prince  au-dehors , il  ne  faut  pas  s’é- 
tonner quelle  le  faffe  refpeêter  au-dedans.  Quand  Salomon  eut 
rendu  ce  jugement  mémorable , où  il  montra  un  fi  grand  difeerne- 
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ment  : »Tout  Ifraël  entendit  la  fentencç  que  le  Roi  avoit  pronort- 
» cée , ôc  ils  craignirent  le  Roi , voyant  que  la  fagefle  de  Dieu  étoit 
*en  lui.» 

Il  y a quelque  chofe  de  divin  à ne  fe  tromper  pas , ôc  rien  n’infpi- 
re  tant  de  refpeâ  , ni  tant  de  crainte. 

Et  voyez  comme  l’Ecriture  marque  exa&ement  l’effet  naturel  de 
chaque  chofe.  La  bonne  grâce  de  Salomon  lui  avoit  déjà  attiré  l’a- 
mour des  Peuples.  »I1  parut  dans  le  Thrône  de  fon  pere , ôc  il  plût 
» à tous.  » 

Voici  quelque  chofe  de  plus  grand.  Il  montra  un  difeernemenr 
exquis , & on  le  craignit  de  cette  crainte  refpe&ueufe , qui  tient  tout 
le  monde  dans  le  devoir. 

C;eft  donc  avec  ratfon  qu’on  lui  fait  dire  : » La  fageffe  vaut  mieux 
» que  les  forces , & l’homme  prudent  eft  au-deffus  de  l’homme  fort.» 

VI.  Proposition.  C’ejl  Dieu  qui  donne  la  fagejfe. 

» Toute  fageffe  vient  du  Seigneur  ; elle  a été  avec  lui  devant  tou» 
®les  fiécles,  6c  y fera  à jamais.  Qui  a compté  le  fable  de  la  Mer, 
» 6c  les  gouttes  de  pluie  , ôc  les  jours  du  monde  ? Qui  a mefuré  la 
« hauteur  des  Cieux , ôc  la  largeur  de  la  terre , ôc  les  profondeurs  de 
» l’abyfme  ? Qui  a pénétré  cette  fagefle  de  Dieu  quia  précédé  toutes 
•> chofes ? La» fagefle  a été  produite  la  première;  l’intelligence  eft 
"engendrée  devant  tous  les  fiécles.  A qui  a été  connue  la  fourccde 
«la  fagefle  , ôc  qui  a découvert  toutes  fes  adreflfes?  11  n’y  a qu’un 
» feul  Sage , un  feul  redoutable  : C’eft  le  Seigneur  affis  fur  lcThrô- 
»nc  de  la  fagefle.  C’eft  lui  qui  l’a  créée  par  fon  Efprit,  ôc  qui  l’a 
» connue  , ôc  qui  l’a  comptée  , ôc  qui  en  fiçait  toutes  les  mèfures.  11 
»l’a  répandue  fur  tous  fes  ouvrages,  ôc  fur  toute  chair,  à chacun  fc- 
» Ion  qu’il  lui  a plû  , ôc  il  l’a  donnée  à ceux  qui  l’aiment.»  C’eft  par 
•ou  commence  l’Eccléfiaftique. 

Dieu  eft  le  feul  Sage , en  lui  eft  la  fource  de  la  fagefle , ôc  c’eft  lui 
feul  qui  la  donne. 

C’eft  à lui  que  la  demande  le  Sage.  ,,  O Dieu  de  mes  Peres  ! 
» ô Seigneus  miféricordicux,  qui  avez  tout  fait  par  votre  parole! 
» donnez- moi  la  fageffe  qui  eft  toujours  auprès  de  votre  Thrône. 
» Vous  m’avez  fart  Roi , ôc  vous  m avez  ordonné  de  vous  bâtir  un 
"Temple.  Votre  fagefle  eft  avec  vous;  elle  entend  tous  vos  ou- 
» vrages  : elle  étoit  avec  vous  quand  vous  avez  fait  le  monde  ; elle 
" fijavoit  ce  qui  vous  plaifoit , ôc  ce  qui  étoit  droit  dans  fous  vos  com- 
» mandemens  : Envoyez-la-moi  des  Cieux  , du  Thrône  fublime  où 
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» vous  êtes  aflis  plein  de  gloire  8c  de  majefté;  afin  qu’elle.  Toit  rou- 

•>  jours , & travaille  toujours  avec  moi , & que  je  connoifle  ce  qui  Politiquï, 

» vous  eft  agréable  : car  elle  fçaittout  : elle  me  feraobferver  une  jufte  L]^cv 
» médiocrité  dans  toutes  mes  avions  , & me  gardera  par  fa  puiflan-  ' 

«ce.  Et  ma  conduite  vous  plaira,  6c  je  gouvernerai  votre  Peuple 
» avec  juftice  ; ôc  je  ferai  digne  du  Thrône  de  mon  Pere.  » 

Quidéfireainfila  fagefle  , 6c  qui  la  demande  à Dieu  avec  cette 
ardeur , ne  manque  jamais  de  l’obtenir.  » Je  t’ai  donné  un  cœur  fa-  ai. 

»ge  6c  intelligent.  Et  encore:  Dieu  donna  la  fagefle  à Salomon,  »*• 

« ôc  une  prudence  exquife  , ôc  une  étendue  de  cœur , ( c’eftà-dire , t J'  IV’ 

» d’intelligence , ) comme  le  fable  de  la  Mer.  » 

Il  lui  a donné  la  fagefle , pour  l’intelligence  de  la  Loi  6c  des  ma- 
ximes ; la  prudence  pour  l’application  ; l’étendue  de  connpiffance 
c’eft-à-dire,  une  grande  capacité , pour  comprendre  les  difficultés , 
ôc  toutes  les  minuties  des  affaires.  Dieu  feul  donne  tout  cela. 

VII.  Proposition.  Il  faut  étudier  la  SageJJe. 

Dieu  la  donne , il  eff  vrai  ; mais  Dieu  la  donne  à ceux  qui  lâcher- 
client. 

» J aime  ceux  qui  m’aiment , dit  la  Sagefle  elle-même  ; 6c  qui  me  frtv  vnu 
» cherche  du  matin  me  trouve.  • <7. 

» Le  commencement  de  la  Sagefle  eft  un  véritable  défir  de  la 
«fçavoir.  i*. 

» Aimez  mes  difeours , dit-elle , déûrez  de  les  entendre  ,6c  vous  mj. 

» aurez  la  fcience. 

«La  Sagefle  fe  laide  voir  facilement  à ceux  qui  l’aiment,  6c  fe  tUd.  «j., 

» laiffe  trouver  à ceux  qui  la  cherchent  : elle  prévient  ceux  qui  la  dé-  I4’  l6>  17‘ 

« firent , ôc  fe  montre  la  première  à eux  : qui  s’éveille  du  matin  pour 
» penfer  à elle , ne  fera  pas  rebuté  , il  la  trouvera  à fa  porte.  Y pen- 
» fer , c’eft  la  perfeûion  : qui  veille  pour  l’obtenir , fera  bientôt  con- 
» tent  : car  elle  tourne  de  tous  côtés  pour  fe  donner  à ceux  qui  font 
» dignes  d’elle  ; elle  leurapparoît  avec  un  vifage  agréable,  ôc  n’ou- 
« blie  rien  pour  aller  à leur  rencontre.  » 

Elle  eft  Donne , elle  eft  acceflible  : mais  il  faut  l’aimer, ôc  travailler 
pour  l’avoir. 

Il  ne  faut  pas  plaindre  les  peines  qu’on  prendra  à cette  recher- 
che , on  en  eft  bientôt  récompenfé.  » Mon  fils , faites-vous  inftruire  Ecrit.  vu 
«dès  votre  jeunefle , ôc  la  Sagefle  vous  fuivra  jufqu’aux  cheveux  *8»ip»  »o. 
«gris  : cultivez-la  avec  foin  comme  celui  qui  laboure  ôc  qui  féme  , 

» ôc  attendez  fes  bons  fruits.  Vous  travaillerez  un  peu  pour  l’acqué- 
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» rir , & vous  ne  tarderez  pas  à manger  fes  fruits  : Mettez  vos  pieds 
» dans  fes  entraves , votre  col  dans  fes  liens , votre  épaule  fous  fon 
® joug.  A la  fin  vous  y trouverez  le  repos,  & elle  vous  tournera  en 
» plaifir.  » 

VIII.  Proposition.  Le  Prince  doit  étudier , & faire  étudier  les  chofes 
utiles  : Quelle  doit  être  fon  étude. 

Il  ne  faut  pas  s’imaginer  le  Prince  un  livre  à la  main , avec  un  front 
foucieux , ôc  des  yeux  profondément  attachés  à laledure.  Son  livre 
principal  eft  le  monde:  fon  étude  c’eft  d’être  attentifà  ce  quifepafTe 
devant  lui  pour  en  profiter. 

Ce  n’eft  pas  que  la  le&ure  ne  lui  foit  utile , & le  plus  fage  des  Rois 
ne  l’a  pas  négligée. 

» Comme  l’Eccléfiafte , ( c’eft  Salomon  ) étoit  très-fage,  il  a in- 
»>  ftruit  fon  Peuple,  ôc  il  a recherché  les  (âges  fentences.  L’Ecclé- 
»>  fiafte  a étudié  pour  trouver  des  difeours  utiles , & il  a écrit  des 
» chofes  droites  , des  paroles  véritables.  Les  difeours  des  Sages 
«font  comme  un  aiguillon  dans  le  cœur;  les  maîtres  qui  les  ont 
» ramaffés  étoient conduits  par  un  feul  Pafteur.  C’étoit  le  Roi,  qui 
fcprenoit  foin  ôc  de  chercher  par  lui-même,  & de  faire  chercher 
■»  aux  autres  les  difeours  utiles  a la  vie. 

h Mon  fils,  n’en  délirez  pas  davantage.  » C’eft-à-dire,  renfermez- 
vous  dans  les  chofes  profitables.  LaifTez  les  livres  de  curiofité  : 
» On  multiplie  les  livres  fans  fin,  & de  trop  longues  fpéculations 
» épuifent  le  corps.  » 

Les  vraies  études  font  celles  qui  apprennent  les  chofes  utiles  à 
la  vie  Humaine.  Il  y en  a qui  font  dignes  de  l’application  du  Prince 
habile.  Dans  les  autres , c’eft  allez  pour  lui  d’exciter  l’induftrie  des 
fçavans  par  les  récompenfes  ; dont  la  principale  eft  toujours  aux  es- 
prits bienfaits  l’agrément  & l’eftime  a’un  maître  entendu. 

Il  ne  convient  pas  au  Prince  de  fe  fatiguer  par  de  longues  & cu- 
rieufes  ledures.  Qu’il  life  peu  de  livres,  qu’il  life  comme  Salomon 
les  difeours  fenfés  ôc  utiles.  Sur-tout  qu’il  life  l’Evangile,  ôc  qu’il  le 
médite.  C’eft  là  fa  Loi , ôc  la  volonté  du  Seigneur. 

IX.  Proposition.  Le  Prince  doit  fçavoir  la  Loi. 

Il  eft  fait  pour  juger , ôc  c’eft  la  première  inftitution  de  la  Royau- 
té. «Faites-nous  un  Roi  qui  nous  juge.  Et  encore  : Nous  voulons 
» être  comme  les  autres  Nations , ôc  avoir  un  Roi  qui  nous  juge.  » 

Aulfi  avons  - nous  vû  que  Dieu  commande  aux  Rois  d’écrire  la 
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Loi  de  Moyfe,  d’en  avoir  toujours  avec  eux  un  exemplaire  authen- 
tique > ôc  de  la  lire  tous  les  jours  de  leur  vie. 

C’eft  pour  cela  que  dans  leur  Sacre  on  la  leur  mettoit  en  main. 
» Ils  amenèrent  au  T emple  le  fils  du  Roi , & lui  mirent  le  diadème  , 
v ôc  la  marque  royale  fur  la  tête  : ils  lui  mirent  aufii  la  Loi  à la  main  , 
».  6c  le  firent  Roi.  Le  Pontife  Joïada  6c  fes  enfans  le  facrérent,  6c 
»>  tout  le  Peuple  cria  : Vive  le  Roi.  » 

Le  Prince  doit  croire  aufii  que  dans  la  nouvelle  alliance  il  reçoit 
l’Evangile  de  la  main  de  Dieu  pour  fe  régler  par  cette  lefture. 

Le  P euple  doit  fçavoir  la  Loi , fans  doute  : du  moins  dans  fes 
principaux  points  ; ôc  fe  faire  inftruire  du  refte  dans  les  occurrences  ; 
car  il  la  doit  pratiquer.  Mais  le  Prince  qui , outre  cela , la  doit  faire 
pratiquer  aux  autres,  ôc  juger  félon  fes  décrets , la  doit  fçavoir  beau- 
coup davantage. 

On  ne  fçait  ce  qu’on  fait , quand  on  va  fans  régie , 6c  qu’on  n’a  pas 
la  Loi  pour  guide  : la  furprife , la  prévention , l’intérêt  6c  les  partions 
ofiùfquent  tout.  » Le  Prince  ignorant  opprime , fans  y penfer  , plu- 
»fieurs  perfonnes , 6c  fait  triompher  la  calomnie.  » 

»Mais  le  commandement- eft  un  flambeau  devant  les  yeux;  la 
- Loi  eft  une  lumière.  Le  Prince  qui  la  fuit , voit  clair , 6c  tout  l’Etat 
» eft  éclairé.  »> 

Que  fi  l’œil  de  l’Etat , ( c’eft-à-dire , le  Prince  ) eft  obfcurci  , 
» que  feront  les  ténèbres  même,  6c  combien  ténébreux  fera  tout  le 
»>  corps  ! » 

Qu’il  fçache  donc  le  fond  de  la  Loi  par  laquelle  il  doit  gouverner. 
Et  s’il  ne  peut  pas  defcendre  à toutes  les  ordonnances  particulières  , 
que  les  affaires  font  naître  tous  les  jours , qu’il  fçache  du  moins  les 
grands  principes  de  la  juftice , pour  n’être  jamais  furpris.  C’étoit  le 
Deutéronome , 6c  le  fondement  de  la  Loi , que  Dieu  l’obligeoit 
d’étudier  ôc  de  fçavoir. 

Que  la  vie  du  Prince  eft  féricufe  ! il  doit  fans  ceflc  méditer  la 
Loi.  Aufii  n’y  a-t-il  rien  parmi  les  hommes  de  plus  férieux , ni  de  plus 
grave , que  l’office  de  la  Royauté. 

. X.  ^OPOSITION.  Le  Prince  doit  ffavoir  les  affaires . 

n Ainfi  a t-on  vû  Jephté  élu  Prince  du  Peuple  de  Dieu , prouver 
» par  la  difcufiion  des  droits  de  ce  Peuple , que  le  Roi  des  Amrno- 
»>  nites  leur  faifoit  injuftement  la  guerre.  » 

On  voit  l’aflâire  difcutée  avec  toute  l’exa£fitude  pofïible.  Dans 
cette  difcufiion , les  principes  du  droit  font  joints  par  Jephté  avec 
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55  la  recherche  des  faits , & la  connoiflànce  des  antiquités.  C’eft  ce 

Politique*  qU’on  appelle  fçavoir  les  affaires. 

L^c,v  Le  Prince  qui  fçait  ces  chofes,  met  vifiblemcnt  la  raifon  de  fon 
_ côté  : fes  Peuples  font  encouragés  à fourenir  la  guerre,  parl’afïïtran- 

ce  de  leur  bon  droit  : fes  ennemis  font  rallentis  : les  voiûns  n’ont  rien 


à dire. 


t.MMch.  xv.  »Une  femblable  difcuffion  fit  beaucoup  d’honneur  à Simon  le 
. &'•  u Machabée.  Le  Roi  d’Afie  lui  envoya  redemander  par  Athénobius 

» la  citadelle  de  Jérufalem  , avec  Joppé  & Gazarâ , places  impor- 
» tantes  qu’il  foutenoit  être  de  fon  Royaume.  *» 

Simon  fur  cette  demande  fait  premièrement  les  diftinêHons  né- 
ceffaires.  Il  diftingue  les  anciennes  terres  qui^appartenoient  de  tout 
tems  aux  Juifs  , d’avec  celles  qu’ils  avoient  conquifes  depuis  peu. 
itiJ.  jj , » Nous  n’avons , dit-il,  rien  ufurpéfurnos  voifins,ôcne  poflédon» 

j 4.  » rien  du  bien  d'autrui  ; mais  l’héritage  de  nos  peres , que  nos  enne- 

» mis  ont  poffédé  quelque  tems  injuftement,  dans  lequel  nous  fom* 
m mes  rentrés  auffi-tôtque  nous  en  avons  trouvé  l’occafion  : & nous 
» ne  faifons  que  revendiquer  l’héritage-de  nos  peres.  - 

On  a vû  les  offres  qu’il  fit  pour  Joppé,  & pour  Gazara , encore 
qu’il  les  eût  prifcs  par  une  bonne  & juftc  guerre  : & il  fe  mit  fi  bien 
iliJ.  5 j*  à la  raifon , *>  qu’Athénobius  envoyé  du  Roi  d'Afie , n’eût  rien  à 
» répondre.  » 

Il  eft  beau  ôc  utile  > que  les  affaires  d’une  certaine  importance 
foient  difcutées , autant  qu’il  fe  peut , par  le  Prince  même  avec  un  fi 
grand  raifonnemcnt.  Quand  il  s’en  fie  tout-à-fait  aux  autres , il  s’expo- 
feà  être  trompé  , ou  à voir  fes  droits  négligés.  Perfonne  ne  pénétre 
plus  dans  les  affaires , que  celui  qui  y a le  principal  intérêt. 

XI.  Proposition.  Le  Prince  doit  Jf avoir  connoître  les  occajtons , 

ér  le  tems. 


C’eff  une  des  principales  parties  de  la  fcience  des  affaires,  qui  tou- 
rtes dépendent  de  là. 

E"ti.  m.  ” Chaque  chofe  a fon  tems , ôc  tout  pafle  fous  le  Ciel  dans  l’efpa- 

1 , 1 , à*-  » ce  qui  lui  eft  marqué.  Il  y a le  tems  de  naître , ôc  le  tems  de  mourir  ; 

>:  le  tems  de  planter,  le  tems  d’arracher  ; le  tems  deblefTer,  ôc  le 
» tems  de  guérir;  le  tems  de  bâtir,  ôc  le  tems  d’abatti^rl'e  tems*de 
»>  pleurer,  ôc  le  tems  de  rire  ; le  tems  d’amaffer,  ôc  le  tems  de  ré- 
»pandre;  le  tems  découper,  ôc  le  tems  de  coudre  ; (c’eft-à-dire, 
«le  tems  de  s’unir,  ôc  le  tems  de  rompre,  ) le  tems  de  parler,  ôc  le 
« tems  de  fe  taire  ; le  tems  de  guerre  ; ôc  le  tems  de  paix.  Dieu  même 
» fait  tout  en  certains  tems.  >» 
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Si  toutes  chofes  dépendent  du  tems , la  fcience  des  tems  eft  donc 
la  vraie  fcience  des  affaires  , ôc  le  vrai  ouvrage  du  Sage.  Auffi  eft-il 
écrit:  «•  Que  le  cœur  du  Sage  connoît  le  tems  , & régie  fur  cela  fon 
« jugement.  » 

C’eft  pourquoi  il  faut  dans  les  affaires  beaucoup  d’application  , 6c 
de  travail.  ««Chaque  affaire  a fon  tems  ôc  fon  occalion;  6c  la  vie 
» de  l’homme  eft  pleine  d’affliÊfion , parce  qu’il  ne  fçait  point  le  parte, 
» 6c  il  n’a  point  de  meflager  qui  lui  annonce  l’avenir.  Il  ne  peut  rien 
» fur  les  vents , il  n’a  point  de  pouvoir  for  la  mort  ; il  ne  peut  différer 
««  quand  on  vient  lui  faire  la  guerre.  »«  Nul  ne  fait  ce  qu’il  veut  : une 
force  majeure  domine  par-tout:  les  momens  partent  rapidement,  6c 
avec  une  extrême  précipitation  : qui  les  manque,  manque  tour. 

Cette  fcience  des  tems  a fait  la  principale  louange  delà  fagefle 
de  Salomon.  » Béni  foit  le  Dieu  d’Ifraël  qui  a donné  à David  un  fils 
«habile  ,avifé,  fage  6c  prudent,  pour  bâtir  un  Temple  au  Seigneur, 
>«  6c  un  palais  pour  fa  perfonne.  >•  Dans  une  profonde  paix,  dans  une 

{;rande  abondance  ; après  les  préparatifs  faits  par  fon  pere,  c’étoit 
e tems  d’entreprendre  de  fi  grands  ouvrages. 

Parce  que  les  Machabées  prirent  bien  leur  tems  , ils  engagèrent 
les  Romains  à les  protéger,  ôc  ils  s’affranchirent  des  Rois  de  Syrie 
qui  lesopprimoient.  «sjonathas  vit  que  le  remsétoit  favorable,  ôc  il 
» envoya  renouveller  l’alliance  avec  les  Romains.» 

Il  faudroit  tranferire  toutes  les  Hiftoires  faintes  ôc  profanes , pour 
marquer  ce  que  peuvent  dans  les  affaires , les  tems,  ôc  les  contre- 
tems. 

Il  y a enoore  dans  les  chofes  certains  tems  à obferver , pour  garder 
les  bienféances , 6c  entretenir  l’ordre.  «3  Mon  fils,  obfcrvez  les  tems, 
« 6c  évitez  le  mal.  »> 

Les  tems  règlent  toutes  les  aflions  jufqu’aux  moindres.  •»  Mal- 
»heur  à toi,  terre  dont  les  R ois  fe  gouvernent  en  enfàns,  6c  man- 
* gent  dès  le  matin.  Heureufe  la  terre  dont  le  Roi  n’a  que  de  gran- 
*>  des  penfées;  dont  les  Princes  mangent  dans  le  tems  , pour  la  né- 
«ceffité,  6c  non  pour  ladélicateffe.»  C’eft  une  efpéce  de  fimilitude 
pour  montrer  que  le  tems  gouverne  tout,  6c  que  chaque  chofe  a un 
tems  propre. 

XII.  Proposition.  Le  Prince  doit  connoître  les  hommes. 

C’eft  là  fans  doute  fa  plus  grande  affaire  ; defçavoirce  qu’il  faut 
croire  des  hommes , ôc  a quoi  il  font  propres. 

Il  faut  avant  toutes  chofes  qu’il  connoiffe  le  naturel  de  fon  Peu- 
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pie  : ôcc’cft  ce  que  le  Sage  lui  preferit  en  la  figure  d’un  Pafteur  : 
» Connoiffez , dit-il , la  face  de  votre  brebis , 6c  confidérez  votre 
«troupeau.» 

Sans  regarder  aux  conditions , il  doit  juger  de  chacun , par  ce 
qu’il  eft  dans  fon  fond.  »Ne  méprifez  pas  le  Pauvre , qui  eft  honi- 
» me  de  bien  : n’élevez  pas  le  Riche  à caufe  qu’il  eft  puiflanr.  Et  en- 
»core:Nc  louez,  ni  ne  méprifez  l’homme  parce  qui  paroît  à la 
» vue  : l’abeille  eft  petite , ôc  il  n’y  a rien  de  plus  doux  que  ce  qu’elle 
»fàit.  » 

Il  faut  fur-tout  qu’il  connoiffe  fes  Courtifans.  » Prenez  garde  à 
» ceux  qui  vous  environnent,  ôc  tenez  confeil  avec  les  Sages.» 

Autrement  tout  ira  au  hafard  dans  un  Etat , ôc  il  y arrivera  ce  que 
déplore  le  Sage.  » J’ai  vu  fous  le  Soleil  qu’onïie  confie  pas  la  cour- 
»fe  au  plus  vite , ni  la  guerre  au  plus  vaillant  : que  ce  n’eft  point 
» aux  Sages  qu’on  donne  du  pain , ni  aux  plus  habiles  qu’on  donne 
» les  richcffes  ; ôc  que  ce  ne  font  pas  les  plus  intelligens  qui  plai- 
» fent  le  plus.  Mais  que  la  rencontre  ôc  le  hafard  font  tout  fur  la 
» terre. « 

C’eft  ce  qui  arrive  fous  un  Prince  inconfidéré , qui  ne  fçait  pas 
choifir  les  hommes  ; mais  qui  prend  ceux  que  le  hafard  ôc  l’occa- 
fion , ou  fon  humeur  lui  préfentent. 

La  furprife  ôc  l’erreur  confondent  tout  dans  un  tel  Régné.  «J’ai 
» vû  fous  le  Soleil  un  mal,  où  le  Prince  fe  laide  aller  par  furprife: 
•>  un  fol  tient  les  hautes  places , ôc  les  Grands  font  à fes  pieds.  » 

Le  Prince  qui  choifit  mal , eft  puni  par  fon  propre  choix.  » Celui 
» qui  envoie  porter  des  paroles  par  un  fol , fera  condamné  par  fes 
«propres  oeuvres.  « 

David  pour  avoir  bien  connu  les  hommes , fauva  fes  affaires  dans 
la  révolte  d’Abfalon.  Il  vit  que  toute  la  force  du  parti  rébelle  étoit 
dans  les  confeils  d’Achitophel,  ôc  tourna  tout  fon  efprit  à les  détrui- 
re. Il  connut  la  capacité  ôc  la  fidélité  de  Chufai.  C’étoit  un  fage 
Vieillard  qui  le  voyant  contraint  de  prendre  la  fuite,  «vint  à lui  la 
» tête  couverte  de  poulfiere,  ôc  les  habits  déchirés.  David  lui  dit  : 
» Si  vous  venez  avec  moi , vous  mtf  ferez  à charge  : Si  vous  faites 
» femblant  de  fuivre  le  parti  d’Abfalon , vous  difliperez  le  confeil 
« d’Achitophel.  « 

Il  ne  fe  trompa  point  dans  fa  penfée.  Chufai  empêcha  Abfalon 
de  fuivre  un  confeil  d’Achitophel,  qui  ruinoit  David  fans  reflource. 
Achitophel  fentit  auffi-tôt  que  les  affaires  étoient  perdues , ôc  fe  fit 
périr  par  un  cordeau. 

David 
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• David  non  content  d’envoyer  Chufai,  lui  donna  despcrfonnes 
àffidécs.  Il  ne  falloit  pas  s’y  tromper;  car  au  moindre  faux  pas,  le 
précipice  droit  inévitable.  Voici  donc  ce  que  David  dit  à Chufai  : 

» Tout  ce  que  vous  apprendrez  des  deffeins  d’Abfalon,  dites-le  aux 
« Prêtres  Sadocôc  Abiathar  : ils  ont  deux  enfàns  , par  qui  vous  me 
«manderez  toutes  les  nouvelles.» 

Chufai  n’y  manqua  pas.  Après  avoir  rompu  les  deffeins  d’ Achi- 
tophel , il  manda  à David  par  ces  deux  hommes  tout  ce  qui  s’étoit 
paffé , ôc  lui  donna  un  avis  qui  fauva  l’Etat. 

Ainfi  David,  pour  avoir  connu  les  hommes  dont  il  fefervoit,  re» 
pritledeffus;  & rétablit  fes  affaires  prefque  défefpérées. 

Au  contraire  Roboam  pour  avoir  mal  connu  l’humeur  de  fon 
Peuple,  6c  l’efprit  de  Jéroboam  qui  le  foule  voit,  perdit  dix  Tribus: 
c’eft-à-dire , plus  de  la  moitié  de  fon  Royaume. 

Le  Prince  qui  s’habitue  à bien  connoître  les  hommes , paroît  en 
tout  infpiré  d’en-haut , tant  il  donne  droit  au  but.  Joab  avoit  en- 
voyé une  femme  habile  pour  infinuer  quelque  chofe  à David.  Ce 
Prince  connut  d’abord  de  qui  venoit  le  confeil.  » Il  répondit  à cet- 
«te  femme:  Dites-moi  la  vérité;  n’eft-ce  pasJoab,qui  vous  envoie 
» me  parler.  Seigneur , lui  dit-elle , par  le  falut  de  votre  ame  , vous  ne 
*>  vous  êtes  détourné  ni  à droite , ni  à gauche.  Votre  ferviteur  Joab 
®m’a  mis  à la  bouche  toutes  les  paroles  que  j’ai  dites:  Mais  vobs  , 
» Seigneur , vous  êtes  fage  comme  un  Ange  de  Dieu , 6c  il  n’y  a rien 

* fur  la  terre  que  vous  ne  fçaehiez.  » 

C’eft  ce  que  vouloir  dire  Salomon  dans  cette  belle  Sentence. 
« La  Prophétie  eft  dans  les  lèvres  du  Roi  ; il  ne  fe  trompe  point  dans 
«fon  jugement.» 

®te  fage  Roi  l’avoit  éprouvé,  dans  ce  jugement  mémorable  qu’il 
rendit  entre  ces  deux  Meres.  Parce  qu’il  connut  la  nature,  ôc  les 
effets  des  pallions  ; la  malice  6c  la  diflimulation  ne  put  fe  cacher  à 
fes  yeux  : »Et  tout  le  Peuple  connut  que  la  Sageffe  de  Dieu  étoiten 
» lui.  » 

f Outre  que  la  grande  expérience , 6c  la  connoiffance  des  hommes , 
donnent  à un  Prince  appliqué  un  discernement  délicat  ; Dieu  l’aide 
en  effet,  quand  il  s’applique:  «Carie  cœur  du  Roi  eft  entre  fes 
« mains.  » ■ • . • 

C’eft  Dieu  qui  mit  dans  le  cœur  de  David,  ces  falutaires  confeils 

Îui  lui  remirent  la  couronne  fur  la  tête.  Ce  ne  fut  pas  la  prudence  de 
)avid  : » Ce  fut  le  Seigneur  lui-même,  qui  diffipa  les  confeils  utiles 
« d’Achitophel.  » 
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Auffi  s’étoit-il  d’abord  tourné  à Dieu.  » O Seigneur , confondez 
»le  confeil  d’Achitophel.» 

Voilà  donc  deux  chofesqucle  Prince  doit  faire:  Premièrement, 
s’appliquer  de  route  fa  force  à bien  connoître  les  hommes.  Secon- 
dement, dans  cette  application  ■attendre  les  lumières  d’en-haut, 
& les  demander  avec  ardeur  ; car  la  chofe  eft  délicate  , ôc  enve- 
loppée. 

Il  ne  Je  peut  rien  ajouter  à ce  que  dit  fur  ce  fujet  PEccIéfiafti- 
que.  Je  rapportétai  fon  difcours , comme  il  eft  porté  dans  le  Grec  , 
bien  plus  clair  que  notre  Verfion  Latine  : «Tout  Confeiller  vante 
» fon  confeil  ; mais  il  y en  a qui  confeillent  pour  eux-mêmes.  Gar- 
dez-vous donc  d’un  Confeiller,  ôc  regardez  avant  toutes  chofes, 
» quel befoin  vous  en  avez,  ôc  quels  font  fes  intérêts.  Carfouvenc 

• ilconfeillera  pour  lui-même,  & hafardera  vos  affaires  pour  faire 
» les  Tiennes.  Il  vous  dira , Vous  faites  bien , ôc  il  prendra  garde  ce* 
» pendant  à ce  qui  vous  arrivera  pour  en  profiter.  Ne  confultez  donc 
» pas  avec  un  homme  fufped.  Regardez  les  vues  d’un  chacun.  Ne 

■ prenez  pas  l’avis  d’une  femme  fur  celle  dont  elle  eft  jalouGe , ni 
» d’un  homme  timide  fur  la  guerre , ni  du  Marchand , fur  1a  difficul- 
» té  des  voitures , ni  du  vendeur  fur  le  prix  de  fes  marchandifès. 

• (Chacun  fe  fera  valoir,  & regardera  fon  profit.)  Ne  confultez 
b non  plus  l’envieux  fur  la  récompcnfe  des  fervices  : ni  celui  dont 

• le  cœur  eft  dur  fur  les  libéralités  , ôc  fur  les  grâces  : ni  l'homme 

• lent  fur  quelque  entreprife  que  ce  foit  : ni  le  Mercénaire  que  vous 
» avez  à votre  fervice  ,fur  la  fin  de  l’ouvrage  qu’il  a entrepris  : ( car  il 
•a  intérêt  de  le  faire  durer  le  plus  qu’il  pourra  : ) ni  un  ferviteur  pa- 

• reffeux  fur  les  travaux  qu’il  faut  entreprendre.  Ne  prenez  point  de 
» tels  confeils  : Mais  ayez  auprès  de  vous  un  homme  religieux 

b garde  les  Commandemens  ; dont  l’efprir  revienne  au  vôtre,  ôc  qui 
Bcompatifleà  vos  maux , quand  vous  tomberez.  Et  faites-vous  un 
« confeil  dans  votre  cœur;  car  vous  n’en  trouverez  point  de  plus 
•>  fidèle.  L’efprit  d’un  homme  lui  rapporte  plus  de  nouvelles  que 
»fept  fentineiles  miles  fur  de  hauts  lieux  pour  découvrir,  ôc  pour 
» obferver.  Et  par-defliis  tout  cela  priez  le  Seigneur , afin  qu’il  cotv- 

■ duife  vos  voies.» 

XIII.  Proposition.  Le  Prince  doit  fe  connoître  lui-même. 

;•  ’ * t 

Mais  de  tous  les  hommes  que  le  Prince  doit  connoître  , celui  qui 
lui  importe  plus  de  bien  connoître,  c’eft  lui-même. 

» Mon  fils,  éprouvez  votre  ame  dans  toute  votre  vie;  6c  fi  elle 
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■ vous  femble  mauvaife , ne  lui  donnez  pas  de  pouvoir.  C’efl-à-dire, 
» ne  vous  biffez  pas  aller  à fes  défirs.  Le  Grec  porte  : Mon  fils, 
» éprouvez  votre  ame  ; connoiflez  ce  qui  lui  eft  mauvais,  êc  gardez* 
*>  vous  de  hii  donner.  » 

Tout  ne  convient  pas  à tous  ; il  but  fijavoir  à quoi  on  eft  propre. 
Tel  homme  qui  feroit  grand  employé  à certaines  chofes,  fe  rend 
méprifable , parce  qu’il  fe  donne  à celles  où  il  n'eft  pas  propre. 

Connoître  fes  défauts  eft  une  grande  fcience.  Car  on  les  corrige , 
ou  on  y fupplée  par  d’autres  moyens.  » Mais  qui  connoît  fes  fautes  f 
•>  dit  le  Pfalmifte.  » Nul  ne  les  connoît  par  lui-même  , il  faut  avoir 
quelque  ami  fidèle , qui  vous  les  montre.  Le  Sage  nous  le  confeille. 
» Qui  aime  à fçavoir , aime  à être  enfeigné  ; qui  hait  d’être  repris,  eft 

• infenfé.  » 

En  effet , c’eft  un  cara&ère  de  folie  d’adorer  toutes  fes  penfées  ; 
de  croire  être  fans  défaut,  ôc  de  ne  pouvoir  fouffrir  d’en  être  averti. 

• L’infenfé  marchant  aans  fa  voie  trouve  tous  les  autres  fols."  Et 

encore  : » Ne  conférez  point  avec  le  fol,  qui  ne  peut  aimer  que  ce 
» qui  lui  plaît.  » .-4 

Le  Sage  dit  au  contraire  : » Qui  donnera  un  coup  de  fouet  à mes 
» penfées , & une  fage  inftruêfion  à mon  cœur  f afin  que  je  ne  m’é- 
» pargne  pas  moi-même,  6c  que  je  connoiffe  mes  défauts  : de  peur 
«que  mes  ignorances  6c  mes  fautes  ne  fe  multiplient,  6c  que  je  ne 
«donne de  la  joie  à mes  ennemis,  qui  me  verront  tomber  à leurs 
« pieds.  » ' 

Voilà  ce  qui  arrive  àfinfenfé,  qui  ne  veut  pas  connoître  fes  bu- 
tes. Les  Princes  accoutumés  à la  flatterie  font  fujets  plus  que  tous 
les  autres  hommes  à ce  défaut.  Parmi  une  infinité  d’exemples , je 
n’en  rapporterai  qu’un  feuL, 

Achat)  ne  vouloit  point  entendre  le  feul  Prophète  qui  lui  difoitla 
vérité , parce  qu’il  la  difoit  fans  flatterie.  « Jofaphat  Roi  de  Juda  dit 
» à Achab  Roi  d’Ifraël  : N’y  a-t-ii  pas  ici  quelque  Prophète  du  Sei- 
«gneur?  Il  nous  en  refte encore  un , répondit  le  Roi  d’Ifraëi , qui 
» s’appelle  Michée , fils  de  Jemla  ; mais  je  le  hai , parG:  qu’il  ne  me 
«prophétifequedumal,  8c  jamais  du  bien.  » 

Il  le  reprenoit  de  fes  crimes , 6c  l’avertiffoit  des  juftes  jugemens 
de  Dieu , afin  qu’illes  évitât.  Achab  ne  pouvoit  fouffrir  fes  difeours. 
Il  aimoit  mieux  être  environné  d’une  troupe  de  Prophètes  flatteurs  , 
qui  ne  lui  chantoient  que  fes  louanges , ôc  des  triomphes  imaginai- 
res. Il  voulut  être  trompé , 6c  il  le  fut.  Dieu  le  livra  à l’efprit  d’er- 
reur , qui  remplit  le  cœur  de  fes  Prophètes  de  flatteries , 6c  d’illu- 
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— Tï  fions , aufquelles  il  crut  pour  fon  malheur  ; & il  périt  dans  la  guer- 
Poutique,  re , où  fes  Prophètes  lui  annonqoient  tant  d’heureux  fuccès. 

&e.  Au  contraire  le  pieuxRoi  Jofaphat  reprend  le  Roi  d’Ifraël,  qui 
_ 1V‘  ' ne  vouloir  pas  qu’on  écoutât  ce  Prophète  de  malheurs.  » Ne  parlez 

i.  Psniif.  „ pas  ainfi , Roi  d’Ifraël.  Il  faut  écouter  ceux  qui  nous  montrent  de 
’7'  «>la  part  de  Dieu , & nos  fautes , & fes  jugemens.  » 

Le  même  Roi  Jofaphat  au  retour  de  la  guerre,  où  ilavoitété 
avec  Achab  , écouta  avec  foumifiion  le  Prophète  Jehu  qui  lui  dit  : 
xxix*'*1'1’'  " ^ousd°nnez  fecours  à un  impie,  & vous  faites  amitié  avec  les 
’ 1 ’ J‘  » ennemis  de  Dieu  : vous  méritiez  fa  colère  ; mais  il  s’eft  trouvé  en 
» vous  de  bonnes  oeuvres.  » 

j.  r <*.  xu.  Il  marchoit  en  tout  fur  les  pas  de  fon  Pere  David , qui  recevant 

& xxir.  avec  rcfpe£t  ]es  juftes  répréhenfions  des  Prophètes  Nathan  & Gad, 

reconnut  fes  fautes  , & en  obtint  le  pardon. 

Ce  ne  font  pas  feulement  les  Prophètes  qu’il  faut  oiiir:  le  Sage 
regarde  tous  ceux  qui  lui  découvrent  fes  fautes  avec  prudence , 
comme  des  hommes  envoyés  de  Dieu  pour  l’éclairer.  Il  ne  faut 
point  avoir  égard  aux  conditions  :Ja  vérité  conferve  toujours  fon 
Xuli.  x.  it.  autorité  naturelle  dans  quelque  bouche  qu’elle  foit.  » Les  hommes 
» libres  obéiïïcnt  aux  ferviteurs  fenfés  ; l’homme  prudent  & inftruit 
»>  ne  murmure  pas  étant  repris.  » 

L’homme  qui  peut  fouffrir  qu’on  le  reprenne,  eft  vraiment  maître 
Prtv.  xv.  de  lui-même.  » Qui  méprife  l’inftruêlion  méprife  fon  ame  : qui  ac- 
3 1 ’ 3 **  » quiefee  aux  répréhenfions  eft  maître  de  fon  coeur.  » 

XIV.  Proposition.  Le  Prince  doit  fçavoir  ce  qui  fe pajfe  au-dedans , 
& au  dehors  de  fon  Royaume. 

Sous  un  Prince  habile  & bien  averti,  perfoime  n’ofe  mal  faire. 
On  croit  toujours  l’avoirpréfent , & même  qu’il  devine  les  penfées. 

. ZccH.x. io.  » Ne  dites  rien  contre  le  Roi  dans  votre  penfée  ; ne  parlez  point 
» contre  lui  dans  votre  cabinet:  car  les  oifeaux  du  Ciel  rapporteront 
t.  =•  vos  difeours.» 

Les  avis  valent  à lui  de  toutes  parts;  il  en  feait  faire  le  difeerne- 
ment  , & rien  n’échappe  à fa  connoiflance. 

Ce  Soldat  à qui  J oab,  fon  Général,  commandoit  quelque  chofe 
xnu*'*  eontrc  lcs  ordres  du  Roi , lui  répondit  : « Quelquefommc que  vous 
' ’ »mc  donnafliez,  je  ne  ferois  pas  ce  que  vousme  dites.  Car  le  Roil’a 

» défendu  : & quand  je  ne  craindrois  pas  ma  propre  confcience , le 
» Roi  le  fçauroit , 6c  pourriez-vous  me  protéger  ? » 

3*  f**  *’  Nathan  vint  à Betlifabée , mere  de  Salomon , ôdui  dit  : » Ne  fça- 
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0 vez-vous  pas  qu’Adonias  fils  d’Haggith  s’eft  fait  reconnoîtrc  Roi  ; 
•>  ôc  le  Roi  notre  Maître  l'ignore  encore  f fauvez  votre  vie  & celle 
*>  de  Salomon  ; allez  promptement  ôc  parlez  au  Roi  ! » Un  mal  con- 
nu eft  à demi  guéri  : les  plaies  cachées  deviennent  incurables. 

Voilà  pour  le  dedans.'Et  pour  le  dehors:  Amafias  Roi  de  Juda 
enflé  de  la  vittoire  nouvellement  remportée  fur  les  Iduméens , vou- 
lut mefurer  fes  forces  avec  le  Roi  d’Ifraël  plus  puiflant  que  lui.  Joas 
Roi  d’Ifraël  lui  fit  dire  : » Le  Chardon  du  Liban  voulut  marier  fon 
» fils  avec  la  fille  du  Cèdre  ; & les  bêtes  qui  étoient  dans  le  bois  de 
•>  cette  montagne , en  paflânt  écraférent  le  Chardon.  V ous  avez  dé- 
»»  fait  les  Iduméens  & votre  cœur  s’eft  élevé.  Contentez-vous  de  la 
«gloire  que  vous  avez  acquife,  & demeurez  en  repos.  Pourquoi 
» voulez-vous  périr  vous  ôc  votre  Peuple  ? Amafias  n’acquiefça  pas 
«à  ceconfeil  , il  marcha  contre  Joas  ; il  fut  battu  & pris.  Joasabat- 
« tit  quatre  cens  coudées  des  murailles  de  Jérufaleni , ôc  enleva  les 
* tréfors  de  la  Maifon  du  Seigneur , & de  la  Maifon  du  Roi.  *>  Si 
Amafias  eût  Connu  les  forces  de  fes  voifins;  il  n’auroit  pas  cru  qu’il 
pût  vaincre  un  Roi  plus  puiflant  que  lui , parce  qu’il  enavoit  vaincu 
un  plus  foiblc  : & cette  ignorance  caufa  la  ruine. 

Au  contraire , Judas  le  Machabée  , pour  avoir  parfaitement  con- 
nu la  conduite  ,ôc  les  confcils  des  Rcmains,lcur  puiflance  ôc  leur 
maniéré  de  faire  la  guerre  ; enfin  leurs  fecrettes  jaloufies  contre  les 
Rois  de  Syrie  ,s’en  fit  des  Protecteurs  allurés,  qui  donnèrent  moyen 
n aux  J uifs  de  fecouer  le  joug  des  Gentils. 

Que  le  Prince  foit  donc  averti , & n’épargne  rien  pour  cela.  C’eft 
à lui  principalement  que  s’adrefle  cette  parole  du  Sage:  «Achetez 
« la  vérité.  «Mais  qu’il  prenne  donc  garde  à ne  point  payer  des  trom- 
peurs , 6c  à ne  pas  acheter  le  n-jpnfongc. 

XV.  Proposition.  Le  Prince  doit  fç  avoir  parler. 

» Les  ouvrages  font  loués  parla  main  de  l'Ouvrier;  ôc  le  Prince 
» du  Peuple  eft  reconnu  fage  par  fes  difeours.  » 

On  n’attend  de  lui  que  de  grandes  chofes.  Job  fentoit  en  cela 
fon  obligation  , ôc  l’attente  des  Peuples  , lorfqu’il  diloit  : » On  n’at- 
«tendoit  de  ma  bouche  que  de  belles  Sentences,  ôc  on  fe  taifoit 
« pour  écouter  mes  confcils.  On  ne  trouvoit  rien  à ajoûter  à mes 
» paroles.  » 

Ce  n’eft  pas  tout  de  tenir  de  fages  difeours  , ni  de  dire  de  bon- 
nes choies , il  les  faut  dire  à propos.  « Les  belles  Sentences  font 
® rejettées  dans  la  bouche  de  l’imprudent  : car  il  ne  les  dit  pas  en 
-leur  rems.» 
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C’eft  pourquoi  le  Sage  penfe  à ce  qu’il  dit , pour  ne  parler  que 

Politique,  quand  il  faut.  » Le  cœur  duSage  inftruir  fa  bouche,  & donne  gra- 
” ce  à fcs  lèvres.  Des  paroles  bien  ordonnées  font  comme  le  miel  ; 

- L_  » la  douceur  en  eft  extrême.» 

prcv.  xvi.  » Les  paroles  du  Sage  le  rendront  agréable  ; celles  du  fol  l’enga- 

ix,  «gerontdans  le  précipice:  il  commence  par  une  folie,  & finit  pat 
•3*  » une  erreur  infupporrable. „ 

S’il  n’y  a rien  de  plus  agréable  qu’un  difcours  feit  à propos , il  n’y 
Etcl.xx.  a rien  de  plus  choquant  qu’un  difcours  mconfidéré.  „Un  homme 
**•  ,,  défagréable  refïêmble  à un  difcours  hors  de  propos.  „ 

Parler  mal-à-propos  n’eft  pas  feulement  chofe  défagréable  , mais 
Prov.  xn.  nuifible.  „ Le  difcoureur  fe  blefle  lui-même  d’une  épée  ; la  langue 
l8-  „des  Sages  eft  la  fanté.  Et  encore  : Qui  garde  fa  bouche,  garde 

j.  ' „fon  ame;  le  parleur  inconfidéré  fe  perdra  loi-même.  „ 

Ecel.x.  14.  Le  vain  difcoureur  aun  caraâère  de  folie.  „ L’infenfé  parle  fans 
prov.  xxix.  „ fin.  Et  encore  : Voyez-vous  cet  homme  prompt  à parler?  il  y a 
*0,  »,  plus  à efpérer  d’un  fol  que  de  lui.,, 

La  langue  conduire  par  la  Sagefle  eft  un  inftrument  propre  à 
Prru.x  v.  tout.  Voulez-vous  adoucir  un  homme  irrité?  „ Une  douce  réponfe 
**  j,  appaifc  la  colère  ; mais  une  parole  rude  excite  la  fureur.  Et  encore  : 

ll,d'  *•  „ Une  langue  douce  eft  l’arbre  de  vie  ; une  langue  emportée  acca- 

j5  ble  l’efprir.,. 

Voulez-vous  gagner  quelqu’un  qui  foit  mécontent?  la  parole 
Eccii.  xv ni.  vous  y fert  plus  que  les  dons.  „ La  rofée  rafraîchit  l’ardeur  ; & une  • 
,É-  „ parole  vaut  mieux  qu’un  prefenr.,, 

Ectii.xxi.  1 1 faut  donc  être  maître  de  fa  langue.  „ Le  cœur  du  Sage  inftruit 
„ fa  bouche:  commenous  venons  de  voir.  Et  encore  : Le  cœur  des 
„ fols  eft  en  la  puilfance  de  leur  bouche , & la  bouche  des  Sages  eft 
„en  la  puiffance  de  leur  cœur.  „ La  démangeaifon  de  parler  em- 

Forte  l’un  ; la  circonfpeâion  mefure  toutes  les  paroles  de  l’autre  : 
un  s’échauffe  endifcourant,  6c  s’engage  ; l’autre  péfe  tout  dans  une 
balance  jufte , & ne  dit  que  ce  qu’il  veut. 

•XVI.  Proposition.  Le  Prince  doit  [ç avoir  fe  taire  : le  fecret  efi 
l'ame  des  conjeils. 

Tot.xni. 7.  jjlleft  bon  de  cacher  le  fecret  du  Roi.,, 

Le  fecret  des  confeils  eft  une  imitation  de  la  fagefTe  profonde  8c 
Prov.  xxv.  impénétrable  de  Dieu.  „On  ne  peutconnoître  lahauteur  des  cieux; 

„ ni  la  profondeur  de  la  terre , ni  le  cœur  des  Rois.  „ 

Hid.  is.  Il  n’y  a point  de  force,  où  il  n’y  a point  de  fecret.  „ Celui  qui 
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„ fte  peut  retenir  fa  langue  , eft  une  Ville  ouverte  & fans  muraille. ,, 
Onlattaque,  on  l’enfonce  de  toutes  parts.  Politique, 

Si  trop  parler  eft  un  cara&ère  de  folie , fçavoir  fe  taire  eft  un  cara- 
ûère  de  fageffe.  „ Le  fol  même  ,s’il  fçait  fe  taire,  pafferapour  làge.„  — 11 — 1— 
Le  Sage  interroge  plus  qu’il  ne  parle  : „ Faites  femblant  de  ne  Pr’v- xvtI- 
„ pas  fçavoir  beaucoup  de  chofes , & écoutez  en  vous  taifànt , ôc  en  'Ettu. 

„ interrogeant.  ,,  xxxiu  i », 

Ainfi  lans  vous  découvrir , vous  découvrirez  les  autres.  Le  défir 
de  montrer  qu’on  fçait , empêche  de  pénétrer  6c  de  fçavoir  beau- 
coup de  chofes. 

Il  faut  donc  parler  avec  mefure.  „ L’infenfé  dit  d’abord  tout  ce  j>M„.  XXix. 
,,  qu’il  a dans  l’efprit  : le  Sage  referve  toujours  quelque  chofe  pour 
,,  l’avenir.  ,, 

Il  ne  fe  tait  pas  toujours.  „ Mais  il  fe  tait  jufqu’au  tems  propre  : eccü.xx.  h 
«Tinfolenr,  ôc  l’impudent  ne  connoiffentpasletems.,, 

,,  11  y en  a qui  fe  taifent,  parce  qu’ils  ne  fiçavent  pas  parler;  6c  il  y mj.  s . 
,,ena  qui  fe  taifent , parce  qu’ils  connoilfent  le  tems.  „ 

T ant  de  grands  Rois , à qui  des  paroles  témérairement  échappées 
ont  caufé  tant  d’inquiétude,  juftifient  cette  parole  du  Sage:  „Qui  Vrro.xfi, 
,,  garde  fa  bouche  ôc  fà  langue  , garde  foname  de  grands  embarras,  1}* 

„ ôc  de  grands  chagrins.  „ 

„ Qui  mettra  un  fceau  fur  mes  lèvres  ôc  une  garde  autour  de  ma  Eecu.  xxn, 
„ bouche  , afin  que  ma  langue  ne  me  perde  point? ,,  33* 

XVII.  Proposition.  Le  Prince  doit  prévoir. 


. Ce  n’eft  pas  aflez  au  Prince  de  voir , il  faut  qu’il  prévoie.  „ L’ha-  frtv.  xxir, 

„ bile  homme  a vû  le  mal  qui  le  menaçoit , ôc  s’eft  mis  à couvert  : le 
,,  mal-habile  a paffé  outre , ôc  a fait  une  grande  perte.  „ 

„Joiiiffez  des  biens  dans  les  tems  heureux;  mais  donnez-vous  de  zctli,  vu.  . 

garde  du  tems  fâcheux:  car  le  Seigneur  a fairl’un  ôc  l’autre.,,  ,J* 

Il  ne  faut  point  avoir  une  prévoyance  pleine  de  fouci  Ôc  d’inquic- 
tude  , qui  vous  trouble  dans  la  bonne  fortune  : mais  il  faut  avoir  une 
prévoyance  pleine  de  précaution,  qui  empêche  que  la  mauvaife  for- 
tune ne  nous  prenne  au  dépourvu. 

,,Dans  l’abondance  , fouvenez-vous  de  la  famine  : penfez  à la  Ze cli.xvni. 

„ pauvreté  ôc  au  befoin  parmi  les  richeffes  : le  tems  change  du  ma-  **  > l6- 
„tin  au  foir.„ 

Nous  avons  vû  David , pour  avoir  prévû  l’avenir , ruiner  le  parti  ».  R <*.  xr, 
d’Ablâlon,  ôc  étouffer  la  rébellion  de  Seba  dans  fa  naiffance. 

Roboam , Amafias , ôc  les  autres  dont  nous  avons  vû  les  égare- 
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mens  n’ont  rien  prévu , 6c  font  tombés.  Les  exemples  de  l’un  & 
l’autre  événement  font  innombrables. 

Il  n’y  a guère  d’homme  qui  ne  foit  touché  d’un  grand  mal  pré- 
fent , 6c  ne  faflb  des  efforts  pour  s'en  tirer  : ainû  toute  la  fagelfe  eft 
à prévoir. 

L’homme  prévoyant  prend  garde  aux  petites  chofes , parce  qu’il 
voit  que  de  celles-là  dépendent  les  grandes.,,  Qui  méprife  les  petites 
„ chofes  tombera  peu-à-peu. ,, 

Dans  la  plupart  des  affaires  , ce  n’eft  pas  tant  la  chofe , que  la 
conféquence  qui  eft  à craindre  : qui  n’entend  pas  cela , n’entend 
rien. 

La  fanté  dépend  plus  des  précautions  que  des  remèdes  : „ Appre- 
„ nez  avant  que  de  parler  ; prenez  le  remède  avant  la  maladie. 

• Que  les  Particuliers  aient  des  vues  courtes , cela  peut  être  fup- 
portable.  Le  Prince  doit  toujours  regarder  au  loin,  ôc  ne  fe  pas  ren- 
fermer dans  fon  fiécle.  „ La  vie  de  l’homme  a des  jours  comptés  ; 
„ mais  les  jours  d’Ifraël  font  innombrables.  „ 

O Prince  ! regardez  donc  la  poftérité.  Vous  mourrez;  mais  vo- 
tre Etat  doit  être  immortel. 

XVIII.  Proposition.  Le  Prince  doit  être  capable  dtinjhuire 
fes  Minières. 

C’eft-à-dire , que  la  raifon  doit  être  dans  la  tête.  Le  Prince  habile 
fait  les  Miniftres  habiles , 6c  les  forme  fur  fes  maximes. 

C’eft  ce  que  vouloit  dire  l’Eccléfiaftique.  „ Le  ûge  Juge,  c’eft- 
„ à dire,  le  fage  Prince , inftruira  fon  Peuple  : 6c  le  gouvernement 
„ de  l’homme  fenfé  fera  durable.  Et  encore  : L’homme  fage  inftruit 
„ fon  Peuple , 6c  les  fruits  de  la  SagefTe  ne  font  pas  trompeurs.  „ 

L’exemple  de  Jofaphat  également  fage,  vaillant  ôc  pieux,  nous 
apprendra  ce  qu’il  faut  faire. 

„ Dans  la  troifiéme  année  de  fon  Kegne,  il  envoya  cinq  des  Sei- 
„ gneurs  de  la  Cour , pour  inftruire  le  Peuple  dans  les  villes  de  Ju- 
„ da , ôc  avec  eux  huit  Lévites , ôc  deux  Prêtres.  Ils  enfeignoient  le 
w Peuple  de  Juda , ayant  en  main  le  Livre  de  la  Loi  du  Seigneur; 
„6c  ils  parcouroient  toutes  les  Villes  de  Juda , ôc  ils  inftruifoient 
„ le  Peuple. ,, 

Remarquez  toujours  que  la  Loi  du  Seigneur  étoit  la  Loi  du 
Royaume , dont  le  Peuple  doit  être  inftruit;  ôc  le  Roi  prend  foin  de 
l’en  faire  inftruire.  Comme  cette  Loi  contenoit  enfemble  les  chofes 
religieufes , ôc  politiques  ; aufti  pour  enfeigner  le  Peuple,  il  envoya 
des  Prêtres  avec  des  Seigneurs.  Mais  voyons  la  fuite, 

II 
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Il  établit  des  Juges  par  toutes  les  Villes  fortes  de  Juda , leur  di-  

fant  : „ Prenez  garde  à ce  que  vous  avez  à faire  : car  ce  n’eft  pas  le 
n jugement  des  hommes  que  vous  exercez  , mais  le  jugement  du  Liv  'v 

» Seigneur  : ôc  tout  ce  que  vous  jugerez  tombera  fur  vous.  Que — 

j>  la  crainte  du  Seigneur  foit  donc  avec  vous  : & faites  tout  avec  XiX  F"*lg’ 
» foin  ; car  il  n’y  a point  d’iniquité  dans  le  Seigneur  votre  Dieu  ; 7.  ’ * * 
ij  d’acception  de  perfonnes  > ni  de  délits  d’avoir  des  préfens. ,, 

Outre  ces  Tribunaux  érigés  dans  les  Villes  de  Juda , il  érigea  un 
Tribunal  plus  augufte  dans  la  capitale  du  Royaume.  ,,  Il  établit  dans  tlü.t  » * > 
11  Jérufalem  des  Lévites  ôc  des  Prêtres , ôc  les  Chefs  de  famille  pour  ,0, 

» juger  le  jugement  du  Seigneur , ôc  terminer  toutes  les  caufes  en 
11  fon  nom  : Et  il  leur  dit:  Vous  ferez  ainfi , ôc  ainfi,  dans  la  crainte 
t,  du  Seigneur , avec  fidélité,  ôc  d’un  cœur  parfait.  Dans  toute  eau- 
i,  fe  de  vos  Freres,  qui  viendra  à vous , où  il  fera  queftion  de  la 
v Loi , des  Commandemens , des  Ordonnances , ôc  de  la  Juftice  , 

11  apprenez-leur  à ne  point  offenfer  Dieu , de  peur  que  la  colère  de 
11  Dieu  ne  vienne  fur  Vous  ôc  fur  eux  : En  faifant  ainfi  vous  ne  pé- 
11  cherez  pas. ,,  # 

Un  Prince  habile  donne  ordre  que  le  Peuple  foit  bien  inftruit 
«des  Loix  ; ôc  lui-même  il  infituit  fes  Miniftres , afin  qu’ils  agifient 
félon  la  régie. 


ARTICLE  IL 

Moyens  à un  Prince  d’acquérir  les  connoiflances 
nécelTaires. 

I.  Proposition.  Premier  moyen  : Aimer  la  vérité , & déclarer 
qu’on  la  veut  ff  avoir.  '' 

NOus  avons  montré  au  Prince  par  la  parole  de  Dieu  , com- 
bien il  doit  être  inftruit , ôc  de  combien  de  chofes  : donnons- 
lui  les  moyens  d’acquérir  les  connoiflances  néceflaires , en  fuivant 
toujours  cette  divine  parole  comme  notre  guide. 

Le  premier  moyen  qu’a  le  Prince  pour  connoître  la  vérité , eft 
de  l'aimer  ardemment , ôc  de  témoigner  qu’il  l’aime  : ainfi  elle  lui 
viendra  de  tous  côtés , parce  qu’on  croira  lui  faire  plaifir  de  la  lui 
dire. 

i,  Les  oifeaux  de  même  efpéce  s’aflemblent,  ôc  la  vérité  retourne  xx vu. 

11  à celui  qui  la  recherche.  t)  Les  véritables  cherchent  les  véritables  : la- 
Tome  VII. 
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■'  ■"  " la  vérité  vient  aifément  à un  efprit  difpofé  à la  recevoir  par  l’amoué 
Politique,  qU’Ü  a pOUr  elle. 

Li^Cy  Au  contraire  toute  leur  Cour  fera  remplie  d’erreur  & de  flatte* 
- . — — rie , s’ils  font  de  l’humeur  de  ceux , „ qui  difent  aux  voyans , Ne 

jf.xxx.  10.  voyez  pas  : & à ceux  qui  regardent , Ne  regardez  pas  pour  nous 
,,  ce  qui  eft  droit  : dites-nous  des  chofes  agréables , voyez  pour  nous 
„ des  illuflons.  „ 

Peu  difent  cela  de  bouche  ; beaucoup  le  difent  de  cœur.  Le 
Trtv'.xmi.  monde  eft  rempli  de  ces  infenfés  dont  parle  le  Sage  : „ L’infenfé 
*'  „ n’écoute  pas  les  difcours  prudens:  ni  ne  prête  l’oreille,  fi  vous  ne 

,,  lui  parlez  félon  fes  penfées.  ,, 

Il  ne  fuffit  pas  au  Prince  de  dire  en  général  qu’il  veut  fçavoir  la 
Je»»,  xmi.  vérité,&  de  demander, comme  fit  Pilate  à Notre-Seigneur  : „ Qu’eft- 
î*>  „ ce  que  la  vérité  ? ,,  puis  s’en  aller  tout-à-coup  fans  attendre  la  ré- 

ponfe.  Il  faut  ôc  le  dire  , & le  faire  de  bonne  foi. 

Les  uns  s’informent  de  la  vérité  par  maniéré  d’acquit , & en  paf- 
fant  feulement , comme  il  femble  que  Pilate  fit  en  ce  lieu.  Les  au- 
tres , faps  fe  foucier  de  la  fçavoir,  s’en  informent  par  oftentarion , 6c 
pour  fe  faire  honneur  de  cette  recherche.  Tel  droit  Achab , Roi 
d’Ifrael , dans  lequel  nous  voyons  tous  les  caraélcres  de  ce  dernier 
genre  d’hommes. 

j.  r<x.  xx//.  Au  fond  il  n’aimoit  que  la  flatterie , ôc  craignoit  la  vérité.  C’eft 
x’  Par  xvn  Pourcluo*  jj  il  hailfoit  Miellée  par  cette  feule  raifon  , qu’il  ne  lui 
7.  ,,  prophétifoit  que  des  malheurs.  „ 

Repris  de  cette  averlion  injufte,  par  Jofaphat  Roi  de  Juda,  il 
n’ofe  lui  refufer  d'écouter  ce  Prophète  véritable  : mais  en  l’en- 
voyant quérir  par  un  Courtifan  flatteur,  il  lui  fit  dire  fous  main  , 
y.Keg.xxu.  comme  nous  avons  déjà  vû  : „ Tous  les  Prophètes  annoncent  una- 
*3-  nimement  au  Roi  des  fuccès  heureux , tenez- lui  un  même  Iatv* 

».  Par, XV III. 

II.  JJ??age'JJ 

Cependant  quand  il  paroît  devant  Jofaphat , 6c  devant  le  monde, 
3.  Reg.  xxn.  ü fait  femblant  de  vouloir  fçavoir  la  vérité. „ Michée , dit  Achab  , 
*/  • jj  entreprendrons-nous  cette  guerre  ? Je  vous  demande  encore  une 
xru/iVij-  » ^°'s  au  nom  D*eu  nc  me  dire  cIue  la  vérité?  jj 

Mais  aulfi-tôt  que  le  faint  Prophète  commence  à la  lui  expli- 
3.  Reg.  xxii.  quer,  il  s’en  fâche  ; ôc  à la  fin  de  fon  difcours  il  le  fait  mettre  en 
'-8par  xvm  jj  N e vous  avois-je  pas  bien  dit , qu’il  ne  vous  prophétiferoit 

17.  jj  que  des  malheurs  ? ,, 

1. R'g.xxn.  C’eft  ainfi  qu’il  parla  à Jofaphat,  aufli-tôt  prefque  que  Michée 
1 * 17’  eût  ouvert  la  bouche  : Et  quand  il  eut  tout  dit  : „ Le  Roi  d’Jfraël 
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,,  donna  cet  ordre  : Enlevez-moi  Michée , ôc  mettez-le  au  Gouver- 1 . 

,,  neur  de  la  Ville , ôc  à Joas  fils  d’Amalech , & dites-leur  : Le  Politique, 
„ Roi  commande  qu’on  mette  cet  homme  en  prifon , ôc  qu’on  le  &c* 
t)  noutrifle  au  pain  ôc  à l’eau  en  petite  quantité , jufqu’à  ce  qu’il  re- 
vienne  en  paix. „ »• Pjr- xvm- 

Voilà  à quoi  aboutit  ce  beau  femblant  que  fit  Achab  de  vouloir  Rq?xxu. 
fçavoir  la  vérité.  Aufii  Michée  le  jugeant  indigne  de  le  fçavoir , lui  1 î- 
répondit  d’abord  d’un  ton  ironique  : „ Allez , tout  vous  réuflira.  „ 

Enfin , prefié  au  nom  de  Dieu  de  dire  la  vérité,  le  Prophète  ex-  3.  Ky.  xxir. 
pofa  devant  tout  le  monde  cette  terrible  vifion. ,,  J’ai  vû  le  Sei-  19  » 

„ gneuraflisdansfonThrône  ; ôc  toute  l’Armée  du  Ciel  à droite  ôc  xvui.  18  ; 

,,  à gauche  ; ôc  le  Seigneur  dit  : Qui  trompera  A%hab  Roi  d’Ifraël , à-e. 

„ afin  qu’il  afiiége  Ramoth-Galaad , & qu’il  y périfle  f L’un  difoit 
„ d’une  façon , ôc  l’autre  d’une  autre  : Un  Efprit  s’avança  au  milieu 
,,  de  l’Affemblée,  ôc  dit  au  Seigneur  : Je  le  tromperai.  En  quoi  le 
,,  tromperas-tu , dit  le  Seigneur  ? Et  il  répondit  : Je  ferai  efprit  men- 
teur dans  la  bouche  de  tous  les  Prophètes.  Le  Seigneur  lui  dit: 

„ Tu  le  tromperas  , ôc  tu  prévaudras,  va,  ôc  fais  comme  tu  dis. 

„ Maintenant  donc , pourfuit  Michée , le  Seigneur  a mis  l’efprit  de  . 

„ menfonge  dans  la  bouche  de  tous  vos  Prophètes , ôc  il  a réfolu 
„ votre  perte.  „ 

Qui  ne  tremblera  en.  voyant  de  fi  terribles  Jugemens  f Mais  qui 
n’en  admirera  la  Juftice  ! Dieu  punit  par  la  flatterie  les  Rois  qui  ai- 
ment la  flatterie  : ôc  livre  à l’efprit  de  menfonge  les  Rois  qui  cher- 
chent le  menfonge , ôc  de  faufles  complaifances. 

Achab  fut  tué  ; ôc  Dieu  fit  voir , que  qui  cherche  à être  trompé , 
trouve  la  tromperie  pour  fa  perte. 

„ Vous  êtes  jufte  , ô Seigneur  ! ôc  tous  vos  Jugemens  font 
„ droits.,,  cxviu.  137. 


II.  Proposition.  Second  moyen  : Etre  attentif  & confidérê . 

On  a beau  avoir  la  vérité  devant  les  yeux  ; qui  ne  les  ouvre  pas , 
ne  la  voit  pas.  Ouvrir  les  yeux  à lame , c’eft  être  attentif. 

,,  Les  yeux  du  Sage  font  en  fa  tête;  le  fol  marche  dans  les  téné-  Ecili.n.  14; 
,,  bres.  „ On  demande  à l’imprudent  ôc  au  téméraire  : Infenfé,à  quoi 
penfiez-vous  î où  aviez- vous  les  yeux  ? Vous  ne  les  aviez  pas  à la 
tête , ni  devant  vous  : vous  ne  voyiez  pas  devant  vos  pieds , c’cft-à- 
dire , vous  ne  penfiez  à rien  ; vous  n’aviez  aucune  attention. 

C’eft  comme  fi  on  n’avoit  point  d’yeux , ni  d’oreille. ,,  Ce  peu- 
„ pic  ne  voit  pas  de  fes  yeux , ôc  n’écoute  pas  des  oreilles.  Ou  ld>‘  ‘ f 
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„ comme  traduit  S.  Paul  : Vous  écouterez  ôc  n’entendrez  pas  y 
„ vous  verrez , ôc  ne  concevrez  pas.  „ 

C’eft  pourquoi  le  Sage  nous  dit  : „ Qu’il  y a un  œil  qui  voit , ôc 
y,  une  oreille  qui  écoute  : ôc  c’eft , dit-il , le  Seigneur  qui  fait  l’un  ôc 
„ l’autre.  „ 

Ce  don  de  Dieu  n’eft  pas  fait  pour  ceux  qui  dorment , ôc  qui  ne 
penfent  à rien.  ,,  Il  faut  s’exciter  foi-même  ôc  confidérer.  Que  vos 
,,  yeux  confidèrent  ce  qui  eft  droit , que  vos  paupières  précédent 
,,  vos  pas.  Dreflez-vous  vous-même  un  chemin,  ôc  vos  démarches 
feront  fermes.  Regardez  avant  que  de  marcher  : foyez  attentif  à ce 
que  vous  faites. 

Il  ne  faut  jamais  rien  précipiter.  ,,  Où  il  n’y  a point  d’intelligent 
„ ce , il  n’y  a point  de  bien  : qui  fe  précipite  chopera  : la  folie 
y,  des  hommes  les  fait  tomber , Ôc  puis  ils  s’en  prennent  à Dieu  dans 
,,  leur  cœur.  „ 

Soyez  donc  attentif  ôc  confidéré  en  toutes  chofes.  „ Devant  que 
,,  de  juger , ayez  la  Juftice  devant  les  yeux  ; apprenez  avant  que  de 
„ parler  : prenez  la  médecine  devant  la  maladie  : examinez-vous 
,,  vous-même  avant  que  de  prononcer  un  jugement  : ôc  Dieu  vous 
jjfera  propice.,. 

L’attention  en  tout , c’eft  ce  qui  nous  fauve.  „ Le  confeil  Ôc 
„ l’attention  ivous  garderont , la  prudence  vous  fauvera  des  mau- 
„ vaifes  voies  : vous  ferez  délivré  de  l’homme  qui  parle  malicieu- 
„ fement , qui  laifle  le  droit  chemin , ôc  marche  par  des  voies  té- 
„ nébrcufes. ,, 

Au  milieu  des  déguifemens  ôc  des  artifices  qui  régnent  parmi 
les  hommes  ; il  n’y  a que  l’attention  ôc  la  vigilance  qui  nous  puifle 
fàuver  des  furprifes.. 

Qui  confidcre  les  hommes  attentivement,  y eft  rarement  trom- 
pé. Jacob  connut  au  vifage  de  Laban  , que  les  difpolitions  de  fon 
cœur  étoient  changées.  Il  vit  que  le  vifage  de  Laban  éroit  autre 
„ qu’à  l’accoutumée.  Et  fur  cela  il  prit  la  réfolution  de  fe  retirer.,. 

Car  comme  dit  l’Eccléfiaftique  félon  les  Septante  : „ On  con- 
,,  noît  les  defleins  de  vengeance  dans  le  changement  du  vifage.  „ Et 
encore  : ,,  Le  cœur  de  l’homme  change  fon  vifage , foit  pour  le 
„bien,  foit  pour  le  mal.  „ 

Mais  cela  n’eft  pas  aifé  à découvrir,  il  y faut  une  grande  applica- 
tion. ,,  On  trouve  difficilement  ôc  avec  travail  les  veftiges  d’un 
,,  cœur  bien  difpofé,  ôc  un  bon  vifage.  ,, 

Que  le  Prince  confidère  donc  attentivement  toutes  chofcs  j 
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niais  fur-tout  qu’il  confidère  attentivement  les  hommes.  La  nature  ■ 

a imprimé  fur  le  dehors  une  image  du  dedans.  „ L’homme  fe  con-  PoLmcyie, 
noît  à la  vue  ; on  remarque  un  homme  fenfé  à la  rencontre  : L,y  v 

>,  l’habit  , le  ris  , la  démarche  découvrent  l’homme.  „ _ 

Il  ne  faut  pourtant  pas  en  croire  les  premières  impreflions.  Il  y 1£“U‘ XIX- 
a des  apparences  trompeufes  : il  y a de  profondes  diflimulations.  ’ *7’ 

Le  plus  fur  eft  d’obferver  tout,  mais  de  n’en  croire  que  les  oeuvres. 

„ Vous  les  connoîtrez  par  leurs  fruits  , c’eft-à-dire , par  leurs  ccu-  usttb.rn, 
„ vres:  dit  la  Vérité  même.  Et  ailleurs  : L’arbre  fe  connoît  par  i*.  *». 

» fon  fruit. ,,  ( _ ^•nb.xu. 

Encore  fout-il  prendre  garde  à ce  que  dit  l’Eccléfiaftique.  „ Il  y . £«/»'.  xix. 
„en  a qui  manquent,  mais  ce  n’eft  pas  de  deflein.  Qui  ne  pèche  14 * l7’ 

„ point  dans  fes  paroles  ! „ Comme  s’il  difoit  : Ne  prenez  pas  garde 
à quelque  parole , & à quelque  faute  qui  échappe.  C’eft  en  regar- 
dant la  fuite  des  paroles  & des  aêtions , que  vous  porterez  un  juge- 
-ment  droit. 

Il  n’y  a rien  de  moins  attentif,  ni  de  moins  confidéré  que  les  en- 
fans.  Le  Sage  nous  veut  tirer  de  cet  état , & nous  rendre  plus  fé- 
iieux , quand  il  nous  dit  : ,,  Laiflez  l’enfance  ; ôc  vivez  & marchez  prm>  jx, 
,,  par  les  voies  de  la  prudence.  „ 

L’homme  qui  n’eft  point  attentif,  tombe  dans  l’un  de  ces  deux 
défauts  : ou  il  eft  égaré , oü  il  eft  comme  afloupi  dans  une  profon- 
de léthargie.  Le  premier  de  ces  défauts  fait  les  étourdis  ; l’autre  fait 
les  ftupides  ; états  qui  pouflès  à un  certain  point , font  deux  cfpéces 
de  folie. 

Voici  en  deux  paroles  deux  tableaux  qui  font  faits  de  la  main  du 
Sage. ,,  La  fegeffe  reluit  fur  le  vifage  de  l’homme  fenfé  : les  yeux  du  frrVt  XFU 
,,  fol  regardent  aux  extrémités  de  la  terre.  „ *4. 

Voyez  comme  l’un  eft  pofé  : l’aitre,  pendant  qu’on  lui  parle, 
jette  deçà  & de-là,fes  regards  inconfidérés : fon  efprit  eft  loin  de 
vous , il  ne  vous  écoute  pas  ; il  ne  s’écoute  pas  lui-même  : il  n’a  rien 
de  fuivi,  ôc  fes  regards  égarés  font  voir  combien  fes  penfées  font 


vagues. 

Mais  voici  un  autre  caraêlère  qui  n’eft  pas  moins  mauvais , ni 
moins  vivement  repréfenté.  „ C’eft  parler  avec  un  homme  endormi,  Eccli.  xxiï, 
» que  de  difeourir  avec  l’infenfé , qui  à la  rin  du  difeours  demande  * 

«De  quoi  parle-t-on  f„ 

Que  ce  fommeil  eft  fréquent  parmi  les  hommes!  Qu’  il  y en  a t.xxiv.^i'r 
peu  qui  foient  attentifs,  & aulli  qu’il  y a peu  de  fages  ! C’eft  pour-  +î- xxv-  M- 
quoi  Jefus-Chrift  trouvant  tout  le  genre-humain  afloupi , le  réveille  ^ u **  1 
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par  cette  parole  qu’il  répété  fi  fouvent:  „ Veillez,  foyez  attentifs,’ 
„ penfez  à vous-mêmes. ,, 

„ Voyez,  veillez , priez.  Veillez  encore  une  fois.  Et  ce  que  je 
„ vous  dis,  je  le  dis  à tous.  Veillez.  Vous  ne  fçavez  pas  à quelle 
„ heure  viendra  le  voleur. 

„ Qui  ne  veille  pas , eft  toujours  furpris.  „ Quelle  erreur  au  Prince 
qui  veut  autour  de  lui  des  fentinelles  qui  veillent  : & qui  laiffe  dor- 
mir en  lui-même  fon  attention , fans  laquelle  il  n’y  a nulle  garde 
qui  foit  fure. 

Le  Prince  eft  lui-même  une  fentinelle  c'tablie  pour  garder  fon 
Etat.  Il  doit  veiller  plus  que  tous  les  autres.  Peuple  malheureux  ! 
„ Tes  fentinelles , ( tes  Princes , tes  Magiftrars , tes  Pontifes , en  un 
„ mot , tous  tes  Pafteurs  qui  doivent  veiller  à ta  conduite.  ) Tes  fen- 
„ tinelles , dis-je , font  tous  aveugles  ; ils  font  tous  ignorans  ; chiens 
„ muets  qui  ne  fçavent  point  japper  : ils  ne  voient  que  des  chofes 
„ vaines  : ils  dorment , ils  aiment  les  fonges  : ce  font  des  chiens  im- 
„ prudens  & infatiables.  Les  Pafteurs  mêmes  n’entendent  rien  : 
„ chacun  fonge  à fon  intérêt  : chacun  fuit  fon  avarice  , depuis  le 
„ premier  jufqu’au  dernier.  Venez,  difent-ils  , buvons,  enivrons- 
„ nous  ; il  fera  demain  comme  aujourd’hui , & cela  durera  long- 
„ rems.  „ 

Voilà  le  langage  de  ceux  qui  croient  que  les  affaires  fe  font  tou- 
tes feules  , & que  ce  qui  a duré  , durera  de  lui-même  fans  qu’on  y 
penfe.  Vient  cependant  tout-à-coup  le  nloment  fatal. ,,  Mané , Thé- 
„ cel , Pharez.  Dieu  a compté  les  jours  de  ton  Régné , & le  nora- 
„ bre  en  eft  complet.  Tu  as  été  mis  dans  la  balance,  & tu  as  été 
„ trouvé  léger.  Ton  Royaume  a été  divifé,  & il  a été  donné  aux 
„ Médes  & aux  Perfes.  Et  la  même  nuit  Baltazar  Roi  des  Chal- 
„ déens  fut  tué,  & Darius  1«  Méde  eut  fon  Royaume. ,, 

III.  Proposition.  Troifiime  moyen  : Prendre  confeil , & donner 
toute  liberté  à fes  Confeillers. 

Ne  foyez  point  fage  en  vous-même.  „ Ne  croyez  pas  que  vos  yeux 
,,  vous  fuffifent  pour  tout  voir. 

„ La  voie  de  l’infenfé  eft  droite  à fes  yeux.  ( Il  croit  toujours 
„ avoir  raifon.  ) Le  Sage  écoute  confeil.  „ 

Un  Prince  préfomptueux  , qui  n’écoute  pas  confeil,  & n’en 
croit  que  fes  propres  penfées  , devient  intraitable  , cruel , & fu- 
rieux. „ Il  vaut  mieux  rencontrer  une  ourfe  à qui  on  enlève  fes 
„ petits , qu’un  fol  qui  fe  confie  dans  fa  folie.  „ 
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Le  fol  qui  fe  confie  dans  fa  folie , & le  préfomptueux  qui  ne  

trouve  bon  que  ce  qu’il  penfe  , eft  déjà  défini  par  ces  paroles  du  Politique, 
Sage  : ,,  Le  fol  n’écoute  pas  les  difcours  prudens,  fi  vous  ne  lui  par-  f 
„ lez  félon  fa  penfée.  „ u' — L_ 

Qu’il  eft  beau  d’entendre  parler  ainfi  Salomon  le  plus  fage  Roi  rrûv-xi'ju- 
qui  fut  jamais  ! Qu’il  fe  montre  vraiment  fage , en  reconnoiflant  que 
fa  fagefle  ne  lui  fuffit  pas  ! 

Audi  voyons-nous  qu’en  demandant  à Dieu  la  fagefle , il  deman-  3.  jty.  ni. 
de  un  cœur  docile.  „ Donnez,  dit-il,  ô mon  Dieu  ! à votre  fervi-  >• 
y,  teur  un  cœur  docile  : ,,  ( un  cœur  capable  de  confeil , point  fu- 
perbe , point  prévenu , point  aheurté  ; ) „ afin  qu’il  puiffe  gouver- 
„ ner  votre  Peuple.  „ Qui  eft  incapable  de  confeil , eft  incapable 
de  Gouvernement. 

Avoir  le  cœur  docile , c’eft  n’être  point  entêté  de  fes  penfécs  ; 
c’eft  être  capable  d’entrer  dans  celle  des  autres;  félon  cette  parole 
de  l’Eccléfiaftique  : ,,  Soyez  avec  les  vieillards  prudens,  6c  unifTez-  V] 

,y  vous  de  tout  votre  cœur  à leur  fagefle. „ 3t. 

Ainfi  fàifoit  David.  Nous  avons  vît  combien  il  étoit  prudent  : 
nous  le  voyons  aufli  écoutant  toujours  , ôc  entrant  dans  la  penfée 
des  autres , point  aheurté  à la  fienne.  Il  écoute  avec  patience  cette 
femmedège  de  la  Ville  de  Thécué  , qui  ofa  bien  lui  venir  parler  des 
plus  grandes  affaires  de  fon  Etat  6c  de  fa  famille.  „ Qu’il  me  foit  j.r ii.xir. 
,,  permis  , dit-elle , de  parler  au  Roi  mon  Seigneur  : Et  il  lui  dit , «* . cr*. 

„ Parlez  : Elle  pourfuivit  : Pourquoi  le  Roi  mon  Seigneur  offenfe- 
y,  t-il  le  Peuple  de  Dieu  ? 6c  pourquoi  fait-il  cette  faute  de  ne  vou- 
„ loir  pas  rappeller  Abfalon  qu’il  a chaffé  ? „ David  l’écouta  paifi- 
blement , ôc  trouva  qu’elle  avoit  raifon. 

Quand  Abfalon  abufant  de  la  bonté  de  David  eut  péri  dans  fa 
rébellion,  ce  bon  Pere  s’abandonnoit  à la  douleur.  Joab  lui  vint 
rcprcTenter  de  quelle  conféquence  il  lui  étoit  de  ne  point  témoi- 
gner tant  d’affliclion  de  la  mort  de  ce  rébelle.  „ V ous  avez , dit-il , neg,  xix. 
„ couvert  de  confufion  les  vifages  de  vos  fidèles  Serviteurs , qui  f > d1'- 
„ ont  expofé  leur  vie  pour  votre  falut,  ôc  de  toute  votre  Famille  : 

„ vous  aimez  ceux  qui  vous  haïflent , ôc  vous  haïflez  ceux  qui  vous 
y,  aiment  : vous  nous  faites  bien  paroître  que  vous  ne  vous  fouciez 
„ pas  de  vos  Capitaines , ni  de  vos.ferviteurs  : ôc  je  vois  bien  que  fi 
yy  Abfalon  vivoit , ôc  que  nous  fuflions  tous  perdus , vous  en  auriez 
,, de  la  joie.  Levez-vous  donc,  paroiflez,  ôc  contentez  vos  fervi- 
,,  teurs  par  des  paroles  honnêtes  : finon  , je  vous  jure  en  vérité  , 
yy  qu’il  ne  demeurera  pas  un  fcul  homme  auprès  de  vous  ; ôc  le  mai 
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„ qui  vous  arrivera  fera  le  plus  grand  de  tous  ceux  que  vous  avez 
,,  jamais  éprouvés  , depuis  votre  première  jeuneffe  jufqu  a pré- 
Jt  lent,  ,, 

David  tout  occupé  qu’il  étoit  de  fa  douleur,  entre  dans  la  penfée 
d’un  homme  qui  en  apparence  le  traitoit  mal , mais  qui  en  effet  le 
confeilloit  bien  : & en  le  croyant  il  fauva  l’Etat. 

C’eft  donc  en  prenant  confeil , & en  donnant  toute  liberté  à fes 
Confeillers  qu’on  découvre  la  vérité , & qu’on  acquiert  la  vérita- 
ble Sagefle.  „ Moi  Sagefle , j’ai  ma  demeure  dans  le  Confeil , 6c  je 
,,  me  trouve  au  milieu  des  délibérations  fenfées.  Et  encore  : La 
„ guerre  fe  fait  par  adreffe , ôc  le  fàlut  eft  dans  la  multitude  des 
„ Confeils.  ,, 

C’elt  là  que  fe  trouvent  avec  abondance  les  expédiens.  „ La 
„ fcience  du  Sage  eft  une  inondation , ôc  fon  confeil  eft  une  fource 
„ inépuifable.  ,, 

C’eft  pourquoi  : Le  commencement  de  tout  ouvrage  eft  la 
„ parole , 6c  le  confeil  doit  marcher  avant  toutes  les  actions.  „ 

„ Où  il  n’y  a point  de  confeil,  les  penfées  fe  diiïipent  j où  il  y a 
,, plufieurs  Confeillers,  elles  fe  confirment.,, 

„ Mon  fils,  ne  faites  rien  fans  confeil , 6c  vous  ne  vous  repentirez 
„ point  de  vos  entreprifes.  „ • 

Outre  que  les  chofes  ordinairement  réufliflent  par  les  bons  con- 
feils , on  g cette  confolation  qu’on  ne  s’impute  rien , quand  on  les  a 
pris. 

. C’eft  une  chofe  admirable  de  voir  ce  que  deviennent  les  petites 
chofes  conduites  par  les  bons  confeils.  Mathatias  n’avoit  à oppofer 
que  fa  famille , ôc  un  petit  nombre  de  fes  amis  à la  puiflance  redou- 
table d’Antiochus  Roi  de  Syrie , qui  opprimoit  la  J udée.  Mais  par- 
ce qu’il  régie  d’abord  les  affaires  6c  les  confeils,  il  pofe  les  fonder 
mens  de  la  délivrance  du  Peuple.  „ Simon  votre  frere  eft  homme  de 
,,  Confeil  : Ecoutez-le  en  tout,  ôc  il  fera  votre  Pere.  Judas  homme 
„ de  guerre  commandera  les  troupes , 6c  fera  la  guerre  pour  le  Peu- 
„ pie.  Vous  attirerez  avec  vous  ceux  qui  font  zélés  pour  la  Loi  de 
,,  Dieu.  Combattez  6c  défendez  votre  Peuple.  „ Un  bon  deffein , 
un  bon  Confeil , un  bon  Capitaine  pour  exécuter , eft  un  moyen  aflù- 
ré  d'attirer  du  monde  dans  le  Parti.  Voilà  un  gouvernement  réglé, 
ôc  un  petit  commencement  d’une  grande  chofe. 

IV.  Proposition.  Quatrième  moyen  : Choiftr  fon  Confeil. 

» Ne  découvrez  pas  votre  cœur  à tout  le  monde.  Et  encore  : 

„ Que 
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Que plufieursperfonnes foyent  bien  avec  vous;  mais  choififlez 
)>  pour  Confeiller  un  entre  mille. ,, 

C’eft  pourquoi  les  Confeils  doivent  être  réduits  à peu  de  perfon- 
nes.  Les  Rois  dePerfe  n’avoientque  fept  Confeillers , ou  fept  prin- 
cipaux Minières.  Nous  avons  vu  „ qu’ils  étoient  toujours  auprès 
y,  du  Roi , & qu’il  faifoit  tout  par  leur  Confeil.  „ 

David  en  avoit  encore  moins.  „ Jonatham  oncle  de  David , hom- 
i,me  fage  ôc  fçavant,  étoit  fon  Confeiller.  Lui , ôc  Jahiel , fils  de 
ti  Hachamoni  étoient  avec  les  enfans  du  Roi.  Achitophel  étoit  aulfi 
„ Confeiller  du  Roi , ôc  Chufai  étoit  fon  principal  ami.  Après  Achi- 
. y>  tophel , Joïadas  fils  de  Banaïas , fie  Abiathar  furent  appelles  aux 
yy  Confeils.  Joab  avoit  le  commandement  des  Armées.  Et  c’étoit 
avec  lui  que  David  traitoit  des  affaires  de  la  guerre. 

Il  faut  donc  plufieurs  Confeillers  , car  ils  s’éclairent  l’un  l’autre  , 
& un  feul  ne  peut  pas  tout  voir  : mais  il  fe  faut  réduire  à un  petit 
nombre. 

Premièrement  parce  que  l’ame  des  Confeils  eft  le  fecret.  „ Nabu* 
y}  chodonofor  affembla  les  Sénateurs , 6c  les  Capitaines , ôc  tint  avec 
yy  eux  le  fecret  de  fon  Confeil.  ,, 

C’eft  un  Ange  qui  dit  à Tobie.  „ Il  eft  bon  de  cacher  le  fecret  du 
,y  Roi  ; mais  il  eft  bon  de  découvrir  les  oeuvres  de  Dieu.  » 

Le  Confeil  des  Rois  eft  un  myftère  ; leur  fecret  qui  regarde  le 
falut  de  tout  l’Etat  a quelque  chofe  de  religieux  6c  de  facré , aufïï 
bien  que  leur  Perfonne,  fie  leurminiftère.  C’eft  pourquoi  l’Interprè- 
te Latin  a traduit  fecret  par  le  mot  de  Myftère , ôc  de  Sacrement  ; 
pour  nous  montrer  combien  le  fecret  des  Confeils  du  Prince  doit 
être  religieufement  gardé. 

Au  refte  quand  l’Ange  dit:  Qu’il  eft  bon  de  cacher  le  fecret  du 
Roi  ; mais  qu’il  eft  bon  de  découvrir  les  œuvres  de  Dieu.  C’eft  que 
les  Confeils  des  Rois  peuvent  être  détournés  étant  découverts  ; mais 
la  puiflance  de  Dieu  ne  trouve  point  d’obftacle  à fes  deffeins  ; ôc 
Dieu  ne  les  cache  point  par  crainte , ou  par  précaution  ; mais  parce 
que  les  hommes  ne  font  pas  dignes  de  les  fijavoir , ni  capables  de  les 
porter. 

Que  le  Confeil  du  Prince  foit  donc  fecret  ; ôc  pour  cela  qu’il  foit 
entre  très-peu  de  perfonnes.  Car  les  paroles  échappent  aifément, 
& pafient  trop  rapidement  d’une  bouche  à l’autre.  » Ne  tenez  point 
y y Confeil  avec  le  fol  qui  ne  fçaura  pas  cacher  votre  fecret.  „ 

Une  autre  raifon  oblige  le  Prince  à réduire  fon  Confeil  à peu  de 
Tome  PII.  Aaa 
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Sierfonnes  ; c’eft  que  le  nombre  de  ceux  qui  font  capables  d’une  tel- 
e charge,  eft  rare. 

Il  faut  premie'rement  une  fagefle  profonde , chofe  rare  parmi  les" 
hommes  ; une  fagefle  qui  pénétre  les  fecrets  defleins , & qui  déterre, 
pour  ainfl  dire  , ce  qu’il  y a de  plus  caché.  ,,  Les  defleins  qu’un 
,,  homme  forme  dans  fon  cœur  font  un  aby  fme  profond  ; un  homme 
,,  fage  les  épuifera.  „ 

Cet  homme  fage  ne  fe  trouve  pas  aifémenr.  Mais  je  ne  fçai  s’il 
n’eft  pas  encore  plus  rare,  & plus  difficile  de  trouver  des  hommes 
fidèles.  „ Heureux  qui  a trouvé  un  véritable  ami.  Et  encore  : Un  ami 
„ fidèle  eft  une  défenfe  invincible  : qui  l’a  trouvé  , a trouvé  un  tré- 
„ for  ; rien  ne  lui  peut  être  comparé  ; l’or  & l’argent  ne  font  rien  au 
„ prix  de  fa  fidélité. ,, 

La  difficulté  eft  de  connoître  ces  vrais  & ces  fages  amis.  „ Il  y a 
,,des  hommes  rufés  qui  confeillent  les  autres,  & ne  peuvent  pas  fe 
„ fervir  eux-mêmes  : Il  y a des  ralineurs , qui  fe  rendent  odieux  à 
,,  tout. le  inonde.  Il  y en  a qui  font  fages  pour  eux-mêmes,  ôc  les 
„ fruits  de  leur  fagefle  font  fidèles  dans  leur  bouche  , c’eft-à-dire, 
,,  leurs  confeils  font  falutaires.,, 

Pour  les  faux  amis , ils  font  innombrables.  „ T out  ami  dit  ; Je  fuis 
„ bon  ami;  mais  il  y a des  amis  quine  font  amis  que  de  nom.  N’eft- 
,,ce  pas  de  quoi  s’affliger  jufqu’à  la  mort,  quand  on  voit  qu’un  ami 
„ devient  ennemi  ? O malheureufe  penfée  ! pourquoi  viens-tu  cou*- 
„ vrir  toute  la  terre  de  tromperie  ? Il  y a des  amis  de  plaifir  qui  nous 
,,  quittent  dans  l’affliction.  Il  y a des  amis  de  table  & de  bonne 
„ chère  ; ce  font  des  lâches  qui  abandonneront  leur  bouclier  dans  le 
„ combat.  Et  encore.  Il  y a des  amis  qui  cherchent  leur  tems  & 
„ leurs  intérêts , ils  vous  quitteront  dans  la  mauvaife  fortune  : Il  y a 
„des  amis  qui  découvriront  les  paroles  d’emportement,  qui  vous 
„ feront  échappées  dans  votre  colère.  Il  y a des  amis  de  table  que 
„ vous  ne  trouverez  pas  dans  le  befoin.  Dans  la  profpérité  un  tel 
,,  ami  fera  comme  un  autre  vous-même , & il  agira  hardiment  dans 
w votre  maifon  : Si  vous  tombez , il  fe  mettra  contre  vous , 6c  fe  re- 
tirera.,, 

Parmi  tant  de  faux  fages  , & de  faux  amis  , il  faut  faire  un  choix 
prudent , & ne  fe  fier  qu’à  peu  de  perfonnes. 

Il  n’y  a point  de  plus  fûr  lien  d’amitié,  que  la  crainte  de  Dieu. 
„ Celui  qui  craint  Dieu  fera  ami  fidèle  ; & fon  ami  lui  fera  comme 
„ lui-même.  Et  de  là  vient  le  fage  confeil  : Ayeztoujors  avec  vous 
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»,  on  homme  faint , que  vous  connoîtrez  craignant  Dieu , dont  l’ame  ^^^"5 
«s’accorde  avec  la  vôtre,  & qui  compatifie  à vos  fecrets  défauts.  « Poi-triQUE 
fcTt  Prenez  garde  dans  tous  ces  préceptes , que  le  fage  vous  marque  Li^v 

toujours  un  choix  exquis  ; & qu’il  faut  fe  renfermer  dans  le  petit  — 1— 

nombre. 

Mais  il  faut  fur-tout  confulter  Dieu.  Qui  a Dieu  pour  ami,  Dieu 
lui  donnera  des  amis.  ,,  Un  ami  fidèle  eft  un  remède  pour  nous  affït-  Ecrit,  vu 
jjter  la  vie  & l’immortalité.  Ceux  qui  craignent  Dieu  le  trouve-  If' 

» ront. ,, 

V.  Proposition.  Cinquième  moyen  : Ecouter  & s'informer. 

Autres  font  les  perfonnes  qu’il  faut  confulter  ordinairement  dans 
fes  affaires  : autres  celles  qu’il  faut  écouter. 

Le  Prince  doit  tenir  confeil  avec  très-peu  de  perfonnes.  Mais  il 
ne  doit  pas  renfermer  dans  ce  petit  nombre  ft>us  ceux  qu’il  écoute  : » 

autrement , s’il  aWivoit  qu’il  y eût  de  juftes  plaintes  contre  fes  Con- 
feillers , ou  des  chofes  qu’ils  ne  fçuflent  pas  , ou  qu’ils  re'foluflent  de 
lui  taire , il  n’en  fçauroit  jamais  rien. 

Nous  avons  vû  David  écouter  fur  des  affaires  importantes  juf- 
qu’à  une  femme , & fuivre  fes  confeils  : tant  il  aimoit  la  raifon  & la 
vérité , de  quelque  côté  qu’elle  lui  vînt. 

Il  faut  que  le  Prince  écoute , & s’informe  de  toutes  parts  s’il  la 
veut  fçavoir.  Ce  font  deux  chofes  : Il  faut  qu’il  écoute  , ôc  remarque 
ce  qui  vient  à lui;  & qu’il.s’informe  avec  foin  de  tout  ce  qu’il  n’y 
vient  pas  affez  clairement.  „ Si  vous  prêtez  l’oreille , vous  ferez  in-  E“ti. 

,,  ftruir  ; fi  vous  aimez  à écouter , vous  ferez  fage.,,  54* 

Après  tant  d’inftruétions  tirées  des  Auteurs  facrés,  ne  refufons 
point  d’écouter  un  Prince  infidèle , mais  habile  & grand  politique. 

C’eft  Dioclétien  quidifoit:  ,,  Il  n’y  a rien  de  plus  difficile  que  de  rWu 
« bien  gouverner  : quatre  ou  cinq  hommes  s’unifient,  & fe  concet-  Akul'* 
«tent  pour  tromper  l’Empereur.  Lui  qui  eft  enfermé  dans  fes  cabi- 
„ nets  ne  fçait  pas  la  vérité.  Il  ne  peut  fçavoir  que  ce  que  lui  difent 
« ces  quatre  ou  cinq  hommes  qui  l’approchent.  Il  met  dans  les  char- 
«ges  des  hommes  incapables.  Il  en  éloigne  les  gens  démérite.  C’eft 
«ainfi , difoit  ce  Prince,  qu’un  bon  Empereur,  un  Empereur  vigi- 
,,  lant , & qui  prend  garde  à lui , eft  vendu. ,,  Bonus , cautus , opti- 
mum venditur  Imperator. 

Oui , fans  doute , quand  il  n’écoute  que  peu  de  perfonnes,  & ne 
daigne  pas  s’informer  de  ce  qui  fe  pafle. 

A a a ij 
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VI.  Proposition.  Sixième  moyen.  Prendre  garde  à qui  on  croit , & 
punir  les  faux  rapports. 

Dans  cette  facilité  de  recevoir  des  avis  de  plufieurs  endroits  , 
il  faut  craindre  : Premièrement , que  le  Prince  ne  fe  rabaifle  en 
écoutant  des  perfonnes  indignes.  Cette  femme  que  David  écouta, 
fi  tranquillement , étoit  une  femme  fage , & connue  pour  telle.  L’Ec- 
cléfiaftique  qui  recommande  tant  d’écouter,  veut  que  ceux  qu’on 
écoute,  foient  des  Vieillards  honorables,  ôc  des  hommes  fenfés. 
„ Soyez  avec  les  fages  Vieillards , fie  unifiez  votre  cœur  àleurs  fa- 
„ ges  penfées  : Si  vous  voyez  un  homme  fenfé , fréquentez  fouvent 
„ fa  maifon , ou  l’appeliez  dans  la  vôtre.,, 

Secondement  : Il  faut  craindre  que  le  Prince  qui  écoute  trop  , 
ne  fe  charge  de  faux  avis , ôc  ne  fe  laifle  furprendre  aux  mauvais 
rapports.  # 

,,  Qui  croit  aifément  a le  cœur  léger , ôc  fe  dégrade  lui-même.  „ 

,,  Ne  croyez  donc  pas  à toute  parole.  Pefeztout  dans  une  jufte 
„ balance.  Comptez,  ôc  pefez, ,,  dirl’Eccléfiaftique. 

Il  faut  entendre,  ôc  non  pas  croire  ,c’eft-à-dire,pefer  les  raifons, 
ôc  non  pas  croire  le  premier  venu  fur  fa  parole: ,,  Le  fimple  croit 
,,  tout  ce  qu’on  lui  dit , le  Sage  entend  fes  voies.  >y 

Salomon  qui  parle  ainfi  avoit  profité  de  ce  fage  avis  du  Roi  fou 
pere  : „ Prenez  garde  que  vous  entendiez  tout  ce  que  vous  faites, 
„ ôc  de  quel  côté  vous  aurez  à vous  tourner.  „ Comme  s’il  difoit  : 
Tournez-vous  de  plus  d’un  côté,  car  la  vérité  veut  être  cherchée 
en  plufieurs  endroits  : les  affaires  humaines  veulent  être  aufl» 
tentées  par  divers  moyens  ; mais  de  quelque  côté  que  vous  vous 
tourniez , tournez-vous  avec  connoiflance , ôc  ne  croyez  pas  fans 
raifon. 

Sur-tout  prenez  garde  aux  faux  rapports.  „Le  Prince  qui  prend 
„ plaifir  à écouter  les  menfonges , n’a  que  des  méchans  pour  fe» 
,,  Minifires. ,, 

On  jugera  de  vous  parles  perfonnes  à qui  vous  croyez.  ,,  Lemé- 
„ chant  écoute  la  méchante  langue;  le  trompeur  écoute  les  lèvres 
„ trompeufes.,, 

„ Plutôt  un  voleur , dit  le  Sage , que  la  conrerfation  du  menteur.,, 
Le  menteur  vous  dérobe  par  fes  artifices  le  plus  grand  de  tous  les 
tréfors  qui  eft  la  connoifiance  de  la  vérité  ; fans  quoi  vous  ne  figu- 
riez faire  juftice , ni  aucun  bon  choix , ni  en  un  mot  aucun  bien. 

Prenez  garde  que  le  menteur  qui  a aiguifé  fà  langue , ôc  préparé 
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fon  difcours  pour  couper  la  gorge  à quelqu'un , ne  manque  pas  de  - ■ 
couvrirfes  mauvais  deffeins  fous  une  apparence  de  zélé.  Miphibo-  Politique, 
feth  j fils  de  Jonathas , zélé  pour  David , eft  trahi  par  Siba  fon  fer-  Li^cÿ 
viteurqui  voulant  le  perdre  pouravoirfes  biens,  vient  au-devant  de  ' 
David  avec  des  rafraîchilfemens , pendant  qu’il  fuyoit  devant  Abfa-  r,s.xvi. 
Ion. ,,  Où  eft  le  fils  de  votre  Maître  ? lui  dit  David  ; Il  eft  demeuré , 1 » *■ 

„ répondit  le  traître , à Jérufalem , difant  : Que  Dieu  luirendroit  le  1 î- 
„ Royaume  de  fon  pere. „ 

Voilà  comme  on  prépare  la  voie  aux  calomnies  les  plus  noires 
par  une  démonftration  de  zélé. 

La  malice  prend  quelquefois  d’autres  couvertures.  „ Elle  fait  la  fw 
„ fimple  ôc  la  fincèrc.  Les  paroles  du  fourbe  paroiffent  fimples , mais  xvuu  8* 

„ elles  percent  le  cœur. „ 

Elle  fait  aufli  la  plaifante , ôc  s’infinuc  par  des  moqueries.  Mais 
de-là  naiflent  des  querelles  dangereufes  : „ Chalfez  le  moqueur  : les  *ortv- xxni 
j,  querelles , les  procès , ôc  les  injuftices  fe  retireront  avec  lui. 

En  quelque  forme  que  la  médifance  paroiffe  , craignez-la comme 
un  ferpent.  „ Si  la  couleuvre  mord  en  fecret , le  médifant  qui  fe  ca-  2nU.x.  u. 
„ che  n’a  rien  de  moins  odieux.  „ 

Le  remède  fouverain  contre  les  faux  rapports , eft  de  les  punir. 

Si  vous  voulez  fçavoir  la  vérité , 6 Prince  ! Qu’on  ne  vous  mente 
pas  impunément.’  Nul  ne  manque  plus  de  refpc&  pour  vous , que 
celui  qui  ofe  porter  des  menfonges  ôc  des  calomnies  à vos  oreilles 
fàcrées. 

On  ne  ment  pas  aifément  à celui  qui  fixait  s’informer,  6c  punir 


ceux  qui  le  trompent. 

La  punition  que  je  vous  demande  pour  les  faux  rapports;  c’eft 
d’ôter  toute  croyance  à ceux  qui  les  font , 6c  de  les  chalfer  d’auprès 
de  vous.  „ Eloignez  la  mauvaife  langue  ; ne  biffez  point  approcher  Tm.  iÿ, 
„ les  lèvres  médifantes.  „ • • **• 

Ecouter  les  médifans  , ou  feulement  lesfouflfrir , c’eft  participer 
à leur  crime.  „ N’ayez  rien  à démêleravec  le  difeoureur,  ôc  ne  jet-  Vui. 

„tez  point  de  bois  dans  fon  feu.,,  N’entretenez  point  les  médifances  4. 
en  les  écoutant,  ôc  en  les  fouffrant.  Et  encore  N’allumez  point  le  îHJ.iS, 

„ feu  du  pécheur , de  peur  que  fa  flamme  ne  vous  dévore. ,,  7°’ 

Ce  n’eft  pas  feulement  le  médifances  qui  font  à craindre  ; les 
fauffes  louanges  ne  font  pas  moins  dangereufes  , ôc  les  traîtres  qui 
vendent  les  Princes  ont  des  gens  apoftés  pour  fe  faire  louer  de- 
vant eux.  Toutes  les  malices  auprès  des  Grands  fe  font  fous  pré- 
texte de  zélé.  Tobie  l’Ammonite  qui  vouloir  perdre  Néhémias 

A a a iij 


Digitized  by  Google 


Politique, 

&c. 

Liv.  V. 


i.  Efd*  F/. 
10. 

jUJ.  it. 
Ibid.  1 7 , 
18,  iy. 

E tel.  XXVIII. 
lS,  .y. 


Tf*l.  C.  . 


374  ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

lui  falloir  donner  des  avis  en  apparence  importans  : » Il  y a des  def- 

- feins  contre  votre  vie  ; ils  vous  veulent  tuer  cette  nuit  : entendez- 
-vous avec  moi;  tenons  confeil  dans  le  Temple , au  lieu  le  plus  re- 

- tiré  : Et  je  compris  , dit  Néhémias , que  Sémajas  étoit  gagné  par 

- Tobie  ôc  SanabalIat.Tobie  entretenoit  de fecrets  commerces  dans 
y,  la  J udée  ; il  avoit  plufteurs  Grands  dans  fes  intérêts  y qui  le  loüoient 
y,  devant  moi , & lui  rappottoient  toutes  mes  paroles.  - 

O Dieu!  comment  fe  fauver  parmi  tant  de  pièges  j,fi  on  ne  fçait 
fe  garder  des  difeours  artificieux  , & parler  avec  précaution  f — Met- 

- tez  une  haie  d’épines  autour  de  vos  oreilles  y n’y  laiflfez  pas  entrer 
ty  toute  forte  de  difeours , n’écoutez  pas  la  mauvaife  langue  : faites 

- une  porte,  & une  ferrure  à votre  bouche:  pefez  toutes  vos  pa- 
„ rôles.  „ 

O Prince  / fans  ces  précautions , vos  affaires  pourront  foufïrir: 
mais  quand  votre  puiflance  vous  fauveroit  de  ces  maux , c’eft  pour 
vous  le  plus  grand  de  tous  les  maux  de  faire  foufïrir  les  innocens  , 
contre  qui  les  méchantes  langues  vous  auront  irrité. 

Qu’il  eft  beau  d’entendre  David  chanter  fur  fa  lyre  : -J’étois 
y,  dans  ma  maifon  avec  un  cœur  fimple  ; je  ne  me  propofois  point 
-de  mauvais  defieins;  je  haïffois  les  efprits  artificieux.  Le  cœur 
,y  malin  ne  trouvoit  point  d’accès  auprès  de  moi  : je  perfécutois 
,,  celui  qui  médifoit  en  fecret  contre  fon  prochain  ; je  ne  pouvois 

- vivre  avec  le  fuperbe  & le  hautain  ; mes  yeux  fe  tournoient  vers 
-les  gens  de  bien  pour  les  faire  demeurer  avec  moi.  Celui  qui  vit 
>,  fans  reproche  étoit  le  feul  que  je  jugeois  digne  de  me  fervir;  le 

- menteur  ne  me  plaifoit  pas.  Dès  le  matin  je  penfois  à exterminer 
,,  les  impies , & je  ne  pouvois  foufïrir  les  méchans  dans  la  Cité  de 

- mon  Dieu.  „ 

La  belle  cour  où  l’on  voit  tant  de  fimplicité , & tant  d’innocence  ; 
& tout  enfemible  tant  de  courage , tant  d’habileté , éc  tant  de  fa« 
geffe  ! 

VII.  Proposition.  Septième  moyen.  Confulter  les  tems  pajjes  y & fes 
propres  expériences. 

En  toutes  chofcs  le  tems  eft  un  excellent  confeillcr.  Le  tems 
découvre  les  fecrets  : le  tems  fait  naître  les  occafions  : le  tems  con- 
firme les  bons  confeils. 

Surtout  qui  veut  bien  juger  de  l’avenir,  doit  confulter  les  tems 
paffés. 

Si  vous  voulez  Ravoir  ce  qui  fera  du  bien  & du  mal  aux  fiécles 
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futurs , regardez  ce  qui  en  a fait  aux  üe'cles  paffés.  Il  n’y  a rien  de  _ 
meilleur  que  les  chofcs  éprouvées. ,,  N’outrepaflez  point  les  bornes  Politique, 
„ pofées  par  vos  ancêtres.  Gardez  les  anciennes  maximes  fur  lef-  &c. 

„ quelles  la  Monarchies  été  fondée,  ôcs’eftfoutenue.,,  ï-iv.  V. 

Imitez  les  Rois  de  Pcrfe  qui  avoient  toujours  auprès  d’eux  ,,  Ces 
„ fages  confeillers  inftruits  des  Loix , & des  maximes  anciennes. „ 

Delà  les  régiftres  de  ces  Rois,  & les  annales  des  fiécles  paffés 
qu’Afluerus  fe  failoit  apporter  pendant  la  nuit,  quand  il  ne  pouvoit 
dormir. 

Toutes  les  anciennes  Monarchies,  celle  des  Egyptiens , celle 
des  Hébreux  , renoient  de  pareils  régiftres.  Les  Romains  les  ont 
imités.  Tous  les  peuples  enfin  qui  ont  voulu  avMt  des  confeils  fuivis, 
ont  marqué  foigneufement  les  chofes  paffées  jrour  les  confulter  dans 
le  befoin. 

„ Qu’eft-ce  qui  fera  ? ce  qui  a été.  Qu’efl-ce  qui  a été  fait?  ce 
„ qu’on  fera.  Rien  n’eft  nouveau  fous  le  Soleil , & perfonne  ne  peut 
„ dire  : Cela  n’a  jamais  été  vû  : car  il  a déjà  précédé  dans  les  fiécles 
„ qui  font  devant  nous. 

C’eft  pourquoi , comme  il  eft  écrit  dans  la  Sagefle  : „ Qui  fçait  le 
„ paffé,  peut  conjecturer  l’avenir. ,, 

„L’infènfé  ne  met  point  de  fin  àfes  difeours;  l’homme  ne  fçait  Zteli.x.  i*. 
„ pas  ce  qui  a été  devant  lui  ; qui  lui  pourra  découvrir  ce  qui  viendra 
„ après?,. 

N’écoutez  pas  les  vains  & infinis  raifonnemens , qui  ne  font  pas 
fondés  fur  l’expérience.  Il  n’y  a que  le  paffé  qui  puiffe  vous  appren- 
dre , & vous  garantir  l’avenir. 

De-là  vient  que  l’Ecriture  appelle  toujours  aux  confeils  les  vieil- 
lards expérimentés.  Les  paffages  en  font  innombrables.  En  voici 
un  digne  de  remarque. ,,  Ne  vous  éloignez  point  du  fentiment  des 
„ vieillards;  écoutez  ce  qu’ils  vous  racontent  ; car  ils  l’ont  appris 
„ de  leurs  peres.  V ous  trouverez  l’intelligence  dans  leurs  confeils  , 

„ & vous  apprendrez  à répondre  comme  le  befoin  des  affaires  le 
„ demandera. ,, 

Job  déplorant  l’ignorance  humaine,  nous  fait  voir  que  s’il  y a 
parmi  nous  quelque  étincelle  de  fageffe , c’eft  dans  les  vieillards 
qu’elle  fe  trouve. ,,  Où  rétîde  la  Sagefle,  dit-il , & d’où  nous  vient  j0i.  ixvm. 
„ l’intelligence?  Elle  eft  cachée  aux  yeux  de  tous  les  vivans;  elle  *°>*«»*w 
„eft  même  inconnue  auxoifeauxdu  Ciel.  ( C’eft-à-dire  ,aux  efprits 
„les  plus  élevés.)  La  mort  & la  corruption  ont  dir  : Nous  en  avons 
«oui  quelque  bruit.,,  Les  vieillards  expérimentés  qu’un  grand 
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■ âge  approche  du  tombeau,  en  ont  oui  dire  quelque  chofe. 
Poutiqui,  Job  avoit  dit  la  même  chofe  en  d’autres  paroles  : „ La  SagefTe 
&c*  „eft  dans  les  vieillards , & la  prudence  vientavec  le  tems.,, 

IV‘  ‘ C’eft  donc  par  l’expérience  que  les  efprits  fe  rafinent. ,,  Comme 
jcb.  xu.  ii.  ie  fer  ^niouffé  s’aiguife  avec  grand  travail , ainfi  la  SagefTe  fuit  le 

Eccli.X'l o.  -I  « i>  i-  • 

„ travail , & 1 application.  yy 

Prtv.  ix.  9.  „ Employez  le  Sage , & vous  augmenterez  fa  fageffe.  L’ufage 

jj  & l’expérience  le  fortifiera.  „ 

Eeel.xxx tv.  Par  l’expérience  on  profite  même  defes  fautes.  Qui  n’a  point  été 
ii  'vn'11  ’ ^prouvéjquefçait-il/>„L’hommequiabeaucoupvû,penferabeau* 
j,  coup:  qui  a beaucoup  appris  j raifonnera  bien.  Qui  n’a  point  d’ex- 
„périence  , fçait  M^de  chofe.  Celui  qui  a été  trompé  fe  rafine,  & 
„ met  le  comble  afinagefle.  J’ai  beaucoup  appris  dans  mes  fautes  & 
j,  dans  mes  voyages  : l’intelligence  que  j’y  ai  acquife,  aparté  tous 
,j  mes  raifonnemens  : je  me  fuis  trouvé  dans  de  grands  périls , & mes 
\ j,  expériences  m’ont  fauvé. „ 

C’eft  ainfi  que  la  fagefle  fe  forme  : nos  fautes  mêmes  nous  éclai- 
rent, & quifijait  en  profiter  eft  aflez  fçavant. 

Travaillez  donc , ô Prince  ! à vous  remplir  de  fagefle.  L’expé- 
rience toute  feule  vous  la  donnera,  pourvu  que  vous  foyez  attentif 
à ce  qui  fe  paflera  devant  vos  yeux.  Mais  appliquez-vous  de  bonne- 
heure  : Autrement  vous  vous  trouverez  aulli  peu  avancé  dans  un 
grand  âge , que  vous  l’avez  été  dans  votre  enfance. 

Eceii.  xxv.  }}  Penfez-vous  trouver  dans  votre  vieilleffe  ce  que  vous  n’aurez 
„ point  amafTé  dans  votre  jeune  âge  ? „ 
trov.  IX.  e.  J,  Laiffez  l’enfance , & vivez  : & marchez  par  les  voies  dé  la  pru- 
j,  dence* ,, 

VIII.  Proposition.  Huitième  moyen  : S’accoutumer  à fe  réfoudre 

par  foi  - même. 

Il  y a ici  deux  chofes.  La  première , qu’il  faut  fçavoir  fe  réfoudre. 
La  fécondé , qu’il  faut  fçavoir  fe  réfoudre  par  foi-même.  C’eft  à ces 
deux  chofes  qu’il  fe  faut  accoutumer  de  bonne -heure. 

Il  faut  donc  premièrement  fiçavoir  fe  réfoudre.  Ecouter , s’in- 
former j prendre  confeil,  choifir  fon  confeil  , & toutes  les  autres 
chofes  que  nous  avons  vûes , ne  font  que  pour  celles-ci  : c’eft-  à-di- 
• re , pour  fe  réfoudre. 

Il  ne  faut  donc  point  être  de  ceux  qui  à force  d’écouter , de  cher- 
cher, de  délibérer , fe  confondent  dans  leurs  penfées  ôc  ne  fçavent 
à quoi  fe  déterminer  : gens  de  grandes  délibérations  & de  grandes 

propofuions  ; 
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propofitions  ; mais  de  nulle  exécution.  A la  fin  tout  leur  man- 
quera. 

>,  Où  il  y a beaucoup  de  difcours , beaucoup  de  propofitions > des 
j)  raifonnemens  infinis  , la  pauvreté  y fera.  L’abondance  eft  dans 
, „ l’ouvrage. „ Il  faut  conclurre  6c  agir. 

y,  Ne  foyez  pas  prompt  à parler , ôc  languiffant  à faire.  „ Ne  foyez 
point  de  ces  difcourcurs  qui  ont  à la  bouche  dé  belles  maximes  , 
dont  ils  ne  fçavent  pas  faire  l'application  :ôc  de  beaux  raifonnemens 
politiques , dont  ils  ne  font  aucun  ufage.  Prenez  votre  parti , ôc  tour- 
nez-vous à l’aâion. 

t «Ne  foyez  donc  point  trop  jufte,  ni  trop  fage,  de  peur  qu’à  la  fin 

vous  ne  foyez  comme  un  ftupide.  Immobile  dans  l’a&ion , inca- 
j > pable  de  prendre  un  defTein. ,, 

Cet  homme  trop  jufte  ôc  trop  fage , eft  un  homme  qui  parfoiblefte 
& pour  ne  pouvoir  fe  réfoudre , fait  fcrupule  de  tout , ôc  trouve  des 
difficultés  infinies  en  toutes  chofes. 

II  y a un  certain  fens  droit , qui  fait  qu’on  prend  fon  parti  nette- 
ment. „ Dieu  a fait  l’homme  droit , ôc  il  s’eft  embarraffé  de  queftions 
yy  infinies. „ Il  refte  à notre  nature , même  après  là  chute , quelque 
chofe  de  cette  droiture  : c’eft  par-là  qu’il  faut  lé  réfoudre , ôc  ne  point 
toujours  s’abandonner  à de  nouveaux  doutes. 

jjQuiobferve  le  vent , ne  fémera  point  ; quiconfidère  les  nuées, 
j,  ne  fera  jamais  fa  moiflon.  Qui  veut  trop  s’aflürer , ôc  trop  prévoir, 
f,  ne  fera  rien. ,, 

Il  n’eft  pas  donné  aux  hommes  de  trouver  l'ajlurance  entière  dans 
leurs  confeils , ôc  dans  leurs  affaires.  Après  avoir  raifonnablement 
confidéré  les  chofes,  il  faut  prendre  le  meilleur  parti,  ôc  abandon- 
ner le  furplus  à la  Providence. 

Au  refte,  quand  on  a vû  clair,  ôc  qu’on  s’eft  déterminé  par  des 
raifons  folides , il  ne  faut  pasaifément  changer.  Nous  l’avons  déjà 
vu.  „ Ne  tournez  pas  à tout  vent,  ôc  ne  marchez  point  en  toute 
„ voie.  Le  pécheur  ( celui  qui  fe  conduit  mal  ) a une  double  langue. 
yy  II  dit  ôc  fe  dédit  : il  réfout  d’une  façon , ôc  exécute  de  l’autre. 
„ Soyez  ferme  dans  votre  intelligence  ôc  que  votre  difeouts  foit 
yy  un. ,, 

Quand  je  dis  qu’il  faut  fçavoir  prendre  fa  réfolution , c’eft-à-dire , 
qu’il  la  faut  prendre  par  foi-même  : autrement  nous  ne  la  prenons 
pas , on  nous  la  donne  : Ce  n’eft  pas  nous  qui  nous  tournons , on  ncus 
tourne. 

Revenons  toujours  à cette  parole  de  David  à Salomon.  „ Prenez 
Tome  Fil.  Bbb 


Politique, 

&c. 

Liv.  V. 


Frov.  XIV. 
*}• 

Eccli.  IV. 
34- 


Eccli.  VU. 
17. 


Ibid,  j 0, 


Eccli,  XI.  4- 


Eccli.  V.  y , 
lo  , verf.  70. 


}.  Rf£<  12 

Si 


Digitized  by  Google 


378  ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

„ gar^e , mon  fils,  que  vous  n’entendiez  tout  ce  que  vous  faites,  & 
Politique,  „de  quel  côté  vous  aurez  à vous  tourner. ,, 

&c-  Le  Sage  entend  fes  voies.  Il  a fon  but , il  a fes  deffeins,  il  regar- 
IV'  ' de  fi  les  moyens  qu’on  lui  propofe  vont  à fa  fin.  „ L’imprudence  des 
Prov.  xiv.  fols  eft  errante., , Faute  d’avoitunbut  arrêté,  ils  ne  gavent  oit  al-  « 
1er  ; ôc  ils  vont  comme  on  les  pouffe. 

Qui  fe  laiffe  ainfi  mener,  ne  voit  rien;  c’eft  un  aveugle  qui  fuit  fo* 
guide. 

Prov.  iv.  ,,  Que  vos  veux  précédent  vos  pas  : ,,  nous  a déjà  dit  le  Sage. 
Vos  yeux  ôc  non  ceux  des  autres.  Faites-vous  tout  expliquer  ; fai- 
tes-vous tout  dire  : ouvrez  les  yeux  ôc  marchez  ; n’avancez  qae  pat 
taifon. 

Ecoutez  donc  vos  amis , ôc  vos  confeillers  ; mais  ne  vous  aban- 
£«/»'.  n.  ij.  donnez  pas  à eux.  Le  confeil  de  l’Eccléfiaftique  eft  admirable  : „ Sé- 
parez-vous de  vos  ennemis,  prenez  garde  à vos  amis.,,  Prenez  gar- 
de  qu’ils  ne  fe  trompent  ; prenez  garde  qu’ils  ne  vous  trompent. 

Que  fi  vous  fuivez  à l’aveugle  quelqu’un  qui  aura  l’adrefle  de  vous 
prendre  par  votre  foible , ôc  de  s’emparer  de  votre  efprit;  ce  ne  fera 
pas  vous  qui  régnerez  : ce  fera  votre  ferviteur , ôc  votre  miniftre.  Et 
Trov.  xxx.  ce  que  dit  le  Sage  vous  arrivera  : „ Trois  chofes  émeuvent  la  terre  : ,, 

11  ’ **’  la  première , eft  un  ferviteur  qui  régné. 

as.  xii.  Dans  quelle  réputation  s’étoit  mis  ce  Roi  de  Judée , dont  il  eft 
10*  écrit  dans  les  Ailes  : ,,  Hérode  étoit  en  colère  contre  les  Tyriens , 

,,  ôc  les  Sydoniens  : ils  vinrent  à lui  tous  enfemble  ; ôc  ayant  gagné 
„ Blaftus  Chambelljyi  du  Roi , ils  obtinrent  ce  qu’ils  voulurent. ,, 

On  vient  au  Prince  par  cérémonie  ; en  effet  on  traite  avec  le  Mi- 
niftre. Le  Prince  a les  révérences  ; le  Miniftre  a l’autorité  effective. 
tfth.  ill.  8.  On  rougit  encore  pour  Alfuerus , Roi  de  Perfe , quand  on  lit  dans 
l’hiftoire  la  facilité  avec  laquelle  il  fe  laifle  mener  par  Aman  fon 
favori. 

xnii.  „ EtablifTez-vous  donc  un  confeil  en  votre  cœur  : car  vous  n’en 
7o’  «trouverez  point  de  plus  fidèle.  L’efprit  d’un  homme  attentif  à fes 
* ’ ,,  affaires , lui  rapporte  plus  de  nouvelles  que  fept  fentinelles  pofées 

„ dans  des  lieux  éminens.  „ On  ne  peut  trop  vous  répéter  ce  confeil 
du  Sage. 

Il  eft  mal-aifé  dans  votre  jeunelfe  que  vous  ne  croyez  quelqu’un  ; 
car  l’expérience  manque  dans  cet  âge  : les  pallions  y font  trop  im- 
pétueufes;  les  délibérations  y font  trop  promptes.  Mais  fi  vous 
- voulez  devenir  bientôt  capable  d’agir  par  vous-môme,  croyez  de 

telle  maniéré  que  vous  vous  fàlliez  expliquer  les  raifons  de  tout  ; 
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accoûtumez-vous  à goûter  les  bonnes. „ Faites-vous  inftruire  dans  ^ — 

,,  votre  jeuneffe  : & jufqu’aux  cheveux  blancs  votre  fagefle  croîtra.  Politique 

Et  remarquez  ici  que  la  véritable  fagefle  doit  toujours  croître  : j ^c'v 

mais  çlle  doit  commencer  par  la  docilité.  C’eft  pourquoi  nous  avons  ' 
oüi  Salomon  au  commencement  de  fon  régné , & dans  fa  première  Eccli ■ V1 ■ l8* 
jeunefle  , demander  un  coeur  docile.  Et  le  Livre  de  la  Sagefle  lui  fyf'  VIU‘ 
fait  dire  : „ J’étois  un  enfant  ingénieux,  fie  j’avois  eu  en  partage  une 
,/bonne  ame , ,,  c’eft-à-dire , portée  au  bien , 6c  capable  de  prendre 
confcil. 

Il  parvint  en  peu  de  tems  par  ce  moyen  au  plus  haut  degré  de 
fagefle.  Il  vous  en  arrivera  autant.  Si  vous  écoutez  au  commen- 
cement , bientôt  vous  mériterez  qu’on  vous  écoute.  Si  vous  êtes 
quelque  tems  docile,  vous  deviendrez  bientôt  Maître,  ôc  Do- 
cteur. 

IX.  Proposition.  Neuvième  moyln:  Eviter  les  mauvaifes 

finejjes. 

» 

Nous  en  avons  déjà  vû  une  bfelle  idée  dans  ces  mots  de  l’EccIé- 
. fiaftique:  „ Il  y a des  hommes  rufés  8c  artificieux,  qui  fe  mêlent  d’en-  Eeeli 
,,  feigner  les  autres , ôc  qui  font  inutiles  à eux-mêmes  : il  y a des  rafi-  xxxvit.  i», 
„ neurs  odieux  dans  leurs  difeours , 6c  à qui  tout  manque.  A force  de  10  » vtrf‘  7°‘ 
rafineï  , ils  fortent  du  bon  fens  , 6c  tout  leur  échappe. 

Ce  que  j’appelle  ici  mauvaifes  finefles,  ce  ne  font  pas  feulement 
les  finefles  groflîeres , ou  les  rafinemens  trop  fubtils  : mais  en  géné- 
ral toutes  les  finefles  qui  ufent  de  mauvais  moyens. 

Elles  ne  manquent  jamais  d’embarrafler  Celui  qui  s’en  fert.  „ Qui  fw. 
marche droitement  fe fauvera ; qui  cherche  les  voies  décournées,  xxvm.it. 
„ tombera  dans  quelqu’une , dit  le  plus  fage  des  Rois. 

Il  n’y  a rien  qui  fe  découvre  plûtôt  que  les  mauvaifes  finefles. 

„ Celui  qui  marche  Amplement , marche  en  aflurance  : Celui  qui  Trov.x.  y. 
„ pervertit  fes  voies  fera  bientôt  découvert.  „ 

Le  trompeur  ne  manque  jamais  d’être  le  premier  trompé.  „ Les  vrov.  xa. 
,,  voies  du  méchant  le  tromperont  : le  trompeur  n*  gagnera  rien. 

Et  encore  : „ Qui  creufe  une  folle  tombera  dedans  : Qui  rompt  une  EccU  x 8 
9>  haie , un  ferpent  le  mord.  „ 

Ecoutez  la  vive  peinture  que  nous  fait  le  Sage  du  fourbe,  6c  de 
l’impofteur.  „Le  fourbe  ôc  l'infidéle  a des  paroles  trompeufes  : il  jw.  ri. 
„ cligne  les  yeux  : il  marche  fur  les  pieds  : il  fait  ligne  des  doigts  : 11  > ‘3  « *♦» 
„ ( il  a des  intelligences  fecrettes  avec  tout  le  monde  : ) fon  coeut 
9,  perverti  machine  toujours  quelques  tromperies  ; il  fait  mille 
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„ querelles , & brouille  les  meilleurs  amis.  Il  périra  bientôt , une 
,,  chute  précipitée  le  brifera , & il  n’y  aura  plus  ae  remède.  „ 

Si  une  telle  conduite  eft  odieufe  dans  les  Particuliers  : combien 
plus  eft-elle  indigne  du  Prince  , qui  eft  le  protctteur  de  la  bonne 
foi. 

Souvenez  - vous  de  cette  parole  vraiment  noble  & vraiment 
royale  du  Roi  Jean , qui  follicité  de  violer  un  Traité , répondit  : Si 
la  bonne  foi  étoiipérie  par  toute  la  terre  , elle  devroit  fe  retrouvé! 
dans  le  cœur  & dans  la  bouche  des  Rois. 

„ Les  méchans  font  abominables  aux  Rois  ; les  thrônes  font  affer- 
,,mis  par  lajuftice.  Les  lèvres  juftes  font  les  délices  des  Rois;  qui 
,,  parle  fmcérement  en  fera  aimé.  ,, 

Voilà  comme  agit  unRoi,  quandilfonge  à ce  qu’il  eft,  & qu’il 
veut  agir  en  Roi. 

X.  Proposition.  Modèle  tle  la  finejfe , & de  la  fageffe  véritable  , 
dam  la  conduite  de  Saiil  & de  David  : pour  fervir  de  preuve 
& d'exemple  à la  proportion  précédente. 

Nous  pouvons  connoître  la  différence  des  Sages  véritables , d’a- 
vec les  trompeurs , par  l’exemple  de  Saiil , & de  David. 

Les  commenccmens  de  Saiil  font  magnifiques;  il  craignoit  le 
fardeau  de  la  royauté;  il  étoit  caché  dans  fa  maifon , & à peine  le 

{jut-on  trouver  quand  on  l'élut*  Après  fon  éle&ion  , il  y vivoit  dans 
a même  fimplicité , & appliqué  aux  mêmes  travaux  qu’au  para  vanr. 
Le  befoin  de  l’Etat  l’obligea  ufer  d'autorité;  il  fe  fait  obéir  parfoa 
Peuple  ; il  défait  les  ennemis , fon  cœur  s’enfle  ; il  oublie  Dieu. 

La  jaloufie  s’empare  de  fon  efprit.  Il  avoit  aimé  David.  Il  ne  le 
peut  plus  fouffrir  , après  que  fes  fervices  lui  ont  acquis  beaucoup  de 
gloire.  Iln’ofe  chaffer  delà  Cour  un  fi  grand  homme,  de  peur  défaire 
crier  contre  lui-même  : mais  il  l’éloigne  fous  prétexte  de  lui  donner 
un  commandement  confidérable.  Par-là  il  lui  fait  trouver  les  moyens 
d’augmenter  fa  réputation  , ôc  de  lui  rendre  de  nouveaux  fervices. 
Enfin  ce  Prince  jaloux  fe  réfout  à perdre  David  ; & il  ne  voir 

Sas  qu’il  perd  lui  même  le  meilleur  fervitcur  qu’il  ait  dans  tout  fon 
.oyaume.  Sa  jaloufie  lui  fournit  de  noirs  artifices  pour  réuffir  dans 
ce  deffcin.  Il  lui  promet  fa  fille  : ,,  Mais  afin  quelle  lui  foit  une  oc- 
„cafion  de  ruine , il  lui  fait  dire  parfescourtifans:  Vous  plaifez  au 
,,  Roi  & tous  fes  Miniftres  vous  aiment.  „ Mais  tout  cela  pour  le 
perdre.  Sous  prétexte  de  lui  faire  honneur , il  l’expofe  à des  occa- 
lions  hazardeufes  ; ôc  l’engage  dans  des  périls  prelque  inévitables. 
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„Vous  ferez  mon  gendre , dit-il , fi  vous  tuez  cent  Philiftins.  David 
„ le  fit , ôc  Saüllui  donna  fa  fille.  Mais  il  vit  que  le  Seigneur  étoit 
„ avec  David  : Il  le  craignit , & il  le  haït  toute  fa  vie. „ 

Son  fils  Jonathas  quiaimoit  David , fit  ce  qu’il  put  pour  appaifer 
fon  pere  jaloux.  Saiil  difiimulc , ôc  trompe  fon  propre  fily,  pour 
mieux  tromper  David.  Il  le  fait  revenir  à la  Cour.  David  fe  fignale 
par  de  nouvelles  viftoires;  & la  jaloufie  tranfporte  de  nouveau  Saiil. 
Pendant  que  David  joüoit  de  la  lyre  devant  lui , il  le  veut  percer  de 
fa  lance.  David  s’enfuit , & il  cft  contraint  de  fe  dérober  de  la  Cour. 
Saiil  le  rappelle  par  de  nouvelles  careffes , ôc  lui  tend  toujours  de 
* nouveaux  pièges.  David  s’enfuit  de  nouveau. 

Le  malheureux. Roi  qui  voyoit  la  gloire  de  David  s’augmenter 
toujours  ; ôc  que  fes  ferviteurs , jufqu’à  fes  propres  parens , ôc  fon 
fils  même , aimoicm  un  homme  en  effet  fi  accompli , leur  parla  en 
ces  termes  : ,,  Ecoutez,  enfans  de  Jemini,  (Il  étoit  lui-même  de 
„ cette  race , ) Eft-ce  le  fils  d’Ifaï  qui  vous  donnera  des  champs  ôc 
„ des  vignes , ou  qui  vous  fera  Capitaines  ôc  Généraux  des  armées  : 
,,  Pourquoi  avez-vous  tous  conjuré  contre  moi;  ôc  que  perfonnene 
„ m’avertit,  où  cft  le  fils  d’Ifaïavec  qui  mon  propre  fils  cft  lié  d’ami- 
„tiéf  Aucun  de  vous  n’a  pitié  de  moi,  ni  ne  m’avertit  de  ce  qui  fe 
„ paffe.  On  aime  mieux  fervir  mon  fujet  rébelle,  qui  fait  de  conti- 
„ nuelles  entreprifes  contre  ma  vie.  „ 

Il  ne  pouvoit  parler  plus  arrificieufement , pour  intéreffer  tous 
fes  ferviteurs  dans  la  perte  de  David.  Il  trouve  des  flatteurs  qui 
entrent  dans  fes  injuftes  deffcins.  David  très-fidéle  au  Roi , eft  traité 
• comme  un  ennemi  public.  „ Les  Ziphéens  vinrent  avertir  Saiil  que 
,,  David  e'toit  caché  parmi  eux  dans  une  forêt.  Et  Saiil  leur  dit  : 
,,  Bénis  foyez-vous  de  parle  Seigneur , vous  qui  avez  feuls  déploré 
„ mon  fort.  Allez , préparez  tout  avec  foin  ; n’épargnez  pas  vos 
„ peines:  recherchez curieufement  où  il  eft,  ôc  qui  l’aura  vû.  Car 
„c’eft  un  homme  ruféquifçait  bien  que  je  le  hais.  Pénétrez  toutes 
„fes  retraites,  rapportez-moi  des  nouvelles  certaines , afin  qucj’ail- 
„le  avec  vous.  Fût-il  caché  dans  la  terre,  je  l’en  tirerai,  ôc  je  le 
„ pourfuivrai  daus  tout  le  pays  de  Juda.  „ 

Que  d’artifices , que  de  précautions , que  de  diflimulations , que 
d’accufations  injuftes  ! Mais  que  d’ordres  précis  donnés  , ôc  avec 
combien  d’attention  ôc  de  vigilance  ! tout  cela  pour  opprimer  un 
fujet  fidèle.- 

Voilà  ce  qui  s’appelle  des  fineffes  pernicicufes.  Mais  nous  allons 
voir  en  David  une  fageffe  véritable. 
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Plus  Saiil  tâchoit , en  le  flattant , de  faire  qu’il  s’oubliât  lui-même. 

Politique,  & s’emportât  à des  paroles  orgueilleufes  ; plus  fa  modeftie  naturelle 
lui  en  infpiroit  de  refpeéfueufes.  „ Qui  fuis-je  ? & de  quelle  impor- 
'v‘  „ tance  eft  ma  vie  ? Quelle  eft  ma  parenté  en  Ifraël  ,afin  que  je  puif- 

î.^Rrç.xm.  jjfc  cfpérer  d’être  le  gendre  du  Roi  £ Et  encore  : Vous  femble-t-il 
ibid.  13.  «que  cefoit  peu  dechofe,  que  d’être  le  gendre  du  Roi  f Pour  moi 
,,je  fuis  un  homme  pauvre , 6c  ma  fortune  eft  baffe.,, 

Il  ne  fe  défendit  jamais  des  malices  de  Saiil  par  aucune  voie  vio- 
lente. Il  ne  fe  rendoit  redoutable  que  par  fa  prudence , qui  lui  fai- 
ï.id.  14 , f0jt  tout  prévoir.  „ Il  agifToit  prudemment  dans  toutes  fes  voies , 6c 
„le  Seigneur  étoit  avec  lui.  Saiil  vit  qu’il  étoit  prudent,  6c  il  le' 


„ craignott.,,  , 

ilid.  xix.  Il  avoit  des  adrefies  innocentes , pour  échapper  des  mains  d’un 
11  , i»  > &'•  ennemi  fi  artificieux , 6c  fi  puiffant.  Il  fe  faifbit  defcendre  fecrette- 
ment  par  une  fenêtre  ; ôc  les  fatellites  de  Saiil  ne  trouvoient  dans 
fon  lit  où  ils  le  cherchoient , qu’une  ftatue  bien  couverte  , qui  lui 
avoit  fervi  à dérober  fa  fuite  à fes  domeftiques. 

S’il  fe  fervoit  de  fa  prudence  pour  fe  précautionner  contre  la  ja- 
loufic  du  Roi,  il  s’en  fervoit  encore  plus  contre  les  ennemis  de  l’Etat. 
lia.  at ni.  „ Quand  les  Philiftins  marchoient  en  campagne,  David  les  obfer- 
*°*  ,,  voit  mieux  que  tous  les  autres  capitaines  de  Saiil  ; ôc  fon  nomfe 

,,  rendoit  célébré.  „ . » 

Comme  il  étoit  bon  ami  6c  reconnoifTant , il  fe  fit  des  amis  fidè- 
les qui  ne  le  trompèrent  jamais.  Samuel  lui  donna  retraite  dans  la 
ii:j.  xtx.  Maifon  des  Prophètes.  Achimelechle  grand  Prêtre  ayant  été  tué 
1 ’ ">‘  l0‘  pour  avoir  fervi  David  innocemment , il  fauva  fon  fils  Abiathar. 

ibid.  xxii.  ,,  Demeurez  avec  moi , lui  dit-il , j’aurai  le  même  foin  de  votre 
*}•  „ vie  que  de  la  mienne , ôc  nous  nous  fauverons  tous  deux  enfem- 

„ ble.  „ Abiathar  gagné  par  un  traitement  fi  honnête , ne  manqua 
jamais  à David. 

nu.  xix.  Son  habileté  6c  fa  vertu  lui  gagnèrent  tellement  Jonathas , fils  de 
& xx.  Saiil , que  loin  de  vouloir  entrer  dans  les  defTeins  fanguinaires  du 
Roi  fon  pere , il  n’oublia  jamais  rien  pour  fauver  David.  En  quoi  il 
rendoit  fcrvice  à Saiil  même , qu’il  empêchoit  détremper  fes  mains 
dans  le  fang  innocent.  • 

Quoiqu’il  fçîit  que  Jonathas  ne  le  trompoit  pas;  comme  il  con- 
noifloit  mieux  Saiil  que  lui , il  ne  fe  repofoit  pas  tout-à-fait  fur  les  aflu- 
Hirl.  xx.  rances  que  lui  donnoit  fon  ami.  „ Jonathas  lui  dit,  Voas  ne  mourrez 
* > »•  „ point  ; mon  pere  ne  fera  ni  grande , ni  petite  chofe  qu’il  ne  me  la 

v découvre  : m’auroit-il  caché.cc  feul  deflein  ? cela  ne  ferapas.  Mais 
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„ David  lui  dit  : Votre  pere  fçait  que  vous  m’honorez  de  votre  bien- 
,,  veillance  ; ôc  il  dit  en  lui-mêmej  Je  ne  me  découvrirai  point  à Jo- 
«nathas  de  peur  de  le  concrifter.  Vive  le  Seigneur,  & vive  votre 
fy  ame?  Il  n y a qu’un  petit  efpace  entre  moi , ôc  la  mort.  ,, 

Afin  donc  de  ne  fe  point  tromper  dans  le  deflein  de  Saiil , il  don- 
na des  moyens  à Jonathas  pour  les  découvrir;  ôc  ils  convinrent  cn- 
tx’eux  d’un  lignai  que  Jonathas  donneroità  David  dans  le  péril. 

Comme  il  vit  qu’il  n’y  avoit  rien  àefpérer  de  Saiil,  il  pourvût  à 
la  fureté  de  fon  pere,  ôc  de  fa  mere , qu’il  mit  entre  les  mains  du 
Roi  de  Moab  : ,,  Jufqu’àce  que  je  fçache , dit-il , ce  que  Dieu  aura 
,,  ordonné  de  moi.  „ Voilà  un  homme  qui  penfe  à tout , & qui  choi- 
sit bien  fes  protecteurs.  Car  le  Roi  de  Moab  ne  le  trompa  point. 
Par  ce  moyen  il  n’eut  plus  à penfer  qu’à  lui-même.  Et  il  n’y  a rien 
de  plus  induftrieux , ni  de  plus  innocent  que  fut  alors  toute  fa  con- 
duite. 

Contraint  de  fe  réfugier  dans  les  terres  d’Achis , Roi  des  Phili- 
flins , las  Satrapes  vinrent  dire  au  Roi  : «Voilà  David  ce  grand 
,,  homme,  qui  a défait  tant  de  Philiftins. >,  David  fit  réflexion  fur 
ces  difeours  ; ôc  fçut  fi  bien  faire  l’infenfé , qu’Achis,  au  lieu  de  le 
craindre  & de  l’arrêter,  le  fit  chafler  de  fapréfence,  ôc  lui  donna 
moyen  de  fe  fauver. 

Environné  trois  6c  quatre  fois  par  toute  l’armée  de  Saiil , il  trouve 
moyen  defe  dégager , ôc  d’avoir  deux  fois  Saiil  entre  fes  mains. 

Alors  fe  vérifia  ce  que  David  a lui-même  ft  fouvent  chanté  dans 
fes  Pfeaumes  : „ Le  méchant  eft  tombé  dans  la  folle  qu’il  a creuféc  : 
„ il  a été  pris  dans  les  lacets  qu’il  a tendus.  « 

Quand  ce  fidèle  fujet  fe  vit  maître  de  la  vie  de  fon  Roi , il  n’en 
tira  autre  avantage  que  celui  de  lui  faire  connoître  combien  pro- 
fondément il  le  refpe&oit , 6c  de  confondre  les  calomnies  de  fes 
ennemis.  « Il  lui  cria  de  loin  ; Mon  Seigneur , 6c  mon  Roi  ; pour- 
yy  quoi  écoutez-vous  les  paroles  des  mSchans  qui  vous  difent  : Da- 
yy  vid  attente  contre  votre  vie  : Ne  voyez- vous  pas  vous-même , que 
le  Seigneur  vous  a mis  entre  mes  mains Et  j’ai  dit:  A Dieu  ne 
y,  plaife , que  j’étende  ma  main  fur  l’oint  du  Seigneur  ! Reconnoiflez 
yy  donc , ô mon  Roi  ! que  je  n’ai  point  de  mauvais  deflein  ; 6c  que  je 
„ n’ai  manqué  en  rien  à ce  que  je  vous  dois.  Ceft  Vous  qui  voulez  me 
y,  perdre.  Que  le  Seigneur  juge  entre  vous  6c  moi , 6c  qu’il  me  fallu 
yy  juflice quand  il  lui  plaira?  Mais  à Dieu  ne  plaife  que  ma  main  at- 
„ terne  fur  votre  Perfonne.  Contre  qui  vous  acharnez-vous , Roi 
»d’Ilhiël?  contre  qui  vous  acharnez-vous?  contre  un  chien  mort , 
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,,  contre  un  ver  de  terre?  Que  le  Seigneur  foit  juge  entre  vous  6c 
,,  moi , 6c  qu’il  protège  ma  caufe , 6c  me  délivre  de  vos  mains.  ,, 
Par  cette  fagc  6c  irréprochable  conduite , il  contraignoit  fon 
ennemi  à reconnoître  fa  faute.  „ Vous  êtes  plus  jufte  que  moi , lui 
, , dit  Saiil.„ 

La  colère  de  ce  Roi  injufte  ne  s’appaifa  pas  pour  cela.  „ David 
„ toujours pourfuivi,  dit  en  lui-même:  Je  tomberai  un  jour  entre 
,,  les  mains  de  Saül;  il  vaut  mieux  que  je  me  fauve  en  la  terre  des 
„ Philiftins;  ôc  que  Saül  défefpérant  de  me  trouver  dans  le  Royau- 
,,  me  d’Ifraël , fe  tienne  en  repos.  ,, 

Enfin  il  fit  fon  traité  avec  Achis , Roi  de  Geth  ; ôc  fe  ménagea  tel- 
lement , que  fans  jamais  rien  faire  contre  fon  Roi , ôc  contre  fon 
Peuple  , il  s’entretint  toujours  dans  les  bonnes  grâces  d’ Achis. 

Vous  voyez  Saül , 6c  David,  tous  deux  avifés , 6c  habiles  ; mais 
d’une  maniéré  bien  différente.  D’un  côté  une  intention  perverfe  : de 
l’autre  , une  intention  droite.  D’un  côté , Saül  un  grand  Roi , qui  ne 
donnant  nulles  bornes  à fa  malice , emploie  tout  fans  réfe*ve  pour 

Îerdre  un  bon  fervitcur  dont  il  eft  jaloux.  De  l’autre  côté , David  un 
'articulier  abandonné , ôc  trahi , fe  fait  une  néccffité  de  ne  fe  défen- 
dre que  par  les  moyens  licites , fans  manquer  à ce  qu’il  doit  à fon 
Prince , 6c  à fon  pays.  Et  cependant  la  fagefle  véritable  renfermée 
dans  des  bornes  (i  étroites,  eft  fupérieure  à la  faufle , qui  n’oublie 
rien  pour  fe  fatisfàire. 


ARTICLE  III. 

Des  curiofités  & connoifTances  dangereufes  ; &:  de  la 
confiance  qu’on  doit  mettre  en  Dieu. 

: I.  Proposition.  Le  Princt  doit  éviter  les  confultations  curieufes , 

& fuperjiitieufes. 

T Elles  font  les  confultations  des  devins , 6c  des  aûrologues  : 
chofe  que  l’ambition  6c  la  foiblefTe  des  Grands  , leur  fait  fi 
fouvent  rechercher. 

„ Qu’il  ne  fe  trouve  perfonne  parmi  vous  qui  confulte  les  devins, 
„ ni  qui  croie  aux  fonges  ôc  aux  augures.  Qu’il  n’y  ait  ni  enchan- 
„ teur , ni  devin , ni  aucun  qui  fe  mêle  d’évoquer  les  morts.  Le 
„ Seigneur  a toutes  ces  chofes  en  exécration.  Il  a détruit  pour  ces 
})  crimes , les  Peuples  qu’il  a livrés  entre  vos  mains.  Soyez  parfaits 

»>  6c 
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« & fans  tache  devant  le  Seigneur  votre  Dieu.  Les  Nations  que  — — 
» vous  détruirez  écoutent  les  devins , ôc  ceux  qui  tirent  des  augu-  Poi-inqui, 
» res.  Mais  pour  vous , vous  avez  étéinftruits  autrement  par  le  Sei- 

« gneur  votre  Dieu.  Il  veut  que  vous  ne  fçachiez  la  vérité  que  par  lui  ! 1— 

« feul  : & s’il  ne  veut  pas  vous  la  découvrir , il  n’y  a qu’à  s'abandon- 
ner à fa  providence.  » 

Les  Aftrologues  font  compris  dans  ces  malédiûions  de  Dieu.’ 
iVoici  comme  il  parle  aux  Chaldéens  inventeurs  de  l’Aftrologie  , 
en  laquelle  ils  fe  glorifioient.  «Le  glaive  de  Dieu  fur  les  Chai-  jn.  i.  , 
«déens,  dit  le  Seigneur,  ôcfur  les  habitans  de  Babylone,  fur  leurs  3S»J7* 

» Princes  & fur  leurs  Sages.  Le  glaive  de  Dieu  fur  leurs  devins  qui 
» deviendront  fols  : le  glaive  fur  leurs  braves  qui  trembleront  : le 
« glaive  fur  leurs  chevaux , lur  leurs  chariots , & fur  tout  le  Peuple  : 

» ils  feront  tous  comme  des  femmes:  le  glaive  fur  leurs  tréfors  qui 
«feront  pillés.» 

Il  n’y  a rien  de  plus  foible  ni  de  plus  timide,  que  ceux  qui  fe  fient 
aux  pronoftics  : trompés  dans  leurs  vains  préfages,  ils  perdent  cœur, 

& demeurent  fans  défenfe. 

Ainfi  périt  Babylone,  la  mere  des  Aftrologues  au  milieu  de  fes 
réjoüiflances , ôc  des  triomphes  que  lui  chantoient  fes  devins.  Ifaïe 
prévoyant  fa  prife,  lui  parle  en  ces  termes.  » Viens , dit-il,  avec  //*.  xtvn. 
«tesenchantemens  & tes  maléfices,  dans  lefquels  tû  t’es  exercée  u<  »J>  >4» 
«dès  ta  jeuneffe , pour  voir  s’ils  te  ferviront,  ou  tp  rendront  plus 
» puiflànte.  Te  voilà  à bout  de  tous  tes  confeils , que  tu  fondois  fur 
«des  pronoftics.  Appelle  tous  tes  devins  , qui  obfervoient  fans 
«celle  le  Ciel,  qui  contemploient  les  aftres;  qui  comptoient  les 
» mois  , & fàifoient  des  fupputations  fi  exaûes  pour  t’annoncer  l’a- 
« venir.  Qu’ils  te  fauvent  des  mains  de  tes  ennemis  ? Ils  font  comme 
» de  la  paille  que  le  feu  dévore , ils  ne  peuvent  fe  ûu  ver  eux-mêmes 
«de  la  flamme.  » 

Ceux  qui  fe  vantent  de  prédire  les  événemens  incertains , fe  font 
femblables  à Dieu.  Car  écoutez  comme  il  parle  :»  Qui  eft  celui  qui  4. 

«appelle , 6c  qui  compte  au  commencement  toutes  les  races  futu- 
« res /Moi  le  Seigneur,  qui  fuis  le  premier  ôi  le  dernier:  qui  fuis 
» devant  ôc  après.  » 

«Amenez-moi  vos  Dieux , ô Gentils , dit  le  Seigneur,  que  je  jm,  j 
» leur  faflfe  leur  procès.  Parlez , fi  vous  avez  quelque  chofe  à dire  , *» , 

« dit  le  Roi  de  Jacob  ; qu’ils  viennent  ôc  qu’ils  vous  annoncent  l’a- 
« venir.  Décou vrez-nous  les  chofes  futures,  ôc  nous  vous  tiendrons 
•>  pour  des  Dieux.  » 

Tome  y II.  C c c 
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Etencore:  "Ecoutez  ,maifon  d’ifraël  : Voici  ce  que  dit  le  Sei- 
» gneur  : Ne  marchez  point  dans  les  voies  des  Gentils , ne  craignez 
» point  les  lignes  du  Ciel  que  les  Gentils  craignent  : la  Loi  de  ces 
«Peuples  eft  vaine.» 

Les  Gentils ignoransadoroient les  planètes,  ôcles  autres  aftres  ; 
leuratrribuoient  des  empires,  des  vertus , fie  des  influences  divines, 
par  lefquelles  ils  dominoient  fur  le  monde , ôc  en  régloient  les  évé- 
nemens;  leur  aflignoient  des  tems  , fit  des  lieux , où  ils  exerçoient 
leur  domination.  L’Aftrologie  judiciaire  eft  un  refte  de  cette  doctri- 
ne, autant  impie  que  fabuleufe.  Ne  craignez  donc  ni  les  éclipfes» 
ni  les  comètes , ni  les  planètes , ni  les  conftellations  que  les  hommes 
ont  compofées  à leurfantaifie , ni  ces  conjonctions  eftimées  fatales  > 
ni  les  lignes  formées  fur  les  mains  ou  fur  le  vifage , 6c  les  images 
nommées  Talifmans  imprégnées  des  vertus  céleftes.  Ne  craignez 
ni  les  figures  , ni  les  horofeopes , ni  les  préfages  qui  en  font  tirés. 
Toutes  ces  chofes  , où  l’on  n’allégue  pour  toute  raifon  que  des  pa- 
roles pompeufes , au  fond  font  des  rêveries  que  les  affronteurs  ven- 
dent cher  aux  ignorans. 

Ces  feiences  curieufes  qui  fervent  de  couverture  aux  fortiléges 
ôc  aux  maléfices , font  condamnées  dans  tous  les  Etats , 6c  néan- 
moins fouvent  recherchées  par  les  Princes  qui  les  défendent.  Mal- 
heur à eux,  malheur  encore  une  fois.  Ils  veulent  fçavoir  l’avenir, 
c’eft-à-dire , pénétrer  le  fecretde  Dieu.  Ils  tomberont  dans  la  ma- 
lédiction de  Saul.  Ce  Roi  avoit  défendu  les  devins , ôc  il  les  con- 
fulte.  Une  femme  devinerefle  lui  dit  fans  le  cotînoître.  » Vous  fçavez 
» que  Saül  a exterminé  les  devins , ôc  vous  venez  me  tenter  pour 
» me  perdre  ? Vive  le  Seigneur , répondit  Saiil , il  ne  vous  arrivera 
«aucun  mal.  La  femme  lui  dit  : Qui  voulez-vous  que  je  vous  évo- 
« que  ? Evoquez-moi  Samuel , répondit  Saül.  La  femme  ayant  vû 
«Samuel , s’écria  de  toute  fa  force;  Pourquoi  m’avez-vous  trom-; 
» pée  ? Vous  êtes  Saül.  Saül  lui  dit  : Ne  craignez  rien  : Qu’avez- 
» vous  vû  ? Je  vois  quelque  chofede  divin  qui  s’élève  de  terre.  Saül 
«répliqua  : Quelle  eft  fa  figure  ? Un  vieillard  s’élève,  dit- elle  , 
» revêtu  d’un  manteau.  11  comprit  que  c’étoit  Samuel , 6c  fe  profter- 
» na  la  face  contre  terre.  Alors  Samuel  dit  à Saül  : Pourquoi  trou- 
■ blez-vous  mon  repos  en  m’évoquant  ? Et  que  vous  fert  de  m’in- 
«-terroger,  après  que  le  Seigneur  s’eft  retiré  de  vous,  pour  aller  à 
«celui  que  vous  enviezf  Le  Seigneur  fera  fuivant  que  je  vous  l’ai 
» dit  de  fa  part  : Il  vous  ôtera  votre  Royaume,  6c  le  donnera  à Da- 
• vid;  parce  que  vous  n’avez  pas  obéi  à la  parole  du  Seigneur  , 6c 
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•»  n’avezpas  fatisfait  fa  jufte  colère  contre  Amalec.  C’eft  la  caufe  de 
« tous  las  maux  qui  vous  arrivent  aujourd’hui.  Et  le  Seigneur  livrera 
-avec  vous  le  Peuple  d’Ifraël  aux  Phiiiftins  : demain  vous  ôc  vos 
» enfans  ferez  avec  moi.  » C’eft-à-dire , vous  ferez  parmi  les  morts. 

A cette  terrible  fentence  Saul  tomba  de  fhweur  ôc  il  étoit  hors  de 
lui-même.  Et  le  lendemain  la  prédi&ion  fut  aefcomplie. 

Il  n’étoit  pas  au  pouvoir  d’une  enchanterefle  d’évoquer  une  ame 
Sainte  : ni  au  pouvoir  du  démon , qui  a paru  félon  quelques-uns  fous 
la  forme  de  Samuel,  de  dire  fi  précifément  l’avenir.  Dieu  condui- 
foitcet  événement;  ôc  vouloit  nous  apprendre , que  quand  il  lui 

filait , il  permet  qu’on  trouve  la  vérité  par  des  moyens  illicites , pour 
a jufte  punition  de  ceux  qui  s’en  fervent. 

Ne  vpus  étonnez  donc  pas  de  voir  arriver  quelquefois  ce  qu’ont 
prédit  les  A Urologues.  Car  fans  recourir  au  hafard,  parce  que  ce 
qui  eft  hafard  àj’égard  des  hommes,  eft  deflein  à l’égard  de  Dieu; 
fongez  que  par  un  terrible  jugement , Dieu  même  livre  à la  réduc- 
tion ceux  qui  la  cherchent.  Il  abandonne  le  monde , c’eft-à-dire  , 
ceux  qui  aiment  le  monde , à des  efprits  fédu&eurs  dont  les  hommes 
ambitieux  ôc  vainement  curieux  font  le  jouet.  Ces  efprits  trompeurs 
ôc  malins  amufentôc  déçoivent  par  mille  illufions  des  âmes  curieu- 
fes,  ôc  par-là  crédules.  Undeleursfecretseftl’aftrologie  , ôc  les  au- 
tres genres  de  divinations , qui  réufliffent  quelquefois  félon  que  Dieu 
trouve  jufte  de  livrer  ou  à l’erreur,  ou  à de  juftes  fupplices , une 
folle  curiofité. 
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C’eft  ainfi  que  Saiil  trouva  dans  fa  curiofité  la  fentence  de  (à 
mort.  C’eft  ainfi  que  Dieu  doubla  fon  fupplice , le  punilfant  non- 
feulement  par  le  mal  même  qui  lui  arriva  ; mais  encore  par  la  pré- 
voyance. Si  c’eft  un  genre  de  punition  de  livrer  les  hommes  cu- 
rieux à des  terreurs  furieufes,  c’en. eft  un  autre  de  les  livrer  à de  > 


flatteufes  eljsérances.  Enfin  leur  crédulité  qui  fait  qu’ils  fe  fient  à 
d’autres  qu’a  Dieu  , mérite  d’être  punie  de  plufieurs  manières  ; 
c’eft-à-dire , non-feulement  par  le  menfonge , mais  encore  par  la 
vérité  : afin  que  leur  téméraire  curiofité  leur  tourne  à mal  en  toutes 
façons. 

C’eft  ce  qu’enfeigne  S.  Auguftin  fondé  furies  Ecritures,  dans  le 
cinquième  livre  de  la  Doûrine  Chrétienne , ch.  20.  ôc  fuivans. 

Gardez-vous  bien , ô Rois , ô Grands  de  la  terre  ! d’approcher 
de  vous  ces  trompeurs  ôc  ces  ignorans , que  l’on  appelle  devins  : Prev.xxm , 
- Qui  vous  font  des  raifonnemens , ôc  vous  donnent  des  dédiions  de  6« 

*>  ce  qu’ils  ignorent.  Dit  le  plus  fage  des  Rois. 

Çcc  ij 
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Ne  cherchez  point  parmi  eux  des  interprètes  de  vos  fonges  , 
comme  s’ils  étoient  myftérieux.  » Celui  qui  s’y  fie  eft  unlnfenfé  : 
» une  vaine  efpérance , & le  menfonge  eft  fon  partage.  Celui  qui 
« s’arrête  à ces  trompeufes  vifions  , reftemble  à l’homme  qui  em- 
«braffe  une  ombre,  & qui  court  après  le  vent.  Un  homme  croit 
» voir  un  autre  homftle  devant  lui  dans  fon  fommeil , & prend  pour 
«vérité,  une  creufe  & vaine  reflemblance  : « (ce  ne  font  que  va- 
peurs impures,  qui  s’élèvent  dans  le  cerveau  d’une  nourriture  mal 
digérée.  ) « Efpérez-vous  épurer  vos  penfées  par  ce  mélange  confus 
«d’imaginations,  ou  que  le  menfonge  vous  inftruife  de  la  vérité? 
«La  divination  eft  une  erreur;  les  augures  une  tromperie,  & les 
» fonges  un  menfonge  & une  illufion.  Il  n’appartient  qu’au  Très- 
«Haut  d’envoyer  de  véritables  vifions  : & tout  le  refte  peflcnible 
«aux  fântaifies  qu’une  femme  enceinte  fe  met  dans  l’efprit.  N’y 
«mettez  point  votre  cœur,  fi  vous  ne  voulez  êtr*  le  jouet  d’une 
» honteufe  foibleffe  , d’une  folle  crédulité , & d’une  efpérancc 
« trompeufe.  » 

II.  Proposition.  On  ne  doit  pas  préfumer  des  confeils  humains  , 
ni  de  leur  fagejfe. 

«L’homme  fçaità  peine  leschofcs  pafTées,  qui  lui  découvrira  les 
«chofes  futures? 

» Ainfi  qui  fe  fie  en  fon  cœur  eft  fol.  Et  encore  : Ne  vous  éle- 
« vez  pas  dans  votre  cœur , comme  un  taureau  furieux , de  peur  que 
«cette  penfée  ne  vous  dévore.  Vos  feuilles  feront  mangées,  vos 
«fruits  tomberont;  vous  demeurerez  un  boisfec;  votre  gloire  ôc 
« votre  force  s’évanoüiront.  « 

Les  Egyptiens  fe  piquoient  d’une  fagefle  extraordinaire  dans 
leurs  confeils.  V oici  comme  Dieu  leu»  parle.  » Les  Princes  de  Ta- 
» nis  , fages  confeillers  de  Pharaon  lui  ont  donné  des  confeils  ex- 
«travagans.  Comment  dites-vous  à Pharaon;  Je  fuis  le  fils  des 
«Sages,  le  fils  de  ces  anciens  Rois  renommés  par  leur  prudence. 
« Où  font  maintenant  vos  Sages  ? Qu’ils  vous  difent  ce  que  le  Dieu 
«des  armées  a ordonné  de  l’Egypte.  Les  Princes  de  Tanis  ont  pcr- 
« du  lefprit  : les  Princes  de  Memphis  fe  font  trompés,  & ils  ont 
« trompé  l’Egypte , eux  en  qui  elle  fe  fioit  comme  en  fes  remparts. 
«Le  Seigneur  a répandu  au  milieu  d’eux  l’efprit  de  vertige  : la  tête 
«leur  a tourné:  & ils  font  errer  l’Egypte,  comme  un  ivrogne  qui 
«chancelle,  & tournoie  en  vomifTant.  L’Egypte  ne  fera  plus  rien: 

«elle  ne  fera  ni  grandes,  ni  petites  chofes.  On  la  verra  étoruiée,& 
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» tremblante  comme  une  femme.  Tous  ceux  qui  la  verront , trem- 
«bleront  à la  vue  des  defleins  que  Dieu  a fur  elle. 

Quand  on  voit  fes  ennemis  prendre  de  faibles  confeils,  il  ne  faut 

fias  pour  cela  s’enorgueillir,  mais  fonger  que  c’eft  le  Seigneur  qui 
eur  envoie  cet  efprir  d’égaremem  pour  les  punir,  & craindre  un 
femblable  jugement. 

» S’il  fe  retire , dit  le  S.  Prophète , la  fagefie  des  Sages  périt,  & 
«l’intelligence  des  prudens  eft  obfcurcie.» 

«C’eft  lui  qui  réduit  à rien  les  confeils  profonds,  & qui  rend  inu- 
» tiles  les  Grands  de  la  terre.  « 

Tremblez  donc  devant  lui , & gardez-vous  de  préfumer  de  la  fa- 
gefle  humaine. 

III.  Proposition.  Il  faux  confulter  Dieu  par  lapriere:  & mettre  en 
lui  fa  confiance , enfaifiant  ce  qu'on  peut  de  fon  côté. 

Nous  avons  vît  que  c’eft  Dieu  qui  donne  la  fagefle.  Nous  venons 
de  voir  que  ç’cft  Dieu  qui  l’ôte  aux  fuperbes.  Il  faut  donc  la  lui  de- 
mander humblement. 

C’eft  ce  que  nous  enfeigne  l’EccIéfiaftique,  lorfqu’aprèsnous  avoir 
preferit  dans  le  Chap.  XXXVII.  tant  dcfqjs  cité,  tout  ce  que  peut 
faire  la  prudence,  il  conclut  ainfi  : » Mais  par  deftus  tout,  priez  le 
« Seigneur , afin  qu’il  dirige  vos  pas  à la  vérité.  » Lui  feul  la  connoît 
à fond  ; c’eft  à lui  feul  qu’il  en  faut  demander  l’intelligence. 

Mais  qui  demande  ae  Dieu  la  fagefle , doit  faire  de  fan  côté  tout 
ce  qu’il  peut.  C’eft  à cette  condition  qu’il  permet  de  prendre  con- 
fiance à fa  puiflance , & à fa  bonté.  Autrement  c’eft  tenter  Dieu  , 
& s’imaginer  vainement  qu’il  enverra  fes  Anges  pour  nous  foute- 
nir,  quand  nous  nous  ferons  précipités  nous-mêmes  : ainfi  que  Satan 
ofoit  le  confeiller  à Jefus-Chrift. 


ARTICLE  IV. 

Conféquencede  la  Doctrine  précédente  : De  la  Majefté, 
& de  Tes  accompagnemens. 

I.  Proposition.  Ce  que  cefi  que  la  Majeflé. 

JE  n’appelle  pas  Majefté , cette  pompe  qui  environne  les  Rois  : 
ou  cet  éclat  extérieur , qui  éblouit  le  vulgaire.  C’eft  le'rejaillifle- 
ment  de  la  Majefté , & non  pas  la  Majefté  elle-même. 
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J ,a  Majcfté  eft  l’image  de  la  grandeur  de  Dieu  dans  le  Prince.' 

Dieu  elt  infini,  Dieu  eft  tout.  Le  Prince,  en  tant  que  Prince, 
n’cft  pas  regardé  comme  un  homme  particulier  : c’eft  un  perfonna- 
ge  public  , tout  l’Etat  eft  en  lui , la  volonté  de  tout  le  Peuple  eft 
renfermée  dans  la  fienne.  Comme  en  Dieu  eft  réunie  toute  perfec- 
tion ôc  toute  vertu  , ainfi  toute  la  puiflance  des  Particuliers  eft  réu- 
nie en  la  pcrfonne  du  Prince.  Quelle  grandeur  qu’un  feul  homme 
en  contienne  tant! 

La  puiflance  de  Dieu  fe  fait  fentir  en  un  inftant  de  l’extrémité  du 
monde  à l’autre  : la  puiflance  Royale  agit  en  même  tems  dans  tout 
le  Royaume.  Elle  tient  tout  le  Royaume  en  état , comme  Dieu  y 
tient  tout  le  monde. 

Que  Dieu  retire  fa  main , le  monde  retombera  dans  le  néant  : que 
l’autorité  celle  dans  le  Royaume , tout  fera  en  confufion. 

Conlidérez  le  Prince  dans  fon  cabinet.  De -là  partent  les  ordres, 
qui  font  aller  de  concert  les  Magiftrats , & les  Capitaines  ; les  Ci- 
toyens ôc  les  Soldats  ; les  Provinces  ôc  les  Armées  par  mer  & par 
terre.  C’eft  l’image  de  Dieu , qui  aflisdans  fon  Thrône  au  plus  haut 
des  Cieux  fait  aller  toute  la  nature. 

«Quel  mouvement  fe  fait,  dit  S.  Auguftin,  au  feul  commande- 
« ment  de  l’Empereur  ? Il  ne  fait  que  remuer  leslévres , il  n’y  a point 
» de  plus  léger  mouvement , & tout  l’Empire  fe  remue.  C’eft , dit-il, 
- l’image  de  Dieu , qui  fait  tout  par  fa  parole.  Il  a dit , 6c  les  chofés 
» ont  été  faites  ; il  a commandé  6c  elles  ont  été  créées.  » 

On  admire  fes  oeuvres;  la  nature  eft  une  matière  de  difcourir  aux 
curieux.  » Dieu  leur  donne  le  monde  à méditer  ; mais  ils  ne  décou- 
» vriront  jamais  le  fecret  de  fon  ouvrage  , depuis  le  commencement 
» jufqu’à  la  fin.  » On  en  voit  quelque  parcelle  ; mais  le  fond  eft  im- 
pénétrable. Ainfi  eft  le  fecret  du  Prince. 

Les  dcfleins  du  Prince  ne  font  bien  connus  que  par  l’exécution. 
Ainfi  fe  manifeftent  les  confeils  de  Dieu  : Jufques-là , perfonne  n’y 
entre,  que  ceux  que  Dieu  y admet. 

Si  la  puiflance  de  Dieu  s’étend  par-tout , la  magnificence  l’ac- 
compagne. Il  n’y  a endroit  de  l’Univers , où  il  ne  paroifle  des  mar- 
ques éclatantes  de  fa  bonté.  Voyez  l’ordre,  voyez  la  Juftice;  voyez 
la  tranquillité  dans  tout  le  Royaume.  C’eft  l’effet  naturel  de  l’autori- 
té du  Prince. 

Il  n’y  a rien  de  plus  majeftueux  que  la  bonté  répandue  : ôc  il  n’y  a 

Joint  de  plus  grand  aviliflement  de  la  Majefté , que  la  misère  du 
cuple  caufée  par  le  Prince. 
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Les  méchans  ont  beau  fe  cacher  ; la  lumière  de  Dieu  les  fuit  par- 
tout , fon  bras  va  les  atteindre  jufqu’au  haut  des  Cieux , 6c  jufqu’au 
fond  des  aby  fines.  «Où  irai-je  devant  votre  efprit,  Ôc  où  fuirai-je  de- 
» vant  votre  face  ? Si  je  monte  au  Ciel , vous  y êtes  ; fi  je  me  jette  au 

• fond  des  enfers , je  vous  y trouve  ; fi  je  me  lève  le  matin , ôc  que 
«j’aille  me  retirer  fur  les  mers  les  plus  éloignées,  c’eft  votre  main 
«qui  me  mène  là,  & votre  main  droite  me  tient.  Et  j’ai  dit  : Peut- 
» être  que  les  ténèbres  me  couvriront  : Mais  la  nuit  a été  un  jour  au- 
» tour  de  moi.  Devant  vousles  ténèbres  ne  font  pas  ténèbres , la  nuit 
» eft  éclairée  comme  le  jour  : l’obfcurité  6c  la  lumière  ne  font  qu’une 

• mêmechofe.  » Les  méchans  trouvent  Dieu  par  tout,  en  haut  6c 
en  bas  ; nuit  6c  jour  : quelque  matin  qu’ils  fe  lèvent , il  les  prévient  ; 
quelque  loin  qu’ils  s’écartent,  fa  main  efi  fur  eux. 

Ainfi  Dieu  donne  au  Prince  de  découvrir  les  trames  les  plus  fe- 
crettes.  Il  a des  yeux  6c  des  mains  par-tout.  Nous  avons  vu  que  les 
oifeaux  du  Ciel  lui  rapportent  ce  qui  fe  paffc.  Il  a même  reçu  de  Dieu 
par  l’ufage  des  affaires , une  certaine  pénétration , qui  fait  penfer  qu’il 
devine.  A-t-il  pénétré  l’intrigue  / ’ les  longs  bras  vont  prendre  fes  en- 
nemis aux  extrémités  du  monde  : ils  vont  les  déterrer  au  fond  des 
abyfmes.  Il  n’y  a point  d’afyle  afluré  contre  une  telle  puiffance. 

Enfin  ramaffez  enfemble  les  chofes  fi  grandes , 6c  fi  augufles  que 
nous  avons  dites , fur  l’autorité  royale.  Voyez  un  Peuple  immenfe 
réuni  en  une  feule  perfonne  : voyez  cette  puiffance  facrée,  paternelle, 
6c  abfolue  : voyez  la  raifon  fecrette , qui  gouverne  tout  le  corps  de 
l’Etat  t renfermée  dans  une  feule  tête  : vous  voyez  l’image  de  Dieu 
dans  les  Rois  , ôc  vous  avez  l’idée  de  la  Majefté  royale. 

Dieu  efi  la  fainteté  même , la  bonté  même  , la  puiffance  même  , 
la  raifon  même.  En  ces  chofes  efi  la  Majefté  de  Dieu.  En  l’image 
de  ces  chofes  eû  la  Majefté  du  Prince. 

Elle  eft  fi  grande  cette  Majefté , qu’elle  ne  peut  être  clins  le 
Prince  , comme  dans  fa  fource  ; elle  eft  empruntée  de  Dieu  , qui  la 
lui  donne  pourle  bien  des  Peuples,  à qui  il  eft  bon  d’être  contenu 
par  une  force  fupérieure. 

Je  ne  fçai  quoi  de  divin  s’attache  au  Prince , ôc  infpire  la  crainte 
aux  Peuples.  Que  le  Roi  ne  s’oublie  pas  pour  cela  lui-même.  «Je 
» l’ai  dit  : C’eft  Dieu  qui  parle  ; Je  l’ai  dit  ; V ous  êtes  des  Dieux , 6c 

• vous  êtes  tous  enfâns  du  Très-Haut;  mais  vous  mourrez  comme 

• des  hommes  , 6c  vous  tomberez  comme  les  Grands.  » Je  l’ai  dit , 
Vous  êtes  des  Dieux  : C’eft-à-dire  : Vous  avez  dans  votre  autorité  , 
vous  portez  fur  yotre  front  un  caratlère  divin.  Vous  êtes  les  enfans 
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du  T rès-Haut  : C’eft  lui  qui  a établi  votre  puiffance , pour  le  bien  du 

Politique,  genre-humain.  Mais ô Dieux  de  chair  & de  fang  : ô Dieux  de  boue, 

&c-  6c  de  poufficre  1 vous  mourrez  comme  des  hommes , vous  tomberez 

Liv.  V.  - - - - - - 
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comme  les  Grands.  La  grandeur  fépareles  hommes  pour  un  peu  de 
tems  ; une  chute  commune  à la  fin  les  égale  tous. 

O Rois  ! exercez  donc  hardiment  votre  puiffance  ; car  elle  eft  di- 
vine , ôc  falutaire  au  genre-humain  ; mais  exercez-la  avec  humilité. 
Elle  vous  eft  appliquée  par  le  dehors.  Au  fond  elle  vous  laiffe  foi- 
bles  ; elle  vous  laiffe  mortels  ; elle  vous  laiffe  pécheurs , 6c  vous 
charge  devant  Dieu  d’un  plus  grand  compte. 

II.  Proposition.  La  magnanimité , la  magnificence  , & toutes  les 

Jrrandes  vertus  conviennent  à la  Majefti. 
eut  conviennent  les  chofes  grandes.  A la  grandeur  la 
plus  éminente , les  chofes  les  plus  grandes , c’eft-à-dire , les  grandes 
vertus. 

Le  Prince  doit  penfer  de  grandes  chofes.  » Le  Prince  penfera 
» des  chofes  dignes  d’un  Prince.  » 

Les  penfées  vulgaires  déshonorent  la  Majefté.  » Saul  eft  élu  Roi, 
» en  même  tems  Dieu , qui  l’a  élu , lui  change  le  cœur , ôc  il  devint 
«un  autre  homme.» 

Taifez-vous,  penfées  vulgaires  : cédez  aux  penfées  royales. 

Les  penfées  royales  font  celles  qui  regardent  le  bien  général  ; les 
grands  Hommes  ne  font  pas  nés  pour  eux-mêmes  ; les  grandes 
Puiffances  que  tout  le  monde  regarde , font  faites  pour  le  bien  de 
tout  le  monde. 

Le  Prince  eft  par  fa  charge  entre  tous  les  hommes  le  plus  au-def- 
fus  des  petits  intérêts  ; le  plus  intéreffé  au  bien  public  : fon  vrai  in- 
térêt eft  celui  de  l’Etat.  Il  ne  peut  donc  prendre  des  deffeins  trop 
nobles , ni  trop  au-deffus  des  petites  vues  6c  des  penfées  particu- 
lierelt 

Ce  Saul  changé  en  un  autre  homme  dans  le  tems  qu’il  fut  fidèle  à 
la  grâce  de  fon  miniftère , étoit  au-deffus  de  tout. 

Au-deffus  de  la  Royauté , dont  il  appréhende  le  fardeau , 6c  dont 
il  méprife  le  fafte.  Nous  l’avons  déjà  vû. 

Au-deffus  des  fentimens  de  vengeance.  A un  jour  de  vi&oire,  ou 
tout  le  Peuple  lui  veut  immoler  fes  ennemis, il  offre  à Dieu  un  facri- 
fice  de  clémence. 

Au-deffus  de  lui-même , ôc  de  tous  les  fentimens  que  le  fang  in£ 

Îire  : prêt  à dévouêr  pour  le  Peuple  fa  propre  perfonne , 6c  celle  de 
onathas  fon  fils  bien-aimé. 

Que 
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Que  dirons-nous  de  David,  à qui  on  donne  cette  belle  & jufte — . 

louange.  „ Le  Roi  mon  Seigneur  relTemble  à un  Ange  de  Dieu:  Politique, 
„ il  n’eft  émû  ni  du  bien , ni  du  mal  qu’on  dit  de  lui. ,,  Il  va  toujours  LivC  V 

au  bien  public  ; foit  que  les  hommes  ingrats  blâment  fa  conduite  ; 1 — 1- 

foit  qu’elle  trouve  les  louanges  dont  elle  eft  digne.  *• R,£- xjr* 

Voilà  la  véritable  magnanimité  que  les  Ioiianges  n’enflent  point,  '7' 
que  le  blâme  n’abat  point , que  la  feule  vérité  touche. 

On  abandonne  avec  joie  toute  fa  fortune  à la  conduite  d’un  tel 
Prince.  « Vous  êtes  comme  un  Ange  de  Dieu  ; faites  de  moi  tout  ce  t.  xix. 
<*  qu’il  vous  plaira,  » lui  dit  Miphibofeth , petit  fils  de  Saul , trahi  *7. 
par  Siba  fon  ferviteur. 

En  effet  David  n’étoit  plein  que  de  grandes  chofcs  ; de  Dieu , 
ôc  du  bien  public. 

Nous  avons  vû  que  malgré  les  rébellions  8c  l’ingratitude  de  fon 
Peuple , il  fc  dévoue  pour  lui  à la  vengeance  divine , comme  étant 
le  feul  coupable.  « Frappez,  Seigneur,  frappez  ce  coupable , & i.r^.xx/p. 
• épargnez  le  Peuple  innocent.  » »7« 

Combien  fincérement  avoue-t-il  fa  faute , chofe  fi  rare  à un  Roi. 


Avec  quel  zélé  la  tépare-t-il  ? ,,  J’ai  péché  , dit-il , d’avoir  fait  le  dé-  Uid, 

„ nombrcment  du  Peuple.  O Seigneur  ! pardonnez-moi , car  j’ai 
„ agi  trop  follement. ,,  . 

Nous  lui  avons  vû  méprifer  fa  vie  en  cent  combats;  & après , nous 
l’avons  vû  fe  mettre  au-deflus  de  la  gloire  de  combattre  en  fe  con- 
fervant  pour  fon  Etat. 

Mais  combien  eft-il  au-deflus  du  reflentiment  ôc  des  injures  ? 

Nous  avons  admiré  fa  joie , quand  Abigaïl  l’empêcha  de  fe  venger 
de  fa  propre  main.  Nous  l’avons  vû  épargner  ôc  défendre  contre 
les  fiens  Saül  fon  perfécuteur  ; quoiqu’il  fçût  qu’en  fe  vengeant , il 
s’affûroit  la  Couronne , dont  la  fucccflion  lui  appartenoit.  Quelle 
hauteur  de  courage  de  fe  mettre  fi  aifément  au-deflus  de  la  douceur 
de  regner , & de  celle  de  la  vengeance  ! 

Quand  Saül  8c  Jonathas  furent  tués , David  les  pleure  tous  deux  ; 

David  chante  leur  loüange.  Ce  n’eft  pas  feulement  Jonathas,  fon 
intime  ami , dont  il  déplore  la  perte  : il  pleure  fon  perfécuteur.  * 

„ Saül  & Jonathas  tous  deux  aimables  6c  couverts  de  gloire , tou- 
jours unis  dans  leur  vie,  n’ont  pas  été  féparés  à la  mort.  Filles 
„ d’ifraël , pleurez  Saül,  qui  vous  habilloit  de  pourpre,  par  qui  17,  *} . *4. 
,,  vous  aviez  des  parures  d’or  ; „ 6c  le  refte.  ^ e ' 

Il  ne  tait  point  les  vertus  d’un  Prédécefleur  injufte , qui  a fait  tout 
Tome  y II,  D d d 
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ce  qu’il  a pû  pour  le  perdre  : il  les  célébré , il  les  immortalife  par  une 
poëfie  incorr.parable. 

Il  ne  pleure  pas  feulement  Saül  ; il  le  venge,  & punit  de  mort 
celui  qui  s’étoit  vanté  de  l’avoir  tué.  „ Je  l’ai  percé  de  mon  épée  , 
„ difoit  ce  traître , après  lui  avoir  ôté  le  diadème  de  deflus  la  tête , ÔC 
,,  le  braflelet  qu’il  avoir  au  bras  ; pour  vous  apporter  ces  marques 
„ Royales  à vous , mon  Seigneur. 

‘Ces  riches  préfens  ne  fauverent  pas  ce  parricide.  ,,  Pourquoi  n’as- 
,,  tu  pas  craint  de  mettre  la  main  fur  l’oint  du  Seigneur  ? „ 

Que  ce  foit , fi  vous  voulez , l’intérêt  de  la  Royauté  qui  lui  ait  fait 
venger  fon  prédéceffeur  : toujours  eft-ce  un  fentiment  au-deflus  des 
penfées  vulgaires,  que  David  banni , loin  de  témoigner  de  la  joie 
d’une  mort  qui  le  délivroit  d’un  fi  puiflant  ennemi , ôc  lui  mettoit 
le  diadème  fur  la  tête , la  venge  fur  l’heure , ôc  afTûre  le  repos 
public  avec  la  vie  des  Rois. 

Il  avoit  encore  un  redoutable  ennemi , c’étoit  un  fils  de  Saül  j 
qui  partageoit  le  Royaume  : il  fembloit  que  la  politique  le  pouvoir 
porter  à ménager  davantage  celui  qui  le  défit  de  Saül  ; mais  ce  grand 
courage  ne  veut  point  être  délivré  de  fes  ennemis  par  des  attentats 
ôc  par  des  crimes. 

En  effet , quelque  tems  après  des  médians  lui  apportèrent  la  tête 
de  ce  fécond  ennemi.  „ Voilà , lui  dirent-ils,  la  tête  d’Ifbofeth , fils 
,,  de  Saül , qui  en  vouloit  à votre  vie  ; mais  le  Seigneur  vous  en  a 
„ vengé.  David  dit  : Vive  le  Seigneur  qui  m’a  délivré  de  tout  péril  ; 
,,  j’ai  fait  mourir  celui  qui  croyoit  m’apporter  une  nouvelle  agréable, 
„ en  m’annonçant  [la  mort  de  Saül  : il  trouva  la  mort  lui-même  au 
„ lieu  de  la  récompenfe  qu’il  efpéroit  : combien  plus  vous  dois-je 
,,  ôter  de  la  terre , vous  qui  avez  tué  dans  fon  lit  un  homme  inno- 
„ cent  ? ,, 

11  les  fit  mourir  auffi-tôt , ôc  fit  attacher  en  lieu  public  leurs 
mains  fanguinaires  ôc  leurs  pieds,  qoi  avoient  couru  au  meur- 
tre : afin  que  tout  Ifraël  connût  qu’il  ne  vouloit  point  de  tels 
fervices. 

Et  ce  qui  montre  qu’il  agir  en  tout  par  les  motifs  les  plus  nobles , 
c’eft  le  foin  qu’il  prend  des  relies  de  la  rnaifon  de  Saül. ,,  Refie-t-il 
„ encore  quelqu’un  de  la  Alaifon  de  Saül , afin  que  je  lui  fafTe  du  bien 
„ pour  l’amour  de  Jonathas? ,,  11  trouva  Miphibofeth , fils  de  Jona- 
thas , à qui  il  donna  fa  table , après  lui  avoir  rendu  toutes  les  terres 
de  fa  Maifon. 
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Au  lieu  que  les  Rois  d’une  nouvelle  famille  ne  longent  qu’à  affoi- 
blir  & à détruire  les  relies  des  Maifons  qui  ont  été  fur  le  Thrô- 
ne  devant  eux  ; David  foutient  ôc  relève  la  Maifon  de  Saiil  & de 
Jonathas. 

En  un  mot  toutes  les  aèlions  & toutes  les  paroles  de  David  ref 
pirent  je  ne  fçai  quoi  de  fi  grand , & par  conféquent  de  fi  royal , qu’il 
ne  faut  que  lire  fa  vie , ôc  écouter  fes  difeours,  pour  prendre  l’idée 
de  la  magnanimité. 

A la  magnanimité  répond  la  magnificence , qui  joint  les  grandes 
dépenfes  aux  grands  defTeins. 

David  nous  en  eft  encore  un  beau  modèle.  Ses  vi£loires  étoient 
marquées  par  les  dons  magnifiques  qu’il  faifoit  au  Sanôluaire , qu’il 
enrichilToit  des  dépouilles  des  Royaumes  fubjugués. 

La  belle  chofe  de  voir  ce  grand  homme , après  avoir  achevé  glo- 
rieufement  tant  de  guerres , palier  fa  vieillèfle  à faire  les  préparatifs  i 
ôc  les  dclfeins  de  ce  magnifique  Temple,  que  fon  fils  bâtit  après  fa 
mort. 

„ Il  afiembla  à grands  frais  tout  ce  qu’il  y avoir  de  plus  excellens 
,,  ouvriers  ; il  arnafla  des  poids  immenfes  de  fer  & d’airain  ; les  cé- 
„ dres  qu’il  fit  venir  n’avoient  point  de  prix  ; il  confacra  à ce  grand 
,,  ouvrage  cent  mille  talents  d’or,  ôc  dix  millions  de  talents  d’ar- 
„ gent  ; le  relie  étoit  innombrable.  Salomon  mon  fils  ell  jeune  ; ôc 
„la  Maifon,  difoit-il,  que  je  veux  bâtir,  doit  être  renomme  par 
,,  tout  l’Univers  : ainfi  je  lui  en  veux  préparer  toute  l%dépenle.  ,, 

Après  de  fi  magnifiques  préparatifs,  il  croyoit  n’avoir  rien  fàit. 
« J’ai  offert,  dit-il , à Dieu  toutes  ces  chofes  dans  ma  pauvreté.  >j  II 
trouve  pauvre  tout  ce  qu’il  a préparé  , parce  que  cette  dépenfe 
Royale  n egaloit  pas  fes  défirs , ni  fes  idées , tant  il  les  avoit  grandes. 

On  parlera  plus  commodément  en  un  autre  endroit  des  magni- 
ficences de  Salomon , ôc  des  autres  grands  Rois  de  Juda.  Et  pour 
définir , en  quoi  confille  la  magnificence  : on  verra  qu’elle  paroît 
dans  les  grands  travaux  confacrésà  l’utilité  publique  : dans  les  ou- 
vrages qui  attirent  de  la  gloire  à la  Nation  ; qui  impriment  du  refpeâ 
aux  Sujets  ôc  aux  Etrangers  ; ôc  rendent  immortels  les  noms  de* 
Princes. 
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LIVRE  SIXIEME. 


LES  DEVOIRS  DES  SUJETS 
envers  le  Prince , établis  par  la  Doctrine 
précédente. 


ARTICLE  PREMIER. 

Du  fcrvice  qu’on  doit  au  Prince. 

I.  Proposition.  On  doit  au  Prince  les  mêmes  fervices  qu’à  fa  Patrie. 

PErsonne  n’cn  peut  douter , après  que  nous  avons  vû  que 
tout  l’Etat  eft  en  la  perfonne  du  Prince.  En  lui  eft  la  puiflance. 
En  lui  eft  la  volonté  de  tout  le  Peuple.  A lui  feul  appartient  de  faire 
tout  confpirer  au  bien  public.  Il  faut  faire  concourir  enfemble  le 
fervice  qu’on  doit  au  Prince,  ôc  celui  qu’on  doit  à l’Etat,  comme 
çhofe^nléparables. 

II.  Proposition.  Il  faut  fervir  l'Etat , comme  le  Prince  F entend. 

Car  nous  avons  vû  qu’en  lui  réfide  la  raifon  qui  conduit  l’Etat. 
Ceux  qui  penfenr  fervir  l’Etat  autrement  qu’en  fervant  le  Prince, 
& en  lui  obéiftanr,  s’attribuent  une  partie  de  l’autorité'  Royale: 
ils  troublent  la  paix  publique , ôc  le  concours  de  tous  les  membres 
avec  le  Chef. 

Tels  étoient  les  enfans  de  Sarvia,  qui  par  un  faux  zélé  vouloient 
perdre  ceux  à qui  David  avoir  pardonné. ,,  Qu’y  a-t-il  entre  vous  ÔC 
,,  moi , enfans  de  Sar  via  ? Vous  m’êtes  aujourd’hui  un  Satan.  ,, 

Le  Prince  voit  de  plus  loin  ôc  de  plus  haut  : on  doit  croire  qu’il 
voit  mieux  ; ôc  il  faut  obéir  fans  murmure  , puifque  le  murmure 
eft  une  difpofition  à la  fédition. 

Le  Prince  ftçait  tout  le  fecret  ôc  toute  la  fuite  des  affaires  : man- 
quer d un  moment  à fes  ordres,  c’eft  mettre  tout  en  hazard.  „ Da- 
„ vid  dit  à Amafa  : Alfemblez  l’armée  dans  trois  jours , ôc  rcndez- 
„ vous  près  de  moi  en  même  tems.  Amafa  alla  donc  affembler  l’ac- 
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<„  mée  j & demeura  plus  que  le  Roi  n’avoit  ordonné.  Et  David  dit  . — 5 
à Abifai  : Seda  nous  fera  plus  de  mal  qu’Abfalon  : Allez  vite  avec  1>0L”1Q,IE’ 
„ les  gens  qui  font  près  de  ma  perfonne  , & pourfuivez-le  fans  Llv  c'vr 

>,  relâche. „ 

Amafa  n’avoit  pas  compris  que  l’obéiflânce  confifte  dans  la  ponc- 
tualité. 

III.  Proposition.  7/  n’y  a que  les  ennemis  publics  qui  J eparent 
î intérêt  du  Prince  de  P intérêt  de  [Etat. 


Dans  le  ftyle  ordinaire  de  l’Ecriture , les  ennemis  de  l’Etat  font 
appellés  au(Ti  les  ennemis  du  Roi.  Nous  avons  déjà  remarqué  que  Rt£i 
Saiil  appelle  fes  ennemis , les  Philiftins  ennemis  du  Peuple  de  Dieu.  »4- 
j,  David  ayant  défait  les  Philiftins  : Dieu , dit-il , a défait  mes  cnnc- 
,,  mis.  „ Et  il  n’eft  pas  befoin  de  rapporter  plufieurs  exemples  d’une  Re£,  y, 
chofe  trop  claire  pour  être  prouvée.  »°. 

Il  ne  faut  donc  point  penfer,  ni  qu’on  puifte  attaquer  le  Peuple, 
fans  attaquer  le  Roi,  ni  qu’on  puiffe  attaquer  le  Roi , fans  attaquer 
le  Peuple. 

C’étoit  une  illufion  trop  groffiere , que  Ce  difcours  que  faifoit 
Rabface  , Général  de  l’Armée  de  Sennacherib  Roi  d’Aflÿric.  Son 
Maître  l’avoit  envoyé  pour  exterminer  Jérufalem  , & tranfporter 
les  Juifs  hors  de  leur  pays.  Il  fait  femblant  d’avoir  pitié  du  Peuple, 
réduit  à l’extrémité  par  la  guerre , & tâche  de  le  foulever  contre 
fon  Roi  Ezéchias.  Voici  comme  il  parle  devant  tout  le  Peuple  aux 
envoyés  de  ce  Prince.  „ Ce  n’eft  pas  à Ezéchias  votre  Maître  que  4. 

„ le  Roi  mon  Maître  m’a  envoyé  ; il  m’a  envoyé  à ce  pauvre  Peuple  XV111-  *7, 
„ réduit  à fc  nourrir  de  fes  excrémens.  Puis  il  cria  à tout  le  Peuple  : i8’  *9  ’ 

,,  Ecoutez  les  paroles  du  grand  Roi  Je  Roi  d’Afly  rie:  Voici  ce  que 
„ dit  le  Roi  : Qu’Ezéchias  ne  vous  trompe  pas  ; car  il  ne  pourra  vous 
,,  délivrer  de  ma  main.  Ne  l’écoutez  pas  ; mais  écoutez  ce  que  dit  le 
j,  Roi  des  Afiyriens : faites  ce  qui  vous  eft  utile,  & venez  à moi. 

„ Chacun  de  vous  mangera  de  là  vigne  & de  fon  figuier , & boira  de 
,,  l’eau  de  fa  citerne , jufqu’à  ce  que  je  vous  tranlporte  à une  terre 
,,  aufti  bonne  & aulTi  fertile  que  la  vôtre , abondante  en  vin , en  blé, 

,,  en  miel , en  olives , & en  toutes  fortes  de  fruits  : N’écoutez  donc 
„plus  Ezéchias  qui  vous  trompe.,, 

Flatter  le  Peuple  pour  le  léparer  des  intérêts  de  fon  Roi,  c’eft  lui 
faire  la  plus  cruelle  de  toutes  les  guerres , & ajouter  la  fédition  à 
fes  autres  maux. 

Que  les  Peuples  déteftem  donc  les  Rabface  & tous  ceux  qui  font 
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femblant  de  les  aimer , lorfqu’ils  attaquent  leur  Roi.  On  n’attaqué 
Politique,  jamais  tant  le  corps,  que  quand  on  l’attaque  dans  la  tête  ; quoiqu'on 
Liv  Cyr  Paro'^e  Pour  un  terus  flatter  les  autres  parties. 

IV.  Proposition.  I.e  Prince  doit  être  aimé  comme  un  bien  public  » 
& Ja  vie  ejl  l objet  des  vœux  de  tout  le  Peuple. 

De  là  ce  cri  de,  Vive  le  Roi , qui  a paffé  du  Peuple  de  Dieu 
x.  Rts.  x.  à tous  les  Peuples  du  monde.  A l’Eleétion  de  Saiil,  au  Couronne- 
Ré-  i ment  Ae  Salomon , au  Sacre  de  Joas , on  entend  ce  cri  de  tout 
, i .'34  ,"39.'  le  Peuple , Vive  le  Roi , Vive  le  Roi , Vive  le  Roi  David , Vive 
4.  Rts.  xi.  je  r0j  Salomon.  ,, 

Quand  on  abordoit  les  Rois , on  commençoit  par  ces  vœux  : 

3 *•  1L  O Roi,  vivez  à jamais.,,  Dieu  conferve  votre  vie,  ô Roi,  mon  Sei- 
„ gneur.,. 

Le  Prophète  Baruch  commande  pendant  la  captivité  à tout  le 
j L Peuple,  de  prier  pour  la  vie  du  Roi  Nabuchodonofor,  & pour  la 
„ vie  de  fon  fils  Balthazar.  „ 

1.  EfJr.  17.  ,,  Tout  le  Peuple  ofîroit  des  lâcrifices  au  Dieu  du  Ciel , & prioit 

I0-  „ pour  la  vie  du  Roi , & celle  de  fes  enfàns.,, 

j.  Tin.  11.  pauj  nous  a commandé  de  prier  pour  les  Puiflances,  & a mis 
dans  leur  confervation  celle  de  la  tranquillité  publique. 

On  juroit  par  la  vie  du  Roi , comme  par  une  chofe  làcrée  ; & 
les  Chrétiens  fi  religieux  à ne  point  jurer  par  les  créatures,  ont  ré- 
véré ce  ferment , adorant  les  ordres  de  Dieu  dans  le  falut  & la  vie 
des  Princes.  Nous  en  avons  vît  les  paflages. 

Le  Prince  eft  un  bien  public , que  chacun  doit  être  jaloux  de  fe 
t .Rtg.xix.  conferver.  „ Pourquoi  nos  Freres  de  Juda  nous  ont-ils  dérobé  le 
„ Roi , comme  fi  c’étoit  à eux  feuls  de  le  garder  ? & le  relie  que 
„ nous  avons  vû. ,, 

xvu*'*'  De-là  ces  paroles  déjà  remarquées.  Le  Peuple  dit  à David  : Vous 
‘ 5‘  ,,  ne  combattrez  pas  avec  nous , il  vaut  mieux  que  vous  demeuriez 

. „ dans  la  Ville  pour  nous  fauver  tous.  „ 

La  vie  du  Prince  eft  regardée  comme  le  falut  de  tout  le  Peuple  : 
c’eft  pourquoi  chacun  eft  foigneux  de  la  vie  du  Prince,  comme  de 
la  fienne  , & plus  que  de  la  fienne. 

Jrr.  L*m.  y>  L’oint  du  Seigneur,  que  nous  regardions  comme  le  fouffle 
,,  de  notre  bouche  : „ C’eft-à-dire , qui  nous  étoit  cher  comme  l’air 
que  nous  rcfpirons.  C’eft  ainfi  que  Jérémie  parle  du  Roi. 
i.Rrf.  xav.  Les  gens  de  David  lui  dirent  : ,,  Vous  ne  viendrez  plus  avec  nous 
,,  à la  guerre , pour  ne  point  éteindre  la  lumière  d’Ifraèl.  „ 
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Voyez  comme  on  aime  le  Prince  ; il  eft  la  lumière  de  tout  le 
Royaume.  Qu’eft-ce  qu’on  aime  davantage  que  la  lumière  ? Elle  fait  Politique, 
la  joie , & le  plus  grand  bien  de  l’Univers.  &c. 

Ainfi  un  bon  fujet  aime  fon  Prince  comme  le  bien  public  ; com-  Liv- vr- 
me  le  falut  de  tout  l’Etat  ; comme  l’air  qu’il  refpire  ; comme  la  lu- 
miere  de  Tes  yeux  ; comme  fa  vie  , & plus  que  fa  vie. 


V.  Proposition.  La  mort  du  Prince  eft  une  calamité  publique  ; 

& les  gens  de  bien  la  regardent  comme  un  châtiment 
de  Dieu  fur  tout  le  Peuple. 

Quand  la  lumière  eft  éteinte,  tout  eft  en  ténèbres,  tout  eft  en 
deuil. 

C’eft  toujours  un  malheur  public,  lorfqu’un  Etat  change  de  main  ; 
à caufe  de  la  fermeté  d'une  autorité  établie , & de  la  foiblefle  d’un 
Régné  naiflant. 

C’eft  une  punition  de  Dieu  pour  un  Etat , lorfqu’il  change  fou- 
vent  de  maître.  ,,  Les  péchés  de  la  terre , dit  le  Sage , font  caufes  p„v> 

,,  que  les  Princes  font  multipliés  : la  vie  du  conducteur  eft  proion-  xxrui.2, 
„ gée  , afin  que  la  fageffe  & la  fcience  abonde.  „ C’eft  un  malheur 
à un  Etat  d’être  privé  des  Confeils  & de  la  Sagefte  d’un  Prince 
expérimenté  ; & d’être  fournis  à de  nouveaux  maîtres , qui  fouvent 
n’apprennent  à être  fages  qu’aux  dépens  du  Peuple. 

Ainfi  quand  Jofias  eût  été  tué  dans  la  bataille  de  Mageddo  : 

„ Toute  la  Judée  & tout  Jérufalem  le  pleurèrent , » principalement  s. 
Jérémie  , dont  tous  les  Muficiens  & les  Muficiennes  chantent  en- XXXT‘1J* 
core  à préfent  les  lamentations  fur  la  mort  de  Jofias. 

Et  ce  ne  font  pas  feulement  les  bons  Princes,  comme  Jofias, 
dont  la  mort  eft  réputée  un  malheur  public  ; le  même  Jérémie  dé- 
plore encore  la  mort  de  Sédécias  ; de  ce  Sédécias  dont  il  eft  écrit  : 

„ Qu’il  avoit  mal  fait  aux  yeux  du  Seigneur  ; & qu’il  n’avoir  pas  ref- 
,,  peClé  la  face  de  Jérémie , qui  lui  parloir  de  la  part  de  Dieu.,,  Loin 
de  refpetler  ce  faint  Prophète  , il  l’avoit  perfécuté.  Et  toutefois  xxxvu  & 
après  la  ruine  de  Jérufalem  , où  Sédécias  fait  prifonnier  eut  les  xxxvm 
yeux  crevés  ; Jérémie  qui  déplore  les  maux  de  fon  Peuple , déplore 
comme  un  des  plus  grands  malheurs  , le  malheur  de  Sédécias. 

„ L’oint  du  Seigneur,  qui  étoit  comme  le  fouffle  de  notre  bouche , jn.  um. 
„ a été  pris  pour  nos  péchés  ; lui  à qui  nous  dilîons  ; Nous  vivrons  l0- 
„fous  votre  ombre  parmi  les  Gentils.  „ Un  Roi  captif,  un  Roi 
dépouillé  de  fes  Etats , & même  privé  de  la  vue,  eft  regardé  com- 
me ie  foutien  fit  la  confolation  de  fon  Peuple  captif  avec  lui.  Ce 
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refte  de  Majefté  fembloit  encore  répandre  un  certain  éclat  fur  Jà 
Nation  défolée  ; ôc  le  Peuple  touché  des  malheurs  de  fon  Prince, 
les  déplore  plus  que  les  fiens  propres.  „ Le  Seigneur , dit-il , a ren- 
„ verfé  fa  Maifon  ; il  a oublié  les  Fêtes  & les  Sabbats  de  Sion  ; le 
„ Roi  ôc  le  Pontife  ont  été  l’objet  de  fa  fureur.  Les  portes  de  Jérufa- 
,,  letn  font  abattues  ; Dieu  a livré  fon  Roi  & fes  Princes  aux  Gentils.,, 

Le  Prophète  regarde  le  malheur  du  Prince  comme  un  malheur 
public , ôc  un  châtiment  de  Dieu  fur  tout  le  Peuple  : même  le  mal- 
heur d’un  Prince  méchant  ; car  il  ne  perd  pas  par  fes  crimes  la  qua- 
lité d’oint  du  Seigneur , 6c  la  fainte  on&ion  qui  l’a  confacré , le  rend 
toujours  vénérable. 

C'eft  pourquoi  David  pleure  avec  tout  le  Peuple  la  mort  de  Saiil, 
quoique  méchant.  ,,  Tes  Princes  font  morts  fur  tes  Montagnes,  6 
„ Ifraël  ! Comment  les  forts  ont-ils  été  tués  ? Ne  portez  point  cette 
,,  nouvelle  dans  Geth  ; ne  l’annoncez  point  dans  les  rues  d’Afcalon, 
,,  de  peur  que  les  femmes  des  Philiftins  ne  s’en  réjoüiflent  : de  peur 
„ que  ce  ne  foit  un  fujet  de  joie  aux  filles  des  Incirconcis.  Monta- 
„ gnes  de  Gelboë,  que  la  rofée  6c  la  pluie  ne  diftillent  plus  fur  vous, 
„ que  vos  champs  ftériles  ne  portent  plus  de  quoi  offrir  des  prémi- 
„ ces;  puifque  fur  vous  font  tombés  les  boucliers  des  forts , le  bou* 
„ cher  de  Saiil,  comme  s’il  n’avoit  pas  été  oint  de  l’huile  facréc.,. 
Et  le  refte  que  nous  avons  déjà  rapporté. 

C’eft  ainfi  que  la  mort  du  Prince , quoique  méchant,  quoique 
réprouvé , fait  la  joie  des  ennemis  de  l’Etat , ôc  la  douleur  de  fes 
Sujets.  Tout  le  pleure  ; tout  eft  en  deuil  pour  là  mort;  ôc  il  faut  que 
les  chofes  les  plus  infenfibles , comme  les  montagnes , ôc  enfin 
que  toute  la  nature  s’en  reffente. 

IV.  Proposition.  Un  homme  de  bien  préfère  la  vie  du  Prince  à 
la  fienne , & s’expofe  pour  le  fauver. 

Nous  l’avons  vu  ; le  Peuple  va  combattre , il  ne  fe  foucie  pas  de 
fon  péril , pourvu  que  le  Prince  foit  en  fureté. 

La  manière  dont  on  fait  la  garde  autour  du  Prince,  à la  Ville 
ôc  à la  Campagne , le  fait  voir.  Quand  David  entra  de  nuit  dans  la 
tente  de  Saiil  : Il  fallut  paffer  au  travers  d’Abner , ôc  de  tout  le 
„ Peuple  qui  repofoit  autour  de  lui.  „ Et  David  ayant  pris  la  coupe 
du  Roi  ôc  fa  pique  , pour  montrer  qu’il  avoit  été  maître  de  fa  vie  , 
crie  de  loin  à Abner  Ôcà  tout  le  Peuple:,,  Abncr , êtes-vous  unhom- 
„ me  ? Pourquoi  gardez-vous  fi  mal  le  Roi  votre  Maître  f quelqu’un 
„ eft  entré  dans  fa  T ente  pour  le  tuer.  V ivc  le  Seigneur , vous  méritez 
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«tous  la  mort,  vous  tous  qui  gardez  fi  mal  le  Roi,  votre  maître, 

» l’oint  du  Seigneur.  Regardez  où  eft  fa  pique  & (à  coupe.» 

Le  Peuple  doit  garder  le  Prince  ; le  Peuple  campe  autour  de  lui; 
fl  faut  avoir  enfoncé  tout  le  Camp , avant  qu’on  puiffe  venir  au  Prin- 
ce ; on  doit  veiller , afin  que  le  Prince  repofe  en  fureté  ; qui  néglige 
de  le  garder,  eft  digne  de  mort. 

Quand  le  Roi  étoit  à la  Ville , le  Peuple , & les  Grands  mêmes 
çouchoient  à fa  porte.  »Urie,  ( quoiqu’il  fût  homme  de  comman- 
«dement  ) couchoit  à la  porte  du  Palais  Royal , avec  les  autres  fer-  >• 

• viteurs  du  Roi  fon  maître.» 

Durant  la  rébellion  d’Abfalon, Ethai Gethéen  marchoit  devant 
lui  à la  tête  de  fix  cens  hommes  de  Geth , tous  braves  Soldats.  C’étoit 
des  troupes  étrangères , dont  David  vouloir  éprouver  la  fidélité  , 6c 
il  dit  à Ethai.  » Pourquoi  venir  avec  nous  / Retournez,  ôc  attachez-  »•  xv. 
«vous  au  nouveau  Roi.  Vous  êtes  étranger,  Ôc  vous  êtes  forti  de  11  * 

■ votre  pays  ; vous  arrivâtes  hier , 6c  dès-aujourd’hui  vous  marche- 
«rez  avec  nous?  Pour  moi  j’irai  où  je  dois  aller  ; mais  vous,  allez* 

«remenez  vos  Freres,  ôc  le  Seigneur  récompenfera  la  fidélité  ôc  la 
» reconnoifiance  que  vous  m’avez  témoignée.  Ethai  répondit  au 
«Roi  : Vive  le  Seigneur,  ôc  vive  le  Roi  mon  maître,  en  quelque 
«lieu  que  vous  foyez , ô Roi  mon  Seigneur , j’y  ferai  avec  vous , 

« ôc  je  ne  vous  quitterai , ni  à la  vie,  ni  à la  mort  : David  lui  dit , 

» Venez.  » A la  réponfe  qu’il  lui  fit , il  le  connut  pour  un  homme  qui 
fçavoit  ce  que  c’étoit  de  fervir  les  Rois. 


ARTICLE  II. 

* De  l’obéiflance  dûe  au  Prince. 

I.  PROPOSITION.  Les  Sujets  doivent  au  Prince  une  entière 
obéijfance . 

SI  le  Prince  n’eft  ponctuellement  obéi , l’ordre  public  eft  ren- 
verfé , ôc  il  n’y  a plus  d’unité  ; par  conféquent  plus  de  concours, 
ni  de  paix  dans  un  Etat. 

C’eft  pourquoi  nous  avons  vû , que  quiconque  défobéit  à I^puif- 
fance  publique,eft  jugé  digne  de  mort.  » Qui  fera  orgueilleux , ôc  re-  D/w.  xrn. 
» fufera d’obéir  au  commandement  du  Pontife,  ôc  à l’Ordonnance  **• 

» du  Juge , il  mourra , ôc  vous  ôterez  ie  mal  du  milieu  d’ifrael.  » 

C’eft  pour  empêcher  ce  défordre  que  Dieu  a ordonné  les  Puiflati- 
Tome  VI I.  E e c 
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ces  ; & nous  avons  oui  S.  Paul  dire  en  fon  nom  : » Que  toute  amé 
» foit  foumife  aux  Puiflances  fupérieures  ; car  toute  Puiflance  eft  de 
» Dieu  : il  n’y  en  a point  que  Dieu  n’ait  ordonnée.  Ainfi  qui  réfifte  à 
» la  puiflance , réfifte  à l’ordre  de  Dieu.  » 

o>  Avertrflez-les  d’être  fournis  aux  Princes  & aux  Puiflances  ; 
Xi it.  iu.  i.  » de  leur  obéir  ponctuellement^  d’être  prêts  à toute  bonne  ocu- 
«vre.» 


Politique, 

&c. 

Llv.Vl. 
Rom.  xm. 


Dieu  a fait  les  Rois  ôc  les  Princes  fes  Lieutenans  fur  la  terre  , afîri 
• de  rendre  leur  autorité  facrée  6c  inviolable.  C’eft  ce  qui  fait  dire  au 
Rom.  xm.  même  S.  Paul  : Qu’ils  font  Miniftres  de  Dieu.»  Conformément  à 
*'s,p.  VL  f>  ce  qui  eft  dit  dans  le  Livre  de  la  Sageflfe  : » Que  les  Princes  font 
» Miniftres  de  fon  Royaume.  » 

Rom.  xm.  De-là  S.  Paul  conclut  : » Qu’on  leur  doit  obéir  par  néceiïké , noir* 

» feulement  par  la  crainte  de  la  polère  ; mais  encore  par  l’obligation 
» de  la  confcience.  » 

i.  Pin-,  ii.  §_  Pierre  a dit  aufli  : » Soyez  fournis  pour  l’amour  de  Dieu  à l’or- 
»dre  gui  eft  établi  parmi  les  hommes.  Soyez  fournis  au  Roi, 
«comme  à celui  qui  a la  puiflance  fuprême  ; ôt  aux  Gouver- 
» neurs , comme  étant  envoyés  de  lui , parce  que  c’eft  la  volonté 
«de  Dieu.» 

A cefa  fe  rapporte  , comme  nous  avons  déjà  vû , ce  que  difent 
i. pior.it.  i.  ces  deux  Apôtres  : »Que  les  Serviteurs  doivent  obéir  à leurs  Maî- 
Volt^uu  * très , quand  même  ils  feroient  durs  ôc  fâcheux.  Non  à l’œil,  6c 
*x , ,j.  * pour  plaire  aux  hommes  ; mais  comme  fi  c’étoit  à Dieu. 

Tout  ce  que  nous  avons  vû  pour  montrer  que  la  puiflance  des 
Rois  eft  facrée , confirme  la  vérité  de  ce  que  nous  diions  ici  : ôc  il 
n’y  a rien  de  mieux  fondé  fur  la  parole  de.Dieu , que  l’obéiflance  qui 
eft  due  par  principe  de  Religion,  ôc  de  confcience , aux  puiflàncet 
légitimes. 

Mtu.xxa.  Au  refte,  quand  J.  C.  dit  aux  Juifs  : » Rendez  à Céfar  ce  qui  eft 
» dû  à Céfar  : » Il  n’examina  pas  comment  étoit  établie  la  puiflance 
des  Céfars;  c’eft  aflez  qu’il  les  trouvât  établis , ôc  regnans  : il  vouloit 
qu’on  refpeâât  dans  leur  autorité  l’ordre  de  Dieu , ôc  le  fondement 
du  repos  public. 


II.  PROPOSITION.  Il  ri y a qu'une  exception  â f obéiJJ'ance  qu'on  doit  au 
Prince  y c eft  quand  il  commande  contre  Dieu. 


i.  Pirr.  ii.  La  fubordination  le  demande  ainfi.  » Obéiflez  au  Roi , comme  à 
*3»  H-  «celui  à qui  appartient  l’autorité  fuprême  , ôc  au  Gouverneur 
t * » comme  a celui  qu  il  vous  envoie.  Et  encore  : 11  y a divers  degrés  > 
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» l’un  eft  au-deflus  de  l'autre  : le  Puiffant  a un  plus  Puiffant  qui  lui  bhj i 

* commande , & le  Roi  commande  à cous  les  Sujets.  » Politique, 

L’obe'iflance  eft  dûe  à chacun  félon  fondégré  ; & il  ne  faut  point 
obéir  au  Gouverneur , au  préjudice  des  ordres  du  Prince.  1V‘ 

Au-deflus  de  tous  les  Empires,  eft  l’Empire  de  Dieu.  C’cft,  à vrai 
dire,  le  fcfll  Empire  abfolument  fouverain,  dont  tous  les  autres  re- 
lèvent ; & c’eft  de  lui  que  viennent  toutes  les  puiflances. 

Comme  donc  on  doit  obéir  au  Gouverneur , fi  dans  les  ordres 
qu’il  donne , il  ne  parole  rien  de  contraire  aux  ordres  du  Roi  ; ainfi 
doit-on  obéir  aux  ordres  du  Roi , s’il  n’y  paroît  rien  de  contraire  aux 
ordres  de  Dieu. 

Mais  par  la  même  raifon , comme  on  ne  doit  pas  obéir  au  Gou- 
verneur contre  les  ordres  du  Roi  ; on  doit  encore  moins  obéir  au 
Roi  contre  les  ordres  de  Dieu. 

C’eft  alors  qu’a  lieu  feulement  cette  réponfe  que  les  Apôtres  font 
aux  Magiftrats  : '»  Il  faut  obéir  à Dieu  plutôt  qu’aux  honjmes.  » AS.  r.  i 

III.  Proposition.  On  doit  le  tribut  a u Prince. 


Si , comme  nous  avons  vû , on  doit  expofer  fa  vie  pour  fa  Patrie .» 

& pour  fon  Prince  ; à plus  forte  raifon  doit-on  donner  une  partie  de 
fon  bien  pour  foutenir  les  charges  publiques.  Et  c’eft  ce  qu’on  ap- 
pelle ici  le  tribut. 

S.  Jean-Baptifte  l’enfeigne.  » Les  Publicains , ( c’étoicnt  eux  qui  Lue , ni. 

*>  recevoient  les  impôts  & les  revenus  publics;)  vinrent  à lui  pour  “• 

« être  baptifés , & lui  demandoient  : Maître , que  ferons-nous  pour 
» être  fauvés.  » Il  ne  leur  dit  pas  : QSittez  vos  emplois , car  ils  font 
mauvais,  ôc  contre  la  confcience  : mais  il  leur  dit  : » N’exigez  pas  nu.  t}, 
«plus  qu’il  ne  vous  eft  ordonné.  » 

Notre  - Seigneur  le  décide  : Ces  Pharifiens  croyoient  que  le 
tribut  qu’on  payoit  par  tête  à Céfar  dans  la  Judée  ne  lui  étoit  pas 
dû.  Ils  fe  fondoient  fur  un  prétexte  de  Religion , difant,  que  le 
Peuple  de  Dieu  ne  devoit  point  payer  de  tribut  à un  Prince  infidèle. 

Us  voulurent  voir  ce  que  airoit  Notre-Seigneur  fur  ce  fujet  : parce 
que  s’il  parloit  pou!*  Céfar,  ce  leur  étoit  un  moyen  de  le  décrier 
parmi  le  Peuple  ; & s’il  parloit  contre  Céfar , ils  le  déféreroient 
aux  Romains.  Ainfi  ils  lui  envoyèrent  leurs  Difciplcs  qui  lui  de- 
mandèrent : » Eft-il  permis  de  payer  le  tribut  qu’on  exige  par  tête  m*u.x xir. 
«pour  Céfar.  Jefus  connoiflant  leur  malice , leur  dit:  Hypocrites , «7, 18,  iy , 
» pourquoi  tâchez-vous  de  me  furprendre  ? Montrez-moi  une  pièce  10  * 11‘ 

« de  monnoie.  Us  lui  donnèrent  un  denier  : Et  Jefus  leur  dit  : De 

Eee  ij 
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«qui  eft  cette  image , & cette  infcription  ? De  Céfar , lui  dirent-iTs; 

Poutique,  >,  Alors  il  leur  dit  : Rendez  donc  à Céfar  ce  qui  eft  à Céfar,  ôc  à 
Li^vi  “ Dieu  ce  qui  eft  à Dieu.  « 

- Comme  s’il  eût  dit  ; Ne  yous  fervez  plus  du  prétexte  de  la  Reli- 

gion , pour  ne  point  payer  le  tribut.  Dieu  a fes  droits  féparés  de  ceux 
du  Prince.  Vous  obéifTcz  à Céfar  ; la  monnoie  dont*vous  vous 
fervez  dans  votre  commerce  , c’eft  Céfar  qui  la  fait  battre  : s’il  eft 
vofte  Souverain , reconnoiflezfafouveraineté  en  lui  payant  te  tribut 
qu’il  impofe. 

Ainfi  les  tributs  qu’on  paye  au  Prince,  font  une  reconnoiflance 
de  l’autorité  fuprême  ; & on  ne  le  peut  refufer  fans  rébellion. 

*«w.  xiu.  S.  Paul  l’enfeigne  exprelTément.  «Le  Prince  eft  Miniftre  de 
} * ' 7‘  « Dieu , vengeur  des  mauvaifes  allions.  Soyez-lui  donc  fournis  par 

» néceflité , non-feulement  par  la  crainte  de  ta  colère  du  Prince  ; 
«mais  encore  par  l’obligation  de  votre  coofeience.  C’eft  pourquoi 
«vous  lui  payez  tribut;  car  ils  font  Miniftres  de  Dieu  fervans  pour 
«cela.  Rendez  donc  à chacun  ce  que  vous  lui  devez  : le  tribut,  à 
« qui  eft  dû  le  tribut  ; la  taille , à qui  elle  eft  dûe  ; la  crainte  , à qui 
• elle  eft  dûe;  & l’honneur,  à qui  eft  dû  l’honneur.» 

On  voit  par  ces  paroles  de  l’Apôtre , qu’on  doit  payer  le  tribut  au 
Prince  religieufement,  & en  confcience  ; comme  on  lui  doit  ren- 
dre l’honneur , & lafujétion,  qui  eft  dûe  à fon  miniftère. 

Et  la  raifon  fait  voir  que  tout  l’Etat  doit  contribuer  aux  néceffités 
publiques  , aufquelles  le  Prince  doit  pourvoir. 

Sans  cela  il  ne  peut  ni  foutenir,  ni  défendre  les  Particuliers,  ni 
l’Etat  même.  Le  Royaume  fera  en  proie,  les  Particuliers  périront 
dans  la  ruine  de  l’Etat.  De  forte  , qu’à  vrai  dire , le  tribur  n’eft  autre 
chofe , qu’une  petite  partie  de  fon  bien  qu’on  paye  au  Prince  , pour 
lui  donner  moyen  de  fauver  le  tout. 


fi*. 


IV.  Proposition.  Le  refpefl,  la  fidélité,  & t obéijfance  qu'on  doit 
aux  Rois  , ne  doivent  être  altérées  par  aucun  prétexte. 

C’eft-à-dire,  qu’on  les  doit  toujours  refpefler,  toujours  fervir, 
t.  tier.  n.  quels  qu’ils  foienr , bons  ou  méchans.  « ObéiïTez  à vos  Maîtres , 
» non-feulement  quand  ils  font  bons  & modérés , mais  encore  quand 
«ils  font  durs  & fâcheux. 

L’Etat  eft  en  péril , & le  repos  public  n’a  plus  rien  de  ferme  > 
s’il  eft  permis  de  s’élever,  pour  quelque  caufe  que  ce  foit,  contre 
les  Princes. 

La  fainte  onttion  eft  fiy;  eux  ; & le  haut  miniftère  qu’ils  exer» 
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fcettt  atl  nom  de  Dieu  , les  met  à couvert  de  toute  infulte.  r— — — 

Nous  avons  vû  David,  non-feulement  refiifer  d’attenter  fur  la  Politique, 
vie  de  Saül;  mais  trembler , pour  avoir  ofé  lui  couper  le  bord  de  Liv^VT 
fa  robe  , quoique  ce  fut  à bon  deffein.  » Que  j’ofe  lever  ma  main  — ‘v~ 
«contre  l'oint  du  Seigneur,  à Dieu  ne  plaife.  Et  le  cœur  de  David  xxiv- 
«fut  frappé,  parce  qu’il  avoit  coupé  le  bord  de  la  cotte  d’armes  de  ’ 7‘ 
«Saül.* 

Les  paroles  de  S.  Auguftin  fur  ce  paflage  font  remarquables. 

«Vous  m’obje&ez , dit-il  à Pétilien  Evêque  Donatifte , que  celui  Lit.  i.  tu, 
« quin’eft  pas  innocent  ne  peut  avoir  la  fainteté.  Je  vous  demande , ÇXLrJj*} 

« fi  Saül  n’avoit  pas  la  fainteté  de  fon  Sacrement  & de  l’Onélion  *"  ’ * 

« royale  ; qu’eft-ce  qui  caufoit  en  lui  de  la  vénération  à David  ? Car 
» c’eft  à caufe  de  cette  Onûionfainre  & facrée , qu’il  l’a  honoré  dû- 
« rant  fa  vie,  & qu’il  a vengé  fa  mort.  Et  fon  cœur  frappé,  tremblai, 

«quand  il  coupa  le  bord  de  la  robe  de  ce  Roi  injufte.  Vous  voyez 
«donc que  Saül  qui  n’avoit  pas  l’innocence  , ne  laifloit  pas  d’avoir 
» la  fainteté  ; non  la  fainteté  de  vie , mais  la  fainteté  du  Sacrement 
«divin , qui  eft  faint  même  dans  les  hommes  mauvais.® 

Il  appelle  Sacrement  l’Onftion  royale  ; ou  parce  qu’avec  tous 
lesPeres,  il  donne  ce  nom  à toutes  les  cérémonies  facrées;  oü 

farce  qu’en  particulier  l’Onêlion  royale  des  Rois  dans  l’ancien 
euple  , étoit  un  ligne  facré  inftitué  de  Dieu,  pour  les  rendre  ca- 
pables de  leur  charge , & pour  figurer  l’Onûion  de  J.  C.  même. 

Mais  ce  qu’il  y a ici  de  plus  important , c’eft  que  S.  Auguftin  re- 
connoît  après  l’Ecriture , une  fainteté  inhérente  au  cara&ère  royal , 
qui  ne  peut  être  effacée  par  aucun  crime. 

C’eft , dit-il , cette  fainteté  que  David  injuffement  pourfuivi  à mort 
par  Saül,  David  facré  lui-même  pour  lui  fuccéder,  a refpc&ée  dans 
un  Prince  réprouvé  de  Dieu.  Car  il  fçavoit  que  c’étoit  à Dieu  feul 
à faire  juftice  des  Princes  ; & que  c’eft  aux  hommes  à refpeûer  le 
Prince  tant  qu’il  plaît  à Dieu  de  le  conferver. 

Audi  voyons-nous  que  Samuel , après  avoir  déclaré  à Saül  qne 
Dieu  l’avoit  rejetté  , ne  laiffe  pas  de  l’honorer.  » J’ai  mal  fait,  lui  r.  Rtg.  xv. 
« dit  Saül , mais  je  vous  prie , portez  mon  péché , & retournez  avec  I4*  **»  lS  » 
«moi  pour  adorer  le  Seigneur.  Samuel  lui  répondit:  Je  n’irai  pas  j7,’ l*  ’ ,0  * 
«avec  vous  , parce  que  vous  avez  rejetté  la  parole  du  Seigneur,  & 

«le Seigneur  vous  a audi  rejetté:  il  ne  veut  plus  que  vous  foyez 
« Roi.  Samuel  fe  tournoit  pour  fe  retirer , & Saül  le  prit  par  le  haut 
« de  fon  manteau  qui  fe  déchira.  Sur  quoi  Samuel  lui  dit:  Le  Sei»  * 

« gneur  a féparé  de  vous  le  Royaume  d’Ifraël , & l’a  donné  à un  plus 
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.1-., — i .«  M homme  de  bien.  Ce  Dieu  puiflanr  ôc  victorieux  ne  s’en  dédira 
« pas  i car  il  n’eft  pas  comme  un  homme  pour  fe  repentir  de  fes  def- 
Liv  VJ  ” teins,  J’ai  péché , répondu  Saiil  ; maishonorez-moi  devant  les  Sé- 
■ ■ » nareursdcmon  Peuple  , ôc  devant  tout  Ifracl;  ôc  retournez  avec 

® moi , afin  que  j’adore  avec  vous  le  Seigneur  votre  Dieu.  Alors  Sa- 
» muel  fui  vit  Saiil , ôc  Saiil  adora  le  Seigneur.  » 

On  ne  peut  pas  déclarer  plus  clairement  à un  Prince  fa  réproba- 
tion ; mais  Samuel  à la  fin  fe  laide  fléchir,  & content  à honorer 
Saiil  devant  les  Grands , ôc  devant  le  Peuple  : nous  montrant  par 
> cet  exemple,  que  le  bien  public  ne  permet  pas  qu’on  expote  le 
Prince  au  mépris. 

Roboam  traita  durement  le  Peuple  ; mais  la  révolte  de  Jéroboam 


. & des  dix  T ribus  qui  le  fuivirent , quoique  permife  de  Dieu  en  puni- 
tion des  péchés  de  Salomon , ne  laide  pas  d’être  déteflée  dans  toute 
i. P*,. xm.  l’Ecriture,  qui  déclare  :»  Qu’en  fe  révoltant  contre  la  Maifon  de 
5 * < . 7,  s.  „ J)avid  , ils  te  révoltoicnt  contre  Dieu  qui  regnoit  par  elle.» 

Tous  les  Prophètes  qui  ont  vécu  fous  les  méchans  Rois  ; Elie  6c 
Eliféefous  Achab,  ôc  fous  Jéfabel  en  Ifraël  : Ifaïe  fous  Achas  6c 


fous  Manafles:  Jérémie  fous  Joachim  , fous  Jéchonias , fous  Sédé- 
cias  : en  un  mot  tous  les  Prophètes , fous  tant  de  Rois  impies  ôc  mé- 
chans, n’ont  jamais  manqué  à l’obéiflancc,  ni  infpiré  la  révolte, 
mais  toujours  la  foumiflion  ôc  le  refpecl. 

Nous  venons  d’oüir  Jérémie  apres  la  ruine  de  Jérufalem , ôc  l’en- 
tier renvertement  du  TJirônedcs  Rois  de  Juda,  parler  encore  avec 
Jer.  L*m.  iv,  ull  rcfpeft  profond  de  fon  Roi  Sédécias.  » L’oint  du  Seigneur  que 
» nous  regardions  comme  le  fouffle  de  notre  bouche , a été  pris  pour 
» nos  péchés,  lorfque  nous  lui  difions  : Nous  vivrons  fous  votre  om- 
» bre  parmi  les  Gentils.» 

Les  bons  Sujets  ne  fe  tenoient  pas  quittes  du  rcfpeêt  qu’ils  dé- 
voient à leur  Roi,  après  même  que  fon  Royaume  fut  renverfé , ôc 
qu’il  fut  emmené  comme  un  captif  avec  tout  fon  Peuple.  Ils  ref- 
pecloient  jufques  dans  les  fers  , ôc  après  la  ruine  du  Royaume , le 
caractère  lacré  de  l’Autorité  royale. 


V.  Proposition.  L'impiété  déclarée  , & même  la  perfécution , 

• . ri  exemptent  pas  les  Sujets  de  P obéijfance  qu'ils 

doivent  aux  Princes. 

Le  caraêtère  royal  eft  faint  ôc  facré , même  dans  les  Princes  in- 
;/.  au-,  x.  fidèles  ; ôc  nous  avons  vû  que  Cyrus  cft  appellé  par  Ifaïe  : » L’oint 
»>  du  Seigneur.» 
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Nabuchodonofor  étoit  impie  & orgueilleux  jufqu’à  vouloir  s’é- 
galer  à Dieu , 6c  jufqu  a faire  mourir  ceux  qui  lui  refufoient  un  culte  PoiitiqTT 
fàcrilégc  : & néanmoins  Daniel  lui  dit  ces  mots:  «Vous  êtes  le  Roi  &c. 

» des  Rois  , 6c  le  Dieu  du  Ciel  vous  a donné  le  Royaume , & la  IjvJ  VI. 

» Puiflance , & l’empire , & la  gloire.  •*  " ' 

C’efl  pourquoi  le  Peuple  de  Diou  prioitpour  la  vie  de  Nabuchc-  b*™,!,.  1. 
donofor,  de  Baltazar,  & d Afluerus.  **• 

Achab  & Jéfabelavoientfàitmourirtous  les  Prophètes  du  Sei- 
gneur.  Hélie  s’en  plaint  à Dieu  : mais  il  demeure  toujours  dans  l’o-  3-  R**.  xix. 
béiflance.  *,10,14. 

Les  Prophètes  durant  ce  tcms  font  des  prodiges  étonnans , pour  3.  Rg.  xx. 
défendre  le  Roi , 6c  le  Royaume. 

Elilée  en  lit  autant  fous  Joram  fils  d’Àchab , aufli  impie  que  fon  4.  m. 
Pere.  6 » /• 

Rien  n’a  jamais’ égalé  l’impiété  de  Manafles , qui  pécha  & fit  pé-  4.  r tS.xxi. 
cher  Juda  contre  Dieu , dont  il  tâcha  d’abolir  le  culte  ; perfécutant  1 , 3 > *<• 
les  fidèles  Serviteurs  de  Dieu,  & faifant  regorger  Jcrufalem  de 
leur  fang.  Et  cependant  Ifaïe , & les  faints  Prophètes  qui  le  repre- 
noientdc  fes  crimes , jamais  n’ont  excité  contre  lui  le  moindre  tu- 
multe. • 

Cette  do&rine  s’eft  continuée  dans  la  Religion  Chrétienne. 

C’étoit  fous  Tibère , non-feulement  infidèle , mais  encore  mé- 
chant , que  Notre-Seigneur  dit  aux  Juifs  : « Rendez  à Céfarce  qui  AUlt-  xx//. 
• eftàCéfar.  » 

S.  Paul  appelle  à Céfar , & reconnoît  fa  puiflance.  - • ab.  xxv. 

Il  fait  prier  pour  les  Empereurs  , quoique  l’Empereur  qui  regnoit  10  * 
du  tems  de  cette  ordonnance  fût  Néron  ,1e  plus  impie  & le  plus  mé-  1 ,1. 
chant  de  tous  les  hommes. 

Il  donne  pour  but  à cette  priere  la  tranquillité  publique,  parce 
quelle  demande  qu’on  vive  en  paix , même  fous  les  Princes  mé- 
dians 6c  perféeufeurs.  . 

S.  Pierre  & lui  commandent  aux  Fidèles  d’être  fournis  aux  Puif-  Km.  xw. 
fances.  Nous  avons  vu  leurs  paroles;  & nous  avons  vû  quelles  ^ fin 
étoient  alors  les  Puiflances  , dans  lefquelles  ces  deux  faints  Apôtres  13,14,17  V 
faifoienr  refpeûer  aux  Fidèles  l’ordre  de  Dieu.  **• 

En  conféquence  de  cette  Dottrine  apoftolique  , les  premiers 
Chrétiens,  quoique  perfécutés  durant  trois  cens  ans , n’ont  jamais 
caufé  le  moindre  mouvement  dans  l’Empire.  Nous  avons  appris 
leurs  fentimens  par  Tertullien , 6c  nous  les  voyons  dans  toute  la  fui- 
te de  lHifioire  Eccléfiaftique. 
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x j Ils  continuoient  à prier  pour  les  Empereurs , même  au  milieu  de* 

Politique,  fupplices  aufquels  ils  les  condamnoient  injuftement.  » Courage , dit 
» Tertullien , arrachez , ô bons  Juges,  arrachez  aux  Chrétiens  une 
»amequi  répand  des  vœuxpourl’Empereur.» 

Confiance , fils  de  Conftantin  le  Grand , quoique  prote&eur  de» 
Ariens , & perfécuteur  delà  Foi  de  Nicée , trouva  dans  l’Eglife  une 
fidélité  inviolable. 

Julien  l’apoftat,  fon  fùccefleur,  qui  rétablit  le  Paganifme  con- 
damné par  fes  Prédéceflfeurs , ft’en  trouva  pas  les  Chrétiens  moins 
fidèles , ni  moins  zélés  pour  fon  fervice  : tant  ils  fçavoientdiftinguer 
l’impiété  du  Prince , d’avec  le  facré  caractère  de  la  Majefté  fou- 
veraine. 

T ant  d’Empereurs  hérétiques  qui  vinrent  depuis  : un  Valens , une 
Juftine,  un  Zénon,un  Bafilifque,  un  Anaflafe , un  Héraclius,  un 
Confiant , quoiqu’ils  chaflaflent de  leur  fiége  les  Evêques  orthodo- 
xes , & mêmes  les  Papes , ôc  qu’ils  rempliflent  l’Eglife  de  carnage 
ôtdefang  ; ne  virent  jamais  leur  autorité  attaquée , ou  affoiblie  pat 
Içs  Catholiques. 

Enfin  durant  fept  cens  ans  on  ne  voit  pas  feulement  un  feul  exem- 

Île , où  l’on  ait  défobéi  aux  Empereurs  fous  prétexte  de  Religion. 

)ans  le  huitième  fiécle  tout  l’Empire  demeura  fidèle  à Léon  Ifau- 
tien,  chef  des  Iconoclaftes , & perfécuteur  des  Fidèles.  Sous  Con- 
ftantin Copronyme  fon  fils,  qtfi  fuccédaàfon  héréfie  & à fes  vio- 
lences auiïi-bien  qu’à  fa  couronne,  les  Fidèles  d’Orient  n’oppofé- 
rent  que  la  patience  à la  pcrfécution.  Mais  dans  la  chûte  de  l'Empi- 
re , lorfque  les  Céfàrs  fuffifoient  à peine  à défendre  l’Orient , où  ils 
s’étoient  renfermés  ; Rome  abandonnée  près  de  deux  ans  à la  fureur 
des  Lombards , & contrainte  d’implorer  la  protedion  des  François  , 
fut  obligée  de  s’éloigner  des  Empereurs. 

On  pâtit  long-tems  avant  que  d’en  venir  à cette  extrémité  ; & 
on  n’y  vint  enfin,  que  quand  la  Capitale  de  l’Empire  fut  regardée 

far  fes  Empereurs , comme  un  pays  expofé  en  proie , ôc  laifTé  à 
abandon. 


VI.  Proposition.  Les  Sujets  n’ont  à oppofer  à la  violence  des  Princes  ; 
que  des  remontrances  refpe6lueufcs , jans  mutinerie  , & fans  mur- 
mure y dr  des  prières  pour  leur  converfion. 

Quand  Dieu  voulut  délivrer  les  Ifraclites  de  la  tyrannie  de  Pha- 
raon , il  ne  permit  pas  qu’ils  procédaient  par  voie  de  fait  contre  un 
Roi  dont  l'inhumanité  envers  eux  étoit  inoiiie.  Ils  demandèrent 

avec 
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avec  refpeâ  la  liberté  de  fortir , ôc  d’aller  facrificr  à Dieu  dans  le 
défèrt. 

Nous  avons  vû  que  les  Princes  doivent  écouter  môme  les  Parti- 
culiers; à plus  forte  raifon  doivent-ils  écouter  le  Peuple,  qui  leur 
porte  avec  refpeû  fes  juftes  plaintes  par  les  voies  permifes.  Pha- 
raon, tout  endurci  ôc  tout  tyran  qu’il  droit , ne  laiffoit  pas  du  moins 
d’écouter  les  Ifraëlites.  «Il  écoutoit  Moyfe  Ôc  Aaron.  Il  reçut  à fon 
«audience  les Magiftrats^lu  Peuple  d'Ifraël,  qui  vinrent  fe plaindre  V11- 
«à  lui  avec  de  grands  cris  ,ôc  lui  difoient  : Pourquoi  traitez-vous 
• ainfi  vos  ferviteurs  ? » 

Qu’il  foit  donc  permis  au  Peuple  oppreffé  de  recourir  au  Prince 
paries  Magiftrats,  ôc  parles  voies  légitimes  : mais  que  ce  foit  tou- 
jours avec  refpeft. 

Les  remontrances  pleines  d’aigreur  & de  murmure , font  un 
commencement  de  fédition  qui  ne  doit  pas  être  fouffert.  Ainfi  les 
Ifraëlitesmurmuroientcontre  Moyfe,  fie  ne  lui  ont  jamais  fait  une 
remontrance  tranquille. 

Moyfe  ne  ccfia  jamais  de  les  écouter , de  les  adoucir , de  prier 

four  eux , 6c  donna  un  mémorable  exemple  de  la  bonté  que  les 
rinces  doivent  à leur  Peuple  ; mais  Dieu  pour  établir  l’ordre  fie 
de  grands  châtimens  de  ces  féditieux. 

Quand  je  dis  que  ces  remontrances  doivent  être  refpe&ueufes  ; 
j’enceas  quelles  le  foienteffe&ivenient , 6c  non-feulement  en  appa- 
rence, comme  celle  dejéroboam  ôc  des  dixTribus  qui  direntàRo- 
boam  : » Votre  pere  nous  a impofé  un  joug  infupportable  : diminuez 
» un  peu  un  joug  fi  pefant,  6c  nous  vous  ferons  fidèles  fujets.  •> 

Il  y avoit  dans  ces  remontrances  quelque  marque  extérieure  de 
refpeû , en  ce  qu’ils  ne  demandoient  qu’une  petite  diminution , 6c 
promettojpnt  d’être  fidèles.  Mais  faire  dépendre  leur  fidélité  de  la 
grâce  qu’ils  demandoient,  c’étoit  un  commencement  de  mutinerie. 

On  ne  voit  rien  de  femblable  dans  les  remontrances  que  les  Chré- 
tiens perfécutés  fàifoientaux  Empereurs.  Tout  y eft  fournis , tout  y 
eft  modefte;  la  vérité  de  Dieu  y eft  dite  avec  liberté  ; mais  ces  dif. 
cours  font  fi  éloignés  des  termes  féditieux,  qu’encore  aujourd’hui  oa 
ne  peut  les  lire,  fansfe  fentirportéà  l’obéiflance. 

L’Impératrice  Juftine,  naere  & tutrice  de  Valentinien  II.  voulut 
obliger  S.  Ambroife  à donner  une  Eglife  aux  Ariens  qu’elle  proté- 
geait, dans  la  ville  de  Milan  , réfidence  de  l'Empereur.  Tout  le 
Peuple  fe  réunit  avec  fbn  Evêque , ôc  afTemblé  à l’Eglife , il  atten- 
doit  l’événement  de  cette  affaire.  S.  Ambroife  ne  fortit  jamais  de  la 
Tome  PII.  F ff 


Politique, 
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modeftie  d’un  fujet , & d’un  Evêque.  Il  fit  fes  remontrances  à l’Ern- 

Politique  , pereur.  B Ne  croyez  pas , lui  difoit-il,  que  vous  ayez  pouvoir  d’ôter  à 
Liv^VI  “ Dieu  ce  qui  eft  à lui.  Je  ne  puis  pas  vous  donner  1 Eglife  que  vous 

. 1 — 1-  » demandez , mais  fi  vous  la  prenez  , je  ne  dois  pas  réfifter.  Et  enco- 

hb.  ».  re . „ l'Empereur  veut  avoir  les  biens  de  l’Eglife , il  peut  les  prén- 
om!'. u » dre  ; perfonne  de  nous  ne  s’y  oppofe  : qu’il  nous  les  ôte , s’il  veut  ; 

» je  ne  les  donne  pas , mais  je  ne  les  refufe  pas. 

» L’Empereur,  ajoûtoit-il,  eft  dans  l’Ejglife;  mais  non  au-deffus  de 
® l’Eglife.  Un  bon  Empereur,  loin  de  rejetter  le  fecours  de  l’Eglife , 
«le  recherche.  Nous  difons  ces  chofes  avec  refpeêt;  mais  nous 
« nous  Tentons  obligés  de  les  expofer  avec  liberté.  » 

Il  contenoit  le  Peuple  affemblé  tellement  dans  le  refpeêt , qu’il 
n’échappa  jamais  une  parole  infolente.  On  prioit , on  chantoit  les 
loiianges  de  Dieu , on  attendoit  Ton  fecours. 

Voilà  une  réfiftance  digne  d’un  Chrétien,  & d’un  Evêque.  Ce- 
pendant, parce  que  le  Peuple  étoit  affemblé  avec  fon  Pafteur,  on 
difoit  au  Palais  que  ce  faint  Pafteur  afpiroit  à la  tyrannie.  Il  répondit  : 
» J’ai  une  défenfe  ; mais  dans  les  prières  des  Pauvres.  Ces  aveugles 
» & ces  boiteux , ces  eftropiés  ôc  ces  vieillards , font  plus  forts  que 
» lesfoldats  les  plus  courageux.»  Voilà  les  forces  d’un  Evêque,  voilà 
fon  armée. 

Il  avoit  encore  d’autres  armes,  la  patience , & les  prières  qu’il 
U>>' U * Dieu.  » Puifqu’on  appelle  cela  une  tyrannie , j’ai  des  armes  , 
® difoit  il , j’ai  le  pouvoir  d’offrir  mon  corps  en  facrifice.  Nous  avons 
® notre  tyrannie , & notre  puiffance.  La  puiffance  d’un  Evêque  eft 
® fa  foibleffe.  Je  fuis  fort  quand  je  fuis  foible , difoit  S.  Paul.  » 

En  attendant  la  violence  dont  l’Eglife  étoit  menacée  , le  faint 
Evêque  étoit  à l’Autel  demandant  à Dieu  avec  larmes,  qu’il  n’y  eût 
point  de  fang  répandu , ou  du  moins  qu’il  plût  à Dieu  de/e  conten- 
JbiJ,  ter  du  fien.  » J e commençai , dit-il , à pleurer  amèrement  en  offrant 
*>  le  facrifice  ; priant  Dieu  de  nous  aider  de  telle  forte,  qu’il  n’y  eût 
•»  point  de  fang  répandu  dans  la  caufe  de  l’Eglife  ; qu’il  n’y  eût  du 
» moins  que  le  mien  qui  fût  verfé  non-feulement  pour  le  Peuple  , 
*>  mais  même  pour  les  impies.  « 

Dieu  écouta  des  prières  fi  ardentes  : l’Eglife  fut  viâorieufe , & il 
h’en  coûta  le  fang  à perfonne. 

Peu  de  tems  après  , Juftine  & fon  fils  prefque  abandonnés  de  tout 
le  monde,  eurent  recours  à S.  Ambroife,  & ne  trouvèrent  de  fidélité 
ni  de  zélé  pour  leurfervice  , qu’en  cet  Evêque  qui  s’étoit  oppofé  à 
leurs  deffeins , dans  la  caufe  de  Dieu , fit  de  l’Eglife. 


Btjilias  non 
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Voilà  cc  que  peuvent  les  remontrances  refpeQueufes  : voilà  ce  — 1 

que  peuvent  les  prières.  Ainfi  faifoit  la  Reine  Efthcr,  ayant  conçu  Poétique, 
le  deffein  de  fléchir  Affucrus  fon  mari , après  qu’il  eût  réfolu  de  fa-  Liv  *VI 

crifier  tous  les  Juifs  à la  vengeance  d’Aman  ; elle  fit  dire  à Mardo- 1 — — . 

chée.  » Aflcmblez  tous  les  Juifs  que  vous  trouverez  à Sufe , & priez  Ejih.  iv.  us. 
» pour  moi.  Ne  ntangez  ni  ne  buvez  pendant  trois  jours  ôc  trois  nuits: 

» je  jeûnerai  de  même  avec  mes  femmes  : après  je  m’expoferai  à 
» perdreda  vie , ôc  je  parlerai  au  Roi  contre  la  Loi  fans  attendre  qu’il 
* m’appelle.» 

••  Quand  elle  parut  devant  le  Roi  , les  yeux  étincelans  de  ce  llii- XJr-  >°« 
«Prince  témoignèrent  fa  colère  ; mais  Dieu  fe  reJTouvenant  des  îî.’ ^ VlU  ’ 
» prières  d’Efthcr,  6c  de  celles  des  Juifs, changea  la  fureur  du  Roi  en 
«douceur.  »>  Les  Juifs  furent  délivrés  à la  confidération  de  la  Reine. 

A3.  xiu 

i , & M- 

ôc  des  prières  perfévérantes. 

Saint  Paul  prifonnicr  pour  Jefus-Chrift  n’a  que  ce  fecours , & ces 
armes.  » Préparez-moi  un  logement , car  j’efpère  que  Dieu  me  don-  e?.  ai  Phi*. 
»nera  à vos  prières.  l,m' 

En  effet  il  fortit  de  prifon  : » Et  il  fut  délivré  de  là  gueule  du  Lion.»  ».  nro.  ir. 
Il  appelle  ainfi  Néron,  l’ennemi  non-feulement  des  Chrétiens,  mais  ,7* 
de  tout  le  genre-humain. 

Que  fi  Dieu  n’écoute  pas  les  prières  de  fes  fidèles;  fi  pour  éprou- 
ver ôc  pour  châtier  fes  enfans  , il  permet  que  la  pcrfécution  s’échauf- 
fe contr’eux , ils  doivent  alors  fe  reffou venir  : >»  Que  Jefus-Chrift  les.  Matth.  x. 
» a envoyés  comme  des  brebis  au  milieu  des  loups.»  ,s' 

Voilà  une  Doûrine  vraiment  fainte,  vaîment  digne  de  Jefus- 
Chrift  ôc  de  fes  Difciples. 


Ainfi  quand  le  Prince  des  Apôtres  fut  arrêté  prifonnicr  par  Hé- 
rode  : » Toute  l’Eglife  prioit  pour  lui  fans  relâche.  » Et  Dieu  envoya 
fon  Ange  pour  le  délivrer.  Voilà  les  armes  de  l’Eglife  : des  vœux. 


ARTICLE  III. 

Deux  difficultés  tirées  de  l’Ecriture  : de  David , 

& des  Machabces. 

I.  Proposition.  La  conduite  de  David nefavorife pas  la  rébellion. 

DAvid  perfécuté  par  Saul , ne  fe  contenta  pas  de  prendre  la  fui- 
te ; » Mais  encore  , il  affembla  fes  freres  ôc  fes  parens , tous  les  i. R«|. xxu. 
«mécontens , tous  ceux  qui  étoient  accablés  de  dettes , ôc  dont  les  1 » *• 
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«affaires  étoient  en  mauvais  état,  fe  joignirent  à lui  au  nombre  de 
Politique,  » quatre  cens , 6c  il  fut  leur  Capitaine.  « 

&c-  Il  demeura  en  cet  état  dans  la  Judée,  armé  contre  Saiil  qui  l’a - 
Llv‘ V ’ voit  déclaré  fon  ennemi , 6c  qui  le  pourfuivit  comme  tel  avec  tou- 
x.  r tg.  xxii.  tes  les  forces  d’Ifraël. 

t’,  \.  xxvù  Il  fe  retira  enfin  dans  le  royaume  d’Achis , roi  des  Philiftins , 
1,1,  3 , 4.  avec  lequel  il  traita , & en  obtint  la  ville  de  Siccleg. 
ibid.  xxvii.  Achis  regardoit  tellement  David  comme  l’ennemi  juré  dès  Ifraë- 
îbid.xxvm.  lites , qu’il  le  mena  avec  lui  les  allant  combattre  >ôc  lui  dit:  «Je  vous 
*ùïd  xxix  *s  donnerai  ma  v»e  engarde  tout  le  relie  de  mes  jours.  »>  . 

*»  » j , à*.  elfet  & les  gens  marchoient  à la  queue  avec  Achis  ; 

& il  nefe  retira  de  l’armée  des  Philiftins  , que  lorfque  les  Satrapes 
quife  défioient  de  lui,  obligèrent  le  Roi  à le'congédier. 

JW.  ï.  » Il  paroît  qu’il  ne  fe  retire  qu’à  regret.  Qu’ai- je  fait , dit-il  à Achis, 
i,  fie  qu’avez-vous  remarqué  en  moi  qui  vous  déplaife  depuis  que  je 
«fuis  avec  vous , pour  m’empêcher  de  vous  fuivre  ,ôc  de  combattre 
» les  ennemis  du  Roi , mon  Seigneur  ? » 

Etre  armé  contre  fon  Roi , tfaiter  avec  fes  ennemis , aller  com- 
battre avec  eux  contre  fon  Peuple  : voilà  tout  ce  que  peut  faire  un 
fujet  rébelle. 

Mais  pour  juflifier  David , il  ne  faut  que  confidérer  toutes  les  cir? 
confiances  de  l’Hifioire. 

>.  xiv.  Ce  n’étoit  pas  un  fujet  comme  les  autres;  il  éroit  choifi  de  Dieu 
»»  > »3>  pour  fuccéder  à Saiil , 6c  déjà  Samuel  l’avoit  facré. 

Ainfi  le  bien  public , autant  que  fon  intérêt  particulier , l’obligeoit 
à garder  fa  vie  , que  Saül  lui  vouloit  ôter  injuftement. 

Son  intention  toutefois  n’étoir  pas  de  demeurer  en  Ifraël,  avec 
ibûLxxa.  «es  quatre  cens  hommes  qui  fuivoient  fes  ordres.  »>  Il  s’étoit  retiré 
3 , 4.  « auprès  du  Roi  de  Moab  avec  fon  pere  ôt  fa  mere,  jufqu  a ce  qu’il 

» plût  à Dieu  de  déclarer  fa  volonté. 

jbU.  i.  Ce  fut  un  ordre  de  Dieu  porté  par  le  Prophète  Gad , qui  l’obligea 
de  demeurer  dans  la  terre  de  Juda , où  il  étoit  plus  aimé  ; parce  que 
c’étoit  fa  Tribu. 

Au  refte  il  n’en  vint  jamais  à aucun  combat  contre  Saiil  y ni  con- 
ib;d.xxn.  tre  fon  Peuple.  Ilfuyoitde  défert  en  défert,  feulement  pour  s’emr 
xxv! pécher  d’être  pris. 

îbiii.  xxv.  Etant  dans  le  Carmel  au  plus  riche  pays  de  la  Terre  Sainte , fle 
Jî»  ><•  au  milieu  des  biens  de  Nabal,  l'homme  le  plus  puiffant  du  pays, 
il  ne  lui  enleva  jamais  une  brebis  dans  un  immenfc  troupeau  ; fie 
loin  de  le  vexer  ,il  le  défendoit  contre  les  courfes  des  ennemis. 
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Quelque  cruelle  que  fut  la  perfécution  qu’on  lui  fit , il  ne  perdit 
jamais  l’amour  qu’il  avoit  pour  fon  Prince , dent  il  regarda  toujours 
la  Perfonne  comme  facrée. 

»>I1  fçutque  les  Philiftins  attaquoient  la  ville  de  Ceilan,  & pil- 
•»  loient  les  environs.  Il  y fut  avec  Tes  gens  ; il  tailla  en  pièces  les 
» Philiftins;  il  leur  prit  leor  bagage  6c  leur  butin , & fauva  ceux  de 
» Ceilan.  » =•'••• 

Ges  gens  s’oppofoient  à ce  defTein.  *>  Quoi , difoienr-ils , à peine 
» pouvons-nous  vivre  en  fûreté  dans  la  terre  de  J uda  ? que  n’aurons-* 
» nous  pas  à craindre  fi  nous  marchons  vers  Ceilan  contre  les  Phili- 
» ftins  ? mais  le  zèle  de  David  l'emporta  fur  leur  crainte.  >j 

C’eft  ainfi  que  pourfuivi  à outrance  r il  ne  petd  jamais  le  défir  de 
fervir  fon  Prince , & fon  pays. 

11  eft  vrai  qu’à  la  fin  il  fe  retira  chez  Achis , & qu’il  traita  avec  lui. 
Mais  encore  qu’il  eut  l’adrefie  de  perfuaderà  ce  Prince  qu’il  fàifoit 
des  courfes  fur  les  Juifs , en  effet,  il  n’enlevoitrien  qu’aux  Amaléei- 
res  , & aux  autres  ennemis  du  Peuple  de  Dieu. 

Quant  à la  ville  que  lui  donna  le  Roi  Achis,  il  l’incorpora  au 
royaume  de  Juda;  & le  traité  qu’il  fit  avec  l’ennemi  profita  à fon 
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pays. 

Que  fi,  pour  ne  point  donner  de  défiance  à Achis,  il  le  fuit 
quand  il  marche  contre  Saiil  ; fi  pour  la  même  raifon  il  témoigne 
qu’il  ne  fe  retire  qu’à  regret , c’eft  un  effet  de  la  même  adrelfe  qui  lui 
avoit  fauvé  la  vie. 

Il  faut  tenir  pour  certain , que  dans  cette  derniere  rencontre  il 
n’eût  pas  plus  combattu  contre  fon  Peuplequ’il  avoitfait  jufqu’alors. 

Il  étoh  à la  queue  du  camp  avec  le  Roi  des  Philiftins , auquel  il  pa-  nu.  xxn> 
roît  affez  que  la  eoûtume  de  ces  Peuples  ne  permettoit  pas  de  fe  *r 
hafarder. 

De  fçavoir  ce  qu’il  eût  fait  dans  la  mêlée , fi  le  combat  fut  venu 
jufqu’au  Rei  Achis  ; c’eft  ce  qu’on  ne  peut  deviner.  Cesgrands  hom- 
mes abandonnés  à la  Providence  divine , apprennent  fur  l’heure  ce 
qu'ils  ont  à faire;  6c  après  avoir  pouffé  laprudcnee  humaine  jufqu’oiS 
elle  peut  aller , ils  trouvent,  quand  elle  eft  à boutades  fecours  di- 
vins, qui  contre  toute  efpérance , les  dégagent  des  inconvénient  ot» 
üs  fembloicnt  devoir  être  inévitablement  enveloppés. 


II.  Proposition.  Les  guerres  des  Machabies  n'  au  tarifent  point 

les  révoltes , 


..t 


Les  Juifs  conquis  par  les  Afly tiens  étoient  paffés  fucceffivement 

Fff  iij 
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, fous  la  puiffance  des  Perfes , fous  celle  d’Alexandre , & enfin  fous 

Politique,  celle  îles  Rois  de  Syrie.  . • , 

&c*  Il  y avoit  environ  trois  cens  cinquante  ans  qu’ils  étoient  dans  cet 
lv-  V1‘  état  ; 6c  il  y en  avoit  cent  cinquante  qu'ils  reconnoifloient  les  Rois 
de  Syrie,  lorfque  la  perfécurion  d’Antiochusl’ilIuftre  leur  fitpren- 
dre  les  armes  contre  lui  fous  la  conduite  des  Machabées.  Ils  firent 
long-tcms  la  guerre  ; durant  laquelle  ils  traitèrent  avec  les  Romains, 
ôcavec  Jcs  Grecs  , contre  les  Rois  de  Syrie  leurs  légitimes  Sei- 
gneurs, dont  enfin  ils  fecouérent  le  joug , ôc  fe  firent  des  Princes 
de  leur  Nation-  > • , 

Voilà  une  révolte  manifefle  : ou  fi  ce  n’en  eft  pas  une,  cet  exem- 
ple femble  montrer  qu’un  gouvernement  tyrannique  , 6c  fur-tout 
une  violente  perfécution  où  les  peuples  font  tourmentés  pour  la 
• \ véritable  Religion , les  exempte  de  l’obéiffance  qu’ils  doivent  à 
; leurs  Princes.  . , 

11  ne  faut  nullement  douter  qüe  la  guerre  des  Machabées  ne  fut 
jufte , puifque  Dieu  même  l’a  approuvée  : mais  fi  on  remarque  les 
circonftancés  du  fait.,  on  verra  que  cet  exemple  n’autorife  pas  les 
révoltes  que  le  motif  de  la  Religion  a fait  entreprendre  depuis. 

La  Religion  véritable  jufqu  a la  venue  du  Meflie  devoit  fe  per- 
pétuer daqs  la  race  d’Abraham , 6c  par  la  trace  du  fang. 

Elle  devoit  fe  perpétuer  dans  la  Judée , dans  Jérufalem , dans  le 
Temple , lieu  choifi  de  Dieu  pour  y offrir  les  facrifices , 6c  y exer^ 
cer  les  cérémonies  de  la  Religion  interdites  par-tout  ailleurs. 

Il  étojtdonc  del’eflence  de  la  Religion  que  les  enfans  d’Abra- 
ham fubfiftaffent  toujours  , 6c  fubfiftaffent  dans  la  Terre  donnée  à 
leurs  Peres , pour  y vivre  félon  la  Loi  de  Moyfe  : dont  auffi  les  Rois 
de  Perfe  6tles  autres  jufqu’à  Antiochus , leur  avoient  toujours  laiffé 
le  libre  exercice. 

Cette  famille  d’Abraham  fixée  dans  la  Terre-Sainte  , en  devoit 
eue  tranfportée  une  feule  fois  par  un  ordre  exprès  de  Dieu  , mais 
Jtr.  xxi.  7,  non  pour  en  être  éternellement  bannie.  Au  contraire  le  Prophète 
8 » 9‘  Jérémie  qui  avoit  porté  au  Peuple  l’ordre  de  paffer  à Babylone , où 
Dieu  vouloir  qu’ils  fubiffent  la  peine  due  à leurs  crimes , leur  avoit 
itid.  xxv.  en  même  tems1  promis  qu’après  foixante  6c  dix  ans  de  captivité,  ils 
M î 'xv/x  ^croient  rétablis  dans  leur  terre  ;,pour  y pratiquer , comme  aupara- 
îôj  14.  xxx‘.  vant,  la  Loi  de  Moyfe  , 6c  y exercer  leur  Religion  à l’ordinaire 
j » éf.  dans  Jérufalem,  6c  dans  le  Temple  rebâti. 

Le  Peuple  ainfi  rétabli  devoit  toujours  demeurer  dans  cette 
terre,  jufqu  a l’arrivée  de  Jcfus-Chrift  -,  auquel  tems  Dieu  devoit 
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former  un  nouveau  Peuple , non  plus  du  fang  d’Abraham,  mais  de 
tous  les  Peuples  du  monde  ; ôc  difperfer  en  captivité  par  toute  la 
terre  les  Juifs  infidèles  à leur  Mefiie.- 

Mais  auparavant,  ce  Meflie  devoit  naître  dans  cette  race,  fie 
commencer , dans  Jérufalem  au  milieu  des  Juifs, cette  Eglife  qui 
devoit  remplir  tout  l’Univers.  Ce  grand  Myftère  de  la  Religion  eft 
attefté  par  tous  les  Prophètes , 6c  ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  d’en  rap- 
porter les  pacages. 

Sur  ces  fondemens , il  paroît  quelaiffer  éteindre  la  race  d’Abra- 
ham , ou  fouffrir  qu’elle  fût  chaffée  de  la  Terre-Sainte  au  tems  des 
Rois  de  Syrie  ;c’étoit  trahir  la  Religion,  ôc  anéantir  le  culte  de  Dieu. 

Il  ne  faut  plus  maintenant  que  confidérer  quel  étoit  le  deffein 
d’Antiochus. 

Il  ordonna  que  les  Juifs  quittaffent  leur  Loi  pour  vivre  à la  mode 
des  Gentils,  facrifiant  aux  mêmes  Idoles , 6c  renonçantàleurTem- 

Î le,  qu’il  fit  profaner , jufqu  a y mettre  fut  l’autel  de  Dieu  l’idole  de 
upiter  Olympien. 

Il  ordonna  la  peine  de  mort  contre  ceux  qui  défobéiroient. 

Il  vint  à l’exécution  : toute  la  Judée  regorgeoit  du  fang  de  fes 
enfans. 

Il  affcmbla  toutes  fes  forces  : «Pour  détruire  les  Ifraëlites , 6c  les 
» reftes  de  Jérufalem  , ôc  pour  effacer  dans  la  Judée  la  mémoire  du 
» Peuple  de  Dieu,  y établir  les  Etrangers,  6c  leur  diftribuer  par  fort 
»>  toutes  les  terres.  » 

11  avoir  réfolu  de  vendre  aux  Gentils  tout  ce  qui  échapperoit  à la 
mort  : 6c  les  marchands  des  Peuples  voifins  vinrent  en  foule  avec  de 
l’argent  pour  les  acheter. 

Ce  fut  dans  cette  déplorable  extrémité,  que  Judas  le  Machabée 
prit  les  armes  avec  fes  freres , 6c  ce  qui  reftoit  du  Peuple  Juif.  Quand 
ils  virent  le  Roi  implacable  tourner  toute  fa  puiffance  » à la  ruine 
» totale  de  la  Nation , ils  fe  dirent  les  uns  aux  autres  : Ne  laiffons  pas 
» détruire  notre  Peuple,  combattons  pour  notre  Patrie,  ôc  pourno- 
wtre  Religion,  qui  périroit avec  nous.  >»  . 

Si  des  fujets  ne  doivent  plus  rien  à un  Roi  qui  abdique  la  royau- 
té , ou  qui  abandonne  tout-à-fàit  le  gouvernement  ; que  penferons- 
nousd’un  Roi  qui  entreprendroit  de  verfetle  fang  de  tous  fes  fujets, 
'ôc  qui  las  de  inaffacres , en  vendroit  le  refte  aux  Etrangers  ? Peut- 
on  renoncer  plus  ouvertement  à les  avoir  pour  fujets,  ni  fe  déclarer 
plus  hautement,  non  plus  le  Roi  ôc  le  pere , mais  l’ennemi  de  tout 
îonP  euple  £ 
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C’eft  ce  que  fit  Antiochus  à l’égard  de  tous  les  Juifs , qui  fe  virent 

non-feulement  abandonnés , mais  exterminés  en  corps  par  leur  Roi  ; 
L,v.  vl  & ce*a  ^ans  avoir  fait  aucune  faute,  comme  Antiochus  lui-même  eft 
— — contraint  à la  fin  de  le  reconnaître.  » Je  me  fouviens  des  maux  que 

tuch.  vu  „ j*aj  f^|ts  Jans  Jdnj&lem,  & des  ordres  que  j’ai  donnés  fans  raifon , 
» pour  exterminer  tous  les  habitans  de  la  Judée. 

Mais  les  Juifs  étoient  encore  en  termes  bien  plus  forts , puifque 
félon  la  conftitution  de  ces  tems , & de  l’ancien  Peuple , avec  eux 

fiérifloit  la  Religion:  & que  c’étoit  y renoncer,  que  de  renoncer  à 
eur  terre.  Ils  ne  pouvoient  donc  fe  biffer  ni  vendre , ni  tranfporter, 
ni  détruire  en  corps  : & en  ce  cas  b Loi  de  Dieu  les  obligeoit  mani- 
feûement  à 1a  réfifiance. 

Dieu  auffi  ne  manqua  pas  à leur  déclarer  fa  volonté , & par  des 
fuccès  miraculeux,  ôc  par  les  ordres  exprès  que  Judas  reçut,  lorfqu’il 
* .UAch.xv.  vit  en  efpcit  le  Prophète  Jérémie  : >»  qui  lui  mettoiteo  main  une  épée 
tf‘  m d’or,  en  prononçant  ces  paroles  : Recevez  cette  fainte  épée  que 

» Dieu  vous  envoie , afluré  qu’avec  elle  vous  renverferez  les  enne- 
» mis  de  mon  Peuple  d’Ifraël.  *» 

C’eft  à Dieu  de  choifir  les  moyens  de  conferver  fon  Peuple.' 
Quand  Affuerus  furpris  par  les  artifices  d’Aman  voulut  exterminer 
tout  le  Peuple  Juif,  Dieu  rompit  ce  defiein  impie , changeant  par 
le  moyen  de  b Reine  Efther  le  coeur  de  ce  Roi,  qu’une  malheu- 
reufe  facilité,  plutôt  qu’une  malice  obftinée,  avoir  engagé  dans  un  fi 
grand  crime.  Mais  pour  le  fuperbe  Antiochus  qui  faifoit  ouvertement 
la  guerre  au  Ciel , Dieu  voulut  l’abattre  d’une  maniéré  plus  haute,  ôc 
il  infpira  à fes.enfàns  un  courage  contre  lequel  les  richeffes,  b force , 
& 1a  multitude  ne  furent  qu’un  fecours  fragile. 
i.  U4ch.  xr.  Dieu  leur  donna  tant  de  victoires , qu’àla  fin  les  Rois  de  Syrie  fi- 

\V  tcnt J3  P3**  avec eux » & autoriférent les  Princes  qu’ils  avoient  choj- 
é-c. itV.’iî  fis , les  traitant  d’amis  ôc  de  frerqs : de  forte  que  tous  les  titres  de 
puifiance  légitime  concoururent  aies  établir. 

REMARQUE. 

On  trouvera  ces  deux  difficultés , & plufteurs  autres  matières  concer- 
nant les  devoirs  de  la  fujitionfous  F autorité  légitime , traitées  à fond 
dans  la  défenfe  de  FHiJlçire  de  Variations  contre  le  Minière  Baf- 
. nage  : & dans  le  cinquième  Avertijfement  contre  le  Minifre  Juricu , 

Tome  IV.  de  cette  Collection* 
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LIVRE  SEPTIEME. 

DES  DEVOIRS  PARTICULIERS 
de  la  Royauté 


ARTICLE  PREMIER. 

Divijion  générale  des  devoirs  du  Prince . 

LEs  Sujets  ont  appris  leurs  obligations.  Nous  avons  donné  au 
Prince  la  première  idée  des  leurs.  Il  faut  defcendre  au  détail  : 
& afin  de  ne  rien  omettre , faifons  une  exaûe  diftribution  de  Tes 
devoirs. 

La  fin  du  Gouvernement  eft  le  bien  , ôc  la  confervation  do 
l’Etat. 

Pour  le  conferver,  il  faut  en*premier  lieu  y entretenir  au  dedans 
une  bonne  confiitution. 

En  fécond  lieu , profiter  des  fecours  qui  lui  font  donnés. 
Entroifiémelieu,  il  faut  fauver  les  inconvéniens  dont  il  efl  me- 
nacé. 

Ainfi  fe  conferve  le  corps  humain , en  y maintenant  une  bonne 
confiitution  : en  fe  prévalant  des  fecours  dont  la  foibleffe  des  cho- 
fes  humaines  veut  être  appuyée  ; en  lui  procurant  les  remèdes  con- 
venables contre  les  inconvéniens  fie  les  maladies  dont  il  peut  être 
attaqué. 

La  bonne  confiitution  du  corps  de  l’Etat  confifte  en  deux  cho- 
ies, dans  la  Religion  ôc  danslajuftice:  Ce  font  les  principes  inté- 
rieurs, fie  confiitutifs  des  Etats.  Par  l’une  on  rend  a Dieu  ce  qui 
lui  efi  dû  , fie  par  l’autre  on  rend  aux  hommes  ce  qui  leur  con- 
vient. 

Les  fecours eflentiels  à la  Royauté,  ôc  néceflàires  au  Gouverne- 
ment, font  les  armes,  les  confeils,lesrichefles,  ouïes  finances:  où 
on  parlera  du  commerce , Se  des  impôts. 
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- Enfin , nous  finirons  par  la  prévoyance  des  inconvéniens  qui  ac« 
Politique,  compagnentla  Royauté , & des  remèdes  qu’on  y doit  apporter. 

liv.  vil.  Le  Prince  fçait  tous  fes  devoirs  particuliers,  quand  il  fçait  faire 

— toutes  ces  chofes.  C’eft  ce  que  nous  allons  lui  enfeigner  dans  les 
Livres  fuivans.  Commençons  à lui  expliquer  ce  qu’il  doit  à la 
Religion. 

ARTICLE  1 1.  ’ ' 

De  la  Religion , en  tant  quelle  eft  le  bien  des  Nations 
& de  la  Société  civile. 

I.  Proposition.  Dans  t ignorance  & la  corruption  du  genre-humain  f 
il  s’y  eft  toujours  confervé  quelques  principes  de  Religion. 

AA.  Xi P.  T L eft  vrai  que  S.  Paul  parlant  aux  Peuples  de  Lycaonie , il  leur  a 
»ï-  X dit:  » Que  Dieu  avoir  laidé  toutes  les  Nations  aller  chacune  dans 

••leurs  voies. «Comme  s’il  les  avoit  entièrement  abandonnées  à el- 
les-mêmes , & à leurs  propres  penfées , en  ce  qui  regarde  le  culte 
de  Dieu , fans  leur  en  laifter  aucun  principe.  Il  ajoute  cependant  an 
AU.  i g.  même  endroit  : » Qu’il  ne  s’étoit  pas  laide  lui-même  fans  témoigna- 
®ge,  répandant  du  Ciel  fes  bienfait , donnant  la  pluie  6c  les  tems" 
» propres  à produire  des  fruits  : rempliflanr  nos  cœurs  de  la  nourritu- 
» re  convenable , 6c  de  joie.  » Ce  qu’il  n’auroit  pas  dit  à ces  Peuples 
ignorans  , fi,  malgré  leur  barbarie,  il  ne  leur  fût  relié  quelque  ide'e 
ae  la  Puiflance  ôc  de  la  bonté  divine. 

AU  io  , On  voitaulfi  parmi  ces  barbares  une  connoiflance  de  la  divinité  , 
*«,  J».  à laquelle  ils  vouloient  facrifier.  Et  cette  efpéce  de  tradition  de  la 
divinité  , du  facrificc  6c  de  l’adoration  inftituée  pour  la  reconnoîrre, 
fe  trouve  dès  les  premiers  tems  fi  univerfellement  répandue  parmi 
les  Nations , où  il  y a quelque  efpéce  de  police , quelle  ne  peut  être 
venue  que  de  Noé,  6c  de  fes  enfans. 

Ainli  quoique  le  même  S.  Paul  parlant  aux  Gentils  convertis  à la 
iph.  il.  n.  Foi , leur  ait  dit  : « Qu’ils  étoient  auparavant  (ans  Dieu  en  ce  mon- 
« de  ;»  il  ne  veut  pas  dire  qu’ils  fulîent  abfolument  fans  divinité  : 
i.  Cn.  xn.  pûifqu’il  reproche  ailleurs  aux  Gentils:  « Qu’ils  fe  laifloient  eutraî- 
« ner  à l’adoration  des  idoles  fourdes  ôc  muettes.» 

•AS  xvii  Si  donc  il  reproche  aulfi  aux  Athéniens  :*>  Les  tems  d’ignorance: 
3o,  ' ’»  où  l’on  vi voit  fans  connoiflance  de  Dieu.»  C’eft  feulement  pour 

leur  dire , qu’ils  n’a  voient  de  Dieu  que  des  connoiflàoces  coafufcs  > 
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& pleines  d’erreurs  : quoiqu’au  refte  ils  ne  fuffent  pas  tout-a-fait  defti-  - 

tués  de  la  connoiflance  de  Dieu,  puifquemême  » Ils  l’adoroient 
quoiqu’inconnu,  » ôc  qu’ils  lui  rendiflent  dans  leur  ignorance  quel-  v>  yj£ 

que  forte  de  culte.  „ VVVn 

De  femblables  idées  de  la  divinité  fe  trouvent  dans  toute  la  terre 
de  toute  antiquité  : & c’eft  ce  qui  fait  qu  on  ne  trouve  aucun  Peuple 
fans  Religion;  de  ceux  du  moins  qui  n’ont  pas  été  abfolument  bar- 
bares , fans  civilité,  6c  fans  police. 

II.  Proposition.  Ces  idées  de  Religion  avoient  dans  ces  Peuples 
quelque  chofe  de  ferme , & d inviolable. 

» PaOez  aux  Ifles  de  Cethim , difoit  Jérémie , Ôc  envoyez  en  Cé-  J"-* 
»dar  ( aux  pays  les  plus  éloignes  de  1 Orient  > & de  1 Occident.  ) 

» Confidérez  attentivement  ce  qui  s’y  pafle  : 6c  voyez  fi  une  feule 
» de  ces  Nations  a changé  fes  Dieux  : ôc  cependant  ce  ne  font  pas 
» des  Dieux.  » Ces  principes  de  Religion  étoient  donc  réputés  pour 
inviolables  : ôc  c’eft  aufti  par  cette  raifon  , qu’on  a eu  tant  de  peine 
d’en  retirer  ces  Nations. 

III.  Proposition.  Ces  principes  de  Religion  , quoiqu  appliqués  à 
f idolâtrie  & à ferveur  , ont  fuffi  pour  établir  une  confitu- 
tion  fable  cf Etat  Cf  de  Gouvernement. 

Autrement  il  s’enfuivroit  qu’il  n’y  auroit  point  de  véritable  ÔC 
légitime  autorité,  hors  delà  vraie  Religion,  ôc  de  la  vraie  Eglife . 
ce  qui  eft  contraire  à tous  les  paflages , où  l’on  a vû , que  Je  Gou- 
vernement des  Empires  même  idolâtres,  ôc  ou  régné  1 infidéli- 
té , étoit  faint , inviolable , ordonné  de  Dieu  , ôc  obligatoire  en 
confcience. 

La  Religion  du  ferment  reconnue  dans  toutes  les  Nations , prou- 
ve la  vérité  de  notre  Propofition.  . 

S.  Paul  obferve  deux  chofes  dans  la  religion  du  ferment.  L une , Utlr.  rj. 
qu’on  jure  par  plus  grand  que  foi.  L’autre , qu  on  jure  par  quelque  > lS»  1J  • 
chofe  d’immuable.  D’où  le  même  Apôtre  conclut.  « Que  le  ferment 
» fait  parmi  les  hommes  le  dernier  aflermiffement,  la  dermere  ôc  fi- 
*>  nale  décifion  des  affaires.  » , , 

Il  y faut  encore  ajouter  une  troifiéme  condition  : c eft  qu  on  jure 
par  une  puiflance  qui  pénétre  le  plus  fccret  des  confcicnces  : en  forte 
qu’on  ne  peut  la  tromper,  ni  éviter  la  punition  du  parjure. 

Cela  pofé , ôc  le  ferment  étant  établi  parmi  toutes  les  Nations  , 
cette  Religion  établit  en  même  tems  la  iureté  la  plus  grande , qui 
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puifTe  être  parmi  les  hommes,  qui  s’aflurent  les  uns  les  autres  par 
ce  qu’ils  jugent  le  plus  fouverain,  le  plus  ftable,ôcqui  feul  fe  fait 
Liv.  Vil.  f-nt*r  à la  confcience. 

— 1 ■ C’eft  pourquoi  il  a été  établi , qu’en  deux  cas  où  la  juftice  humaN 

ne  ne  peut  rien , dont  l’un  eft  quand  il  faut  traiter  entre  deux  puif- 
fances  égales , ôc  qui  n’ont  rien  au-deffus  d’elles  : & l’autre  eft , lorf- 
qu’il  faut  juger  des  chofes  cachées , & dont  on  n’a  pour  témoin  ni 
pour  arbitre  que  la  confcience  : il  n’y  a point  d’autre  moyen  d'affer- 
mir les  chofes  y que  par  la  religion  du  ferment. 

Pour  cela  il  n’eft  pas  abfolument  nécefTaire  qu’on  jure  par  le  Dieu 
véritable  : ôc  il  fuffk  que  chacun  jure  par  le  Dieu  qu’il  reconnoîr. 
Ainfi , comme  le  remarque  S.  Auguftin , on  affermifloit  les  traités 
avec  les  Barbares  parles  fermens  en  leurs  Dieux  : Jurationt batbari- 
câ.  Ce  que  ce  Pere  prouve  par  le  ferment , qui  affermit  le  traité  de 
paix  entre  Jacob  & Laban,  chacun  d’eux  jurant  par  fon  Dieu:  Ja- 
cob par  le  vrai  Dieu  , » Qui  avoir  été  redouté  6c  révéré  par  fon  pere 
»Ifaac.»  Et  Laban  idolâtre  jurant  pat  fes  Dieux:  comme  ilparoîtTa 
à ceux  qui  fçauront  le  bien  entendre. 

C’eft  donc  ainfi  que  la  Religion  vraie  ou  fàufTe  établit  la  bonne 
foi  entre  les  hommes  : parce  qu’encore  que  ce  foit  aux  Idolâtres  une 
impiété  de  jurer  par  de  faux  Dieux  » la  bonne  foi  du  ferment  qui  af- 
fermit un  traité  , n a rien  d’impie  ; étant  au  contraire  en  elle-même 
inviolable  ôt  fainte  , comme  l’enfeigne  le  même  Do&eur  au  même 
lieu.  C’eft  pourquoi  Dieu  n’a  pas  laifTé  d’être  le  vengeur  des  faux 
fermens  entre  les  Infidèles;  parce  qu’encore  que  les  fermens  par 
les  faux  Dieux  foient  en  abomination  devant  lui  , il  n’en  eft  pas 
moins  le  Protedeur  de  la  bonne  foi  > qu’on  veut  établir  par  ce 
moyen. 

Nous  avons  vû  que  les  Nations  qui  ne  connoiffoient  pas  le  vrai 
Dieu , n’ont  pas  laifTé  d’affermir  leurs  Loix  par  les  Oracles  de  leurs 
Dieux;  cherchant  d’établir  la  Juftice  ôt  l’autorité,  c’eft- à-dire  , la 
tranquillité  ôc  la  paix,  par  les  moyens  les  plus  inviolables  , qui  fe 
trouvaient  parmi  les  hommes. 

Par-là  ils  ont  prétendu , que  leurs  Loix  ôc  leurs  Magiftrats  deve- 
tioient  des  chofes  fainres  ôc  facrées.  Et  Dieu  même  n’a  pas  dédai- 
gné de  punir  l’itreligion  des  Peuples  , qui  profanoient  les  Temples 
qu’ils  croyoierrtfaints , ôc  les  Religions  qu  ils  croy oient  véritables  j 
à caufe  qu’il  juge  chacun  par  fa  confcience. 

Que  fi  l’on  demande  ce  qu’il  faudroit  dire  d’un  Etat,  où  lauto- 
jrité  publique  fe  trou  veroit  établie  fans  aucune  Religion  ; on  voie 
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'd’abord  qu’on  n’a  pas  befoin  de  répondre  à des  queftions  chiméri- 

3ues.  De  tels  Etats  ne  furent  jamais.  Les  Peuples , où  il  n'y  a point 
e Religion , font  en  même  tems  fans  police , fans  véritable  fubordi- 
nation,  & entièrement  fauvages.  Les  hommes  n’étant  point  tenus 
par  la  confeience,  ne  peuvent  s’aflürer  les  uns  les  autres.  Dans 
les  Empires,  où  les  Hiftoires  rapportent  que  les  Sçavans  & les  Ma- 
giftrats  méprifent  la  Religion  , ôc  font  fans  Dieu  dans  leur  coeur  ; 
les  Peuples  font  conduits  par  d’autres  «principes  , ôt  ils  ont  un  culte 
public. 

Si  néanmoins  il  s’en  trouvoit,  où  le  Gouvernement  fut  établi  , 
encore  qu’il  n’y  eût  nulle  Religion:  (ce  qui  n’eft  pas,  & ne  paroît 
pas  pouvoir  être;  ) il  y faudroit  conferver  le  bien  de  la  fociété,  le 
plus  qu’il  feroit  poffible  ; ôc  cet  Etat  vaudroit  mieux  qu’une  anarchie 
abfolue , qui  eft  un  Etat  de  guerre  de  tous  contre  tous. 

IV.  Proposition.  La  véritable  Religion  étant  fondée  fur  des  principes 
certains , rend  la  confhtution  des  Etats  plus  Jiabk  & plus  folide. 

Quoiqu’il  foit  vrai , que  les  faufles  Religions  en  ce  qu’elles  ont  de 
bon  ôt  de  vrai , qui  eft  qu’il  faut  reconnoitre  quelque  divinité  à la- 
quelle les  chofes  humaines  font  foumifes , puiffe-  fuffire  abfolument 
à la  conftitution  des  Etats  : elles  laiftent  néanmoins  toujours  dans  le 
fond  des  confciences  une  incertitude  Ôc.  un  doute , qui  ne  permet 
pas  d’établir  une  parfaite  folidité. 

On  a honte  dans  fon  cœur  des  Fables  dont  font  compofées  les 
fàuflês  Religions,  ôc  de  ce  qu’on  voit  dans  les  Ecrits  des  fages 
Payens.  Quand  il  n’y  auroit  d’autre  mal,  que  celui  d’adorer  des  cho- 
fes muettes  & infenfibles  , comme  les  aftrcs , la  terre , & les  élé- 
mens  : ou  que  de  croire  la  divinité  figurable  , d’en  attacher  la  verra 
au  bois , à la  pierre  & aux  métaux  ; ôc  d'adorer  les  idoles  , c’eft-à- 
dire , l’ouvrage  de  fes  mains  • c’eft  quelque  chofe  de  fi  infenfé  & de 
fi  bas,  qu’on  ne  peut  s’empêcher  d’en  rougir  au-dedans  de  foi  : ÔC 
c’eft  pourquoi  les  fages  Payens  n'en  vouloient  rien  croire,  encore 
qu’à  l’extérieur  , ils  fe  conformaient  aux  coutumes  populaires , com- 
me S.  Paul  le  leur  a reproché. 

De-là  vient  l’irréligion:  ôc  l’Athéifmc  prend  facilement  racine 
dansde  telles  Religions  : comme  il  patoît  par  l’exemple  des  Epicu- 
riens , avec  lefquels  S.  Paul  dilputoit. 

Cette  Seâe  n’admettoit  des  Dieux  qu’en  paroles  ôc  par  politi- 
que , pour  fe  fouftraife  à la  haine  ôc  aux  châtimens  publics.  Mais  au 
tefte  tout  le  monde  f,avoit  que  les  Dieux  que  les  Epicuriens  ad- 
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mettoient  fans  foin  des  chofes  humaines,  fans  puiflance , & fans 
providence  , ne  faifoient  aucun  bien , & n'appuyoient  en  aucune 
forte  la  Foi  publique.  On  les  tolérait  toutefois , encore  que  leur  déit 
me  fût  au  fond  un  vrai  athéifme  , & que  leur  doctrine , qui  flattoit 
les  fcns , gagnât  publiquement  le  deflus , parmi  les  gens  qui  fe  pi- 
quoient  d’avoir  de  l’efprit. 

Les  Stoïciens  qui  leur  étoient  oppofés , contre  lefquels  S.  Paul 
difputa  aufti  , n’avoient  pas  une  opinion  plus  favorable  a la  Divinité: 
puifqu’ils  faifoient  un  Dieu  de  leur  Sage,  ôc  même  le  préféraient  à 
leur  Jupiter. 

Ainli  lesfaufles  Religions  n’avoient  rien  qui  fe  foutînt.  Aufïï  ne 
confiftoient-elles  que  dans  un  zélé  aveugle  , féditieux , turbulent , 
intéreflè  , plein  d’ignorance , confus  , & fans  ordre  , ni  raifon  : 
comme  il  parait  dans  l’Aflemblée  confufe  & tumultueufe  des  Ephé- 
fiens,  & dans  leurs  clameurs  infenfées  en  faveur  de  leur  grande 
Diane.  Ce  qui  eft  bien  éloigné  du  bon  ordre , & de  la  fiabilité  rai- 
fonnablcqui  conftitue  les  Etats  : c’cft  cependant  la  fuite  inévitable 
de  l’erreur.  Il  faut  donc  chercher  le  fondement  folide  des  Etats  dans 
la  vérité , qui  eft  la  merc  de  la  paix  : & la  vérité  ne  fe  trouve  que 
dans  la  véritable  Religion. 


ARTICLE  III. 

Que  la  véritable  Religion  fe  fait  connoître  par  des 
marques  fenfibles. 

I.  Proposition.  La  vraie  Religion  a pour  marque  manfejle 
fon  antiquité. 

„ O Ouvenez-vous  des  anciens  jours  ; penfez  à toutes  les  généra- 
„ ^ tions  particulières  : interrogez  votre  Pere  , & il  vous  l’annon- 
„ cera  : demandez  à vos  ancêtres  , & ils  vous  le  diront.  „ C’eft  le  té- 
moignage qu’en  rendoitMoyfe  à tout  le  Peuple  dans  ce  dernier  can- 
tique qu’il  lui  laifloit  comme  l’abbrégé  & le  mémorial  éternel  de  fou 
inftruêtion.  D’où  il  conclut  : „ N’eft-ce  pas  Dieu  qui  eft  votre  Pere, 
,,  qui  vous  a polTédés , qui  vous  a faits,  qui  vous  a créés  ?„  Voilà 
fur  quoi  il  fonde  la  Religion. 

Salomon  dit  la  même  chofe  : „ N’outrepaflez  point  les  bornes  que 
„ vos  Peres  ont  établies.,,  Ne  changez  rien  , n’innovez  rien. 

Jérémie  a encore  donné  ce  grand  caractère  à la  Religion , pour 
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détruire  les  nouveautés  que  le  Peuple  introduifoit.  „ Tenez-vous , 

,,  dit-il , fur  les  grands  chemins , ôc  informez-vous  des  voies  ancien-  Politique, 
,,  nés , quelle  eft  la  bonne  voie , & marchez-y  : & vous  trouve-  &c- 
,,  rez  la  confolation  , ôc  le  rafraîchilTement  de  vosames.  „ 

Tout  cela  veut  dire , qu’en  quelque  état  qu’on  regarde  la  Reli- 
gion , 6c  en  quelque  tems  qu’on  fe  trouve  ; on  verra  toujours  fes  an- 
cêtres , & même  fon  Pere  devant  foi  : on  trouvera  toujours  des  bor- 
nes pofées , qu’il  n’eft  pas  permis  d’outrepafler  : on  verra  toujours  de* 
yant  foi  le  chemin  battu , dans  lequel  on  ne  s’égare  jamais. 

Les  Apôtres  ont  donné  le  même  caraêlère  à l’Eglife  Chrétienne. 

O T imothée  : ( ô homme  de  Dieu  ; ô Pafteur , ô Prédicateur , qui 
que  vous  foyez  , ôt  en  quelque  tems  que  vous  veniez  : ) ,,  Gardez  le  10: 

„ dépôt  qui  vous  a été  confié  : „ ( une  chofe  qui  vous  a été  laifTée  ; 
que  vous  trouverez  toujours  toute  établie  dans  l'Eglife  : ) „ Evitant 
,,  les  profanes  nouveautés  dans  les  paroles.  ,,  Ce  que  l’Apôtre  répété 
par  deux  fois.  • 

Le  moyen  que  les  Apôtres  ont  laififé  à l’Eglife  pour  cela,  eft  ce- 
lui-ci que  S.  Paul  marque  au  même  Timothée.  „ Mon  fils,  fortifiez- 
„ vous  dans  la  Grâce , qui  eft  en  Jefus-Chrift.  Et  ce  que  vous  avez 
„oiii  de  moi  en  prélence  de  plufieurs  témoins,  laiflez-le,  6c  le 
„ confiez  à des  hommes  fidèles , qui  foient  capables  d’en  inftruirc 
„ d’autres.  „ 

J efus-Chrift  avoit  propofé  le  même  moyen , 6c  l’avoit  rendu  éter- 
nel , en  difant  à fes  Apôtres , 6c  en  leurs  perfonnes  à leurs  SucceP 
feurs , félon  le  miniftere  qu’il  leur  a commis  : „ Allez , enfeignez,  mmit,  xix. 
,,baptifez  : 6c  moi  je  fuis  avec  vous  tous  les  jours , ( fans  interrup- 10* 

,,  tion , ) jufqu’à  la  fin  des  fiécles.  „ Parce  qu’il  promet  qu’il  n’y  aura 
jamais  d’interruption , dans  cette  fuite  du  miniftère  extérieur.  Ce 
qui  fe  confirme  encore  par  cette  parole  Tu  es  Pierre,  ôc  fur  cette  M*n.xvi, 
,,  pierre  je  bâtirai  mon  Eglife  : 6c  les  portes  d’enfer  ne  prévaudront ,8* 

,,  point  contr’elle. ,,  D’où  il  s’enfuit , qu’en  quelque  tems , 6c  en 

Quelque  état  qu’on  foit , on  trouvera  toujours  1 Eglife  ferme  : Jefus- 
Jtrift  toujours  avec  fes  Pafteurs  : la  bonne  Doêlrine,  par  confé- 
quent  toujours  établie , ôc  venue  de  main  en  main.  Ce  qui  fera 
qu’on  dira  en  rout  tems  : Je  crois  l’Eglife  Catholique.  Et  tou- 
jours avec  S.  Paul  : „ Si  quelqu’un  vous  annonce , ôc  vous  donne 
„pour  Evangile  autre  chofc  que  ce  que  vous  avez  reçu,  qu’il  foit 
„ anathème.  „ 

Sur  ce  fondement , en  quelque  état , ôc  en  quelque  tems  qu’on  fe 
trouve  après  Jefus-Chrift  , on  poffédera  toujours  k vérité,  en 
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allant  devant  foi  dans  le  chemin  battu  par  nos  Peres  : en  révérant 
les  bornes  qu’ils  ont  pofées > ôc  en  les  interrogeant  de  ce  qu’ils 
croyoient.  Par  ce  moyen  de  proche  en  proche  on  trouvera  Jefus- 
Chrift  ; lorfqu’on  y fera  arrivé , on  interrogera  encore  fes  Peres  , ÔC 
on  trouvera  qu’ils  croyoient  le  même  Dieu , ôc  attendoient  le  même 
Chrift  à venir  : fans  qu’il  intervienne  d’autre  changement  entre  hier 
ôc  aujourd’hui , finon  celui  d’attendre  hier  celui  qu’aujourd’hui  on 
croit  venu.  Ce  qui  fait  dire  à l’Apôtre  : Dieu  que  je  fers , félon  la 
„ Foi  qui  m’a  été  laiflée  par  mes  ancêtres.  „ Et  parlant  à Timothée, 
„ Souvenez- vous  de  la  Foi  qui  eft  en  vous , fans  fiction  : ôc  qui  a pre- 
,,  miérement  habité , ( comme  dans  un  lieu  permanent , & dans  une 
„ demeure  ordinaire  ) dans  votre  ayeule  Loyde , ôc  dans  votre  mere 
„ Eunice.  Et  encore  plus  généralement  : Jefus-Chrift  étoit  hier , ôc 
„ aujourd’hui , ôc  il  eft  aux  fiécles  des  fiécles.  D’où  le  même  Apô- 
tre conclut  : „ Ne  vous  laiftez  point  emporter  à des  Doârines  varia- 
bles ôc  étrangères.,,  • 

Par  ce  moyen , après  la  fuccefiïon  del’Eglifequiafon  commen- 
cement dans  les  Apôtres  Ôc  en  Jefus-Chrift,  vous-  venez  à celle 
de  la  Loi  ôc  de  fes  Pontifes , qui  ont  leur  commencement  dans 
Moyfe , ôc  dans  Aaron.  Ceft  laque  Moyfe  nous  apprend  à interro- 

fer  encore  nos  peres  : ôc  on  trouve  qu’ils  adoraient  le  Dieu  d’A- 
raham,d’Ifaac  ôc  de  Jacob,  qui  adoraient  celui  de  Melchifédech  , 

3 ui  adorait  celui  de  Sem  ôc  deNoé,  qui  adorait  celui  d’Adam: 
ont  la  mémoire  étoit  récente,  la  tradition  toute  fraîche,  Le  culte 
très-bien  établi  ôc  très-connu.  De  forte  qu’en  quelque  tems  donné 
que  ce  puiffe  être , en  remontant  de  proche  en  proche , on  vient  à 
Adam , ôc  au  commencement  dç  l’Univers , par  un  enchaînement 
pianifefte. 


JI.  Proposition.  Toutes  les  faujfics  Religions  ont  pour  marque 
manifefie  leur  innovation. 

Pour  confondre  les  idolâtries  des  Rois  de  Juda  même  dans  les 
tems  les  plus  ténébreux  : celle  d’Achaz,  de  Manaffès,  d’Amon, 
de  Joachaz  ôc  de  fes  enfàns , jufqu’au  dernier  Roi  qui  fut  Sédécias  , 
ptut.xxxir,  ne  faut  que  leur  [dire  avec  Moyfe  : „ Interrogez  votre  pere  ; de- 
* ’ lr  „ mandez  à vos  ancêtres. ,,  Et  fans  recourir  jufqu’à  eux , Ôc  remon- 
ter jufqu’à  l’origine  des  Hiftoires  oubliées  , il  n’y  avoit  qu’à  leur 
dire  : Interrogez  Jofias , dont  la  mémoire  eft  toute  récente  : inter- 
rogez Ezéchias  : interrogez  Manafles  lui-même  , dont  les  égare- 
iqens  ont  ét.é  les  plus  extrêmes  i ôc  fouvenez-vous  de  la  pénitence 

par 
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par  laquelle  Dieu  l’a  fait  revenir  au  culte  de  fon  pere  Ezéchias. 
Au-defius  d’Ezéchias,  ôc  du  tems  d’Achaz,  interrogez  Ozias  fon 
pere,  fon  ayeul  Joatham,  & fon  bifayeul  Amafias  : interrogez  Jofa- 
phat , interrogez  Afa  ; voyez  quelle  Religion  ils  ont  fuivie.  Pour 
confondre  Abiam , ôc  fon  pere  Roboam , fils  de  Salomon , qui  à la 
fin  fe  font  égarés  , obligez  - les  à interroger  Salomon  : s’ils  vous 
objedent  fes  dernieres  aêlions,  rappellez-leur  les  premières,  lorfi 
que  la  fagefie  de  Dieu  étoit  en  lui  fi  vifiblement.  Montrez-leur 
David  & Samuel  qui  l’a  oint  : 6c  Heli  fous  qui  Samuel  s’étoit  formé  : 
& de  proche  en  proche  tous  les  juges  jufqu’à  Jofué , 6c  immédia- 
tement au-defius  de  Jofué,  Moyfe  même.  Mais  Moyfe  vous  ren- 
voie à vos  ancêtres , ôc  il  ne  fait  que  vous  montrer  des  Patriarches  , 
dont  la  mémoire  étoit  toute  fraîche  jufqu  a Abraham , ôc  le  relie 
que  nous  avons  dit. 

Il  ell  vrai  que  dans  cette  fuite  il  y avoit  fou  vent  eu  de  mauvais 
exemples  : ôc  c’eft  pourquoi  il  ell  dit  de  certains  Rois,  qu’ils  firent 
mal  devant  le  Seigneur , comme  de  Joakim  ôc  de  fes  fuccefieurs  : 
» Celui-ci  fit  mal  devant  le  Seigneur,ainfi  qu’avoient  fait  fes  Peres.  » 
Et  en  général  de  tout  le  Peuple  : » Ils  firent  mal  comme  leurs  Pc- 
*>  res , qui  ne  vouloient  point  obéir  au  Seigneur.  » Cependant  à 
travers  la  fuite  des  mauvais  exemples  que  fouvent  on  recevoir  de 
fes  derniers  Peres , il  étoit  toujours  aifé  de  démêler  ceux  qui  de- 
meuraient dans  la  foi  des  anciens  Peres , 6c  ceux  qui  l’abandon- 
noient.  De  forte  qu’on  difoit  toujours  : Interrogez  vos  ancêtres  > 
ôc  le  Dieu  de  vos  Peres. 

III.  Proposition.  La  fuite  du  Sacerdoce  rend  cette  marque  fenfible. 

La  fuccefiion  du  Sacerdoce  marquoit  aufiï  la  fuite  de  la  Religion. 
Le  fang  de  Lévi  une  fois  confacré  à cet  office , n’a  jamais  ceffé 
de  donner  des  Miniftres  au  Temple  ôc  à l’Autel  : d’Aaron  ôc  de  fes 
enfans  fortis  de  Lévi,  font  toujours  fortis  des  Pontifes  ôc  des  Sacri- 
ficateurs ; fans  que  jamais  la  fuccefiion  du  Sacerdoce  ait  été  inter- 
rompue pour  peu  que  ce  fût  : ôc  parmi  ces  Sacrificateurs  il  y en  a 
toujours  eu  qui  confervoient  le  vrai  culte , les  vrais  Sacrifices , ôc 
toute  la  Religion  établie  de  Dieu  par  Moyfe.  * Témoins  les  Sacrifi- 
® cateurs  enfans  de  Sadoc , qui  ont  toujours  confervé , dit  le  Sei- 
® gneur,Ies  cérémonies  de  mon  Sanêtuaire;  pendant  que  les  enfans 
» d’Ifracl , ôc  même  ceux  de  Lévi  s’égaraient.  » 

Tout  ce  qu’on  chantoit  dans  le  Temple , les  Pfeaumes  de  David 
Ôcdes  autres que‘toutlePeuplefçavoitparcocur,le  Temple  même. 
Tome  VI I.  H h h 
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aggg  l’Autel  même , la  Pâque , la  Circoncifion , ôc  tout  le  relie  des  ofc 
Politique,  fervances  légales , étoientun  témoignage  aux  errans.  Tout  rappel- 
Li^  VII  ^01t  ^ David , à Moyfe > à Abraham , à Dieu  Créateur  de  tout , ÔC 
- toujours  de  proche  en  proche  : en  forte  qu’il  n’y  avoit  qu’à  ouvrir 

les  yeux  pour  recopnoître  la  fuite  de  la  Religion  toute  manifefter 
par  des  faits  conltans  fie  fans  aucun  embarras  , pourvu  feulement 
qu’on  voulût  voir. 

Le  fchifme  de  Jéroboam  avoit  de  pareilles  marques  d’inno  va-r 
tion.  Car  la  mémoire  du  Temple  bâti  par  Salomon  étoit  récente» 
Il  n’étoit  pas  moins  viftble  que  Salomon  n’avoit  fait  que  fuivre  les 
defTeins  de  fon  pere  David , qui  lui-même  n’avoit  fait  autre  chofe 
que  de  défigner,  félon  les  préceptes  tant  de  fois  réitérés  par  Moyfe  , 
le  lieu  où  le  Seigneur  vouloit  être  fervi. 

Ainfi  Jéroboam , 6c  les  Schifmatiques  qui  le  fuivoient , n’avoient 
qu’à  interroger  leurs  Peres  ; 6c  même  qu’à  fe  fouvenir , par  ce  qu’ils 
avoient  vû  de  leurs  yeux , fous  Salomon  6c  fous  David  , dans  le 
tems  où  tout  le  Peuple  étoit  réuni  dans  un  même  culte  6c  où  tout 
Ifraël  étoit  d’accord  que  c’étoit  en  fa  pureté  le  culte  établi  pat 
Moyfe , dont  tous  recevoient  les  oracles. 

II  n’étoit  pas  moins  évident  que  les  Schifmatiques  s’étoient  reti- 
rés des  Lévites  enfans  de  Lévi , ôc  des  Sacrificateurs  enfàns  d’Aa- 
ron , à qui  toute  la  Nation  6c  les  Schifmatiques  eux-mêmes  ne 
pouvoient  pas  ignorer  que  Dieu  n’eût  donné  le  Sacerdoce , ôc 
tout  le  miniftère  de  la  Religion. 

Jéroboam  fçavoit  bien  lui-même  qu’Ahias, Prophète  du  Seigneur, 
qui  lui  avoit  prédit  qu’il  feroit  Roi , fervoit  le  Dieu  de  fes  Peres  , 
f.Rtg. xiv.  ôc  déteftoir  fes  veaux  d’or.  Il  continue  dans  fon  fchifme  à le  con- 
i,i,  &ftj.  fulter,  6c  en  reçoit  de  dures  réponfes  fuivies  d’un  prompt  effet.  U 
étoit  notoire  à tout  le  monde , que  les  veaux  d’or  de  Jéroboam 
n’avoient  été  érigés  que  par  une  pure  politique  contre  les  maximes 
véritables  de  la  Religion  ; comme  il  a été  expliqué  ailleurs.  Et  en- 
fin , il  n’y  avoit  rien  de  plus  évident  que  ce  que  difoit  Abia , fils  de 
Roboam  aux  Schifmatiques , pour  les  rappeller  à l’unité  de  leurs 
».  v*r*Up.  freres  : » Dieu , ( qui  a toujours  été  notre  Roi  ) pofTéde  encore  le 
Jm'  *'  » Royaume  par  les  enfans  de  David.  Il  eft  vrai  que  vous  avez  parmi 

•>  vous  un  grand  Peuple , 6c  les  veaux  d'or  vos  nouveaux  dieux , que 
itiJ.  9 «Jéroboam  a fabriqués.  Mais  vous  avez  rejetté  les  Sacrificateurs 
« du  Seigneur,  les  enfans -d’Aaron  6c  les  Lévites  : ( que  vous-mê- 
» mes  vous  reconnoifficz  avec  nous , 6c  à qui  vous  fçavez  bien  que 
» Dieu  a donne  le  Sacerdoce  pat  Moyfe  : ) 6c  vous  vous  êtes  faits 
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*>  des  Sacrificateurs > comme  les  autres  Peuples  du  monde  : ( fans  "■■■  11 

• fucceflion , fans  ordre  de  Dieu  : ) le  premier  venu  eft  fait  Sacrifi-  Poli  tique, 
m cateur.  Pour  nous , notre  Seigneur , c’eft  Dieu  même  que  nous  &c- 

» n’avons  point  abandonné  : fie  nous  perfiftons  à reconnoître  les  Sa-  — IV~ VIr’ 

• crificateurs  qu'il  nous  a donnés  , qui  font  les  enfans  d’ Aaron , ôc  »• 

» les  Lévites  chacun  en  fon  rang.  Ainfi  Dieu  eft  dans  notre  armée 

> avec  fes  Sacrificateurs  qu’il  a établis.  Enfans  d’Ifraël , ne  combat- 
m tez  point  contre  le  Seigneur  votre  Dieu  : car  cela  ne  vous  fera 
» point  utile.  » C’étoit  ouvertement  combattre  contre  Dieu , que 
d’innover  fi  manifeftement  dans  la  Religion,  ôc  que  d’enméprifer 
tous  les  mouvemens  qui  reftoient  encore. 

IV.  Proposition.  Cette  marque  d’innovation  eft  ineffaçable. 

Le  long  tems  n’effaçôit  point  cette  tache.  On  fe  fouvenoit  tou- 
jours de  David  & de  Salomon , fous  qui  toutes  les  Tribus  étoienc 
unies.  On  ne  fe  fouvenoit  pas  moins  diftindement  de  Jéroboam 
qui  les  avoir  féparées.  Deux  ou  trois  cens  ans  après  le  fchifme , Ezé- 
chias  difoit  encore  aux  Schifmatiques  : » Enfans  d’Ifraël , retournez  x ?*r»up, 
» au  Seigneur  Dieu  d’Abraham , d’Ifaac  ôc  de  Jacob.  » On  leur  xxx.  «. 
partait  d’y  retourner , comme  à ceux  qui  s’en  étoient  féparés.  » Ne  iU4.  7, 

» foyez  point , pourfuivoit-il , comme  vos  peres  & vos  freres  qui 
» fe  font  retirés  du  Dieu  de  leurs  peres.  » On  leur  apprenoit  à dif- 
tinguer  leurs  derniers  peres  des  premiers , dont  on  s’étoit  féparé. 

» N’imitez  pas  vos  peres , qui  fe  font  retirés  des  leurs.  Suivez  le  Dieu 
® de  vos  peres , & remontez  à la  fource.  Venez  à fon  Sanduaire 

* qu'il  a fandifié  pour  toujours.  » ( Ce  n’étoit  pas  pour  un  tems  que 
Dayid  ôc  Salomon  avoient  fait  le  Temple  en  exécution  de  la  Loi 
de  Moyfe  : ) » Servez  donc  le  Dieu  de  vos  peres  : » le  Dieu  de  Sa- 
lomon ôc  de  David , qui  étoit , fans  conteftation , celui  de  Moyfe , 
ôc  celui  d’Abraham. 

Le  caradère  du  fchifme  étoit  d’avoir  rompu  cette  chaîne.  Cette 
marque  d’innovation  fuit  les  Schifmatiques  ae  génératipn  en  géné- 
ration ; ôc  une  tache  de  cette  nature  ne  fe  peut  jamais  effacer. 

V.  Proposition.  La  même  marque  eft  donnée  pour  connoître  les 

Schifmatiques  feparés  de  PEgliJe  Chrétienne. 

Ainfi  en  eft-il  arrivé  à tous  ceux  qui  ont  fait  de  nouvelles  fedes 
dans  b Religion , ôc  autant  parmi  les  Chrétiens , que  parmi  les  J uifs. 

L’Apôtre  S.  Jude  leur  a donné  pour  caradère  = De  fe  féparer  eux-  zp.jai,  tg. 

• mêmes.  » Et  il  a expreffément  marqué  que  c’étoit  là  l’inftrudion 

Hhh  ij 
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! commune  que  tous  les  Apôtres  avoient  laiffée  aux  Eglifes.  » Poutf 
Politique,  » vous , dit-il , mes  bien-aimés  , fouvenez-vous  des  paroles  de  la 
&c>  „ prédidion  des  Apôtres  : qu’il  viendroit  dans  les  derniers  tems  des 

1V'  » trompeurs  qui  marcheroient , félon  leurs  défirs , dans  leurs  tmpié- 

> tés.  Pour  les  connoître  fans  difficulté , voici  leur  marque  : Ce 
» font  ceux , ajoûte-t-il , qui  fe  féparent  eux-mêmes.  » C’eft  une 
tache  ineffaçable  : & les  Apôtres  qui  craignoient  pour  les  fidèles 
la  féduûion  de  ces  trompeurs  , fe  font  accordés  à en  donner  ce 
cara&ère  fenfible.  Ils  rompront  avec  tout  le  monde , ils  renonce- 
ront à la  Religion  qu’ils  trouveront  établie , ôc  s’en  fépareront.  Ils 
ont  toujours  fur  le  front  ce  cara&ère  d’innovation , félon  la  pré- 
di&ion  des  Apôtres. 

Nulle  héréfie  ne  s’en  eft  fàuvée,  quoi  qu’elle  ait  pu  faire.  Ariens* 
Macédoniens , Neftoriens , Pélagiens , Euty chiens , tous  les  autres  * 
dans  quelques  fiécles  qu’ils  aient  paru , loin  ou  proche  de  nous j por- 
tent dans  leur  nom  qui  vient  de  celui  de  leur  Auteur , la  marque  de 
leur  nouveauté.  On  nommera  éternellement  Jéroboam , qui  s’eft 
féparé , ôc  qui  a fait  pécher  Ifraël.  Le  fchifme  eft  toujours  connu 
par  fon  Auteur  : la  plaie  ne  fe  ferme  pas  par  le  tems  : & pour  peu 
qu’on  y regarde  de  près,  la  rupture  paroît  toujours  fraîche  ôc 
ianglante. 


IV.  Proposition.  Il  ne  fuffit  pas  de  conferver  la  faine  Doftrine  fur. 
les  fondemens  de  la  Foi  : il  faut  en  tout  & par-tout  être  uni 
à la  vraie  Eglife. 

Les  Samaritains  adoroient  le  vrai  Dieu , qui  étoir  le  Dieu  de 
Jacob  ; ôc  ils  attendoient  le  Meffie.  La  Samaritaine  déclare  l’un  ôc 
Jem.  tf'.  i’autre  f lorfqu’elle  dit  au  Sauveur  : » Nos  peres  ont  adoré  dans 
üid.  if.  » cette  montagne.  Et  un  peu  après  : Le  Chrift  va  venir  , ôc  nous 
» apprendra  toutes  chofes.  » Doflrine  qu’on  fçait  d’ailleurs  avoir  été 
commune  aux  Samaritains  avec  le  Peuple  de  Dieu.  Et  néanmoins  , 
parce  qu’ils  étoient  féparés  de  Jérufalem  ôc  du  Temple , fans  com- 
muniquer à'  la  vraie  Eglife , ôc  à la  tige  du  Peuple  de  Dieu  ; cette 
HH.  m.  femme  reçoit  cette  fcntcnce  de  la  bouche  du  Fils  de  Dieu  : » Vous 
« adorez  ce  que  vous  ne  fçavez  pas  : Pour  nous , ( pour  nous  au- 
® très  Juifs  ; ) nous  adorons  ce  que  nous  fçavons  , ôc  le  falut  vient 
» des  Juifs.  » C’eft  de  nous  que  viendra  le  Chrift  ; c’eft  parmi  nous 
qu’il  le  faut  chercher,  ôc  il  n’y  a de  falut  que  parmi  les  Juifs. 

Ainfi  en  eft-il  de  tout  le  fchifme  ; ôc  c’eft  en  vain  qu’on  s’y  glo- 
xifie  d’avoir  confervé  les  fondemens  du  falut. 
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VII.  Proposition.  Il  faut  toujours  revenir  à f origine. 

Quelque  tems  qu’ait  duré  un  fchifme , il  ne  prefcrira  jamais 
contre  la  vérité.  Le  fchifme  de  Samarie  avoir  fa  première  origine 
dans  celui  de  Jéroboam  ; & il  y avoit  près  de  mille  ans  qu’il  lub- 
fiftoit , quand  le  Fils  de  Dieu  le  réprouva  par  la  fentence  qu’on 
vient  d’entendre. 

Les  Chutéens , appellés  depuis  les  Samaritains , avoient  été  in- 
troduits dans  la  terre  des  dix  Tribus  féparées,  que  les  Aflyriens  en 
avoient  chaflfés.  Leur  Religion  naturelle  étoit  le  culte  des  idoles  ; 
mais  inftruits  par  un  Prêtre  des  Ifraëlites , ils  y joignirent  quelque 
chofe  du  culte  de  Dieu  ; fuivant  que  le  pratiquoient  les  Schifmati- 
ques.  Us  étoient  donc  à leur  place , & leur  fuccéderent  ; mais  quoi- 
qu’ils fe  foient  corrigés  dans  la  fuite , 6c  du  faux  culte  des  Ifraëli- 
tes , ôc  de  leurs  idolâtries  particulières,  ne  rendant  plus  d'adoration 
ni  de  culte  qu’au  vrai  Dieu  : tout  cela  ôc  le  long  tems  de  leur  répara- 
tion fut  inutile,  ôc  Jefus-Chrift  a décidé  qu’il  n’y  avoit  de  falut 
pour  eux  qu’en  revenant  à la  tige. 

VIII.  Proposition.  L'origine  du  Schifme  ejl  aijêe  â trouver. 

La  connoiflance  de  l’origine  de  celui  des  Samaritains  dépendoit 
de  certains  faits  qui  étoient  notoires  ; tel  qu’étoit  l’hiftoire  de  Jéro- 
boam, ôc  de  la  première  féparation  des  dix  Tribus  après  le  régné 
de  David  ôc  de  Salomon , où  tout  le  Peuple  étoit  uni.  Ce  com- 
mencement ne  s’oublie  jamais  ; ôc  on  oublieroit  aufli-tôt  fon  pere  ôc 
fa  mere , que  David , ôc  Salomon  , ôc  Jéroboam  , dont  le  dernier 
avoit  féparé  ce  que  les  deux  autres  avoient  confervé  dans  l’union , 
qu’on  avoit  toujours  gardée  avant  eux. 

Ce  mal  ne  fe  répare  point.  Après  cent  générations , on  trouve 
encore  le  commencement , c’eft-à-dire , la  fauiïeté  de  fa  Religion. 
Ce  qui  rend  ce  commencement  ôc  la  date  du  fchifme  manifefte 
dans  toutes  les  feôles  féparées,  qui  font  ou  qui  furent  jamais;  c’eft 
qu’il  y a toujours  un  point  où  l’on  demeure  court , fans  qu’on 
puiffe  remonter  plus  haut.  Il  n’ên  étoit  pas  ainfi  du  vrai  Peuple , à 
qui  la  fuccellion  de  fes  Prêtres  ôc  de  fes  Lévites  rendoit  témoigna- 
ge : tout  parloit  pour  lui  , le  Temple  même  ôc  la  Cité  fainte  , 
dont  il  étoit  en  polîeflion  de  tout  tems.  Mais  au  contraire  les  SchiC- 
matiques  de  Samarie  ne  pouvoient  jamais  établir  leur  fucceflion  , 
ri  remonter  jufqu’à  la  fource , ni  par  conféquent  eflàcer  la  marque 
de  la  rupture.  C’eft  pourquoi  le  Fils  de  Dieu  prononce  contr’eux 
la  condamnation  qu’on  a ouie. 

H h h iij 
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— - Tous  les  fchifmes  ont  la  même  marque.  Encore  que  le  Sacer- 

Polttique,  joce  ou  le  miniftère  Chrétien  ne  fuive  pas  la  trace  du  fâng , comme 
Liv"  vil  ce^u*  de  I anc'en  Peuple  ; la  fucccffion  n’en  eft  pas  moins  affûrée* 

i — - Les  Pontifes , ou  les  Evêques  du  Chriftianifme  fe  fuivent  les  uns 

les  autres  fans  interruption , ni  dans  les  lièges , ni  dans  la  doûrine  ; 
mais  le  Novateur  qui  change  la  Doctrine  de  fon  prédéceffeur,  il  fe 
fera  remarquer  par  fon  innovation.  Les  Catéchifmes , lès  Rituels  , 
les  Livres  de  Prières,  les  Temples  mêmes  6c  les  Autels,  où  fon 
prédéceffeur  6c  lui-même , avant  l’innovation,  ont  fervi  Dieu , por- 
teront témoignage  contre  lui.  C’eft  ce  qui  faifoit  dire  à Jefus- 
Jom.  iv.  Chrift  : « Vous  adorez  ce  que  vous  ne  fçavez  pas.  » Vous  ne  fça- 
vez  pas  l’origine , ni  de  la  Religion  , ni  de  l’alliance.  » Pour  nous* 
»(  pour  les  Juifs,  du  nombre  defquels  je  fuis,  ) nous  adorons  ce 
» que  nous  fqavons.  » Nous  en  connoiffons  l’origine  jufqu’à  la 
fource  de  Moyfe  ôc  d’Abraham  ; 6c  le  falut  n’eft  qqe  pour  nous. 

IX.  Proposition.  Le  Prince  doit  employer  fon  autorité  pour  détruire 
dans  fon  Etat  les  faujfes  Religions. 

j.  Reg.  xv.  Ainfi  Afa , ainfi  Ezéchias , ainfi  Jofias , mirent  en  poudre  les  Ido- 
"r  “xvîit  ^es  9ue  ^eurs  PeuPjes  adoroient.  Il  ne  leur  fervit  de  rien  d’avoir  été 
4.  A’  ’ érigés  par  les  Rois  : ils  en  abattirent  les  Temples  6c  les  Autels  : ils 
4.  r tg.  xxiii.  en  briferent  les  vaiffeaux  qui  fervoient  à l’idolâtrie  : ils  en  brûle- 
}tq. 6 ’ 7 ’ rem  les  bois  facrés  : ils  en  exterminèrent  les  Sacrificateurs  ôc  les 
i.  Partiif,  devins  : 6c  ils  purgèrent  la  terre  de  toutes  ces  impuretés.  Leur  zélé 
4 ! V xv.\:  n’épargna  pas  les  perfonnes  les  plus  auguftes , ou  qui  leur  étoient 
xxxiv.  i.i,  les  plus  proches  ; ni  les  chofes  les  plus  vénérables , dont  le  Peuple 
* » abufoit  par  un  faux  culte.  Afa  ôta  a fa  mere  Maacha,  fille  d’Abfa- 

i , i ' ' Ion , la  dignité  quelle  prétendoit  fe  donner  en  préfidant  au  culte 
i.p«r.  xv.  d’un  Dieu  infâme  ; 6c  pour  là  punir  de  fon  impiété , il  fut  çontraint  de 
' joan.  m,  la  dépouiller  de  la  marque  de  la  royauté.  On  gardoit  religieufèment 
M;  le  ferpent  d’airain , que  Moyfe  avoir  érigé  dans  le  défert  par  ordre 

xxi.  jjjeu  çe  ferpent  f qUi  dtoit  la  figure  de  Jefus-Chrift , 6c  un  mo- 
4.  Ry.  nument  des  miracles  que  Dieu  avoit  opérés  par  cette  ftatue,  étoit 
x-  m.  4.  précieux  à tout  le  Peuple.  Mais  Ezéchias  ne  laiffa  pas  de  le  mettre 
4.  Reg.  x.  en  pièces,  6c  lui  donna  un  nom  de  mépris; parce  que  le  Peuple  en 
ff£  une  Idole , 6c  lui  brûla  de  l’encens.  Jehu  eft  loué  de  Dieu  pour 
xvu’i.  4oV  avoir  fait  mourir  les  faux  Prophètes  de  Baal , qui  féduifoient  le  réu- 
ni». m.  pie  fans  en  l^ifTer  échapper  un  feul  ; ôc  en  cela  il  ne  faifoit  qu’imiter 
ÿ<! iu.iv . 4 , le  zélé  d’Elie.  Nabuchodonofor  fit  publier  par  tout  fon  Empire 
*-/-?•  St-  un  édit,  où  il  reconnoiffoit  la  gloire  dp  Dieu  d’Ifraël , 6c  condam- 
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hoît  fans  miféricorde  à la  mort  ceux  qui  blafphémoient  fon  nom.  ssas—ss» 

X.  Proposition.  On  peut  employer  la  rigueur  contre  les  obferuateurs  0I&c.QUB* 
desfaujjes  Religions  : mais  la  douceur  ejl  préférable.  Liv.  Vir. 

® Le  Prince  eft  Miniftre  de  Dieu.  Ce  n’eft  pas  en  vain  qu’il  porte  m 
*>  l'épée  : quiconque  fait  mal , le  doit  craindre , comme  le  vengeur  4. 

® de  fon  crime.  * Il  eft  le  protecteur  du  repos  public,  qui  eft  appuyé 
fur  la  Religion  ; & il  doit  foutenir  fon  Thrône , dont  elle  eft  le  fon- 
dement, comme  on  a vû.  Ceux  qui  ne  veulent  pas  fouffrir  que  le 
Prince  ufe  de  rigueur  en  matière  de  Religion  , parce  que  la  Reli- 
gion doit  être  libre  , font  dans  une  erreur  impie.  Autrement  il  feu- 
droit  fouffrir  dans  tous  les  fujets  & dans  tout  l’Etat , l’Idolâtrie  , le 
Mahomériûne , le  Judaïfme , toute  fauffe  Religion  : le  blafphême  , 
l’Athéifme  même , & les  plus  grands  crimes  feroient  les  plus  imJ 
punis. 

Ce  n’eft  pourtant  qu’à  l’extrémité  qu’il  en  faut  venir  aux  rigueurs , 
fur-tout  aux  dernieres.  Abia  étoit  armé  contre  les  rebelles  & les  11.  ?*r»up. 
Schifmatiques  d’Ifraël  ; mais  avant  que  de  combattre , il  fait  pré-  » » é* 
céder  la  charitable  invitation  que  nous  avons  vue. 

Ces  Schifmatiques  étoient  abattus , ôc  leur  Royaume  détruit  fous 
Ezéchias  ôc  fous  Jofias , & ces  Princes  étoient  très-puiffans.  Mais 
fans  employer  la  force , Ezéchias  envoya  des  Ambaffadeurs  dans 
toute  l’étendue  de  ce  Royaume.  : » Depuis  Bethfabée  jufqu’à  Dan , 

® pour  les  inviter  en  fon  nom , & au  nom  de  tout  le  Peuple  à la  xxx.  5.  <5. 
» Pâque,  qu’il  préparoit  avec  une  magnificence  royale.  » Tout-^1* 
refpire  la  compafiion  ôc  la  douceur  dans  les  Lettres  qu’il  leur 
adreffe.  » Et  quoique  ceux  de  Manafsès  , d’Ephraim  Ôc  de  Zabu* 

» Ion , fe  mocquaffent  avec  infulte  de  cette  invitation  charitable  » : 
il  ne  prit  point  de-là  occafion  de  les  maltraiter , & il  en  eut  pitié 
comme  de  malades. 

® Ne  vous  endurciffez  pas , leur  difoit-il , contre  le  Dieu  de  vos  IM.  * , * 
® Peres  : foumettez-vous  au  Seigneur , ôt  venez  à fon  San&uaire 
« qu’il  a fentlifié  pour  toujours  : fervez  le  Dieu  de  vos  Peres , & fa 
•>  colère  fe  détournera  de  deffus  vous.  Si  vous  retournez  au  Sei- 
® gneur , vos  fteres  ôc  vos  enfans  que  les  Affyriens  tiennent  captifs , 

» trouveront  miféricorde  devant  leurs  maîtres  ; & ils  reviendront 
» en  cette  terre  : car  le  Seigneur  eft  bon , pitoyable  ôc  clément  ; ôc  4 .Rq.xxrn. 
» il  ne  détournera  pas  fa  face  de  vous,  fi  vous  retournez  à lui.  1 ÏI* 

*>  Pour  Jofias , il  fe  contenta  de  renverfer  l’autel  de  Béthel , que  xxxir.  t. 

» Jéroboam  avoit  érigé  contre  l’autel  de  Dieu  : ôc  tous  les  autels 


Digitized  by  Google 


PoLITiqUE, 
& c. 

Liv.  VII. 


i.  Parai, 
XXXIV.  li. 


' EccU.  X.  I, 


4.  R«*.  XXH. 
I , ». 

1.  Par  ali f. 
XXXIV.  I,  x. 


43^  ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

» érigés  dans  la  ville  de  Samarie , ôc  dans  les  Tribus  de  Manafsès, 
» d’Ephraïm  & de  Simeon  , jufqu  a Nepthali.  » Mais  il  n’eut  que 
de  la  pitié  pour  les  enfans  d’Ifracl , ôc  ne  leur  fit  aucune  violence  -, 
ne  longeant  qu’à  les  ramener  doucement  au  Dieu  de  leurs  Peres  , 
ôc  faifant  faire  d’humbles  prières  pour  les  relies  d’Ifraël  ôc  de  Juda. 

Les  Princes  Chrétiens  ont  imité  ces  exemples  , mêlant  félon 
l’occurrence  la  rigueur  à la  condefcendance.  Il  y a de  faufies  Reli- 
gions qu’ils  ont  cru  devoir  bannir  de  leurs  Etats , fous  peine  de  mort  ; 
mais  je  ne  veux  expofer  ici  que  la  conduite  qu’ils  ont  tenue  contre 
les  fchifmes  6c  les  héréfies.  Ils  en  ont  ordinairement  banni  les  Au- 
teurs. Pour  leurs  Sectateurs , en  les  plaignant  comme  des  malades  , 
ils  ont  employé , avant  routes  chofes,  pour  les  ramener,  de  douces 
invitations.  L’Empereur  Confiant,  fils  de  Conflantin,  fit  fupporter 
aux  Donatifles  des  aumônes  abondantes  ; fans  y ajouter  autre  chofe 
qu’une  exhortation  pour  retourner  à l’unité,  dont  ils  s’étoient  fé- 
parés  par  un  aheurtement  6c  une  infolence  inouie.  Quand  les  Em- 
pereurs virent  que  ces  opiniâtres  abufoientde  leur  bonté  , 6c  s’en- 
durciffoient  dans  l’erreur,  ils  firent  des  Loix  pénales,  qui  confit 
toient  principalement  en  des  amendes  confidérables.  Ils  en  vinrent 
jufqu’à  leur  ôter  la  difpofition  de  leurs  biens , 6c  à les  rendre  intef- 
tables.  L’Eglife  les  remercioit  de  ces  Loix  ; mais  elle  demandoit 
toujours  qu’on  n’en  vînt  point  au  dernier  fopplice,  que  les.Princes 
auffi  n’ordonnoient  que  dans  le  cas  où  la  fédition  ôc  le  facrilége 
étoient  unis  à l’Héréfie.  Telle  fut  la  conduite  du  quatrième  fiécle. 
En  d’autres  tems  on  a ufé  de  châtimens  plus  rigoureux  : 6c  c’eft 

f>rincipalement  envers  les  Sectes  qu’une  haine  envenimée  contre 
’Eglife , un  aheurtement  impie , un  efprit  de  fédition  Ôc  de  révolte, 
portoit  à la  fureur,  à la  violence  ôc  au  facrilége. 

XI.  Proposition.  Le  Prince  ne  peut  rien  faire  déplus  efficace  pour 
attirer  les  Peuples  à la  Religion , que  de  donner  bon  exemple. 

» Tel  qu’eft  le  Juge  du  Peuple , tels  font  fes  Miniflres  : tel  qu’eft 
•>  le  Souverain  d’un  Etat , tels  en  font  les  Citoyens. 

» Dès  l’âge  de  huit  ans  le  Roi  Jofias  marcha  dans  les  voies  de 
» fon  pere  David  , fans  fe  détourner  ni  à droit,  ni  à gauche.  A feize 
* ans,  6c  dans  la  huitième  année  de  fon  régné , pendant  qu’il  étoit 
» encore  enfant , il  commença  à rechercher  ( avec  un  foin  parti- 
» culier  ) le  Dieu  de  fon  pere  David.  » A vingt  ans  , 6c  à la  dou- 
zième année  de  fon  régné,  il  renverfa  les  Idoles , non-feulement 
dans  tout  fon  Royaume  , mais  encore  dans  tout  le  Royaume 

d’Ifraël  i 
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d’Ifraël;  qui  étoitde  l’ancien  domaine  de  iaMaifon  de  David , quoi-  ■■ 
qu’alors  afîujetti  pat  les  Aflyriens.  Politique, 

A la  dix-huitième  année  de  fon  régné , il  renouvella  l’Alliance  l,  *yjj 
de  tout  le  Peuple  avec  Dieu , étant  debout  fur  le  dégré  du  T emple , ' 

h la  vûe  de  tout  le  Peuple  : „ Qui  jura  folemnellemcnt  après  lui  de  4-  R rg.xxii. 
,,  marcher  danstoutes  les  voies  du  Seigneur:  & tout  le  monde  ac- 
,,  quiefça  à ce  paétc.  Il  ôta  donc  de  dédits  la  terre  & de  toutes  les  ré-  ».  r»r*lip. 
jjgions  , non-feulement  de  Juda,  mais  encore  d’Ifraël,  toutes  les  ^ 

i,  abominations.  Et  il  fit  que  tout  ce  qui  reftoit  d’Ifraël,  (ôc  les  dix  ’ ’ 

„ Tribus  autant  que  les  autres)  fervirent  le  Seigneur  leur  Dieu. 

„ Durant  tous  les  jours  de  Jofias , ils  ne  s’éloignèrent  point  du  Sei- 
gneur Dieu  de  leurs  Pères.,,  Tant"  a de  force  dans  un  Roi,  l’e- 
xemple d’une  vertu  commencée  dès  l’enfance,  & continuée  con-; 
flammenr  durant  tout  le  cours  de  la  vie. 

XII.  Proposition.  Le  Prince  doit  étudier  la  Loi  de  Dieu. 

y , Quand  le  Roi  fera  affis  fur  le  thrône  de  fon  Empire , il  fera  dé-  xm 
yyCtirc  en  un  volume  la  Loi  du  Deutéronome,  (qui  eft  l’abrégé  de  18  * 
t> toute  la  Loi  de  Moyfe,  ) dont  il  recevra  un  exemplaire  des  fa- 
„ crificateurs  de  la  race  de  Lévi:&  il  l’aura  avec  lui,  ôc  il  le  lira 
„tous  les  jours  de  fa  vie  ; afin  qu’il  apprenne  à craindre  le  Seigneur 
„ fon  Dieu , & à garder  fes  paroles.  Il  doit  faire  de  la  Loi  de  Dieu , 

„ la  Loi  fondamentale  de  fon  Royaume.  „ 

On  voit  ici  deux  grands  préceptes  pour  les  Rois.  L’un  de  rece- 
voir la  Loi  de  Dieu  des  mains  des  Lévites , afin  que  la  copie  qu’ils 
en  auront  foit  fure , fans  altération,  ôc  conforme  à celle  qui  fe  lifoit 
dans  le  Temple.  L’autre , de  prendre  fon  tems  pour  en  lire  ce  qu’il 
pourra  avec  attention.  Dieu  ne  lui  ordonne  pas  d’en  lire  beaucoup 
a la  fois  ; mais  de  fe  faire  une  habitude  de  la  méditer , & de  compter 
cette  fainte  lefture  parmi  fes  affaires  capitales.  Heureux  le  Prince 
qui  liroit  ainfi  l’Evangile  ; à la  fin  il  fe  trouveroit  bien  récompenfé 
de  fa  peine, 

XIII.  Proposition.  Le  Prince  eft  exécuteur  de  la  Loi  de  Dieu. 

C’eft  pourquoi  l’une  des  principales  cérémonies  du  Sacre  des 
Rois  de  Juda,  étoit  de  lui  mettre  en  main  la  Loi  de  Dieu.  ,, Ils  t.  9en % 
„ prirent  le  fils  du  Roi,  & ils  lui  mirent  le  Diadème  fur  le  front,  XXIll< 

,,  & la  Loi  de  Dieu  à la  main  ; & le  Pontife  Joïada  l’oignit  avec  fes 
„ enfans , & ils  crièrent:  Vive  le  Roi.  „ Qu’il  vive  en  employant  fa 
Puiffance  pour  faire  fervir  Dieu  qui  la  lui  donne , ôc  qu’il  tienne  U 
main  à l’exécution  de  Ùl  Loi. 
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1 1 • C’eft  ce  que  David  lui  preferir  par  ces  paroles  : „ Maintenant  o 

Politique,  „ Rois  , entendez  : inftruilez-vous , arbitres  de  la  terre  : fervez  le 
Liv  VII  jj  Seigneur  en  crainte. ,,  Servez-le  comme  tous  les  autres  ; car  vous 

. ! êtes  comme  tous  les  autres  fes  fujets  ; mais  fcrvez-le  comme  Roisy 

vj.  il.  io.  § Auguftin , en  faifant  fervir  à fon  culte  votre  Puiflance  royale  r 
ôc  que  vos  Loix  foutiennent  les  fiennes. 

De-là  vient  que  les  Loix  des  Empereurs  Chrétiens , ôc  en  parti- 
culier celles  de  nos  anciens  Rois , Clovis,  Charlemagne  , ôc  ainfi 
des  autres,  font  pleines  de  févères  ordonnances  contre  ceux  qui- 
manquoient  àla  Loi  de  Dieu  : & on  les  mettoit  à la  tête  , pour  fer- 
vir de  fondement  aux  Loix  politiques.  De  quoi  nous  verrons  peut- 
être  un  plus  grand  détail. 

XIV.  Proposition.  Le  Prince  doit  procurer  que  le  Peuple  fait 
injlruit  de  la  Loi  de  Dieu. 

,,  A la  troifiéme  année  defon  régné,  Jofaphat  envoya  les  Grands- 
8,p*  ,,du  Royaume  , & avec  eux  plufieurs  Lévites  , ôc  deux  Prêtres  : ôc 
„ilsenfeignoient  le  Peuple , ayant  en  main  le  Livre  de  la  Loi  du1 
,, Seigneur:  ôc  ils  alloientpartoutes les  villes  du  Royaume  dejuda, 
,,ôc  ils  inftruifoient  le  Peuple.,, 

Le  Prince  ne  doit  regner  que  pour  le  bien  du  Peuple , dont  il  eft 
le  pere , 6c  le  juge.  Et  li  Dieu  a ordonné  auffiexprelTément  aux  Rois 
d’écrire  eux  mêmes  le  Livre  de  ia  Loi , d’en  avoir  toujours  avec  eux 
un  exemplaire  authentique , de  le  lire  tous  les  jours  de  leur  vie  , 
comme  nous  l’avons  déjà  remarqué  : on  ne  peut  douter  que  ce  ne 
foit  principalement  pour  les  rendre  capables  d’en  inüruire  leurs  Peu- 
ples , 6c  de  leur  en  procurer  l’intelligence.  Comme  fit  le  vaillant  6c 
pieux  Roi  Jolàphat. 

Quel  foin  , quel  emptefiement  ne  voyons  nous  pas  encore  dans 
le  Roi  Jofias,  d écouter  cette  Loi  , ôc  d’en  faire  lui-même  la  leéture 
au  Peuple;  aulli-tot  que  le  Grand-Prêtre  Hclcias  lui  eut  remis  entre 
les  mains  l’exemplaire  authentique  du  Deutéronome,  qui  avoit  été 
égaré  dès  les  premières  années  du  régné  de  l’impie  ManalTès  fon 
ayeul,  6c  que  ce  Pontife  venoit  de  retrouver  dans  le  Temple  du 
4.R ti.xxin.  Seigneur  : „Lc  Roi  ayant  fait  afiembler  tous  les  anciens  de  J uda,  ôc 
* » 2j » de  Jérufalem  ; il  monta  au  Temple  du  Seigneur  accompagné  de 
xxx  iv.  i»  \ ,,  tous  les  hommes  dejuda  ôc  des  Citoyens  de  Jérufalem  , des  Prê- 
i0'  ,,  très , des  Lévites  , des  Prophètes  , ôc  de  tout  le  Peuple , depuis  le 

„plus  petit  jufqu’au  plus  grand.  Ils  fe  mirent  tous  à écouter  dans 
,,  la  maifon  du  Seigneur  : ôc  le  Roi  leur  lut  toutes  les  paroles  de  ce 
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^ /Livre  de  l'alliance , qui  avoir  été  trouvé  dans  la  maifon  du  Sei- 
,,gneur.„  Politique, 

L’Ecriture  nous  fàitaffez  entendre  , qu’on  devoit  imputer  la  prin-  Liv^VH 

cipale  caufe  des  défordres  & des  impiétés  aufquels  s’étoient  aban — 

donnés  les  Rois  de  Juda,  prédéceffeurs  de  Jofias , aufti-bien  que  la 
jufte  vengeance  que  le  Seigneur  alloit  exercer  fur  eux , à la  négli- 
gence qu’ils  avoient  eu  de  s’inftruire  de  la  Loi  de  Dieu  , ôc  à l’ignc- 
rance  profonde  de  cette  Loi  où  ils  avoient  lailTé  tofnber  le  Peuple. 

»,  Car , dit  ce  Prince , la  colère  du  Seigneur  s’eft  embrafée  contre  4.  R/j.xxir. 
f,  nous,  & eft  prête  de  fondre  fur  nos  têtes;  parce  que  nos  Peres 

9 ' / , \ 1 , ^ . * t * • ».  Taraltp. 

ont  point  écouté  les  paroles  du  oeigneur,  6c  n ont  point  accom-  xxxjv.  n9 
h pli  ce  qui  a été  écrit  dans  ce  Livre.  „ 

En  effet , leur  négligence  avoir  été  portée  à un  tel  excès , que  ces 
Rois  avaient  laiffé  égarer  l’exemplaire  authentique  du  Deutérono- 
me, que  Moyfe  avoit  mis  en  dépôt  à côté  de  1 arche  d’ Alliance , ôc 
qui  fut  retrouvé  du  tems  de  Jofias. 

Ce  fut  audi  fans  doute  pour  réconipenfer  le  zélé  dont  fut  rempli 
ce  faint  Roi  en  cette  mémorable  occafion  , que  Dieu  l'exempta  cx- 
preffémentde  la  fentence  terrible  qu’il  avoit  prononcée  contre  les 
Roisdejuda. ,,  Quant  au  Roi  de  Juda  qui  nous  a envoyés  ici,  pour  4.  R rg.xxir. 
»,  prier  & pour  confulter  le  Seigneur,  répondit  aux  envoyés  de  18  j , 
»,  Jofias  la  Prophéreffe  Olda  infpirée  de  Dieu.  Voici  ce  que  dit  xxx/k.  16, 
,àc  Seigneur  Dieu  d lfraël  : Parce  que  vous  avez  écouté  les  paro-  l7  > *8, 

„ les  de  ce  Livre , ( que  vous  en  avez  pénétré  le  fens  , que  vous  en 
„avez  inftruit  votre  Peuple , ) que  votre  cœur  en  a été  attendri  j 
,»que  vous  vous  êtes  humilié  devant  moi  en  attendant  les  maux 
„ dont  j’ai  menacé  Jérufalem  ôc  fes  habitans  : je  vous  ai  auffi  exaucé, 

„ dit  le  Seigneur.  Je  vous  ferai  repofer  avec  vos  Peres , ôc  vous  fe- 
,,  rez  mis  en  paix  dans  votre  tombeau , & vos  yeux  ne  verront  point 
»,  tous  les  malheurs  que  je  dois  faire  tomber  fur  cette  ville  ôc  fur  fes 
»,  habitans. ,,  Jufte  récompenfe  de  la  fainte  ardeur  qu’eut  ce  Prince 
pieux  d’écouter  la  Loi  de  Dieu , de  s’y  rendre  attentif , ôc  d’en  avoit 
procuré  l’intelligence  à fon  Peuple. 
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ARTICLE  IV. 


Erreurs  des  Hommes  du  monde , & des  Politiques  f 
fur  les  affaires  & les  exercices  de  la  Religion. 


I.  Proposition.  La  faufle  politique  regarde  avec  dédain  les  affaires 
de  la  Religion  j & on  ne  Je  foucie  ni  des  matières  qu’on  y traite , ni 
des  perfécutions  qu’on  fait  fouffrir  à ceux  qui  la  Juivent.  Première 
erreur  des  Puiffances  , & des  Politiques  du  monde. 


IL  n’y  a rien  de  plus  bizarre , que  les  jugemens  des  hommes  d’E- 
tat , & des  Politiques  fur  les  affaires  de  la  Religion. 

La  plupart  les  traitent  de  bagatelles  & de  vaines  fubtilités.  Les 
Juifs  amenoient  S.  Paul  avec  une  haine  obftinée,  au  Tribunal  de 
as.  xvm.  Gallion,  Proconful  d’Achaïe,  & lui  difoient  : „Que  cet  homme 
,,  vouloit  faire  adorer  Dieu  , contre  ce  que  la  Loi  en  avoir  réglé.  )f 
Ils  croy  oient  avoir  attiré  fon  attention , par  une  accufation  fi  griève 
,j  14  ' & fi  férieufe.  „Mais  Paul  n’eut  pas  plutôt  ouvert  la  bouche  ( pour 
„ fa  défenfe , ) que  le  Proconful  l'interrompit , & du  haut  de  fon 
,,  Tribunal  : S’il  s’agiffoit , dit-il,  aux  Juifs,  de  quelque  injuftice  , 
>,  & de  quelque  mauvaife  aêlion  , je  vous  donnerois  tout  le  tems 
„que  vous  fouhaiteriez.  Mais  pour  les  quefiions  de  mots,  &«de 
„noms,  & de  difputes  fur  votre  Loi , faites-en  comme  vous  vou- 
,,  drez:  je  ne  veux  point  être  juge  de  ces  chofes.,,  Il  ne  dit  pas. 
Elles  font  trop  hautes  , & partent  mon  intelligence  r il  dit  quo 
tout  cela  n’eft  que  difputes  de  mots,  ôc  vaines  fubtilités;  indignes 
d’être  portées  à un  jugement  férieux , & d’occuper  le  tems  d’un 
Magiftrat. 

Les  Juifs  voyant  que  ce  Juge  fe  mettoit  fi  peu  en  peine  de  leurs 
plaintes , & fembloient  abandonner  Paul , & fon  Compagnon  à leur 
Hid.  17.  foreur , „ fc  jettérent  fur  Softhènes , & le  battoient , „ ( fans  aucun 
refoeêtpour  le  Tribunal  d’un  fi  grand  Magiflrat,  ) „Et  Gallion  ne 
„ fe  mettoit  point  en  peine  de  tout  cela.  „ T out  lui  paroiffoit  baga- 
telles , dans  ces  difputes  de  Religion;  & une  ardeur  imprudente  de 
gens  entêtés  de  chofes  vaines.  * 

II.  Proposition.  Autre  erreur  des  Grands  de  la  Terre  fur  la  Reli- 
gion : ils  craignent  de  l'approfondir. 

^ A3. xxir.  D'autres  fembloient  prendre  la  chofe  plus  férieufement.  „ Félix 
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j, Gouverneur  de  Judée,  étoit très-bien  informé  de  cette  voie,,, — 

c’eft-à-dire  , du  Chriftianifine.  C’cft  pourquoi  entendant  Paul  dif-  PoutiqÛs] 
courir  de  la  juftice , que  les  Magiftrats  dévoient  rendre  avec  tant  de  &c. 

Religion , de  la  chafteté , qu’on  devoir  garder  avec  tant  de  foin  ôc  Liv-  VI1- 
de  précaution , (parole  fi  dure  aux  mondains , qui  n’aiment  que  leurs  * 

plaifirs,  ) & du  Jugement  à venir,  où  Dieu  demandcroit  compte  de 
toutes  ces  chofes  avec  une  févérité  implacable  ; pour  ne  point  trop 
approfondir  des  matières  fi  défagréables , quoiqu'il  ne  pût  s’empê- 
cher d’en  être  effrayé  sKélix  lui  dit:  „C’en  elt  affcz  pour  maintenant,  ^ XX1K 
,,  je  vous  appellerai  en  un  autre  tems  plus  commode.,.  Des  objets 
qui  l’occupoient  davantage  diflîpoient  ces  frayeurs  : l’avarice  le  do- 
minoit , & il  ne  mandoit  plus  S.  Paul , „ que  dans  l’efpérance  qu’il  ibU,  % 6 , 

„ lui  donneroit  de  l’argent , le  laiflant  captif  durant  deux  ans:  ôc  per- 
„ mettant  néanmoins  à tous  fes  amis  de  le  voir. ,, 

III.  Proposition.  Autre  procédé  des  gens  du  monde , qui  prennent  la 

Religion  pour  une  folie , fans  aucun  foin  de  faire  jufice  , ou  d'empê- 
cher les  vexations  qu'onf  ait  à f innocence. 

Feftus  nouveau  Gouverneur,  envoyé  à la  place  de  Félix  , étoit  xxv% 
à peu  près  dans  le  fentiment  de  Gallion , finon  qu’il  poufloit  encore  1 , 1 , &‘- 
la  chofe  plus  loin.  Le  Roi  Agrippa  , & la  Reine  Bérénice  , celle 
qui  depuis  fut  fi  célébré  par  la  paflion  que  Titc  eût  pour  elle , défi- 
roit  beaucoup  d’entendre  S.  Paul  ; & Feftusleuren  voulut  donner 
le  plaifir  dans  une  Affemblée  folemnelle , qu’on  tint  exprès  pour  cela 
avec  grande  pompe.  » Au  refle , difoit-il  au  Roi , je  n ai  rien  trouvé  rw  , 

,,  de  mal  en  cet  homme,  mais  il  y avoit  entre  lui  & les  Juifs  qui  me  14  • 
,,1’amcnoient,  des  difputes  fur  leurs  fuperftitions  ; & fur  un  cer- 
,,  tain  Jefus  qui  étoit  mort , & dont  Paul  affùroit  qu’il  étoit  vivant.  „ 

Ces  gens  occupés  du  monde  & de  leur  grandeur , traitoient  ainfi 

les  affaires  delà  Religion,  ôcdu  falut  éternel , fans  même  daigner 

s’informer  de  faits  aufii  importans  , & aufii  extraordinaires  que  ceux 

qui  regardoient le  Fils  de  Dieu;  car  tout  cela  ne  faifoit  rien  à leurs 

intérêts,  ni  à leurs  plaifirs,  ou  aux  affaires  du  monde.  Comme 

S.  Paul  eût  pris  la  parole,  6c  qu’il  commençoit  à entrer  dans  le  fond  Aa.xxn 

des  quefticins  ; Fellus  l’interrompit,  6c  fans refpeûcr  la  préfence  du  r>  * , &ftj. 

Roi  ôc  de  la  Reine , ni  attendre  leur  Jugement  6c  celui  de  l’Affem- 

bléei  il  lui  cria  à haute  voix  : «Paul , vous  êtes  fol,  trop  d’étude 

,,  vous  a tourné  l’efprit. ,, 

On  voit  par-là,  que  quelque  équitable  que  parût  Feffus  envers  Aa-  xxr. 

S.  Paul , lorfquil  demeure  d’accord  «qu’il  ne  l’a  point  trouvé  xxp/V;, 
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„ criminel;  & qu’on  l’auroit  pu  renvoyer,  s’il  n avoir  point  appelle  à 
,,  l'Empereur:  ,,I1  entroit  dans  ce  fentiment  un  fecret  mépris  du 
fond  de  la  chofe , que  Feftus  ne  jugeoit  pas  aflez  importante  pour  en 
faire  la  matière  d’un  Jugement , ou  mériter  que  l’Empereur  en  prît 
connoiflance.  La  feule  affaire  qu’il  trouvoit  ici,  étoit  de  fçavoir  ce 
qu’il  en  manderoit  à l’Empereur  : Je  ne  fçai , dit-il , qu’en  écrire  au 
„ Maître.,,  Et  il  avoit  peur  qu’on  ne  crût  qu’il  lui  renvoyoit  des  af- 
faires tout-à-fàit  frivoles.  Car  de  l’informer  des  miracles , ou  de  la 
Doûrine  de  J.  C.  ou  de  Paul,  & d’examiner  les  prophéties,  où 
l’Apôtre  mettoit  fon  fort;  ou  enfin  de  parler  férieufement  de  l’affai- 
re du  falut  éternel , il  n’en  étoit  pas  queftion. 

Cependant  cet  homme  équitable  qui  ne  vouloit  point  condamner 
S.  Paul , ne  craignoit  pas  de  le  livrer  à fes  ennemis.  Car  au  lieu  de 
le  juger  à Céfarée  , où  tour  étoit  difpofé  pour  cela  , & le  ren- 
voyer auffitôt  ; il  propofa  de  le  tranfporter  à Jérufalem  , pour  faire 
plaifir  aux  Juifs,  qui  avoient  fait  un  complot  pour  le  tuer,  ou  fur  le 
chemin , ou  bien  dans  Jérufalem , où  tout  le  Peuple  étoit  à eux.  Ce 
qui  obligea  S.  Paul  de  dire  à Feftus  : „ Je  n’ai  fait  aucun  tort  aux 
,,  Juifs,  comme  vous  le  fçavez  parfaitement  : perfonne  ne  me  peut 
„ livrer  à eux.  J’appelle  à Céfar,  & c’eft  à fon  Tribunal  que  je  dois 
„ ôtre  jugé.  „ 

Voici  donc  tout  ce  que  Feftus  trouvoit  de  réel,  & deférieux  dans 
cette  affaire  ; faire  plaifir  aux  Juifs , contenter  la  curiofité  d’Agrippâ, 
ôc  réfoudde  ce  qu’il  falloit  écrire  à l’Empereur.  Quand  onalloitplus 
avant , ôc  qu’on  vouloit  examiner  le  fond , on  étoit  fol. 

IV.  Proposition.  Autre  erreur  : Les  égards  humains  font  que  ceux 
qui  font  bien  in  fruits  de  certains  points  de  Religion  , 
rien  ofent  ouvrir  la  bouche. 

Agrippa  qui  étoit  Juif,  attaché  à fa  Religion  , ôc  bien  inftruit 
des  prophéties,  agifloit  plus  férieufement.  S.  Paul  qui  le  connut, 
le  prit  à témoin  des  faits  qu’il  avançoit  touchant  J.  C.  Et  lorfque 
Feftus  lui  cria  qu’il  étoit  fol  : „Non , non , dit-il , très  - excellent 
„ Feftus,  je  ne  fuis  pas  fol,  le  Roi  fçaitla  vérité  de  ce  que  je  dis,ôc 
„ je  parle  hardiment  devant  lui.  Car  tout  cela  ne  s’eft  point  paflTé 
„ dans  un  coin , mais  aux  yeux  de  tout  le  Public.  ,,  Puis  adrefiant  la 
parole  au  Roi  lui  même  : ,,  O Roi  Agrippa,  dit-il,  ne  croyez-vous 
,,  pas  aux  Prophètes  ? je  fçai  que  vous  y croyez.  „ S.  Paul  vouloit  l’en- 
gager à dire  de  bonne  foi  devant  Feftus  Ôc  les  Romains,  ce  qu’il 
fcavoitfur  ce  fujet-là;  ôc  il  devoit  ce  témoignage  à des  Payens, 
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Mais  il  ne  fait  qu’éluder:  & fans  rien  dite  de  tant  de  merveilles  qui 
s’étoient  palfées  en  Judée , ni  meme  ofer  témoigner  ce  qu’il  croyoit 
des  prophéties , où  il  étoit  tant  parlé  du  Chrift , il  fe  contenta  de  ré- 
pondre à S.  Paul , par  maniéré  de  raillerie  : ,,  Peu  s’en  faut  que  vous 
,,ne  me  perfuadicz  d’être  Chrétien.,, 

Voilà  ce  que  penfoient  les  Grands  de  la  Terre  , les  Rois,  ôc  tous 
les  hommes  du  monde,  fur  la  grande  affaire  de  ce  tems-là,  qui  étoit 
celle  de  J.  C.  On  ne  vouloit  ni  la  fçavoir  , ni  l'approfondir , ni  dire 
ce  que  l’on  en  Ravoir.  Qui  peut,  après  cela,  s’étonner  de  ce  qu’on 
en  trouve  (i  peu  de  chofe  dans  les  Hiftoires  prophanes  ? 


Politique, 

&c. 

Liv.  VII. 


Ml.  XXVI, 

18. 


V.  Proposition.  Indifférence  des  Sages  du  monde  fur  la  Religion. 


Mais  il  n’y  eut  rien  alors  de  plus  merveilleux  que  les  Athéniens. 

Athènes  étoit  de  tout  tems  le  fiége  delà  politefle , du  fçavoir , ôc  de 
l’efprit:  les  Philofophes  y triomphoient , ôt  depuis  qu’afiujettie  aux 
Romains  elle  n’avoit  plus  à traiter  de  la  paix  & de  la  guerre,  ni  des 
affaires  d'Etat , elle  s étoit  toute  tournée  à la  curioiité  : „ En  forte  Xi'ir. 
„ qu’on  n’y  penfoit  à autre  chofe  , qu’à  dire  ou  à oüir  quelque  nou-  **• 

„ veauté-,  fur-tout  en  matière  de  DoQrine.  S.  Paul  y étant  arrivé  , il 
„fe  trouvoit  dans  le  Lycée  avec  les  Philofophes  Stoïciens  & Epi- 
„ curiens.  Ildifcouroitavec  eux.  Les  uns  difoient  : Que  veut  dire  nu.  iî. 

,,  ce  difcoureur  ? Et  les  autres  : C’eft  affùrémcnt  un  homme  qui  sert 
„ entêté  de  nouvelles  Divinités  , ( ou  comme  ils  parloient)  de  nou- 
veaux Démons.  „ Ils  fefouvenoicnt,  que  parmi  eux  on  avoir  fait 
une  pareille  accufation  à Socrate  :&  ils  s’en  tenoient  toujours  à leurs 
anciennes  idées.  Sur  cela  on  le  mena  à l’Aréopage , la  plus  célébré  ^ \9f 
Compagnie  de  toute  la  Grèce:  fans  autre  vue  que  de  contenter  la  &/*!• 
curioiité  des  Athéniens,  & on  tint  pour  cela  le  Sénat  exprès.  Paul 
fut  écouté , tant  qu’il  débita  les  grands  principes  de  la  Philofophie  : 

& la  Grèce  fut  bien  aife  de  lui  entendre  citer  fi  à propos  fes  Poètes. 

Mais  depuis  qu’il  vint  au  principal , qui  étoit  de  leur  annoncer  J.  C. 
reflùfcité  , & les  miracles  que  Dieu  avoit  faits , pour  montrer  que 
ce  J.  C.  étoit  celui  qu’il  avoit  choifi  pour  déclarer  fa  volonté  aux 
hommes  : „ Les  uns  fe  moquèrent  de  Paul  : „ Les  autres  plus  polis  UiJ.  3». 
à la  vérité,  mais  au  fond  ni  mieux  dilpofés,  ni  moins  indifférens, 
lui  dirent  honnêtement  : ,,Nous  vous  entendrons  une  autre  fois  fur  UiJ.  3, , 
„ cette  matière.  Et  Paul  fortit  ainfi  du  milieu  d’eux.,,  En  pénétrant  îî* 
davantage,  l’affaire  fût  devenue  férieufe  : il  eût  fallut  tout  de  bon  fe 
convertir  : & le  monde  ne  vouloit  fonger  qu’à  la  curiofité,  ôc  à fon 
plaifir. 
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On  en  avoit  ufé  de  même  dès  le  commencement  envers  J.  C.  Hé- 
rodes  à qui  Pilate  l’avoit  renvoyé  , ne  vouloit  voir  que  des  miracles  : 
& il  auroit  fouhaité  qu’un  Dieu  employât  fa  toute-puiflance  pour 
le  divertir.  Parce  qu’il  ne  voulut  pas  lui  faire  un  jeu  des  ouvrages  de 
fa  puilfante  main  ; il  le  méprifa , ôc  le  renvoya  comme  un  fol  avec  un 
liabit  blanc  dont  il  le  revêtir. 

Pilate  ne  fit  pas  mieux.  Comme  Jefus  lui  eut  dit  : „ Je  fuis  né,  & 
,,  je  fuis  venu  dans  le  monde  afin  de  rendre  témoignage  à la  Vérité.,, 
Parole  profonde , où  il  vouloit  lui  apprendre  à chercher  la  Vérité 
de  Dieu.  Il  lui  repartit:  „Et  qu’eft-ce  que  la  Vérité?  „ Après  quoi 
il  leva  le  fiége  fans  s’en  informer  davantage  ; comme  s’il  eut  dit  : La 
Vérité?  dites-vous  ? ôc  qui  la  fixait?  Ou  ,quc  nous  importe  de  la  fça- 
voir  cette  Vérité  qui  nous  paffe?  Les  mondains,  ôc  fur-tout  les 
Grands  ne  s’en  foucient  guère  ; ôc  ils  n’ont  à cœur  que  les  plaifirs  , 
& les  affaires. 

Nous  ne  fournies  pas  meilleurs  que  tous  ceux  dont  nous  venons 
de  parler  : ôc  fi  nous  ne  méprifons  pas  fi  ouvertement  J.  C.  ôc  fa  Do- 
ctrine , quand  il  en  faut  venir  au  férieuxdela  Religion,  c’eû-à- dire, 
à la  pratique  , ôc  à facrifier  fon  ambition  ou  fon  plaiûr  à Dieu 
6c  à ion  falut,  nous  nous  rions  fecrettement  de  ceux  qui  nous  le 
confeillent  : ôc  la  Religion  ne  nous  eft  pas  moins  un  jeu , qu’aux 
Infidèles. 

VI.  PROPOSITION.  Comment  la  Politique  en  vint  enfin  à perfécuter  la 
Religion , avec  une  iniquité  manifefie. 

Si  on  n’eut  fait  que  difeourir  de  la  Religion , comme  d’une  ma- 
tière curieufe , le  monde  ne  l’auroit  peut-être  pas  perfécutée  : mais 
comme  on  vit  qu’elle  condamnoit  ceux  qui  ne  la  fuivoient  pas , les 
intérêtss’en  mêlèrent.  Les  Pharifiens  ne  purent  fouffrir  qu’on  dé- 
criât leur  avarice , ni  qu’on  vînt  ruiner  la  domination  qu’ils  ufur- 
poient  fur  les  confciences.  Ceux  qui  faifoient  des  Idoles,  ôc  les 
autres  qui  profitoient  parmi  les  Payens  du  culte  fuperftitieux , ani- 
moient  le  Peuple.  On  fe  fouvint  „ que  Diane  étoit  la  grande 
„ DéefTe  des  Ephéfiens  : quand  on  vit  qu’en  la  décriant , la  Majefté 
„de  fon  Temple  que  tout  le  monde  révéroit,,,  ôc  enfemblc  la 
grande  confidération  , ôc  le  grand  profit  qui  venoit  de  ce  côté-là 
aux  particuliers  ôc  au  Public,  s’en  alloità  rien. 

Rome  elle-même  fe  fâcha  qu’on  voulût  décrier  fes  Dieux  à qui 
elle  fe  perfuadoit  qu’elle  devoir  fes  victoires.  Les  Empereurs  s’irri- 
tèrent de  ce  qu’on  ne  vouloit  plus  les  adorer.  La  politique  Romaine 
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décida  qu’il  s’en  falloit  tenir  à la  Religion  ancienne:  ôc  qu’y  fouffrir  - 
du  changement , c’étoit  l’expofer  à fa  ruine.  On  voulut  s’imaginer  Politique, 
des  dédirions , des  révoltes,  des  guerres  civiles , dans  l’établiffement 

du  Chriftianifme  ; encore  que  l’expérience  fit  voir,  qu’en  effet' la  ! 

Religion  s’établifloit , fans  même  que  les  perfécutions , quelque  vio- 
lentes qu’elles  fuffent , excitaffent , je  ne  dis  pas  aucun  mouvement 
& aucune  défobéiffance  ; mais  même  aucun  murmure  cfans  les  Chré- 
tiens. Mais  le  monde  fupcrbe  6c  corrompu  ne  vouloit  pasfe  biffer 
convaincre  d’ignorance  ôc  d’aveuglement;  ni  fouffrir  une  Religion 
qui  changeoit  la  face  du  monde. 

VII.  Proposition.  Les  efprits  faibles  fe  moquent  de  la 
piété  des  Rois. 

Michol,  femme  de  David,  nourrie  dans  le  fafte  ôc  fans  piété  avec 
fon  pere  Saiil , quand  elle  vit  le  Roi  fon  mari  tout  tranfporté  de- 
vant l’Arche  qu’il  faifoit  porter  dans  Sion  avec  une  pompe  royale  : 
le  méprifa  en  fon  cœur.  „ Qu’il  étoit  beau  , difoit-elle , de  voir  le  ».  r vu 
* Roi  d’Ifraël  avec  les  fcrvantes, marchant  nud  comme  un  bateleur  I 16  • lo- 
»>Nefaifoit-il  pas  là1  un  beau  perfonnagc  ? * Mais  David  quoiqu  il 
l’aimât  tendrement  luiirépondit  : » Vive  le  Seigneur , qui  m’a  élevé  iW.  si , 

» plutôt  que  votre  Pere  ôc  fa  Maifon  : Je  m’humilierai  encore  plus  **» 

».  que  je  n’ai  fait  devant  lui , 6c  je  ferai  méprifable  à mes  yeux , 6c 
» je  tiendrai  à gloire  de  m’humilier  comme  vous  diriez  avec  les  fcr- 
» vantes.  » 

Il  ne  faut  poiflt  biffer  dominer  cet  efprit  de  raillerie  dans  les 
Cours , fur-tout  dans  les  femmes , quand  même  elles  feroient  Rei- 
nes : puifque  ■c’eft  là  au  contraire  ce  qu’on  doit  le  plus  réprimer. 

Dieu  récompenfa  la  piété  de  David  : 6c  punit  Michol  par  une  éter-  itid. 
nelle  ftérilité. 

VIII.  Proposition.  Le  ferieux  de  la  Religion  connu  des  grands 
Rois.  Exemple  de  David. 

L’Arche  étoit  dans  l’ancien  Peuple  le  fymbole  de  b préfence 
de  Dieu , bien  inférieur  à celui  que  nous  avons  dans  l’Euchariflie  : 

6c  néanmoins  b dévotion  de  David  pour  l’Arche  étoit  immenfe. 

Quand  il  la  fit  tranfporter  en  Sion , il  fit  au  Peuple  de  grandes  lar- 
gefTes  en  l’honneur  d’un  jour  fi  folemnel.  » On  immoloit  des  viüi-  VL 

«mes  (tout  le  long  du  chemin  où  paffoit  l’Arche.  ) Elle  marchoit 
«au  fon  des  trompettes , des  tambours , ôc  des  hautbois , ôc  de  tou- 
» te  forte  d’inflrumens  de  mufique.  » Le  Roi  dépouillé  de  l'habit  * ’ 
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■ . royal  qu’il  n’ofa  porter  devant  Dieu  : »*Er  revêtu  Amplement  d’un» 

Politique,  „ tunique  de  lin , alloitaprès,  avec  tout  le  Peuple  & fes  Capitaines 
Li^  VII  ” en  granclc  joie  ; joüant  de  fa  lyre , & danfant  de  toutes  fes  forces  : 

' » dans  le  tranfport  où  il  droit.  Cdtoit  des  cérémonies  que  le  tems 

autorifoit. 

Dans  une  occafion  plus  lugubre , lorfqu’en  punition  de  fon  péché 
il  fuyoit  devînt  Abfalon , nous  avons  vu  qu’on  lui  apporta  l’Arche  , 
comme  la  feule  chofe  qui  lui  pouvoit  donner  de  la  confolation. 
Mais  il  ne  fe  jugea  pas  digne  de  la  voir  en  l’état  où  il  étoit  ; où 
3.  Rfg.  xr.  Dieu  le  traitoit  comme  un  pécheur.  » Hé  ! dit-il , ft  je  trouve  grâce 
**’  » devant  le  Seigneur,  (après  ces  jours  de  châdmens)  ilmelamon- 

» trera  un  jour  en  fon  Tabernacle.  » C’étoit  là  le  plus  cher  objet  de 
fes  vœux.  Et  durant  le  tems  de  Saül , banni  de  fon  Pays  & des  fain- 
tes  Affemblées  du  Peuple  de  Dieu , il  ne  foupiroit  qu’après  l’Arche. 
Grand  exemple  pour  faire  connoître , ce  qu’on  doit  fentir  en  pré- 
fence  de  l’Euchariftie;  dont  l’Arche  n’étoit  qu’une  figure  impar- 
faite. 

IX.  Proposition.  Le  Prince  doit  craindre  trois  firtes  de  faujje  piété  r 
& premièrement  la  piété  à f extérieur  ^ & par  politique. 

Deux  raifons  doivent  faire  craindre  au  Prince  de  donner  trop  à 
l’extérieur,  dans  les  exercices  de  la  piété.  La  première,  parce  qu’il 
eft  un  perfonnage  public  : par  conféquent  compofé  & peu  naturel  » 
s’il  n’y  prend  garde  , par  les  grands  égards  qu  il  doit  avoir  pour  le 
public , qui  a les  yeux  attachés  fur  lui.  Secondement,  parce  qu’en 
. effet  la  piété  eft  utile  à établir  la  domination  : de  forte  qu’infenlible- 
ment  le  Prince  pourrait  s’accoutumer  à la  regarder  de  ce  côté-là. 
Ainfi  Saül  difoità  Samuel  quil’abandonnoit , fit  ne  vouloir  plus affi- 
x.Rn.xv.  fter  avec  lui  au  San&uaire  de  Dieu  devant  tout  le  Peuple:  »J’ai  mal 
î<5r  » fait  j mais  honorez-moi  devant  Ifracl , & devant  les  Sénateurs  de 

* mon  Peuple  ; & retournez  avec  moi  pour  adorer  le  Seigneur  vo- 
» tre  Dieu.  » Il  ne  vouloir  plus  l’appeifer  le  lien  ; & peu  foigneux 
de  la  Religion , il  ne  fongeoit  plus  qu’à  garder  les  dehors  par  poli- 
tique. 

Ainfi  les  Rois  d’Ifracl  fe  montraient  quelquefois  pieux  contre 
Baal,  8c  fes  idoles.  Mais  ils  fe  gardoient  bien  de  détruire  les  veaux 
3.  r tt.xu.  d’or , que  Jéroboam  avoit  érigés  pour  y attacher  le  Peuple.  «Car, 
„ fi  avoit  dit  en  lui-même  : Le  Royaume  retournera  à la  Maifon  de 
» Dayid  , fi  c C Peuple  monte  toujours  à Jérufalem  dans  la  Maifon 
•»du  Seigneur , pour  y offrir  les  facrifices.  Le  coeur  de  ce  Peuple  fe 
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«tournera  vers  Roboam , Roi  de  Juda,  ôc  ils  me  feront  mourir,  & ~~ 1 

«ils  retôurneront  à lui.  Ainfi  par  un  confeil  médité,  il  fit  deux  veaux  Poétique,  * 
« d’or  : & il  leur  dit  : Ne  monte  plus  à Jérufalem , ô Ifrael , voilà  tes  Li^  vir 
» Dieux , qui  t’ont  tiré  de  la  terre  d’Egypte.  » 1V  ' 

Ainfi  Jéhu  maffacra  tous  les  Sacrificateurs  de  Baal , & il  en  brifà 


la  ftatue , & il  mit  le  feu  dans  fon  Temple.  Et  comme  s’il  eût  voulu 
s’acquitter  de  tous  les  devoirs  de  la  Religion  ; il  prend  dans  fon  cha- 
riot le  faint  homme  Jonadab , fils  de  Réchab , pour  être  témoin  de 
fa  conduite.  « Venez , lui  dit-il,  6c  voyez  mon  zélé  pour  le  Seh  4.  Res.  y. 
«gneur.  Mais  il  ne  fe  retira  pas  des  péchés  de  Jéroboam,  ni  des 
» veaux  d’or , qu’il  avoit  drefles  à Béthel  ôc  à Dan.  » La  raifon  d’E- 
tat ne  le  vouloit  pas. 

Telle  eftla  Religion  d’un  Rot  politique.  Il  fait  paroître  du  zélé 
dans  les  chofes  qui  ne  bleffent  pas  fon  ambition , 6c  il  femble  même 
vouloir  contenter  les  plus  gens  de  bien  ; mais  la  fauflë  politique  l’em- 
pêche de  pouffer  la  piété  jufqu’au  bout.  Joachaz  un  des  Succeffeurs 
de  Jéhu  dans  le  Royaume  d’Ifraël , fembla  vouloir  aller  plus  loin. 

» Dieu  avoit  livré  Ifrael  à Hazaël , Roi  de  Syrie , ôc  à fon  fils  Béna-  4.  Res ■ Km. 
« dad  : ôc  Joachaz  pria  le  Seigneur  qui  écouta  fa  voix  ; car  il  eut  pitié  ? » 4 » *• 

«*  d’Ifraël , que  ces  Rois  avoient  réduit  à l’extrémité.  «Mais  Joachaz 
quifembloit  vouloir  retourner  à Dieu  de  tout  fon  cœur  dans  fa  péni- 
tence, n’eut  pas  la  force  d’abattre  ces  veaux  d’or,  qui  étoientlcfcan- 
dale  d’Ifraël  : » Et  il  ne  fe  retira  pas  des  péchés  de  Jéroboam  : Dieu  iïiJ.6,  7; 
«aufft  l’abandonna.  Et  le  Roi  de  Syrie  fit  de  lui  ôc  de  fon  Peuple, 

» comme  on  fait  de  la  poudre  qu’on  fecoue  dans  la  batture.  » 

Tout  cet  dictérieur  de  piété  n’eft  qu’hypocrifie  : ôc  il  eft  familier 
aux  Princes  rufés,qui  ne  fongent  qu’à  amufer  le  Peuple  par  les  appa- 
rences. Ainfi  Hérode , ce  vieux  ôc  diffimulé  politique , faifant  lent- 
blant  d’être  zélé  pour  la  Loi  des  Juifs , jufqu’à  rebâtir  le  Temple 
avec  une  magnificence  qui  ne  cédoit  rien  à celle  de  Salomon  : en 
• même  temsilélevdit  des  Temples  à Augufte. 

Et  on  fçait  ce  qu’il  voulut  faire  contre  Jefus-Chrift.  A ne  regarder 
que  l’extérieur,  il  ne  défiroit  rien  tant  que  d’adorer  avec  les  Ma-  Mstih.  11; 
ges  ce  Roi  des  Juifs , nouveau  né.  Il  affembla  le  Confeil  Eccléfia-  ?» 4 » ' 

ftique , comme  un  homme  qui  ne  vouloit  autre  chofe  que  d’être 
éclairci  des  Prophéties;  mais  tout  cela  pour  couvrir  le  noir  deffein 
d’affaflîncr  le  Sauveur,  que  le  titre  de  Roi  des  Juifs  rendoit  odieux 
à fon  ambition  ; encore  que  la  maniéré  dont  il  voulut  paroître 
aux  hommes , montrât  affez  que  fon  Royaume  n’étoit  pas  de  ce 
monde. 
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X.  Proposition.  Seconde  efpéce  de  faujje  piété  : la  piété  forcée  , 

ou  intérejfee. 

Telle  étoit  celle  d’Holopherne , lorfqu’il  difoit  à Judith  : » V otre 
«Dieu  fera  mon  Dieu,  s’il  fait  pour  moi  ce  que  vous  promettez.» 
C’eft-à-dire , tant  de  vi£U>ires.  Les  ambitieux  adoreront  qui  vous 
voudrez  , pourvu  que  leur  ambition  foit  contente. 

« Hérode  craignoit  S.  Jean  qui  le  reprenoit , ( avec  une  force  in- 
«vincible  : ) car  il  fçavoit  que  c’étoit  un  homme  faint , ôc  jufte  , ôc  il 
» faifoit  plufieurs  chofes  par  fon  avis , ôc  il  l’écoutoit  volontiers.  » 
Car  nous  avons  vu  que  ces  politiques  veulent  quelquefois  contentée 
les  gens  de  bien.  Mais  tout  cela  n’étoit  qu’artifice,  ou  terreur  fu- 
perftitieufe  ; puifqu’il  craignoit  tellement  S.  Jean  , qu’après  lui  avoir 
lait  couper  la  tête , il  craignoit  enepre  : » Qu’il  ne  fut  reffufeité  des 
» morts  , pour  le  tourmenter.  » 

Ecoutez  un  Antiochus,  ce  fuperbe  Roi  de  Syrie.  »I1  eft  jufte, 
» dit-il , d’être  fournis  à Dieu , ôc  qu’un  mortel  n’entreprenne  pas  de 
«s’égaler  à lui.  Et  il  ne  parle  que  d’égaler  aux  Athéniens  les  Juifs, 
«qu’il  ne  jugeoit  pas  dignes  feulement  de  la  fépulture  : ôctfaffran- 
*>chir  Jérufalem , qu’il  avoir  fi  cruellement  opprimée  ; combler  de 
» dons  le  Temple  qu’il  avoit  dépouillé  : ôc  enfin  de  fe  faire  Juif!  » 
Mais  c’eft  qu’il  fentoit  la  main  de  Dieu,  à laquelle  il  s’imaginoit  fe 
pouvoir  fouftraire  par  toutes  ces  vaines  promeflfes.  Dieuméprifafà 
pénitence  forcée  : » Et  Ce  méchant  demandoit  la  miféricorde , qu’il 
«ne  de  voit  pas  obtenir.  » 

Galère  Maximien,  ôc  Maximin,  les  deux  plus  cruels  perfécutcurs 
de  l’Eglifc  des  Chrétiens , moururent  avec  un  aveu  «uffi  forcé  ôc 
aufiï  vain  de  leur  faute  : ôc  avant  que  de  les  livrer  au  dernier  fuppli- 
ce , Dieu  leur  fit  faire  amende  honorable  à fon  Peuple , qu’ils  avoient 
fi  long-tems  tyrannifé. 

XI.  Proposition.  Troifième  efpéce  de  faujfe  piété  : la  piété  mal 

entendue , & établie  où  elle  nef^pas. 

» Va  ôc  parte  au  fil  de  l’épée  ce  méchant  Peuple  d’Amalec  : ôc 
» ne  réferve  rien  de  cette  Nation  impie , que  j’ai  dévouée  à la  ven- 
»geance,dit  le  Seigneur  à Saül.  Et  ce  Prince  fauva  du  butin  les 
» brebis  ôc  les  boeufs,  pour  les  immoler  au  Seigneur.  Mais  Samuel 
«lui  dit  :Sont -ce  des  victimes  ou  des  facrifices  que  le  Seigneur 
«demande  : ôc  non  pas  qu’on  obéiffe  à fa  voix?  L’obéifTancc  vaut 
«mieux  que  le  facrifice;  ôc  il  eft  meilleur  d’obéir,  que  d’offrir  la 
» graifie  des  béliers  ; car  défobéir , c’eft  comme  qui  confulteroit 
«les  devins  ; ôc  ne  fe  foumettre  pas , c’eft  le  crime  d’idolâtrie.  » 
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La  Sentence  partit  d’en  haut.  » Dieu  t’a  rcjctté , dit  Samuel  ; & 
» tu  ne  feras  plus  Roi.  « 

Hérode,  qui  fit  mourir  S.  Jean-Baptifte  , au  milieu  de  fes  plus 
grands  crimes , n’étoit  pas  fans  quelques  fentimens  de  Religion.  Il 
mit  en  prifon  le  faint  Précurfeur , qui  le  reprenoit  hautement  de  fon 
incefte.  «Mais  en  même  teins  nous  avons  vû  qu’il  le  craignoir, 
» fçachant  que  c’étoit  un  homme  jufte  Ôc  faint  : qu’il  le  faifoit  venir 
«fouvent,  ôc  même  fuivoit  fes  confeils.  » Il  le  livra  néanmoins  à la 
fin  : & injuftement  fcrupuléux , la  Religion  du  ferment  l’emporta  à 
fon  crime.  Il  fut  fâché  de  s’être  engagé  : » Mais  à caufe  du  ferment 
» qu’il  avoit  fait , 6c  de  la  compagnie , il  pafTa  outre.  « Il  en  eut  peur, 
après  même  qu’il  l’eut  fait-mourir  : 6c  entendant  les  miracles  de  Je- 
fus  : » Jean , dit-il , que  j’ai  décollé  revit  en  lui , 6c  c’eft  fa  vertu  qui 
« opère.  » Il  méprifoit  la  Religion , la  fuperftition  le  tyrannife.  Il 
écoutoit  6c  conlidéroit  celui  qu’il  tenoit  dans  les  fers , un  prifonnier 
qui  avoit  du  crédit  à la  Cour  ; l’intrépide  Ccnfeur  du  Prince , ôc  l’en- 
nemi déclaré  de  fa  maîtrede , qui  néanmoins  fe  faifoit^îcouter  : un 
homme  qu’on  faifoit  mourir , 6c  qu’après  cela  on  craignoit  encore. 
Tant  de  craintes  qui  fe  combattoient  : celle  de  perdre  un  homme 
faint, celle d'oiiir de  fa  bouche  des  reproches  trop  libres,  celle  de 
troubler  fes  plaifirs , celle  de  paroître  foible  à la  compagnie,  celle  de 
la  Juftice  divine,  quine  ceffoitde  revenir,  quoique  fi  fouvent  repouf- 
fée  : tout  cela  faifoit  ici  un  étrange  compofé.  On  ne  fçait  que  croire 
d’un  tel  Prince  : on  croit  tantôt  qu’il  a quelque  Religion  , ôc  tantôt 
qu’il  n’en  a point  du  tout.  C’eft  une  énigme  inexplicable,  ôc  la  fu- 
perftition n’a  rien  àe  fuivi. 

On  multiplie  fes  prières , qu’on  fait  rouler  fur  les  lèvres  , fans  y 
avoir  le  cœur.  « Mais  c’eft  imiter  les  Gentils , qui  s’imaginent , dit 
«le  Fils  de  Dieu,  être  exaucés  en  multipliant  leurs  paroles.  Et  on 
« entend  de  la  bouche  du  Sauveur  : Ce  Peuple  m’honore  des  lèvres, 
» mais  fon  cœur  eft  loin  de  moi.  « 

On  gâte  de  très-bonnes  œuvres:  on  jeûne  6c  on  garde  avec  foin 
les  abftinences  de  l’Eglife  : il  eft  jufte.  Mais  comme  dit  le  Fils  de 
Dieu  : » On  laide  des  chofes  de  la  Loi  plus  importantes , la  J uftice  , 
« la  miféricorde , la  fidélité.  Il  falloir  faire  les  unes  , 6c  ne  pas  omet- 
» tre  les  autres.  Sçavez-vous  quel  eft  le  jeûne  que  j’aime,  dit  le  Sei- 
«gneur  ? Délivrez  ceux  qui  font  détenus  dans  les  prifons  ; déchargez 
» un  Peuple  accablé  d’un  fardeau  qu’il  ne  peut  porter,’*  nourridez  le 
«pauvre  ; habillez  le nud  : alors  votre  juftice  fera  véritable , 6c  ref 
« plcndidante  , comme  le  Soleil.  » 
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Vous  bâtifiez  des  Temples  magnifiques  ; vous  multipliez  vos  fa- 
crifices , ôc  vous  faites  dire  des  Méfiés  à tous  les  Autels.  Mais  Je- 
fus-Chrift  répond  : » Allez  apprendre  ce  que  veut  dire  cette  parole  : 
» J’aime  mieux  la  miféricorae  que  le  Tacrifice.  Le  facrifice  agréable 
»à  Dieu,c’eft  un  coeur  contrit»  6c  abaiflé  devant  lui.  La  vraie  6c 
» pure  Religion , c’eftde  foulager  les  veuves  ôc  les  opprefles  , Ôc  de 
» tenir  foname  nette  de  la  contagion  de  ce  fiécle.  » 

Mettez  donc  chaque  œuvre  en  fonrang.  Si  en  faifant  les  petites  > 
vous  croyez  vous  racheter  de  l’obligation  de  faire  les  grandes  » vous 
ferez  de  ceux  dont  il  eft  écrit  : » 11  fe  fient  dans  des  chofes  de  néant, 
-Ils  ont  tiflu  des  toiles  d’araignées.  Leurs  toiles  ne  font  pas  capa- 
» blés  de  les  habiller , 6c  ils  ne  feront  pas  Couverts  de  leurs  oeuvres  : 
- car  leurs  œuvres  font  des  œuvres  inutiles  ; 6c  leurs  penfées  font 
» des  penfées  vaines.  » 


* ARTICLE  V. 

Quel  foin  ont  eu  les  grands  Rois  du  culte  de  Dieu. 

I.  Proposition.  Les  foins  de  Jofué , de  David , & de  Salomon » 
pour  établir  F Arche  d' Alliance » & bâtir  le  Temple  de  Dieu. 

JOfué  n’eût  pas  plutôt  conquis  6c  partagé  la  terre  promife » que 
pour  la  mettre  à jamais  fous  la  protedion  de  Dieu»  qui  l’avoit 
donnée  à fon  Peuple  : » Il  établit  le  fiége  de  la  Religion  à Silo » où 
»il  mit  le  Tabernacle.  » Il  falloit  commencer  par-là»  6c  mettre  Dieu 
en  pofieffion  de  cette  terre  » 6c  de  tout  le  Peuple , dont  il  étoit  le 
vrai  Roi. 

David  trouva  dans  la  fuite  un  lieu  plus  digne  à l’Arche  ôc  au  Ta- 
bernacle; 6c  l’établit  dans  Sion  , où  il  la  fit  tranfporter  en  grand 
triomphe  : ôc  Dieu  choifit  Sion  ôc  Jérufalem , comme  le  lieu  où  il 
établifloit  fon  nom  6c  fon  culte. 

Il  fitaufii , comme  on  a vû  » les  préparatifs  du  Temple , où  Dieu 
vouloir  être  fervi  avec  beaucoup  de  magnificence  : y confacrant  les 
dépouilles  des  Nations  vaincues. 

Il  en  défignc  le  lieu , que  Dieu  même  avoit  choifi»  ôc  charge 
Salomon  de  le  bâtir. 

Salomon  fit  ce  grand  ouvrage  avec  la  magnificence  qu’on  a vue 
ailleurs.  Car  il  le  Vouloit  proportionner,  autant  qu’il  pouvoit,  à la 
grandeur  de  celui  qui  vouloit  y être  fervi  : » La  Maifon , dit-il  » que 
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» je  veux  bâtir  eft  grande  , parce  que  notre  Dieu  eft  au-deffus  de 
«tous  les  Dieux.  Qui  feroit  donc  affez  puiffant , pour  lui  bâtir  une 
«Maifon  digne  de  lui  f » 

II.  Proposition.  Tout  ce  qu’on  fait  pour  Dieu  de  plus  magnifique  , 
ejl  toujours  au-dcjjous  de  fa  Grandeur. 

Ce  fut  lefentiment  de  Salomon,  après  qu’il  eût  bâti  un  Temple 
fi  riche  que  rien  n’égala  jamais.  « Qui  pourroit  croire , dit-il , que 
♦ * Dieu  habite  fur  la  terre  avec  les  hommes?  Lui  que  les  Cieux  , & 
«les  Cieux  des  Cieux  ne  peuvent  renfermer.  «Et  David  qui  en  avoit 
fait  les  préparatifs , quoiqu’il  n’eut  rien  épargné , & qu’il  eût  confa- 
cré  à cet  ouvrage  «cent  mille  talens  d’or,  un  million  de  talens 
«d’argent,  avec  du  cuivre  & du  fer  fans  nombre,  » & les  pierres 
avec  tous  les  bois  qu’il  falloit  pour  un  fi  grand  édifice , fans  épargner 
le  cèdre , qui  eft  le  plus  précieux.  Il  trouvoit  tout  cela  pauvre,  à 
comparaifon  de  fon  défir.  «J’ai,  dit-il , offert  tout  cela  dans  ma 
» pauvreté.  « 

III.  Proposition.  Les  Princes  font  fan  fl  fier  les  Tètes » , 

«Moyfe  fait  mettre  en  prifon,  & enfuite  il  punit  de  mort, par 
» ordre  de  Dieu,  celui  qui  avoit  violé  le  Sabbat.»  La  Loi  chrétienne 
eft  plus  douce , ôc  les  Chrétiens  plus  dociles  n’ont  pas  befoin  de 
telles  rigueurs  : mais  auffi  fe  faut-il  garder  de  l’impunité. 

Les  Ordonnances  font  pleines  de  peines  contre  ceux  qui  violent 
les  Fûtes,  6c  fur-tout  le  faint  Dimanche.  Et  les  Rois  doivent  obli- 
ger les  Magiftrats  à tenir  foigneufement  la  main  à l’entiere  exécu- 
tion de  ces  Loix  : contre  lcfquelles  on  manque  beaucoup , fans  qu’on 
y ait  apporté  tous  les  remèdes  néceffaires, 

C’eft  principalement  de  la  fan&ification  des  Fûtes  que  dépend  le 
culte  de  Dieu , dont  le  fentiment  fe  diffiperoit  dans  les  occupations 
continuelles  de  la  vie;  fi  Dieu  n’avoit  confacré  des  jours  pour  y 
penfer  plus  fèrieufement , ôc  renouveller  en  foi-même  l’efprit  de  la 
Religion. 

Les  faints  Rois  Ezéchias  ôc  Jofias  font  célèbres  dans  l’Hiftoire 
du  Peuple  de  Dieu,  pour  avoir  fait  folemnifer  la  Pâque  avecreli- 
gion , ôc  une  magnificence  extraordinaire.  Tout  le  Peuple  fut  rem- 
pli de  joie  : » On  n’avoit  jamais  rien  vii.de  femblable  depuis  le  tems 
«de  Salomon.»  C’eft  ce  qu’on  dit  de  la  Pâque  d Ezéchias.  Et  on 
dit  de  celle  de  Jofias  : » Qu’il  ne  s’en  étoit  point  fait  de  femblable 
» f«us  tous  les  Rois  précédons , ni  depuis  le  tems  de  Samuel.  * 
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Les  Fûtes  des  Chrétiens  font  beaucoup  plus  fimples , moins  con- 
traignantes ; ôc  en  même  tems  beaucoup  plus  faintes,  ôc  beaucoup 
plus  confolantes  que  celles  des  Juifs , où  il  n’y  avoit  que  des  ombres 
des  vérités  qui  nous  ont  été  révélées.  Et  cependant  on  eft  bien  plus 
lâche  à les  célébrer. 

IV.  Proposition.  Les  Princes  ont  foin  non- feulement  des  perfonnes 

confacrées  à Dieu  : mais  encore  des  biens  dejlinés  à leur  fubjtjlance. 

*>  Honorez  le  Seigneur  de  toute  votre  ame  ; honorez  aulïi  fes  Mi-  • 
»niftres.  » 

» Qui  vous  écoute , m’écoute  ; qui  vous  méprife , me  méprife , » 
dit  Jefus-Chrift  même  à fes  Difciples. 

«Prenez  garde  de  n’abandonner  jamais  le  Lévite , tant  que  vous 
«ferez  fur  la  terre.  » La  terre  vous  avertit  en  vous  nourrifTant,  que 
vous  pourvoyiez  à la  fubfiftancc  des  Miniftres  de  Dieu  qui  la  rend 
féconde. 

Toute  la  Loi  eft  pleine  de  femblables  préceptes.  Abraham  en  lailTa 
l’exemple  à toute  là  poftérité  ; en  donnant  la  dîme  des  dépouilles 
'remportées  fur  fes  ennemis  à Melchifédech , le  grand  Pontife  du 
Dieu  Très-Haut , qui  le  bénifloit  6c  offroit  le  làcrifi ce  pour  lui  6c 
pour  tout  le  Peuple. 

Abraham  fuivit  en  cela  une  coutume  déjà  établie.  On  la  voit  dans 
tous  les  Peuples  dès  la  première  antiquité.  Et  nous  en  avons  un  beau 
monument  dans  l’Egypte  fous  Pharaon  6c  Jofcph.  Tous  les  Peu- 
ples vendirent  leur  terre  au  Roi  pour  avoir  du  pain  : » Excepté  les 
«Sacrificateurs,  à qui  le  Roi  avoit  donné  leur  terre,  qu’ils  ne  furent 
» point  obligés  de  vendre  comme  les  autres  : fans  compter  que 
» leur  nourriture  leur  étoit  fournie  des  greniers  publics  > par  ordre 
«>  du  Roi.  » 

Le  Peuple  d’Ifraël  nè  fe  plaignoit  pas  d’être  chargé  de  la  nourri- 
ture des  Lévites  ôc  de  leurs  familles  ,qui  faifoient  plus  d’une  douziè- 
me partie  de  la  Nation,  étant  une  de  fes  Tribus  des  plus  abondan- 
tes. Au  contraire  on  les  nourriffoit  avec  joie.  Il  y avoit  du  tems  de 
David  trente-huit  mille  Lévites , à les  compter  depuis  trente  ans  : 
fans  y comprendre  les  Sacrificateurs , enfàns  d’Aaron , divifés  en 
deux  familles  principales , par  les  deux  fils  d’Aaron  ; ôc  fubdivifés  du 
tems  de  David  en  vingt-quatre  familles  très-nombreufes , forties  de 
ces  deux  premières.  Tout  le  Peuple  les  entretenoit  de  toutes  cho- 
fes  très- abondamment  avec  leurs  familles;  car  les  Lévites  n’a- 
voient  d’autres  pofTefïions , ni  partages  parmi  leurs  Frétés , que  les 

dîmes 
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dîmes , les  prémices,  les  oblations,  ôclerefte  que  le  Peuple  leur 
donnoit.  Et  on  mettoitdans  cet  entretien  un  des  principaux  exerci- 
ces de  la  Religion , & le  falut  de  tout  le  Peuple. 

V.  Prqposition.  Les  foins  admirables  de  David. 

Les  grands  Rois  de  la  Maifon  de  David  ont  rendu  leur  Régné 
fcéle'bre , parle  grand  foin  qu’ils  ont  pris  de  maintenir  l’ordre  du  mi- 
ciftère,  ôc  de  toutes  lesfondions  des  Sacrificateurs,  ôc  des  Lévites  , 
félon  la  Loi  de  Moyfe. 

David  leur  en  avoit  donne?  l’exemple  ; & il  fit  ce  beau  réglement , 
•qui  fut  fuivi  ôc  exécuté  par  fes  Succcffeurs.  Ce  Roi  auffi  pieux  & aufii 
fage  que  guerrier , & vidorieux , employa  à cette  grande  affaire  les 
dernieres  années  de  fa  vie , pendant  que  tout  le  Royaume  étoit  en 

faix  : affifté  des  principaux  du  Royaume , & fur-tout  du  fouverain 
ontife , avec  les  Chefs  des  familles  Lévitiques  ôc  Sacerdotales , 6c 
des  Prophètes  Gad  ôc  Nathan  : étant  lui-même  Prophète  , ôc  rangé 
dans  l’Ecriture  au  nombre  des  hommes  infpirés  de  Dieu. 

Avec  ce  confeil , ôc  par  une  infpiration  particulière,  il  régla  les 
heures  du  Service.  »>  Il  ordonna  aux  Lévites  de  venir  au  Temple 
« le  matin  6c  le  foir , pour  y bénir  Dieu  , 6c  pour  y chanter  fes 
» louanges.  » 

Il  établit  la  fubordination  néceflaire  dans  ce  grand  corps  des 
Miniftres  confacrésà  Dieu,  en  ordonnant  aux  Lévites  de  fervir, 
«chacun  à leurrang  , en  gardant  les  Rits  facrés , ôc  toutes  les  obfer- 
«vanccsdes  enfàns  d’Aaron  , » qui  préfidoientà  ces  fondions  par 
l’ordre  de  Dieu , ôc  félon  la  Loi  de  Moyfe. 

Parmi  ces  Lévites , il  y en  avoit  trois  principaux  qui  fervoient  au- 
près du  Roi  : » Afaph  Idithum , ôc  Heman.  « Ce  dernier  étoit  ap- 
pellé  le  Voyant,  ou  le  Prophète  du  Roi,  ôc  Afaph  prophétifoit 
suffi  auprès  du  Prince;  il  eft  auffi  appcllé le  Voyant , ôc  fc  rendit  fi 
célèbre  par  fes  Cantiques,  qu’on  le  rangeoit  avec  David.  Tels 
jétoient  les  Eccléfiaftiques , pour  parler  à notre  manière , qui  appro- 
choient  le  plus  près  de  la  perfonne  du  Roi  : des  gens  infpirés  de 
Dieu , ôc  les  plus  célèbres  de  leur  ordre.  David  avoit  auffi  auprès  de 
lui  un  Sacrificateur  nommé  Ira , qui  étoit  honoré  du  titre  » de  Prê- 
» tre , ou  de  Sacrificateur  de  David.  » 

VI.  Proposition.  Soin  des  lieux , & des  vaiffeaux  Sacrés. 

Le  Roi  Joasinftruit  par  Joïada , fouverain  Pontife,  fit  venir  les 
Lévites  avec  les  autres  Sacrificateurs,  pour  les  obliger  à travailler 
Tome  L'I  I.  Lll 
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1 " aux  réparations  du  Temple  qu’ils  négligeoient  depuis  plufieurs  an- 

Politiqus,  nées.  Il  enprefcrivit  l’ordre,  ôc  en  régla  les  fonds:  & un  Officier 
Liv* VII  comnl's  Par  R°‘  les  touchoit  avec  le  Pontife , ou  quelqu’un  conv 
n‘  mis  de  fa  part , pour  les  mettre  entre  las  mains  des  Ouvriers , «qui 
4 R‘xrir’  ” établiraient  le  Temple  dans  fa  première  fplendeûr  & folidité.  Le 
4 ’*!  » telle  de  l’argent  fut  apporté  au  Roi  & au  Pontife  : & on  en  fit  des 

xxiv.  j . 6 , ,,  vaifleaux  facrés , d’or  ôc  d’argent , pour  fervir  aux  facrifices.  « 

^ i.qpnr*iif.  Ezéchiasne  fe  rendit  pas  moins  célébré , lorfqu’il  afiembla  les 
xxix.f,  t6,  Lévites  & les  Sacrificateurs,  pour  les  obliger  à purifier  avec  foin 
le  Temple  & les  vaiffeaux  facrés  , qui  avoient  été  prophanés  par 
les  Rois  impies.  Et  il  fit  foigneufement  exécuter  le  réglement  de 
David. 

4.  a ig. xxu.  On  ne  peut  allez  louer  le  faint  Roijofias,  & le  foin  qu’il  prit  de 

XfMr»lip  Pur’fier>  & de  rebâtir  le  Temple.  Dieu  infpira  un  Auteur  facré 
xxxiv.  pour  lui  donner  cet  éloge , afin  d’exciter  les  Rois  à de  femblables 
pratiques. 

VII.  Proposition  Louange  de  Jofias , & de  David. 

•EccU.  xl ix.  L’Eccléfiallique  parle  ainfi  de  Jofias  : » La  mémoire  de  Jofias  eft 

1 > * , 3 , 4-  » douce  comme  une  compolition  de  parfums  faite  d’une  main  habi- 
»j  le  ; elle  eft  douce  en  toutes  les  bouches  comme  du  miel , & com- 
»me  une  excellente  mulique  dans  un  banquet,  où  on  a lervi  du  vin 
» le  plus  exquis.  Il  a été  envoyé  de  Dieu  pour  infpirer  la  pénitence 
» à la  Nation , & il  a ôté,  (du  Temple  & de  la  terre  ) toutes  les  abo- 
»>  minations.  Dieu  gouverna  fon  coeur  & fortifia  fa  piété , dans  un 
» tems  d’iniquité  & de  défordre , où  tout  étoit  corrompu , par  les 
« mauvais  exemples  des  Rois  fes  prédécefleurs.  » 

Eecli.  xlvii.  Le  même  Auteur  facré  célébré  auffi  en  ces  termes  les  louanges 
9,  to,  h,  h.  ^ David.  «lia  glorifié  Dieu  dans  toutes  fes  œuvres.  •*  Il  l’a  loué  de 
tout  fon  cœur  ( dans  fes  divins  Pfeaumes  que  tout  le  Peuple  chan- 
toit.  ) -lia  aimé  de  tout  fon  cœur  le  Dieu  qui  l’avoit  fait , flt  Dieu 
>j  l’a  rendu  puiflant  contre  fes  ennemis.  11  a rangé  les  Chantres  de- 
jjvant  l’Autel , & il  a compofé  des  airs  agréables  pour  les  hommes, 
» qu’ils  dévoient  chanter  par  leur  voix  harmonieufe.  Il  a rempli  de 
jj  fplendeur  la  célébration  du  Service  divin  ; ôc  fur  la  fin  de  fa  vie  il 
jj  a diftribué  lçs  tems  , enforte  qu’on  louât  le  S.  Nom  du  Seigneur; 
jj  ôc  que  dès  le  matin  on  le  célébrât  dans  fon  Sanduaire.  » 

Voilà  comme  le  S.  Efprit  loue  les  Rois  pieux , qui  ont  pris  foin 
de  régler  les  miniftères  facrés  , de  décorer  le  Temple,  ôc  de  faire 
faire  le  Service  divin  avec  la  fplendeur  convenable. 
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VIII.  Proposition.  Soin  de  Né/iémias  : & comme  il  protège  les 
Lévites  contre  les  Magijbrats. 


Politique» 

&c. 


Liv.  VII. 


Il  ne  faut  pas  oublier  Néhémias , Gouverneurdu  Peuple  de  Dieu  * .Efdr.xm. 
fous  les  Rois  de  Perfe;  & reftaurateur  du  Temple»  & de  la  Cité  I0' 

Sainte.  Il  fit  juftice  aux  Lévites  qu’on  avoit  prives  de  leurs  droits. 

Les  Chantres  facrés  , & tous  les  autres  Minières  qui  avoient  été 
contraints  de  fe  retirer  chez  eux,  ôc  d’abandonner  le  fervice,  faute 
d’avoir  reçu  le  jufte  falaire  qui  leur  étoit  ordonné,  furent  rappellés. 

Il  ôta  à Tobie  le  manîment , qu’Eliafib , Sacrificateur , fon  parent , 7 > s< 

lui  avoit  donné  pour  l’enrichir;  ôc  difpofa , félon  l’ancien  ordre,  des 
fonds  deffinés  au  Temple  ôc  au  Service  divin.  »I1  foutint  la  caufc  ,, 

•»  des  Lévites  contre  les  Magiftrats  ( qui  avoient  manqué  à leurs  de-  13. 

»>  voirs  envers  eux  ) ôc  il  mit  leurs  grains  ôc  leurs  revenus  en  des 
>.  mains  fidèles  : prépofant  à ce  miniftère  le  Prêtre  Sélemias  , ôc 
*>  quelques  Lévites.  Au  furplus,  en  prenant  foin  d’eux,  il  leur  fit 
» foigncufement  garder  les  réglcmens  de  David.  La  fubordination  î.EfJr.xu. 
»>fut  obfervée  :1e  Peuple  rendoit  honneur  aux  Lévites,  f en  leur  14 
» donnant  ce  qu’il  leur  devoit  ) ôc  les  Lévites  le  rendoient  aux  en- 
«fans  d’Aaron  , qui  étoient  leurs  fupérieurs.  Usgardoient  foigneu-  tUd.  44. 
« fement  toutes  les  obfervances  de  leur  Dieu.  »> 

Néhémias  y tenoit  la  main  : il  ordonnoit  aux  Sacrificateurs,  ôc 
aux  Lévites  de  veiller  à ce  qui  leur  étoit  preferit.  » Il  difoit  aux  Lé-  , .zfJr.xm. 
« vîtes  de  fe  purifier:  ôc  ne  pouvoit  fouffrirceux  qui  prophanoient  11  • 

»,  le  Sacerdoce  , ôc  méprifoient  le  droit  facerdotal  ôc  lévitique  , » 
c’eft-à-dire , les  réglemens  qui  leur  preferivoient  leurs  Offices. 

Ce  qui  lui  fàifoit  dire  avec  confiance  : » O Dieu,  fouvenez- vous  de  îbu.  14, 
» moi  en  bien , ôc  n’oubliez  pas  le  foin  que  j’ai  eu  de  la  Maifon  de  3®  » 3 t. 
«mon  Dieu , ôc  de  fes  cérémonies,  ôc  de  l’Ordre  facerdotal  ôc 
» lévitique.  » 

O Prince  ! fuivez  ces  exemples.  Prenez  en  votre  garde  tout  ce 
qui  eft  confacré  à Dieu  : ôc  non-feulement  les  Perfonnes , mais  en- 
core les  lieux , ôc  les  biens , qui  doivent  être  employés  à fon  fervice. 

Protégez  les  biens  des  Eglifes,  qui  font  auffi  les  biens  des  Pauvres* 
Souvenez-vous  d’Héliodore  , ôc  de  la  main  de  Dieu  qui  fut  fur  lui  , :.  MaA.  m, 
pour  avoir  voulu  envahir  les  biens  mis  en  dépôt  dans  le  Temple.  à-  fa. 
Combien  plus  faut-il  conferver  les  biens , non-feulerticnt  dépofés 
tians  le  Temple , mais  donnés  en  fonds  aux  Eglifes. 
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“““ IX.*PrOPOSIT10N.  Réflexion  que  doivent  faire  les  Rois  à T exemple  de 
Politique,  David  fur  leur  libéralité  envers  les  Eg/ifes  : & combien  il  efl 
j_IV  yjj_  dangereux  de  mettre  la  main  diffus. 

• Ces  grands  biens  viennent  des  Rois , je  l’avoue  : ils  ont  enrichi 

lesEglifesde  leurs  libéralités  ; ôc  les  Peuples  n’en  ont  point  fait, 
fans  que  leur  autorité  y ait  concouru  : mais  tout  ce  qu’ils  ont  donné, 
ils  l’avoient  premièrement  reçu  de  Dieu.  » Qui  fuis-je  ? difoit  David  : 
i.  ?*r»Up.  » Qu’eft-ce  que  tout  mon  Peuple  , que  nous  ofions  vous  promettre 
xxix.  14.  tQUS  ce$  pr(<fens  p0ur  votre  j' emple  ? T out  eft  à vous , ôc  nous  vous 
« donnons  ce  que  nous  avons  reçu  de  votre  main. 

Il  continue,  »Nous  fommes  des  voyageurs  6c  des  étrangers 
>3  devant  vous,comme  tous  nos  Peres.  » Nous  n’avons  rien  qui  nous 
Mi.  ij.  foit  propre  : notre  vie  même  n’eft  pas  àmous.  >3  Nos  jours  s’en  vont 
3*  comme  une  ombre , ôc  nous  n’avons  qu’un  moment  à vivre. 
» (Tout  nous  échappe , ôc  il  n’y  a rien  qui  foit  à nous.  ) O Seigneur 
«snotre  Dieu  , toute  cette  abondance  de  richeffes  que  nous  prépa- 
liiJ.  if.  «rons  pour  votre  faint  Temple,  vient  de  votre  main,  ôc  tout  eft  à 


» vous.  »> 

Quel  attentat  de  ravir  à Dieu  ce  qui  vient  de  lui , ce  qui  eft  à lui , 
& ce  qu’on  lui  donne  ; ôc  de  mettre  la  main  deffits  pour  le  repren- 
, dre  de  deffus  les  Autels  f 

Mais  le  péril  eft  bien  plus  grand  de  mettre  la  main  fur  les  Mini- 
ftres  de  Dieu:  «Ne  touchez  point  à mes  oints,  dit  David  :»>  J1 
parloit  d’ Abraham , d'Ilaac  qui  étoient  au  rang  de  fes  Sacrificateurs 
ff.cir.  ij-,  & de  fes  Miniftres.  >•  Dieu  ne  permet  pas  au  Peuple  de  leur  nuire  , 
33  ôc  il  châtie  les  Rois  qui  les  offenfent. 
li,d-  14.  „ Hcrodes  fit  couper  la  tête  à Jacques  frere  de  Jean  : ôc  par  corn- 

»»plaifance  pour  les  juifs  , il  ajouta  à Ion  crime  de  mettre  la  main. 
xir.  „ même  fur  Pierre  , qu'il  fit  garder  par  feize  Soldats , dan>  le  deffein 
*> 1 • J » 4.  „ <je  l’expofer  au  Peuple  après  la  Fête  de  Pâque.  >3  Mais  Dieu  qui  le 

deftinoit  à fouffrir  dans  un  autre  tems , ôc  dans  un  lieu  plus  célébré  % 
non-feulement  le  fçut  tirer  de  la  prifon , mais  il  fçut  encore  faire  fen- 
tir  au  tyran  fa  main  puiflante.  Car  peu  de  tems  après  , livré  à un  or- 
gueil infenfé,  pendant  qu’il  fe  laiftoit  louer  ôc  admirer  comme  un. 
Dieu , »>  l’Ange  du  Seigneur  le  frappa  , ôc  il  mourut  mangé  de  vers.» 
tbiJ.  it , Saül  qui  fit  maffacrer  Abimelec  ôc  les  autres  Sacrificateurs  pour 
avoir favorifé  David,  eft  en  abomination  devant  Dieu,  ôc  devant 
i.R fs-xxii.  les  hommes.  ■» Ses  officiers  à qui  il  commanda  de  les  tuer,  eurent 
18.  „ horreur  d’étendre  leurs  mains  contre  les  Prêtres  du  Seigneur.  » Et 
il  n’y  eut  que  Docg  Iduméen , un  étranger  ôc  de  la  race  des  impies  > 
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qui  osât  fouiller  fes  mains  de  leur  fang , fans  refpecter  le  faint  habit  1 . 

qu’ils  portoient.  David  pour  avoir  été  l’occafion  innocente  de  ce  1>OLIT'ctu£> 
meurtre  factilége , en  frémit.  » Je  fuis  coupable , dit-il , de  ce  fang 

«injuftement  répandu.  Il  prit  en  fa  protection  Abiathar  filsd’Abi-  1 

«melec.  Demeurez  avec  moi , lui  dit-il,  ne  craignez  rien;  qui  en  XX11' 
» veut  à votre  vie  , attaque  la  mienne , ôc  mon  falut  ell  inféparable 
«du  vôtre.» 

X.  Proposition.  Les  Rois  ne  doivent  pas  entreprendre  fur  tes  droits  > 

& C autorité  dit  Sacerdoce  : & Us  doivent  trouver  bon  que  l’Ordre 
facerdotal  les  maintienne  contre  toute  forte  d’entreprife. 

Lorfqu’Ozias  voulut  entreprendre  fur  ces  droits  facrés  , & por- 
ter fa  main  à l’cncenfoir , les  Prêtres  étoient  obligés  par  la  Loi  de 
Dieu  à s’yoppofer  ; autant  pour  le  bien  de  ce  Prince,  que  pour  la 
confervationde  leur  droit,  qui  étoit , comme  on  a dit,  celui  de  Dieu. 

Us  le  firent  avec  vigueur  : Ôc  fe  mettant  devant  le  Roi  avec  leur 
Pontife  à leur  tête,  ils  lui  dirent  : «Ce  n’eft  point  votre  office,  t.  p*,*r. 
«Ozias,  de  brûler  de  l’encens  devant  le  Seigneur;  mais  c’eft  celui  xx,’t-  , 

«■  des  Sacrificateurs  ôc  des  enfans  d’Aaron,  que  Dieu  a députés  à ce  17 ’*  * 
«minifière.  Sortez  du  Sanctuaire,  ne  méprifez  pas  notre  parole: 

» car  cette  entreprife  par  laquelle  vous  prétendez  vous  honorer , ne 
«vous  fera  pas  imputée  à gloire  par  le  Seigneur  notre  Dieu.  » 

Au  lieu  de  céder  à ce  difeours  , ôc  à l’autorité  du  Pontife  ôc  de 
fes  Prêtres  »Ozias  fe  mit  en  colère,  menaçant  les  Prêtres , perfi-  juj.  t9  f 
«fiant  à tenir  en  main  l’encenfoir,  pour  offrir  l’encens.  La  terre  10 • 
«trembla,  la  lèpre  parut  fur  le  front  de  ce  Prince  en  préfence  des  z'»c!xiv'\.- 
« Prêtres , qui  ( avertis  par  ce  miracle  ) furent  contrains  de  le  chaffer 
» du  Sanctuaire.  Lui-même  effrayé  d’un  coup  fi  foudain,fentit  qu’il 
» venoit  de  la  main  de  Dieu  , ôc  prit  la  fuite.  La  lèpre  ne  le  quitta 
» plus  : il  le  fallut  féparer , félon  la  Loi.  Et  fon  fils  J oathan  prit  l’ad- 
» minifiration  du  Royaume , ôc  le  gouverna  fous  l’autorité  du  Roi 
» fon  pere.  » 

Au  contraire  le  pieux  Roi  Jofaphat , loin  de  rien  attenter  fur 
les  droits  facrés  du  Sacerdoce  , diftingua  exactement  les  deux  fon- 
dions , la  faccrdotalc  ôc  la  royale,  en  donnant  cette  inftru&ion, 

«aux Lévites,  aux  Sacrificateurs  , ôc  aux  Chefs  des  familles  d’If-  lt  Fara! 

» raël , qu’il  envoya  dans  toutes  les  villes  pour  y régler  les  affaires,  xrx  »»• 
«Amarias,  Sacrificateur,  votre  Pontife , conduira  ce  qui  regarde  le  • 
«fervicede  Dieu,  ôcZabadias,  fils  d’Ifmahel,  qui  cft  Chef  de  la 
«maifon  de  Juda,  conduira  celles  qui  appartiennent  à la  charge  de 
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« Roi  : & vous  aurez  les  Lévites  pour  maîtres  & pour  doûeurs.  •» 

On  voit  avec  quelle  exa&itude  il  diftingue  les  affaires , & déter- 
mine à chacun  de  quoi  il  fe  doit  mêler  : ne  permettant  pas  à fes  Mi- 
niftres  d’attenter  fur  les  Miniftres  des  chofes  facrées,  ni  réciproque- 
ment à ceux-ci  d’entreprendre  furies  droits  royaux. 

A la  vérité  nous  avons  vû  que  les  Rois  fe  font  mêlés  des  chofes 
faintcs  : nous  avons  vû  en  même  tems  que  c’étoit  en  exécution 
des  anciens  réglemcns , & des  ordres  déjà  donnés  de  la  part  de  Dieu: 
& encore  avec  les  Pontifes , les  Sacrificateurs  & les  Prophètes. 

Les  chofes  faintes  réfervées  à l’Ordre  facerdotal , font  encore 
plus  clairement  diftinguées  dans  le  nouveau  Teftament  d’avec  les 
chofes  civiles  & temporelles , réfervées  aux  Princes.  C’eft  pour- 
quoi les  Rois  Chrétiens  dans  les  affaires  delà  Religion  , fe  font  fou- 
rnis les  premiers  aux  décifions  Eccléfiaftiques.  Cent  exemples  le  fe- 
roient  voir,  fi  la  chofe  étoit  douteufe  , mais  en  voici  un  entre  les 
autres , qui  regarde  les  Rois  de  France. 

XI.  Proposition.  Exemple  des  Rois  de  France,  & du  Concile 
de  Calcédoine. 

Les  Sectateurs  d’Elipandus  Archevêque  de  Tolède,  & de  Félix, 
Evêque  d’Urgel , qui  renouvelloient  en  Efpagne  l’héréfie  de  Ne- 
ftorius , prièrent  Charlemagne  de  prendre  connoiffance  de  ce  dif- 
férend , avec  promeffe  de  s’en  rapporter  à fa  décifion.  Ce  Prince 
les  prit  au  mot,  & accepta  l'offre  ; dans  le  deffein  de  les  ramener 
à l’unité  de  la  Foi , par  l’engagement  où  ils  étoient  entrés.  Mais  il 
fqavoit  comme  un  Prince  peut  être  arbitre  en  ces  matières.  Il  con- 
fulta  le  S.  Siège  , & en  même  tems  les  autres  Evêques , qu’il  trouva 
conformes  à leur  Chef  ; & fans  dilcuter  davantage  la  matière , dans 
fa  lettre  qu’il  écrit  aux  nouveaux  do&eurs  , il  leur  envoie , » les 
«lettres,  les  décifions,  & les  décrets  formés  par  l’autorité  Ecclé- 
» fiaftique  : les  exhortant  à s’y  foumettre  avec  lui , & à ne  fe  croire 
» pas  plus  fçavansquc  l’Eglifc  univerfclle.  Leur  déclarant  en  même 
«tems,  qu’après  ce  concours  de  l’autorité  du  Siège  Apoftolique, 
«&  de  l’unanimité  fynodale;  ni  les  Novateurs  ne  pouvoient  plus 
« éviter  d’être  tenus  pour  Hérétiques  : ni  lui-même  , & les  autres 
«Fidèles  n’ofoient  plus  avoir  de  communion  avec  eux.  «Voilà  com- 
me ce  Prince  décida  : ôc  fa  décifion  ne  fut  autre  chofe , qu’une  fou- 
miffîon  abfolue  aux  décifions  de  l’Eglife. 

Voilà  pour  ce  qui  regarde  la  Foi.  Et  pour  la  difeipline  Ecclé- 
fiaftique  : il  me  fuflït  de  rapporter  ici  l’Ordonnance  d’un  Empereur , 
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Roi  de  France:  » Je  veux , dit-il  aux  Evêques , qu’appuyés  de  notre  ■■ 1 
«fecours , ôc  fécondés  de  notre  puiffance,  comme  le  bon  ordre  le  Politique, 
» prefcrit , vous  puiffiez  exécuter  ce  que  votre  autorité  demande.  » f &c- 
«Par-tout  ailleurs  la  Puiflance  royale  donne  la  Loi,  ôc  marche  la  - -lv-vir- 
* première  en  fouveraine.  Dans  les  affaires  Eccle'fiaftiques,  elle  ne  LuJ • r « - 
» fait  que  féconder  & fervir  : Famulante  ut  decet  potcjiate  nofird  : ce  r/T.'/r^' 
font  les  propres  termes  de  ce  Prince.  Dans  les  affaires  non-feule-  T1t.11.cone. 
ment  de  la  Foi , mais  encore  de  la  difeipline  Eccléfiaftique , à l’E-  GaU' 1 
glife  la  décifion  , au  Prince  la  protection  , la  défenfe , l’exécution 
des  Canons  St  des  régies  Eccléfiaftiqucs. 

C’eft  l’efprit  du  Chriftianifme , que  l’Eglife  foit  gouvernée  par 
les  Canons.  Au  Concile  de  Calcédoine,  l’Empereur  Marcienfou-  cône.  c*i- 
haitanr  qu’on  établît  dans  l’Eglife  certaines  régies  de  difeipline,  lui-  fh,J-  Aa ■ vu 
même  en  perfonne  les  propofa  au  Concile  pour  être  établies  par  I 
l’autorité  de  cette  fainte  Alfemblée.  Et  dans  le  même  Concile, 


s’étant  émue  fur  le  droit  d’une  Métropole  une  queftion  , où  les  loix 
de  l’Empereur  fembloient  ne  s’accorder  pas  avec  les  Canons  : les 
juges  prépofés  par  l’Empereur  pour  maintenir  le  bon  ordre  d’un 
Concile  fi  nombreux  , où  il  y avoit  fix  cens  trente  Evêques  , firent 
remarquer  cette  contrariété  aux  Peres  : 6c  leur  demandèrent  ce  qu’ils 
penfoient  de  cette  affaire.  » Aufii-tôt  le  S.  Concile  s’écria  d’une 
» commune  voix:  .Que  les  Canons  l’emportent  : qu’on  obéifle  aux  cône.  cat~ 
» Canons.1»  Montrant  par  cette  réponfe,  que  fi  par  condefcendance  ch,i- 
& pour  le  bien  de  la  paix  , elle  cède  en  certaines  chofes  qui  regar- 
dent fon  Gouvernement  à l’autorité  féculiere  : fon  efprit  quand  elle 
agit  librement , ( ce  que  les  Princes  pieux  lui  déférent  toujours  très- 
volontiers  ) eft  d’agir  par  fes  propres  régies  , & que  fes  décrets  pré- 
valent par-tout. 

XII.  Proposition.  Le  Sacerdoce  & l'Empire  font  deux  Puijfances 
indépendantes  mais  unies. 

Le  Sacerdoce  dans  le  fpirituel , 6c  l’Empire  dans  le  temporel , 
ne  relèvent  que  de  Dieu.  Mais  l’Ordre  Eccléfiaftique  reconnoît 
l’Empire  dans  le  temporel  : comme  les  Rois  dans  le  fpirituel  fe  rc- 
connoiflent  humbles  enfans  de  l’Eglife.  Tout  l’état  du  monde  roule 
fur  ces  deux  Puilfances.  C’eft  pourquoi  elles  fe  doivent  l’une  à l’au- 
tre un  fecours  mutuel.  » Zorobabel , ( qui  repréfentoit  la  PuifTance  zaeb.  n. 
«temporelle  ) fera  revêtu  de  gloire,  6c  il  fera  aflis  ôc  dominera  fur  *>• 

«fon  Thrône  : 6c  le  Pontife  ou  le  Sacrificateur  fera  fur  le  lien,  6c  il  y 
«aura  un  confpil  de  paix,  ( c’eft- à-dire , un  parfait  concours  ) entre 
«ces  deux.» 
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XIII.  Proposition.  En  quel  péril  font  les  Rois  qui  choifijjent 
de  mauvais  Pajleurs. 

Ceci  fe  dit  à l’occafion  dès  Rois , qui  ont  reçu  de  l’Eglife , fous 
quelque  forme  que  ce  foit , le  droit  de  nommer  ou  de  préfenter  aux 
Evêchés  , ôc  aux  autres  Prélaturcs.  Principalement  à l’occafion  des 
Rois  de  France , qui  ont  ce  droit  par  un  cortcordat  perpétuel.  Je  ne 
craindrai  point  de  dire , que  c’eft  la  partie  la  plus  importante  de  leurs 
foins , ôc  aufii  la  plus  dangereufe , ôc  dont  ils  rendront  à Dieu  un 
plus  grand  compte. 

Toute  l’inftruâiondu  Peuple  dépend  de-là.  «Les  lèvres  du  Sa- 
« crificateur  gardent  la  fcience , ôc  le  Peuple  recherche  la  Loi  dans 
» fa  bouche.  Le  Roi  même  la  reçoit  de  fa  main.  C’eft  l’Ange , ( c’eft 
« l’Envoyé , c’eft  l’Ambaffadeur  ) du  Seigneur  des  Armées.  Nous 
«fommes  Ambaffadeurs  pour  Jefus-Chrift,  dit  S.  Paul,  6c  Dieu 
» exhorte  par  nous.  » 

L’expérience  ne  fàitque  trop  voir,  que  l’ignorance  ou  les  défor- 
dres  des  Pafteurs  ont  caufé  prefque  tous  les  maux  de  l’Eglife,  ôc 
des  fcandales  à faire  tomber  en  erreur,  s’ilfe  pouvoit,  jufqu’aux 
Elus. 

•>  Si  donc  les  Pafteurs  ne  font,  comme  dit  S.  Paul , des  ouvriers 
» irréprochables , qui  fçaehent  traiter  droitement  la  parole  de  véri- 
» té  : » c’eft  la  plus  grande  tentation  du  Peuple  fidèle. 

« Jefus-Chrift  a établi  fes  Apôtres , pour  être  la  lpmiere  du  mon- 
» de  : ôc  lésa  mis  fur  le  chandelier , pour  éclairer  laMaifon  de  Dieu , 
» ( plus  encore  par  leur  bonne  vie , que  par  leur  Doêlrine.  ) Mais  fi 
» la  lumière  qui  eft  en  nousn’eft  que  ténèbres , que  feront  les  te'né- 
■’  bres  mêmes  ? » 

Vous  donc,  qui  regardez  plus  ou  la  brigue,  ou  la  faveur,  que  le 
mérite,  en  mettant  des  fujets  indignes  ou  par  l’ignorance  ou  par  la 
vie,  avez-vous  entrepris  de  rendre  le  Sacerdoce  ,.ôc  l’Eglifemême 
méprifablc  ? Ecoutez  ce  que  dit  un  Prophète  à de  tels  Pafteurs  : 
» V ous  vous  êtes  détournés  de  la  voie , Ôc  vous  avez  feandalifé  le 
»>  Peuple  de  Dieu , en  n’obfervant  pas  la  Loi  ( que  vous  prêchiez  : ) 
«je  vous  ai  livrés  au  mépris  des  Peuples:  ( vous  tomberez  dans  le 
» décri  ) vous  ferez  vils  à leurs  yeux. 

«Car  , que  fera-t-on  d’un  fel  infipide  ôc  affadi  ? Il  n’cft  plus  bon  , 
« dit  le  Fils  de  Dieu  , que  pour  être  foulé  aux  pieds. 

«Il  eft  écrit  de  Simon , fils  d’Onias  , louverain  Pontife  : Qu’en 
» montant  au faint  Autel,  il  honoroit  ôc  omoit  le  faint  habit  qu’il 

portoit  | 
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» portoit.j>  Par  une  raifon  contraire,  les  Pontifes  qui  ne  font  pas — 

raints,en  montant  à l’Autel,  déshonoroient  le faint habit  qui  les  fait  1>ol'TIQOï’ 
rcgarderavec  tant  de  relpeét;  & terniflent  l’éclat  de  l’Eglifc,  & de  Liv  vir 
la  Religion.  — - 

Que  ferez-vous  donc , ô Prince , pour  éviter  le  malheur  de  don- 
ner à l’Eglife  de  mauvais  Pafteurs.'1  Faites  ce  que  dit  S.  Paul  : » Qu’ils  i.  rim.  ui 
«foient  éprouvés , & puis  qu’ils  fervent.  S’il  parle  ainfi  des  Diacres  , **• 
que  diroit-il  des  Evêques  ? Le  Clergé  eft  une  milice  : ne  mettez  pas 
à la  tête  celui  qui  n’a  jamais  eu  de  commandement.  Confultez  la 
voix  publique.  » Il  faut , dit  S.  Paul , que  celui  qu’on  veut  faire  Evê-  Aid.  7. 
«que,  ait  bon  témoignage,  même  de  ceux  de  dehors:  (même s’il 
»fe  peut  ) des  Hérétiques,  & des  Infidèles  : à plus  forte  raifon  des 
»>  Fidèles , de  peur  qu’il  ne  tombe  dans  le  mépris. 

Toutes  les  fois  qu’il  faut  nommer  un  Evêque,  le  Prince  doit  croi- 
re que  Jefus-Chrift  même  lui  parle  en  cette  forte  : O Prince  , qui 
me  nommez  des  Minières , je  veux  que  vous  me  les  donniez  dignes 
de  moi.  Je  vousai  fait  Roi , faites-moi  régner , 6c  donnez-moi  des 
Miniftres  qui  puiflentmc  faire  obéir.  Qui  m’obéit,  vous  obéir  : vo- 
tre Peuple  eft  le  Peuple  que  j’ai  mis  en  votre  garde.  Mon  Eglife  eft 
entre  vos  mains.  Ce  choix  n’étoir  pas  naturellement  de  votre  office  : 
vous  avez  voulu  vous  en  charger  : prenez  garde  à votre  péril,  & à 
mon  fervice.  • . 

Les  Rois  ne  doivent  pas  croire , fous  prétexte  qu’ils  ont  le  choix 
des  Pafteurs  , qu’il  leur  foit  libre  de  les  choifir  à leur  gré  : ils  font 
obligés  deles  choifir  tels  que  l’Eglife  veut  qu’on  les  choififle.  Car 
l’Eglife  leur  en  laifiant  la  nomination  ou  le  choix , n’a  pas  prétendu 
exemter  fes  Miniftrejs  de  ladifeipline. 

L’Abrégé  de  toutes  les  Loix  de  l’Eglife  eft  celle-ci  du  Concile  de 
Trente.  En  choififtant  les  Evêques , » on  eft  obligé  de  choifir  ceux  c««.  TriJ. 

» qu’on  jugera  en  confcience  les  plus  dignes , & les  plus  utiles  à l’E-  M-  xxiv.  J» 

» glife , à peine  de  péché  mortel.  Decret  qu’on  ne  peut  trop  lire , & °™‘ 

*>  trop  fou  vent  inculquer  aux.Princes.  Telle  eft  la  ville,  quel  eft  fon  e«/<.  x.  i. 

» conduûeur , dit  le  S.  Efprit.  Ainfi , tout  l’état , & tout  l’ordre  de  la  cône.  TriJ. 

» famille  de  Jefus-Chrift  eft  en  péril , fi  ce  qu’on  veut  trouver  dans 
«le  corps , nefe  trouve  auparavant  dans  le  Chef,  dit  le  Concile  de 
» Trente.  » Il  en  eft  de  même  , à proportion , de  tous  les  Prélats , ôc 
de  tous  les  Miniftres  de  l’Eglife. 

Le  Prince , par  un  mauvais  choix  des  Prélats  , fe  charge  dcvjyit 
Dieu  & ton  Eglife  du  plus  terrible  de  tous  les  comptes  : & non  feu- 
lement de  tout  le  mal  qui  fe  fait  pat  les  indignes  Prélats  ; mais 
Tome  VI  /.  M m m 
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• encore  de  l’omilïion  de  tout  le  bien  qui  fe  feroit  , s’ils  étaient , 
Politique,  meilleurs. 

Liv.  VII.  XIV.  Proposition.  Le  Prince  doit  protéger  la  pieté , ce  ajfeûionncr 

•  les  gens  de  bien. 

G>n.  xviu.  *>  Us  font  le  fouticn  de  fon  Etat.  S’il  fe  trouve  cinquante  Juftes 

, & fe j.  „ dans  cette  ville  abominable  ( qu’on  ne  nomme  pas.  ) S’il  s’y  en  trou- 
» ve  quarante-cinq  , s’il  s’y  en  trouve  quarante , ou  trente  , ou  vingt. 

» S’il  s’y  en  trouve  jufqu’à  dix , je  ne  perdrai  pas  la  ville  pour  l’amour 
» de  ces  dix  Juftes  : dit  le  Seigneur  à Abraham. 

XV.  Proposition.  Le  Prince  ne  fouffre  pas  les  impies , les  blafphé- 
mateurs , les  jurcurs  , les  parjures  , ni  les  devins, 
revu.  xx.  „ Le  R0i  fage  diftipe  les  impies , ôc  courbe  des  voûtes  fur  eux.  Il 
» les  enferme  dans  des  cachots , d’où  perfonne  ne  les  peut  tirer.  * 
fui.  vin.  Ou  comme  d’autres  traduifent  fur  l’original  : » Il  tourne  des  roues 
r<s.  xii.  ” fur  eux. 30  II  les  brife  t il  les  met  en  poudre  en  faifant  rouler  fur  eux 
j i.  des  chariots  armés  de  fer , comme  fit  Gédéon  à ceux  de  Socoth  ; 6c 

xx  David  aux  enfàns  d’Ammon. 

Le vu.  xxiv.  Le  Seigneur  dit  à Moyfe  : « Menez  le  blafphémateur  hors  du 

„camp:  ( il  nefàut  point  qu’on  y refpire  le  mêmeair  que  lui , 6c  fon 
* » dernier  foupir  exhalé  dedans , l’infe&eroit:  ) 6c  que  ceux  qui  l’ont 

» oui , mettent  la  main  fur  fa  tête  > ( en  témoignage  ) 6c  que  tout  le 
«>  Peuple  le  lapide.  Et  tu  diras,  ajoûte-t-il , à tout  Ifraël  : Celui  qui 
» maudit  fon  Dieu  , portera  fon  péché  : que  celui  qui  blafphême  le 
• Nom  du  Seigneur,  meure  de  mort.  Toute  la  multitude  l’accablera 
•>  de  pierres,  foit  qu’il  foit  citoyen  ou  étranger.  Chacun  fe  doit  purger 
» de  la  part  qu’on  pourroit  avoir  à un  crime  fi  abominable. 

Nabuchodonofor,  un  Prince  infidèle , étonné  des  merveilles  de 
Dieu  qui  avoir  délivré  des  flammes  ces  trois  jeunes  hommes  fi  célé- 
Vm.  ni.  bres  dans  l’Hiftoire  Sainte,  fit  cette  ordonnance  :»Ccft  demoi,dit- 
» il , qu’eft  parti  ce  decret  royal  : Quiconque  blafphémera  contre  le 
«Dieu  de  Sidrac,  Mifac,  6c  Abdénago  , qu’il  périfle,  ôc  que  fa 
Maifon  foit  renverfée  : car  il  n’y  a pas  un  autre  Dieu , qui  puifle  fau- 
® ver  comme  celui-là. 

txei.  xx.  Le  parjure  eft  un  impie , Ôc  un  blafphémateur  , *>  qui  prend  le 
7*  » nom  de  Dieu  en  vain  ,»  qui  par-là  traite  Dieu  de  choie  vaine , qui 

ne  croit  pas  que  Dieu  foit  jufte  , ni  puiffanr , ni  véritable , qui  le  défie 
dq^ui  faire  du  mal , 6c  ne  craint  non  plus  fa  juftice  qu’il  invoque  con- 
tre foi-même,  que  fi  au  lieu  de  Dieu  il  uommoit  une  idole- vaine  ôc 
muette. 
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Le  jurement  fréquent  tient  du  blafphême , ôc  expofe  au  parjure.  i ,--1- 
» Le  difeours  mêlé  de  beaucoup  de  fermens  fait  drcflerles  cheveux  : ^0t&*QUÏ> 
“& l’irrévérence  du  nom  de  Dieu  prisen  vain,  faitboucher  lesoreil-  l,v  . 

«les.  L’homme  qui  jure  beaucoup,  fera  rempli  d’iniquité,  & la  plaie  — 

» ne  fortira  point  de  fa  maifon.  , * *"*'• xxnu 

C’eftp  ar  la  mêmeraifon  que  le  Prince  doit  exterminer  de  deffus  ib.  xxm. 
la  terre  les  devins  ôc  les  magiciens  qui  s’attribuent  à eux-mêmes,  ,1* 
ou  qui  attribuent  aux  démons  la  puiffance  divine.  Et  on  fçait  ce  qui  i.  r,s. 
arriva  à Saul , pour  avoir  lui-même  violé  l’ordonnance  qu’il  avoir  XÎI7U* 
faite  contre  cette  impiété. 

XVI.  Proposition.  Les  blafphémes  font  périr  les  Rois  , 

& les  armées. 


Sennachérib , Roi  d’ Aflyrie  , après  avoir  fait  à Ezéchias , ôc  à 
fon  peuple , des  menaces  pleines  de  blafphémes  ; & leur  avoir  en- 
voyé des  Ambaffadeurs  avec  une  lettre  ou  étoient  ces  paroles  : 
» Que  votre  Dieu  en  qui  vous  mettez  votre  confiance , ne  vous 
«trompe  pas.  Les  Dieux  des  autres  Nations  les  ont-ils  fauvés  ? Où 
*>  eft  le  Roi  d’Emat , & le  Roi  d’ Arphad , & les  Rois  de  tant  d’autres 
«Peuples  vaincus  qui  ont  invoqué  leurs  Dieux  inutilement  contre 
“moi?  Voici,  dit  Ezéchias,  un  jourd’affliétion , un  jour  demena- 


4.  r xix ; 

10, 11 , u , . 

Ibid,  J , 4.' 


«ce,  un  jour  de  blafphême.  ( Mais , ô Seigneur , nous  ne  pouvons 
«rien.  ) Tout  ce  Peuple  fait  des  efforts  inutiles , femblables  à ceux 
» d’une  femme  dont  l’enfant  eft  prêt  à fortir , ôc  qui  n’a  pas  affez  de 
« force  pour  accoucher.  Mais  peut-être  que  Dieu  écoutera  les  blaf- 
« phêmes  de  fes  ennemis , ( qui  le  comparent  aux  idoles  des  Gentils.  ) 

“ Et  Ezéchias  prit  les  lettres  de  la  main  des  AmbafTadeurs , ôc  il  alla 
«dans  le  Temple,  & il  les  étendit  toutes  ouvertes  devant  le  Sei- 
« gneur.  « Il  n’eut  point  de  plus  fortes  armes , & les  blafphémes  de  jj,y.  - 
ce  Prince  impie  le  firent  périr  lui  & fon  armée;  ôc  il  y eut  en  » is • 
une  nuit  cent  quatre-vingts  mille  .hommes  égorgés  de  la  main  d’un 
Ange. 

Quoique  Dieu  ne  farte  pas  toujours  des  exécutions  fi  éclatantes 
il  fçait  venger  les  blafphémes  par  des  voies  aufli  efficaces , quoique 
plus  cachées.  Celui  qui  avoit  envoyé  fon  Ange  contre  Sennachérib  , 
infpira  contre  Nicanor  un  invincible  courage  à Judas  le  Machabée , 

& à fes  foldats.  L’impie  périt  avec  fon  armée  immenfe  qui  mena- 

çoit  le  Ciel:  »La  main  qu’il  avoit  levée  contre  le  Temple  y fut  ».  M*tb.  xv. 

“attachée,  fa  tête  fut  expofée  au  haut  d’une  tour,  & fa  langue  dont 

«il avoit  dit  : Y a- 1- il  un  Dieu  puiffant  dans  le  Ciel?  Et  moi  je 

. Mm  ni  ij 
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==  * fuis  puiflant  fur  la  terre,  fut  donnée  en  proie  aux  oifeaux  dû  ciel. 

» Et  tous  les  cieux  bénirent  le  Seigneur , en  difant  : Béni  foit  Dieu 
Liv  vu  ” qui a confervé  fon  Temple.  » 

XVII.  Proposition.  Le  Prince  ejl  religieux  obfervateur 
* de  fon  ferment. 

Nous  avons  vu  les  qualités  du  ferment  marquées  par  faint  Paul: 
Et  premièrement  : » Qu’on  jure  par  plus  grand  que  foi.  » 

Cela  regarde  Jes  Rois  d’une  maniéré  toute  fpéciale.  On  jure  par 
plus  grand  que  foi , c’eft-à-dire , on  juge  par  fon  Souverain , par  fon 
Juge. Dieu  eft  le  Souverain  des  Rois,  6c  des  Puiflances  fuprêmes. 
Il  eft  leur  juge  fpécial , parce  que  lui  feul  les  peut  juger  ; ôc  qu’il 
faudroit  qu’il  les  jugeât , quand  il  ne  jugeroit  pas  le  refte  des  hom- 
mes. 

On  jure , ajoute  l’Apôtre , par  quelque  chofe  d’immuable.  Ce 
qu’il  explique  en  difant  ,•» Qu’on  jure  par  quelque  chofe  qui.  ne 
»peut  mentir,  ni  tromper  perfonne.  » Et  c’eft  ce  qui  devoir  être 
principalement  ordonné  à l’égard  des  Rois  : parce  que  tout  le 
monde  étant  fi  porté  à les  flatter,  ôc  à les  tromper , il  falloir  prendre 
contre  eux  pour  témoin,  ôc  pour  juge,  celui  qui  feul  ne  les  flatte 
pas. 

Le  Prince  jure  à Dieu  dans  fon  Sacre  ( comme  nous  allons  le  voir 

f*  dus  au  long)  de  maintenir  les  privilèges  des  Eglifes , de  conferver 
a Foi  Catholique , qu’il  a reçue  de  fes  Peres-,  d-’empêcher  les  vio- 
lences , ôc  de  rendre  juftice  à tous  fes  fujets.  Ce  ferment  eft  le  fonde- 
ment du  repos  public:  ôc  Dieu  eft  d’autant  plus  obligé  par  fa  propre 
vérité  à fe  le  faire  tenir , qu’il  en  eft  le  feul  vengeur. 

Il  y a une  autre  forte  de  ferment , que  les  Puiflances  Souveraines 
font  à leurs  égales  ;de  garder  la  foi  des  traités.  Car  comme  dant  tout 
traité , on  fe  ioumet  pour  l’exécution  à quelque  J ugc  : ceux  qui  n’ont 
pour  juge  que  Dieu  ontrecours  à lui  dans  leurs  traités,  comme  au 
dernier  appui  de  la  paix  publique. 

De  tout  cela  il  réfülte  , que  les  Princes  qui  manquent  à leurs  fer- 
mens  , ( ce  qu’à  Dieu  ne  plaife , qu’il  leur  arrive  jamais  : ) autant  qu’il 
eft  en  eux  , rendent  vaince  qu'il  y a de  plusferme  parmi  les  hommes  : 
ôc  en  même  tems  rendant  imppiïiblo  la  fociété  ôc  le  repos  du  genre- 
humain.  Par  où  ils  font  Dieu  ôc  les  hommes  leurs  juftes  ôc  irréconci- 
liables ennemis;  puifque  pour  les  concilier , il  ne  refte  plus  rien  au- 
deflus  de  ce  qu’ils  ont  rendu  nul.- 
Qui  ncfentpas  combien  cela  eft  terrible , n’a  plus  rien  qu’il  puifle 
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fentir,  que  l’Enfer  môme:  & la  vengeance  de  Dieu,  manifeftemcnr,  g <• 

& impitoyablement  déclarée.  Pou  fique, 

&c. 

XVIII.  Proposition.  Où  f op  expofe  le  ferment  du  Sacre  Liv.  vu. 

des  Rois  de  France.  * 

L’Archevêque  confacrant,  ou  les  Evêques , parlent  en  ces  ter-  cirbmmimi 
rties  au  Roi  dès  le  commencement  de  fon  Sacre , au  nom  de  toutes  , 

lesEglifes  qui  lui  font.fujettes  : « Nous  vous  fupplions  d’accorder 
«à  nous  , & à nos  Eglilès , que  vous  confervetez  & défendrez  le 
>•  privilège  Canonique  , avec  la  loi , & la  juftice , qui  leur  eft  due.  » 

Ce  qui  comprend  les  immunités  eccléfiaftiques,  également  établies 
par  les  Canons , 8c  par  les  Loix.  Et  le  Roi  répond  : » Je  vous  pro- 
» mets  deconferver  à vous  , ôc  à vos  Eglifes,  le  privilège  Canoni- 
» que  , avec  la  loi , ôc  la  juftice  qui  leur  eft  due.  Et  je  leur  promets 
»>  de  leur  accorder  la  défenfe  de  ces  çhofes  ; ainfi  qu’un  Roi  la  doit 
»>  accorder  par  droit  dans  fon  Royaume , à un  Evêque, ôc  àl’Eglife 
*>  qui  lui  eft  commife.  » 

Puis  on  chante  le  Te  Deuml  Et  le  Roi  debout  fait  les  promefTes 
Vivantes  : » Je  promets  au  nom  de  Jefus-Chrift , ces  trois  chofes  au 
« Peuple  Chrétien  qui  m’eft'  fujet.  Premièrement , que  tout  le  Peu- 

• pie  Chrétien  de  l’Eglife  de  Dieu  conferve  en  tout  tems  fouwios 

• ordres,  la  paix  véritable.  En  fécond  lieu,  que  j’interdife  toute  ra- 
•pacité,  ôc  iniquité  En  troifiéme  lieu , qu’en  tout  jugement , j’or- 

donne  l’équité  , ôc  la  miféricorde.  » . 

Après  qu’on  a dit  les  Litanies , le  Prince  profterné  fe  relève,  ôc  Pig.  ie. 
eft  interrogé  en  cette  forte  par  le  feigneur  Métropolitain  : « Voulez- 
•>  vous  tenir  la  fainte  Foi , qui  vous  a été  laiffée  par  des  hommes  Ca- 
» tholiques,ôc  l’obferver  par  des  bonnes  œuvres  ? Et  le  Roi  répond  : 

• Je  le  veux.  Le  Métropolitain  continue  : Voulez-vous  être  le  tu- 

• teur,  ôc  ledéfenfeur  des  Eglifes  , ôc  des  Miniftres  des  Eglifes  ? Et 
« le  Roi  répond  : Je  le  veux.  Le  Métropolitain  demande  encorejj 
«Voulez-vous  gouverner  ôc  défendre  votre  Royaume  qui  vous  a 
« été  accordé  de  Dieu , félon  la  juftice  de  vos  Peres  ? Et  le  Roi  ré- 
» pond:  Je  le  veux:  ôc  autant  qu’il  me  fera  poftiblc,  avec  la  grâce 

• de  Dieu  , en  confolation  à tout  le  monde.  Ainfi  je  promets  de  le 

• faire  fidèlement , en  tout , ôc  par-tout.  « 

On  lui  demande  enfin  : «S’il  veut  défendre  les  faintes  Eglifes  do  lg 
•Dieu  , ôc  leurs  Pafteurs,  ôc  tout  le  Peuple  qui  lui  eft  fournis,  jufte-  ,7‘ 

« ment  ôc  religieufement  par  une  royale  Providence , félon  les  cou- 

• tûmes  de  fes  Peres  ? Et  après  qu’il  a répondu,  qu’il  le  fera  de  tout; 

Mmm  ii j 
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« fori  pouvoir.  L’Evêque  demande  au  Peuple , s’il  ne  s’engage  pas  à 
»fe  foumettre  à un  tel  Prince  , (qui  lui  promet  la  juftice  , ôc  toute 
» forte  de  bien  : ) & s’affujettir  à fôn  Régné , avec  une  ferme  fidéli- 
sé, & obéir  à fes  commandemens , félon  ce  que  dit  l’Apôtre  : Que 
» toute  ame  foit  affujettie  aux  puiffances  fupérieures,  foit  au  Roi  , 
» comme  étant  au-deffus  de  tous  les  autres.  Qu’alors  qu’il  foit  répon- 
« du  d’une  même  voix , par  tout  le  Clergé , & par  tout  le  Peuple  : 
» Qu’il  foit  ainfi  : Qu’il  loit  ainfi.  Amen.  Amen. 

Après  l’ondtion  accoutumée , un  Evêque  fait  cette  priere  : » Ac- 
» cordez-lui , Seigneur , qu’il  foit  le  fort  défenfeur  de  fa  patrie  , le 
» confolateur  des  Eglifes  ôc  des  faints  Monaftèrcs,  avec  une  grande 
«piété  , ôc  une  royale  magnificence.  Qu’il  foit  le  plus  courageux, 
» St  le  plus  puiffant  de  tous  les  Rois  : le  vainqueur  de  fes  ennemis. 
«Qu’il  abatte  ceux  qui  fe  fouléveront  contre  lui,  & les  Nations 
» Payenncs.  Qu’il  foit  terrible  à fes  ennemis , par  la  grande  force  de 
« la  Puifiancc  royale.  Qu’il  paroifTe  magnifique , aimable , & pieux 
«aux  Grands  du  Royaume:  ôc  qu’il  foit  craint , & aimé  de  tout  le 
«monde.» 

En  lui  donnant  le  Sceptre , la  Mairt  de  Juftice , & l’Epée , l’Ar- 
chevêque lui  dit  : » Que  cette  épée  eft  bénite , afin  d’être , félon 
» l’ordre  de  Dieu  , la  défenfe  des  faintes  Eglifes  : & on  l’avertit  de  fe 
» fouvenir  de  celui  à qui  il  a été  dit  par  le  Prophète  : Mettez  votre 
» épée  à votre  côté , ô très-Puiflant , afin  que  l’équité  ait  toute  fa 
» force  : que  les  remparts  de  l’iniquité  foient  puilTamment  détruits  : 
« & enfin  que  vous  méritiez , par  le  foin  que  vous  prendrez  de  la 
» J uftice  , de  rcgner  éternellement  avec  le  Fils  de  Dieu , doru  vous 
«êtes  la  figure.» 

* Le  Roi  promet  aufïï  de  conferver  la  fouveraineté , les  droits  , 
» & nobleffes  de  la  Couronne  de  France  : fans  les  aliéner  , ou  les 
» tranfporter  à perfonne.  Et  d’exterminer  de  bonne  foi,  félon  fon 
'îpouvoir , tous  les  Hérétiques  notés,  & condamnés  parl’Eglife.  *» 
Et  il  affermit  toutes  ces  chofes  par  ferment. 

, » Dans  la  bénédiction  de  l’épée , on  prie  Dieu , qu’elle  foit  en  la 

» main  de  celui  qui  délire  s’en  armer  pour  la  défenfe  & la  protec- 
»tion  des  Eglifes , des  Veuves,  des  Orphelins , & de  tous  les  fervi- 
«teurs  de  Dieu.  » Ainfi  on  .montre,  que  la  force  n’eft  établie  qu’en 
faveur  de  la  juftice  ôc  de  la  raifon , ôc  pour  foutenir  la  foibleffe. 

Lesricheffes , ^abondance  ôc  toute  forte  de  biens , la  fplendeur 
ôc  la  magnificence  royale , font  demandées  à Dieu  pour  le  Roi  par 
cette  priere  : » Faites , Seigneur , que  de  la  roféç  du  Ciel  ôc  de  la 
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» graifle  de  la  terre , le  bled , le  vin , l’huile  t & toute  la  ijchefle  & 
»>  l’abondance  des  fruits  lui  foient  données , & continuées , par  la 
«largefle  divine.  En  forte  que  durant  fon  régné  , la  fanté  & la  paix 
» foit  dans  le  Royaume  : & que  la  gloire , & la  Majefté  de  la  Digni- 
•»  té  royale  éclate  dans  le  Palais  aux  yeux  de  tout  le  monde  ; ôc  en- 
*>  voie  par-tout  lés  rayons  de  la  Puiflance  royale.  » 

Cette  fplendeur  doit  porter  dans  tous  les  efprits  une  impreflïon 
de  la  puiflance  des  Rois , & paroître  comme  une  image  de  la  cour 
célefte. 

Quel  compte  ne  rendront  point  à Dieu  les  Princes,  qui  néglige- 
roientde  tenir  des  promettes  fl  folemnellemcnt  jurées? 

XIX.  Proposition.  Dans  le  doute  y on  doit  interpréter  en  faveur 

du  ferment. 

C’eft  ainfi  que  fit  Jofué.  La  ville  de  Gabaon  étoit  de  celles  que 
Dieu  avoit  deftinécs  à la  demeure  de  fon  Peuple  , & dont  il  avoit 
ordonné  que  les  habitans  feroient  paflés  fans  miféricorde  au  fil  de 
l’épée  à caufe  de  leurs  crimes,  auflî-bien  que  tous  les  autres.  Les 
Amorrhéens,  habitans  de  Gabaon,  effrayés  des  vi&oires  de  Jofué 
& des  Ifraëlites,  uférent  de  finette:  & feignant  de  venir  de  pays 
bien  éloignés,  ils  les  abordèrent,  en  difant:  «Qu’ils  venoient  de 
» loin , émerveillés  des  prodiges  que  Dieu  fàifoit  en  leur  faveur  , 
» pour  fe  foumettre  à leur  empire.  >•  Ils  firent  tout  ce  qu’il  falloit  pour 
tromper  Jofué,  & les  autres  Chefs , qui  leur  promirent  la  vie  avec 
ferment.  , 

Trois  jours  après  on  connut  la  vérité.  La  queftion  fut  de  fçavoir, 
fl  on  s’en  tiendroit  à l’alliance  jurée.  Deux  fortes  raifons  s’y  oppo- 
foient  : l’une  étoit  la  fraude  de  ces  Peuples , à qui  on  ne  pardonna 
que  fur  un  faux  expofé;  l’autre  étoit  le  Commandement  de  Dieu  , 
qui  ordonnoit  qu’on  les  exterminât  entièrement.  Mais  Jofué,  & les 
Chefs  du  Peuple  s’en  tinrent  au  ferment,  & à l’alliance. 

Contre  la  furprife  on  difoit , qu’il  falloit  s’être  informé  de  la  vérité 
avant  que  de  s’engager , »>  & interroger  la  bouche  du  Seigneur.  » En 
quoi  Jofué  avoit  manqué.  Mais  que  l’engagement  étant  pris , & le 
nom  de  Dieu  y étant  interpofé , il  s’en  falloit  tenir  là. 

Au  commandement  divin  de  faire  pafler  tous  ces  Peuples  au  fil 
de  l’épée  , Jofué  & les  Chefs  oppofoient  un  commandement  plus 
ancien , & plus  important , dtf  ne  prendre  pas  en  vain  le  nom  de 
Dieu.  „ Nous  avons  juré  par  le  nom  du  Seigneur  Dieu  d’Ifraël  que 
,,  nous  leurfàuverions  la  vie  : nous  no  pouvons  la  leur  ôter.,,  Tout 
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le  Peuple  qui  murmurait  auparavant , fe  rendit  à cette  raifon  : & ap^ 
prouva  la  décifion  de  Jofué,  & de  fes  Chefs. 

Dieu  même  la  confirma  ,lorfqu’il  délivra  Gabaon  des  Rois  Amor* 
rhéens  qui  la  tenoient  alfiégée  , par  cette  fâmcufe  vi&oire  où  Jofué 
arrêta  le  Soleil. 

Et  long-rems  apres,  du  vivant  de  David;  parce  que  pendant  le 
régné  de  Saiil , ce  Prince  cruel  avoir  voulu  remuer  cette  queftion  , 
& lous  prétexte  de  zélé  , faire  mourir  les  Gabaonites  ; Dieu  envoya 
la  pelle  en  punition  de  cet  attentat,  & ne  fe  Jaiffa  fléchir  qu’anrès 
qu  on  eut  puni  rigoureufement  la  cruauté  de  Saiil  dans  fa  famille  : 
foit  quelle  y eût  concouru , foit  qu’elle  fut  juftement  châtiée  pour 
d’autres  crimes.  Ainfi  la  décifion  de  Jofué  fut  confirmée  par  une  dé- 
claration manifefte  de  la  volonté  de  Dieu  : & tout  le  Peuple  y de- 
meura ferme  jufqu’aux  derniers  tems. 

La  force  delà  décifion  eut  un  effet  perpétuel  : & non-feulement 
fous  les  Rois;  mais  encore  du  tems  d’Efdras , & au  retour  de  la 
captivité. 

C’ell  ainfi  que  furent  fauvésles  Gabaonites.  La  foi  du  Peuple  de 
Dieu , la  fainteté  des  fermons , la  majefté  & la  jullice  du  Dieu  d’Ifi- 
raël , éclatèrent  magnifiquement  dans  cette  occafion.  Et  il  relia  à la 
pollérité  un  exemple  mémorable , d’interpréter  les  traités,  en  faveur 
du  ferment. 
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ARTICLE  VI. 

Des  motifs  de  Religion  particuliers  aux  Rois. 

I.  PROPOSITION.  C’ejl  Dieu  qui  fait  les  Rois  , & qui  établit  les 
Maifons  régnantes . 

ix.  O Aiil  cherchoit  les  âneffes  de  fon  pere  Cis,  David  pailfoit  les  bre» 
^bis  de  fon  pere  Ifaïe , quand  Dieu  les  a élevés , d’une  condition 
fi  vulgaire,  à la  Royauté. 

Comme  il  donne  les  Royaumes , il  les  coupe  par  la  moitié , quand 
xi.  il  lui  plaîç.  Il  fit  dire  à Jéroboam  par  fon  Prophète  : ,,  Je  partagerai 
„le  Royaume  de  Salomon , & je  t’en  donnerai  dix  tribus , à caufe 
„ qu’il  a adoré  Afiharthé  , la  Déelfe  des  Sidoniens , & Chamos  le 
,,  Dieu  de  Moab,  ôc  Moloc  le  Dieu  des  enfans  d’Ammon.  Je  lui 
„lailferai  une  Tribu  à caufe  de  David  mon  ferviteur,&  Jérufalem 
,jh  Cité  Sainte  que  j-’ai  choific.,, 

Le 
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Le  Prophète  Jéhu, fils  d’Hanani , eut  audi  ordre  de  dire  à Baafa , le 
troifiéme  Roi  d’ifraël  après  Jéroboam  : » Je  t’ai  élevé  de  la  poullie- 
•>  re , ôc  je  t’ai  donné  la  conduite  de  mon  Peuple  d’ifraël , & tu  as 
» marché  fur  les  voies  de  Jéroboam , ôc  tu  as  excité  mon  indignation 
••contre  toi  : je  te  perdrai  toi , ôc  ta  Maifon. 

» Par  la  même  autorité  : Un  Prophète  alla  à J éhu , fils  de  Jofaphat , 

» fils  de  Namfi  : ôc  le  trouvant  au  milieu  des  Grands,  il  dit  tout  haut  : 

»>  O Prince,  j’ai  à vous  parler.  A qui  de  nous  voulez-vous  parler? 
••répondit  Jéhu.  A vous,  Prince,  continua  le  Prophète.  Et  il  le 
«tira,  félon  l’ordre  qu’il  avoir  reçu  de  Dieu  , dans  le  cabinet  le 
••plus  fecretdela  maifon , & lui  dit  : Le  Seigneur  vous  a oint  Roi 
••  fur  le  Peuple  d’ifraël  : ôc  vous  détruirez  la  Maifon  d’Achab  votre 
» Seigneur.  •» 

Dieu  exerce  le  même  pouvoir  fur  les  Nations  infidèles.  •>  Va , dit- 
«il  au  Prophète  Elie , retourne  fur  tes  pas  par  le  défert  jufqu’à  Da- 
«>  mas  : ôc  quand  tu  y feras  arrivé  , tu  oindras  Hazaël  pour  être  Roi 
» de  Syrie.  •» 

Par  tes  aètes  extraordinaires , Dieu  ne  fait  que  manifefter  plus  clai- 
rement ce  qu’il  opère  dans  tous  les  Royaumes  de  l’Univers,  à qui 
il  donne  des  maîtres  tels  qu’il  lui  plaît.  - Je  fuis  le  Seigneur,  dit-il , 

•>  c’eft  moi  qui  ai  fait  la  terre  avec  les  hommes  6c  les  animaux , ôc  je 
«les  mets  entre  les  mains  de  qui  je  veux.  » 

C’eft  Dieu  encore  qui  établit  les  Maifons  régnantes.  Il  a dit  à Abra- 
ham: •»  Les  Rois  fortiront  de  vous.  Et  à David  : Le  Seigneur  vous 
••  fera  une  Maifon.  Et  à Jéroboam  : Si  tu  m’es  fidèle , je  te  ferai  une 
* Maifon  comme  j’ai  fait  à David. 

Il  détermine  le  rems  que  doivent  durer  les  Maifons  Royales. 

»•  T es  enfans  feront  fur  le  Thrône  , jufqu’à  la  quatrième  génération,  3° 
••  dit-il  à Jéhu.» 

J’ai  donné  ces  terres  à Nabuchodonofor  Roi  de  Babylone.  •»  Ces 
••Peuples  feront  affujettis  à lui , à fon  fils , ôc  au  fils  de  fon  fils,  juf- 
*>  qu'à  ce  que  le  tems  foit  venu.  => 

»•  Et  tout  cela  eft  la  fuite  de  ce  confeil  éternel , par  lequel  Dieu  a 
» réfolu  de  faire  fortir  tous  les  hommes  d’un  feul , pour  les  répandre 
■•  fur  toute  la  face  de  la  terre , en  déterminant  les  tems , ôc  les  termes 
» de  leur  demeure.  » 

II.  Proposition.  Dieu  infpire  l obèijfance  aux  Peuples , & il  y laijje 
répandre  un  efprit  de  foulévement. 

Dieu  qui  tient  en  bride  les  flots  de  la  mer,  eft  le  feul  qui  peut  aufS 
Tome  y II,  Nnn 
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tenir  fous  le  joug  l’humeur  indocile  des  Peuples.  Et  c’eft  pourquoi 
David  lui  chantoit  : „ Béni  foit  le  Seigneur , mon  Dieu  : mon  pro- 
„ te&eur  en  qui  j’efpère  : qui  foumet  mon  Peuple  à ma  puiflance. 

j.  Il  agit  dans  les  cœurs  des  nouveaux  fujets  qu’il  avoit  donnés  à 
,,  Saiil  : Et  une  partie  de  l’armée  dont  Dieu  toucha  le  cœur,  fuivit 
,,  Saiil.  ,, 

En  infpirant  l’obéifiance  aux  fujets,  ilmerauffi  dans  le  cœur  du 
Prince  une  confiance  fccrette , qui  le  fait  commander  fans  crainte  : 
,,Et  Dieu  donna  à Saiil  un  autre  cœur. ,,  Lui  qui  fe  regardoit  aupa- 
ravant , comme  le  dernier  de  tout  le  Peuple  d'Ifraël , prend  en  main' 
le  commandement  & des  Peuples , & des  armées  : & fent  en  lui- 
même  toute  la  force  qu’il  falloit  pour  agir  en  maître. 

Après  que  le  Prophète  envoyé  de  Dieu  eut  parlé  à Jéhu  pour  le 
faire  Roi,  „les  Seigneurs  lui  demandèrent  : Que  vous  vouloit  cet 
,,  infenfé  ? Et  il  leur  dit  : Le  connoifiez-vous,  ôc  fçavez-vous  ce  qu’il 
,,  m’a  dit/*  Ils  lui  répondirent  : Tout  ce  qu’il  aura  dit  eft  faux  : mais 
,,  ne  laiflez  pas  de  nous  le  raconter.,,  Voilà  ce  qu’ils  dirent , jjeu  dif- 
pofés,  comme  on  voit , à en  croire  le  Prophète.  Mais  Jéhu  ne  leur 
eut  pas  plutôt  rapporté,  que  ce  Prophète  l’avoit  facré  Roi , „ Que 
„tousau(Ii-tôt  prirent  leurs  manteaux , les  étendant  fous  fes  pieds  en 
„ forme  de  Tribunal,  & firent  former  la  trompette,  ôc  crièrent,  Jéhu 
,,  eft  Roi.  „ Et  ils  oublièrent  Joram  leur  Roi  légitime  pour  qui  ils- 
Venoient  d’expofer  leur  vie  dans  une  bataille  lànglantc  contre  le  Roi 
de  Syrie  ôc  dans  le  fiége  de  Ramot  Galaad.  Tant-  Dieu  changea- 
promptement  les  cœurs. 

Il  faut  toujours  fe  fouvenir,  que  ces  chofes  fi  extraordinaires  ne 
fervent  qu’à  manifefter  ce  que  Dieu  fait  ordinairement,  d’une  ma- 
niéré aulfi  efficace , quoique  plus  cachée.  En  même  tems  qu'il 
infpire  aux  Grands  de  fuivre  Jéhu  , par  un  fccret  jugement  de  fa 
Providence  ; il  fe  répand  dans  le  Peuple  un  efprit  de  foulévement 
univerfel , ôc  rien  nefe  foutientplus  dans  le  Royaume.  Jéhu  marche 
avec  fa  troupe  conjurée  à Jezraël  où  étoit  le  Roi.  Comme  on  le 
vit  arriver:  „ Joram  envoie  pour  lui  demander  s’il  venoit  en  efprit 
,,  de  paix  ? De  quelle  paix  me  parlez-vous,  dit-il  à celui  qui  lui  fai- 
„foit  cemeffage  ? Patfczici,  ôc  fuivez-moi. ,,  Joram  en  envoya  un- 
autre  pour  faire  la  même  demande  : il  reçut  la  même  réponfe  , ôc  il 
imita  le  premier  en  fe  joignant  à Jéhu.  Le  Roi  qui  ne  rccevoit  aucu- 
ne réponfe , avance  en  perfonne  avec  le  Roi  de  J uda  : croyant  éton- 
ner Jéhu  par  la  préfence  de  deux  Rois  unis , dont  l’un  étoit  fon  fou- 
verain.,,  Auffi-tôt  qu’il  eut  apperçujéhu,  il  lui  dit  : Venez-vous  en 
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fiaix  ? Quelle  paix  y a-t-il  pour  vous  ? répliqua-t-il.  Et  en  même  tems 
„il  banda  fon  arc  , & perça  d’un  coup  de  flèche  le  cœur  de  Joram,  Politiquï, 
„ qui  tomba  mort  à fes  pieds.  Il  reftoit  dans  le  Palais  la  Reine  Jéza-  vil 
„ bel , mere  de  Joram  : Elle  parut  à la  fenêtre  richement  parée , les  - 
,,  yeux  colorés  d’un  fard  exquis.  Qui  eft  celle-là , dit  Jéhu  ? Et  il  or-  o4- 
„ donne  aux  Eunuques  de  cette  Princeflc  de  la  précipiter  du  haut  en  3 3 ’ ^ 
,,bas.  „ Après  toute  cette  fanglante  exécution , il  envoie  des  ordres  nu.  x.  r , 
à Samarie , de  faire  mourir  les  enfans  du  Roi  : ôc  tous  les  Grands  du  &f“t- 
Royaume  réfolurent  de  les  faire  mourir  au  nombre  de  foixante  ôc 
dix,  dont  ils  portèrent  les  têtes  à Jéhu:  & il  envahit  le  Royaume 
fans  réfiftance.  Dieu  vengea  par  ce  moyen  les  impiétés  d’ Achab , ôc 
de  Jézabel,  fur  eux  ôc  fur  leur  Maifon. 

Voilà  l’efprit  de  révolte  qu’il  envoie,  quand  il  veut  renverfer  les 
Thrônes.  Sans  autorifer  les  rébellions , Dieu  les  permet  : ôc  punit  les 
crimes  par  d’autres  crimes , qu’il  châtie  aufli  en  fon  tems  : toujours 
terrible , Ôc  toujours  jufte. 

III.  Proposition.  Dieu  décide  de  la  fortune  des  Etats. 

„ Le  Seigneur  Dieu  frappera  Ifraël , comme  on  remue  un  rofeau  5.  R <*.  xir. 
„ dans  l’eau  ; ôc  l’arrachera  de  la  bonne  terre , qu’il  avoit  donnée  à 
,,  leurs  Peres  : ôc  comme  par  un  coup  de  vent , il  les  tranfporta  à Ba- 
„bylone.  „ Tant  eft  grande  la  facilité , avec  laquelle  il  renverfe  les 
Royaumes  les  plus  floriflàns. 

IV.  Proposition.  Le  bonheur  des  Princes  vient  de  Dieu  ,&  a fouvent 

de  grands  retours. 

Enflé  d’une  longue  fuite  de  profpérités , un  Prince  infcnfédit  en 
fon  cœur  : Je  fuis  heureux , tout  me  réuflit  ; la  fortune  qui  m’a  tou- 
jours été  favorable , gouverne  tout  parmi  les  hommes , ôc  il  ne  m’ar- 
tivera  aucun  mal.  „ Je  fuis  Reine , difoit  Babylone  qui  fc  glorifioit  7/.  xLViu 
,,dans  fon  vafte  ôc  redoutable  empire  : Je  fuis  aflife  (dans  mon  ?>8- 
j } Thrône  heureufe,  ôc  tranquille  : ) Je  ferai  toujours  dominante  ; ja- 
„mais  je  ne  ferai  veuve  ; jamais  privée  d’aucun  bien;  jamais  je  ne 
0,  connoîtrai  ce  que  c’eft  que  ftérilité  ôc  foiblefle.,,  T u ne  fonges  pas, 
infenfée,  que  c’eft  Dieu  qui  t’envoie  ta  félicité:  peut-être  pour  t’a- 
veugler, ôc  te  rendre  ton  infortune  plus  infupportable.  „ J’ai  tout  7 "•  tcxviu 
„mis  entre  les  mains  de  Nabuchodonofor,  Roi  de  Babylone;  ôc  6 ’ 7|  ** 
„jufqu’aux  bêtes  je  veux  que  tout  fléchifle  fous  lui.  Les  Rois  ôc  les 
„ Nations  qui  ne  voudront  pas  fubir  le  joug , périront,  non-feule- 
„ment  par  l’épée  de  ce  Conquérant;  mais  de  mon  côté  je  leur 

N nn  ij 
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,,  enverrai  la  famine  ôt  la  pefte  , jufqu’à  ce  que  je  les  détruife  entiè- 
rement. „ Afin  que  rien  ne  manque,  ni  à fon  bonheur,  ni  au  mal- 
heur de  fes  ennemis. 

Mais  tout  cela  n’eft  que  pour  un  tems  : ôc  cet  excès  de  bonheur 
a un  prompt  retour.  Car  pendant  qu’il  fe  promenoit  dans  fa  Babylo- 
ne , dans  fes  fales , fie  dans  fes  cours  : ôc  qu’il  difoit  en  fon  cœur  : 
,,  N’eft-ce  pas  cette  grande  Babylone , que  j’ai  bâtie  dans  ma  force, 
,,  6c  dans  l’éclat  de  ma  gloire.  Sans  feulement  jetter  le  moindre  re- 
,,  gard  fur  la  Puilfance  iuprême , d’où  lui  venoit  tout  ce  bonheur  : 
,,  une  voix  partit  du  Ciel,  ôc  lui  dit:  Nabuchodonofor  , c’eft  à toi 
„ qu’on  parle.  Ton  Royaume  te  fera  ôté  à cet  inftant:  on  techaflera 
„ du  milieu  des  hommes  : tu  vivras  parmi  les  bêtes , jufqu’à  ce  que 


„tu  apprennes , que  le  Très-Haut  tient  en  fa  main  les  empires , ôc  les 
„ donne  à qui  il  lui  plaît. ,, 

O Prince  1 prenez  donc  garde  de  ne  pas  confidérer  votre  bon- 
heur , comme  une  chofe  attachée  à votre  perfonne  ; fi  vous  ne  pen- 
fez  en  même  tems  qu’il  vient  de  Dieu , qui  le  peut  également  donner 
J/,  xlvu.  ôc  ôter.,.  Ces  deuxehofes,  la  ftérilité,  6c  la  viduité  viendront  fur 
*i.  Tkef.  v.  » vous  en  unmême  jour , dit  Ifaïe.  Tous  les  maux  vous  accableront. 
3.  „ Et  pendant  que  vous  n’aurez  à la  bouche  que  la  paix  6c  U fécurité  , 

,,  la  ruine  furvient  tout  à coup.  „ 

Ainfi  le  Roi  Baltazar  au  milieu  d’un  fellin  royal  qu’il  faifoit  avec 
ran.v.  i , fes  Seigneurs  ôc  fes  courtifans  en  grande  joie,  ,,ne  fongeoit  qu’à 
&f“,.  louer  fes  Dieux  d’or  ôc  d’argent , d’airain  , ôc  de  marbre,  „ qui  le 

combloient  de  tant  de  plaifirs  ôc  de  tant  de  gloire  : quand  ces  trois 
doigts  ( fi  célébrés)  parurent  en  l’air  , qui  écrivoient  fa  fentence  fur 
la  muraille  : „ Manè  : Thecel  : Pharès.  Dieu  a compté  tes  jours  ; ôc 
„ ton  régné  eft  à fa  fin.  Tu  as  été  mis  dans  la  balance , ôc  tu  as  été 
j,  trouvé  léger.  Ton  Empire  eft  divifé , ôc  il  va  être  livré  aux  Médes 


ôc  aux  Perfes- 


V.  Proposition.  Il  n’y  a point  de  hazard  dans  le  Gouvernement  des 
chofes  humaines  : & la  fortune  n’ejl  qu'un  mot  , qui  ri  a 
^ aucun  fens. 


tf.  lv.  m C’eft  en  vain  que  les  aveugles  enfans  d’Ifraël  „drefloient  une 
’ „ table  à la  fortune  , ôc  lui  fàcrifioient.  „ Ils  l’appelloient  la  reine  du 
Jcr.xuv.  Ciel , la  dominatrice  de  l’Univers  : ôc  difoient  à Jérémie  : ,,  O Pro- 
u „phére!  Nous  ne  voulons  plus  écouter  vos  difeoirrs  : nous  en  ferons 

,,  à notre  volonté.  Nous  facrifierons  à la  Reine  du  Ciel  : ôc  nous  lui 
,,  ferons  des  effulions , comme  ont  fait  nosPeres,  nos  Princes,  ôc 
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;,  hos  Rois.  „ Et  tout  nous  réuffifToit , 6c  nous  regorgions  de  biens. 

C’eft  ainfi  que  féduits  par  un  long  cours  d’heureux  fuccès , les 
hommes  du  monde  donnent  tout  à la  fortune  ; 6c  ne  connoiffent 
point  d’autre  Divinité.  Où  ils  appellent  la  Reine  du  ciel , l’étoile  do- 
minante ôc  favorable  , qui,  félon  leur  opinion,  fait  profpérer  leurs 
tjeffeins.  C’eft  mon  étoile  , difent-ils;  c’eft  mon  amendant,  c’eft 
l’aftrc  puiflant  ôc  bénin , qui  a éclairé  ma  nativité;  qui  mettous  mes 
ennemis  à mes  pieds. 

Mais  il  n’y  a dans  le  monde , ni  fortune  , ni  aftre  dominant.  Rien 
ne  domine  que  Dieu.  ,,  Les  étoiles  comme  fon  armée,  marchent  à 
w fon  ordre  : chacun  luit  dans  le  pofte  qu’il  lui  a donné.  Il  les  appelle 
„par  leur  nom , ôc  elles  répondent  : Nous  voilà.  Et  elles  fc  réjoüif-* 
,,  fent , ôc  luifent  avec  plaiflr , pour  celui  qui  les  a faites. 

VI.  Proposition.  Comment  tout  efi  fagejfe  dans  le  monde, 
rien  n'efl  hazard. 

„ Dieu  a répandu  la  fagefïe  fur  toutes  fes  oeuvres.  Dieu  a tout  vît , 
i,  Dieu  a tout  mcfuré,  Dieu  a tout  compté.  Dieu  a tout  fait  avec 
„ mefure , avec  nombre , ôc  avec  poids.  „ Rien  n’excéde , rien  ne 
manque.  A regarder  le  total,  rienn’eft  plus  grand  ni  plus  petit  qu’il 
ne  faut  : ce  qui  femble  défeûueux  d’un  côté , fert  à un  autre  ordre 
fupéricur,  ôc  plus  caché , que  Dieu  fçait.  Tout  eft  répandu  à pleines 
mains:  ôc  néanmoins  tout  eft  fait  ôc  donné  par  compte. ,,  Jufqu’aux 
„ cheveux  de  notre  tête,  ils  font  tous  comptés.  Dieu  fçait  nos  mois 
„ôcnosjours:il  en  a marqué  le  terme,  qui  ne  peut  être  pafle.  Un 
„ paflereau  même  ne  tombe  pas  fans  votre  Pere  Célefte.  „ Ce  qui 
emporteroit  d’un  côté,  a fon  contre  poids  de  l’autre  : la  balance  eft 
jufte , ôc  l’équilibre  parfait. 

Oùlafagefte  eft  infinie,  il  ne  refte  plus  de  place  pour  le  hazard. 

Vil.  Proposition.  Il  y a une  providence  particulière  dans  le  G ou* 
vernement  des  chofes  humaines * 

,, L’homme  prépare  fon  cœur , ôc  Dieu  gouverne  fa  langue*,, 

„ L’homme  difpofe  fes  voies  : mais  Dieu  conduit  fes  pas.  „ 

On  a beau  compaffer  dans  fon  efprit  tous  fes  difeours , ôc  tous  fes 
defleins  ; l’occafion  apporte  toujours  je  ne  fqai  quoi  d’imprévu  : 
en  forte  qu’on  dit , ôc  qu’on  fait  toujours  plus  ou  moins  qu’on  ne 
penfoit.  Et  cet  endroit  inconnu  à l’homme  dans  fes  propres  atlions  > 
ôc  dans  fes  propres  démarches  ; ç’eft  l’endroit  fecret  par  où  Dieu 
agit , ôc  le  reffort  qu’il  remue. 

N n n ii; 
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S’il  gouverne  de  cette  forte  les  hommes  en  particulier;  à plu# 
Politique,  forte  raifon  Jes  gouverne-t-il  en  corps  d’Etats,  & de  Royaumes. 

Liv^VII  ^’eft  au^  dans  les  affaires  d’Etat  ,,  que  nous  fommes  ( principale- 

— — I 1-  „ nient)  en  fa  main , nous  & nos  difcours , & toute  fageffc , ôc  la 

VlU  „fcience  d’agir.,, 

vf.  xxxii.  ,,  Dieu  a fait  en  particulier  les  cœurs  des  hommes  ; il  entend  toy- 
'!»  l<>  „ tes  leurs  œuvres.  C’eft  pourquoi,  ajoute  le  Pfalmifte  : Le  Roi n’efl: 

„ pas  fauve  par  fa  grande  puiffance , ou  par  une  grande  armée  ; mais 
„par  la  puiffante  main  de  Dieu.,,  Lui  qui  gouverne  les  cœurs  de 
tous  les  hommes,  ôcqui  tientenfamain  lereflôrt  qui  les  fait  mou- 
voir, a révélé  à un  grand  Roi,  qu’il  exerce  fpécialement  ce  droit 

Trov.  xxi.  fouverain  fur  les  cœurs  des  Rois  : „ Comme  la  diftribution  des  eaux , 
„ (efl  entre  les  mains  de  celui  qui  les  conduit;  ) ainfi  le  cœur  du 
„ Roi  eft  entre  les  mains  de  Dieu , ôc  il  l’incline  où  il  lui  plaît. ,,  Il 
gouverne  particuliérement  le  mouvement  principal , par  lequel  il 
.donne  le  branle  aux  chofes  humaines. 

y III.  Proposition.  Les  Rois  doivent  plus  que  tous  les  autres , 
s' abandonner  à la  Providence  de  Dieu. 

Toutes  les  propofttiofl^  précédentes  aboutiffent  à celle-ci.  Plus 
l’ouvrage  des  Rois  eft  grand , plus  il  furpaffe  la  foibleffe  humaine , 
plus  Dieu  fe  i’eft  réfervé  ; 6c  plus  le  Prince  qui  le  manie , doit  s’unit 
a Dieu , 6c  s’abandonner  à fes  confeils. 

En  vain  un  Roi  s’imagineroit  qu’il  eft  l’arbitre  de  fon  fort , à caufe 
qu’il  l’eft  de  Celui  des  autres  ; il  eft  plus  gouverné  qu’il  ne  gouverne  : 

Prtv.xxi.  „ Il  n’y  a point  de  fageffe , il  n’y  a point  de  prudence , il  n’y  a point 
3°-  ,,  de  confeil , contre  le  Seigneur.  „ 

s*p.  ix.  i4.  „ Les  penfées  des  mortels  font  tremblantes , 6c  leur  prévoyance 

,,  incertaine.  „ 

vre v.  xix.  „ Il  s’élève  plufieurs  penfées  dans  le  cœur  de  l’homme.  (Elles  le 

,,  rendent  timide  6c  irréfolu:  ) Les  confeils  de  Dieu  font  éternels. ,, 
Ceux-là  feuls  fubfiftent  toujours , ils  font  invincibles.. 

IX.  Proposition.  Nulle  puiffance  ne  peut  échapper  les  mains  de  Dieu. 

3.  Kfj.  xi.  Salomon  bien  averti  par  un  Prophète , que  Jéroboam  partageroit 
4“'  un  jour  fon  Royaume , tâche  de  le  faire  mourir  :.mais  en  vain , puif 

qu’il  trouve  une  retraite  affûrée  chez  Sefac , Roi  d’Egypte. 

Achab , Roi  d’Ifraël,eft  averti  par  Michée,  qu’il  périroit  dans  une 

s.  p 4r*np.  bataille.  „Je  changerai  d’habit , dit-îl , ôc  j’irai  ainfi  au  combat.,, 
î>  l’&I'i-  Mais  pendant  que  l’ennemi  le  cherche  en  vain , ôc  tourne  tout  l’ef- 
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fort  contre  Jofaphat , Roi  de  Juda,  qui  feul  paroifloit  en  habit  royal, 

„il  arriva  qu’un  foldat , en  tirant  en  l’air , blefialeRoi  d’Ifraël,  en- 
j,  tre  le  col  & l’épaule.  Je  fuis  blelfé,  s’écria-t-il  : Tournez,  conti- 
nuât-il à celui  qui  conduifoit  fon  chariot  ; & tirez-moi  du  com- 
„ bar.  „ Mais  le  coup  qu’il  avoit  reçu  étoit  mortel  : & il  en  mourut  le 
foir  même. 

Tout  fembloit  concourir  à le  fauver.  Car  encore  qu’il  y eut  ordre 
de  l’attaquer  feul , on  ne  le  connoiffoit  pas  ; & Jofaphat  qu’on  prit 
pour  lui  fut  délivré;  Dieu  détournant  tous  les  coups  qu’on  lui  por^ 
toit.  Achab  contre  qui  on  ne  tiroir  pas,  faute  de  pouvoir  le  connoî- 
tre  , fut  atteint  par  une  flèche  tirée  au  hazard;  mais  ce  qui  fémble 
tiré  au  hazard , eft  fecrettement  guidé  par  la  main  de  Dieu. 

Il  n’y  avoit  plus  qu’un  mentent  pour  fauver  Achab  : le  Soleil  alloit 
fe  coucher.  „La  nuit  alloit  féparer  les  contbattans  : mais  il  falloit  xvm-  H 
„ qu’il  pérît  : & il  fut  tué  au  foleil  couchant.,, 

C’cft  en  vain  queSédécias  croit  dans  la  prife  de  Jérufalcnt , avoir 
évité  par  la  fuite  les  mains  de  Nabuchodonofor , à qui  Dieu  vouloir 
le  livrer:  „ Il  efl  repris  avec  fesenfans,  qui  furent  tués  à fes  yeux:  & 

,,  on  les  lui  ci  éve , après  ce  trille  fpeâacle. ,, 

David  étoit  fage  & prévoyant , plus  qu’homme  de  fon  fiécle  : &. 
il  fe  fcrvitde  toute  fon  adrefle  pourcouvrir  fon  crime.  Mais  Dieu  le 
voyoit  : ,,  Tu  l’as  fait,  dit-il,  en  cachette  : mais  moi  j’agirai  à dé- 
„ couvert.  (Et  tout  ce  que  tu  crois  avoir  enveloppé  dans  les  téné- 
,,  bres  impénétrables , ) paroîtra  aux  yeux  de  tout  Ifraël  & aux  yeux 
„ du  Soleil.,, 

Les  finefles  font  inutiles  : tout  ce  que  l’homme  fait  pour  fe  fauver , 
avance  fa  perte  : „ Il  tombe  dans  la  folle  qu’il  a creufée  ; & le  filet 
y,  qu’on  a tendu , nous  prend  nous-mêmes.  „ 

Il  n’y  a donc  de  recours , qu’à  s’abandonner  à Dieu  avec  une 
pleine  confiance. 

X.  Proposition . Ces  fentimens  produifent  dans  le  caur  des 
Rois  une  piété  vt  ritable. 


i.  ftra'if. 


Jn.  XX  XIX. 
4.5»«>  7. 


i.  R'g.  XUi 


Vf.  Vil.  1 6v. 
XXXIV.  8. 
Euh.  XXVIli 


Telle  fut  celle  de  David.  Lorfque fuyant devatlt  fon  fils  Ablàlony 
abandonné  de  tous  les  liens  ; il  dit  à Sadoc  facrificateur , & aux  Lé- 
vites qui  lui  amenoient  l’Arche  d’alliance  du  Seigneur  : ,,  Reportez- 
„la  dans  Jérufalem  : fi  j’ai  trouvé  grâce  devant  le  Seigneur,  il  me  la  i.  Ry.  xv; 
„montrcra,  & le  Tabernacle.  Que  s il  me  dit  : Vous  ne  me  plaifez 
„ pas  : il  eft  le  maître , qu’il  fafle  ce  qu’il  lui  plaira.  Je  fuis  fournis  à fa? 

» volonté.  „ 


Digitized  by  Google 


47 1 ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

— ii  Ses  ferviteurs  fondoicnt  en  larmes , le  voyant  obligé  de  fuir  avec 
Politique,  tant  de  précipitation , ôc  d'ignominie  ; mais  David  avec  un  cœur  in- 
&e-  trépide  leur  relève  le  courage.  Il  veut  même , par  une  générofité  qui 
Liv-  vir-  lui  étoit  naturelle,  renvoyer  fix  cens  de  fes  plusvaillans  foldats,avec 
Ethaï  le  Géthéen  qui  les  commandoit , pour  ne  les  pas  expofer  à une 
s.  Rtg.xv.  ruine  qui  paroifioit  inévitable.  «Pourquoi  venez-vous  avec  nous  ? 
ij,  io,  ii,  ^Retournez,  Pour  moi,  ajoûte-t-il,  j’irai  oùje  doisallcr.,,  Quel  cou- 
rage , quelle  grandeur  dame  ! mais  en  même  tems  quelle  réiignation 
à la  volonté  de  Dieu  ! Il  reconnoît  la  main  divine  qui  le  pourfuit 
juftement  : ôc  met  toute  fa  confiance  en  cette  même  main , qui  feule 
peut  le  fauver. 

XI.  Proposition.  Cttie  piété  ejl  agiffante. 

Il  y a un  abandon  à Dieu  qui  vient  de  force  & de  piété  : il  y en  a 
un  qui  vient  de  pareffe.  S’abandonner  à Dieu  , fans  foire  de  fon  côté 
tout  ce  qu’on  peut , c’eft  lâcheté  ôc  nonchalance, 
i.  r<j.  xv;  La  piété  de  David  n’a  point  ce  bas  caraêlère.  En  même  tems  qu’il 
xvi,  xvn  , attend  aveefoumiffion  ce  que  Dieu  ordonnera  du  Royaume  ôc  de  fa 
Perfonne  , pendant  la  révolte  d’Abfalon  : fans  perdre  un  moment  de 
tems , il  donne  tous  les  ordres  néceflaires  aux  troupes , à fes  Con- 
feillcrs , à fes  principaux  confidens , pouraflurer  fo  retraire , ôc  réta- 
blir les  affaires. 

Dieu  le  veut,  agir  autrement , c’eft  le  tenter  contre  fa  défenfe: 
t>iui.vi.i6.  «Vous  ne  tenterez  pas  le  Seigneur  votre  Dieu.,,  Ce  n’eft  pas  en 
vain  qu’il  vous  a donné  une  fogeffe  , une  prévoyance , une  liberté; 
il  veut  que  vous  en  ufiez.  Ne  le  foire  pas,  ôc  dire  en  fon  cœur:  J’a- 
bandonnerai tout  au  gré  du  hazard  ; ôc  croire  qu’il  n’y  a point  de  fo- 
geffe  parmi  les  hommes,  fous  prétexte  qu’elle  eft  fubordonnéc  à cel- 
le de  Dieu , c’eft  difputer  contre  lui;  ç’eft  vouloir  fecouerle  joug, 
ôc  agir  en  défefpéré. 

XII.  Proposition.  Le  Prince  qui  a failli  ne  doit  pas  perdre  efpé-  . 
rance  : mais  retourner  à Dieu  par  la  pénitence. 

4-  r xxr.  Ainfi  Manafsès , Roi  de  Juda  , après  tant  d’impiétés  ôc  d’idolâ- 
i , i6.  trje  . après  avoir  répandu  tant  de  fang  innocent , jufqu  a en  foire 
regorger  les  murailles  de  Jérufalem  : frappé  de  la  main  de  Dieu,  ôc 
livré  à fes  ennemis  qui  le  tranfportérent  a Babylone,  ôc  chargé  de 
p *r*Up.  fers,,, pria  le  Seigneur  fon  Dieu  dans  fon  angoifle  , ôc  fe  repentit 
xxxiii.  h,  „avec  beaucoup  de  douleur  devant  le  Dieu  de  fes  Pcrcs;  ôc  il  lui 
„ fit  des  prières,  ôc  il  le  pria  inftamment.  Et  Dieu  écouta  fa  priere, 

«ÔC 
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■m  te  il  le  ramena  à Jérufalem  dans  fon  Thrône  ; & Manafscs  recon- 
» nut  que  le  Seigneur  droit  le  vrai  Dieu.  « Mais  il  faut  bien  remar-  Poutiquh, 
quer  que  la  pénitence  de  ce  Prince  fut  férieufe , fon  humilité  fin-  n*  vu, 
cère , ôc  lès  prières  prefiantes.  » ' 

Dieu  ne  laifle  pas  quelquefois  d’avoir  égard  à la  pénitence  des 
impies  ; lorfque  même , fans  fe  convertir , ils  font  effrayés  de  fes  me- 
naces. Achab  ayant  entendu  les  menaces  que  Dieu  fàifoit  par  le 
Prophète  Elie , en  fut  effrayé  : *>  Il  déchira  fes  habits , & couvrit  fa  j.  Rtt.xxr. 
•>  chair  d’un  cilice , ôc  il  jeûna  ; fie  il  fe  coucha  en  fon  lit  revêtu  d’un  17  ’ * ** 

» fac  ; 6c  il  marcha  la  tête  baiffée.  ( Cette  tête  auparavant  fi  fuperbe.  ) 

»Et  le  Seigneur  dit  à Elie  : N’avez-vous  pas  vu  Achab  humilié  de- 
m vant  moi  ? Parce  donc  qu’il  s’eft  humilié  à caufe  de  moi , je  ne 
» ferai  pas  tomber  fur  lui  tout  le  mal  dont  je  l’ai  menacé  : mais  je 
» frapperai  fa  Maifon  du  tems  de  fon  fils.  » 

Dieu  femblc  avoir  de  la  complaifance  à voir  les  grands  Rois , fie 
les  Rois  fuperbes  humiliés  devant  lui.  Ce  n’efi  pas  que  les  plus 
grands  Rois  foient  plus  que  les  autres  hommes  à fes  yeux , devant 
lefquels  touteft  également  un  néant  : mais  c’eft  que  leur  humiliation 
eft  d’un  grand  exemple  au  genre-humain. 

On  ne  finiroit  jamais  , fi  on  vouloit  ici  parler  de  la  pénitence  de 
David , fi  célébré  dans  toute  la  terre.  Elle  a tellement  effacé  tous 
fes  péchés,  qu’il  femble  même  que  Dieu  les  ait  entièrement  oubliés. 

David  eft  demeuré  comme  auparavant,  l’homme  félon  le  cœur  de 
Dieu , le  modèle  des  bons  Rois , 6c  le  Pere  par  excellence  du 
Meflie.  Dieu  lui  a rendu , 6c  même  augmenté , non-feulement  l’ef- 
prit  de  juftice  ; mais  encore  l’efprit  de  Prophétie , 6c  les  dons  ex« 
traordinaires  : en  forte  qu’on  peut  dire  qu’il  n’a  rien  perdu. 

, XIII.  Proposition.  La  Religion  fournit  aux  Princes  des  motifs 
particuliers  de  pénitence. 

« J’ai  péché  contre  vous  feul , difoit  David.  Contre  vous  feul  : rf.  Ù f,- 

puifque  vous  m’aviez  rendu  indépendant  de  toute  autre  Puiffance 
que  delà  vôtre.  Tel  eft  le  premier  motif  : » J’ai  péché  contre  vous 
«>  feul.  » Je  dois  donc , par  ce  motif  fpécial  de  l’offenfe  que  j’ai  com- 
mife  contre  vous , me  dévouer  entièrement  à la  pénitence. 

Le  fécond  motif  : c’eft  que  fi  les  Princes  font  expofés  à de  plus 
dangereufes  tentations  • Dieu  leur  a donné  de  plus  grands  moyens 
de  les  réparer  par  leurs  bonnes  œuvres. 

Le  troifiéme  : c’eft  que  le  Prince  dont  les  péchés  font  plus  écla- 
tons , les  doit  expier  aulfi  par  une  pénitence  plus  édifiante. 

Tome  y II,  ' Ooo 
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POUTIQUÎ, 

&C. 


XIV.  Proposition.  Les  Rois  de  France  ont  une  obligation  particulière 
à aimer  t Eglife  ,*  & à s’attacher  au  faint  Siège. 


1Y~  » La  fainte  Eglife  Romaine , la  Mere , la  Nourrice , ôc  la  Maî- 

» trefle  de  toutes  les  Eglifes  > doit  être  confultée  dans  tous  les  dou- 
«>  tes  qui  regardent  la  Foi  6c  les  moeurs  ; principalement  par  ceux , 
• qui  comme  nous , ont  été  engendrés  en  J.  C.  par  fon  miniftère  , 
» ôc  nourris  par  elle  du  lait  de  la  Doârine  Catholique.  » Ce  font 
les  paroles  d Hincmar , célébré  Archevêque  de  Reims. 

Il  eft  vrai  qu’une  partie  de  ce  Royaume , comme  i’Eglife  de  Lyon 
ôc  les  voifines , ont  reçu  la  Foi  d’une  Million  qui  leur  venoit  d’O- 
rient , ôc  par  le  miniftère  de  S.  Polycarpe ,'  Difciple  de  l’Apôtre 
S.  Jean.  Mais  comme  l’Eglife  eft  une  par  tout  l’Univers  ; cette 
Million  Orientale  n’a  pas  été  moins  favorable  à l’autorité  du  faine 
Siège  y que  celle  qui  en  eft:  venue  dire&ement.  Ce  qui  paroît  par  la 
Dodrine  de  S.  Irénée , Evêque  de  Lyon , qui  dès  le  fécond  fiécle  , 
a célébré  fi  hautement  la  néceffité  de  s’unir  à l’Eglife  Romaine  : 
Irtn.Ub.  3.  » Comme  à la  principale  Eglife  de  l’Univers , fondée  par  les  deux 
» principaux  Apôtres,  S.  Pierre  ôc  S.  Paul.» 

L’Eglife  Gallicane  a été  fondée  par  le  fang  d’une  infinité  cfe  Mar- 
tyrs. Et  je  ne  veux  ici  nommer  qu’un  S.  Juftin,  un  S.  Irénée,  les 
faims  Martyrs  de  Lyon  ôc  de  Vienne , ôc  S.  Denis  avec  fes  faints 
Compagnons. 

L’Eglife  Gallicane  a porté  des  Evêques  des  plus  dodes , des  plus 
Saints , des  plus  célébrés  qui  aient  jamais  été  ôc  je  ne  ferai  mention 
que  de  S.  Hilaire  ôc  de  S.  Martin. 

Quand  le  tems  fut  arrivé  que  l’Empire  Romain  de  voit  tomber 
en  Occident  : Dieu  qui  livra  aux  Barbares  une  fi  belle  partie  de 
cet  Empire , ôc  celle  où  étoit  Rome  devenue  le  Chef  de  la  Reli- 
gion : il  deftina  à la  France  des  Rois  qui  dévoient  être  les  défen- 
feurs  de  i’Eglife.  Pour  les  convertir  à la  Foi , avec  toute  la  belli- 
queufe  Nation  des  Francs,  il  fufeita  un  S.  Remy,  homme  Apofto- 
lique  , par  lequel  il  renouvella  tous  les  miracles  qu’on  avoit  vû  écla- 
7tfl.  s.  r ter  dans  la  fondation  des  plus  célébrés  Eglifes.  Comme  le  remar- 
f lcd.  que  S.  Remy  lui-même  dans  fon  Teftament. 
hb.  1.  c.  18.  qc  gran(j  saint  f & ce  nouveau  Samuel , appellé  pour  facrer  les 
Rois , lacra  ceux  de  France , en  la  perfonne  de  Clovis  , comme 
AU.  il  dit  lui-même , » pour  être  les  perpétuels  défenfeurs  de  l’Eglife  , 
» ôc  des  Pauvres , » qui  eft  le  plus  digne  objet  de  la  Royauté.  Il  les 
bénit , ôc  leurs  fucccficurs  , qu’il  appelle  toujours  fes  enfans  ; ôc 
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prioit  Dieu  nuit  & jour  qu’ils  perfévéraflcnt  dans*  la  Foi.  Pricre  

exaucée  de  Dieu  avec  une  prérogative  bien  particulière;  puifque  Boutique, 
la  France  eft  le  feul  Royaume  de  la  Chrétienté , qui  n’a  jamais  vû  Liv&  vir 
fur  le  Thrône  que  des  Rois  cnfans  de  l’Eglife.  ! -, 

Tous  les  Saints  qui  Soient  alors  furent  réjouis  du  Baptême  de  A.v“' 
Clovis  ; oc  dans  le  déclin  de  1 Empire  Komain , ils  crurent  voir  cu*dm  & ad 
dans  les  Rois  de  France  ; » une  nouvelle  lumière  pour  tout  l’Oc-  **“^*  T°m.:u 
•>  cidcnt , 6c  pour  toute  l’Eglife.  » 

Le  Pape  Anaftafe  II.  crut  aufli  voir  dans  le  Royaume  de  France  *• 
nouvellement  converti , » une  colomne  de  fer , que  Dieu  élevoit  % 

•»  pour  le  foutien  de  la  fainte  Eglife  : pendant  que  la  Charité  fe  re-  Ot *. 

■»  froidifloit  par-tout  ailleurs , ôc  même  que  les  Empereurs  avoient 
•>  abandonné  la  Foi.»  * 

Pélage  II.  fe  promet  des  defcendans  de  Clovis , comme  des 
voifins  charitables  de  l’Italie  & de  Rome  ; la  même  proteâion 

[>our  le  làint  Siège  qu’il  avoit  reçue  des  Empereurs.  S.  Grégoire 
e Grand  enchérit  fut  fes  faints  Prédéceffeurs , lorfque  touché  de  la  c,ui. 

Foi  & du  zélé  de  ces  Rois , » il  les  met  autant  au-dcflus  des  autres  uk‘v'  * 


* Souverains , que  les  Souverains  font  au-delîus  des  Particuliers.  » 

Les  enfans  de  Clovis  n’ayant  pas  marché  dans  les  voies  que  faint  pw.  i.  Epi 
Remy  leur  avoir  prefcritcs,  Dieu  fufcita  une  autre  race  pour  re-  y/4”*’ 
gner  en  France.  Les  Papes  ôc  toute  l’Eglife  la  bénirent  en  laper-  ctni  g» 4 
fonne  de  Pépin , qui  en  fut  le  Chef.  L’Empire  y fut  établi  en  la 

Serfonne  de  Charlemagne,  ôc  de  fes  fuccefleurs.  Aucune  Famille 
Loyale  n^  jamah  été  fi  bienfaifante  envers  l’Eglife  Romaine.  Elle 
en  tient  toute  fa  grandeur  temporelle  ; & jamais  l’Empire  ne  fut 
mieux  uni  au  Sacerdoce , ni  plus  refoettueux  envers  les  Papes  , 
que  lorfqu’il  fbt  entre  les  mains  des  Rois  de  France. 

Après  ces  bienheureux  jours  , Rome  eut  des  maîtres  fâcheux 
& les  Papes  eurent  tout  à craindre , tant  des  Empereurs , que  d’un 
Peuple  féditieux.  Mais  ils  trouvèrent  toujours  en  nos  Rois , ces 
charitables  voifins , que  le  Pape  Pélage  II.  avoit  efpérés.  La  France 
plus  favorable  à leur  Puiflance  facrée , que  l’Italie , & que  Rome  • 
même  ; .elle  leur  devint  comme  un  fécond  Siège , où  ils  tenoient 
leurs  Conciles , & d’où  ils  faifoient  entendre  leurs  Oracles  à toute  AU*,  m. 
l’Eglife , comme  il  paroît  par  les  Conciles  de  T royes , de  Clermont,  £°* 

de  Touloufe,  de  Tours,  ôede  Reims.  Conc.  Genm 


Une  troifiéme  Race  étoit  montée  fur  le  Thrône.  Race,  s’il  fe  peut,  G,,i- 
plus  pieufe  que  les  deux  autres  ; fous  laquelle  la  France  eft  déclarée  g,’,, 
par  les  Papes , » un  Royaume  chéri  ôc  béni  de  Dieu , dont  l’exalta- 
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» tion  eft  inféparable  de  celle  du  faint  Siège.  » Race  auflî , qui  Ce 
voit  feule  dans  tout  l’Univers , toujours  couronnée , & toujours  re- 
Ljv.  VN  gnante  > depuis  fept  cens  ans  entiers  fans  interruption  : & ce  qui 
• lui  eft  encore  plus  glorieux  , toujours  Catholique.  Dieu  par  fon  infi- 

nie miféricorde  n’ayant  même  pas  permis  qu’un  Prince  qui  étoit 
monté  fur  le  Thrône  dans  l’Héréfie,  y perfévérâu 
Puifqu’üparoît  par  cet  abrégé  de  notre  Hiftoire  que  la  plus  grande 
gloire  des  Rois  de  France  leur  vient  de  leur  foi,  & de  la  prote&ion 
confiante  qu’ils  ont  donnée  à l’Eglife , ils  ne  laifieront  pas  affaiblir 
cette  gloire , & la  race  régnante  la  fera  pafifer  à la  pofiérité , jufqu’i 
la  fin  des  fiécles. 

Jd an.  vin.  Elle  a produit  S.  Louis > le  plus  faint  Roi  qu’on  ait  vû  parmi  les 
32’  Chrétiens.  Tout  ce  qui  refte  aujourd’hui  de  Princes  de  France , eft 

forti  de  lui.  Et  comme  J.  C.  difoitaux  Juifs  : » Si  vous  êtes  enfàns 
•>  d’ Abraham , faites  les  oeuvres  d’Abraham.  ®Il  ne  me  refte  qu’à  dire 
à nos  Princes  : Si  vous  êtes  enfàns  de  S.  Louis , faites  les  oeuvres  de 
S.  Louis. 
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Politique  * 
&c. 

Liv.  VlIJi 


LIVRE  HUITIEME. 

SUITE  DES  DEVOIRS  PARTICULIERS 


de  la  Royauté,  de  la  Jujlice. 


ARTICLE  PREMIER. 

Que  la  Juftice  eft  établie  fur  la  Religion. 

I.  Proposition.  Dieu  ejl  le  Juge  des  Juges  ; & prejide  auf  Jugement. 

* T"V  leu  a pris  fa  féance  dans  l’Aflemblée  des  Di^uc  ; & alfis  au  rpuxtxi,- 
1 J » milieu  d’eux , il  juge  les  Dieux.  » i. 

Ces  Dieux  que  Dieu  juge , fonfles  Rois , ôc  les  Juges  aflemblés 
fous  leur  autorité , pour  exeroer  leur  Juftice.  Il  les  appelle  des 
Dieux , à caufe  que  le  nom  de  Dieu  , dans  la  langue  fainte , eft  un 
nom  de  Juge , & qu’aufti  l’autorité  de  juger , eft  une  participation 
de  la  juftice  fouverainc  de  Dieu dont  il  a revêtu  les  Rois  de  la 
terre. 

Ce  qui  leur  mérite  principalement  le  nom  de  Dieux,  c’eft  l’in- 
dépendance avec  laquelle  ils  doivent  juger , fans  diftinélion  de  per- 
fonnes , & faute  craindre  le  grand  , non  plus  que  le  petit  : » Parce  Duu.  t,  syi 
■>  que  c’eft  le  jugement  du  Seigneur  » difoit  Moyfe.  » Où  l’on  doit  ju- 
ger avec  une  indépendance  femblable  à celle  de  Dieu , fans  crain- 
drè,  ni  ménager  perfonne. 

Il  eft  dit  que  Dieu  juge  ces  Dieux  de  là  terre , parce  qu’il  fe 
fait  devant  lui  une  perpétuelle  revilion  de  leurs  Jugemens. 

Le  Pfeaume  continue , & fait  parler  Dieu  en  cette  forte  : « Juf-  */•  lxxxi. 
«flues  à quand  jugerez-vous  avec  injuftiec,  & regarderez  - vous  ** 

»en  jugeant  ( non  le  droit,  ) mais  les  perfonnes  des  hommes.1’»  Il 
touche  la  racine  de  toute  injuftice , qui  confifte  à avoir  égard  aux 
perfonnes , plutôt  qu’au  droit. 

» Jugez  pour  le  pauvre  & pour  le  pupille,  jùftifiez  le  foible  &•  üid. 
m le  pauvre.  Arrachez  le  pauvre  & le  mendiant  de  la  main  du  pé- 
•■cheui  qui  l’opprime.  » 
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1 ■ — Jugez  pour  le  pauvre.  Cela  s’entend  , s’il  à le  droit  pour  lui , car 
PouriQUE,  Dieu  défend  ailleurs  » d’avoir  pitié  du  pauvre  en  jugement.  « Parce 

Li v&VHI  *îu ne  ^aut  non  P^us  îuêer  Par  P*dé  » que  Par  complaifance  » ou  par 

! - colère , mais  feulement  par  raifon.  Ce  que  la  juftice  demande,  c efl 

ixcd.  xxiii.  légalité  entre  les  Citoyens , & que  celui  qui  opprime , demeure 
3‘  toujours  le  plus  foible  devant  la  juftice.  C’eft  ce  que  veut  ce  mot  : 

Arrachez.  Ce  qui  marque  une  a£tion  forte  contre  l’oppreflcur,  afin 
d’oppofer  la  force  à la  force , la  force  de  la  juftice  à celle  de  l’ini- 
quité. 

Après  cette  févère  répréhenfion , & ce  commandement  fuprê- 
me,  Dieu  fe  plaint  dans  la  fuite  du  Pfeaume , des  Juges  qui  n’écou- 
f/.lxxxi.  tent  pas  fa  voix.  * Ils  n’ont  pas  compris , ils  n’ont  pas  fçu  ; ils  mar- 
*•  » chent  dans  les  ténèbres , tous  les  fondemens  de  la  terre  feront 

« ébranlés.  » Il  n’y  a rien  d’affûré  parmi  les  hommes  fi  la  juftice 
ne  fe  fait  f as. 

C’eft  pourquoi  Dieu  regarde  en  colère  les  Juges  injuftes,  ôc  les 
im.  g.  fait  fouvenir  qu’ils  font  mortels.  » Je  l’ai  dit  ; Vous  êtes  des  Dieux. 
* ( Et  je  ne  m’en  dédis  pas , ).&  vous  êtes  tous  les  enfans  du  Très- 
».  Haut  : ( par  ce  divin  écoulemeftt  de  la  Juftice  fouveraine  de  Dieu 
im.  7.  »>  fur  vos  perfonnes  : mais  vous  mourrez  comme  des  hommes  , 6c 

» tomberez  ( dans  le  fe'pulchre  ) comme  tous  les  Princes.  Vous  ferez 
»>  jugés  avec  eux.  »> 

Après  quoi  il  ne  refte  plus  qu  a fe  tourner  vers  Dieu , 6c  lui  dire: 
Aid.  8.  U n’y  a pointde  juftice  parmi  les  hommes:  » Elevez-vous,  ô Dieu, 
» jugez  vous-même  la  terre , puifque  toutes  les  nations  font  votre 
»•  héritage.  » 

C’eft  ainfi  que  le  S.  Efprit  nous  montre  dans  ce  divin  Pfeaume , la 
Juftice  établie  fur  la  Religion. 

II.  Proposition.  La  Juftice  appartient  à Dieu , & ceft  lui 
qui  la  donne  aux  Rois. 

t{.  lxxxi.  m O Dieu,  donnez  votre  jugement  au  Roi , 6c  votre  Juftice  au 
*•  » fils  du  Roi , pour  juger  votre  Peuple  félon  la  Juftice , 6c  vos  pau- 

» vres  avec  un  jugement  droit.  » C’eft  la  priere  que  faifoit  David 
pour  Salomon. 

Le  Peuple  que  k Roi  doit  juger , eft  le  Peuple  de  Dieu  plus  que 
le  ficn.  Les  pauvres  font  à lui  par  un  titre  plus  particulier , puifqu’il 
s’en  déclare  le  Pere. 

C’eft  donc  à lui  qu’appartiennent  en  propriété  la  Juftice  6c  le 
jugement , 6c  c’eft  lui  qui  les  donne  aux  Rois.  C’eft-à-dire , qu’il  leur 
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donne , non-feulement  l’autorité  de  juger  ; mais  encore  l’inclina- 
tiop  > ôc  l’application  à te  faire  comme  Ü le  veut , & félon  fes  loix  Politique, 
éternelles-  . Llv&cVIIL 

III.  Proposition.  La  Juftice  e(l  le  vrai  caraâère  d'un  Roi  ; " 

& c'ejl  elle  qui  affermit  [on  Thrêne. 

David  connut  & prédit  le  régné  heureux  de  Salomon.  « La  Ju£ 

» tice  fe  lèvera  en  fes  jours , avec  l’abondance  de  la  paix , pour  du- 
» rer  autant  que  la  Lune  dans  le  Ciel.  » La  Juftice  fe  lève , comme  pf.Lxxi.r. 
un  beau  Soleil  dans  le  régné  d’un  bon  Roi  ; la  paix  la  fuit  comme 
fa  compagne  inféparable.  Le  même  David  le  déclare  ainfi  : » Les 
» montagnes  recevront  la  paix  pour  tout  le  Peuple , & les  collines 
» feront  remplies  de  la  Juftice.  » Elle  tombera  fur  les  montagnes 
& fur  les  collines , comme  la  pluie  qui  les  arrofe  & qui  les  engraiffe. 

• Le  Thrône  du  Roi  s’affermira , & fera  ftable  comme  le  Soleil 
» & comme  la  Lune.  Ou , comme  dit  un  autre  Pfeaume , fon  Thrô- 
» ne  demeurera  comme  le  Soleil  & comme  la  Lune , qui  eft  laite  Lxxxni:, 

» pour  durer  toujours , témoin  fidèle  dans  le  Ciel , » ( par  la  régu- 
larité de  fon  cours  ) de  l’immutabilité  des  deffeins  de  Dieu. 

Si  quelque  Empire  doit  s’étendre  > c’eft  celui  d’un  Prince  jufte. 

«Tout  le  monde  le  défire  pour  maître.  Il  dominera  d’une  mer  à H-  t-xxxu 

• l’autre,  & du  fleuve  (principal  de  fon  domaine  ) jufqu’à  l’extrémité  8»  y»IO>  ** 
» du  monde.  Les  Ethiopiens  fe  profterneront  devant  lui , fes  enne- 

•>  mis  lui  baiferont  les  pieds.  Les  Rois  de  Tharfe , & des  Ifles  les 
■ plus  éloignées , les  Rois  d’Arabie  & de  Saba  lui  offriront  des 
••préfens.  Tous  les  Rois  l’adoreront , toutes  les  Nations  prendront 

• plaifir  à le  fervir.  » ’ 

« C’eft  la  defeription  du  régné  de  J.  C.  & le  regne  d’un  Prince 

• jufte , en  eft  la  figure , parce  qu’il  délivrera  le  foible  & le  pauvre  de  ttO.  i*  , 
« la  main  du  Puiffant  qui  l’opprime.  ■»  Le  pauvre  demeuroit  (ans  afli-  ’** 
ftance  -,  mais  il  a trouvé  dans  le  Prince  un  fccours  afftiré.  C’eft  un 
fécond  rédempteur  du  Peuple  après  J.  C.  & l’amour  qu’il  a pour 

la  juftice , a fon  effet. 

IV.  Proposition.  Sous  un  Dieu  jufte , il  n'y  a point  de  pouvoir 

purement  arbitraire. 


Sous  un  Dieu  jufte  , il  n’y  a point  de  Puiffance  qui  foir  affran- 
chie par  fa  nature  , de  toute  Loi  naturelle  , divine , ou  humaine. 

Il  n’y  a point  au  moins  de  Puiffance  fur  la  terre  qui  ne  loit  fujette 
à la  Juftice  divine. 
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Tous  les  Juges , ôc  même  les  plus  fouverains , que  Dieu  pour 
cette  raifon  appelle  des  Dieux,  font  exanflnés  ôc  corrigés  par  un 
plus  grand  Juge.  » Dieu  eft  aflîs  au  milieu  des  Dieux  , ôc  là  il  juge 
» les  Dieux.  » Comme  il  vient  d’être  dit. 

Ainfi  tous  les  Jugemens  font  fujets  à révifion  , devant  un  plus  au- 
gufte  Tribunal.  Dieu  dit  aufïi  par  cette  raifon  : » Quand  le  tems  en 
•>  fera  venu , je  jugerai  les  Juftices.  » Les  Jugemens  rendus  par  des 
Juftices  humaines  , repafferont  devant  mes  yeux. 

Ainfi  les  Jugemens  les  plus  fouverains,  & les  plus  abfolus,  font 
comme  les  autres,  par  rapport  à Dieu  , fujets  à la  corre&ion , avec 
cette  feule  différence , qu’elle  fe  fait  d’une  maniéré  cachée. 

Les  Juges  de  la  terre  font  peu  attentifs  à cette  révifion  de  leurs 
jugemens  ; parce  qu’elle  ne  produit  point  d’effets  fenfibles,  & qu’elle 
eft  réfervée  à une  autre  vie , mais  elle  n’en  eft  que  plus  terrible, 
puifqu’elle  eft  inévitable.  Quand  le  tems  de  ces  jugemens  divins  fe- 
ra venu , ••  vous  n’aurez  de  fecours , ni  du  Levant,  ni  du  Couchant , 
•>  ni  des  montagnes  folitaires,  ( & des  lieux  retirés,  d’où  il  defeend 
® fouvent  des  fecours  cachés,)  parce  qu’alors  Dieu  eft  Juge,  contre 
» lequel  il  n’y  a point  de  fecours.  » 

» Il  a en  main  la  coupe  de  fa  vengeance , pleine  de  vin  pur  & 
» brûlant  » d’une  juftice  qui  ne  fera  tempérée  par  aucun  mélange 
adoucifTant.  Au  contraire , » il  fera  mêlé  d’amertume ,»  de  liqueurs, 
nuifibles  & empoifonnantes.  C’eft  une  fécondé  raifon , pour  crain- 
dre cette  terrible  révifion  des  jugemens  humains  ; elle  fe  fera  dans 
un  fiécle  où  la  juftice  fera  toute  pure,  6c  s’exercera  dans  fa  pleine 
6c  inexorable  rigueur.  » Cette  coupe  eft  en  la  main  du  Seigneur,  Ôcjl 
» l’épanche  fur  celui-ci , ôc  fur  celui-là,  à qui  il  la  préfente  à boire.  » 
Il  la  préfente  aux  pécheurs  endurcis  6c  incorrigibles  , 6c  fur-tout 
» aux  Juges  injuftes,  il  faudra  l’aValer  toute  entière , 6c  jufqu’à  la  lie.  »? 
Et  il  n’y  aura  plus  pour  eux  de  miféricorde , en  forte  que  cette  vetl' 
geance  fera  éternelle, 
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ARTICLE  II. 

Du  Gouvernement  que  l’on  nomme  Arbitraire. 


Politique, 

Scc. 

Liv.  VIII. 


I.  Proposition.  Il  y a parmi  les  hommes  une  efpécede  Gouvernement  y 
que  ( on  appelle  arbitraire  : mais  qui  ne  fe  trouve  point  parmi 
nous  , ni  dans  les  Etats  parfaitement  policés. 

Uatre  conditions  accompagnent  ces  fortes  de  Gouvernë- 
ment. 

Premièrement  : Les  Peuples  fujets  font  nés  efclaves , c’eft-à-dire; 
Vraiment  ferfs  : & parmi  eux  il  n’y  a point  de  perfonnes  libres. 

Secondement  : On  n’y  pofféde  rien  en  propriété  : tout  le  fonds  ap- 
partient au  Prince  ; & il  n y a point  de  droit  de  fuccelGon , pas  mê- 
me de  fils  à pere. 

Troiftémement  : Le  Prince  a droit  de  difpofer  à fon  gré , non- 
feulement  des  biens , mais  encore  de  la  vie  ae  fes  Sujets , comme 
on  ferait  des  Efclaves. 

Et  enfin , en  quatrième  lieu  : Il  n’y  a de  Loi  que  fa  volonté. 

Voilà  ce  qu’on  appelle  puifiance  arbitraire.  Je  ne  veux  pas  exa- 
miner , fi  elle  çft  licite , ou  illicite.  Il  y a des  Peuples  fie  de  grands 
Empires  qui  s’en  contentent  ; fie  nous  n’avons  pd»r  à les  inquiéter 
Fur  la  forme  de  leur  Gouvernement.  Il  nous  fumRrc  dire  que  celle-' 
ci  eft  barbare , fie  odieufe.  Ces  quatre  conditions  font  bien  éloi- 
gnées de  nos  moeurs  : fie  ainfi  le  Gouvernement  arbitraire  n’y  a point 
de  lieu. 

C’eft  autre  chofe  que  le  Gouvernement  foit  abfolu  ; autre  chofe 
qu’il  foit  arbitraire.  lied  abfolu  par  rapport  à la  contrainte:  n’y  ayant 
aucune  puifiance  capable  de  forcer  le  Souverain  : qui  en  ce  fens  eft 
indépendant  de  toute  autorité  humaine.  Mais  il  ne  s’enfuit  pas  de- 
là , que  le  Gouvernement  foit  arbitraire.  Parce  qu’outre  que  tout  eft 
jbumis  au  jugement  de  Dieu:  ce  qui  convient  aufiî  au  Gouverne- 
ment, qu’on  vient  de  nommer  arbitraire  ; c’eft  qu’il  y a des  Loix 
dans  les  Empires , contre  lefquellés  tout  ce  qui  fe  fait  eft  nul  de  droit  ; 
& il  y a toujours  ouverture^  revenir  contre , ou  dans  d’autres  occa- 
fions , ou  dans  d’autres  tems.  De  forte  que  chacun  demeure  légiti- 
me pofiefleurde  fes  biens  : perfonne  ne  pouvant  croire  qu’il  puifle 

i'amais  rien  pofféder  en  fureté , au  préjudice  des  Loix  : dont  la  vigi- 
ance  , 6c  l’atlion  contre  les  injuftices  6c  les  violences , eft  immortel- 
Tome  VI I.  P p p 
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■ L"*  le  : ainfi  que  nous  l’avons  expliqué  ailleurs  plus  amplement.  Et  c’eft 

là  ce  qui  s’appelle  le  Gouvernement  légitime  : oppofé  par  fa  nature , 
Liv.-  VIII;  au  Gouvernement  arbitraire. w 

'i  Nous  ne  toucherons  ici  que  les  deux  premières  conditions  de 

cette  puifTance  qu’on  appelle  arbitraire , que  nous  venons  d’expofer, 
£ar  pour  les  deux  demieres,  elles  parodient  fi  contraires  à l’hu ma* 
nité > ôc  à la  fociété  : qu’elles  font  trop  vifiblement  oppofées  au  Gou- 
vernement légitime.  . » 

II.  Proposition.  Dans  le  Gouvernement  légitime , les  perfinnts 

font  libres. 

Il  ne  faut  que  rappeller  les  palfages  où  nous  avons  établi  ; que  le 
Gouvernement  étoit  paternel  : 6c  que  les  Rois  étoient  des  peres  :ce 
qui  fait  la  dénomination  des  enfans  : dont  la  différence  d’avec  les  ef- 
elaves , c’eft  qu’ils  naiïfent  libres , ôc  ingénus. 

Le  Gouvernement  efi  établi , pour  affranchir  tous  Icshommes  de 
toutp  pppreffion.,  ôc  de  toute  violence,  comme  il  a été  fouvent  dé- 
montré. E c’eft  ce  qui  fait  l’état  de  la  parfaite  liberté  : n’y  ayant  dans 
le  fond  rien  de  moins  libre,  que  l’Anarchie;  qui  ôte  d’entre  les 
hommes  toute  prétention  légitime  : ôc  ne  conaoît  d’autre  droit , que 
celui  delà fof ce.  ; , 

II.  Proposition.  Les  propriété  des  biens  ejl  légitime  , & inviolable. 

J”f  xm  ; Nous  avons  ftafous  Jofué  la  diftribution  des  terres  félon  les  or- 
** * Aï»  grcs  (jg  jvioyfe. 

C éft  le  moyen  de  les  faire  cultiver  : 6c  l’expérience  fait  voir , que 
Ce  quiefthon-feulement  en  commun,  mais  encore  fans  jpropriété 
légitime  ôc  incommutablc , eft  négligé,  ôc  à l’abandon.  C eft  pour- 
quoi il  n’eft  pas  permis  de  violer  cet  ordre  : comme  l’exemple  fui- 
yant  le  fait  voir , d’une  maniéré  terrible. 

IV.  Proposition.  On  propofe  t Ht  foire  £ Ackab , Roi  d’Jfraél , 
de  la  Reine  Jèzabel  fa  femme  , & de  Nabot  h. 

•j. Keg.  xxj.  * « Naboth  habitant  de  Jézrahel , qui  étoit  la  Ville  royale , y avoit 

> &J"i.  „ une  vigne  auprès  du  Palais  d’Achab , Roi  de  Samarie.  Le  Roi  lui 

*>dit:  Donnez-moi  votre  vigne  pour  faire  un  jardin  potager , par- 
« ce  quelle  eft  voifihe  6c  proche  de  ma  Maifon  : 6c  je  vous  en  don- 
» neraiune  ailleurs  : ou  s’il  vous  eft  plus  commode , je  vous  en  paye- 
rai Je  prix  qu’elle  vaut.  A Dieu  ne  plaife , répondit  Naboth,que 
» je  vousdonne  l’héritage  de  mcs'Perts.  ( Ce  qui  auffi  étoit  défendu 
«par  la  Loi  de  Dieu.)  Achab 'retourna  à fa  Maifon  plein  d’indi- 
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»•  gnation  ôc  de  fureur  , contre  la  réponfe  de  Naboth  : 6c  fc  jet-  — . 

“tant  fur  fon  lit  , il  tourna  le  vifage  vêts  la  muraille  ,•  Ôc  ne  pnt,l>olIT1QU£» 
“ manger.  » ' , ' V V « iIV7vm. 

«Jézabel  fa  femme  le  trouvant  en  cet  état , lui  dit  : Quel  eft  le  . 

® fujet  de  votre  affliction?  6c  pourquoi  ne  mangez-vous  pas?  II  lui 
» raconta  la  propofition  qu’il  avoit  faite  à Naboth , avec  la  réponfe. 

«Jczabel  lui  repartit:  Vraiment  vous  êtes  un  homme  de  grande  au- 
» torité , ôc  un  digne  Roi  d’Ifraël , qui  fçavez  bien  commander.  Lq- 
•>  vez-vous  , mangez , foyez  en  repos  ; je  vous  donnerai  cette  vigne. 

■«Elle  écrivit  auiïi-tôt  une  Lettre  au  nom  d'Açhab,  ôc  la  fcelîa  dp 
«fon  anneau  ; ôc  l’envoya  aux  Se'natcurs  , ôc  aux  Grands, qui  dç- 
•>  meuroient  dans  la  Ville  avec  Naboth.  Et  la  teneur  de  la  Lettre 
o'dtoit  : Ordonnez  un  jeûne  folemnel  : ôc  faites  afleoir  Naboth  avec 
«>les  premiers  du  Peuple  :fufcitez  contre  lui  deux  faux  témoins,  qui 
»>  difent  : Il  a parlé  contre  Dieu , ôc  contre  le  Roi  : qu’on  le  lapide 
» ôc  qu’il  meure.  Cet  ordre  fut  exécuté  : ôc  les  Grands  rendirent 
» compte  de  Inexécution  à Jézabel.  Ce  qu’ayant  appris , la  Reine  dit 
»à  Achab  : Allez  ôc  mettez-vous  en  pofieflion  de  la  vigne  de  Na- 
»both,quin’a  pas  voulu  confentir  à ce  que  vous  fouhaitiez  : cajc 
» il  eft  mort.  Achab  alla  donc  pour  fe  mettre  en  pofleffion  de  cette 
«vigne.» 

» Alors  la  parole  de  Dieu  fut  adrelTée  à Elic  le  Thefbite  ( fon 
«Prophète)  ôc  il  lui  dit  : Léve-toi,  ôc  marche  au  devant  d’A chah, 

» qui  va  pofféder  la  vigne  de  Naboth , ôc  lui  dit  : Voici  la  parole  du 
» Seigneur.  Tu  as  fait  mourir  un  innocent  : ôc  outre  cela  tu  as  poiïé- 
=»dé  ce  qui  net’appartenoit  pas  : ôc  tu  ajouteras  : mais  le  Seigneur  3 
» dit  : En  ce  lieu  où  les  chiens  ont  léché  le  fang  de  Naboth  ( injufte- 
» ment  lapidé  comme  criminel  ôc  blafphémateur  ) ils  lécheront  ton 
« fang.  » 

Achab  crut  éluder  la  rigueur  de  cette  jufte  fentence,  en  faifant 
une  querelle  particulière  à Elie , qui  avoit  eu  ordre  de  la  lui  pronon- 
cer , ôc  lui  aifant  : » M’avez-vous  trouvé  votre  ennemi , pour  me 
«traiter  de  cette  forte.  Oui , lui  dit  Elie  ; ( au  nom  du  Seigneur.)  Je 
» vous  ai  trouv.é  mon  ennemi  ,puifque  vous  vous  êtes  vendu, (com- 
»>  me  un  efclave  à l’iniquité  ) pour  faire  mal  devant  le  Seigneur.  Et 
» moi  de  mon  côté , dit  le  Seigneur , j’amènerai  fur  toi  le  mal  : ( le 
» mal  d’un  jufte  fupplice,  pour  le  mal  que  tu  as  commis  injuftement  :) 

« Je  détruirai  ta  poftérité  , ôc  tout  ce  qui  t’appartient , fans  rien  épar* 

«gner;  Ôc  je  nelaiflerai  pas  furvivre  un  chien  de  la  Maifon  d’ Achab, 

« ôc  tout  ce  qu’il  y aura  de  plus  méprifable  enlfraël.  Et  je  ferai  de 

P p p ij  - 
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«ta  Maifon , comme  j’ai  fait  de  celle  de ‘Jéroboam , & de  celle  dé 
Politique»  „ Baafa , deux  Kois  d’Ifraël , que  j’ai  entièrement  exterminées.  Puif- 
Liv.  VIII.  " fiue  » comme  eux , tu  as  provoqué  ma  colère ; & que  tu  as  fait  pé- 
' ■■  » cher  Ifraël  ( par  tes  exemples  fcandaleux , & tes  ordres  injuftes.  ) 

■ Et  le  Seigneur  a prononcé  contre  Jézabel  : Les  chiens  lécheront 

■ lefang  de  Jézabel  dans  les  champs  de  Jezrahel.  SiAchab  périt 

■ dans  la  Ville,  les  chiens  mangeront  fes  chairs  : & s’il  meurt  à la- 

campagne , elles  feront  la  proie  des  oifeaux  du  Ciel.  » 

L’Ecriture  ajoute  : » Qu’il  n’y  a point  eu  d’homme  plus  méchant' 
» qu’Achab,  vendu  pour  faire  mal  aux  yeux  du  Seigneur.  Sa  femme 

■ Jézabel,  (qu’il  avoit  crue  dans  fon  premier  crime  ) lè  portoit  ait 
«mal.  “Elle  acquit  tout  pouvoir  fur  fon  efprir,  pour  fon  malheur: 
fie  il  fut  le  plus  malheureux,  comme  le  plus  abominable  de  tous  les- 
Rois  ; » Pouffant  l’abomination , jufqu’à  adorer  les  Idoles  des  Amor- 
» rhéens  , que  le  Seigneur  avait  exterminés  pat  l’épée  des  enfans 
“d’Ifraël.» 

En  exécution  de  cetre  Sentence  , Achab  fit  Jézabel  périrent  y 
ainfi  que  Dieu  l’avoit  prédit.  La  vengeance  divine  pourfuivit  aufii  ', 
avec  une  impitoyable  rigueur,  les  relies  de  leur  fang:  & leur  po- 
ftéritéde  l’un  fit  de  l’autre  fexc  fut  exterminée,  fans  qu’il  en  refiât 
unfeut  

Le  crime  que  Dieu  punit  avec  tant  de  rigueur , c’eft  dans  Achab- 
& dans  Jézabel , là  volonté  dépravée  de  difpofer  à leur  gré , indé- 
pendamment de  la  Loi  de  Dieu , qui  étoit  aufii  celle  du  Royaume  , 
des  biens,  dé  Thonneur,  dé  la  Vie  d’un  fujet  : comme  aufii  de  le 
rendre  les  maîtres  des  jugemens  publics;  fit  démettre  en  cela  l’auto- 
rité royale. 

Us  vouloient  contraindre  ce  fujet , à vendre  fon  héritage.  C’ell 
ce  que  n’avoient  jamais  fait  les  bons  Rois , David  fit  Salomon , dans 
le  tems  qir  ilsbâtiffoient  les  magnifiques  Palais  , dont  il  efi  parlé  dans 
l'Ecriture.  La  Loi  vouloir  que  chacun  gardât  l’héritage  de  fes  Peres* 
pour  la  confervation  des  biens  des  Tribus.  C’eft  pourquoi  Dieu 
compte  lui-même  entre  les  crimes  d’Achab,  nonffeulement  qu’il 
avoir  tué , mais  encore  qu’il  avoit  poffédé  ce  qui  ne  lui  pouvoit  ap- 
partenir. Cependant  il  eft  expreffément  marqué , qu’Achab  offroitlâ 
jufté  valeur  du  morceau  de  tetre  qu’il  Vouloit  qu’on  lui  cédât,  6c 
même  un  échange  avantageux.  Ce  qui  montre  combien  étoit  répu- 
té faint  fit  inviolable,  le  droit  de  la  propriété  légitime  ; fit  combien- 
l’invafion  étoit  condamnée. 

Cependant  Achab  étoit  en  furie  du- refus  de  Naboth.  Il  eh  perd 
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îe  boire  ôc  le  manger , ôc  compte  pour  rien  un  fi  grand  Royaume , — — ' 
ôc  tant  de  poffeffions , s’il  n’y  ajoute  une  vigne  pour  augmenter  fon  Politique, 
jardin.  Tanrla  Royauté  efi  pauvre  de  foi;  ôc  tant  elle  eft  incapable  &c- 
de  contenter  un  efprit  déréglé.  _1Y‘ 

Sa  femme  Jézabel  furvient  : ôc  au  lieu  de  guérir  cet  efprit  malade  : 
au  contraire , elle  lui  perfuade  par  des  manières  moqueufes , qu’ir  a 
perdu  toute  autorité,  s’il  ne  fait  tout  à fa  fantaifie.  Enfin,  fans  garder 
aucune  forme  de  jugement , elle  ordonne  elle-même  les  voies  de  fait 
qu’on  a vues. 

Elle  facrifie  encore  la  Religion  à fesinjulles  defleins.  Elle  veut 
qu’on  fe  ferve  de  celle  du  jeûne  public , pour  immoler  un  homme 
de  bien  à la  vengeance  du  Roi , & à cette  idée  d’autorité , qu’on  fait, 
confiftcr  à foire  tout  ce  qu’on  veut. 

La  confidération  où  étoit  Naboth,  ne  l'arrête  pas.  Cétoit  un 
homme  d’importance , puifqu’on  le  met  entre  les  premiers  du  Peu- 
ple. Jézabel  fait  femblantde  lui  conferverfon  rang  & fa  dignité, 
pour  le  perdre  plus  furement  : & joignant  la  dérifion  à la  violence 
6c  à l’injuftice  , à ce  prix  elle  fe  croit  Reine  > 6c  croit  rendre  la 
Royauté  au  Roi  fon  Epoux. 

Enmêtpe  tems  la  juftice  divine  fe  déclare.  Achab  ell  puni  en 
deux  maniérés  : Dieu  le  livre  au  crime , pour  le  livrer  plus  juftement 
au  fupplice. 

Jézabel  n’avoit  déjà  que  trop  de  pouvoir  fur  ce  Prince  : puifqu’E*  j.  R 
lie  n’eut  pas  plutôt  exterminé  les  fiiux  Prophètes  de  Baal , que  le  1 * *• 

Roi  en  donna  l’avis  à Jézabel , pour  fàcrifier  un  fi  grand  Prophète  à 
la  vengeance  de  cette  femme,  autant  impérieufe,  qu’impie.  Mais 
depuis  qu’elle  l’eut  rendu  maître  de  ce  qu’il  vouloir,  d’une  maniéré 
fi  déteftable  : elle  eut , plus  que  jamais  , tout  pouvoir  fur  l’efprit  de 
ce  malheureux  Prince , qui  l’e  livra  à tous  les  défirs  de  fit  femme 
commfc  vendu  à l'iniquité!- 

Comme  il  alloit  à l’abandon  de  crime  en  crime  ; il  fut  auffi  préci- 
pité de  fupplice  eri  fupplice , lui  ôc  fa  famille  : où  tout  fer  immolé  à 
une  jufte,  perpétuelle,  ôc  inexorable  vengeance.  Et  c’eft  ainfi  que 
furent  punis  ceux , qui  vouloient  introduite  dans  le  Royaume  d’If- 
xaël , la'puifiance  arbitraire. 

Cependant  au  milieu  de  ces  châtimens , où  la  main  de  Dieu  eft 
fi  déclarée  cohtre  une  famille  royale  : Dieu  toujours  jufte  , ÔC  tou- 
jours vengeur  de  là  dignité  des  Rois,  dont  il  eft  la  fource , lacon-* 
ferve  toute  entière  en  Cette  occafion.  Puifque  l’injuftice  cTAchab1 
n'efrpas  de  punir  de  mort  celui  qui- parle  contre  le  Roi  : mais  d’â- 
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voir  imputé  un  tel  attentat  à un  homme  qui  en  eft  innocent.  En  for» 

Politique,  te  qu’il  paffe  pour  confiant , que  c’cft  là  un  digne  fujet  du  dernier 
Ltv&  VIII  fupplice  : & que  ce  crime  , de  mal  parler  du  Roi , eft  prcfque  traité 
. d’égal  j avec  celui  de  blafphéiner  contre  Dieu. 


ARTICLE  III. 

De  la  Légiflation  , & des  Jugemens. 

III.  Proposition.  On  définit  Cun  ç?  C autre. 

. T A Loi  donne  la  régie  : ôc  les  jugemens  en  font  l’application  aux 
I j affaires , & aux  queftions  particulières  : ainfi  qu’il  a été  dit. 

Tf.  ira.  i.  » Si  c’eft  véritablement , 6c  d’un  cœur  fincère , que  vous  vantez  la 
» juftice , enfans  des  hommes , jugez  droitement.  » Si  vous  aimez  la 
juftice , diôtég  par  la  Loi,  mettez-la  donc  en  pratique  : ôc  qu’elle 
l'oit  la  feule  régie  de  vos  jugemens. 

II.  Proposition.  Le  premier  effet  de  la  Jufiice  & des  Loix  , efi  de  con-, 

ferver  non-feulement  à tout  le  corps  de  CEtat,  mais  encore  à chaque 

partie  qui  le  ccmpofe  , les  droits  accordés  par  les  Princef  précèdent. 

Ainfi  fut  confervée  à la  Tribu  du  Juda , la  prérogative  dont  elle 
avoit  toujours  joui , de  marcher  à la  tête  des  Tribus. 

Ainfi  celle  de  Lévi  joüit  éternellement  des  droits  accordés  par 
la  Loi , félon  les  favorables  explications  des  anciens  Rois. 

K«m.  xxxu.  Ainfi  fut  confervé  aux  Tribus  de  Gad  ôc  de  Ruben , ce  qui  leur 
3 '■ r avoit  été  accordé  par  Moyfe  > pour  avoir  paffé  les  premiers  le  Jour» 
8.  ' ’ dain. 

Ainfi  les  Gabaonites  furent  toujours  maintenus  dans  l’exécu- 
tion du  traité  fait  avec  eux  par  Jofué  : auffi  leur  fidélité  fut  inébran- 
lable. 

La  bonne  foi  des  Princes  engage  celle  des  Sujets  , qui  demeu- 
rent dans  l’obéiffance,  non-feulement  par  la  crainte,  mais  encore 
inviolablcmcnt  par  affection. 

III.  Proposition.  Les  louables  coutumes  tiennent  lieu  de  Loix. 

Avant  que  David  montât  fur  le  Thrônc  , il  s’étoit  élevé  une  dif- 
pute  entre  les  Soldats  qui  avoientétéau  combat , ôc  ceux  qui  étoient 
. refté  par  fon  ordre  à garder  les  bagages  : ôc  ce  fage  Prince  jugea  eq 
faveur  des  derniers:  ôc  prononça  cette  Sentence:»  La  part  du  butiq 
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» fera  la  même  pour  ceux  qui  auront  combattu , ôc  pour  ceux  qui  font 
«demeurés  pour  lagarde  desbagages  : ôc  ils  partageront  également. 
« Et  de  ce  jour , ôc  depuis , cette  Ordonnance  fubfiftc , fie  a été 
» comme  une  Loi  en  Ifraël.  » 

La  confervation  de  ces  anciens  droits , ôc  de  ces  louables  coutu- 
mes , concilie  aux  grands  Royaumes , une  idée  non-feulement  de 
fidélité  & de  fagefle , mais  encore  d’immortalité  : qui  fait  regarder 
l’Etat  comme  gouverné , ainfi  quel’Univcis , par  des  confeils  d’une 
immortelle  durée. 

IV.  Proposition.  Le  Prince  doit  la  Jujlice  : & U ejl  lui-même 
le  premier  Juge. 

« Faites-nous  des  Rois  qui  nous  j'ugent , comme  en  ont  les  autres 
« Nations.  « C’eft  l’idée  des  Peuples , lorfqu’ils  demandent  des  Rois 
à Samuel.  Et  ainfi  le  nom  de  Roi  eft  un  nom  de  Juge. 

Quand  A bfalonafpira  à la  Royauté,  «il  alloit  à la  porte  des  Vil- 
les, ôc  dans  les  chemins  publics , interrogeant  ceux  qui  venoient 
« de  tous  côtés  au  jugement  du  Roi , ôc  leur  difant  : Vous  me  pa- 
« roiflez  avoir  raifon  : mais  il  n’y  a perfonne  propofé  par  le  Roi  pour 
«vous  entendre.  Etilajoûtoit  : Qui  m’établira  Juge  fur  la  terre:afin 
» que  tous  ceux  qui  ont  des  affaires  , viennent  à moi , 6c  que  je  juge 
«juftement?  «Il  n’ofoitdire,  qui  me  fera  Roi , la  rébellion  eût  été 
trop  déclarée  : mais  c’étoit  le  nom  de  Roi  qu’il  demandoit , fous  ce- 
lui de  Juge. 

Il  décrioit  le  Gouvernement  du  Roi  fon  Pere,  en  difaat  qu’il 
n’y  avoit  point  de  juftice  : c’étoit  une  calomnie  : 6c  loin  de  négliger 
la  jufticc  , David  la  rendoit  lui-même  avec  un  foin  merveilleux.  « Il 
«regnoir  fur  Ifraël  : 8c  dans  lfcs  jugemens,  il  faifoit  juftice  à tout  fon 
» Peuple.  « 

Nathan  vint  à David  lui  porter  la  plainte  du  pauvre , à qui  un  ri- 
che injufle  avoit  enlevé  une  brebis  qu’il  aimoit:  ôc  David  irrité  re- 
çut la  plainte.  C’étoit  une  parabole  : maispuifque  la  parabole  fe  tire 
des  chofes  les  plus  ufitées  , celle-ci  montre  la  coutume  de  porter  auk 
Rois  les  plaintes  des  Particuliers  : 6c  David  rendit  juftice  en  difant  : 
» Il  rendra  la  brebis  au  quadruple.  » 

« Je  fuis  une  femme  veuve , ôc  j’avois  deux  fils , difoit  au  même 
«David  cette  femme  de  Thécué , qui  s’étant  querellés  à la  campa- 
»gne  , fans  que  perfonne  lespûtféparer,  l’un  a frappé  l’autre,  ôc  il 
«en  eft  mort  : & la  famille  pourfuit  fon  frère , pour  le  faire  punie 
*de  mort.  Ils  me  raviffent  mon  feulhéritier,  ôc  cherchent  à éteindre 
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: — » la  feule  étincelle  qui  me  relie  fur  la  terre , pour  foire  revivre  le  non* 

^0IjJ,QUE»  » démon  mari.  Et  le  Roi  lui  répondit:  Allez  en  repos  à votre  mai- 
Li  v VIII  ” ^on  > & j’ordonnerai  ce  qu’il  faudra  en  votre  fiveur.  » 

- Elle  ajoûte  : » Que  cfctte  iniquité  demeure  fur  moi , & fur  la  Mai- 

*•  R,£-XIV-  » fon  de  mon  Per, e:  mais  que  le  Roi  & fon  Thrône  en  demeurent  in- 
*>  nocent.  « On  ne  croyoit  pas  le  Roi  innocent , ni  fon  Thrône  fans 
au.  io.  tache , s’il  refufoit  de  rendre  jultice.  Audi  David  répondit  : *>  Ame- 
/»  nez-moi  vos  parties  , ceux  guis’oppofent  à vous , ôc  qui  vouspour- 
» fuivent  : ôc  on  cédera  de  vous  nuire.  » 

La  pourfuite  paroidoit  jude  félon  la  rigueur  de  la  Loi  > qui  con- 
damnoit  à mort  le  meurtrier  : ôc  c’étoit  le  cas  d’avoir  recours  à la 
grâce , ôc  à la  clémence  du  Prince , dans  une  eatlfe  fi  favorable  à une 
,mere  affligée. 

La  femme  predoit  David  en  lui  difant  : » Que  le  Roi  fe  fouviennp 
» du  Seigneur  fon  Dieu , & ne  laide  pas  multiplier  par  la  vengeance 
» le  fang  répandu.  » Elle  ne  craint  point  d’appeller  David  > devant  le 
Juge  de  Rois.  Et  ce  jude  Prince  approuva  fa  plainte  , ôc  lui  dit; 
OU.  1 1.  «Vive  le  Seigneur , il  ne  tombera  pas  un  cheveu  de  la  tête  de  votre 
*>  fils.  » 

On  fçait  le  jugement  de  Salomon , qui  lui  attira  dans  tout  le  Peu- 

{>le  cette  crainte  refpeÛueufe , qui  foit  obéir  les  Rois , & qui  établi; 

. eur  empire. 

y.  Proposition.  Les  voies  de  la  juftice  font  aijees  âconnoître. 

Le  chemin  de  la  judice  n’ed  pas  de  ces  chemins  tortueux , qui  i 
fcmblables  à des  labyrinthes , vous  font  toujours  craindre  de  vous 
tf.  xxvi. 7.  perdre.  « La  route  du  jude  ed  droite  : c’ed  un  fentier  étroit  , & qui 
» n’a  point  de  détour , l’on  y marche  en  fureté.  •» 
de.  i.jt  t*  Un  Payen  même  difoit  : qu’il  ne  fout  point  foire  ce  qui  ed  douteux, 
ofic.  & ambigu.  L’équité , pourfuit  cet  Auteur , éclate  par  elle-même  : 
Ôc  le  doute  fernble  envelopper  quelque  fecret  defiein  d’injudice. 
Voulez-vous  fçavoir  le  chemin  de  la  judice?  Marchez  dans  le 
rnv.  w ( pays  découvert  : Allez  où  vous  conduit  votre  vue  : «Et  que  vos 
» yeux , comme  dit  le  Sage , précédent  vos  pas.  * La  judice  ne  fc 
» cache  pas. 

Il  ed  vrai  qu’en  beaucoup  de  points  elle  dépend  des  Loix  pofiti- 
ycs , mais  le  langage  de  la  Loi  ed  fimplc , fans  vouloir  briller  ni  rafj- 
ner , elle  ne  veut  être  que  nette , ôc  précife. 

Comme  néanmoins  il  ed  impoiïible  qu’il  ne  fe  trouve  des  diffi- 
cultés, ôc  des  quedions  compliquées  : Le  Prince  pour  n’étre  pas 

furpns , 
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fùrpris  > & pour  donner  iieu  à un  plus  grand  delai teiflement  de  la  vé- 
rité y y apporte  le  remède  qu’on  va  expliquer. 

VI.  Proposition;  Le  Prince  établit  des  Tribunaux  : il  en  nomme  les 
fujets  avec  grand  choix , & les  injlruit  de  leurs  devoirs. 

Ainfi  l’avoit  pratiqué  Moyfe  lui-même , de  peur  de  fe  confumer 
par  un  travail  inutile. 

C’eftde  quoi  il  rend  compte  au  Peuple , en  ces  termes  : „ Je  ne 
j,puis  pas  terminer  feul  toutes  vos  affaires , ni  vos  procès.  Choififfez 
jy  parmi  vous  des  hommes  fages  & habiles , dont  la  conduite  foit 
yy  approuvée.  Et  j’ai  tiré  de  vos  Tribus , des  gens  fages , nobles , fie 
j>  connus  : & je  les  ai  établis  vos  juges  y en  leur  difant  : Ecoutez  le 
jj  Peuple  : & prononcez  ce  qui  fera  jufte , entre  le  Citoyen , ou  l’E- 
jj  franger  : fans  diftindion  de  perfonnes , jugeant  le  petit  comme  le 
jj  grand:  parce  que  c’eft  le  jugement  du  Seigneur , qui  n'a  nul  égard 
jj  aux  perfonnes.  Et  vous  me  rapporterez  ce  qui  fera  de  plus  diffi» 
jj  cil c.  jj 

On  voit  trois  chofes  dans  ces  paroles  de  Moyfe.  En  premier  lieu  : 
l’établiflement  des  Juges  fous  le  Prince.  En  fécond  lieu  : leurs  choix 
& les  qualités  dont  ils  doivent  être  ornés.  En  troifiéme  lieu  : la  réfer- 
ve  des  affaires  les  plus  difficiles , au  Prince  même. 

Ces  Juges  étoient  établis  dans  toutes  les  villes  ôc  dans  chaque 
Tribu.  Et  Moyfe  l’avoit  ainfi  ordonné. 

A cet  exemple  j nous  avons  vû  les  Tribunaux  établis  par  Jofa- 

Shat  j Prince  zélé  pour  la  juftice , s’il  en  fut  jamais  parmi  les  Rois  de 
uda  j & fur  le  Thrône  de  David. 

Ces  Tribunaux  étoient  de  deux  fortes.  Il  y avoit  ceux  de  toutes 
les  Villes  particulières  : & il  y en  avoit  un  premier  dans  la  Capitale 
du  Royaume  > & fous  les  yeux  du  Roi  : a l’exemple  , & peut-être 
pour  perpétuer  le  grand  Sénat  desfoixante  ôc  dix,  que  Moyfe  avoit 
établi. 

Nous  avons  auffi  remarqué  le  foin  qu’il  prenoit  de  les  inftruire 
en  perfonne , à l’exemple  de  Moyfe.  Ce  qui  avoit  deux  bons  effets  : 


PoA  tique, 
&c. 

Liv.  VIII. 


Exti.  XVIII. 

«J  • & fil- 
Dent.  1. 1 1, 
i) . 


Doit.  XVI. 

18. 

1.  Pxrxlip. 
XIX.  { , 6 , 
7,  8. 


IVU.9,  f*. 


le  premier , de  faire  fentir  la  capacité  du  Prince  : ce  qui  tenoit  tout 
le  monde  dans  le  devoir;  êc  le  fécond,  de  graver  plus  profondé- 
ment dans  les  cœurs  y les  régies  de  la  juftice.  Dans  la  fuite  on  voit 


fubfifter  parmi  les  Juifs  ces  deux  fortes  de  Tribunaux. 

Dans  les  a&ions  folemnelles  , où  il  s’agiffoit  de  quelque  grand 
bien  de  l’Etat , les  bons  Rois,  comme  Jofias , „ramaflbienc  enfem- 
ble  les  Sénateurs , tant  des  villes  de  Juda  que  de  ceux  de  Jérufa- 
Tome  VI I,  Qqq 
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— — „ lem.  „ Il  apprenoit  de  leur  concours , ce  qu’il  fàHoit  faire  pour  le 
Politique,  bien  commun , ôc  de  l’Etat  en  général , fie  des  Villes  en  particulier. 

&c.  . • 

Liv.  VIFI.  - 1 " 

ARTICLE  IV. 

Des  Vertus  qui  doivent  accompagner  la  Juftice.  I 

Gerftji.  it  I,  Proposition,  li y en  a trois  principales  , marquées  par  le  doÛe  & 
J«fi.  T,  sy.  pieux  Gerfon  dans  un  fermon  prononcé  devant  le  Roi  :1a  confiance  , 

la  prudence  y & la  clémence.  . • 


LA  juftice  doit  être  attachée  aux  régies , ferme , ôc  confiante  ; 

autrement  elle  cft  inégale  dans  fa  conduite;  fie  plus  bizarre  que 
réglée  y elle  va  félon  l'humeur  qui  la  domine. 

Elle  doicfçavoir  connoître  le  vrai  ôc  le  faux,  dans  les  faits  qu’on 
lui  expofe  : autrement  elle  eft  aveugle  dansfon  application.  Ce  dis- 
cernement eft  un  avantage , quelle  tient  de  la  prudence. 

Enfin  elle  doit  quelquefois  fe  relâcher  : autrement  elle  eft  exceffi* 
ve,  6c  infupportable  dans  fes  rigueurs  , 6c  cet  adouciflement  de  la 
rigueur  de  la  juftice  y eft  l’effet  de  la  clémence. 

La  confiance  l’affermit  dans  les  maximes  : la  prudence  l’éclaire 
dans  les  faits  : la  clémence  lui  fait  Supporter , ôc  exeufer  la  foiblefle. 
La  confiance  la  Soutient  ; la  prudence  l’applique  ; fie  la  clémence  la 

tempère.  • . 

» : * . 

. IL  Proposition.  La  confiance  & lafermeti  font  néceffaires  à la. 
Jufitce  contre  l'iniquité  qui  domine  dans  le  monde. 

Le  genre-humain  dès  Son  origine , étoit  devenu  fi  criminel  aux 
Gtn.  vi.  y.  yeux  de  Dieu,  qu’il  réfolut  de  le  perdre  par  le  Déluge  : „ Voyant 
„ que  la  malice  des  hommes  étoit  grande  fur  la  terre  ; ÔC  que  toute 
y,  la  penfée  du  cœur  humain  étoit  tournée  au  mal  en  tout  tems. 
Voilà  cette  malheurcufe  fermeté  dans  le  mal,  dès  le  commence- 
ment du  monde.  Cette  pente  naturellement  invincible  du  cœur  hit- 
Gtn.  iv.  7.  main  vers  le  mal , fait  dire  auffi  : „ Que  le  péché  eft  à la  porte.,, 
C’eft-à  dire , qu’il  ne  ceffe  de  nous  preffer  à lui  ouvrir. 

Toutes  les  eaux  du  Déluge  n’ont  pu  effacer  une  tache  fi  inhéren- 
Jtr, r.  i.  re  au  cœur  humain.  ,,  Parcourez,  difoit  Jérémie,  toutes  les  rues, 
,,  toutes  les  places  de  Jérufalem  : confidérez  attentivement , ôc 
,,  voyez  fi  vous  trouverez  tin  homme  de  bien  , ôc  de  bonne  foi.  Par 
UM).  „une  faufic  confiance,  ils  fc  font  affermis  dans  le  vice  ; Ils  ont 
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^endurci  leur  vilàge  comme  un  rocher , & n’ont  pas  voulu  revenir  - 

„de  leurs  injuftices. „ Politique, 

,,  Malheur  à moi , difoit  Michée , il  n’y  a plus  de  Saint  fur  la  ter-  Liv^Vlir 
,,  re;  la  droiture  ne  fc  trouve  plus  parmi  les  hommes;  chacun  tend 


Mien. 

i. 


vu. 


,,  des  pièges  à fon  ami , pour  en  répandre  le  fang  ; une  chaffe  cruelle  , 

„ ôc  barbare  s’eft  introduite  , où  chacun  tâche  de  prendre , non  des 
„ bêtes , mais  fes  amis  comme  fa  proie.  Ne  croyez  plus  un  ami  ; ne  ibU,  f , f. 
y,  vous  fiez  plus  an  Magiftrar;  ne  dites  point  votre  fecret  à celle  qui 
„fe  repofe  dans  votre  fein.  Car  le  fils  outrage  fonpere  ; la  fille  selé- 
,,  ve  contre  fa  mere  ; le  maître  a pour  ennemis  ceux  de  fa  propre 
„maifon.„  Toutes  les  familles  font  divifées,  6c  les  liaifons  du  fang 
n’ont  point  de  lieu.  i 

. Si  dans  ce  défordre  des  chofes  humaines , vous  croyez  trouver 
un  refuge  dans  la  juftice  politique , vous  vous  trompez.  Elle  n’a  plus 
de  régie  ni  de  fermeté. >,  Tout  ce  qu’un  Grand  oie  demander , le 
„ Juge  fe  croit  obligé  de  le  lui  donner  comme  une  dette.  Le  maleft 
appellé  bien , 6c  il  n’y  a plus 'de  Loi  parmi  les  hommes.,, 

„Lcs  Magiftrafs  (qui  dévoient  foutenir  les  foibles , ) font  des 
„ Lions  rugiffans  qui  les  dévorent;  les  Juges  font  des  Loups  ravit-  5- 
„ fans , qui  ne  réfervent  pas  jufqu’au  matin  la  proie  qu'ils  ont  prife 
,,  le  foir,  ils  contentent  fur  le  champ  leur  appétit  infatiable. ,, 

C’cft  ainfi  que  font  les  hommes , naturellement  loups  les  uns  aux 
autres.  David  s’en  étoit  plaint  le  premier.  „ Il  n’y  a plus  de  jufte  , di- 
,, foit  il , il  n’y  a plus  de  jufte  fur  la  terre  : il  n’y  a plus  d’hommeintel- 
,rligent , il  n’y  en  a point  qui  cherche  Dieu  : tous  fe  font  éloignés  de  -io "é-  fej. 

„ la  droite  voie  ; tous  font  inutiles.  Il  n’y  a pas  un  homme  de  bien,, 

„ il  n’y  en  a pas  même  un  feul.  „ 

Contre  ce  débordement  de  l’iniquité , il  n’y  a qu’une  feule  digue , 
qui  eft  la  fermeté  de  la  juftice. 

III.  Proposition.  Si  la  Jujlice  n'e/I  ferme , elle  efl  emportée  par  ce 

déluge  d’mjujlice.  ... 

. „Si  le  devoir  du  Juge  eft,  comme  dit  l’Eccléfiaftique  d’en-  Euli.  vu. 
foncer  les  cabales  de  l’iniquité , ( comme  un  bataillon  réuni  : ) Il  faut  6 • 
pour  accomplir  ce  devoir , que  la  Juftice  ne  foit  pas  feulement  forte, 
mais  encore  quelle  foit  invincible , ôc  intrépide.  Autrement  il  arri-  ur,  u. 
vera  ce  que  difoir  Ifaïe  : „Le  jugement  recule  en  arriére;  la  juftice 
„ (qui  vouloir  entrer,  repouflèc  par  un  fi  grand  concours  d’intérêts 
„contraires  ) fe  tient  éloignée.  „ Et  l’équité  ne  peut  plus  forcer  de  ii 
grands  obftaplas.  • ; 

Qqq  'j 
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Si  le  refpeft  que  l’on  conferve  pour  le  nom  de  la  Juftice  eft  affai- 
bli , on  ne  la  rend  qu’à  demi , & feulement  pour  fauver  les  apparen- 
ces. Ainfi  , difoit  le  Prophète  : „ L’injuftice  a prévalu , l’oppofition 
,,  à la  vérité  * s’eft  rendue  la  plus  puiflante.  La  Loi  a été  déchirée 
,,  ( on  en  a pris  une  partie , ôc  méprifé  l’autre  ; ) & le  jugement  n’ar- 
» rive  jamais  à fa  perfeâion.  „ La  juftice  rendue  à demi  > n’eft  qu’une- 
injuftice  colorée  , & elle  n’eneft  que  plus  dangereufe;- 

,,  La  Jqftice , difoit  le  Sage  *eft  immortelle  ôc  perpétuelle  ; ,,4’é- 
galité  eft  l’efprit  de  cette  vertu.  C’eft  en  vain  que  ce  Magiftrat  f& 
vante  quelquefois  de  rendre  juftice  , s’il  ne  la  rend  en  tout  ôc  par- 
tout, l’inégalité  de  fà  conduite  fait  que  la  juftice  n’avoue  pas  pouc- 
lien , même  ce  qu’il  fait  félon  les  régies  ; puifque  la  régie  celle  d être 
régie , quand  elle  n’eft  pas  perpétuelle,  ôc  ne  marche  pas  d’un  pas- 
égal. 

Au  milieu  de  tant  de  contrariétés,  rendre  la  juftice,  c’eft  une  efpé- 
ce  de  combat  : „ Où  fi  l’on  ne  marche  en  face  contre  l’ennemi , 6t- 
„ qu’on  nes’oppofe  pas  comme  une  muraille,  ( c’eft  à-dire , comme 
„ une  digue  affermie  ) pour  la  Maifon  d’Ifracl , ôc-  pour  le  Peuple  de 
,,£)ieu , on  eft  vaincu^  ,, 

11  faut  être  par  une  ferme  réfolution  & par  une  forte  habitude,, 
comme  „une  place  fortifiée  ( ôc  défendue  de  tous  côtés  ; ) comme 
,,-une colomne de  fer;  comme  une  muraille  d'airain,,,  autrement 
on  eft  bientôt  forcé.  • 

Le  Prince  doit  donc  par  fa  confiance  & par  fa  fermeté , rendre 
aifé  ôc  facile  l’exercice  de  la  juftice^  car  les  ohofes  difficiles  ne  font 
pas  de  longue  durée. 

IV.  Proposition.  De  la  prudence  y fécondé  vertu , compagne  de  h' 

Jujlice.  La  prudence  peut  être  excitie  par  let  dehors  fur  la  vérité 
des  faits  ; mais  elle  veut  s'en  instruire  par  elle-même. 

„ Le  cri  contre  Sodome  & Gomorrhe  s’eft  augmenté,  ôc  leurs 
„ crimes  fe  font  multipliés  jufqu’à  l’excès.  Je  defeendrai , dit  le  Sei- 
,ygneur , 6c  je  verrai  ft  la  clameur  qui  s’eft  élevée  contre  ces  Villes- 
„ eft  bien  fondée , ou  s’il  en  eft  autrement  ,-afin  que  je  le  fçaehe.  . 

Celui  qui  fixait  tout,  6c  ne  peut  être  trompé,  ferabaifle,  difent 
les  Saints  Peres  , jufqu’à  s’informer;  afin  d’inftruire  les  Princes 
fajets  à tant  d’ignorances,  Ôc  à tant  de  furprife , de  ce  qu'ils  ont  à 
fttire. 

11  leur  donne  trois  inftruflions.  Premièrement,  quand  il  dit-  : Je 
veux  fçavoir  ce  qpi  en  eft.  11  leur  montre  le  déûr  qu’ils  doive#* 
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avoir  de  connoître  U vérité  des  faits , dont  iis  doivent  juger. 

Secondement , en  fàifant  connoître  que  le  cri  eft  venu  jufqu’à  lui. 

Il  leur  apprend  que  leur  oreille  doit  être  toujours  ouverte , toujours  liv  yIIr 
attentive , toujours  prête  à éeouter  ce  quife  paffe.  — 

Enfin  en  ajourant  : Je  defeendrai , & je  verrai  jil  leur  montre  , 
qu’après  avoir  écouté , il  faut  venir  à une  exaâe  perquifition , & 
n’afleoir  fon  jugement  que  fut  une  connoilfance  certaine. 

Les  rapports  les  bruits  communs , doivent  exciter  le  Prince  ; 
mais  il  ne  doit  fe  rendre  qu  a la  vérité  connue. 

Ajoutons  qu’il  ne  fuffit  pas  de  recevoir  ee  qui  fe  préfente , il  faut 
chercher  de  foi-même , & aller  au-devant  de  1^  vérité , fi  nous  vou- 
lons la  découvrir , nous  l’avons  déjà  vû. 

Les  hommes , ôc  fur-tout  les  Grands , ne  font  pas  fi  heureux  ^que 
la  vérité  aille  à eux  d’elle-même  ^ ni  d’un  feul  endroit  ; ni  qu’elle 
perce  tous  les  obflacles  qui  les  environnent.  Trop  de  gens  ont  in- 
térêt qu’ils  ne  fçaehent  pas  la  vérité  toute  entière  : & louvcnt  ceux 

3ui  les  environnent  , s’épargnent  les  uns  les  autres  , pour  ainfi 
ire  , à la  pareille.  Souvent  même  on  craint  de  leur  découvrir  des- 
vérités importunes  qu’ils  ne  veulent  pas  fçavoir.  Ceux  qui  font  tou- 
jours avec  eux , fe  croient  fouvent  obligés  de  les  ménager , ou  par 
prudence , ou  par  artifice.  11  faut  qu’ils  defeendent  de  ce  haut  faîte 
de  grandeur,  d’où  rien  n’approche  qu’en  tremblant;  & qu’ils  fe 
mêlent  en  quelque  façon  parmi  le  Peuple , pour  reconnoître  les 
ohofes  de  près , & recueillir  deçà  ôc  de-là  les  traces  difperfées  de  la- 
vérité. 

Saint  Ambroife  a ramaflé  tout  ceci  ert  peu  de  mots.  «Quand  jtnbr.  hi. 
■ Dieu  dit  qu’il  defoendra  ; il  a parlé  airiTi  pour  votre  inftru&ion,  V * 

«afin  que  vous  appreniez  à rechercher  les  chofes  avec  foin.  Je  onù 
«defeendrai  pour  voir  ,<  c’eft-à-dire  , prenez  foin  de  defeendre, 

«vous  quiètes  dans  les  hautes- places.  Ûefcendez,  par  le  foin  de 
■ vous  informer;  de  peur  qu’étant  éloigné,  vous  ne  voyiez  pas  tou- 
jours ce  qui  fe  pafle.  Approchez-vous,  pour  voiries  chofes  de 
■ près.  Ceux  qui  font  placés  fi-haut , ignorent  toujours  beaucoup  de 
• chofes.  » 

V.  Proposition.  De  laclcmcnce,  t’roifiénte  vertk  : & premièrement 
quelle  ejl  la  joie  du  genre  - humain. 

La  férénité  du  vifage  du-  Prince  eft  la  vie  de  fes  fujets  ; & fa  M*.  xrt 
démence  eft  fembiable  à la  pluie  du  foir.  Ou  fi  l’on  veut,  peut-être  •** 
plus  conformément  au  texte  origjnal  , à la  pluie  de  i’arriere  faifon. 

Q-qq-i'i 
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--  .1 : A la  lettre , il  faut  entendre  que  la  clémence  eft  autant  agréable  aux 

Politique,  hommes , qu’une  pluie  qui  vient  fur  le  foir , & dans  l’Automne , tem- 
&c-  pérer  la  chaleur  du  jour,  où  celle  d’une  faifon  plus  brûlante,  ôc  hu- 
1V'  mc£ter  la  terre  que  l’ardeur  du  Soleil  a delféchée. 

Il  fera  permis  d’ajouter,  que  comme  le  matin  défignc  la  vertu  , 
qui  feule  peut  illuminer  la  vie  humaine;  le.  foir  nous  repréfente  au 
contraire , l’état  où  nous  tombons  par  nos  fautes  ; puifque  c’eft  là , en 
effet , que  le  jour  décline , ôc  que  la  raifon  ceffe  d’éclairer.  Selon  cet- 
te explication , la  roféedu  matin  feroitlarécompenfede  la  vertu;  de 
même  que  la  pluie  du  foir  feroit  le  pardon  accordé  aux  fautes.  Et 
ainfi  Salomon  nous  feroit  entendre, que  pour  réjouir  la  terre , ôc  pour 
produire  des  fruits  agréables  de  la  bienveillance  publique,  le  Prince 
doit  faire  tomber  fur  le  genre-humain , ôc  l’une  ôc  l’autre  rofée  : en 
récompenfant  toujours  ceux  qui  font  bien , ôc  pardonnant  quelque- 
fois à ceux  qui  manquent , pourvû  que  le  bien  public , ôc  la  fainte 
autorité  des  Loix  n’y  foicnt  point  intéreffés. 

Nous  avons  vû  que  David,  le  modèle  des  bons  Rois,  promit  fa 
proteftion  à une  mere , à qui  on  vouloir  ôter  fon  fécond  fils , le  refte 
defon  cfpéranceôc  de  fa  famille  , en  punition  de  la  mort  qu’il  avoit 
donnée  à fon  aîné , par  un  coup  plus  malheureux  que  malin.  C’eft 
ainfi  que  l’équité  tempère  fouvent  la  rigueur  que  la  juftice  deman- 
doit , contre  celui  qui  avoit  ôté  la  vie  à fon  frere.  David  avoit  com- 
pris que  la  juftice  doit  être  exercée  avec  quelque  tempérament  ; 
qu’elle  devient  inique  ôc  infupportable , quand  elle  ufe  impitoyable-- 
- ment  de  tous  fes  droits  ; ôc  que  la  bonté  qui  modère  fes  rigueurs  ex- 

trêmes , eft  une  de  fes  parties  principales. 

VI.  Proposition.  La  clémence  eft  la  gloire  d'un  Régné. 

i >.-</.  Moyfe  que  l’Ecriture  appelle  Roi  ; ôc  un  Roi  fi  abfolu  ôc  fi  rigou- 

X>num'  u i reux  ftuand  il  falloit , eft  renbmmé  «comme  le  plus  doux  de  tous  les 
3.  » hommes.  » Naturellement  il  eut  pardonné  : quand  il  puniffoit , ce 

n’étoit  pas  lui , mais  la  Loi  qui  exerçoit  la  rigueur  pour  le  bien 
commun.  • , •- 

vf.  ex xxi.  Souvenez-vous  de  David , ôc  de  toute  fa  douceur.  C’eft  ce  que 

*•  chanta  Salomon  fon  fils  à la  Dédicace  du  Temple  : ôc  il  fembloit  que 

la  clémence  de  David  eût  fait  oublier  toutes  fes  autres  vertus. 
J.i.xxx:,  Heureux  lePrincequipeutdireavecJobl»La  clémence  eft  crue 
" «i  avec  moi  dès  mon  enfance,  ôc  elle  eft  fortie  avec  moi  du  ventre 
’ ’ » de  ma  mere. .»  ‘ • .* 

3.  Rfj.  xx.  • C’étoit  un  beau  càraûère  donné  aux  Rois  d’Ifraêl;  même  pafi 
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leurs  ennemis.  » Les  Rois  de  la  Maifon  d’Ifraël  font  démens.  « 

VII.  Proposition.  C’ejl  un  grand  bonheur  de  fauver  un  homme. 

» Délivre  ceux  qu’on  mène  à la  mort  : ne  ceflê  point  d’arracher 
•»  ceux  que  l’on  entraîne  au  tombeau.  «> 

C’eft  le  plus  beau  facrifice  que  l’on  puiffe  offrir  au  Pere  de  tous  les 
viyans , que  de  lui  fauver  un  de  fes  enfans  ; fi  ce  n’eft  qu’il  foit  de 
ceux  dont  la  vie  eft  la  mort  des  autres  , ou  par  fa  cruauté  , ou  par  fes 
exemples. 

VIII.  Proposition.  C'ejl  un  motif  de  clémence  que  de  fe  fouvenir 

qu’on  eft  mortel. 

Nous  mourons  tous , difoit  à David  cette  femme  fage  de  Thé- 
cué  : *>Et  comme  les  eaux  nous  nous  écoulons  fur  la  terre , fans  efpé- 
» rance  de  retour  ; & Dieu  ne  veut  point  qu’un  homme  périffe  ; mais 
•»  Il  reparte  en  lui-même  la  penféedene  perdre  pas  entiércmenr  ce- 
» lui  qui  eft  rejetté.  Pourquoi  donc  ne  penfez-  vous  pas  à rappellcr  un 
» banni , & un  difgraciéf  » 

La  vie  eft  fi  malheureufe  d'elle- même  , ôc  s’écoule  fi  vite,  qu’il 
ne  faut  pas , s’il  fe  peut , laiffer  paffer  dans  l’accablement  des  jours  fi 
briefs.  La  mortalité  nous  rend  foibles  ; ôc  dans  cette  fragilité,  on  fait 
aifément  des  fautes , il  faut  donc  fe  porter  à 1 indulgence,  ôc  excu- 
fer  les  foibleffcs  du  genre-humain. 

IX.  Proposition.  Le  jour  d’une  vifloire  qui  nous  rend  maîtres  de  nos 
ennemis , ejl  un  jour  propre  a la  clémence. 

Saiil  défit  les  Ammonites;  ôc  fes  fidèles  fujets  qui  virent  fort 
Thrône  affermi  par  cette  vi&oire  , indignés  contre  ceux  d’entre  le 
Peuple  qui  peu  auparavant  méprifoient  le  nouveau  Roi  , difoient  à 
Samuel  : » Où  font  ceux  qui  difoient  : Eft-ce  que  Saul  régnera  fur 
•»  nous  ? Qu’on  nous  les  livre  , ôc  nous  les  ferons  mourir.  Saul  répon- 
• dit  : Nul  ne  fera  tué  en  ce  jour,  qui  eft  un  jour  defalut  que  Dieu 
•donne  au  Peuple  ; ôc  nous  devons  imiter  fa  miféricorde.  » 

C’eft  encore  une  raifon  de  pardonner , lorfque  Dieu  livre  nos  en» 
nemis  entre  nos  mains , par  une  grâce,  ôc  une  providence  particu- 
lière. 

• Frappez-les  d’aveuglement,  Seigneur  : » difoit  Elifée,des  Syriens 
qui  faiforent  la  guerre  aux  Ifraëlites  , ôc  Dieu  les  frappa  d’aveugle- 
mentren  cer  état  le  Prophète  les  mena  au  milieu  de  Samarie.  Le 
Roi  d’ifiaël  dit  à Elifée  : » Mon  Pere , ne  fâut-il  pas  les  tuer  ? Gac- 
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— ■ «dez-vous-enbien,  repritElifée,  car  vous  ne  les  avez  pris,- ni  par 

Politique,  „ votre  épée  , ni  par  votre  ,arc , pour  ainfi  les  maflacrer ; mais  don- 
Lu^  VIII  " nez‘^eur  du  Pa'n  & de  *’eau  » a"n  <iu*îls  en  prennent  en  liberté , ôc 
— « les  renvoyez  à leur  Seigneur.  » 

Un  Prince  ne  fe  montre  jamais  plus  grand  à fes  ennemis» que 
lorfqu’il  ufe  avec  eux  de  générofité  ôc  de  clémence. 

X.  Proposition.  Dans  les  a fiions  de  clémence  » il  ejl  fouvent  conve- 
nable de  laijfer  quelque  rejle  de  punition  pour  la  révérence  des 
Loix , & pour  r exemple. 

4. Keg. xiv.  «Vos  raifons  m’ont  appaifé  envers  Abfalon , malgré  l’attentat 
. 11  > l*  » l8-  » énorme  qu’il  a commis  fur  fon  frere  Ammon , difoit  David  à Joab  : 
«Faites  doncrevenirce  jeune  Prince  dansfaMaifon  ; mais  qu’il  ne 
» voie  point  la  face  du  Roi.  » Ainfiil  fut-rappellé  dans  Jérufalem,  ôc 
il  y demeura  deux  ans  fans  ofer  fe  préfenter  devant  le  R 94. 

Moyfe  avoir  donné  un  femblable  exemple  , lorfque  Marie  fa 
■fœur , devenue  lépreufe  pour  avoir  défobéi , demanda  pardon  à 
xti.  Moyfe  par  l’entremife  d’Aaron;  » ôc  Moyfe  cria  au  Seigneur , ôc  le 
« pria  de  la  délivrer;  mais  le  Seigneur  répondit  : Sifonpere  (pour 
« quelque  faute  ) lui  avoit  craché  fur  le  vifage , n’étoit-il  pas  jufte 
«qu’elle  portât  fa  confùfion  du  moins  durant  fept  jours  ? Qu’elle 
« foit  donc  éloignée  du  camp  durant  fept  jours  » ôc  après  elle  fera 
« rappejlée.  » 

XI.  Proposition.  Il  y a une  faujje  indulgence. 

x.  r tg.  xin.  » Telle  fut  celle  de  David  envers  Ammon , fon  fils  aîné , dont 
1 1 ’ z8  ’19’  « le  crime  le  contrifta  beaucoup  ; ( mais  cela  ne  fuffifoit  pas , ôc  il  fàt- 
« loit  le  punir.  ) Au  lieu  que  ne  voulant  pas  affliger  l’efprit  d Ammon 
« fon  fils  aîné  qu’il  aimoit  beaucoup  » il  laiffa  fon  attentat  impuni.  Ce 
qui  caufa  la  vengeance  d Abfalon  qui  tua  fon  frère. 

Ce  grand  Roi  eut  auffi  trop  d’indulgence  pour  les  entreprifes 
v K*;- 1.  d’Abfalon  ôc  d’Adonias  ; ce  dernier  s’éîcvoit  exceffivemcnr  dans  la 
s ’ e'  » vieillefle  de  David  ; ,ce  Pere  trop  indulgent  ne  le  reprit  pas  » en  lui 
«difant  : Pourquoi  faites-vous  ainfi  ? ôc  fonpxcelfive  facilité  eut  les 
fuites  qu’on  fijait  allez. 

i-  R rs m-  On  fçait  auffl  l’indulgence  d’Héli , fouverain  Pontife  , homme 

,V  -w*  faint  d’ailleurs , ôc  la  maniéré  étrange  dont  Dieu  le  punit. 

Ce  font  des  feutes  dangereufes , dont  on  voit  que  les  gens  de  bien 
portés  naturellement  à l’indulgence  » ont  plus  à fe  garder  que  les  au- 
i;es  hommes, 

XII.  Proposition. 
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'XII.  PROPOSITION.  Lârfquc  les  crimes  fe  multiplient , la  Jujlice  VqlÎtÎq^i 
doit  devenir  plus  Jev  'ere.  &c 

C’eft  ce  qui  paroît , dès  l’origine  du  monde , par  ces  paroles  de  Liv-  V1II> 
Lamech  de  la  race  de  Caïn , à fes  deux  femmes  Ada  ôc  Sella  : G,n ■ 

«Ecoutez  ma  voix , femmes  de  Lamech , prêtez  l’oreille  à mon  dit  l}  ’ *4’ 

« cours  : J’ai  tué  un  homme  pour  mon  malheur  ; & un  jeune  homme 
• dont  la  blelTure  me  perce  moi-même;  on  prendra  fept  fois  ven- 
«geance  de  Caïn  , 6c  de  Lamech  feptantefois.  » 

Les  hommes  s’accoutument  au  crime  , ôc  l’habitude  de  le  voir  le 
leur  rend  moins  horrible;  mais  il  n’en  eft  pas  ainfi  de  la  juftice.  La 
vengeance  s’appcfantit  fur  Lamech , qui  bien  éloigné  de  profiter  de 
la  punition  de  Caïn,  un  de  fes  ancêtres , 6c  de  s’éloigner  du  crime 
par  cet  exemple  domefiique , femble  plutôt  avoir  pris  Caïn  pour  fon 
modèle. 

La  jufte  févérité  que  Dieu  fait  éclater  fi  vifiblement  dans  les  faints 
Livres , quand  les  crimes  fe  font  multipliés , 6c  font  parvenus  jufqu’à 
un  certain  excès , doit  être  en  quelque  forte  le  modèle  de  celle  des 
Princes , dans  le  Gouvernement  des  chofes  humaines. 


ARTICLE  . V. 
Les  obftacles  à la  Juftice. 


I.  Proposition.  Premier  obfiacle  : la  corruption  , & les  prlfens. 


m TW  T 'Ayez  point  d’égard  aux  perfonnes , ni  aux  préfens  ; car  les  pré- 
» fens  aveuglent  les  yeux  des  fages , ôc  changent  les  paroles  des 
«Juftes.» 

Moyfe  ne  dit  pas , Ils  aveuglent  les  yeux  des  méchans , 6c  ils  en 
changent  les  paroles.  Il  dit , Ils  aveuglent  les  yeux  des  fages , ôc  ils 
changent  la  parole  des  juftes.  Auparavant  le  juge  parloit  bienje  pré- 
fent  eft  vénu , 6c  ce  n’eft  plus  le  même  homme  ; une  nouvelle  Jurif- 
prudence  que  fon  intérêt  lui  fournit,  le  fait  changer  de  langage.  Ce 
ne  font  pas  toujours  les  grands  préfens  qui  produifent  cet  effet;  les 
petits  donnés  à propos,  marquent  quelquefois  un  fccret  empreffe- 
ment  d’amitié  qui  incline  6c  gagne  le  coeur. 

Ceux  qui  font  par  leur  dignité  au-deffus  de  ce  genre  de  corrup- 
tion , ont  d’autres  pnfens  à craindre , les  louanges  6c  les  flatteries. 

Tome  y 11.  R r r 


Dm.  xvi. 
*»• 
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Qu’ils  fe  mettent  bien  dans  l’efprit  cette  parole  du  Sage  : » Ne  louez 
» point  l'homme  avant  fa  mort.  Toute  louange  donnée  aux  vivans 
»eftfufpe£te;  aimez  la  Juftice  , 6 vous  qui  jugez  la  terre.  Nefoyez 
» point  le  jouet  d'un  fubtil  flatteur.» 

Lesfervices  rendus  à l’Etat  font  encore  une  autre  maniéré  de  fé- 
duireles  Rois.  »Ne  regardez  point  lesperfonnes , dit  le  Seigneur.  » 
Les  fervices  demandent  une  autre  forte  de  juftice , qui  efl  celle  de 
la  récompenfe  ; Prince  vous  la  devez , mais  ne  payez  pas  cette  dette 
aux  dépens  d’autrui. 

II.  Proposition.  La  prévention  : fécond  objlacle. 

C’eft  une  efpéce  de  folie  qui  empêche  de  raifonner  ; » Le  fol  n’é* 
« coûte  pas  les  paroles  du  prudent , ôc  ne  veut  entendre  autre  chofe  / 
» que  ce  qu’il  a dans  fon  coeur.  » 

L’homme  prévenu  ne  vous  écoute  pas , il  eft  foutd , la  place  eft 
remplie , ôc  la  vérité  n’en  trouve  plus. 

Salomon  oppofoit  à la  prévention,  cette  humble  prière  : » Don-' 
»nezàvotrc  Serviteur  un  coeur  docile,  & Dieu  lui  donna  un  cœuc 
» étendu  comme  le  fable  de  la  mer , capable  de  tout,  » 

L’efprit  du  Prince  doit  être  une  glace  nette  ôc  unie,  où  tout  ce 
qui  vient  de  quelque  côté  que  ce  foi; , efl:  repréfenré  comme  il  efl: 
félon  la  vérité.  » Il  efl  dans  un  parfait  équilibre,»  Il  ne  fe  détourne 
ni  à droite , ni  à gauche.  C’eft  pour  cela  que  Dieu  l’a  mis  au  faîte  des 
chofes  humaines  , afin  que  libre  des  attaques  qui  lui  viendront  de  ce 
qu’il  a au-deflTousde  lui,  il  ne  reçoive  des  impreflions  que  d’en-haut  , 
c’eft-à-dire , de  la  vérité.  » Apprenez-moi , Seigneur,  la  vérité , ôcla 
»difcipline,  ôc  lafciencc.» 

Il  y a deux  moyens  d’éviter  les  préventions.  L’un  efl  de  confidé-> 
rer  que  no^jugemens  feront  revus  par  celui  qui  dit  : » Je  jugerai  les 
» J uftices.  » Entrez  dans  l’efprit  du  Juge  fupérieur,ôc  dépouillez- 
vous  de  vos  préventions. 

L’autre  moyen , » Jugez  du  prochain  par  vous-même.  » Ainfi  for- 
ti  de  vous-même , vous  jugerez  purement , ôc  vous  ferez , comme; 
vous  voudriez  qu’on  vous  fit. 

III.  Proposition.  Autres  obfiacles  , la  parejfe  & la  précipitation. 

» Ayez  les  yeux  dans  votre  tête , foyez  attentif , ôc  que  vos  pau- 
»pieres  précédent  vos  pas.  » Donnez-vous  le  tems  de  confidérer» 
ne  précipitez  pas  votre  jugement , ne  craignez  pas  la  peine  de  pen- 
fer.  » L’homme  impatient  ne  peut  rien  faire  à propos  > ôc  n’opère  que 
« des  folies.  » 
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A la  pareffe,  & à la  précipitation,  le  Prince  doit  oppofcrl’atten-  r L‘- 

tion  ôc  la  vigilance.  Nous  avons  déjà  traité  cette  matière,  & il  eft  ’ 

inutile  de  la  répéter  ici.  Liv.  VIII. 

IV.  Proposition.  La  pitié  & la  rigueur. 


"N’ayez pitié  de  perfonne  en  jugement,  pas  même  du  pauvre. 
Nous  l’avons  déjà  vû.  » Rendez  impitoyablement  œil  pour  œil , dent 
«•  pour  dent , plaie  pour  plaie.  » T ournez  votre  pitié  d’un  autre  côté. 
C’eft  de  l’opprelTé  , fie  du  Peuple  qui  fouffre  par  les  hommes  injuftes 
& violens , qu’il  faut  avoir  compafîîon. 

D’autres  penchent  toujours  à la  rigueur.  Mais  vous,  Prince,  ne 
vous  détournez  ni  adroite,  ni  à gauche.  On  fe  détourne  vers  la 
gauche  , lorfqu’en  tendant  au  relâchement  & à la  molleffe , on  affai- 
blit la  févérité  de  la  Loi.  On  ne  fait  pas  mieux  en  fc  détournant 
vers  la  droite , c’eft-à-dire  , en  pouffant  trop  loin  la  rigueur  des 
Loix. 

Le  zélé  de  trouver  le  tort , fait  fouvent  qu’on  le  donne  à qui 
ne  Tapas.  On  veut  déterrer  les  Auteurs  des  crimes,  & plutôt  que 
de  les  laiffer  impunis , on  en  charge  l’innocent.  La  juftice  alors  de- 
vient une  oppreffion.  Mais  le  Sage  a dit  : » Celui  qui  abfout  l’impie , 
» ôc  celui  qui  condamne  le  Jufte  ,Tun  ôc  l’autre  eft  abominable  de- 
» vant  Dieu.  » 

V.  Proposition.  La  colère. 


Xxott.  XXI. 
M- 


Prcv.  Xni. 
«ï* 


La  colère  eft  une  paflion  des  plus  indignes  du  Prince.  On  doit 
s’exercer  à la  vaincre , quand  on  aime  la  J uftice , dont  elle  eft  l’en- 
nemie. » L’homme  patient  eft  préféré  au  courageux  , ôc  celui  frr*,  xn. 
» qui  furmontc  fa  colere  , vaut  mieux  que  celui  qui  prend  des  **• 
«Villes.» 

L’Empereur  Théodofe  le  Grand  avoit  bien  compris  ceçte  ma- 
xime du  Sage.  Ce  Prince  tant  de  fois  victorieux,  ôc  illuftre  par  fes 
conquêtes , encore  qu’il  fut  naturellement  d’une  colère  impétueufe , 
profita  fi  bien  des  confeils  de  S.  Ambroife , qu’à  la  fin , comme  dit 
ce  Pere  , il  fe  tenoit  obligé , quand  on  le  prioit  de  pardonner  ; ôc  ^ p, 
quand  il  étoit  ému  par  un  fentiment  plus  vif  de  la  colère,  c’étoit  alors 
qu’il  fe  portoit  plus  facilement  à la  clémence. 


VI.  Proposition.  Les  cabales , & la  chicane. 


» Rompez  les  liaifons  des  impies , ( des  hommes  injuftes , ) ne  per-  //.  lvui. 
- mettez  pas  qu’on  accable  l’innocent , ôc  ôcez-lui  cette  charge  trop 
«pefante  a fes  épaules.  » 

Rrrij 
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Soyez  en  garde  contre  la  proteâion  que  trouvent  les  richefles. 
&cQÜE*  N’abandonnez  pas  le  pauvre,  fous  prétexte  qu’il  n’a  perfonne  qui 
Liv.  VIII.  Prenne  en  main  fa  défenfe  ; c’eft  l’effet  du  crédit , & de  la  cabale  , 
~ctli — — ”Le  riche  a fait  quelque  outrage  ( à un  innocent,)  ôc  il  frémit.  Il  eft 
*.  ' ” le  premier  à fe  plaindre , & à menacer  ; le  pauvre , au  contraire,- 

" quoique  offenfe  , & outragé,  n’ofera  ouvrir  la  bouche.®  Veillez' 
donc,  & pénétrez  le  fond  des  chofes,  vous  qui  aimez  la  Juftice. 

Pour  les  chicanes,  il  eft  écrit:  ®Qui  aime  les  procès,  aime  là 
«ruine  ; * & la  Juftice  les  doit  réprimer  pour  (on  propre  bien,  aufli- 
bien  que  pour  celui  des  autres. 

VIL  Proposition.  Les  guerres  , dr  la  négligence . 

Trop  occupé  de  la  guerre , dont  l’a&ion  eft  fi  vive,  on  ne  fonge 
point  à la  Juftice.  Mais  il  eft  écrit  de  David,  au  milieu  de  tant  de 
guerres,  6c  pendant  qu’il  combattent  les  Moabites,  les  Ammonites* 
les  Syriens,  les  Philiftins,  les  Iduméens,  6c  tant  d’autres  ennemis* 
nu.  » David  fâifoit  jugement  8c  juftice  à tout  fon  Peuple.  » C’eft  là  rég- 
ner véritablement,  que  de  faire  regner  la  juftice  au  milieu  du  tumul* 
te  de  la  guerre  , en  forte  qu’elle  ne  manque  à qui  que  ce  foit. 

On  eft  foigneux  ordinairement  de  rendre  la  juftice  dans  les  grands 
lieux,  ôc  on  la  néglige  dans  les  Villages,  6c  dans  les  lieux  déferts  * 
au  contraire , Ifaïe  écrit  d’un  bon  Roi , c’eft  d’Ezéchias  , dont  il  par- 
XXXI1'  le»  » qu’en  fon  tems,  le  jugement  habitoit  dans  la  folitude , ôc  que 
» la  Juftice  tenoit  faféance  dans  les  grands  lieux  » qu’il  appelle  le 
Carmel , félon  l’ufage  de  la  langue  fainte.  La  Juftice  éclairoit  jus- 
qu'aux lieux  les  plus  écartés,  les  pauvres  fentoient  fon  fècours , ôc 
l’abondance  ne  corrompoit  point  ceux  qui  la  rendoient. 

VIII.  Proposition.  Il  faut  régler  les  procédures  de  la  Jujlice. 

veut.  xn.  „ Vous  pourfuivrez  juftement,  ce  qui  eft  jufte.  « Ce  n’eft  pas  affez 
d’avoir  bon  droit , il  faut  encore  le  pourfuivre  par  les  bonnes  voies  , 
fans  fraude , fans  détour,  fans  violence  , fans  fe  faire  juftice  à fqi- 
même , mais  en  l’attendant  de  la  puiffaacc  publique. 
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Poutiquh, 

&c. 

Liv.  IX. 


SECOURS  DE  LA  ROYAUTE . 
Les  Armes  » les  Riche ffes , o«  les  Finances , 
les  Confeils. 


ARTICLE  PREMIER. 

Do  fa  Guerre , & de  Tes  juftes  motifs  généraux 
& particuliers. 

P.  Proposition.  Dieu  forme  les  Princes  guerriers.' 

C’Eft  ce  qui  fait  dire  à David  : •*  Béni  foit  le  Seigneur  mon  Dieu,  p/.  cxLnt. 

« qui  donne  de  la  force  à me?  bras  pour  le  combat , & forme  *• 

» mes  mains  à la  guerre.  » 

IL  Proposition.  Dieu  fait  un  commandement  exprès  aux  Jfraelites 
de  faire  la  guerre.' 

Dieu  ordonne  à fon  Peuple  de  faire  la  guerre  à certaines  Nations. 

Telles  étoient  les  Nations,  dont  il  eft  écrit  : «Vous  détruirez 
• devant  vous  plufieurs  Nations;  leHéthéert,  le  Gergéféenj  TA-  * 
«rtidrrfiéert  , le  Charianéen , le  Phéréféen,  le  Hévéen,  & le  Jébu- 
»féen,fcpt  Nations  plus  grandes  & plus  fortes  que  vous,  mais' 

» Dieu  les  a livrées  entre  vos  mains , afin  que  vous  les  exterminiez 
» de  deflus  là  terre.  Vous  ne  ferez  jamais  de  traités  avec  elles , & 

«vous  n’cn  aurez  aucune  pitié.» 

Ét  encore  : » Vous  ne  ferez  jamais  de  paix  avec  elles , ôç-  vous  ire  nnt.xxm. 
" leur  ferez  aucun  bien  durant  tous  les  jours  de  votre  vie , dans  toute  *• 

» l’étemité.  » Voilà  une  guerre  à toute  outrance , à feu  6c  àfang  , ir- 
réconciliable , commandée  au  Peuple  de  Dieu.  - 

Ceft  pourquoi  Saiil  eft  puni  fans  miféricorde  , ôc  privé  de  la  »•**•  *T- 
Royauté,  pour  avoir  épargné  les  Amalécites , un  de  ces  Peuples  ’,’  s 
Chananéens  , maudits  de  Dieu. 

R ririij 
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Politique, 

&c. 

Liv.  IX. 


Cia.  XIII. 
14  , 


(Tri).  XV. 


1 8 , & fc1* 


III.  Proposition.  Dieu  avait  promis  ces  Pays  à Abraham  , 

& à fa  pojlérité. 

Ce  font  les  Peuples  dont  le  Seigneur  avoir  promis  à Abraham 
de  lui  donner  le  Pays , par  ces  paroles  : « Lève  les  yeux , ôc  regarde 
,,  depuis  le  lieu  où  tu  es , Je  te  donnerai  toute  la  terre  qui  eft  devant 
„ toi  au  Midi , & au  Nord,  vers  l’Orient , ôc  vers  l’Occident  pour 
,, être  ton  héritage  éternel,  & incommutable , & celui  de  ta  porté- 
,,  rité.  „ 

Et  encore  Dieu  fait  un  Traité  d’Alliance  avec  Abram,  ôc  lui 
„ dit  .•  Je  donnerai  à ta  poftérité  toute  cette  terre,  depuis  le  Nil  qui 
„arrofe  l’Egypte  , jufqu’au  grand  fleuve  d'Euphrate;  les  Linéens,  " 
„ les  Hétéens , les  Amorrhécns , ôc  les  autres  qu’on  vient  de  non?- 


„ mer.  „ 


IV.  Proposition  Dieuvouloit  châtier  ces  Peuples , cr  punir 
leurs  impiétés. 


C’étoicnt  des  Nations  abominables , ôc  dès  le  commencement 
adonnées  à toute  forte  d’idolâtrie , d’injufticcs,  & d’impiétés;  Race 
maudite  depuis  Chant  ôc  Chanaan  , à qui  la  malice  avoit  paflfé  en 
s*p.  xn.  j , nature , par  fes  habitudes  corrompues , comme  il  eft  écrit  dans  le  LL- 
1 * *'*'  vre  de  la  Sagefle  : „ Seigneur , vous  les  aviez  en  horreur , parce  que 

,,  leurs  actions  étoient  odieufcs,ôc  leurs  facrifices  exécrables.  Ces 
„ Peuples  immoloient  leurs  propres  enfans  à leurs  Dieux  > ils  n’épar- 
,,  gnoient  ni  leurs  hôtes , ni  leurs  amis  , 6c  vous  les  avez  perdus  par 
„ la  main  de  nos  ancêtres,  parce  que  leur  malice  étoit  naturelle  , 6c 
,,  incorrigible.  „ 

Tels  étoient , dit  le  S.  Efprit  dans  ce  divin  Livre  , les  anciens  ha- 
bitans  de  la  Terre  fainte.  Et  c’eft  pourquoi  Dieu  les  en  chafla  par  urt 
jufte  jugement,  pour  la  donner  aux  Ifraëlites. 


V.  Proposition.  Dieu  avoit  J apporté  ces  Peuples  avec  une 
longue  patience. 

g™,  xr.  j>  Les  iniquités  des  Amorrhéens  ne  font  pas  encore  accomplies , 
• ,,’dit  le  Seigneur  à Abraham.  ,, 

Quelque  volonté  qu’il  eût  de  donner  à un  ferviteur  fi  fidèle  ôc  fi 
chéri , l’héritage  qu’il  avoit  promis  à fa  foi , il  en  fufpend  la  donation 
a&uclle , par  un  confeil  de  miféricorde. 
îkt.  1 j.  ,,  Mais  encore, combien  durera  ce  délai  ? Quatre  cens  ans,  dit-il;, , 

pendant  lefquels  il  exerce  la  patience  de  fon  Peuple , ôc  attend  fes 
ennemis  à la  pénitence , „ En  attendant,  dit-il , tes  enfans  feront  aflli- 
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i , gés  quatre  cens  ans , „tant  il  a de  peine  à dépofféder  de  leur  ter- 
re , des  peuples  méchans  ôc  maudits. 

Arbitre  de  l’Univers , qui  vous  obligeoit  à tant  de  ménagemens  , 
vous  qui  ne  craignez  perfonne  ? comme  il  eft  marqué  dans  le  Livre 
de  la  Sageffe, ,,  ôc  quavoit-on  à vous  dire,  quand  vous  euffiezfait 
,,  périr  une  des  Nations  que  vous  avez  faites?  Mais  c’efl  que  vous 
,,  voulez  montrer,  que  vous  faites  tout  avec  juftice,  ôc  que  plus 
„ vous  êtes  puilfant , plus  vous  aimez  à pardonner.  „ 

VI.  Proposition.  Dieu  ne  veut  pas  que  t on  dcpojjede  les  anciens 
habitons  des  terres , ni  que  ton  compte  pour  rien  les 
liaifons  du  Jang. 

Quoique  maître  abfolu  de  toute  la  terre  pour  la  donner  à qui  il 
lui  plaît , Dieu  ne  fe  fert  pas  de  ce  droit , ôc  de  ce  domaine  fou- 
verain , pour  dépofféder  de  leur  pays  les  Peuples  qui  en  avoient  la 
joiiiffance  paifiblc , ôc  il  ne  les  en  dépouille , pour  le  donner  à fort 
Peuple  , que  par  un  jufte  châtiment  de  leurs  crimes. 

C’eftpar  cette  raifon  qu’il  donne  cet  ordre  exprès  aux  Ifraëlites.* 
S,  Vous  pafferez  par  les  confins  de  vos  Frcres  les  enfans  d’Efaii, 
,,  qui  occupent  le  Mont  de  Seir,  Ôc  qui  feront  effrayés  de  votre  paf- 

j, fage.  Mais  prenez  garde  foigneufement  de  ne  faire  aucun  mouve- 
„ ment  contre  eux.  Car  je  re  vous  donnerai  aucune  parcelle  de 

i , cette  montagne  que  j’ai  donnée  en  poffefïion  aux  enfans  d’Efaü , 
,,  pas  même  autant  qu  en  pourroit  couvrir  le  pas  d’un  homme.  (Vous 
„ garderez  avec  eux  toutes  les  loix  du  commerce , ôc  de  la  fociété.  ) 
„ V ous  achèterez  leurs  vivres  argent  comptant , Ôc  leur  payerez  juf- 
,,qual’eau  que  vous  puiferez  dans  leurs  puits,  ôc  que  vous  boirez, 
„(dans  un  pays  où  elle  eftfirare.)  Vous  ne  pafferez  point  fur  leurs 
,,  terres,  mais  vous  prendrez  un  chemin  détourné,  ( de  peur  d’avoir 

j,  occafton  de  querelle  avec  eux. „ ) 

„Ufez-eri  de  même  envers  les  Moabires , ôc  les  Ammonites. 

i , ( Defcendans  de  Loth , coufin  d’Abraham , ôc  comme  lui  forti  de 
„Thaié  leur  pere  commun.  ) Ne  Combattez  point  contre  eux,  car  je 
,,ne  vous  donnerai  aucune  partie  de  leur  terre,  parce  que  je  l’ai 

j,  donnée  aux  enfans  de  Loth.  „ 

Les  anciens  habitans  de  ces  terres , que  Dieu  avoit  données  aux 
enfans  d Efaü , ôc  à ceux  de  Loth , font  appellés  des  géants  , Ôc  d’au- 
tres noms  odieux,  qui  dans  le  ffyle  de  l’Ecriture,  fignifiënt  des  hom- 
€ mes  robuftes  ôc  de  grande  taille , mais  fanguinaires , injufles , vio- 
lens,  oppreffeurs,  ôcraviffeurs;ôc  l’Ecriture  le  marque , pour  mon- 
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..  trer  que  Dieu  les  avoir  livrés  à une  injufte  vengeance , quand  il  les 

Politique,  chaflTade  leurs  terres  , encore  que  ce  ne  fût  pas  avec  un  commande- 

ltyC'lx  nient  aulfi  exprès,  6c  une  providence  aulfi  particulière,  qu’il  U fit 
’ paroître  à fon  Peuple  dans  la  conquête  de  la  Terre  Sainte. 

En  un  mot , Dieu  veut  que  l’on  regarde  les  terres  comme  données 
par  lui-même  à ceux  qui  les  ont  premièrement  occupées,  & qui  en 
font  demeurés  en  poflelfion  tranquille  fie  immémoriale,  fans  qu’il 
foit  permis  de  les  troubler  dans  leur  joüiffance , ni  d’inquiéter  le  re- 
pos du  genre-humain. 

Dieu  veut  aulfi  que  l’on  conferve  le  fouvenir  de  la  parenté  , 6c 
des  origines  communes,  fi  éloignées  qu’elles  foienr. 

Ainli  quelque  éloignés  que  fufient  les  Ifraëlites  de  Loth  St  d’E- 
faü , fie  même  fans  confidérer  qu’Efaü  avoit  été  yn  mauvais  frere,  il 
veut  toujours  qu’on  fe  fou  vienne  des  Peres  communs,  6c  qu’Efaÿ^ 
comme  Jacob , venoit  d’Ifaac.  Parce  qu’il  eft.le  Pere  fit  le  prote&eur 
de  la  fociété  humaine , ôc  qu’il  veut  faire  refpeder  aux  hommes  tou- 
tes les  liaifons  du  fang , pour  rendre  , autant  qu’il  fe  .peut , la  guerre 
odieufe  par  toute  forte  de  titres. 

VII.  Proposition.  Il  y a S autres  jufes  motifs  de  faire  la  guerre  t 
les  aSles  d hofli lit é injufles  : le  refus  du pajfage  demandé  à des  conditions 
équitables  : le  droit  des  gens  violé  en  la  perfonne  des  Ambajfadeurs. 

Outre  le  motif  du  commandement  exprès  de  Dieu  , comme 
jufte  Juge,  qui  ne  paroît  qu’une  fois  dans  l’Ecriture , en  voici  en- 
core d’autres. 

cm.  y iv.  Quatre  Rois  conjurés  entrèrent  dans  le  Pays  du  Roi  de  Sodome. 

« > d>  ftj.  <^u  Roi  de  Çomorrhe  , ôc  de  trois  autres  Rois  voilins  ; les  aggrefi 
leurs  furent  victorieux , fie  fe  retiroient  chargés  de  butin,  ôc  emme- 
nant leurs  captifs , parmi  lefquels  étoit  Loth  , neveu  d’ Abraham , qui 
demeuroit  dans  Sodome  ; mais  Dieu  lui  avoir-  préparé  un  Libéra- 
teur , fon  oncle  Abraham  pourfuivit  ces  raviffeurs , lesrailla  en  piè- 
ces, ramena  Loth,  les  femmes  captives  avec  un  Peuple  innombra- 
ble , fie  tout  le  butin.  Dieu  agréfi  fa  viétoire , ôc  le  fit  bénir  par  fon 
grand  Pontife , le  célébré  Melchifédech , la  plus  excellente  figurç 
de  Jefus-Chrift. 

jw.  m.  Og , Roi  de  Bafau , vint  aulfi  à main  armée  à la  rencontre  des  If- 
* •*,  cAj.  raëlitespour  les  attaquer,  ôc  ils  le  taillèrent  en  pièces , comme  up 
aggrelfeur  injulte , ôc  lui  prirent  foixante  Villes,  malgré  la  hauteur 
de  leurs  murailles , ôc  de  leurs  Tours. 

Aulfi  ne  doit-on  pas  épargner  les  aggrefïeurs  injyftes  ; ôc  pour  lp 
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refus  du  pafTage , le  traitement  rigoureux  , mais  jüfte , qu’on  fit  à 
Sehon , Roi  d’Héfebon  , eft  un  exemple  bien  remarquable. 

» Les  Ifraëlites  envoyèrent  des  Ambafladeurs  à Sehon  Roi  d’Hé- 
■febon  , ( pour  lui  faire  cette  paifible  légation  : ) Nous  paierons  par 
«votre  terre  j mais  nous  ne  prendrons  aucun  détour  fufpeâ , ni  à 
» droite , ni  à gauche , nous  marcherons  dans  le  grand  chemin  ; 
» Vendez-nous  nos  alimens , & jufqu’à  l’eau  que  nous  boirons , nous 
» ne  vous  demandons  que  le  feul  pafTage.  » 

Pour  le  raffiner  davantage , on  lui  propofe  l’exemple  de  la  con- 
duite qu’on  avoit  tenue  avec  les  autre»  Peuples.  » C’eft  ainfi  qu’en 
» ont  ufé  les  enfans  d’Efaii,  ôc  des  Ammonites  ; nous  ne  voulons 
» point  arrêter , ôc  nous  ne  voulons  que  venir  jufqu’au  Jourdain  , à 

■ la  terre  que  notre  Dieu  nous  a donnée. 

Le  grand  chemin  eft  du  droit  des  gens , pourvu  qu’on  n’entre- 
prenne pas  le  pafTage  par  la  force  , 6c  qu’on  le  demande  à condition 
équitable.  Ainfi  on  déclara  juftement  la  guerre  à Sehon  dont  Dieu 
.endurcit  le  cœur,  pour  enfuite  lui  refùfer  tout  pardon , 6c  il  fut  mis 
lbus  le  joug. 

Voilà  donc  deux  juftes  motifs  de  faire  la  guerre , l’injufte  refus  du 
pafTage  demandé  à des  conditions  équitables , 6c  l’hoftilité  mani- 
fefte  qui  vous  rend  aggreffeur  injufte. 

Il  faut  rapporter  à ce  dernier  motif  ce  qu’a  fait  le  Peuple  de  Dieu 
poqr  s’affranchir  d’un  joug  injuftement  impofé , pour  venger  fà  li- 
oerté  opprimée , 6c  pour  défendre  fa  Religion  par  l’ordre  exprès  de 
Dieu.  Et  tel  a été  le  motif  des  guerres  des  Machabées.  Ainfi  qu’ila 
été  rapporté  ailleurs.  , 

Enfin  celui  du  droit  des  gens  violé  en  la  perfonne  des  Ambafiâ* 
deurs , eft  un  des  plus  importans. 

. Naab  > Roi  des  Ammonites , étant  mort,  6c  fon  Fils  étant  monté 
for  le  Thrône , David  dit  : » Je  montrerai  de  l’amitié  à Hanon , com- 

■ me  fon  Pere  m’en  a fait  paroître.  » Les  Ammonites , ( qui  connoif- 
foientpeu  le  cœur  généreux  , ôc  reconnoiflant  de  David  ) perfuadé- 
rent  à leur  Roi , que  ces  AmbafTadeurs  étoient  des  efpions , qui  ve- 
noient  reconnoître  lefoible  de  la  place,  6c  exciter  les  Peuples  à la 
rébellion;  ainfi  il  leur  fit  un  traitement  indigne , 6c  Tentant  combien 
ils  avoient  offenfé  David , ils  fe  liguèrent  contre  lui  avec  les  Rois 
voifins , mais  David  envoya  contre  eux  Joab  avec  une  armée , 6c 
marcha  lui-même  en  perfonne  pour  achever  cette  guerre , qui  lui  fut 
heureufe. 
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^ Ccft  à quoi  fe  réduifent  les  motifs  de  la  guerre , qu’on  nomme  . 
Politique,  étrangère , qui  font  marqués  dans  l’Ecriture. 

ÔCC. 

.Liv.  IX.  ■ ■ — — » 

ARTICLE  II. 

Des  injuftes  motifs  de  la  Guerre. 

I.  Proposition.  Premier  motif:  Les  conquêtes  ambitieufes. 


Gn.  x.  s , E motif  paroît  bientôt  après  le  déluge  en  la  pcrfonne  de  Nen> 

f»  10  » **•  y j rod,  homme  farouche,  qui  devient  par  fon  humeur  violente  , 
le  premier  des  Conquérons,  mais  il  eft  expreffémenc  marqué , qu’ïï 
étoit  des  enfans  de  Chus , fils  de  Cham , le  feul  des  enfans  de  Noé  , 
qui  ait  mérité  d’être  maudit  par  fon  Pere. 

Le  titre  de  Conquérant  pend  naiffance  dans  cette  famille  , fc 
1U4. 8.  l’Ecriture  exprime  cer  événement  en  difant  : » Qu’il  fut  le  premier  , 
• puifîant  far  la  terre , * c’eft-à-dire , qu’il  fat  le  premier , que  l’amour 
de  la  puiffance  porta  à envahir  les  Pays  voifins, 

II.  Proposition.  Ceux  qui  aiment  la  guerre , & la  font  pour  contenter, 
leur  ambition  , font  déclares  ennemis  de  Dieu » 


Gi»,  ix.  si  » Je  redemanderai  votre  fang  de  b main  de  toutesles  bêtes,  & de 
’H  ■ celles  de  tous  les  hommes  qui  auront  répandu  le  fang  humain,  qui 

a eft  celui  de  leurs  Freres.  Qui  répandra  le  fang  humain , fon  fang 
< m fera  répandu , parce  que  l’homme  eft  fait  à l’image  de  Dieu.  » 

Dieu  a tant  d’horreur  des  meurtres,  ôc  de  la  cruelle  effafionda 
fang  humain,  qu’il  veut , en  quelque  façon,  qu’on  regarde  comme 
coupables , jufqu’aux  bêtes  qeile  verfent.  11  fembleroit , il  entendre 
ces  paroles , que  Dieu  voudrait  obliger  les  animaux  farouches , à ref 
• " - peâer  l’ancien  caraâère  de  domination , qui  nous  avoit  été  donné 
fur  eux  , quoique  prefque  effacé  par  le  péché.  Le  violentent  en  eft 
réputé  aux  bêtes  comme  un  attentat,  flcc’eft  une  efpéce  de  punition 
où  il  les  aflùjettit , de  les  rendre  fi  odieufes  , qu’on  ne  cherche  qu’à 
les  prendre , & à les  faire  mourir. 

La  raifon  de  cette  défenlè  eft  admirable  , » C’eft  , dit-il , que 
«l’homme  eft  fait  à l’image  de  Dieu.  » Cette  belle  reffemblance  ne 
peut  trop  paroître  far  la  terre  ; au  lieu  de  la  diminuer  par  les  meot- 
liü.  7.  très  , Dieu  veut  au  contraire  que  les  hommes  fe  multiplient  : » CroiF 
• fez,  leur  dit-il,  & remplifiez  la  terre.» 
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Que  fi  ravira  un  fculhommele  préfent  divin  delà  vie,  c'eftmten-.^ 

ter  contre  Dieu , qui  amis  fur  l’homme  l’empreinte  de  fon  vifage  , boutique, 
combien  plus  font  déteftables  à fes  yeux  ceux  qui  facrifient  tant  de  Liv^Îlx 
millions  d’hommes , Ôc  tant  d’enfans  innocens  à leur  ambition  ? - — ! — — 

III.  Proposition.  Car  attire  des  Conquérant  ambitieux  tracé 
par  le  S.  E/prit. 

Après  que  Nabuchodonofor , Roi  de  Ninive,  & d’Aflyrie  , eut  Judith.  1. 1 , 
défait  & fubjugué  Arphaxad  , Roi  des  Médes  : » Son  Empire  fut  **  6 > & fa' 
« élevé , & fon  cœur  s’enfla  : & il  envoya  à tous  les  Peuples  qui  ha- 
» bitoient  dans  la  Cilicie , à Damas , vers  le  Liban  & le  Carmel , aux 
« Arabes  » aux  Galiléens , dans  les  vaftes  plaines  d’Efdrelon , aux 
..  Samaritains  , & aux  environs  du  Jourdain,  & à toute  la  terre  de 
» JeflTé  jufqu’aux  limites  de  l’Ethiopie.  Il  dépêcha  fes  Envoyés  à tous 
•>  ces  Peuples , pour  les  obliger  de  fe  foumettre  à fa  puiflance.  Mais 
* ces  Nations  (jaloufes  de  leur  libertéjrenvoyérent  fes  Ambaflâdeurs 
«les  mains  vuidcs,  ôc  fans  leur  rendre  aucun  honneur.  Alors  le 
•>  Roi  d’Aflyrie  entra  en  indignation , & jura  qu’il  îfe  défendroit 
» contre  tous  ces  Peuples  : ou  plutôt , qu’il  fe  vengeroit  de  leur  ré- 
«fiftance.  » 

Voilà  le  premier  trait  d’un  Conquérant  injufte.  Il  n’a  pas  plutôt 
fubjugué  un  ennemi  puiflant , qu’il  croit  que  tout  eft  à lui  : il  n’y 
a Peuple  qu’il  n’oppreflc:  ôc  fi  on  refufe  le  joug,  fon  orgueil  s’ir- 
rite. Il  ne  parle  point  d’attaquer , il  croit  avoir  fur  tous  un  droit  lé- 
gitime. Parce  qu’il  eft  le  plus  fort , il  ne  fe  regarde  pas  comme  ag- 
grefleur  : & il  appelle  défenfe , le  deflcin  d’envahir  les  terres  des 
Peuples  libres.  Comme  fi  c’étoit  une  rébellion  de  conferver  fa  li- 
berté contre  fon  ambition , il  ne  parle  plus  que  de  vengeance  : ôc 
les  guerres  qu’il  entreprend  , ne  lui  parodient  qii’une  jufte  punition 
des  rébelles. 

Ilpafie  outre,  & r.on  content  d’envahir  tant  de  pays,  qui  ne  re- 
lèvent de  lui  par  aucun  endroit,  il  croit  ne  rien  entreprendre  digne 
de  fa  grandeur,  s’il  ne  fe  rend  maître  de  tout  l’Univers.  C’eft  la  fuite 
du  caratfère  de  cet  injufte  Conquérant.  » La  parole  fut  répandue  jiu.  u.  i , 

■ dans  le  Palais  du  Roi  d’Aflfyrie , qu’il  fe  défendroit  ôc  fe  vengeroit.  » t }• 

» Et  appellant  fes  vieux  Confeillers , fes  Capitaines  & fes  Guerriers  : 

*•  il  leur  déclara  dans  une  Aflcmblée  tenue  exprès  en  particulier  avec 
» eux , que  fa  volonté  étoit  de  foumettre  à fon  Empire  toute  la  terre 

■ habitable.»  ’ . 

Ce  n’étoit  point  un  confcil  qu’il  dcmandoit  à cette  grande  AfTcm- 
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blée,il  n’a  pour  confeil  que  fon  orgueil  indomptable  : & fans  con/ûf- 
Politique,  ter  davantage*  pour  en  venir  à l’exécution:  »I1  donne  Tes  ordres  à 
» Holofèrne , Chef  général  de  fa  Milice  : (grand  homme  de  guer- 

‘ ——  ® re  :)  Et , dit-il , ne  pardonne  à aucun  Royaume , ni  à aucune  pla- 

juditb  u.  „ ce  forte . qUe  tes  yeux  ne  f0jent  touchés  d’aucune  pitiéï  & que  tout 
4 ’ * ’ •»  fléchifle  fous  ma  Loi.  » 

C’elt  le  fécond  trait  de  cet  orgueilleux  caraûère.  Ce  fuperbe  Roi 
n’a  pas  befoin  de  confeil , l’Affemblée  de  fes  Confeillers  n’eft  qu’une 
cérémonie , pour  déclarer  d’une  maniéré  plus  folemnelle  ce  qui  eft 
déjà  réfolu , & pour  mettre  tout  en  mouvement. 

Mais  voici  un  dernier  trait.  C’étoit  de  ne  refpeêler , ni  connoitre 
ni  Dieu  j. ni  homme,  & de  n’épargner  aucun  Temple, 'pas  même 
celui  du  vrai  Dieu , qu’il  eût  voulu  mettre  en  cendre  avec  tous  les 
au.  111.  autres  au  milieu  de  J érufalem.  » Car  il  avoit  commandé  à Holoferne 
*3*  » d’exterminer  tous  les  Dieux,  afin  qu’il  n’y  eût  de  Dieu  que  le  feu! 

» Nabuchodonofor  dans  toutes  les  terres  que  fes  armes  auroient  fub- 
«■juguées.» 

Cela  fe  fait  en  deux  maniérés.  Ou  en  s’attribuant  ouvertement  les 
hooneurs*'divins  : ainfi  qu’il  eft  arrivé  prefque  à tous  les  Conquérans 
du  Paganifme  ; ou  par  les  effets  : lorfqu’avec  un  orgueil  outré,  fans 
fonger  qu’il  y ait  un  Dieu,  on  fe  rapporte  fes  victoires  à foi-même  , 
à fa  force , & à fes  confeils , & que  l’on  femble  dire  en  fon  cœur  : 
Tz.ec b.  » Je  fuis  un  Dieu.  Et  je  me  fuis  fait  moi-même.  » Comme  il  eft  écrit 

x xviu.i.9.  dans  le  Prophète. 

Ou  , pour  répéter  les  paroles  d’un  autre  Nabuchodonofor  : 
Dm,  ir.  ® N’eft-ce  pas  là  cette  grande  Babylone , que  j’ai  bâtie  dans  la  force 
v,‘  • de  ma  puiffance , & dans  féclat  de  ma  gloire , pour  être  le  Siège 

■>  de  mon  Empire  ? fans  fonger  qu’il  y a un  Dieu , à qui  on  doit 
» tout.  » 

Tel  eft  le  caraûère  des  Conquérans  ambitieux , qui  enivrés  du 
fuccès  de  leurs  armes  viêlorieufes,  fedifent  les  maîtres  du  monde  * 
& que  leur  bras  eft  leur  Dieu. 

IV.  Proposition.  Lorfque  Dieu  femBlt  accorder  tout  à de  tels  Con- 
quérant , il  leur  prépare  un  châtiment  rigoureux. 

Jet.  xxm.  » J’ai  donné  toutes  les  terres , & toutes  lés  mers  à Nabuchodo- 
*■  » nofor  , Roi  de  Babylone,  mon  ferviteur,  »(  ôc  Miniftre  de  mes 

juftes  vengeances.  ) Ce  n’eft  pas  à dire  qu’il  les  ait  données , afin 
qu’il  en  fut  le  légitime  poJTefTeur  : c’eft-à-dire , que  par  un  fecret  ju- 
gement, il  les  a abandonnées  à fon  ambition,  pour  les  occuper  i 
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& les  envahir.  » Rien  n’échappera  de  fes  mains  : Et  jufqu’aux  oifeaux 
•*  du  Ciel  ; ( c’eft-à-dire , ce  qu’il  y a de  plus  libre , ) y tombera.  » Poi£,QUIy 
Voilà  en  apparence  une  faveur  bien  déclarée  : mais  le  retour  eft  tr^x 

terrible.  » Le  marteau  qui  a brifé  les  Nations  de  l’Univers , eft  brifé 1— 1_ 

«•lui-même.  Le  Seigneur  a rompu  la  verge  , dont  il  a frappé  le  refte  "•  î8- 

«do  monde  d’une  plaie  irrémédiable.  Je  tombe  fur  toi , ô fuperbc  > ij.  ‘xxir.' 
» dit  le  Seigneur  des  armées  : ton  jour  eft  venu , ôc  le  tems  où  tu  * » 1 ^ 
««feras  vifité , f par  la  juftice  divine.  ) Dieu  renverfera  Babylone  , 4lr' 
«comme  il  a fait  Sodome  ôc  Gomorrhe  , & ne  lui  laiflera  aucune 
« reffource.  Il  n’y  a plus  de  remède  à fes  maux  : fon  jugement  eft  Inm.  u.  y. 
» monté  jufqu’aux  Cieux , ôc  a percé  les  nues.  » 

V.  Proposition.  Second  injufle  motif  de  la  guerre  : le  pillage. 

Ainfi  s’armèrent  les  quatre  Rois  dont  on  vient  de  parler  : & ils  Gn.  xir.. 
enlevèrent  le  riche  butin , ôc  les  Captifs  qu’Abraham  délivra.  9 » 11  • ,1* 
Si  l’on  fouffre  de  telles  guerres , il  n’y  aura  plus  de  Royaume , ni 
de  Province  tranquille.  C’eft  pourquoi  Dieu  oppofe  à ces  ravifleurs 
la  magnanimité  d’ Abraham , qui  ne  fe  réferve  rien  du  butin  qu’il  avoit 
fait , que  ce  qui  appartenait  à fes  Alliés,  compagnons  de  fon  entre- 
prife.  Et  au  furplus , il  ne  veut  pas  que  perfonne  fe  pût  vanter  fur  la  nu, ,, , 
terre , » d’avoir  enrichi  Abraham.  » • M« 

Souvent  aufti  Dieu  livre  ceux  qui  pillent  à d’autres  pillards.  Ëcou> 
tez  Ifaïe.  «Malheur  à vous  qui  pillez , ne  ferez-vous  pas  pillés  vous-  jf,  xxxua 
«mêmes?  Et  vous  qui  méprifez  (toutes  lesLoix  de  la  juftice,  ôc 
«croyez  pouvoir  tout  voler  impunément  ) ne  ferez-vous  pas  mépri- 
sés par  quelque  autre  plus  puiflant  que  vous  ? Oui,  quand  vous  au- 
«rez  ceffé  de  piller,  on  vous  pillera.  Et  quand  las  de  combattre  . 

» vous  ceftefez  de  méprifer  vos  ennemis , ( au  milieu  des  périls  d’uno 
» guerre  injufte , ) vous  tomberez  dans  le  mépris.  « 

VI.  Proposition.  Troifiéme  injufle  motif  : la  jaloufle. 

«Ifaac  s’enrichit,  & fapuiffance  alloit  toujours  eroiftant,.  jufqu’à  Gt*-  xxri, 

* ce  qu’il  devint  très  grand  : 6c  alors  les  Philiftins  lui  portant  envie  , * ^ 

« exercent  contre  lui  des  hoftilités , 6c  des  violences  injuftes.  Et  le 
« Roi  du  pays  lui  fit  dire  : Retirez-vous , parce  que  vous  êtes  devenu 
>»  beaucoup  plus  puiflant  que  nous.  *» 

Quoique  cette  raifon  de  lui  nuire  fut  baffe  y ôc  injufte  j il  céda 
pour  le  bien  de  la  paix,  fe  retirant  dans  levoiflnage:  ôc  l'affaire  fe 
termina  par  un  traité  de  paix  folemnel , où  fes  ennemis  reconnu- 
xentle  tort  qu’ils  avoient,  ôc  iebon  droit  d’Ifaac. 

Sffiij 
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- VII.  Proposition.  Quatrième  injufle  motif  : la  gloire  des  armes  , 
Politique,  & [a  douceur  de  la  vi&oire.  Premier  Exemple. 

Liv.  IX.  Il  n’y  a rien  de  plus' flatteur  que  cette  gloire  militaire  relie  décide 

•  fouvent  d’un  feul  coup  des  chofes  humaines , & femble  avoir  une 

efpécc  de  toute-puiflance  , en  forçant  les  événemens,  & c’eft  pour- 
quoi elle  tente  fifort  les  Rois  de  la  terre.  Mais  on  va  voir  cothbicn 
clic  eft  vainc. 

Amafias , Roi  de  Juda, avoit  remporté  des  viûoires  fignalées  con- 
tre l’Iduméen  , 6c  en  avoit  pris  les  forterertes  les  plus  renommées. 
i.R*.x/r.  Enflédecefuccès,  »il  envoya  des  Ambafladeursà  Joas,  Roi  d’IP- 
7 . s , &/‘i>  u raëj  f p0ur  iui  dijg  ; Venez  , & voyons-nous , ( à main  armée  ; 

» éprouvons  nosforces.)  Joas,  (plus  modéré)  lui  fit  répondre;  Vous 
» avez  prévalu  contre  les  enfàns  d’Edom , & votre  cœur  sert  enflé: 
» contentez-vous  de  cette  gloire , ôc  demeurez  en  repos.  Pourquoi 
..  voulez-vous  attirer  un  grand  mal , ôc  tomber  vous  & votre  Peuple 
n fous  ma  main  ? Amafias  n’acquiefça  pas  à ce  fage  confeil.  Le  Roi 
«sd’Ifraël  marcha,  ils  fe  virent,  comme  Amafias  l’avoit  propofé  à 
»>  Bethfamès , Ville  de  Juda.  Ceux  de  Juda  furent  battus , & prirent 
»>  la  fuite  : Joas  prit  Amafias , 6c  le  ramena  dans  Jérufalem , ôc  fit  dé- 

• » molir  quatre  cens  coudées  de  murailles  de  cette  Ville  royale  ; 6c 
» en  enleva  tout  l’or  ôc  tout  l’argent  qui  s’y  trouva , ôc  tous  les  vaif- 
» féaux  de  la  Maifofl  du  Seigneur , ( de  celle  d’Obededon , où  l’Ar- 
» che  avoit  repofé  du  tems  de  David  ) ôc  du  Palais  : ôc  prit  des  ôta- 
» ges , ôc  retourna  à Samarie.  » Tel  fut  le  fruit  de  la  querelle  que  fit 
Amafias  à Joas,  fans  autre  fujet  que  celui  d’une  vaine  gloire;  ôc  de 
faire  paroître  fes  forces , ôc  le  courage  des  fiens. 

VIII.  Proposition.  Second  exemple  du  même  motif , qui  fait  voir 
combien  la  tentation  en  ejl  dangereufe. 

varaiip.  *>  Necao,  Roi  d’Egypte, marcha  en  bataille  contre  les  Carcamites 

y xxt  io  , „ le  long  de  l’Euphrate  : ôc  Jofias  alla  à fa  rencontre.  Mais  Necao 
u , & /<*•  „ ju,  envoya  des  Ambafladeurs  pour  lui  dire  : Qu’ai-je  à démêler 
«avec  vous.  Roi  de  Juda?  Ce  n’eft  pas  à vous  que  j’en  veux,  j’atta- 
» que  un  autre  pays, où  Dieu  m’a  commandé  de  marcher  en  diligen- 
« ce  : ne  combattez  plus  contre  Dieu  qui  eft  avec  moi,  de  peut  que 
» je  ne  vous  farte  périr.  Jofias  ne  voulut  point  s’en  retourner , mais  il 

■ femit  en  état  de  faire  la  guerre,  ôc  ne  voulut  point  écouter  Nécao, 
« qui  lui  parloit  de  la  part  de  Dieu.  Il  s’avança  donc  pour  combattre 
«dans  la  plaine  de  Mageddo.  Blefle  par  les  Archers , il  dit  à fes  fer- 

■ vitcurs  : Retirez-moi  du  combat , car  je  fuis  bleffé.  On  l’cnle- 
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» va  de  fon  chariot  pour  le  tranfporter  dans  un  autre  qui  le  fuivoit , üill >• 

» félon  la  coutume  des  Rois  , & on  le  ramena  à Jérufalem  , où  il  Pomtiqwi, 
••mourut  pleuré  de  tout  le  Peuple  , & principalement  de  Jéré-  LivCIX 

»>mie,  dont  les  lamentations  fie  chantent  encore  aujourd’hui  par ' - 

» tout  Ifraël.  » • 

Si  un  fi  bon  Roi  fe  laifle  tenter  par  le  défir  de  la  vi&oire , ou  en 
tout  cas  par  celui  de  faire  la  guerre  fans  raifon , que  ne  doit-on  pas 
craindre  pour  les  autres  ? 

IX.  Proposition.  On  combat  toujours  avec  un  forte  de  défavantage  , 

quand  on  fait  la  guerre  fans  fujet. 

On  peut  remarquer  fur  ces  deux  exemples  , que  c’eft  un  défavao- 
tage  de  faire  la  guerre  fans  raifon. 

Une  bonne  caufe  ajoute  aux  autres  avantages  de  la  guerre , le  cou- 
rage , & la  confiance.  L’indignation  contre  l’injuftice  augmente  la 
force , éc  fait  que  l’on  combat  d’une  manière  plus  déterminée  & plus 
hardie.  On  a même  fujet  de  préfumer  qu’on  a Dieu  pour  foi  : parce 
qu’on  y a la  juflice , dont  il  eft  le  Proteêleur  naturel.  On  perd  cet  avan- 
tage , quand  on  fait  la  guerre  fans  néceflïté  & de  gayeté  de  coeur  : 
de  forte  que  quelque  puifTe  être  l’événement , félon  les  terribles  & 
profonds  jugemens  de  Dieu  qui  diftribue  la  viûoire  par  des  ordres 
éc  par  des  refTorts  très-cachés,  lorfqu’on  ne  met  pas  la  Juflice  de 
fon  côté  , on  peut  dire  par  cet  endroit-là , que  l’on  combat  toujours 
avec  des  forces  inégales. 

C’eff  même  déjà  un  effet  de  la  vengeance  de  Dieu  d’être  livré  à 
fefprit  de  la  guerre.  Et  il  ell  écrit  d' A mafias  dans  l’occafion  que 
. nous  venons  de  voit , que  ce  Prince  ne  voulut  pas  écouter  les  fâges 
confeils  du  Roi  d’Jfraël , qui  le  détournoit  d’une  guerreinjuftement 
entreprife , •>  parce  que  c’étoit  la  volonté  du  Seigneur , qu’il  fût  livré  " *. 

» aux  mains  de  fes  ennemis , à caufe  des  Dieux  d’Iduméc  qu’il  avoit  xxy- 101 
■ fervis.  » 

X.  Proposition.  On  a fujet  d’efpèrer  qu'on  met  Dieu  de  fon  coté 

quand  on  y met  la  Juflice. 

» Seigneur , difoit  Jofaphat , les  enfans  d’Ammon  & de  Moab  , *.  p*-.  xx. 
»&  Je6  habitans  de  la  montagne  de  Seïr , ont  été  épargnés  par  nos  * 11  * ^ 
» ancêtres , lorfqu’ils  fortoient  de  l’Egypte  ; & ils  fe  font  détournés 

• à côté  , pour  ne  paffer  jpoint  fur  ces  terres , & n’avoir  pas  occafion 
•de  combattre  ces  Peuples.  Et  eux  au  contraire , ils  afTemblent  une 

• armée  iaunenfe  pour  nous  chaffer  de  la  terre  que  vous  nous  avex 
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» donnée.  Vous  donc , notre  Dieu , ne  les  jugerez-vous  pas  j puif- 

* que  nous  n’avons  point  allez- de  force  pour  nous  oppofer  à cette 
‘Liv.  IX.  " prodigieufe  multitude  qui  tombe  fur  nous  ? Nous  ne  fçavons  que 
— — i-  » faire  pour  leur  réfifter , & il  ne  nous  telle  que  de  lever  les  yeux  vers 


» vous.  » 

Ainfi  pria  Jofaphat , ôc  il  reçut  dans  le  moment  des  aflurances  de 
la  proteâion.de  Dieu. 


XI.  Proposition.  Les  plies  forts  font  affez  fouvent  les  plus 
circonfpefts  à prendre  les  armes. 


On  en  a vu  les  exemples  dans  les  guerres  d’Amalias  ôc  de  Jofias. 
J’en  ajouterai  encore  un  dans  un  fait  particulier. 

Dans  une  déroute  des  enfàns  d’Ifraël  du  parti  d’Isbofeth , con- 
*.  *</.  n.  duit  par  Abner  contre  David  :*«  Afaël  un  des  freres  de  Joab , qui 
fa'  18  ’ & »fe  fioit  en  la  légéreté  de  fes  pieds,  plus  vîtes  que  ceux  desche- 
» vreuils  , habitans  des  forêts , pourfùivoit  Abner , fans  fe  détourner 
» à droite  ni  à gauche , ôc  allant  toujours  fur  fes  pas.  Abner  regarda 
«un  moment  derrière , & lui  dit  : Etes- vous  Afaël?  Oui , répondit- 
» il.  Abner  pourfuivit  : Retirez-vous  d’un  côté  ou  d’un  autre , ôc  at- 
•>  tachez- vous  à qui  vous  voudrezparmila  jeunejTe  fugitive , pour  en 
« avoir  la  dépouille.  Afaël  ne  cefla  point  de  le  preffer  : ôc  Abner  ré- 
» péta  encore  : Retirez-vous , je  vous  prie , ÔC  celiez  de  me  pourfui- 

• vre  : autrement  je  ferai  contraint  de  vous  percer , ôc  de  vous  lailTer 
» attaché  à la  terre  : ôc  comment  pourrai-je  après  cela  lever  les  yeux 

* devant  votre  frere  Joab  ? Afaël  méprifa  ce  difcours  : ôc  Abner  le 
« frappa  dans  l’aîne  , Ôc  le  perça  d’outre  en  outre.  Il  mourut  fur  le 
« champ  de  là  blelTure  : ôc  tous  les  padans  s’arrêtoient  pour  voie 
» Afaël  couché  par  terre.» 

On  ne  pouvoit  garder  plus  de  modération  dans  fa  fupériorité  que 
le  fàifoit  Abner , un  des  vaillans  hommes  de  fon  tems , ni  ménager 
davantage  Joab  ôc  Afaël. 

« XII»  Proposition.  Sanglante  dérifton  des  Conquérons  par  le 

Prophète  lfaïe. 

tf.  xiv.  11,  » Comment  êtes-vous  tombé , bel  altre  qui  luiOez  au  Ciel  comme 

*i  » & Jfj.  » l’étoile  du  matin  ? V ous  qui  frappiez  les  Nations,  ôc  difiez  en  votre 
«cœur  : Je  monterai  julqu’au  Ciel  , je  m’élèverai  au-deflus  des 
«aftres:  je  prendrai  féancefur  la  montagne  du  Temple , oh  Dieu  a 
fixé  fa  demeure  à côté  du  Nord:  je  volerai  au-delïus  des  nues,  ôc 
je  ferai  femblable  au  Très-Haut.  Mais  je  vous  vois  plongé  dans  les 

» enfers , 
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-®  enfers  , dans  l’abyfme profond  du  tombeau.  Ceux  qui  vous  verront,  ■ 

« fe  bailleront  pour  vous  confidérer  dans  ce  creux , ôc  diront  en  vous  P°t,T1QUE> 

- regardant  .*  N’eft-ce  pas  là  celui  qui  troubloit  la  terre  , qui  ébran-  Liv^ix 

» loit  les  Royaumes , qui  a fait  du  monde  un  défert , qui  en  a défolé  i — — 

» les  Villes  & renfermé  fes  captifs  dans  des  cachots  f Les  Rois  des 
» Gentils  font  morts  dans  la  Gloire , & enterrés  dans  leurs  fépul- 

* chres  : mais  vous , on  vous  en  a arraché , ôc  Vous  êtes  relié  fur  la 
«terre  , comme  une  branche  inutile  ôc  impure , fans  laifler  de  pof- 

• térité.  » 

Et  nn  peu  devant  : «Quand  vous  êtes 'tombé  à terre , tout  l’Uni-  'tf.  xsr.  6, 
«verseft  demeuré  dans  l’étonnement , ôc  dans  le  fi!ence:les  pins  7,c*’^î' 

» même  fe  font  réjouis , 6c  ont  dit , que  depuis  votre  mort , perfonne 
«ne  les  coupe  plus,  (pour  en  conltruire  des  vaifleaux,  6c  en  faire 
» des  machines  de  guerre.  ) L’enfer  a été  troublé  par  votre  arrivée  , 

« 6c  a envoyé  au-devant  de  vous  les  Géans.  Les  Rois  de  la  terre  fe 
» font  élevés , ôc  tous  les  Princes  des  Nations  : ôc  tous  vous  difent  : 

« Quoi  donc  vous  avez  été  blefTé  comme  nous  ? Vous  êtes  devenu 
» femblable  à nous  / Votre  orgueil  eft  précipité  dans  les  enfers , vo- 
«tre  cadavre  eft  gifant  dans  le  tombeau , vous  êtes  couché  fur  la 
«pourriture,  ôc  votre  couverture  font  les  vers.» 

XIII.  Proposition.  Deux  paroles  du  Fils  de  Dieu , qui  ancantijjent 
la  faujje  gloire , & éteignent  F amour  des  Conquêtes. 

Il  n’y  a rien  au-deflus  de  ces  expreiïions , que  la  fimplicité  de  ces  Msu.  xvi. 
deux  paroles  du  Fils  de  Dieu  : «Que  fert  à l’homme  de  conquérir  le  »*• 

« monde , s’il  perd  fon  ame  f Et  qu’eft-ce  qu’on  donnera  en  échange 
«pour  fon  ame  ?» 

Et  encore , pour  foudroyer  d’un  feul  mot  la  faufie  gloire  : » Ils  ont  u»ttb.  v \ 
• reçu  leur  récompenfe.  » Ils  ont  prié  dans  les  coins  des  rues , ils  ont  1 » *• 
jeûné , ils  ont  fait  l’aumône.  Ajoutons  : ils  ont  exercé  ces  grandes 
vertus  militaires , fi  laborieufes  ôc  fi  éclatantes , pour  faire  parler  les 
hommes  : » En  vérité , je  vous  le  dis , ils  ont  reçu  leur  récompenfe.  » 

Us  ont  voulu  qu’on  parlât  d’eux  : Us  font  contens  : on  en  parle  par 
tout  l’Univers  : Us  joüiïïent  de  ce  bruit  confus  dont  ils  étoient  eni- 
vrés : ôc  vains  qu’ils  étoient , ils  ont  reçu  une  récompenfe  auffi  vaine 
que  leurs  projets  : Receperunt  mereedem  fuam , vani  vanam  : comme 
dit  S.  Auguftin. 

Que  de  fueurs,  que  de  travaux,  difoit  Alexandre;  (mais  que  de 
ang  répandu  : ) pour  faire  parler  les  Athéniens  ? 11  fentoit  la  vanité 
Tome  y IL  ' Ttt 
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— de  cette  frivole  récompenfe  ; 6c  en  même-tems  il  fe  repaifloit  de 
Politique,  cette  famée. 


ARTICLE  III. 

Des  Guerres  encre  les  Citoyens , avec  leurs  motifs , 
& des  régies  qu’on  y doit  fuivre. 


1.  Proposition.  Premier  exemple.  On  réfout  la  guerre  entre  les  Tribus 
par  un  faux  Jouppon  ,&  en  s' expliquant  on  fait  la  paix. 

C Eux  de  la  T ribu  de  Ruben  ôc  de  Gad , ôc  la  moitié  de  la  T ribu 
de  ManafTé , étoient  féparés  de  leurs  freres  par  le  Jourdain;  6c 
Us  érigérent  fur  le  bord  de  ce  fleuve  urt  Autel  d’une  grandeur  im- 
menfe.  Le  refte  des  enfàns  •d’Ifraël  ayant  appris  qu’on  érigeoit  con-- 
tre  eux  cet  Autel  dans  la  terre  de  CHanaan , s’affemblérent  tous  en 
Silo  pour  combattre  contre  eux;  6c  en  attendant,  envoyèrent  un 
Député  de  chaque  Tribu,  avec  Phinées  fils  d’Eléazar,  fou.verain 
fàcrificateur.  Comme  ils  furent  arrivés  dans  la  terre  de  Galaad,  où 
ils  trouvèrent  des  Rubéniftes  , ôc  les  autres  qui  élevoient  cet  Autel  ; 
j,f.  xxn.  ils  leur  parlèrent  ainfi  : » Quelle  eft  cette  tranfgrefficm  de  la  Loi  de 
»,  ii»  & «Dieu?  Pourquoi  abandonnez-vous  le  Dieu  d’ifraël  , ôcbâtifTez- 
» vous  un  Autel  facrilége  pour  vous  éloigner  de  fon  culte  ? Que  fi 
- vous  croyez  que  la  terre  que  vous  habitez  eft  immonde , ( faute 
. »d’être  fantlifiée  par  un  Aurel,)  venez  plutôt  avec  nous  dans  la 
■,  -terre  où  eft  établi  le  Tabernacle  du  Seigneur,  6c  y demeurez. 
« Nous  vous  prions  feulement  de  ne  pas  dclaiffer  le  Seigneur , ni 
» notre  fociété , en  établiflant  un  autre  Autel  que  celui  du  Seigneur 
. » notre  Dieu  ; 6t  de  ne  point  attirer  fur  nous  tous  fa  jufte  vengeance  * 

- comme  fit  Achan  par  fon  blafphêmc.  - 

Ceux  de  Ruben , 6c  les  autres  répondirent  à ce  difcours  : » Le 
-Seigneurie  Très-puiflant  Dieufçait,  Ôc  tout  Ifraël  en  fera  témoin* 
-que  nous  n’élevons  cet  Autel  que  pour  être  un  mémorial  éternel 
-du  droit  que  flous  avons  nous  6c  nos  enfàns  fur  les  holocauftes , de 
-peur  qu’un  jour  vous  ne  leur  difiez  : Vous  n’avez  point  de  part  au 
- culte  de  Dieu.  » Phinées  qui  étoi’t  le  Chef  de  la  Légation, ayant  oiii 
cette  réponfe  prononcée  par  les  Rubéniftes  6c  les  autres , avec  exé- 
cration du  facrilége  qu’on  leur  imputoit , en  fit  rapport  à tout  le  Peu- 
ple qui  en  fat  content  ; ôc  le  nouvel  Autel  fut  appellé  » Témoignage 
- que  le  Seigneur  étoit  Dieu. 
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j On  voit  là  i que  les  Tribus  alloient  armer  contre  ieuh>  freres , 
qu’ils  eftimoienr  prévaricateurs  ; mais  que  fans  rien  précipiter , on  en 
vint  à un  entier  éclairciflement , comme  la  prudence  ôc  la  charité  Je 
vouloir , & la  paix  fut  faite. 


Iï.  Proposition.  Second  exemple.  Le  Peuple  arme  pour  la  jujle punition 
d’un  crime  , faute  d'en  livrer  les  Auteurs. 

' 

Un  Lévite  faifant  fon  chemin,  logea  en  paflànt  dans  la  ville  de 
Gabaa , qui  appartenoit  à ceux  de  Benjamin  ; il  en  fut  indignement 
traité  lui  & fa  femme , qui  mourut  entre  leurs  bras  impudiques.  Le 
Lévite  pour  exciter  la  vengeance  publique  , en  partagea  le  corps 
mort  en  douze  morceaux  , qu’il  difperfa  dans  tous  les  confins 
d’Ifraël.  » A ce  fpe&acle  chacun  s’écrioit  : On  n’a  jamais  vù  une 
"telle  chofe  en  Ifraël  : Aflfemblcz-vous , dit-on  aux  Tribus,  ôc 
*>  ordonnez  en  commun  ce  qu’il  faut  foire.  » 

Les  Tribus  étant  afTemblées,  il  fut  ordonné , qu’avant  toutes 
chofes  , on  demanderoit  les  coupables.  Mais  au  lieu  de  les  livrer, 
ceux  de  Benjamin  en  entreprirent  la  défenfc  , & fe  jetterent  dans 
Gabaa  au  nombre  de  vingt-cinq  mille  combattans , tous  gens  de 
main  6c  de  courage  , 6c  très-inftruits  dans  fart  de  la  guerre.  Cepen- 
dant les  Tribus  entreprirent  une  guerre  fi  difficile  , ôc  après  divers 
combars  avec  un  événement  douteux , la  Tribu  de  Benjamin  fut 
exterminée , à la  réferve  de  fix  cens  hommes  qui  avoient  échappé 
à tant  de  fonglantes  batailles. 

Outre  la  difficulté  de  cette  guerre , il  y avoit  encore  à confidérer 
l'extinction  d’une  Tribu  dans  Ilraël.  C’eft  de  quoi  toutes  les  Tribus 
étoient  affligées:  » Quoi  donc,  difoit-on,  il  périra  une  des  Tribus, 
» une  des  fources  d’Ifraël  ? mais  la  juftice  l’emporta  ; ôc  tout  ce 
qu’obtint  le  regret  d’une  perte  fi  confidérable  , c’eft  d’aider  cette 
miférable  Tribu , autant!  qu’on  pouvoir , à fe  rétablir  par  le  mariage. 

III.  Proposition.  Troijiéme  exemple.  On  procédoit  par  les  armes  à la 
punition  de  ceux  qui  ne  vendent  pas  à t armée  , étant  mandés 
par  ordre  public. 

C’eft  ce  qui  paroît  dans  la  même  guerre , où  l’on  introduifit  une 
accufation , en  demandant  : * Qui  font  ceux  qui  ne  fe  font  pas 
» rendus  à l’aflemblée  générale  ? On  trouva  que  ceux  de  Jabès  Ga- 
» laad  y avoient  manqué  ; ôc  on  choifit  dix  mille  des  meilleurs  fol- 
» dats  pour  les  paffer  au  fil  de  l’épée. 

Gédéon  avoir  puni  à peu-près  de  même  ceux  de  Socorh,  qui  pat 
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r un  efprit  de  révolte , refûferent  des  vivres  à l’armée  qui  marchoît  à 

OL&c.QUÏ>  l’ennemi-  Il  prit  la  tour  de  Phanucl  où  ils  mettoient  leur  efpérance, 
Liv.  IX..  II  la  démolit , ôc  en  fit  mourir  les  habitans.  • 

■ C’eft  ainfi  qu’on  ôte  aux  rebelles  ôc  aux  mutins  les  forterefles' 

dont  ils  abufent;  & on  laifle  un  exemple  à la  poftérité  du  châtiment/ 
qu’on  en  fait.  • 

On  voit  clairement  par  ces  exemples , que  la  puifTance  publique 
doit  être  armée , afin  que  la  force  demeure  toujours  au  Souverain. 


IV.  Proposition.  Quatrième  exemple.  La  guerre  entre  David  p, 
& IJboJèth , fils  de  Saül. 

Tout  le  Royaume  de  Saül , après  la  mort  de  ce  Prince , apparte*-- 
noit  à David.  Dieu  en  étoit  non-feulement  le  maître  abfolu  par  foa 
Domaine  fouverain  ôc  univerfel , mais  encore  le  propriétaire  pat> 
fes  titres  particuliers  fur  la  famille  d’.Abraham , ôc  fur  tout  le  Peuplo 
d’Ifraël.  Dieu  donc  ayant  donné  ce  Royaume  entier  à David  qu’il 
avoit  fait  facrcr  par  Samuel , & à fa  famille  , on  ne  peut  douter  d« 
fon  droit;  ôc  néanmoins  Dieu  vouloit  qu’il  conquît  ce  Royaume 
qui  lui  appartenoit  à fi  juftc  titre. 

Ce  droit  de  David  avoit  été  reconnu  par  tout  le  Peuple , ôc  même 
.Rtg.xxiu.  par  la  famille  de  Saül.  Jonathas  fils  de  Saiil , dit  à David:  » Je  fçai 
« qpe  vous  regnerez.  fur  Ilraël , ôc  je  ferai  le  fécond  après  vous;  ôc 
» mon  Pcre  ne  l’ignore  pas.  » En  effet  Saül  lui-même  dans  un  de  fes- 
bons  momens,  avoit  parlé  à David  en  ces  termes  : » Comme  je 
«fçai  que  vous  regnerez  très-certainement , & que  vous  aurez  en 
«■main,  le  Royaume  d’Ifraëf:  jurez-moi  que  vous  conferverez  le*- 
«relies  de  ma  race.  « Ainfi  le  droit  de  David  étoit  confiant. 

Ce  qui  retarda  l’exécution  de  la  volonté  de  Dieu , fut  qu’Abnery 
fils  de  Ner,  qui  commandoit  les  armées  fous  Saül ,,  fit  valoir  le  nom- 
de  ce  Prince , ôc  mit  fon  fils  Ifbofeth  fur  le  T-hrône  durant  fept  ans  * 
pendant  que  David  regnoit  à Hébron  fur  la  Maifon  de  Juda. 

Quelque  certain  ôc  reconnu  que  fut  le  droit  de  David , il  n’ufâpas' 
de  fes  avantages  durant  cetre  guerre  , Ôc  ménagea  le  fang  des 
Citoyens.  En  ce  tems  les  Philiftins  ennemis  du  Peuple  de  Dieu,, 
n’entreprenoient  rien  , Ôc  David  «avoit  rierr  à craindre  du  côté 
des  étrangers  ; ainfi  il  ne  preffoit  pas  Ilbofeth , ôc  le  laiffa  demt 
ans  paifible  fans  faire  aucun  mouvement.  « La  guerre  s’alluma  en- 
« fuite , ôc  il  y eut  un  combat  affez  rude  entre  les  deux  partis  ; « mais- 
Abner  d’une  hauteur  où  il  s’éroit  rallié  , avec  ce  qu’il  avoit  de  trou- 
pes plus  affectionnées  à la  Maifon  de  Saül,  qui  étoient  celles  de  ta 
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Tribu  de  Benjamin  d’où  il  droit  ; ayant  crié  à Joab  qui  pourfuivoit 
apparemment  l’armée  en  déroute  : » Jufqu’à  quand  pourfuivrez- vous  Politiquï, 
» des  fugitifs , & voulez- vous  les  pafler  tous  au  fil  de  l’épée  ? Ignorer  Scc- 
» yous  ce  que  peuvent  de  braves  gens  dansle  défefpoir , ôc  qc  vaut-  — n 
»•  il  pas  mieux  empêcher  vos  troupes  de  poufTer  à bout  leurs  freres  ? 1 R i »*, 
* Joab  ne  demandoit  pas  mieux , ôc  n’eut  pas  plutôt  ouï  le  reproche  17  ’ 1,1 
" » d’Abner , qu’il  lui  répondit  : Vive  le  Seigneur , fi  vous  aviez  parlé 
» plutôt , le  Peuple  dès  le  matin  auroit  ceffé  de  pourfuivre  fon  frere.® 

B fit  en  même  tems  fonner  la  retraite  ; ôc  le  combat  qui  avoir  duré 
jufqu’au  foir , cefla  à l’inftanr^  « 

On  voit  en  cette  conduite , l’efprit  où  l’on  étoit  d’épargner  le  fang, 
fraternel,  c’eft-à-dire,  celui  desTribusjoutes  forties  dê  Jacob.  ’C’cft- 
le  feul  combat  mémorable  qui  fut  donné , ôc  quelque  rude  qu’il  eût 
été,  on  ne  trouva  parmi  les  morts  que  dix-neuf  hommes  du  côtd 
de  David,  ôc  de  celui  d’Abner , quoique  battu , feulement  trois  cens 
foixante. 


On  remarque  même  que  David  n’alla  jamais  etf  pcrfonne  à cette 
guerre  r de  peur  que  la  préfence  du  Roi  n’engageât  un  combat  gé- 
néral. Ce  Prince  ne  vouloit  pas  tremper  fes  mains  dans  le  fang  de 
fes  fujets  : & il  ménagea,  autant-qu’il  pouvoir>les  relies  de  la  Maifon 
*de  Saül , à caufe  de  Jonathas.  Ce  ne  furent  que  rencontres  parti- 
culières , où , » comme  David  alloit  toujours  croifiant  ôc  fe  forti-  ie,g.  m. 
» fiant  de  plus  en  plus  , pendant  que  la  Maifon  de  Saül  ne  cefïoit  de  '• 

« diminuer,  » il  crut  qu’il  valoir  mieux  la  laifler  tomber  comme 
d’elle-même , que  de  la  pourfuivre  à outrance. 

Tout  rouloit  dans  le  parti  d’Ilbofeth  fur  le  crédit  du  feul  Abner. 

David  n’avoit  qu’à  le  ménager,  ôc  à profiter,  comme  il  fit,  des  mé- 
contentemens  qu’il  recevoir  tous  les  jours  d’un  maître  également 
foible  ôt  hautain.  • 

Abner  en  fbn  ame  fçavoit  qüe  David  étoit  k Roi  légitime , ôc  un  io. 

jour  maltraité  par  Ilbofcth , il  le  menaça  de  faire  régner  David  fur 
tout  Ifraël,  comme  le  Seigneur  l’avoit  ordonné  êc  promis. 

Il  traita  en  effet  avec  David , à qui  il  avoir  gagné  tout  Ifraët 
& tout  Benjamin , en  leur  difant  : ® Hier  ôc  avant-hier  vous  cher-  ?i,i.  t7/ 

» chiez  David  pour  le  faire  Roi , accomplifTez  donc  ce  que  le  Sei-  14  » »s>. 

» gneur  a dit  : Qu’il  fauveroit  pat  fa  main  tout  Ifraèl  de  la  main  des 
«Philiftins.  » . , . . - • 

Il  arriva  dans  ces  conjonctures  que  Joab  tua  Abner  en  trahifon  > *'*’ IF’ 

ôc  fa  mort  ne  fut  pas  plutôt  fçue  par  Ifbofeth,  » que  les  bras  lui  tom*  lhii-  hf*7* 
®berent  de  foibkffe,  ôc  que  tout  Ifraël  fut  mis  en  troubles.  Ce  *' 
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qui  donna  la  hardieffe  à deux  Capitaines  de  voleurs  de  le  tuer  lui- 
même  en  plein  jour  dans  fon  lit , où  il  dormoit  fur  le  midi  ; 6c  ils 
apportèrent  là  tête  à David. 

Ainfi  finit  la  guerre  civile , comme  David  l’avoit  toujours  efpér^ , 
fans  prefque  verfer  de  fang  dans  les  combats  ; mais  David  dont  les 
mains  en  étoient  pures , de  peur  qu'on  ne  crût  qu’il  avoir  eu  part  à 
l’aflaffinat  d’Abner , ôc  à celui  d Jfbofeth , s’en  difculpa  par  deux  * 
actions  éclatantes  qui  lui  gagnèrent  tous  les  coeurs. 

La  conjoncture  des  tems , où  le  régné  qui  comraençoit , étoit 
encore  ptfu  affermi , ne  permettoit  pas  à David  de  faire  punir  Joab  , 
dont  la  perfonne  étoit  importante  , ôc  les  fervices  néceffaires.  Ce 
qu’il  put  faire  aufujet  du  meurtre  d’Abner,  fut  de  dire  à toute  l’armée, 
6c  à Joab  même  : » Déchirez  vos  habits , 6c  revêtez- vous  de  fac,  ôc 
«pleurez  dans  les  funérailles  d’Abner.  David  lui-même  fuivoirle 
» cercueil , ôc  quand  on  eût  enterré  Abner , David  éleva  fa  voix , 6c 
» dit  en  pleurant  : Abner  n’eft  pas  mort  comme  un  lâche  ; tes  mains 
« n’ont  pas  été  liées , ainfi  qu’on  fait  aux  vaincus  ; ni  tes  pieds  n’ont 
« pas  été  mis  dans  les  entraves;  tu  es  tombé  comme  il  arrive  aux 
» plus  braves  devant  des  enfàns  d’iniquité.  A ces  mots  tout  Ifraël 
» redoubla  fes  pleurs , 6c  comme  toute  la  multitude  venoir  pour 
4>  manger  avec  le  Roi  pendant  le  jour , à Dieu  ne  plaife,  dit  David  ,* 
» que  j’interrompe  le  deuil , 6c  que  je  goûte  un  morceau  de  pain , 
«avant  le  coucher  du  Soleil.  Ainfi  Dieu  me  foit  en  aide  : tout  le 
■ Peuple  entendit  ce  ferment,  6c  louant  ce  que  fit  David,  le  recon- 
» nut  innocent  du  meurtre  d’Abner.  « 

Il  fit  plus , ôc  difoit  tout  haut  à fes  fcrvitcurs  : » Ne  voyez-vous 
» pas  qu’Ifraël  perd  aujourd’hui  un  grand  Capitaine?  Pour  moi  je 
» fuis  foible  encore , 6c  facré  depuis  peu  de  tems.  Ces  enfàns  de 
» Sarvia , (c’étoit  Joab  6c  Abifàïfon  frere)  me  font  durs;  le  Seigneur 
« rende  aux  mcchans  fuivant  leurs  crimes , » c’eft  tout  ce  que  per- 
mettoit la  conjoncture  des  tems. 

Pour  ce  qui  regarde  Ifbofcth,  quand  ces  deux  Chefs  de  brigands 
Baana , 6c  Rechabjui  en  apportèrent  la  tête , croyant  lui  rendre  un 
grand  fervice  : » Vive  le  Seigneur , qui  m’a  toujours  délivré  de  toute 
» angoiffe.  Celui  qui  vint  m’annoncer  la  mort  de  Saül , dont  il  fe 
» vantoit  d’être  l’Auteur,  6c  qui  croyoit  m’apporter  une  nouvelle 
» agréable  , dont  il  attendoit  récompcnfe , fut  mis  à mort  par  mon 
» ordre.  Combien  plus  redemanderai-je  à deux  traîtres  le  fang  d’un 
•>  homme  innocent , qu’ils  ont  tué  fur  fon  lit , 6c  qui  ne  leur  avoit 
» fait  aucun  mal  ? « Amfi  périrent  ces  deux  voleurs , comme  avoit 
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péri  celui  qui  fe  glorifient  d’avoir  tué  le  Roi  Saul.  La  différence 

qu’y  mit  David,  c’eft  que  celui-ci  fut  puni  comme  meurtrier  de  Po*>tiqve, 

l’oint  du  Seigneur;  ôc  ceux-là  furent  rués  comme  coupables  du  fang  j ]>f;cjvr 

d’un  homme  innocent  qui  ne  leur  failoit  aucun  mal , fans  l’appeller  

l’oint  du  Seigneur , parce  qu’en  effet  il  ne  l’étoit  pas. 

On  voit  par  la  conduite  de  David,  que  dans  une  guerre  civile  un 
bon  Prince  tloit  ménager  le  fang  des  Citoyens.  S’il  arrive  des  meur- 
tres , qu’on  pourroit  lui  attribuer  à caufe  qu’il  en  profite , il  doit  s’en 
juftifier  fi  hautement , que  tout  le  Peuple  en  foit  content. 

V.  Proposition.  Cinquième  & ftxiéme  exemple.  La  guerre  Civile 

. d' Abfalon  & de  Seba , avec  ( hijloire  d' Adomas. 

Jamais  Prince  n’étoit  né  avec  de  plus  grands  avantages  natu- 
rels , ni  plus  capable  de  caufer  de  grands  mouvemens,  & de  former 
un  grand  parti  dans  un  Etat , qu’Abfalon , fils  de  David.  Outre  les  *.  R/j.  xiv. 
grâces  qui  accompagnoient  toute  fa  perfonne  ; c’étoit  le  plus  ac-  I5> 
cueillant  & le  plus  prévenant  detous  les  hbmmes.  Il  faifoit  paroîire  *.  R<*.  xv. 
un  amour  immenfe  pour  la  juftice , 6c  lijavoit  flatter  par  cet  endroit-  1»  bJ'i- 
là  tous  ceux  qui  paroiffoienf  avoir  le  moindre  fujet  de  fe  plaindre. 

Nous  l'avons  obfervé  ailleurs,  6c  je  ne  fqai  fi  nous  avons  auffi  re- 
marqué que  David  s’étoit  peut-être  un  peu  ralenti  de  ce  côté-là  v 
durant  qu’il  étoir  occupé  de  Bethlabée.  Quoi  qu’il  en  foit , Ablalon 
fçut  profiter  de  la  conjonûure , où  la  réputation  du  Roi  fon  pere 
fembloit  être  entamée  par  cette  foibleffe  ; 6c  encore  plus  par  le 
meurtre  odieux  d’Urie  un  fi  brave  homme,  fi  attaché  au  fcrvice, 

6c  fi  fidèle  à fon  maître. 

Il  étoit  fils  aîné  du  Roi , le  Thrône  le  regardoit , 6c  il  en  étoit  fi 
proche , qu  a peine  lui  refloit-il  un  pas  à faire  pour  y monter. 

Pour  fe  donner  un  relief  proportionné  à une  fi  haute  naiffance  f 
*>  il  fe  fit  des  chariots  6c  des  cavaliers , avec  cinquante  hommes  Md.  r. 

■»  qui  le  précédoient,  6c  il  impoloit  au  Peuple  avec  cet  éclat.  » Ce 
fut  une  faute  contre  la  bonne  politique , 6c  il  ne  failoit  rien  per- 
mettre d’extraordinaire  à un  efprit  fi  entreprenant.  Le  Roi  peu  dé- 
fiant de  û i nature , ôc  toujours  trop  indulgent  à fes  enfans , ne  le 
reprit  pas  de  cette  démarche  hardie.  Ablalon  le  fijavoit  gagner  par 
les  flatteries , 6c  privé  dans  une  difgracc  de  la  préfence  du  Roi , il  lui 
fit  dire  : *>  Pourquoi  m’avez-vous  retiré  de  Geffur  où  j étois  banni  ? Il  *•  *'•*• xar' 
» m’y  falloir  biffer  achever  mes  jours.  Que  je  voie  la  face  du  Roi , 

» ou  qu’il  me  donne  la  mort.  » 

Quand  il  eut  allez  établi  fes  intelligences  par  tout  le  Royaume  9 
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•"  — L_iü  & qu’il  fe  crut  en  état  d’éclater,  il  choifit  la  ville  d’Hébron , l'ancien 
Poutique,  f,^ge  de  ia  Royauté  qui  lui  étoit toute  acquife,  pour  fe  déclarer.  Le 
I iv^IX  Pri-Îtext£  de  s’éloigner  de  la  Cour  ne  pouvoit  être  plus  fpécieux , ni 
— 1‘  1.  plus  flatteur  pour  1e  Roi  : p Pendant  que  j’étois  banni  de  votre  Cour, 
i.  Rrf.  xv.  M j’ai  fait  vœu , fl  je  revenois  à Jérufalem  pour  y jouir  de  votre  pré- 
sence, de.facrifier  au  Seigneur  dans  Hébron.» 

Abfalon  ne  fut  pas  plutôt  à Hébron , qu’il  fit  donnerje  fignal  de 
la  révolte  à topt  Ifraël , & on  s’écria  de  tous  côtés  : Abfalpn  régné 
dans  Hébron. 

Ce  Prince  artificieux  engagea  dans  ce  voyage  deux  cens  hommes 
des  principaux  de  Jérufalem , qui  ne  penfoient  à rien  moins  qu’à 
faire  Abfalon  Roi  ; mais  ils  fe  trouvèrent  cependant  forcés  à fe  dé- 
clarer pour  lui.  En  même  tems  on  vit  paroître  à la  tête  de  ion  con- 
feil  » Acfiitophel ,.le  principal  Miniftre,  ôc  le  Confeiller  de  Ejavid, 

» que  l’on  confultoit  comme  Dieu , ôc  fous  David  , ôc  depuis  fous 
v Abfalon.  » En  même  tems  Amalà , Capitaine  renommé,  fut  mis  à 
la  tête  de  fes  troupes  ; 6c  ce  Prinçe  n’oublia  rien  pour  donner  de 
la  réputation  à fon  parti. 

Pour  imprimer  dans  tous  les  efprits  que  l’affaire  étoit  irréconci- 
liable , Achitophcl  confeilla  à Abfalon , aufli-tôt  qu’il  fut  arrivé  à Jé-  - 
rufalem,  d’entrer  en  plein  jour  dans  l’appartement  des  femmes  dp 
Roi , afin  que  quand  on  verroit  l’outrage  qu’il  fàifoit  au  Roi  donc 
il  fouilloit  la  couche,  tout  le  monde  fentît  aufft-tôt  qu’il  étoit  en- 
gagé fans  retour , ôc  qu’il  n’y  avoir  plus  de  ménagement. 

Tel  étoit  l’état  des  affaires  du  côté  des  Rebelles.  Confidérons 
maintenant  la  conduite  de  David. 

Il  commença  d’abord  par  fe  donner  du  tems  pour  fe  reconnoître, 
ôc  abandonnant  Jérufalem , où  le  Rebelle  devoit  venir  bientôt  le 
plus  fort  pour  l’accabler  fans  reffource,  il  fe  retira  dans  un  lieu  ca- 
ché du  Défert  avec  l’élite  des  troupes. 

Comme  il  fcntit  la  main  de  Dieu  qui  le  puniffoit  félon  la  prédiûion 
île  Nathan,  il  entra,  à la  vérité,  dans  l’humiliation  qui  convenoit 
à un  coupable  que  fon  Dieu  frappoitjfe  retirant  à pied  en  pleurant 
avec  toute  fa  fuite.,  la  tête  couverte,  & reconnoiffant  le  doigt  du 
Seigneur  ; mais  en  même  tems  il  n’oublia  pas  fon  devoir.  Car  ayant 
yû  que  tout  le  Royaume  étoit  en  péril  par  cette  révolte  , il  donna 
tous  les  ordres  néceflaires  pour  s’aflïirer  tout  ce  qu’il  avoit  de  plus 
fidèles  ferviteurs , comme  les  légions  entretenues  de  Phéléthi  ÔC 
de  Céréthi , comme  la  troupe  étrangère  d’Ethaï  Géthéen , comme 
fiadoc  ôc  Abiathar  avec  leur  famille.  Il  fongea  aufli  à êtee  averti 
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des démarches  du  parti  rébelle,  en  divifer  lesconfeils,  fit  détruire  — 
celui  d’Achitophel  qui  étoit  le  plus  redoutable.  PoimQue, 

Après  avoir  ainfi  arrêté  le  premier  feu  de  la  rébellion,  & pourvu  Liv.'jv 

aux  plus  preflâns  befoins  par  des  ordres  qui  lui  réunirent,  il  fe  mit  en — — 

état  de  combattre.  Il  partagea  lui-même  fon  armée  en  trois  ; ( ce 
qu’il  faut  une  fois  obferver j ) parce  que  cette  divifion  étoit  néceflàire  ' 
pour  faire  combattre  fans  confufion , fur-tout  de  grands  corps  d’ar- 
mées telles  qu’on  les  avoit  alors.  Il  en  nomma  les  Officiers  fie  lea 
Commandans,  & leur  dit  :»  Jemarcheraià  votre  tête.»  Il  vit  bien  iku,  *„ 
qu’il  y alloit  du  tout  pour  la  Royauté  ; & crut  qu’il  n’a  voit  point  à fe 
ménager , comme  on  a vû  qu’il  avoit  fait  contre  Isbofeth. 

Tout  le  Peuple  s’y  oppofa  en  lui  difant  : » Qu’ils  le  comptoient  au  j; 

«lui feul  pour  dix  mille  hommes;  & que  quelque  malheur  qui  leur 
« arrivât  dans  le  combat,  ils  ne  feraient  point  fans  reffource , tant 
« que  le  Roi  leur  relierait.  » 

Nous  avons  remarqué  ailleurs  qu’il  ne  fît  point  le  faux  brave  à coa- 
tre-tems  , & qu’il  céda  aux  fages  confeils  qui  avoient  pour  objet  le 
bien  du  Royaume. 

Il  n’oublia  pas  le  .devoir  de  pere  ,&  recommanda  tout  haut  à m 

Joab , & aux  autres  Chefs  de  fàuver  Abfalon.  Le  fang  Royal  cfl  un 
bien  de  tout  l’Etat , que  David  devoit  ménager , non-feulement 
comme  Pere  > mais  encore  comme  Roi. 

On  fçait  l’événement  de  la  bataille , comme  Abfalon  y périt  mal-  au* , 7 î 
gré  les  ordres  de  David , & comme , pour  épargner  les  Citoyens  > & ■/>î' 
on  cefiâ  de  pourfuivre  les  fuyards. 

David  cependant  fit  une  faute  confidérable , où  le  jetta  fon  bon 
naturel.  Il  s’affligeoit  démefurémentdela  perte  de  fon  fils , s’écriant 
fans  ce  fie  d’un  ton  lamentable  : » Mon  fils  Abfalon , Abfalon  mon  tlU  3}. 
«fils  ; qui  me  donnera  de  mourir  en  votre  place  ? O Abfalon  mon 
«cher  fils  ; mon  filsbien-aimé  ! » 

La  nouvelle  en  vint  à l’armée , & la  viûoire  fut  changée  en  dueH,  ».  x<*.  xx.  # 
le  Peuple  étoit  découragé,  & comme  un  Peuple  battu , & mis  en  1 » 
déroute , il  n’ofoit  paraître  devant  le  Roi.  Ce  qui  obligea  enfin  J oab 
à lui  donner  le  confeil , que  nous  avons  remarqué  ailleurs.  Et  ce  qui 
doit  faire  entendre  aux  Princes , que  dans  les  guerres  civiles,  mal- 
gré fa  propre  doiîleur , contre  laquelle  il  faut  faire  effort , on  doit  Ra- 
voir prendre  part  à la  joie  publique  que  la  vi&oire  infpire  ; autre- 
ment on  aliène  les  efprits,  ôc  l’on  s’attire  & au  Royaume  de  nou- 
veaux malheurs. 

Cependant  la  rébellion  ne  fut  pas  fans  fuite.  Seba  fik  de  Boçhri 
Tome  ni  / Vu u 
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de  ]a  femille  de  Jémini , qui  étoit  celle  d d Saül , fouleva  par  ces  pa- 
Politique»  roies  mépris  » le  Peuple  encore  ému  : » Nous  n’avonS  rien  dô 
Liv^ix  a commun  avec  David,  & le  fil»  cTHaf  ne  nous  touche  ert  rien.  Le 
1V'  ' --  «Roi  connu!  le  péril > 6t  dit  à Amàfa,  Hâtez-vous  d’afTémblertout 
i.  Krf.  xx.  u Juda.  Il  exécuta  cet  ordre  lentement  » & David  dit  à Abifaï  : Le 
1,1 ^ i»  fils  de  Bochri  nous  va  faire  plus  de  mal  qu’Abfalon  : Hâtez-Vous 
» donc , & prenez  Ce  qu’il  y a de  meilleures  troupes,  fans  lui  biffer 
• le  teins  de  fe  recofinoître , ôc  de  s’emparer  de  quelque  Ville.  » 
v a Abifaïprit  les  légions  de  Céréthiôc  de  Phéléthi,  avec  Ce  qu’il  y avoit 
de  meilleurs  foldats  dans  Jérufalem.  Joab  de  fon  côté  poütfuivoit 
Séba,  qui  alloit  de  Tribu  en  Tribu  foulevant  le  Peuple,  ôc  emme- 
nant ce  qu’il  pouvoit  de  troupes  choifies;  mais  Joab  fît  entendre  à 
ceux  d’ Abéla , où  le  Rébelle  s’étoit  renfermé , qu’il  rte  s’agiffoit  que 
de  lui  feul.  A fa  perfuafion  une  femme  fagedu  pays,  qüi  fe  plaigiiôit 
qu’on  vouloit  perdre  une  fi  belle  ville , fçut  la  délivrer  en  fàifant  jet- 
ter  à Joab  la  tète  de  Séba  par^deffus  les  murailles. 

Ainfi  finit  la  révolte , fans  qu’il  en  coûtât  de  fang  , que  celui  du 
Chef  des  Rébelles.  La  diligence  de  David  fâuva  l’Etat.  Il  avoit 
raifon  de  penfer  que  cette  fécondé  révolte , qui  venoit  Comme  du 
prôpre  mouvement  du  Peuple , ôc  d’un  fentiment  de  mépris , étoit 

Îlus  à craindre-que  celle  qu’avoit  excitée  la  préfence  du  fils  du  Roi. 
I connut  aufii  combien  il  érôit  utile  d’avoir  de  vieux  cotps  de 
» • troupes  fous  fa  main , fie  telles  furent  les  remèdes  qu’il  oppola  aux 

Rébetles.  ■ - , . 

t 3 *8*  & Peut  raPPorter  a ce  ProPos  ce  qm  arriva  à Adonias , fils  dé 
’ ’ David.  Ce  Prince  fe  prévalant  de  la  vieilleffe  du  Roi  fon  pete  dont 

il  étoit  l’aîné , vouloit  malgté  lui  s’emparer  du  Royaume , ôc  s’en- 
tendoit  pour  cela  avec  Joab  , ôc  avec  Abiathar  grand  facrificateur  j 
mais  Sadoc  le  Ptince  des  Prêtres  après  lui , ôc  Banaias  avec  les  trou- 
pes dont  il  avoit  le  commandement , ôc  la  force  de  l’armée  de  Da- 
, ‘ vid , n’éroit  point  pour  Adonias.  David  avec  ce  fecours  prévint  la 

' ' 1 guerre  civile  qu’ Adonias , foutenu  d’un  grand  parti , méditoit  ; ôc 
laifla  le  Royaume  paiüblcî  Salomon , à qui  il  le  deflinoit  par  ordre 
de  Dieu. 

Ainfi  l’on  continua  à reconnoître  l’utilité  des  troupes  entretenues , 
par  lefquclles  un  Roi  demeure  toujours  anné , ôc  le  plus  fort. 

VI.  Proposition.  Dernier  exemple  des  guerres  civiles.  Celle  qui 
commença  fous  Roboam  , par  la  divifton  des  dix  Tribus. 

La  caufedc  cette  révolte , dans  laquelle  le  Royaume  d’Ifraël , ou 
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des  dix  Tribus  fut  érigé,  ^f3  plus» propos  ci-après  dans  d’au*  ■ — L--- — 
très  endroits.  Nous  remvq.  ici  feulement  : . Politique, 

En  premier  lieu , que  les  K \de  Juda  , après  une  fi  grande  ré-  ^Iv  cjx 

volte  qui  partagea  le  Royaume,  g jligésàfe  défendre  non-feulement  

contre  l’étranger , mais  encore  contre  leurs  freres  rébelles , bâtirent  *'*' Xlv’ 
dans  le  territoire  de  la  Tribu  de  Juda  un  grand  nombre  de  nouvelles  i.  par.  xi. 
Fortcrefles , & des  Arfenaux , où  il  yavoitdes  magafins  de  vivres  en  * ’ 6 » f > ô* 
abondance  , ÔC  à la  fois  de  toute  forte  d’armures.  , **' 

En  fécond  lieu , ils  fe  préparèrent  à reconquérir  par  les  armes  Je  3*  R,i-  xu- 
nouveau  Royaume  que  la  rébellion  avoir  élevé  contre  la  Alaifon  de  l4j  Par.é  Xt. 
David;  mais  Dieu  qui  voulut  montrer  combien  le  fang  d’Ifraël  de-  4. 
voit  être  cher  à leurs  freres , 6c  que  même  après  la  divifion  il  ne  falloit 
pas  oublier  la  fource  commune  y fit  défendre  par  fon  Prophète  à 
ceux  de  Juda  de  faire  la  guerre  à leurs  freres  , quoique  rebelles  ôc 
Schématiques. 

Il  arriva  même  dans  la  fuite  , ôc  c’efl  ce  qu’on  remarque  en  troi- 
fiéme  lieu , que  le  Royaume  de  Juda  s’unit  par  une  étroite  alliance 
avec  le  Royaume  rébelle.  Car  encore  que  contre  la  volonté  de  Dieu,  ».  neg.xiv. 
6c  peut-être  plus  par  la  faute  de  ceux  d’Ifraël  que  de  ceux  de  Juda , i°-xv- 
il  y eût  durant  quelques  Règnes  une  guerre  continuelle  entre  les 
deux  Royaumes;  néanmoins  parla  fuite  du  tems  l’alliance  fut  éta- 
blie fi  folidement  entr’eux , que  le  pieux  Roi  Jofaphat  invité  par 
Achab , Roi  d’Ifraël , à joindre  fes  armes  avec  celles  des  Ifraclites , 
pour  les  aider  à recouvrer  furie  Roi  de  Syrie  une  place  forte  qu’ils 
prétendoient,  vint  en  perfonne  pour  lui  dire:  »Vous  6c  moi  nous  ne  3.  R t*.xxu. 
» fommes  qu’un.  Votre  Peuple  n’eft  qu’un  même  Peuple  avec  le  *• 

» mien , ma  cavalerie  eft  la  vôtre. 

L’alliance  fe  confirma  dans  la  fuite , 6c  le  même  Jofaphat  répon- 
dit encore  à Joram,  Roi  d’Ifraël,  qui  le  prioit  de  le  fccourir  contre 
le  Roi  de  Moab  : » J’irai  avec  vous  ; qui  eft  à moi  eft  à vous;  mon  4- 
3>Peùplc  eft  votre  Peuple  , 6c  ma  cavalerie  eft  la  vôtre. 

Ori  voit  par-là , que  pour  le  bien  de  la  paix , ôc  pour  la  Habilité  des 
chofes  humaines,  les  Royaumes  fondés  d’abord  fur  la  rébellion  , 
dans  la  fuite  font  regardés  comme  devenus  légitimes  , ou  par  la 
longue  pofleflion  , ou  par  les  traités  6c  la  rçGonnoiflancc  des  Rois 
précédens. 

Et  remarquez  , que  la  Loi  de  la  pofleflion  a çu  lieu  dans  un 
Royaume  , qui  avoir  joint  la  révolte  contre  la  Religion  véritable  à la 
défeêlion. 

En  quatrième  lieu,  les  Rois  légitimes  fé  doivent  toujours  mon-. 
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- trer  les  plus  modéras > en  tâchant  tf  nener  par  la  raifon  ceux  qui 
Politique,  s’ étoient  écartés  de  leur  devoir,  «i  efl  ufa  le  Roi  Abias,  fils  de 
&c-  Roboam , avant  que  d’en  venir  a mains  avec  les  Rébelles , & les' 
1V'  armées  étant  en  préfence,il  monta  fur  une  éminence,  où  il  fit  aux 
ITraëlites , avec  autant  dé  force  que  de  douceur- , ce  beau  difeours 
Par.  xrn.  qui  commence  ainfi  : «Ecoutez  Jéroboam  fit  tôutlfraël  :®  leur  re- 
4,  montranr  par  vives  raifons  le  tort  qu’ils  avoient  contre  Dieu,  6c 

contre  leurs  Rois.  Il  étoit  le  plus  fort  fans  comparaifon , mais  plus 
foigneux  encore  de  ramener  lés  Rébelles  que  dè  profiter  de  cet 
avantage,  il  ne  s’apperçut  pas  que  Jéroboam  l’environnoit  par  der- 
rière , il  fc  trouva  prefque  enveloppé  par  fes1  ennemis  ; Dieu  prit 
fon  parti , fit  répandit  la  terreur  fur  les  Rébelles , qui  prirent  la  fuite. 

Nous  donnerons  pour  cinquième  & dernicre  remarque , que  le 
Royaume  d’Ifraël  , quoique  rendit,  par  la  luire,  légitime  & très-ptoif- 
fant , n’égala  jamais  la  fermeté  du  Royaume  de  Juda , d'où  il  s’étoit- 
léparé. 

3;  K'i.  xv.  Comme  il  s’étoit  établi  par  la  dîvifion , il  fut  fouvent  divifé  contre 

17.  & xvi.  lui-même.  Les  Rois  fe  chaffoient  les  uns  les  autres.  Baafachafia  la 

18,  w/m*  famille  de  Jéroboam  qui  avoit  fondé  lé  Royaume , dès  la  féconde 

génération.  Zambri  ,fujet  de  Baafh,  fe  fouleva  contre  lui,  ôc  nere-, 
gna  que  fept  jours.  Amri  prit  fa  plate , fit  lé  contraignit  à mettre  lui' 
même  le  féu  dans  le  Palais  où  il  fe  brûlà  ; le  Royaume  fe  divifà  en 
deux.  Amri  dont  le  parti  prévalut , & qui  fembloit  avoir  relevé  le 
Royaume  d’Ifraël  en  bâtiflant  Samarie  * y régna  peu;  & fà  famille 
iv.Xeg.  ix.  périt  fous  fon  petit-fils.  Les  Familles  royales  lesmieux  établies,  vi- 
xy’  rent  à peine  quatre  ou  cinq  races , St  celle  de  Jéhu  que  Dieu  même 
avoir  fait  facrer  par  Elifée,  tomba  bientôt  par  la  révolte  dé  Scllütn 
qui  tua  le  Roi,  fit  s’empara  du  Royaume. 

Au  contraire , dans  le  Royaume  de  Juda  où  la  fûcceflion  étoit  lé- 
gitime , la  famille  dé  David  demeura  tranquille  fur  le  Thrône , fit  il 
n’y  eut  plus  de  guerre  civile;  ofiaimbirle  nom  de  David  & de  fà 
Maifon.  Parmi  tant  de  Rois  qui  régnèrent  fur  Ifraël , il  n’y  en  eut  pas 
un  feul  que  Dieu  approuvât;  mais  ilfortit  de  David  de  grands  & de 
faints  Rois  imitateurs  de  fa  piété.  Le  Royaume  de  Juda  eut  le  bon- 
heur de  cohferverlaLoi  de  Moyfe , ô£  la  Religion  de  fes  Peres  ; il 
eft  vrai  que  pour  leurs  péchés , ceux  de  Juda  furent  tranfportés  dans 
Babylone , fit  le  Thrône  de  David  fin  renverfS  ; mais  Dieu  ne  laifià 

f)as  fans  reffouroe  le  Peuple  de  Juda , à qui  il  promit  fon  retour  dans 
a terre  de  fes  Peres  après  foixante  & dix  ans  de  captivité  ; mais  pour 
<£zvin.riK  le  Royaume  d’Ifraël > outre  qu’il  tomba  plutôt,  il  fut  diffipé  fans  ref 
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fource  pat  les  mains  de  Salmanafar , Roi  d’Affyrie , & fe  perdit  par- 
iai les  Gentils. 

Telle  fut  la  conftitütion  & la  Cataftrophe  de  Ces  deux  Royaumes. 
Celui  que  la  révolte  avoir  élevé  malgré  les  Rois  légitimes , quoi* 
qu’enfuite  reconnu  parles  mêmes  Rois , eut  en  lui-même  une  per- 
pétuelle infiabilité,  & périt  enfin  fans  efpérartee  par  fes  fautes. 


POLITIQUI, 

&c. 

Liv.  IX. 


ARTICLE  IV. 

Encore  que  Dieu  fît  la  guerre  pour  fon  Peuple  d’un* 
façon  extraordinaire  & miraculeufe  ; rl  voulut  qii'il 
s’aguerrît , en  lui  donnant  dés  Rois  Belliqueux,  & de 
grands  Capitaines. 

I.  Proposition.  Dieu  faifoit  la  guerre  pour  fon  Peuple  du  plus  haüt 
des  Cieux  , d’une  façon  extraordinaire  & miraculeufe. 

Alnfi  l’avoit  dit  Moyfefur  1er  bords  de  la'Mer  Rouge  : « Ne 
craignez  point  ce  Peuple  imtnenfe  dont  vous  êtes  pourfuivi. 
*'  Le  Seigneur  combattra  pour  vous , fit  vous  n’aurez  qu’à  demeurer 
«en  repos.  » ' 

Outre  qü’il'ouvrit  la  Mer  devant  eux , il  mit  fon  Ange  pendant 

Su  ils  paflbient , entre  eux  & les  Egyptiens , pout  empêcher  Pharaon 
é les' approcher; 

A la  raméufe  journée  où  fè  Soleil  s’arrêta  à la  Voix  de  Jdfué , pen- 
dant que  l’ennemi  étoit  en  fuite , Dieu  fit  tomber  du  Ciel  de  greffes 
pierres,  comme  une  grêle,  afin  que  perfonne  ne  pût  échapper,  & 
que  ceux  qui  avoient  évité  l’épée , fuffent  accablés  des  coups  d’en- 
haut. 

Les  murailles  tomboient  devant TArche  , lès  fleuves  remon* 
toient  à leur  fource  pour  leur  donner  paffage , & tout  lui  cédoit; 

Quelquefois  Dieu  enVoyoit  à leurs  ennemis  dans  leurs  fonges , des 
pronoftics  affreux  de  leur  perte  ; ils'  voyolent  Fépée  de  Gédeon 
qui  les  poorfuivoit  de  fi  près , qu’ils  ne  pou voierit  échapper,  ôc  ils 
fuy  oient  en  détordre , avec  de  terribles  hurlemens,  aubruit  de  fes 
trompettes , & à la  lumière  de  fes’fiambeaux , ôc  tiroient  l’épée  l’un 
contre  l’autre , né  fçaehant  à qui  fe  prendre  de  leur  déroute. 

Une  femblable  fureur  faifit  les  Phiiifiins , quand  Jonathas  les  atta- 
qué, & Hs  firent  un  carnage  horrible  de  leurs  propres  troupes. 
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Dieu  faifoit  gronder  fon  tonnerre  fur  les  fuyards,  qui  glacés  de 
frayeur  fe  laiffoient  tuer  fans  réfiflance. 

Quelquefois  on  entendoit  un  bruit  de  chevaux,  & de  chariots  ar- 
més, qui  épouvantoit  l'ennemi,  ôc  lui  faifoir  croire  qu’un  grand  fç- 
cours  étoit  arrivé  aux  ifraelites , enforte  qu'il  fe  mit  en  fuite , ôc 
abandonna  le  camp  arec  tous  les  équipages. 

D'autre  fois  au  lieu  de  cé  bruit,  Elifée  faifoit  apparoître  des  cha- 
riots enflammés  à fon  compagnon  effrayé , qui  crut  voir  autour  d’eux 
une  armée  invifible, plus  forte  que  celle  des  Syriens  leurs  ennemis. 
Le  même  Prophète  frappa  les  Syriens  d’aveuglement,  ôc  les  con- 
duiflt  jufqu’au  milieu  de  Samarie. 

On  fçait  le  carnage  que  fit  un  Ange  de  Dieu  en  une  nuit  à la  priere 
d’Ezéchias  , de  cent  quatre-vingt-cinq  mille  hommes  de  l’armée  de 
Sennachérib , qui  afliégeoît  Jérufalem. 

Mais  il  faut  finir  ces  récits  par  quelque  fpectacle  encore  plus  fur- 
prenant. 

Jofaphat  qui  ne  voyoit  aucune  rcffource  contre  l’armée  effroya- 
ble de  la  Ligue  des  Iduméens  , des  Moabites  , 6c  des  Ammonites, 
foutenus  par  les  Syriens , après  avoir  imploré  le  fccours  de  Dieu , ôc 
en  avoir  obtenu  les  aflïirances  certaines  par  la  bouche  d’un  faint  Pro- 
phète , comme  il  a été  remarqué  ailleurs , marche  contre  l’ennemi 
par  le  défert  de  Thécué , 6c  donna  ce  nouvel  ordre  de  guerre  : 
» Qu’on  mit  à la  tête  de  l’armée  les  Chantres  du  Seigneur , qui  tous 
«>enfemble  chantaflënt  ce  divin  Pfeaume  : Louez  le  Seigneur,  parce 
m qu’il  eft  bon , parce  que  fes  miféricordes  font  éternelles.  » Ainfi 
l’Année  fe  change  en  choeur  de  mufique  :à  peine  eut-elle  commencé 
ce  divin  chant , que  les  ennemis  qui  étoient  en  embufeade , fe  tour- 
nèrent l’un  contre  l’autre , ôc  fe  taillèrent  eux-mêmes  en  pièces , en 
forte  que  ceux  de  J uda  arrivés  à une  hauteur  vers  la  folituae, virent  de 
loin  tout  le  Pays  couvert  de  corps  morts,  fans  qu’il  reftât  un  feul 
homme  en  vie  parmi  les  ennemis , ôc  trois  jours  ne  fuffirent  pas  à ra- 
mafler  leurs  riches  dépouilles.,  Cette  Vallée  s’appella  la  Vallée  de 
bénédiûion , parce  que  ce  fur  en  béniffant  Dieu  qu’ils  défirent  une 
armée  qui  paroiffoit  invincible.  Jofaphat  retourna  à Jérufalem  en 
grand  triomphe  , ôc  entrant  dans  la  Maifondu  Seigneur  au  bruit  de 
leurs  liarpes,  de  leurs  guitarres  , ôc  de  leurs  trompettes,  on  continua 
les  loiiangesde  Dieu , qui  avoit  hionrré  fa  bonté  dans  la  punition  de 
ces  injufles  aggreffeurs. 

1 . C’eft  ainfi  que.s’accompliffoit  ce  qu’avoit  chsnté  la  Prophéteffe 
Débora:  «Le  Seigneur  a choiij  une  nouvelle  maniéré  de  faire  la 
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MgOdtre,  on  a combattu  du  Ciel  pour  nous,  & les  étoiles  fans 
» quitter  leur  porte  ont  renverfé  Sifara.  » Toute  la  Nature  étoit  pour 
nous  , les  aftres  fe  font  déclarés , & les  Anges  qui  y préfident  fous 
l’ordre  de  Dieu , 6c  à la  maniéré  qu’il  fçait,  ont  lancé  d’en-haut  leurs 
javelots. 

II.  Proposition.  Cette  maniéré  extraordinaire  de  faire  la  guerre  »V- 
toit pat  perpétuelle  : le  Peuple  ordinairement  combattoit  à main  ar- 
mée, & Dieu  n en  donnoit  pas  moins  la  vtftoire. 

La  plupart  des  barailles-dc  David  fc  donnèrent  à la  maniéré  ordi- 
naire. Il  en  fut  de  même  des  autres  Rois , 6c  les  guerres  des  Macha- 
béesne  fe  firent  pas  autrement  ; Dieu  vouloit  former  des  combat- 
tans  , 6c  que  la  vertu  militaire  éclatât  dans  fon  Peuple. 

Ainfi  futconquifc  la  Terre  fainte  par  les  valeureux  exploits  des 
Tribus;  ils  forçoient  l’ennemi  dans  fes  Camps  Ôc  dans  fes  Villes, 
» parce  qu’ils  étoient  de  vigoureux  attaquans.  » C’étoit  Dieu  toujours 
qui  donnoit  aux  chefs  dans  les  occafions  les  rélolutions  convena- 
bles, ôc  aux  foldats  l’intrépidité,  6c  l’obciffance  ; au  lieu  qu’il  en- 
voyoit  au  camp  ennemi  l’épouvante,  la  difeorde , ôc  laconfufion. 
Jabès,le  plus  brave  de  tous  les  freres, invoqua  le  Dieu  d’Ifraël,  6c  lui 
fit  un  voeu  qui  lui  attira  fon  fecours  , mais  ce  fut  en  combattant  vail- 
lamment. Ainfi  Caleb, ainfi  Juda, ainfi  les  autres;  Ruben  6c  Gad 
Conquirent  les  Agaréens  ôc  leurs  alliés  , parce  qu’ils  invoquèrent  le 
Seigneur  dans  le  combat  : » Et  il  écouta  leurs  prières , à caufe  qu’ils 
» eurent  confiance  en  lui  en  combattant.» 

III.  Proposition.  Dieu  vouloit  aguerrir  fon  Peuple , & comment. 

» Je  ne  détruirai  pas  entièrement  les  Nations  que  Jofué  a lailTécs 
» en  état  avant  fa  mort.  » Dieu  donc  les  a biffées  en  état,  ôc  ne  les 
a pas  voulu  exterminer  tout-à-fâit,  ni  les  livrer  aux  mains  de  Jofué, 
«afin  qu’Ifraël  fut  inftruit  par  leur  réfiftance,  6c  que  tous  ceux  qui 
» n’ont  pas  vû  les  guerres  de  Chanaan , appriffent  eux  6c  leurs  enfans 
» à combattre  l’ennemi , ôc  s’accoutumaffent  à la  guerre.  » 

IV.  Proposition.  Dieu  a donné  à fon  Peuple  de  grands  Capitaines  , 

& des  Princes  belliqueux. 

C’étoit  un  nouveau  moyen  de  le  former  à la  guerre , 6c  il  ne  faut 
que  nommer  un  Jofué , un  Jephté . un  Gédeon , un  Saiil , 6c  un 
Jonathas,  un  David  , 6c  fous  lui  un  Joab  , un  Abifaï,  un  Abner , 6c 
ün  Amalà , un  Jofaphat , un  Ozias  , un  Ezéchias , un  Judas  le 
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r . - Machabée , avec  fes  deux  frétés  Jonathas  ôc  Simon , un  Jean  Hic- 
Politique,  cap,,  fils  du  dernier , ôc  tant  d’autres , dont  .les  .noms  font  célébré? 
liv^IX  dans  ^es  fa'nts  -Livres , & dans  les  archives  du  Peuple  de  Dieu.  Il 
f ' ' ne  faut , dis-je , que  les  nommer,  pour  voir  dans  ce  Peuple  plus 
de  grands  Capitaines , ôc  de  Princes  belliqueux  de  qui  le?  Ifraë- 
lites  ont  appris  la  guerre,  qu’on  n’en  connoît  dans  les  autres  Na- 
tions. 

On  voit  même , à commencer  par  Abraham , que  ce  grand  iiom- 
nie  fi  renommé  parla  Foi , ne  l’eft  pas  moins  dans  les  combats. 

Tous  les  faints  Livres  font  remplis  d’entreprifes  militaires  des 
plus  renommées,  faites  non-feulement  en  corps  de  Nation,  mai? 
apfiipar  les  Tribus  particulières,  dans  la  conquête  de  la  Terre  (pin- 
te, ainfi  qu’il  paroît  par  les  neuf  premiers  chapitres  du  premier  Livre 
dqs  Paralipoménes.  Si  bien  qu’on  ne  peut  douter  que  la  vertu  mili- 
taire n’ait  éclaté  par  excellence  dans  le  Peuple  fpint. 

-V.  Proposition.  Les  femmes  mimes  dans  le  Peuple  faint  ont 
excellé  en  courage , & ont  fait  des  aSles  étonnons. 


J xi.  17. 
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Judith*  1 9 
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Ainfi  Jahel , femme  de  Haber , perça  de  part  en  part  les  tempes 
de  Sifara  avec  un  clou.  Ainfi  fous  les  ordres  de  Barac  & de  Débora 
la  Prophétefle,  fe  donna  la  fanglante  bataille  où  Sifara  fut  taillé  en 
pièces, 

La  Propbérefte  chanta  fa  défaite  par  une  ode,  dont  le  ton  fublirq^ 
furpaiïe  celui  de  la  lyçe  d’un  Pindare,  & d’un  Alcée,  avec  celle  d’up 
Horace  leur  imitateur.  Sur  la  fin  pn  y entend  le  difcouts  de  la  mere 
de  Sifara  qui  regarde  par  la  fenêtre , ôc  s’étonne  de  ne  pas  entendre 
le  bruit  de  fon  char  viêtorieux  , pendant  que  la  plus  habile  de  fes 
femmes  répondoit  chantant  fes  viQoires , ôc  fe  le  repréfentoit  com- 
me un  vainqueur  à qui  le  fçrt  defiinoit  dans  fa  part  d’un  riche  butin , 
la  plus  belle  de  toutes  les  femmes  , comme  fàifoient  les  Peuples 
barbares.  Mais  au  contraire , il  étoit  tombé  par  la  main  d’une  femme. 
» Ainfi  pétillent , Seigneur , conclut  Débora , tous  tes  ennemis , ÔC 
» que  ceyx  qui  t’aimept  brillent  comme  un  beau  Soleil  dans  fon 
» orient.  » Telle  fut  donc,  la  vi&oire  qui  donna  quarante  ans  de  paix 
au  Peuple  de  Dieu. 

Tout  le  monde  me  prévient  ici  pour  y ajoûter  une  Judith , avec 
la  tête  d’un  Holoferne  qu’elle  avoit  coupée , ôc  par  ce  moyen  mis 
en  déroute  l’armée  des  Affyriens  commandée  par  un  fi  grand  Gé- 
néral. 

Ce  fut  en  vain  qu’il  affembla  une  redoutable  armée , qu’il  furmonta 

tant 
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tant  de  montagnes,  força  tant  de  places , traverfa  de  fi  grands  lien-  *=■ — 
ves,  mit  le  feu  dans  tant  de  Provinces,  reçut  les  foumifiions  de  tant  1>0LI.T,Q,IE» 
de  Villes  importantes , où  il  choifilToic  ce  qu'il  y ayoitde  braves  fol-  L[V  cjx 
dats  pour  grofiir  fes  troupes.  — 

Sa  vigilance  à mener  fes  troupes,  à les  augmenter  dans  là  mar- 
che , à vifiter  les  quartiers  , à reconnoître  les  lieux  par  où  une  place 
pouvoir  être  réduite,  8c  à lui  couper  les  eaux  , lui  fut  inutile  , fa  tête 
étoit  réfervée  à une  femme , dont  ce  fier  Général  croyoit  s’être  ren- 
du le  maître. 

Cette  femme  par  fes  vigoureux  confeils  avoit  premièrement  rele- 
vé le  courage  de  fes  Citoyens , 6c  par  la  mort  d’un  fcul  homme , elle 
dilTipa  le  fuperbe  camp  des  Afl'yriens.  » Ce  ne  fut  point  une  vigou-  Judith,  xri. 
» reufe  jeuneflo , ce  ne  furent  point  les  Titans  hautains , ni  les  Céans  8 • **• 

« qui  frappèrent  leur  Capitaine , c’eft  Judith , fille  de  Merari , qui  le 
••captiva  par  fes  yeux , & le  fit  tomber  fous  fa  main.  Les  Perfes  fu- 
irent effrayés  de  fa  confiance,  8c  les  Médes  de  l’on  audace.  « Ainfi 
chantoit-clic,  comme  une  autre  Dcbora,  la  victoire  du  Seigneur  ;i,v.  is  ,ic 
par  une  femme , qui  durant  tout  le  refte  de  fa  vie , fit  l’ornement  de  *7- 
toutes  les  fêtes , 8c  demeura  à jamais  célébré , pour  avoir  fçu  joindre 
la  force  à la  chafteté. 

Les  Romains  vantent  leur Clélie  8c  fes  compagnes,  dontlahar- 
dicfic  à traverfer  le  fleuve  étonna  8c  intimida  le  camp  de  Porfcnna. 

Voici , fans  exagérer,  quelque  chofe  de  plus  ; 8c  je  n’en  dis  pas  da- 
vantage. 


VI.  Proposition.  Avec  les  conditions  requifes , la  guerre  n'ejl  pas 
feulement  légitimé , mais  encore  pietife  & fainte. 


Chacun  difoit  à fon  prochain  : » Allons , combattons  pour  notre  t sttcll  UI 
••Peuple,  pour  nos  faints  Lieux,  pour  nos  faintes  Loix,  pour  nos  43. 

•»  fainres  cérémonies. 

C’efi  de  telles  guerres  qu’il  efi:  dit  véritablement  : ••  Sanétifiez  la  Jer.  vj.  4. 
«•guerre , au  fens  que  Moyfe  difoit  aux  Lévites  : Vous  avez  aujour- 
»d  hui  confacré  vos  mains  au  Seigneur,»  quand  vous  les  avez  ar- 
mées pour  fa  querelle. 

Dieu  s’appelle  ordinairement  lui-même,  le  Dieu  des  armées,  8c 
les  fanttifie  en  prenant  ce  nom. 


VIL  Proposition.  Dieu  néanmoins , apres  tout  , ri  aime  pas  la  guerre , 1.  PW/>. 

& préféré  tes  pacifiques  aux  guerriers.  h^xxvÙi  3’ 

» David  appellafon  fils  Salomon,  8c  lui  parla  en  cette  forte; 

Tome  fi'JI.  X x x 
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“Mon  fils,  je  voulois  bâtir  une  Maifon  au  nom  du  Seigneur  mon 
» Dieu , mais  la  parole  du  Seigneur  me  furadteffée  en  ces  termes  : 
«Vous  avez  répandu  beaucoup  de  fang,  ôc  vous  avez  entrepris 
» beaucoup  de  guerres  , vous  ne  pourrez  édifier  une  Maifon  à mon 
» nom.  Je  n’ai  pas  laiffé  de  préparer  pour  la  dépenfe  de  la  Maifon 
•>  du  Seigneur,  cent  mille  talents  d’or,  & dix  millions  de  talents  d’as* 

* gent , avec  de  l’airain  ôt  du  fer  fans  nombre , & des  bois  ôc  des 

* pierres  pour  tout  l’ouvrage , avec  des  ouvriers  exceliens  pour  met- 
»tre  tout  cela  en  œuvre.  Prenez  donc  courage,  exécutez  l’entre- 
» prife , ôc  le  Seigneur  fera  avec  vous.  » 

Dieu  ne  veut  point  recevoir  de  Temple  d’une  main  fanglante. 
David  étoit  un  faint  Roi , & le  modèle  des  Princes , fi  agréable  à 
Dieu  qu’il  avoit  daigné  le  nommer  l’homme  félon  fon  cœur  ; jamais 
il  n’avoit  répandu  que  du  fang  infidèle  dans  les  guerres  qu’on  appel- 
loit guerres  du  Seigneur,  6c  s’il  avoit  répandu  celui  des  Ifraëlites  , 
c’étoit  celui  des  rebelles , qu’il  avoit  encore  épargné  autant  qu’il 
avoit  pu.  Mais  il  fuffit  que  ce  fût  du  fang  humain , pour  le  faire  juger 
indigne  de  préfenter  un  Temple  au  Seigneur,  Auteur  ôt  Protecteur 
de  la  vie  humaine. 

Telle  fut  l’cxclufion  que  Dieu  lui  donna  dans  la  première  partie 
du  difeours  prophétique.  Mais  la  fécondé  n’eft  pas  moins  remar- 
quable, c’eft  le  choix  de  Salomon  pour  bâtir  le  Temple.  Le  titre 
que  Dieu  lui  donne,  cft  celui  de  Pacifique.  » Des  mains  fi  pures 
de  fang,  font  les  feules  dignes  d’élever  le  Sanctuaire;  Dieu  n’en 
demeure  pas  là,  il  donne  la  gloire  « d’affermir  le  Thrône,  à ce 
» Pacifique , qu’il  préfère  aux  guerriers  par  cet  honneur.  » Bien  plus , 
il  fait  de  ce  Pacifique  une  des  plus  excellentes  figures  de  fon  Fils 
Incarné. 

David  avoit  conçu  le  deffein  de  bâtir  le  Temple  par  un  excellent 
motif,  ôt  il  parla  en  ces  termes  au  Prophète  Nathan  : « J’habite  dans 
» une  Maifon  de  Cèdre,  6c  l’Arche  de  l’Alliance  du  Seigneur  e(t 
» encore  fous  des  tentes,  6c  fous  des  peaux. « Le  faint  Prophète 
avoit  même  approuvé  ce  grand  ôt  pieux  deffein,  en  lui  difant  : 
» Faites  ce  que  vous  avez  dans  le  cœur,  car  le  Seigneur  eft  avec 
n vous.  » Mais  la  parole  de  Dieu  fut  adreffée  à Nathan  la  nuit  fui  van- 
te en  ces  termes  : » Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  : Vous  ne  bâtirez 
» point  de  Temple  en  mon  nom  ; quand  vous  aurez  achevé  le  cours 
» de  votre  vie , un  des  fils  que  je  ferai  naître  de  votre  fang , bâtira  le 
» Temple,  6c  j’affermirai  Ion  Thrône  à jamais.'» 

Dieu  refiife  à David  fon  agrément,  en  haine  du  fang  dont  il  voit 
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fes  mains  toutes  trempées;  tant  de  fainteté  dans  ce  Prince  n’en  avoir  ■■■  " ‘ 

pu  effacer  la  tache.  Dieu  aime  les  pacifiques,  ôc  la  gloire  de  la  paix  Politique, 
a la  préférence  fur  celle  des  armes , quoique  faintes  ôc  reiigieufes.  nv^IX 


ARTICLE  V. 

Vertus,  Inftitutions,  Ordres  & Exercices  militaires. 

I.  Proposition.  La  gloire  préférée  à la  vie. 

BAcchides  ôc  Alcime,  avoient  vingt  mille  hommes,  avec  deux  r.  a i*ch.ix. 

mille  chevaux,  devant  Jérufalem,  6c  Judas  e'toit  campé  au-  + » s » » 7- 
près  avec  trois  mille  hommes  feulement , tirés  des  meilleures  trou- 
pes. Comme  ils  virent  la  multitude  de  l’armée  ennemie,  ils  en  fu- 
rent effrayés.  Cette  crainte  diffïpa  l’armée , où  il  ne  demeura  que  huit 
cens  hommes.  Judas,  dont  l’armée  s’étoit  écoulée,  prelfé de  com- 
battre en  cet  état , fans  avoir  le  tems  de  ramaffer  fes  forces , eut  le 
courage  abattu  ;c’eft  le  premier  fentiment , qui  eft  celui  de  la  nature , 
mais  on  le  peut  vaincre  par  celui  de  la  vertu;  » Judas  dit  à ceux  qui  ibiJ.  » > 
»reff oient: Prenons  courage,  marchons  à nos  ennemis,  6c  com-  à'fiJ' 

» battons-les;  ils  l’en  détournoient,  en  difant  : Il  eft  impoffible , fau- 
» vons-nous  quant  à préfent , rejoignons  nos  frères,  6c  après,  nous 
•>  reviendrons  au  combat , nous  fommes  trop  foibles , ôc  en  trop  pe- 
» tit  nombre,  pour  réfifter  maintenant,  mais  Judas  reprit  ainfi:  A 
» Dieu  ne  plaife  que  nous  faffions  une  aôtion  fi  honteufe  , ôc  que 
» nous  prenions  la  fuite.  Si  notre  heure  eft  venue , 6c  qu’il  nous  faille 
» mourir , mourons  courageufement  en  combattant  pour  nos  Freres, 

« Ôc  ne  laiflons  point  cette  tache  à notre  gloire.  ~ A ces  mots , il  fort 
du  Camp  , l’armée  marche  au  combat  en  bon  ordre;  l’aîle  droite  de 
Bacchides  étoit  la  plus  forte , Judas  l’attaqua  avec  fes  meilleurs  fol- 
dats , ôc  la  mit  en  fuite;  ceux  de  l’aile  gauche  voyant  la  déroute  , 
prirent  Judas  par  derrière  , pendant  qu’il  pourfuivoit  l’ennemi,  le 
combat  s’échauffa,  il  y eut  d’abord  beaucoup  de  bluffes  de  part  ôc 
d'autre , Judas  fut  tué,  ôc  le  refte  prit  la  fuite. 

Il  y a des  occalions  où  la  gloire  de  mourir  courageufement,  vaut 
mieux  que  la  victoire.  La  gloire  foutient  la  guerre.  Ceux  qui  fçavent 
courir  pour  leur  Pays  à une  mort  aflïirée , y laiffent  une  réputation 
de  valeur  qui  étonne  l’ennemi , Ôc  par  ce  moyen  ils  font  plus  utiles 
à leur  Patrie , que  s’ils  demeuroient  en  vie, 
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C’eft  ce  qu’opère  l’amour  de  la  gloire.  Mais  il  faut  toujours  fc 
fouvenir , que  c’eft  la  gloire  de  défendre  fon  Pays , 6c  fa  liberté.  Les 
Machabées  s’étoient  d’abord  propofé  cette  fin , lorfqu’ils  difoient  : 
«Mourons  tous  dans  notre  fimplicité,  le  Ciel  6c  la  terre  feront  té- 
« moins  que  vous  nous  attaquez  injuftement,  6c  après  nous  com- 
» battrons  pour  nos  vies,  pour  nos  femmes , pour  nos  enfans , pour 
«nos  âmes,  6c  pour  nos  Loix?  ôc  encore:  Ne  vaut-il  pas  mieux 
» mourir  en  combattant,  que  de  voir  périr  devant  nos  yeux  notre 
« Pays , 6c  abolir  nos  faintes  Loix  ? arrive  ce  que  le  Ciel  en  a rélolu , 
« 6c  pour  tout  dire  en  un  mot  : Mourons  pour  nos  Preres , comme 
« le  dit  le  courageux  J udas.  « Laiffons-lcur  l’exemple  de  mourir  pour 
nos  faintes  Loix,  ôc  que  la  mémoire  de  notre  valeur  fade  trembler 
ceux  qui  voudront  attaquer  des  gens  fi  déterminés  à la  mort.  Qu’il 
foit  dit  éternellement  en  Jfraël,  quelque  foibles  que  nous  foyons  , 
qu’on  ne  nous  attaque  pas  impunément. 

II.  Proposition.  La  nécejjitc  donne  du  courage. 

«Il  n’en  cil  pas  aujourd'hui  comme  hier,  ôc  avant  hier,  nous 
«avons  l’ennemi  en  face,  difoit  Jonathas  aux  fiens,  le  Jourdain 
« deçà  6c  de-là , avec  des  rivages  défavantageux  , des  marais , des 
«bois,  qui  rompent  l’armée , il  n’y  a pas  moyen  de  reculer,  pouf- 
« fons  nos  cris  jufqu’au  Ciel.  » En  même  tems  on  marche  à l’enne- 
mi , Bacchides  eft  pouffé  par  Jonathas , qui  le  voyant  ébranlé , paffe 
le  Jourdain  à la  nage  pour  le  pourfuivre,  ôc  lui  tue  mille  hommes. 

III.  Proposition.  On  court  à la  mort  certaine. 

Samfon  en  avoit  donné  l’exemple , après  lui  avoir  crevé  les  yeux , 
les  Philiflins  affemblés  louoient  leur  Dieu  Dagon , qui  leur  avoit 
donné  la  victoire  fur  ut>  ennemi  fi  redoutable , ils  le  faifoient  venir 
dans  leurs  alfemblées,  6c  dans  leur  Banquet , pour  s’en  divertir  ôc 
le  mirent  au  milieu  de  la  Sale,  entre  deux  pilliers  qui  foutencient 
lEdifice. 

Samfon , qui  fentoit  avec  la  renaiffancc  de  fes  cheveux , le  retour 
de  fa  force , dit  au  jeune  homme  qui  le  menoit  : « Laifle-moi  repo- 
« fer  un  moment  fur  ces  pilliers  ; « toute  la  maifon  ctoir  pleine  <1  hom- 
mes 6c  de  Femmes,  6c  tous  les  Princes  des  Philiflins  y ctoicntau 
nombre  d’environ  trois  mille , qui  éroient  venus  pour  voir  Samlon 
dont  ils  fe  jouoient  ; alors  il  invoqua  Dieu  en  cette  forte  : « Seigneur, 
«fouvenez-vous  de  moi,  rendez-moi  ma  première  force,  ô mon 
>>  Dieu  ! £t  que  je  me  venge  de  mes  ennemis  : » (qui  étoient  ceux 
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3u  Peuple  de  Dieu  dont  il  étoit  le  Chef&  le  juge  , ) »>  ôc  que  par 
„ une  feule  ruine , je  me  venge  des  deux  yeux  qu'ils  m’ont  otés.  » 
En  môme  teins , faififfant  les  deux  colomnes  qui  foutenoient  l’édi- 
fice , l’une  de  fa  main  droite  , ôc  l’autre  de  fa  main  gauche  : » Que 
„je  meure,  dit-il , avec  les  Philiflins. ,,  Et  ébranlant  les  colomnes , 
il  renverfa  toute  la  maifon  fur  !*’S  Pliiliftins  , & en  tua  plus  en  mou- 
rant par  ce  feul  coup,  qu’il  n’avoit  fait  pendant  fa  vie. 

Les  Interprètes  prouvent  très-bien  par  l'Eccléfialfique,  ôc  par 
1 ’Epirrc  aux  Hébreux,  que  Samfon  étoit  infpiré  dans  cette  action. 
Dieu  donnoir  de  tels  exemples  d’un  courage  déterminé  à la  mort, 
pour  accoutumer  fon  Peuple  à la  méprifer. 

On  peut  croire  qu’une  femblable  infpiration  pouffa  Eléazar,  qui 
voyoit  le  Peuple  étonné  de  la  prodigieufe  armée  d’Antiocluis , 6c 
plus  encore  du  nombre  6c  de  la  grandeur  de  fes  Eléphans , d’aller 
droit  à celui  du  Roi  qu’on  reconnoiflToit  à fa  hauteur,  6c  à fon  ar- 
mure. •>  Il  fe  livra  pour  fon  Peuple , 6c  pour  s’acquérir  un  nom  éter- 
„ nel , 6c  s’étant  fait  jour  à droite  ôc  à gauche , au  milieu  des  enne- 
„ mis  qui  tomboient  deçà  6c  delà  à fes  pieds , il.fe  met  fous  l’Elé- 
„ pliant , lui  perça  le  ventre , ôc  fut  écrafé  par  fa  chute. ,, 

• Ces  actions  d’une  valeur  étonnante  faifoient  voir  que  tout  eft 
pofîible  à qui  fçait  méprifer  fa  vie , 6c  rempliffoient  à la  fois,  ôc  le 
citoyen  de  courage,  ôc  l’ennemi  de  terreur. 

IV.  Proposition.  Modération  dans  la  viéloire. 

Les  exemples  en  font  infinis.  Celui  de  Gédéon  eft  remarquable. 

Le  Peuple  affranchi  par  fes  victoires  fignalées,  vint  lui  dire  en 
corps  : „ Soyez  notre  Seigneur  fou verain , vous , ôc  vos  enfans  , 6c 
„ les  enfans  de  vos  enfans , parce  que  nous  vous  devons  notre  liber- 
„ té.  ,,  Mais  Gédéon  fans  s’enorgueillir,  6c  fans  vouloir  changer  le 
Gouvernement,  répondit:,,  Je  ne  ferai  point  votre  Seigneur , ni 
„ mon  fils , ni  notre  poftérité,  6c  le  Seigneur  demeurera  le  feul  Sou- 
„ verain.  „ 

Dès  l’origine  de  la  Nation,  Abraham  , après  avoir  repris  tout  le 
bien  des  Rois  fes  amis , que  l’ennemi  avoit  enlevé , paye  la  dime  au 
grand  Pontife  du  Seigneur,  conferve  à fes  alliés  leur  part  du  butin, 
6c  du  refte,  fans  fe  réferver  » un  feul  fil,  ni  une  courroie,  rend  tout, 
„ ôc  ne  veut  rien  devoir  à aucun  mortel. „ 

V.  Proposition.  Faire  ta  guerre  équitablement. 

Ménager  fes  anciens  alliés , 6c  leur  demander  le  pafïagc  à de  jufles 
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- conditions , c’eft  ce  qu’on  a expofé  dès  le  commencement  de  ce 

J’outique,  Livre. 

Li  v C IX  ^ar  ^ e^et  ni^me  équité , on  pofoit  des  bornes  entre  les  Peu- 
' pies  voifins.C’étoient ,,  des  témoins  immortels  de  ce  qui  leur  appar- 
ctx.  xxxi.  ,,  tenoit. ,,  Tumulus  teflis. 

xx'J.  ” trsn*grcffcz  P°'nt  ^es  bornes  que  vos  Peres  ont  établies,  dit 
,8.  s „ le  Sage.  ,, 

Rcfpeéterces  bornes , c’eft  refpe&er  Dieu , qu’on  avoit  pris  à té- 
c,tv.  xxxi.  moin,  ôc  qui  feul  étoit  préfcnt  quand  on  les  pofoit. „ Nous  n’avons 
jo.  „ pour  témoins  de  nos  Traités  que  Dieu  feul,  qui  eft  préfent , ôc  tpii 

,, nous  regarde.,, 

ilij.  4£.  On  le  prend  aufli  pour  vengeur  de  la  foi  violée,  “Qu’il  nous  voie,' 

,,  ôc  qu’il  voie  entre  nous , quand  nous  nous  ferons  féparés. ,, 
C’eftauffi  parefpritde  juftice,  qu’Abraham  qui  traitoit  d’égal  ÔC 
de  Souverain  à Souverain  avec  le  Roi  Abimelech,  lui  reproche  la 
violence  qu’on  avoit  faite  à fes  ferviteurs , au  lieu  de  commencer  par 
cm.  xxi.  fe  plaindre  à lui , mais  Abimelech  repartit  : ,,  Je  ne  l’ai  pas  fçu , vous 
* îlS*  ,,  ne  m’en  avez  rien  dit,  6c  c’eft  d’aujourd’hui  que  je  le  fçai. ,, 

Enfin,  cet  efprit  d’équité  qui  doit  regner  même  au  milieu  des  ar- 
mes , ne  paroît  nulle  part  avec  plus  d’évidence  que  dans  la  maniera 
de  faire  la  guerre  que  Dieu  preferit  à fon  Peuple,  en  lui  mettant  les 
armes  à la  main. 

„Si  vous  afiiégez  une  ville,  d’abord" vous  lui  offrirez  la  paix:  fi 
& ,,elle  l’accepte  6c  qu’elle  vous  ouvre  fes  portes,  tout  le  Peuple 
„ qu’elle  contient  fera  fauvé,  6c  vous  fervira  fous  tribut.  Sicile  re- 
„fufe  l’accommodement , 6c  qu’elle  vous  faire  la  guerre,  vous  la 
„ forcerez , ôc  quand  le  Seigneur  vous  l’aura  mife  entre  les  mains , 
„ vous  paflerez  au  fil  de  l’épée  tout  ce  qu’elle  aura  de  combattans, 
,, en  épargnant  les  femmes,  les  enfans,  les  animaux.  Vous  ferez 
„ainfià  toutes  les  Villes  éloignées,  6c  qui  ne  font  pas  du  nombre 
„ de  celles  qui  doivent  vous  être  données  pour  votre  demeure.  „ A 
celles-là  Dieu  n’ordonne  point  de  miféricorde,  pour  des  raifons 
particulières , que  nous  avons  déjà  remarquées , mais  c’eft  une  ex- 
ception qui,  comme  on  dit,  affermit  la  Loi. 

:UJ.  i9,  te.  MoyTe  continue  de  la  part  de  Dieu  : » Lorfque  vous  tiendrez  long- 

ueurs une  Ville  afiiégée,  6c  que  vous  l’aurez  environnée  de  tra- 
„vaux,  vous  ne  couperez  point  les  arbres  fruitiers , ôc  vous  ne  ra- 
vagerez point  les  environs.  Vous  ne  vous  armerez  point  de  coi- 
„ gnées  contre  les  plantes , car  c’eft  du  bois , 6c  non  pas  dés  hom- 
,}  mes , qui  peuvent  accroître  le  nombre  de  ceux  qui  vous  combat-: 


' O tut.  XX. 

io  . Il 

H- 


Digitized  by  Google 


EVEQUE  DE  MEAUX.  m 

»> front:  ( cela  s’entend  des  arbres  fruitiers.)  Mais  pour  les  arbres 


■ fauvages  qui  font  propres  à d’autres  ufages , coupezles,  & dreflez  1’ûl'T"auE 


&c. 
Liv.  IX. 


Gen. 


Dent.  XX. 
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> vos  machines  jufqu’à  ce  que  la  Ville  foit  prife.  » 

La  prudence,  la  perfévérance , ôc  en  même tems la  jufiiee avec 
la  bénignité,  reluifent  dans  ces  paroles. 

VI.  Proposition.  Ne  fe  point  rendre  odieux  dans  une  terre 
étrangère. 

Vous  me  troublez  par  la  guerre  injufle  que  vous  avez  entreprife 
contre  ceux  de  Sichem:»Et  vous  me  rendez  odieux  aux  Peuples 
»>de  cette  contrée,  que  j’avois  toujours  fi  bien  ménagés:»  dit 
Jacob  à Simeon,  6c  à Levi  fes  enfans.  il  fe  retire , ôc  cherche  la  xxxiy-  30. 
paix. 

VII.  Proposition.  Cri  militaire  avant  h combat , pour  connaître  la 
difpofition  du  Soldat. 

Quand  on  fera  prêt  à venir  aux  mains.  » Les  Chefs  de  chaqûe 
«Elcadron  feront  cette  publication  à toute  l’Armée  : fi  quelqu’un 
« a bâti  une  Maifon , 6c  ne  l’a  pas  dédiée , qu’il  y retourne  : ôc  qu’il 
» n’ait  point  le  regret  de  la  lailfer  peut-être  dédier  à un  autre.  Qui 
»a  planté  une  vigne  , dont  il  n’a  point  encore  expofé  le  fruit  en 
«vente,  qu  il  faffe  de  même.  Qui  a fiancé  une  femme  , ôc  ne  l’a 
« point  encore  époufée , qu’il  aille  la  prendre , 6c  ne  la  laifle  point  à 
» un  autre.  » 

Ce  cri  vouloit  des  foldats , qui  n’euflent  rien  à cœur  que  le 
combat  i ôc  n’culTent  rien  dans  le  fouvenir , qui  pût  ralentir  leur 
ardeur. 

Après  , on  faifoit  encore  ce  cri  général  : » fi  quelqu’un  cft  effrayé 
« dans  fon  cœur,  qu’il  fe  retire  dans  fa  maifon,  de  peur  qu’il  n’inf- 
» pire  à fes  Frcres  la  terreur  dont  il  eft  rempli.  >> 

La  coutume  de  ce  cri  duroit  encore  dans  les  guerres  des  Macha- 
bées.  Elle  ne  laiffoit  au  foldat  que  l’amour  de  la  Patrie , avec  le  foin 
de  combattre,  fans  avoir  regret  à fa  vie. 

VIII.  Proposition.  Choix  du  Soldat.- 

Quand  Gédéon  affembla  l’armée  pour  pourfuivre  les  Madiani-  yir 
fes,  il  reçut  cet  ordre  de  Dieu  : « Parle  au  Peuple  , 6c  que  tout  le 
« monde  entende  ceci  : Qui  a peur , qu’il  fe  retire.  » Il  fè  retira  vingt- 
deux  mille  hommes , 6c  il  n’en  relia  que  dix  mille.  Dieu  continua  : 

• Mène  ce  Peuple  au  bord  des  eaux.  »>  Que  ceux  qui  lécheront  les  toi.  4 , j , tf. 
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» eaux  en  paffant , à la  manière  des  chiens  , & que  ceux  qui  fléchi- 
» ront  les  genoux , ( pour  boire  à leur  aife,  ) foient  mis  à part  : ôc  le 
» nombre  des  premiers  qui  prenant  l’eau  avec  la  main  la  portèrent 
» h leur  bouche , fut  de  trois  cens  feulement,  que  Dieu  choifit  pour 
» combattre.  Et  apprit  à ce  Général , que  ceux  qui  fe  trouveroient 
les  plus  propres  à i'upporter  la  faim  &.  la  foif , étoient  les  meilleurs 
foldats. 

IX.  Proposition.  Qualité  d'un  homme  de  commandement. 

Sois  courageux  & fort.  » Soyez  homme  : ne  craignez  rien  : n’ap- 
» préhendez  rien.  » 

C’eft  la  première  qu’on  demande  aux  hommes  de  commande- 
ment : & le  fondement  de  tout  le  relie. 

C’cll  auflï  ce  qui  faifoit  dire  à Nehemias,  Gouverneur  de  la  Judée, 
lorfqu’on  lui  inlpiroit  des  confeils  timides  : » Mes  pareils  n’ent  point 
«peur,  &ne  fuient  jamais.» 

X.  Proposition.  Intrépidité'. 

» Jofué  leva  les  yeux,  6t  vit  devant  lui  un  homme  qui  le  mena- 
«çoit  l’épée  nue.  Il  s’avance  fans  s’effrayer,  & lui  dit:  Etes-vous 
» des  nôtres , ou  du  parti  ennemi  ? Comme  qui  diroit  parmi  nous  : » 
Qui  vive?  Il  apprit  en  approchant  que  c’étoitun  Ange.  » Je  fuis, 
•>  dit-il , un  des  Princes  de  l’armée  du  Seigneur.  » ( De  cette  armée 
invifiblc  , toujours  prête  à combattre  pour  fes  ferviteurs.  ) Et  Jofué 
tourna fon  attaque  en  adoration;  après  néanmoins  avoir  appris  par 
cette  preuve , qu'il  ne  faut  rien  craindre  à la  guerre , pas  même  un 
Ange  de  Dieu  en  forme  humaine. 

XI.  Proposition.  Ordre  d'un  Général. 

»Que  chacun  faffe  comme  moi, ïc  fuive  ce  qu’il  me  verra  exé- 
»cuter.  » Les  yeux  attachés  au  Général,  & le  cœur  prêt  à le  fuivre 
dans  tous  les  périls. 

Ainfl  parla  Gédéon  au  commencement  d’un  combat.  C’eft  l’or- 
dre le  plus  noble  & le  plus  fier,  que  Général  donna  jamais  à fes 
foldats. 

XII.  Proposition.  Les  Tribus  fe plaignaient , lorfquon  ne  les  mandoit 
pas  et  abord  pour  combattre  l’ennemi. 

Ceux  de  la  tribu  d’Ephraïm  difoient  à Gédéon  : » D’où  vient 
» que  vous  ne  nous  avez  pas  mandés  plutôt , ôc  dès  le  moment  que 
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6 vous  alliez  à la  guerre  contre  Aladian  ? Ils  lui  parloient  durement,  "! 

• tout  prêts  à lui  faire  violence.  » Politique» 

On  les  avoit  feulement  mandés  pour  pourfuivre  l’ennemi  mis  en  Liv&jC^ 

déroute , ôc  ils  avoient  coupé  chemin  aux  Madianitcs  : en  forte  qu’ils  . 

avoient  pris  Oreb  ôc  Zeb , deux  de  leurs  Chefs , dont  ils  portoient  J»i-  ru. 
les  têtes  au  bout  de  leurs  piques.  Et  l’envie  de  combattre  droit  fi 
grande , qu’ils  murmuroient  contre  Gédéon,  comme  on  vient  d’en- 
tendre. 

XIII.  Proposition.  Un  Général  appaife  de  braves  gens  en  les  louant. 

Mais  Gddéon  leur  répondit.  » Qu’ai-je  pu  faire  qui  égale  vos  rm. 
«vaillans  exploits?  Un  railin  de  la  Tribu  d’Ephraïm  vaut  mieux  1 ’ J‘ 

» que  toute  la  vendange  d’Abiezer , ( quelque  abondant  que  foit  ce 
•>  pays.  ) Le  Seigneur  vous  a livré  Oreb  ôc  Zeb.  Qu’ai-je  pu  faire 
*»  qui  vous  égalât  ? >»  Leur  colère  fut  appaiféc  par  cette  louange. 

XIV.  Proposition.  Mourir , ou  vaincre. 

C’efl  ce  qui  fait  des  Soldats  déterminés,  qui  ne  démordent  ja- 
mais. Tels  que  furent  ceux  dont  il  efl  parlé  dans  la  guerre  entre  Da- 
vid ôc  Ifbofeth. 

Abner  dit  à J oab  : » Que  notre  jeunefle  joue  devant  nous.  » C’eft-  n.  Rrç  «. 
à-dire  , qu’elle  combatte  à outrance , en  combat  fingulier , comme  «ï» 
on  faifoir  dans  nos  Tournois.  Audi  tôt  on  en  choifit  douze  de  la 
Tribu  de  Benjamin  du  côté  d’Ifbofeth , ôc  douze  du  côté  de  David. 

» En  ce  moment  ils  s’approchent.  »>  Chacun  d’eux  prit  la  tête  de  fon 
ennemi, (à  la  façon  peut-être  des  Gladiateurs,  qui  avoient  un  rets 
à la  main  pour  cela.  ) » Et  en  même  tems  lui  enfonça  le  poignard 
n dans  le  flanc  : » ôc  ils  tombèrent  tous  morts  l’un  fur  l’autre  en  mê- 
me tems.  Sur  l’heure  on  récompofa  leur  valeur , en  appellant  ce 
champ  , » le  Champ  des  forts  en  Gabaon.  »>  Et  le  titre  lui  en  demeu- 
ra , en  mémoire  d une  action  fi  déterminée. 

XV.  Proposition.  Accoutumer  le  Soldat  à mèprijer  f ennemi. 

» Amenez-moi  ces  cinq  Rois , qui  fe  font  cachés  dans  cet  antre.  *»  j ^ x . 
Dieu  les  avoit  condamnés  à mort.  Quand  on  les  eut  amenés,  Jofué  13. 
appella  fes  Soldats  ; ôc  en  leur  préfence,  il  donna  cet  ordre  aux 
Chefs  : » Mettez  le  pied  fur  la  gorge  à ces  malheureux.  Et  pendant  îlu.  14,  zj; 
=>  qu’on  les  fouloit  ainfi  aux  pieds  : Dieu , pourfuit-il , en  fera  autant  lS- 
u à tous  vos  ennemis.  » Soyez  gens  de  cœur  ôc  ne  craignez  rien.  Et 
après  les  avoir  tués,  on  les  attacha  à cinq  poteaux  jufqu  au  foir, 
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pour  être  en  fpcflacle  au  Peuple  : & on  les  jetta  dans  la  caverne  y 
où  ils  a voient  été  pris,  entaffant  félon  la  coutume  d’alors  de  grofles 
pierres  à fon  ouverture , pour  mémorial  éternel  à la  poftérité.. 

XVI.  Proposition.  La  diligence , & la  précaution  dans  les 
expéditions , & dam  toutes  les  affaires  de  la  guerre.. 

Prenez  des  vivres  autant  qu’il  en  faut.  » Dans  trois  jours  ( à joue 
» nommé)  vous  paflerez  le  Jourdain,  6c  vous  entrerez  dans  le  pays 
» ennemi.  » 

En  même  tems  Jofué  envoie  des  gens  aux  nouvelles,  ôefait  ob- 
fetver  Jéricho.  Il  apprit  que  tout  étoit  dans  l’épouvante.  Il  marche- 
toute  la  nuit  , voulant  fignalcr  le  commencement  de  fa  nouvelle 
principauté  par  quelque  aÛion  d’éclat.  » Je  commencerai,  dit  le 
» Seigneur , aujourd’hui  à faire  éclater  ton  nom , comme  celui  de 
«Moyfe.  « 

Gédéon  fe  lève  la  nuit,  affemble  l’armée , bat  l’ennemi , le  pour- 
fuit  fans  relâche,  tombe  à l’impourvû  fur  quinze  mille  hommes  qui. 
refloient , prit  leurs  Commandans , qui  fe  repofoient  en  affûrance  , 
6c  ne  s’attendoient  à rien  moins  qu’à  être  attaqués , tailla  tout  en 
pièces , 6c  revint  devant  le  coucher  du  folsil. 

Pour  profiter  de  fon  avantage , 6c  voyant  que  le  foldât  avoit  repris 
cœur,  Saiil,  fans  perdre  un  moment,  ôc  fans  même  donner  le  tems 
de  fe  rafraîchir,  prend  dix  mille  hommes  qu’il  trouva  fous  fa  main: 
» Et,  dit-il , maudit  celui  qui  mangera  avant  que  je  fois  vengé  de 
« mes  ennemis.  »»  Il  en  fit  un  grand  carnage  depuis  Machmis  jufqu’à 
Afalon,  dans  un  grand  pays.  Non  content  de  cette  vidoire,  quoi- 
que fes  foidats  fulfent  très-fatigués  : » Marchons , difoit-il , tombons* 
«leur  deffus  pendant  la  nuit,  6c  ne  celions  de  faire  main  balfe  juf- 
» qu’au  matin.  » 

Baafa , Roi  d’Ifraël , fortifioit  Rama , 6c  cmpêchoit  par  ce  moyen 
les  Rois  de  Juda  de  mettre  les  pieds  fur  fes  terres , s’alïïirant  un  po- 
lie d’où  il  tiroit  de  grands  avantages.  Mais  Aza , Roi  de  Juda,  en  vit 
l’importance..  Sans  ménager  ni  or,  ni  argent,  il  gagne  le  Roi  de 
Syrie  contreBaala  : l’ouvrage  eft  interrompu  par  cette  guerre  im- 
prévue, 6c  Baafa  fe  retire.  Afa  fans  perdre  de  tems , envoie  fes  or- 
dres par  tout  fon  Royaume , en  cette  forme  abfoluc  : >*  Que  perfon- 
« ne  ne  foit  exeufé.  » Ainfi  on  enleva  en  diligence  les  matériaux  de 
la  nouvelle  fortification  de  Rama  : 6c  Afa  en  bâtit  deux  fortereffes. 
Tel  fut  l’effet  de  fa  diligence.  Elle  affoiblit  l’ennemi,  6c  le  fortdu 
lui  même,. 
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On  iroit  à l’infini , fi  l’on  vouloit  rapporter  les  exemples  d’a&ivi- 
té , de  vigilance , de  précautions  qu’ont  donné  dans  les  expéditions  Politique, 
de  guerre,  les  Jofué,  les  Gédéon,  les  David,  les  Machabées  , 6c  &c- 
les  autres  grands  Capitaines , dont  l’Hiftoirc  fainte  nous  a confervé  1V' 
la  mémoire.  . 

XVII.  Proposition.  Alliance  à propos. 

On  en  vient  de  voir  un  bel  exemple  : quand  Aza  s’unit  fi  à propos 
avec  le  Roi  de  Syrie  : les  autres  feroient  fuperflus.  Et  il  fuffit  de 
remarquer  une  fois,  qu’il  y a des  conjonëlures , où  il  ne  faut  rien 
épargner. 

XVIII.  Proposition.  La  réputation  d'être  homme  de  guerre , tient 
f ennemi  dans  la  crainte. 

■ Cufaïdit  à Abfalon:  Vous connoifiez  votre  Pere,  ficlesbravcs  n.xq.xm, 

• gens  qu’il  a avec  lui , d’un  courage  intrépide , ôc  qui  s’irrite  par  fes  8 » 9 * I0" 
«pertes,  comme  une  Ourfe  à qui  on  a ôté  fes  petits.  Votre  Pere  eft 

« un  homme  de  guerre , 6c  ne  s’arrêtera  point  avec  le  refte  du  Peu- 
« pie  : il  vous  attend  dans  quelque  embufeade , ou  dans  quelque  lieu 
«avantageux.  S’il  vous  arrive  le  moindre  échec,  le  bruit  aufii-tôt 

• s’en  répandra  de  tous  côtés,  6c  on  publiera  qu’Abfalon  a été  battu: 

» 6c  ceux  qui  font  à préfent  comme  des  Lions,perdront  courage  pat 

• cette  nouvelle.  Car  on  fçait  que  votre  Pere  eft  un  homme  fort , 6c 
« qu’il  eft  environné  de  braves  gens.  » Il  concluoit  à ne  rien  hazar- 
der,  ôc  à l’attaquer  à coup  sûr.  Ce  qui  donnoit  à David  le  tems  de  fe 
xeconnoître , ôc  lui  afluroit  la  viéioire.  Et  il  arrêta  par  cette  feule  con- 
fidération  l’impétuofité  d’Abfalon,  qui  craignit  dans  David  les  ref- 
fources  que  ce  grand  Capitaine  pouvoir  trouver  dans  fon  habileté 


dans  la  guerre , ôc  dans  fon  courage. 

XIX.  Proposition  Honneurs  militaires. 

Saul , après  fes  viéloires , » Erigea  un  arc  de  triomphe , » en  nié-  L R,l • ^ 
moire  à la  poftérité,  6c  pour  l’animer  par  les  exemples,  ôc  par  de  lx' 
pareilles  marques  d’honneurs. 

La  conftitution  du  pays  ne  permettoit  pas  alors  d’ériger  des  fta-  /.  R»*,  x/r. 
tues,  que  la  Loi  de  Dieuréprouvoit.  On  érigeoit  des  Autels,  pour  ^j0r.y.  17< 

fervir  de  mémorial  : ou  l’on  faifoit  des  amas  de  pierres.  i /.  R<i- 

xvtu.  17, 

XX.  Proposition.  Exercices  militaires , & dijhn fl ions  marquées  »*• 
parmi  les  gens  de  guerre. 

David  fit  apprendre  aux  Ifraëlites  à tirer  de  l’arc  : ôc  fit  un  cantique  n.  Rtg.  u 
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pour  cet  exercice,  à la  louange  deSaül,  qui  apparemment  I’avoit 
établi. 

Ceux  de  la  Tribu  d’Ifiachar  étoient  en  réputation  de  fçavoir  mieux 
que  les  autres  le  métier  de  la  guerre.  » Il  y avoit  deux  cens  hommes 
«de  cette  Tribu  qui  étoient  très-habiles;  & fçavoient  inflruirc  If- 
» raël , » à faire  en  ion  tems , & à propos , toute  forte  de  mouvement,. 
& le  relie  de  la  Tribu  fuivoit  leurs  confeils. 

Dans  la  paix  profonde  du  régné  de  Salomon , » les  exercices  mi- 
» liraires  demeurèrent  en  honneur,  & deux  cens  cinquante  Chefs 
» inflruifoient  le  Peuple.  » 

Ce  Prince  fi  pacifique  entretenoit  dans  le  Peuple  l’humeur  guer- 
rière. « Il  employoit  les  Etrangers  aux  ouvrages  royaux:  mais  non 
» pas  les  enfans  d’Ifraël.  » C’étoient  eux  qu’il  occupoit  de  la  guerre. 
Ils  étoient  les  premiers  Capitaines , & commandoicnt  la  cavalerie 
& les  chariots. 

Les  uns,  6t  principalement  ceux  de  Juda  & de  Nephthali,com- 
battoient  avec  le  bouclier  & la  pique:  les  autres  joignoient  Tarer 
avec  le  bouclier , ôc  chacun  étoit  inftruit  à manier  les  armes  dont  iT 
fe  fervoit. 

Joiaphat,  quoiqu’il  fit  la  guerre  plus  pour  fes  alliés  que  pour  lui- 
même  , fe  rendit  célébré  par  le  bon  ordre  qu’il  donna  à la  Milice. 

La  réputation  d’Ozias  fut  portée  bien  loin  par  une  femblable  vi- 
gilance, qui  lui  fit  ajouter  aux  foins  des  Rois  fes  Prédécefieurs  , 
celui  de  conflruire  des  magafins  d’armes,  de  cafqucs,  de  boucliers, 
d’arcs  & de  frondes , avec  des  machines  de  toutes  les  fortes  ; tant 
celles  qu’il  confervoit  dans  les  tours , que  de  celles  qu’il  tenoit  dref- 
fées  fur  les  murailles,  pour  tirer  des  dards , & jetter  de  grofles  pier- 
res. En  forte  que  rien  ne  manquoit  à l’exercice  des  armes. 

Les  diliin&ions  honorables  animèrent  aufli  le  courage  des  braves 
gens. 

On  diftinguoit  fous  David  de  ces  efpéces  de  titres  : « Les  trois 
«forts,  de  deux  ordres  diffc'rens  : avec  les  trente,  qui  avoientleur 
«Chef.  Leurs  actions  étoient  remarquées  dans  les  Régi  Ares  pu- 
«blics.  Il  y en  avoit  qu’on  nommoit  les  Capitaines  du  Roi,  les 
«Grands , ou  les  premiers  Capitaines , ou  les  Capitaines  des  Ca- 
pitaines.» 

On  voit  ailleurs  comme  un  état  de  deux  mille  fix  cens  Officiers 
principaux  fous  chaque  Prince  , on  connoit  ceux  qui  étoient  établis 
pour  les  commandemens  généraux , ceux  qui  commandoicnt  après 
eux  ; iX.  tout  Tordre  de  la  Milice^ 
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Dieu  vouloit  montrer  dans  fon  Peuple  un  état  parfaitement  con- 
ftitué,  non-feulement  pour  la  Religion,  & pour  la  Juftice;  mais  Politique, 
encore  pour  la  guerre , comme  pour  la  paix  : ôc  conlerver  la  gloire  L &c- 
aux  Princes  guerriers.  - u ' I 


ARTICLE  VI. 

Sur  la  Paix  & la  Guerre:  Diverfcs  Obfcrvations 
fur  l’une  & fur  l’autre. 

I.  Proposition.  Le  Prince  doit  ajfeüionner  les  braves  gens. 

SAiil,  en  qui  l’on  admiroit  de  frgrandes  qualités,  fe  faifoit  re-  xir. 

marquer  par.  celle-ci  : «Tout  homme  qu’il  voyoit  courageux 51* 

=»  ôc  propre  à la  guerre , il  fe  l’attachoit.  » 

Ceft  le  moyen  de  s’acquérir  tous  les  braves.  Vous  en  prenez  un,, 
vous  en  gagnez  cent.  Quand  on  voir  que  c’eft  le  mérite,  & la  va- 
leur que  vous  cherchez,  on  entre  en  reconnoiffance  du  bien  que- 
vous  faites  aux  autres,  & chacun  efpère  y venir  à fon  tour. 

II.  Proposition.  Il  ri y a rien  de  plus  beau  dans  la  guerre , que  l’intel- 
ligence  entre  les  Chefs , cr  la  confpiration  de  tout  I Etat. 

Joab  fe  voyant  comme  environné  des  ennemis , partagea  l’armée, 
en  deux,  pour  faire  tête  de  tous  côtés  : une  partie  contre  les  Am- 
monites, ôc  une  partie  contre  Jes  Syriens.  =>  Si  les  Syriens  me  for-  u.  R <*.x. 
»cent-,  dit  Joab  à Abilàï,  fecourez-moi  : & li  Jes  Ammonites  pré-  I*'’  **•" 

» valent  de  votre  côté,  je  ferai  à votre  fecours.  Soyez  homme  de. 

courage , & combattons  pour  notre  Peuple  ôc  pour  la  Cité  de  no- 
»tre  Dieu.  Après  cela , que  le  Seigneur  fade  ce  qui  plaira  à fes  yeux~- 
Faire  ce  qu’on  doit,  s’entendre , être  attentif  l’un  à l’autre,  être  ré» 
folu  à tout , & fournis  à Dieu:  C’eft  tout  ce  que  doivent  faire  de  bons. 

Généraux. 

Judas  parla  en  ces  fermes  à fon  Frère  Simon  : » Choififlez  des.  i.Mteh. v. 
«hommes  : marchez  6c  délivrez  vos  Freres  dans  la  Galilée  : Ôc  mol  17 > 0*Af- 
« avec  Jonathas,  nous  irons  dans  le  pays  de  Galaad.  » Il  laifta  Jofeph,, 
fils  de  Zacharie  , ôc  Alarias,  deux  Chefs  de  l’Armée,  avec  le  refte 
des  troupes  pour  garder  la  J udée , leur  défendant  de  combattre  juf- 
qu  a leur  retour.  Simon  avec  trois  mille  hommes  combattit  heureu- 
sement dans  la. Galilée,  pourfuivit  les  vaincus  bien  avant,  Ôc  juf- 
«pi  aux  portes  de  Ptolémaïde:  fit  beaucoup  de  butin,  ôc  amena  en 
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Judée  ceux  que  les  Gentils  renoient  captifs  avec  leurs  femmes  & 
leurs  enfans.  En  même  tems  Judas  6c  Jonarhas  paflferent  le  Jour- 
dain avec  huir  mille  hommes , prirent  beaucoup  de  places  fortes 
dans  Galaad  : 6c  après  avoir  remporté  fans  perte  de  fignalées  victoi- 
res, ils  retournèrent  en  triomphe  dans  Sion,  où  ils  offrirent  leurs 
holocauftes  en  adtions  de  grâces.  Le  peuple  faint  prit  le  deffusde 
fes  ennemis  par  ce  concours  des  trois  Chefs.  Jofeph , fils  de  Zacha- 
rie, 6c  Azarie  un  des  Chefs , rompirent  ce  beau  concert,  ôc  firent 
une  grande  plaie  en  Ifraël  ; comme  on  le  dira  dans  un  moment. 

SousSaül,  Jabès en  Galaad  , Vide  au-delà  du  Jourdain , afiié- 
gée  par  Naas  , Roi  des  Ammoni'es  , offrit  de  traiter  ôc  de  fe  foumet- 
tre  à fa  puiffance.  Naas  répondit  avec  une  dérifion  fanglanre:  » Tout 
« le  traité  que  je  veux  faire  avec  vous , c’eft  que  vous  me  livriez 
« chacun  fon  œil  droit  : 6c  que  je  vous  faffe  l’opprobre  de  tout  If- 
»raël.  Le  confeil  de  la  Ville  répondit  : Donnez -nous  l'ept  jours 
« pour  envoyer  aux  Tribus:  ôc  fi  dans  ce  tems  nous  ne  fommes  fe- 
o)  courus  , nous  nous  rendrons  à votre  volonté.»  Leurs  envoyés  vin- 
rent donc  à Gabaa,  où  Saul  faifoir  fa  rélidence , 6c  ils  déclarèrent  à 
tout  le  Peuple  l’état  où  étoit  la  Ville  : tout  le  Peuple  éleva  la  voix , 
& fondit  en  larmes.  Chacun  pleuroit  une  Ville  qu’on  alloit  perdre , 
comme  fi  on  lui  arrachoit  un  de  fes  membres.  Saül  arriva  pendant 
l’Affemblée  , fuivant  fes  bœufs,  qui  venoient  de  la  campagne.  Car 
nous  avons  déjà  vu  , que  tout  facré  qu’il  étoit  ôc  reconnu  Roi , il 
faifoit  fans  façon  6c  fans  s’élever  davantage  , fon  premier  métier. 
Telle  éroir  la  limplicitéde  ce  tems.  Etant  venu  dans  1 Affemblée  , 
il  dit  : » Quel  eft  le  fujet  de  tant  de  larmes , ôc  de  ces  cris  lamcnta- 
«*  blés  de  tout  le  Peuple?  » Alors  on  lui  raconta  l’état  de  Jabès.  L ef- 

Ïirit  de  Dieu  le  faifit , il  mit  en  pièces  fes  deux  boeufs  , 6c  en  envoya 
es  morceaux  par  tout  Ifraël  avec  cet  ordre  : » Ainfi  fera  fait  aux 
et  bœufs  de  tout  homme  qui  manquera  de  fuivre  Saul , 6c  de  mar- 
«cher  en  campagne.  On  obéit  : il  fit  la  revue  : il  trouva  fous  fes 
étendards  trois  cens  mille  combattans  : 6c  la  feule  Tribu  de  Juda  y 
en  ajouta  trente  mille.  Il  renvoya  les  députés  de  Jabès  avec  cette 
réponfe  précife:»  Vous  ferez  fecourus  demain.  » L’effet  fuivit  la 

fiarole.  Dès  le  matin  , Saül  partagea  fon  armée  en  trois:  entra  au  mi- 
ieu  du  camp  ennemi,  6c  neceffa  de  tuer  jufqu  a la  grande  chaleur 
du  jour:  tous  les  ennemis  furent  difperfés,  ôc  il  ne  refia  pas  deux 
hommes  enfemble.  C’eft  ce  que  fit  l’intérêt  public,  la  diligence  , 
la  confpirarion  du  Roi , du  Peuple , 6c  de  toutes  les  forces  de 
l’Etat. 
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On  confcrva  éternellement  la  mémoire  d’un  tel  bienfait.  Ceux  de 
Jabès  Galaad  touchés  de  ce  fouvenir->  furent  fide'lcs  à Saiil  jufqu’a- 
près  fa  mort  : ôc  furent  les  feuls  de  tout  llraël  qui  l’enfevelirent. 
» David  leur  en  fçut  bon  gré  , & leur  lit  dire  : Bénis  foyez-vous  de 
«Dieu,  vous  qui  avez  confervé  vos  reconnoiffunccs  à Saiil  votre 
«Seigneur  :1e  Seigneur  vous  le  rendra,  ôc  moi -même  je  vous  ré- 
» compcnferai  de  ce  devoir  de  piété.  Car  encore  que  Saul  votre 
» Seigneur  foit  mort , J uda  m’a  choifi  pour  Roi.»  Et  je  fucccderai 
à l’amitié  qu'il  avoir  pour  vous,ainli  qu’à  fon  Thrône. 

III.  Proposition.  Ne  point  combattre  contre  tes  ordres. 

Pendant  que  Judas  & Simon  firent  les  exploits  qu’on  a vus  en 
Galilée,  ôc  dans  Galaad:  Jofeph  & Azarie,  les  deux  Chefs  à qui 
ilsavoient  laiffé  la  garde  de  la  Judée,  avec  défenfe  de  combattre 
julqu’à  la  réunion  de  toute  l’armée , forent  flattés  de  lafauflë  gloire 
de  i'c  faire  un  nom  à leur  exemple,  en  combattant  les  Gentils, 
dont  ils  étoient  environnés.  Us  lortirent  donc  en  campagne  : mais 
Gorgias  vint  à leur  rencontre , & les  pouffa  jufqu’aux  confins  de  la 
Judée.  Deux  mille  hommes  des  leurs  demeurèrent  for  la  place,  ôc 
la  frayeur  le  mit  dans  tout  le  pays.  Parce  ‘qu’ils  n’obéirent  pas  aux 
fages  ordres  qu’ils  avoient  reçus  de  Juda  , s’imaginant  partager 
avec  lui  la  gloire  de  fauver  le  Peuple.»  Alais  ils  n’étoient  pas  de  la 
«race  dont  devoir  venir  le  falur.  » 

Leur  général  les  connoiffoit  mieux  qu’ils  ne  fe  connoiffoient 
eux-mêmes.  On  les  laiffoit  pour  garder  le  pays , ôc  ils  n’a  voient  qu’à 
demeurer  for  la  défenfive.  Faute  d’avoir  obéi,  ils  firent  perdre  à 
leurs  troupes  l’avantage  de  combattre  avec  tout  le  relie  de  l’armée, 
ôc  fous  de  plus  fages  Chefs. 

IV.  Proposition.  Il  e /?  bon  d'accoutumer  F armée  à tm  meme  Général. 

«Tout  Ifraël  ôc  Juda  aimoit  David,  même  du  vivant  de  Saiil, 
«parce  qu’ils  le  voyoient  toujours  marcher  à leur  tête,  ôtfortiren 
» campagne  devant  eux.  *>  On  s’accoutume , on  s’attache , on  prend 
confiance,  on  regarde  un  Général,  comme  un  Pere,  qui  penfe  à 
vous  plus  que  vous-même. 

On  s’en  fouvint,  lorfqu’il  fallut  réunir  les  Tribus  pour  recon- 
noître  David  : » Hier  ôc  avant-hier  , vous  cherchiez  David  pour 
y>  le  faire  régner  fur  vous.  Faites  donc  ôc  rangez-vous  fous  fon  éten- 
» dard.  » Ce  u’eft  pas  un  inconnu  que  je  vous  propofe , dit  Abner 
à tout  UraéL 
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V.  Proportion.  La  paix  ajfetmit  les  conquêtes. 

Il  cft  bon  qu’un  Etat  ait  du  repos.  La  paix  du  teins  de  Salomon 
afTùra  les  conquêtes  de  David.  Les  Héthéens,  les  Amorrhécns  ôc 
les  autres  Peuples  que  les  Ilraeiites  n'a  voient  pas  encore  entière- 
ment abattus , furent  lubjugués  par  Salomon , ôc  devinrent  fcs  tri- 
butaires. 

VI.  Proposition.  La  paix  ejl  donnée  pour  fortifier  te  dedans. 

De  quelque  paix  qu’on  joûilïe  , toujours  environné  de  voifins  ja- 
loux ; il  ne  faut  jamais  entièrement  oublier  la  guerre , qui  vient  tout- 
à-coup.  Pendant  que  l’on  vous  laifle  en  repos,  c’cft  le  teins  de  fe 
fortifier  au-dedans. 

Salomon  en  donna  l’exemple.  Il  bâtit  les  Villes  qu’Hiram  lui 
avoir  cédées , 6c  y établit  des  Colonies  d'ifraelites.  11  fortifia  Emath- 
fuba  , place  éloignée  dans  la  Syrie , ôc  ancien  liège  des  Rois.  11  bâtit 
Palmyrcdansle  déferr,  qui  plulieursfiécles  après  fut  une  Ville  roya- 
le , où  Odena  6c  Zénobie , renoient  leur  liège.  Il  érigea  en  Emath 
plulieurs  Villes  fortes,  il  éleva  la  haute  6c  la  baffe  Bethoron  ; 6c 
d autres  places  murées  avec  des  remparts  , 6c  des  portes.  Il  établit 
auili  des  places , pour  y tenir  fa  cavalerie , 6c  fes  chariots  : 6c  il  rem- 
plit de  fes  bâtimens  Jérusalem , le  Liban , 6c  toutes  les  terres  de  fon 
obéilTance. 

Les  autres  grands  Rois,  Afa,  Jofaphat,  6c  Ozias  l’imitèrent. 

«Afa  conftruifoic  des  villes  fortes,  parce  qu’il  éroit  dans  le  re- 
» pos , ôc  ne  fe  trouvoit  preflé  d’aucune  guerre.  » La  guerre  deman- 
de d'autres  foins,  6c  ne  donne  pas  ce  loilir.  11  prit  donc  ce  tems 
pour  dire  à ceux  de  J uda:  » Bâtifibns  ces  Villes,  entourons  les  de 
» murailles,  munilfons-Ies  par  des  tours,  fortifions  les  portes  , pen- 
f dant  que  tout  eft  pailible,  6c  qu’aucune  guerre  ne  nous  prefle. 
«Ils  les  bâtirent  donc  fans  empêchement.  » On  voit  en  palfant,  les 
fortifications  dont  ces  tems  avoient  befoin  : ôcl'on  n'en  négligeoit 
aucune. 

«Jofaphat  bâtit  aulfi  des  châteaux  en  forme,  ôc  environna  plu- 
» (leurs  Villes  de  murailles  : 6c  on  vit  de  tous  côtés  de  grands  tra- 
« vaux.  » 

«Ozias  fortifia  les  portes  de  Jérufalcm  , en  les  muniffant  de 
« tours  : la  porte  de  l'angle , ôc  la  porte  de  la  vallée , ôc  les  autres  du 
«même  côté  de  la  muraille.  » C étoient  apparemment  les  endroits 
les  plus  difficiles  à défendre , ôc  qu’il  falloit  tâcher  de  rendre  impre- 
nables. . VII.  Proposition. 
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VII.  PROPOSITION.  Au  milieu  des  foins  vigilans , il  faut  toujours 
avoir  en  vûe  F incertitude  des  évcnemens. 
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&c. 
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Entre  plufieurs  exemples  que  nous  fournit  l’Ecriture  des  chûtes 
inopinées,  celui  d’Abimelech  eft  des  plus  remarquables. 

Abimelech , fils  de  Gédéon,  avoit  perfuadé  à ceux  de  Sichem  de  IX • 1 . 

fe  rendre  à lui.  Ce  porte  étoit  important , & c’eft  là  où  fut  depuis 
bâtie  Samarie.  11  leva  des  troupes  de  l’argent  qu’ils  lui  donnèrent , 

& s’empara  du  lieu  où  étoient  fes  Freres  au  nombre  de  foixante  ôc 
dix , qu  il  maflacra  tous  fur  une  même  pierre,  à la  réferve  de  Joa- 
tham  le  plus  jeune , qu’on  cacha.  Il  fut  élu  Roi  à un  chêne , près  de 
Sichem , quoique  Joatham  leur  reprochât  leur  ingratitude  envers  la 
Maifon  de  Gédéon,  leur  libérateur  ; mais  il  fut  contraint  de  prendre 
la  fuite  par  la  crainte  d’Abimelech,  qui  demeura  le  maître  durant 
ans , fans  aucun  trouble. 

Après  les  trois  ans,  il  fe  fema  un  efprit  de  divifion  entre  lui  Ôc 
les  habitans  de  Sichem , qui  commencèrent  à le  haïr , Ôc  les  Grands 
de  Sichem , qui  l’avoient  aidé  dans  le  parricide  exécrable  qu’il  avoit 
commis  contre  fes  Freres.  Au  tems  donc  qu’Abimelech  étoit  ab- 
fent , ils  fe  firent  un  Chef,  nommé  Gaal,  fils  d’Obed;  qui  étant  en- 
tré dans  Sichem , donna  courage  aux  habitans  foulevés , qui  al- 
loient  pillant  & ravageant  tout  aux  environs , & maudifiant  Abime- 
lech au  milieu  de  leurs  feftins,  ôc  dans  le  Temple  de  leur  Dieu.  Il 
reftoit  à Abimelech  un  ami  fidèle , nommé  Zebul , à qui  il  avoit  laif- 
fé  le  gouvernement  de  la  ville  ; qui  auffi  lui  donna  de  fecrets  avis  de 
tout  ce  qu’il  avoit  vu,  l’exhortant  à faire  tout  ce  qu’il  pourroir,  fans 
perdre  de  tems. 

Abimelech  part  la  nuit , ôc  marche  vers  Sichem  , où  Gaal  étoit  le 
maître.  Le  combat  fe  donne  à la  porte  : & Gaal  eft  contraint  de  fe 
renfermer  dans  la  place  qu’Abimelech  artiégea.  Les  gens  de  Gaal 
furent  battus , ôc  défaits  pour  la  féconde  fois.  Abimelech  prefToit  le 
fiége  (ans  relâche  ; ôc  ne  lairta  aucun  habitant , ni  pierre  fur  pierre 
dans  la  Ville,  qu’il  réduifoit  en  une  campagne  , qu’il  fema  de  fel.  Il 
reftoit  aux  Sichémites  un  vieux  Temple,  qu’ils  avoient  fortifié 
avec  foin  : mais  Abimelech  y fit  tranfporter  toute  une  forêt,  ôc 
ayant  allumé  autour  un  grand  feu , y fit  crever  de  fumée  fes  en- 
nemis. 

Vainqueur  de  ce  côté-là,  il  artiégea  Thèbes  qu’il  réduifit bien- 
tôt. Il  y avoit  une  haute  tour , où  les  hommes  ôc  les  femmes  s’étoient 
Tome  MI.  Z z z 
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■■  réfugiés  avec  las  principaux  de  la  Ville.  Abimelech  la  prcfToit  avec 
Politique,  vigueur , prêt  à y mettre  le  feu  : Car  il  avoir  tour  l’avantage:  mais 
Liv^ix  une  ^e:nme  trouvant  fous  fa  main  un  morceau  d’une  meule  , la  lui 
' jctra  fur  la  tète.  Il  tomba  mourant  ; Ôc  celui  qui-faïfôit  la  guerre  (î 
ardemment  ôc  fi  heureufement , que  rien  ne  lui  réfifloit , périt  par 
une  main  fi  foible  : contraint  dans  fon  défefpoir  de  fe  faire  percer  le 
Jui.  ix  j4.  flanc  par  un  de  fes  foldats , » de  peur  qu’il  ne  fût  dit  qu^une  femme 
>»  lui  avoit  donné  le  coup  de  la  mort.  »> 

Ne  vous  fiez  ni  dans  votre  force , ni  dans  votre  diligence , ni  dans 
vos  heureux  fuccès:  furtout  dans  les  entreprifes  injuftes  ôc  tyranni- 
ques. La  mort,  ou  quelque  défaflre  affreux  vous  viendra  du  côté 
dont  vous  l’attendez  le  moins;  ôc  la  haine  publique,  qui  armera  con- 
tre vous  la  plus  foible  main , vous  accablera. 

VIII.  Proposition.  Le  luxe,  lefafe , la  débauche  aveuglent  les 
hommes  dans  la  guerre , & les  font  périr. 

ni.  r /*.  Ela , Roi  d’Ifraël,  fils  de  Baafa,  faifoit  la  guerre  aux  Philiftins,- 

xvi.  s, 9, & & fon  armée  afliégeoit  Gebbethon  une  de  leurs  places  des  plus  for- 
tes : fans  fe  mettre  en  peine  de  ce  qui  fe  paffoit  à l’armée  & à la 
Cour , content  de  faire  bonne  chère  chez  le  Gouverneur  de  Ther- 
fa , apparemment  aufîi  peu^  foigneux  des  affaires  que  fon  Maître- 
Zambri,  cependant,  à qui , fans  le  bien  connoître,  Ela  avoit  donné 
. le  commandement  de  la  moitié  de  la  Cavalerie , l’ayant  furpris  dans, 

le  vin  ôc  à demi  ivre  , chez  le  Gouverneur,  l’égorgea  avec  fa  famil- 
le ôc  fes  amis  ; ôc  s’empara  du  Royaume.  Le  bruit  de  cette  nouvelle 
étant  venu  dans  l’Année  qui  afliégeoit  Gebbethon,  elle  fit  un 
Roi  de  fon  côté,  nommé  Amri , qui  en  étoit  le  Général  : ôc  Zam- 
bri fe  trouva  forcé  à fe  brûler  dans  le  Palais , après  un  régné  de  fept 
jours. 

m.  Ré-.  L’aventure  de  Benadad , Roi  de  Syrie,  n’eft  guère  moins  fur- 
1 > é"  prenante.  Il  afliégeoit  Samarie,  capitale  du  Royaume  d’Ifraël, avec 
une  armée  immenfe , ôc  trente-deux  Rois  fes  alliés.  Il  étoit  à table 
avec  eux,  fous  le  couvert  de  fa  tente,  plein  de  vin  ôc  d’emporte- 
ment. On  vit  avancer  quelques  hommes  : &c  on  vint  dire  à Benadad, 
tW.  is.  que  quelqu’un  étoit  forti  de  Samarie.  » Allez,  dit-il  aufli-tôr,  ôc 
«qu’on  les  prenne  vifs,  foit  qu’ils  viennent  pour  capituler,  ou  pour 
r* combattre.  » Il  ne  fongeoit  pas  que  fept  mille  hommes  Envoient. 
On  tua  tous  les  Syriens  qui  s’avançoient  à la  négligence.  L’armée 
Syrienne  fè  mit  en  fuite,  Bénadad  prit  la  fuite  auffi  avec  la  Cavale- 
rie , & laiflà  toute  fa  dépouille  au  iloi  d’ifrael. 
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Pour  lui  relever  le  courage,  fes  confeillers lamuferent  par  des  ' - • 

fuperftitions  de  là  Religion , en  lui  difant  : » Les  Dieux  des  monta*  *>OL'^l<1UEi 
»gnes  font  leurs  Dieux:  ôc  fi  nous  les  combattons  en  pleine  campa-  Liv  IX 

» gne , nous  aurons  pour  nous  les  Dieux  des  vallées.  » Mais  ils  ajoû-  

terent  à ce  vain  propos  un  confeil  bien  plus  folide  : ••  LailTeztous  «/.  R eg. 
«ces  Rois  ( qui  ne  font  qu’embarrafler  une  armée)  6c  mettez  de  xx'  li’ 
«bons  Capitaines  à la  place-,  rétablifiez  votre  armée  fur  le  même 
® pied  qu’elle  étoit  : combattez-les  dans  la  plaine  ôc  à découvert , ôc 
■ vous  remporterez  la  vitloire.  *>  Le  confeil  étoit  admirable  : mais 
üénadad  étoit  un  Roi  timide  ôc  vain , qui  n’avoit  que  du  fade  6c  de 
l’orgueil.  Et  Dieu  le  livra  encore  entre  les  mains  du  Roi  d’Ifraél  : 
trop  heureux  de  trouver  de  l’humanité  dans  fon  vainqueur. 

IX.  Proposition.  Il  faut  avant-toutes  chofes  connaître  & mefurer 

Jes  forces . 

» Qui  eftle'Roi  qui  ayantà  faire  la  guerre  contre  un  Roi,  ne  fonge  Lue.  xir. 
ijpas  auparavant  en  lui-même  s’il  pourra  marcher  avec  dix  mille  J1»  J** 
«hommes,  à la  rencontre  de  celui  qui  en  a vingt  mille?  Autrement, 

« pendant  que  fon  ennemi  eft  encore  éloigné , il  envoie  une  atnbalTa- 
■de  pour  lui  demander  la  paix.  » C’cft  ce  que  dit  la  Sagcfie  éternelle. 

Alors  pour  négocier  la  paix , on  fait  marcher  devant  les  préfens , g*»-  xxxil 
comme  Jacob  fit  à Efaii  : 6c  comme  lui  on  les  accompagne  de 
paroles  douces.  Car  il  eft  écrit:»  Que  la  parole  vaut  mieux  que  «o,  n. 

» le  don.  » Eecii.  xyui. 

if. 

X.  Proposition.  Il  y a des  moyens  de  sajfûrer  des  Peuples  vaincus , 
après  la  guerre  achevée  avec  avantage. 

David  non  - feulement  crut  nécefiaire  de  mettre  des  garnifons  rr.  *eg. 
dans  les  Villes  de  la  Syrie,  de  Damas,  ôc  de  i’idumée  qu’il  avoit  Vllh  4 « * * 
conquifes  : mais  lorfque  les  Peuples  étoient  plus  rebelles , il  les  dé-  3 ’ *4’ 
farmoit  encore  , ôc  faifoit  rompre  les  cuifles  aux  chevaux. 

On  punifloit  rigoureufement  les  violateurs  des  traités.  Ainfi  les  tr.Reg.nl. 
ïfraélites  , non  contens  de  détruire  toutes  les  Villes  de  Moab,  ils  4 * 5 * *s' 
couvroicnt  de  pierres  les  meilleures  terres , ils  bouchoicnt  les  four- 
ces , ils  coupoicntles  arbres , ôc  démolifioicnt  les  murailles. 

Dans  les  guerres  enrreprifes  pour  des  attentats  plus  horribles,  n.Reg.xil. 
comme  lorfque  les  Ammonites  violèrent  avec  une  dérifion  cruelle , JI* 
dans  les  Ambaflàdeurs  de  David , les  Loix  les  plus  facrées  parmi 
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’•  ~~  ■ les  hommes , on  ufa  d’une  plus  terrible  vengeance.  Il  voulut  et* 
Politique,  fa;re  un  exemple , qui  laiflat  éternellement  dans  tous  ces  Peuples  * 
L[^cjx  uneimpreffion  de  terreur,  qui  leur  otât  tout  courage  de  combattre  : 
— — — leur  fàifant  paffer  fur  le  corps  dans  toutes  leurs  Villes  des  chariots 
armés  de  couteaux. 

On  peut  rabattre  de  cette  rigueur , ce  que  l’efprit  de  douceur  fie 
de  clémence  infpire  dans  la  Loi  nouvelle.  De  peur  qu’il  ne  nous 
Lue.  ix.  foitditcommeàcesDifciples  qui  vouloient  tout  foudroyer:  «Vous 
» ne  fongez  pas  de  quel  efprit  vous  êtes.  » 

Un  vainqueur  Chrétien  doit  épargner  le  fang  : 6c  l’efprit  de  l’E- 
vangile  eft  là-deffus  bien  différent  de  celui  de  la  LoL 

XI.  Proposition.  Il  faut  obferver  les  commencement  & les  fins  dey 
Régnés,  far  rapport  aux  révoltes - 


m.  Ktg.XK  Lorfque  PIdumée  fut  affujettie  par  David , Adad , jeune  Princcr 
de  la  Race  royale , trouva  moyen  de  fe  retirer  en  Egypte,  où  il 
fut  très-bien  reçu  de  Pharaon.  Comme  il  apprit  la  mort  de  David  , 
6c  celle  dejoab, arrivée  au  commencement  du  régné  de  Salomon: 
*id.  M,  croyant  le  Royaume  affoibli  par  la  perte  d’un  fi  grand  Roi,  6c  par 
celle  d’un  Général  fi  renommé,  il  dit  à Pharaon  : » laiffez-moi  aller 


m.  r,|.  i. 
*>  t , & 
f't- 


« dans  ma  terre.  » C’étoit  pour  y ré  veiller  fes  amis , ôc  jetter  les  fe» 
mences  d’une  guerre,  qu’on  vit  éclore  en  fon  tems. 

L’extrême  vieillcffe  de  David  donna  lieu  à des  mouvemens  qui 
menacèrent  l’Etat  d’une  guerre  civile. 

Adonias,  fils  aîné  de  David,  après  Abfalon,  faifoit revivre  fon 
Frere  pat  fa  bonne  mine , par  le  bruit  6c  l’oftentation  de  fes  équipa- 
ges , ôc  par  fon  ambition.  Il  avoit  fur  Abfalon  ce  malheureux  avanta- 
ge, qu’il  trouva  David  défaillant , qui  avoit  befoin,  non  d'être  pouffé, 
puifqu’il  avoit  fa  vigueur  entière , mais  d’être  réveillé  par  fes  fetvi- 
teurs.  Il  avoit  mis  dans  fon  parti  Joab,  qui  commandoit  les  armées, 
6c  Abiarhar  Souverain  Pontife,  autrefois  fi  fidèle  à David  , ôc  beau- 


coup d’autres  des  ferviteurs  du  Roi  de  la  Tribu  de  Juda.  Avec  ce 
fccours,  il  n’afpiroit  à rien  moins,  qu’à  envahir  le  Royaume  du  vi- 
vant du  Roi,  ôc  contre  la  difpofition  cu’il  en  avoit  déclarée , en  dé- 
ftgnant  Salomon  pour  fon  fucceffcur,  6c  le  faifant  reconnoirre  par 
i.  tous  les  Grands  ôc  par  toute  l’armée , comme  celui  que  Dieu  préfé» 

,,1>  roit  à fes  autres  Freres,  pour  le  remplir  de  fageffe,  ôc  lui  faire  bâtir 
fon  Temple  au  milieu  d’une  paix  profonde. 

Adonias  vouloir  renverfer  un  ordre  fi  bien  établi.  Pour  raffembler 
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Te  parti , St  donner  comme  le  lignai  à fes  amis  de  le  faire  reconnoî- 
tre  pour  Roi:  ce  jeune  Prince  fit  un  facrifice  folemnel , fuivi  d'un 
foperbe  fcftin.  Toute  la  Cour  étoit  attentive.  L’on  remarqua  qu’il 
avoit  prié  les  principaux  de  Juda,  avecjoab  ôc  Abiathar,  ôc  à la 
réferve  de  Salomon,  tous  les  fils  du  Roi.  Comme  on  n’y  vit  ni  ce 
Prince,  ni  Sadoc  Sacrificateur,  ni  Nathan , ni  Baoaïas,  très-attitré 
à David,  fie  qui  commandoit  les  vieilles  troupes,  tous  attachés  au 
Roi  & à Salomon , on  pénétra  le  deflein  d’Adonias , & on  découvrit 
le  myftère.  En  mêmetems  Nathan  ôc  Bethfabée,  Mere  de  Salo- 
mon, agirent  avec  grand  concert  auprès  de  David,  en  lui  parlant 
coup  fur  coup.  Ils  ouvrirent  les  yeux  à ce  Prince  , qui  jufqu’alors  de'- 
meuroit  tranquille,  non  par  mollette,  mais  par  confiance  dans  un 
pouvoir  auffi  établi  que  le  fier»,  & dans  une  réfolution  auffi  expli- 
quée. Le  Roi  parla  avec  tant  de  fermeté  & d’autorité  ; fes  ordres 
forent  fi  précis , ôc  fi  promptement  exécutés,  qu’avant  la  fin  du  f©- 
ftin  d’Adonias,  toute  la  Ville  retentifloit  de  la  joie  du  couronne- 
ment de  Salomon.  Joab,  tout  hardi  qu’il  étoit,  & tout  expérimen- 
té , fut  furpris  : la  chofe  fe  trouva  faite , ôr  chacun  s’en  retourna  hon- 
teux ôc  tremblant.  Le  nouveau  Roi  parla  à Adonias  d’un  ton  de  Maî- 
tre : rien  ne  branla  dans  le  Royaume  , ôc  la  rébellion  qui  grondoit 
fut  alfoupie. 

Elle  ne  revint  qu’au  commencement  du  régné  de  Roboam.  Ec 
c’eft:  là  un  terns  de  foibleflfe , qu’il  faut  toujours  obfcrver  avec  plus, 
de  foin,  fi  l’on  veut  bien  affûter  le  repos  public. 

* 

XII.  Proposition.  Les  Rois  font  toujours  armés. 

Nous  avons  vû  fous  Davidles  Légions  Celethi  ôc  Phclethi , que 
Banaïas  commandoit , toujours  fur  pied. 

Il  avoit  aufli  confervé  le  corps  de  fix  cens  vaillans  combattans , 
commandés  par  Ethai  Gethéen , ôc  des  autres  qui  étoient  venus  avec 
lui  pendant  fa  dilgracc. 

Je  ne  parlerai  point  des  autres  troupes  entretenues , fi  néceffatres 
à un  Etat.  Ce  font  tous  des  corps  immortels , qui  en  fe  renouvellanc 
dans  le  même  efprit  qu’il  ont  été  formés,  rendent  éternelles  leur 
fidélité  & leur  valeur- 

On  ornoit  ces  troupes  choifies  d’une  façon  particulière, -pour  les 
dittinguer.  Et  c’eft  à quoi  étoient  deftinées  les  deux  cens  piques  gar- 
nies d’or,  6c  les  deux  cens  boucliers  lourds  Ôc  pefans , cou  vers  de 
lames  d'or , avec  trois  cens  autres  dune  autre  figure , pareillement 
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■ couverts  d’or  très-affiné,  Ôc  d’un  grand  poids,  que  Salomon  gaf- 

roLiriQUE,  jo[t  jans  fe$  arfenaux. 

Li  v IX  Outre  les  Garnifons  des  places  qu’on  trouve  par-tout  dans  les  Li- 

. ! — — vres  des  Rois,  ôc  des  Chroniques  : & outre  les  troupes  qui  étoient 

pW'£  fur  pjec3  il  y en  avoit  d’infinies  fous  la  main  du  Roi , avec  des  Chefs 
/cî.  xxvi.  défignés , ôc  qui  étoient  prêts  au  premier  ordre. 

11  ’ Li  On  nefçait  en  quel  rang  placer  les  gens  de  guerre , qui  fe  rele- 
xxvu.t?,  voient  au  nombre  de  ving-quatre  mille , à chaque  premier  jour  du 
&/•!•  mois , avec  douze  Commandans. 

Il  n’eft  pas  néceflaire  de  marquer , que  pour  ne  point  charger  l’E- 
tat de  dépenfes , on  les  alfembloit  félon  le  befoin  : dont  on  a beau- 
coup d’exemples. 

Ainfi  les  Etats  demeurent  forts  au-dehors  contre  l’ennemi , & au- 
■dedans  contre  les  médians , ôc  les  Rebelles  -,  ôc  lapaixpuhlique  eft 
allurée.  > 
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LIVRE  DIXIEME, 

ET  DERNIER. 

SUITE  DES  SECOURS  DE  LA  ROYAUTE. 
Les  RicheJJes , ou  les  Finances , les  Confeils , les 
Inconvéniens , <27*  tentations  qui  accompagnent  la 
Royauté',  & les  remèdes  qu’on  y doit  apporter. 


ARTICLE  PREMIFR. 

Des  RichefTes,  ou  des  Finances.  Du  Commerce,. 
ôc  des  Impôts. 

X.  Proposition.  Il  y a des  dépenjès  de  nccejpté  : il  y en  a de fpiendeur  ,, 

& de  dignité. 

OUi  jamais  fit  la  guerre  à fes  dépens?»  Quel  foldat  ne  reçoit  uc*r.  rx.% 
..  pas  fa  paye  ? 

On  peut  ranger  parmi  ces  dépenfes  de  néceflité,  toutes  celles 
qu’il  faut  pour  la  guerre , comme  la  fortification  des  places , les  ar- 
fcnaux  , les  magazins  & les  munirions , dont  il  a été  parlé. 

Les  dépenfes  de  magnificence  & de  dignité,  ne  font  pas  moin#"- 
néccffaires  à leurs  maniérés,  pour  le  foutien  delaMajeflé,auxyeu* 
des  Peuples  & des  Etrangers. 

Ce  feroit  une  chofe  infinie  de  raconter  les  magnificences  de  m.  Rtg.  vt. 
Salomon.  Vl£ 

Premièrement  dans  le  Temple , qui  fut  l’ornement  comme  la  dé-  iu.iv.  r.vi. 
fenfe  du  Royaume  & de  la  Ville.  Rien  ne  l’égaloit  dans  toute  la  ter-  v,r- 
re  , non  plus  que  le  Dieu  qu’on  y fervoit.  Ce  Temple  porta  jufqu’au  xxix. “ij  '[ 
Ciel  & dans  toute  la  poftérité,  la  gloire  de  la  Nation,  6c  le  nom  de  m- 
5alomon  Ion  Fondateur.. 
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Treize  ans  entiers  furent  employés  à bâtir  le  Palais  du  Roi  dartf 
Jérufalem , avec  les  bois , les  pierres,  les  marbres , ôc  les  matériaux 
les  plus  précieux;  comme  avec  la  plus  belle  ôc  la  plus  riche  archite- 
âurc  qu'on  eût  jamais  vue.  On  l'appelloit  le  Liban,  à caufe  de  la 
multitude  de  cèdres  qu’on  y pofa  en  hautes  colomnes , comme  une 
forêt , dans  de  vaftes  6c  de  longues  galeries , ôc  avec  un  ordre  mer- 
veilleux. 

On  y admiroit  en  particulier  le  Thrône  Royal,  où  tout  refplen- 
difloit  d’or,  avec  la  fuperbe  galerie  où  il  étoit  érigé.  Le  fiége  en 
étoit  d’ivoire  , revêtu  ae  l’or  le  plus  pur  : les  fix  dégrés  par  où  l’on 
montoit  au  Thrône , ôc  les  cfcabeaux  où  pofoient  les  pieds , étoient 
du  même  métal  : les  ornemens  qui  l’en vironnoient  étoient  aufli  d’or 
maffif. 

Auprès  fe  voyoit  l’endroit  particulier  de  la  galerie  où  fe  rendoit 
la  juftice , tout  conftruit  d’un  pareil  ouvrage. 

Salomon  bâtit  en  même  tems  le  Palais  de  la  Reine , fa  femme  > 
hile  du  Roi  Pharaon  : où  tout  érincelloit  de  pierreries;  ôc  où  avec 
la  magnificence , on  voyoit  reluire  une  propreté  exquilè. 

Ce  Prince  appella  pour  ces  beaux  ouvrages  , tant  de  fon  Royau- 
me que  des  pays  étrangers,  les  ouvriers  les  plus  renommés  pour  le 
deïïein , pour  la  fculpture,  pour  l’archkeûure , dont  les  noms  font 
confacrés  à jamais  dans  les  regifires  du  Peuple  de  Dieu , c’eft-à-dire , 
dans  les  faims  Livres. 

Ajoutons  les  lieux  defiinés  aux  équipages,  où  les  chevaux,  les 
chariots,  les  attelages  étoient  innombrables. 

Les  tables,  ôc  les  Officiers  de  la  Maifon  du  Roi , pour  la  chafTe, 
pour  les  nourritures , pour  tout  le  fervice , dans  leur  nombre , com- 
me dans  leur  ordre , répondoient  à cette  magnificence. 

Le  Roi  étoit  fervi  en  vaiffelle  d’or.  Tous  les  vafes  de  la  Maifon 
du  Liban  étoient  de  fin  or  Et  le  S.  Efprit  ne  dédaigne  pas  de  def- 
’ccndre  dans  tout  ce  détail , parce  qu’il  fervit  dans  ce  tems  de  paix  à 
faire  admirer  ôc  craindre , au-dedans  ôc  au-dehors , la  puifiànce  d'un 
fi  grand  Roi. 

Une  grande  Reine  attirée  par  la  réputation  de  tant  de  merveilles^ 
vint  les  voir  dans  le  plus  fuperbe  appareil , ôc  avec  des  chameaux 
chargés  de  toute  forte  de  richefles.  Mais  quoiqu’accoutumée  à la 
grandeur  où  elle  étoit  née , elle  demeurait  éperdue  à l’afpecl  de  tant 
de  magnificence  de  la  Cour  de  Salomon.  Ce  qu’il  y eut  de  plus  re- 
marquable dans  fon  voyage  , c’eft  qu’elle  admira  la  fagefle  du  Roi , 
plus  que  toutes  fes  autres  grandeurs  : ôc  qu’il  arriva  ce  qui  arrive 
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toujours  à l’approche  des  grands  hommes,  quelle  reconnut  dans  "-i  ï'  -ü! 
Salomon  un  mérite  qui  furpaffoit  là  réputation.  Politique, 

Les  préfens  qu’elle  lui  fit  en  or , en  pierreries  & en  parfums  les 

plus,  exquis , furent  immenfes , ôc  demeurèrent  cependant  beaucoup 1—1- 

au-delfous  de  ceux  que  Salomon  lui  rendit.  Par  où  le  S.  Efprit  nous  n.  ?»'■  tx. 
fait  entendre  qu’on  doit  trouver  dans  les  grands  Rois  une  grandeur  1 * 1 1 
d’ame  qui  furpaflë  tous  leurs  tréfors:  ôc  que  c’eû  là  ce  qui  fait  véri- 
tablement une  ame  royale. 

Les  grands  ouvrages  de  Jofaphat , d’Ofias , d’Ezechias , & des  xx' 

autres  grands  Rois  de  Juda;  les  Villes,  les  acqucducs,  les  bains  h.  v*r*i,r 
publics , ôc  les  autres  chofes  qu’ils  firent,  non-feulement  pour  la  fu-  ^ff'XIfxiri 
reté  6c  pour  la  commodité  publique  , mais  encore  pour  l’ornement  l8  j lÿ'  17  * 
du  Palais  ôc  du  Royaume,  font  marqués  avec  foin  dans  l’Ecriture. 

Elle  n’oublie  pas  les  meubles  précieux  qui  paraient  leur  Palais , ôc 
ceux  qu’ils  y faifoient  garder  : non  plus  que  les  cabinets  des  parfums , 
les  vaitfeaux  d’or  ôc  d’argent , tous  les  ouvrages  exquis , ôc  les  curio- 
fités  qu’on  y ramafloit. 

Dieu  défendoit  l’oftenration  que  la  vanité  infpire,  ôc  la  folle  enflure 
d’un  cœur  enivré  de  fes  richelîes  : mais  il  vouloir  cependant  que  la 
Cour  des  Rois  fut  éclatante  ôc  magnifique , pour  imprimer  aux  Peu- 
ples un  certain  refpeû. 

Et  encore  aujourd’hui  au  Sacre  des  Rois,  comme  on  a déjà  vû , 

J’Eglife  fait  cette  priere  : » Puifle  la  dignité  glorieufe,  ôc  la  Majefté  cfrémonUi 
» du  Palais  , faire  éclater  aux  yeux  de  tous  la  grande  fplendcur  de  la 
» Puifiance  royale,  en  forte  que  la  lumière , ïémblable  à celle  d’un  ’ ’ 
«éclair,  en  rayonne  de  tous  côtés. «Toutes  paroles  choifies  pour 
exprimer  la  magnificence  d’une  Cour  Royale,  qui  eft  demandée  à 
Dieu , comme  un  foutien  néceffaire  de  la  Royauté. 

II.  Proposition.  Un  Etat  florijfant  ejl  riche  en  or  &en  argent  : 

& c eft  un  des  fruits  d'une  longue  paix.  

L’or  abondoit  tellement  durant  le  règne  de  Salomon  : » Qu’on  ///.  jt/j.  x. 
• y comptoit  l’argent  pour  rien,  ôc  qu’il  étoit , ( pour  ainfi  parler , ) 1,;/’ 

« auffi  commun  que  les  pierres  : ôc  les  cèdres  aulfi  vulgaires  que  les  ï0 , 17,  " 

» fycomorcs  , qui  croiflent  ( fortuitement  ) dans  la  campagne.  « 

Comme  c’étoit  là  le  fruit  d’une  longue  paix , le  faint  Efprit  le  re- 
marque, pour  faire  aimer  aux  Princes  la  paix  qui  produit  de  fi 
grandes  chofes. 
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III.  Proposition.  La  première  fource  de  tant  de  riche ffes  ej[ le 
commerce  ,&  la  navigation ~ 

» Car  les  navires  du  Roi  alloient  en  Tharfis , & en  pleine  merr 
» avec  les  fujets  d’Hiram , Roi  de  Tyr  : ôc  rapportoient  tous  les  trois 
»ans  de  l’or,  de  l’argent,  ôc  de  l’ivoire , avec  les  animaux  les  plus 
*>  rares.  » 

Salomon  avoitune  flotte  à A fiongaber , auprès  d’Aïlat , fur  le  bord 
de  la  mer  Rouge:  & Hiram , Roi  de  Tyr,  y joignit  la  fienne,  00- 
étoient  les  Ty riens,  Peuples  les  plus  renommés  de  toute  la  terre 
pour  la  navigation  ôc  pour  le  commerce  : qui  rapportoient  d’Ophir,, 
( quel  qu’ait  été  ce  pays  ) pour  le  compte  de  Salomon , quatre  cens 
vingt  talents  d’or,  fouvent  même  quatre  cens  cinquante  avec  les* 
bois  les  plus  précieux , ôc  des  pierreries. 

La  fagelïe  de  Salomon  paroit  ici  par  deux  endroits  ; l’un  qu’après 
avoir  connu  la  néceflité  du  commerce , pour  enrichir  fon  Royaume; 
il  ait  pris  pour  l’établir  le  tems  d’une  paix  profonde , où  l’Etat  n’étoit 
point  accablé  des  dépenfes  de  la  guerre  ; l’autre , que  fes  fujets  n’é- 
tant point  encore  exercés  dans  le  négoce,  ôc  dans  l’art  de  naviger, 
il  aitfçû  s’aflbeier  les  habiles  Marchands,  6c  les  guides  les  plusaflfù- 
rés  dans  la  navigation  qui  fùfTent  au  monde,  c’eft-à-dire  , les  T y* 
riens,  6c  faire  avec  eux  des  traités  fi  avantageux  6c  fi  fîirs. 

Quand  les  Ifraëlitesfurentinftruitspar  eux-mêmes  dans  les  fècrets 
du  commerce , ils  fe  pa/Terent  de  ces  alliés , ôc  l’entreprife  r quoique 
malheureufe , du  Roi  J ofaphat,  dont  la  flotte  périt  dans  le  port  d’A- 
liongabcr,  fait  voir  que  les  Rois  continuoient  le  commerce,  6c  les- 
voyages  vers  Ophifr,  fans  qu’il  y foit  fait  mention  du  fecours  des  Ty* 
riens. 

IV.  Proposition.  Seconde  fource  des  richeffes  : le  Domaine 
du  Prince. 

Du  tems  de  David  , il  y avoit  des  tréfors  dans  Jérufalem,  6c 
Azmoth , fils  d’Adicl,  en  étoitle  Garde.  Pour  les  tréfors  qu’on  gar- 
doit  dans  les  Villes , dans  les  Villages , 6c  dans  les  châteaux  ou  dans 
les  tours,  J oathan , fils  d’Qzias,  en  avoit  la  charge  ; Ezri , fils  de  Che- 
lub , avoit  foin  de  ceux  qui  étoient  occupés  au  labourage  6c  aux  tra- 
vaux de  la  campagne.  11  y avoit  un  Gouverneur  particulier  pour 
ceux  qui  faifoientles  vignes,  ôc  prenoient  foin  des  celliers,  ôc  cé- 
toit  bemeias,  6c  Zabdias;  Balanan  ctoit  prépolê  pour  la  culture 
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•des  oliviers  fie  des  figuiers  j fie  Joas  veilloir  fur  les  réfervoirs  d’huile.  » " ' 

On  voie  par-là  que  le  Prince  avoir  des  fonds , fie  des  Officiers  prépo-  Politique, 
fés  pour  les  régir.  * &c- 

On  marque  auffi  les  Villages  qui  étoient  à lui,  6c  le  foin  qu’il  T 1V~  . 

eût  de  les  entourer  de  murailles;  on  faifoit  des  nourritures  dans  les  ui-R'&  ix. 
pâturages  de  la  Montagne  de  Saron , 6c  fur  les  vallons  qui  y étaient  Iÿ‘7  P(ir(l/jf_ 
deftinés,  l’Ecriture  fpécifie  les  bêtes  à corne,  les  chameaux ôc  les  xxm. 
troupeaux  de  brebis;  chaque  ouvrage  avoir  fon  Préfet,  » ôc  tels 
•>  étoient  les  Gouverneurs  ou  Intendants  qui  avoient  loin  des  biens 
•>  ôc  des  richeffes  du  Roi  David.  » 

La  même  chofc  continue  fous  les  autres  Rois,  6c  il  e(l  écrit  d’O- 
lias:»  Qu’il  creufa  beaucoup  de  citernes,  parce  qu’il  nourrifloit 
» beaucoup  de  troupeaux  dans  les  pâturages , ôc  dans  les  vafles  cam- 
» pagnes;  qu’il  prenoit  grand  foin  de  la  culture  des  vignes  , ôc  de 
«ceux  qui  y étoient  employés  dans  les  coteaux  ôc  furie  Carmel;  ôc 
« qu’il  étoit  fort  affe&ionné  à l’agriculture. 

Ces  grands  Rois  connoifloient  le  prix  des  richeflès  naturelles  , 
qui  fourniflent  les  néceffités  delà  vie,  ôc  enrichiflent  les  Peuples  plus  . 
que  les  mines  d’or  ôc  d’argent. 

Les  Ifraëlites  avoient  appris  dès  leur  origine  ces  utiles  exercices  , Gtn • vu- 
& il  eft  écrit  d’ Abraham  >j  qu’il  étoit  très-riche  en  or  ôc  en  argent: „ 
ce  qui , fans  connoître  les  lieux  où  la  nature  refierre  ces  riches  mé- 
taux , lui  provenoit  feulement  des  foins  de  la  nourriture  ôc  des  trou- 

feaux.  D’où  eft  venue  auffi  la  réputation  de  la  vie  paftorale , que  ce 
atriarche  ôc  lès  defeendans  ont  embraffée. 


V.  Proposition.  Troisième  fource  des  richeffes , les  tributs  impofes  aux 
Rois  y & aux  Nations  vaincues , qu'on  appel  loi  t des  prefens. 

Ainfi  David  impofa  tribut  aux  Moabites , ôc  à Damas , ôc  y établit  L 

j • r ri  r-  >r  1 XVIII.1,6. 

■des  garnilons  pour  leur  faire  payer  ces  prefens. 

Salomon  avoit  fournis  tous  les  Royaumes , depuis  le  fleuve  de  la  111 • Re*‘  ^ 
terre  des  Philiftins,  jufqu’aux  confins  de  l’Egypte,  ôc  tous  les 
Rois  de  ces  Pays  lui  offioient  des  préfens,  ôc  lui  dévoient  certains 
fervices. 

Le  poids  de  l’or  qu’on  payoit  tous  les  ans  à Salomon  étoit  de  fix  in-  R 
cens  talents,  outre  ce  qu’avoient  accoutumé  de  payer  les  Ambaflfa-  Hu'  ^ JX 
deurs  de  diverfes  Nations , ôc  les  riches  Marchands  étrangers , ôc  i j , m.’ 
tous  les  Rois  d’Arabie,  ôc  les  Princes  des  autres  terres,  qui  lui  ap- 
portaient de  l’or  ôc  de  l’argent.  C’eft  ainfi  qu’on  l’avoit  chanté  par  R/W.  xur, 
avance  fous  le  Roi  David,  que  les  Villes  de  Tyr,(  c’eft- à-dire,)  les  ,'3' 


; 
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Villes  opulentes,)  ôc  leurs  plus  riches  Marchands  apporteroieût 
leurs  préfens  à la  Cour  de  Salomon- 

Tous  les  Rois  des  terres  voifines  envoyoient  chaque  année  leurs 
préfens  à Salomon , qui  confiftoient  en  vafes  d’or  & d’argent , en  ri- 
ches habits,  en  armes,  en  parfums , en  chevaux,  & en  mulets , 
c’eft-à-dire,  ce  que  chaque  pays  avoit  de  meilleur. 

Les  Ammonites  apportoient  des  préfens  à Ozias,  ôc  Ion  nom 
étoir  céle'bre  jufqu’aux  confins  de  l’Egypte. 

On  comproit  parmi  ces  préfens , non-feulement  l’or  & l’argent , 
mais  encore  des  troupeaux , fie  c’eft  ainfi  que  les  Arabes  payoient 
par  an  à Jofaphat  fept  mille  fept  cens  béliers , fit  autant  de  boucs  ou 
de  chevreaux. 

VI.  Proposition.  Quatrième  fource  des  richeJJ'es , les  impôts 

que  payoit  le  Peuple - 

Dans  tous  les  Etats,  le  Peuple  contribue  aux  charges  publiques* 
c’eft-à-dire , à fa  propre  confervation,  fie  cette  partie  qu’il  donne  de 
lès  biens  , lui  en  allure  le  refte , avec  fa  liberté  6c  fon  repos. 

L’ordre  des  finances  fous  les  Rois  David  ôc  Salomon , étoit  qu’il 
y avoit  un  Surintendant  prépofé  à tous  les  impôts  pour  donner  les 
ordres  généraux. 

Il  y avoit  pour  le  détail  douze  Intendants  diftribués  par  Cantons 
ôc  ceux-ci  étoient  chargés , chacun  à fon  mois,  des  contributions 
nécdïaircs  à la  dépenfe  du  Roi  ôc  de  fa  Maifon.  Leur  département 
étoit  grand , puifqu’un  feul  avoit  à fa  charge  foixantc  grandes  Villes 
environnées  de  murailles,  avec  des  ferrures  d’airain. 

On  lir  aulfi  de  Jéroboam  » que  Salomon  qui  le  voyoitdans  fa  jeu- 
» nefle  homme  de  courage , appliqué  fie  induftrieux,  ou  agifianr, 
» ( comme  parle  l’Original , ) le  prépofa  aux  T ribus  de  la  Maifon  de 
» Jofeph , •*  c’cft-à-dire,  des  deux  Tribus  d’Ephraïm  6c  de  Manaf- 
fes;  ce  qui  montre  en  palfant  les  qualités  qu’un  tàge  Roi  demandoit 
pour  de  telles  fondions,  encore  que  fa  prudence  ait  été  trompée, 
dans  le  choix  de  la  perfonne- 

VII.  Proposition.  Le  Prince  doit  modérer  les  impôts  ,&  ne 

point  accabler  le  Peuple.. 

=»  Qui  prefte  trop  la  mammelle  pour  en  tirer  du  lait  en  l’échaufTant 
”6:  la  tourmentant , tire  du  beurre;  qui  fe  mouche  trop  fortement, 
» fait  venir  le  iàng;qui  prefte  trop  les  hommes,  excire  des  rcvoltcs. 
» fit  des  féditions.  » C’eft  la  régie  que  donne  Salomon. 
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L'exemple  de  Roboam  apprend  fur  cela  le  devoir  aux  Rois. 

Comme  cette  hiftoire  eft  connue  & quelle  a déjà  été  touchée 
«i-devant,  nous  ferons  feulement  quelques  réflexions. 

En  premier  lieu , fur  les  plaintes  que  le  Peuple  fit  à Roboam  con- 
tre Salomon  qui  avoir  fait  des  levées  extraordinaires;  tout  abondoit 
dans  Ion  régné , ainfi  que  nous  avons  vu.  Cependant  comme  l’Hi- 
lloire  faintc  ne  dit  rien  contre  ce  reproche , ôc  qu’il  y parte  au  con- 
traire pour  avéré , il  eft  à croire  que  fur  la  fin  de  fa  vie  abandonné  k 
l’amour  des  femmes  , fa  foibleffe  le  portoit  à des  dépenfes  excelll- 
ycs  , pour  contenter  leur  avarice  & leur  ambition. 

C’cft  le  malheur  r ou  plutôt  l’aveuglement,  où  font  menés  les 
plus  fages  Rois  par  ces  déplorables  excès. 

En  lécond  lieu,  la  réponfe  dure  fit  menaçante  de  Roboam  pouffa 
le  Peuple  à la  révolte,  dont  l’effet  le  plus  remarquable  fut  d’acca- 
bler à coups  de  pierre  Aduram  , chargé  du  foin  des  tributs  , quoi- 
qu’envoyé  parle  Roi , pour  l’exécution  de  fes  rigoureufes  réponfes,* 
ce  qui  effraya  tellement  ce  Prince , qu’il  monta  précipitamment  fur 
fon  char,  ôc  s’enfuir  vers  Jérufalem , tant  il  fe  vit  en  péril. 

En  troifiéme  lieu , la  dureté  de  Roboam  à refufer  tout  foulagc- 
mentà  fon  Peuple,  & la  menace  obftinée  d’en  aggraver  le  joug, 
jufqu’à  un  excès  infupportablc , a mis  ce  Prince  au  rang  des  infen- 
fés.»  A Salomon  fuccéda  la  folie  de  la  Nation,  dit  le  S.  Efprit, 
= & Roboam  deftitué  de  prudence , qui  aliéna  le  Peuple  par  le 
» confeil  qu’il  fuivit.  » Jufques-là  que  fon  propre  fils  ôc  fon  lucceffeur 
Abiam,  l’appelle  •>  ignorant,  ôc  d’un  coeur  lâche.» 

En  quatrième  lieu,  cette  réponfe  orgueillcufc  ôc  inhumaine  eft 
attribuée  à un  aveuglement  permis  de  Dieu  , ôc  regardé  comme  um 
effet  de  cette  juffice  qui  met  l’efprit  de  vertige  dans  les  Confeils  des 
Rois.  » Le  Roi  n’acquicfça  pas  a la  priere  de  fon  Peuple , parce  que 
» le  Seigneur  s’étoit  éloigné  de  lui , pour  accomplir  la  parole  d’ A- 
» hias  Stlonite , » qui  avoit  prédit  du  vivant  de  Salomon  la  révolte 
des  dix  Tribus , ôc  la  diviiïon  du  Royaume  ; ainfi  quand  Dieu  veut 
punir  les  Peres,  il  livre  leurs  enfansaux  mauvais  confeils,  ôc  châtie; 
tout  enfemble  les  uns  ôc  les  autres. 

En  cinquième  lieu,  la  fuite  eft  encore  plus  terrible.  Dieu  permit 
que  le  Peuple  foulevé  oubliât  tout  refped,  en  maffacrant  comme 
aux  yeux  du  Roi,  un  de  fes  principaux  Miniftres,  ôc  renonçant  tout 
ouvertement  à l’obéiffance. 

En  fixiéme  lieu , ce  n’cft  pas  que  ce  maffacre  ôt  cette  révolte  ne 
fuffent  des  crimes.  Onfçait  affez  que  Dieu  ne  permet  dans  les  uas> 
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■ i«  . — pour  châtier  ceux  des  autres  ; Je  Peuple  eut  tort , Roboam  eut  tort  , 

Politique > & Dieu  punit  l’énorme  injuftice  d’un  Roi , qui  fe  fàifoit  un  honneur 
d'opprimer  fon  Peuple,  c’eft-à-dirc,  fesenfans. 

1V-  ' ‘ . En  feptiéme  lieu , cette  durete'  de  Roboam  effara  par  un  feul  trait 
ju.R's.xii.  le  fouvenir  de  David,  & de  toutes  fes  bontés,  aulli-bien  que  celui 
par.  x.  de  fes  conquêtes,  & de  fes  autres  grandes  aûions.  *>  Quel  intérêt, 
ts.  » dit  le  Peuple  d’Ifraël,  prenons-nous  à David,  & que  nous  importe 

» ce  que  deviendra  le  fils  d’Jfaï  ? O David!  pourvoyez  à votre  Alai- 
«fon  8c  à la  Tribu  de  Juda.  Pour  nous,  allons-nous-en  chacun 
« chez  nous , fans  nous  foucier  de  David , ni  de  fa  race.  » Jérufalem, 
leTemple,  laReligion,  la  Loi  de  Moyfe  furent  aulfi  oubliés,  8c  le 
Peuple  ne  fut  plus  fenfible  qu'à  fa  vengeance. 

Enfin , en  huitième  lieu , quoique  l'attentat  du  Peuple  fut  inexcu- 
fable , Dieu  fembla  vouloir  enfuite  autorifer  le  nouveau  Royaume  • 
qui  s’établit  par  ce  foulévement , & il  défendit  à Roboam  de  faire  U 
guerre  aux  1 ribus  révoltées,  » parce  que,  dit-il , tout  cela  sert  fait 
i).  Pa'ràiif.  » par  ma  volonté , par  ma  permiflion  exprefle , 6c  par  un  jufte  con- 
xi  14-  » feil.  «Jéroboam  paroît  devenir  un  Roi  légitime , par  un  don  que 

Dieu  lui  fit  du  nouveau  Royaume.  Ses  fuccefleurs  conftamment  fu- 
rent de  vrais  Rois , que  Dieu  fit  facrerpar  fes  Prophètes.  Ce  n’étoit 
pas  qu’il  aimât  ces  Princes , qui  faifoient  regner  toute  forte  d’idolâ- 
tries, 8c  de  méchantes  actions;  mais  il  voulut  laiflTer  aux  Rois  un 
monument  éternel , qui  leur  fît  fentir  combien  leur  dureté  envers 
leurs  fujets  étoit  odieufe  à Dieu  8c  aux  hommes. 

VIII.  Proposition.  Conduite  de  Jofeph  dans  le  rems  de  cette  horrible 
famine , dont  toute  f Egypte  <y  le  zoifmage furent  afflige'*. 

Gm.LxriL  Jofeph  en  vendant  du  bled  aux  Egyptiens,  mit  tout  l’argent  de 
’ I+*  » l’Egypte  dans  les  coffres  du  Roi;  parce  moyen, il  acquit  auffi  pont 

^ ej’  le  Prince  tous  leurs  beftiaux,  8c  enfin  toutes  leurs  terres  , 6c  même 
jufqu’à  leurs  perfonnes , qui  furent  mifes  dans  la  fervitude. 

• Loin  de  s’offenfer  de  cette  conduite,  toute  rigoureufe  qu’elle 

parodie,  la  gloire  de  Jofeph  fut  immortelle , ce  fage  Miniftre  tourna 
tout  au  bien  public;  il  fournit  au  Peuple  de  quoi  enfemencer leurs 
terres,  que  Pharaon  leur  rendit , il  régla  les  impôts  qu’ils  devoiene 
au  Roi,  à la  cinquième  partie  de  leurs  revenus,  & fit  honneur  à 
laReligion,  en  exemptant  de  ce  tribut  les  terres  Sacerdotales.  C’eft 
ainli  qu’il  accomplit  tout  le  devoir  d’un  zélé  Miniftre  envers  le 
Gtn.  xu.  Roi  t & envers  le  Peuple , & qu’il  mérita  le  titre  » de  Sauveur  du 
4Î‘  v monde. 
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IX.  Proposition.  Remarques  fur  les  paroles  de  Jefus-Chrijl  & de  fs  Pomtique 

Apôtres , touchant  les  tributs*  &c. 

«Rendez  à Céfar  ce  qui  eft  à Céfar,  ôc  à Dieu  ce  qui  eft  à Dieu , -i~n  ‘ X‘— 
dit  Jefus-Chrift.  Pour  prononcer  cette  fentence , fans  demander 
comment,  & avec  quel  ordre  fe  levoient  les  impôts;  il  ne  regarde 
que  l’infcription  du  nom  de  Céfitr  , gravé  fur  la  monnoie  publique. 

Son  Apôtre  prononce  de  même:»  Rendez  le  tribut  à qui  vous  Rom.  xili.  7; 
«devez  le  tribut , & l’impôt  à qui  vous  devez  l’impôr,  ( en  argent 
» ou  en  efpcce , félon  que  la  coutume  l’établit,  ) l’honneur  à qui  vous 
«devez  1 honneur , la  crainte  à qui  vous  devez  la  crainte.  ■- 

S.  Jean  Baprifle  avoit  dit  aux  Publicains  , chargés  de  lever  les 
droits  de  l’Empire;»  N’exigez  rien  au  delà  de  ce  qui  vous  eft  or-  Lus.  lit.  if. 
» donné.» 

La  Religion  n’èntre  point  dans  les  manières  d’établir  les  impôts 
publics,  que  chaque  Nation  connoîr;  la  feule  régie  divine  ôc  in- 
violable parmi  tous  les  Peuples  du  monde , eft  de  ne  point  accabler 
les  Peuples,  ôc  de  mefurcr  les  impôts  fur  les  befoinsde  l Etat,  ôc 
fur  les  charges  publiques. 

X.  Proposition.  Réflexions  fur  la  doélcine précédente y&  définition 

des  véritables  richejfes. 

On  doit  conclure  des  paffages  que  nous  avons  rapportés,-  que 
lès  véritables  richedes  (ont  celles  que  nous  avons  appellées  naturel- 
les , à caufe  quelles  fournilfent  à la  nature  fes  vrais  befoins  : la  fé- 
condité de  la  terre , 6c  celle  des  animaux  eft  une  fource  inépuifable: 
des  vrais  biens , l’or  ôc.  l’argent  ne  font  venus  qu’après,  pour  faciliter, 
les  échanges. 

Il  faut  donc , à l’exemple  des  grands  Rois  que  nous  avons  nom- 
més , prendre  un  foin  particulier  de  cultiver  la  terre , Ôc  d’entretenir 
les  pâturages  des  animaux , avec  l’arc  vraiment  fructueux  d’élever  des 
troupeaux  , conformément  à cette  parole  : » Ne  négligez  point  les  Eccti.  rn.it f. 
» ouvrages,  quoique  laborieux,  de  la  campagne,  ô£  le  labourage 
•»  que  le  Très-Haut  a créé;  ôc  encore  : Prenez  garde  à vos  beftiaux, 

«ayez foin  de  les  bien  connoitre , conlidérez  vos  troupeaux.» 

Le  Prince  qui  veille  à ces  chofes,  rendra  Tes  Peuples  heureux  , 

& fon  Etat  (fondant. 

XI.  Proposition,  Les  vraies  richejfes  <Tun  Royaume  font  les  hommes. 

On  eft  ravi  quand  on  voit  fou;  les  bons  Rois , la  multitude  in* 
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croyable  du  Peuple  par  la  grandeur  étonnante  des  armées  ; au  con- 
traire, on  eft  honteux  pour  Achab,  ôc  pour  le  Royaume  d’Ifraë! 
e'puifé  de  Peuple , quand  on  voit  camper  Ton  armée , » comme  deux 
» petits  troupeaux  de  chèvres,  •>  pendant  que  l’armée  Syrienne 
quelle  avoir  en  tête , couvroit  toute  la  face  de  la  terre. 

Parmi  le  dénombrement  des  richefles  immenfes  de  Salomon  , il 
n’y  a rien  déplus  beau  que  ces  paroles:  » Juda  ôc  Ifraël  étoient 
» innombrables  comme  le  fable  de  la  mer.  » 

Mais  voici  le  comble  de  la  félicité  & de  la  richefTe , » c’eft  que, 
« tout  ce  Peuple  innombrable  mangeoit  ôc  buvoit  du  fruit  de  fes 
*>  mains , ôc  chacun  fous  fa  vigne  ôc  fon  figuier , ôc  étoit  en  joie , » 
car  la  joie  rend  les  corps  fains  ôc  vigoureux , ôc  fait  profiter  l’inno- 
cent repas  que  l’on  prend  avec  fa  famille , loin  de  la  crainte  de  l’en- 
nemi , ôc  bénilîant , comme  l’auteur  de  tant  de  biens , le  Prince  qui 
aime  la  paix  , encore  qu’il  foit  en  état  de  faire  la  guerre , ôc  ne  la 
craigne  que  par  bonté  ôc  par  juftice.  Un  Peuple  trifte  ôc  languiftant 
perd  courage , ôc  n’eft  propre  à rien  , la  terre  même  fe  refTent  de  la 
nonchalance  où  il  tombe , ôc  les  familles  font  foibles  ôc  défolées. 

XII.  Proposition.  Moyens  certains  d'augmenter  le  Peuple. 

C’eft  qu’il  foit  un  peu  à fon  aife , comme  on  vient  de  voir. 

Sous  un  Prince  fage  l’oifiveté  doit  être  odieufe,  Ôc  en  ne  la  doit 
point  biffer  dans  la  joüifTance  de  fon  injufte  repos  ; c’eft  elle  qui  cor- 
rompt les  mœurs , ôc  fait  naitre  les  brigandages  ; elle  produit  auffi  les 
mendians,  autre  race  qu’il  faut  bannir  d’un  Royaume  bien  policé, 
ôc  fe  fouvenir  de  cette  Loi:  » Qu’il  n’y  ait  point  d’indigent , ni  de 
«mendiant  parmi  vous:  » on  ne  doit  point  les  compter  parmi  les  Ci- 
toyens, parce  qu’ils  font  à charge  à 1 Etat , eux  ôc  leurs  enfans;  mais 
pour  ôter  la  mendicité , il  fauc  trouver  des  moyens  contre  l’indi- 
gence. 

Sur-tout,  il  faut  avoir  foin  des  mariages,  rendre  facile  ôc  heureufe 
l’éducation  des  enfans,  ôc  s’oppofer  aux  unions  illicites;  la  fidélité, 
la  fainteré  ôc  le  bonheur  des  mariages  eft  un  intérêt  public , ôc  une 
fource  de  félicité  pour  les  Etats. 

Cette  Loi  eft  politique  autant  que  morale  ôc  religieufe:  » Qu’il 
* n’y  ait  point  de  femmes  de  mauvaife  vie  parmi  les  Filles  d’Ifraël, 
« ni  de  débauché  parmi  fes  enfans.  « Soient  maudites  de  Dieu  ôc  des 
hommes,  les  unions  dont  on  ne  veut  point  voir  de  fruit,  ôc  dont 
les  vœux  font  d’être  ftériles  ; toutes  les  femmes  de  la  famille 

d’Abimelech 
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d’Abimelech  le  devinrent,  par  un  exprès  jugement  de  Dieu,  à caufe  ST 

de  Sara , femme  d’ Abraham.  Au  contraire.  Dieu  favorife  ôc  bénit  Poi-»t«que> 
les  fruits  des  mariages  légitimes.  On  voit  croître  fes  enfans  autour 

de  fa  table , comme  de  jeunes  oliviers  ; une  femme  ravie  d’être  me - — — 

rc,  eft  regardée  avec  complaifance  de  celui  qu’elle  arendupere  pf-cxxyiT* 
de  li  aimables  enfans.  On  leur  apprend  que  la  modeftie  , la  fruga- 
lité, fie  l’épargne  conduite  par  la  raifon  , eft  la  principale  partie  de 
la  richeflê , ôc  nourris  dans  une  bonne  maifon  , mais  réglée,  ils  ga- 
vent méprifer  la  vanité  qu’ils  n’ont  point  vue  chez  leurs  parens. 

La  Loi  fécondé  leurs  défirs  , quand  elle  réprime  le  luxe.  Les 
premiers  qu’elle  foulcvoit  contre  leurs  enfans  déréglés , étoient  les 
peres  fie  lesmeres , quelle  contraignoit  à les  déférer  au  Magiftrat, 
en  lui  difant:  » Voilà  notre  fils  défobéifTant , qui  fans  écouter  nos  Dtut.xxi • 
“ a vis  ôc  nos  corre&ions , pafie  fa  vie  dans  la  bonne  chère , dans  le  ^ ® * **  » 10  » 
» défordre , 6c  dans  la  débauche  ; la  peine  de  ce  débauché  incor- 
*>  rigible  étoit  d’être  lapidé , ôc  tout  Ifraël  faifi  de  crainte,  fe  reti- 
" toit  du  défordre.  » On  n’en  étoit  pas  quitte  en  difant , Je  ne  fais 
tort  à perfonne  ; on  fe  trompe  : dans  les  déréglemens  qui  empê- 
chent , ou  qui  troublent  les  mariages , il  faut  éviter  fit  punir,  non- 
feulement  le  fcandale,  l’injure  qu’on  fait  aux  particuliers,  mais  en- 
core celle  qu’on  fait  au  public , qui  eft  plus  grande  6c  plus  férieu/è 
qu’on  nepenfe. 

Concluons  donc  avec  le  plus  fage  de  tous  les  Rois  : »>La  gloire  tu v.  xir 
•>  du  Roi  ôc  fa  dignité , eft  la  multitude  du  Peuple , fa  honte  eft  de  **• 

*>  le  voir  amoindri , ôc  diminué  par  fa  faute. 


~ , , . , A R T I C L E 1 1. 

f ""  ?"  Les  Confeils. 

NOus  en  avons  déjà  beaucoup  parlé , ôc  pofé  les  principes , fur-  ci-Jevmu, 
tout  quand  nous  avons  traité  des  moyens  dont  un  Prince  fe  *r,‘  1‘ 
doit  fervir  pour  acquérir  les  connoiffances  qui  lui  font  néceftaires  w 
pour  bien  gouverner  ; mais  l’on  approfondit  ici  encore  davantage, 
ce  qui  regarde  une  matière  de  cette  importance , fie  l’on  réunit  fous 
un  même  point  de  vue , les  préceptes  fie  les  exemples  que  l’Ecriture 
nous  fournit , même  quelques-uns  de  ceux  qui  fe  trouvent  difperfés 
dans  cet  Ouvrage , afin  qu’aprèsen  avoir  pofé  les  principes , on  en 
puifTe  voir  dans  un  même  lieu  l’application  fie  le  détail  dans  toute 
îon  étendue. 

Tint  ni.  B b b b 
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I.  Proposition.  Quels  Minier  a , tu  Officiers , font  remarques 
Pfç,  * auprès  des  anciens  Rois. 

Liv'  X~_  Sous  David , Joab  commandoit  l’armée , Banaïas  avoir  la  con- 
i*-  ***•  VIji-  duite  des  légions  Céréthi  & Phélérhi , qui  étoient  comme  la  garde 
'xx.  »j  du  Prince  , & fembloient  être  détachées  du  commandement  géné- 
*î  > ral  des  armées»  fous  un  Chef  particulier,  qui  ne  répondoit  qu’au 

Roi  ; Aduram  étoir  chargé  des  tributs  , ou  finances  ; Jofaphat  étoit 
Sécrétaire,  & Garde  des  regiftres;  Sina  , qu’on  appelle  ailleurs, 
Saraïa,  eft  appellé  Scribe , homme  lettré  auprès  du  Prince;  Ira 
p étoit  Prêtre  de  David  ; Jonathan , oncle  de  David , fon  Conseiller  ,, 
xxt'ii.  y. , homme  intelligent , & lettré;  il  étoit  avec  Jahiel , Gouverneur  des 
53  * 34‘  enfans  du  Roi  ; Achitophel  fut  le  Confeiller  du  Roi , & après  lui 
Joïada,  & Abiathar,  & Chufaï  étoit  l’ami  du  Roi., 
j.  Rt/.  rr.  ..  On  marque  auprès  de  Salomon  , des  perfonnes  appellées  gens 
de  Lettres.  Banaïas , commandant  les  troupes  : Azarias , fils  de  Na- 
than , étoit  à la  tête  de  ceux  qui  affiftoient  auprès  du  Roi  ; Zabud* 
étoit  Prêtre , & l’ami  du  Roi  ; Ahifar , ( s’il  étoit  permis  de  traduire 
ainfi , ) étoit  grand  Maître  de  fa  Maifon  ; & Adoniram  étoit  chargé 
des  Finances. 

Ibid.  On  nomme  auffi  les  Grands  Prêtres  , ou  les  principaux  d’entre 
les  Prêtres , qui  étoient  alors,  pour  montrer , que  leur  facré  mini- 
ftère  leur  donnoit  rang  parmi  les  Officiers  publics  , & que  fous  les- 
3.R/J.I8,  Rois  ils  fe  mêloient  des  plus  grandes  affaires  : témoin  Sadoc  , qui 
î*  • 44‘  eut  tant  de  part  à celle , où  il  s’agiffoit  de  donner  un  Succefleur  au 
Royaume. 

La  dignité  de  leur  Sacerdoce  étoit  fi  éminente , que  cet  éclat 
*. r ti.vui.  donnoit  lieu  à dire,» que  lesenfânsde  David  étoient  Prêtres,» 
*8-  quoiqu’ils  ne  puflent  pas  l’être , n’étant  pas  de  la  race  facerdotale , 

ni  de  la  Tribu  d’où  les  Prêtres  étoient  tirés  ; mais  on  leur  donnoit 
ce  grand  nom , pour  montrer  la  part  qu’ils  avoient  dans  les  grandes 
affaires  ; ce  qui  iemble  être  la  même  chofe , que  ce  que  l’Ecriture 
i.  remarque  ailleurs  : » Les  cnfàns  de  David  étoient  les  premiers  fous 

xvw.  17.  „ ja  main  du  Roi  » » c’eft-à-dire , étoient  les  premiers  à porter , & à 

exécuter  fes  ordres. 

Le  foin  qu’on  prenoit  à les  élever  dans  les  Lettres , paroit  par  I» 
qualité  d’homme  lettré  , qu’on  donne  à Jonathan  leur  Gouvei* 
neur. 

».  rsrulif.  U aufti  marqué  fous  Ozias , que  les  troupes  étoient  comman- 
XXVL  1 dées  par  Jehiel , fit  Maafias , qui  font  appellés  Scribes , Do&eurSj 
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ou  gens  de  Lettres  ; pour  montrer  que  les  grands  hommes  ne  dé-  i 

daignoient  pas  de  joindre  la  gloire  du  fçavoir , à celle  des  armes.  Politique, 

Ce  qu’on  appelle  Lettrés , étoient  ceux  qui  étoient  verfés  dans 

les  Loix , & qui  dirigeoient  les  Confeils  du  Pririce  à leur  obfer- ^1- 

vance. 

Le  foin  de  la  Religion  fe  déclare  non-feulement  par  la  part  qu’a- 
voient  les  Grands  Prêtres  dans  le  miniftère  public,  mais  encore  par 
l’office  de  Prêtre  du  Roi , qui  femble  être  celui  qui  régloit  dans  la 
Maifon  du  Prince  les  affaires  de  la  Religion  : tel  étoit , comme  on  a 
vû  , Ira  fous  David , & Zabud  fous  Salomon  , dont  il  eft  encore 
appellé  l’ami. 

Cette  qualité  d’ami  du  Roi , qu’on  a vue  dans  le  dénombrement 
des  Minières  publics , appellés  & caraûérifés  par  un  terme  parti- 
culier, eft  remarquable , & fàifoit  fouvenir  le  Roi,  qu’il  n’étoit  pas 
exemt  des  befoins  & des  foiblefles  communes  de  la  nature  humai- 
ne , & qu’ainfi , outre  fes  autres  Miniftres , qu’on  appelloit  fes  Con- 
feillers , à caufe  qu’ils  lui  donnoient  leurs  avis  fur  les  affaires , il  de- 
voir choifir  avec  foin  un  ami,  c’eft-à-dire  , un  dépofitaire  de  fes  pei- 
nes fecrettes , & de  fes  autres  fentimens  les  plus  intimes. 

La  charge  de  Sécrétaire  & de  Garde  des  Regiftres  publics 
femble  originairement  venir  de  Moyfe , à qui  Dieu  parla  ainfi  : 

» Ecrivez  ceci  dans  un  Livre  ( la  défaite  des  Amalécites , ) pour  fer-  ExcJ.  xi'n. 
» vir  de  monument  éternel  ; car  je  détruirai  de  deflous  le  ciel  le  nom  *<• 
d’Amalec.»  Comme  s’il  difoit , Je  veux  que  l’on  fe  fouvienne  des 
faits  mémorables;  afin  que  le  Gouvernement  des  hommes  mortels 
conduit  par  l’expérience  & les  exemples  des  chofes  paffées , ait  des 
confeils  immortels. 

C’eft  par  le  moyen  de  ces  Regiftres , qu’on  fe  fouvenoit  de  ceux 
qui  avoient  fervi  l’Etat  ; pour  en  marquer  la  reconnoiflance  envers 
leur  famille. 

Une  des  maximes  les  plus  fages  du  Peuple  de  Dieu  étoit , que  les 
fervices  rendus  au  Public  ne  biffent  point  oubliés.  Ainfi  dans  le  fac  . > 
de  Jéricho,  on  publia  cet  ordre:  » Que  cette  ville  foit  anathème, que  j0fm  n ,7< 
» la  feule  Rahab  vive , elle  & toute  fa  famille,  parce  quelle  a fauvé 
» nos  Envoyés.  » 

Lorfqu’on  pafla  au  fil  de  l’épée  tous  les  habitans  de  Luza , on  eut  Jud.  i.  , 
foin  de  fauver  avec  toute  fa  parenté , celui  qui  avoit  montré  le  paffà-  **• 
ge  par  où  l’on  y aborda.  » . 

Le  Public  ordinairement  pafle  pour  ingrat , & il  étoit  de  l’intérêt 
de  l’Etat  de  le  purger  de  cette  tache, afin  qu’on  fût  invité  à bien  l'ervir.  • 

Bbbb  ij 
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•P5SSS!  Perfonne  n’ignore  comme  Afliierus  Roi  de  Perfe  dans  une  irv» 
Poutiquï,  fomnie  qui  le  travailloit , fe  fit  lire  les  Archives , où  il  trouva  le  fer- 
Liyc'x  vice  de  Mardochée  qui  lui  avoit  fauve  la  vie , enregiftré  fuivant  la 

• i — 1—  coûrume;  & comme  il  fut  excité  par  cette  leâure  à le  reconnoître 

i X&/S'  Çar  une  r^comPen^e  éclatante , mais  plus  glorieufe  au  Roi  qu’à 
Mardochée  même. 

Lorfqu’on  informa  Darius , Roi  de  Perfe , de  la  conduite  des  Juifs 
retournés  dans  leur  pays , fes  Officiers  les  interrogèrent  pour  en 
rendre  compte  au  Roi,  ôc  lui  racontèrent  ce  que  leurs  Vieillards 
avoient  répondu , touchant  les  Ordonnances  de  Cyrus  dans  la  pre- 
mière année  de  fon  régné.  Après  quoi  ils  ajoûtoient  ces  paroles: 
».  r.  » Maintenant , s’il  plaît  au  Roi, il  fera  rechercher  dans  la  Biblio- 
7*  «7.  «théque  royale,  & dans  les  Regiftres  publics  qui  fe  trouveront  à 
»>  Babylone  , ce  qui  a été  ordonné  par  Cyrus  fur  la  réédification 
J^7-  *»*»  » du  Temple,  & il  nous  expliquera  fes  volontés.  » Les  Regiftresfe 
***’  trouvèrent  non  point  à Babylone , comme  on  avoit  cru , mais  dans 

Ecbatanes  ; tout  y étoit  conforme  àla  prétention  des  Juifs , qui  aqfii 
fut  autorifée  par  le  Roi. 

Tel  étoit  l’ufage  des  Regiftres  publics  > & de  la  charge  établie 
pour  les  garder.  Elle  confervoit  la  mémoire  des  fervices  rendus  , 
elle  immortalifoit  les  confeils  ; Ôc  ces  Archives  des  Rois  en  leur 
^ propofant  les  exemples  des  fiécles  paffés , étoient  des  confeils  tou- 

jours prêts  à leur  dire  la  vérité , & qui  ne  pouvoient  être  flatteurs. 

Au  relie , on  ne  prétend  pas  propofer  pour  régies  invariables  ces 
pratiques  des  anciens  Royaumes  , & ce  dénombrement  des  Offi- 
ciers de  David  & de  Salomon , c’eft  aflez  qu’ils  puiflent  donner  des 
vûes  aux  grands  Rois,  dont  la  prudence  fe  gouvernera  félon  les 
lieux  & les  tems. 

II.  Proposition.  Les  Confeils  des  Rois  de  Perfe,  par  qui  dirigés. 

t/ther.  i.  • Le  Roi  confulta  les  Sages  qui  étoient  toujours  auprès  de  fa  per- 
*3,  M-  fonne,  qui  fçavoient  les  Loix , ôc  le  droit , & les  coûtumes  des  An- 
» cêtres;  & il  faifoittout  par  leur  Confeil.  » Les  premiers  & les  plus 
intimes  étoient  les  fept  Chefs,  ou , fi  l’on  veut  traduire  ainfi , les 
feptDucs,  ou  les  Princes  des  Perfes  & des  Médes , qui  voyoient 
le  R oi.  Car  le  relie , même  des  Seigneurs , ne  le  voyoient  guère. 

III.  Proposition.  Réflexion  fur  Futilité  des  Regiflres  publics  , joints 
au*  Confeils  vivant. 

u ' L 9i  L’utilité  desJRegiltres  publics  étoit  appuyée  foi  cette  fentence 
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du  Sage  : «>  Qu’eft-ce  qui  a été  ? ce  qui  fera.  Qu’eft-ce  qui  a été  fait  ? 

«ce  qui  fe  fera  encore.  Il  n’y  a rien  de  nouveau  fous  le  Soleil;  ôc  Pou-tique, 
■>  perfonne  ne  peut  dire  , Cela  eft  nouveau  , car  il  a déjà  précédé 
m dans  les  fiécles  qui  ont  été  avant  nous , » 6c  les  grands  évenemens 
des  choies  humaines  ne  font , pour  ainfi  parler,  que  fe  renouveller 
tous  les  jours  fur  le  grand  théâtre  du  monde.  Il  femble  qu’il  n'y  a 
qu’à  confulter  le  paffé , comme  un  fidèle  miroir  de  ce  qui  fe  paffe  à 
cos  yeux. 

D’autre  côté  le  Sage  ajoute,  que  quelques  Regiftres  qu’on  tienne, 
il  échappe  des  circonfiances  qui  changent  les  chofes , ce  qui  lui  fait 
dire  : » La  mémoire  des  chofes  pafTées  fe  perd , la  poftérité  oubliera 
» ce  qui  eft  arrivé  auparavant.  » Et  il  eft  rare  de  trouver  des  exem- 
ples qui  quadrent  jufte  avec  les  événemens  fur  lefquels  il  fe  faut  dé- 
terminer. 

Il  faut  donc  joindre  les  hiftoires  des  tems  paffés  avec  le  confeil 
des  Sages  ; qui  bien  inftruit  des  Coûtumes  6c  du  Droit  ancien , 
comme  on  vient  de  dire , des  Miniftresdes  Rois  de  Perfe , en  fça- 
chent  faire  l’application  à ce  qu’il  faut  régler  de  leurs  jours. 

De  tels  Miniftres  font  des  regiftres  vivans , qui  toujours  portés  à 
conferver  les  Antiquités , ne  les  changent  qu’étant  forcés  par  des 
néceflités  imprévues  ôc  particulières , avec  un  efprit  de  profiter  à 
la  fois , 6c  de  l’expérience  du  paffé , 6c  des  conjonétures  du  préfcnt. 

.C’eft  pourquoi  leurs  confeils  fages  ôc  fiables  produifent  des  Loix , 
qui  ont  toute  la  fermeté,  6c , pour  ainfi  dire , l’immobilité , dont  les 
chofes  humaines  font  capables.  » Si  vous  l’avez  agréable , difent 
*>  ces  Miniftres  à Affuérus , qu’il  parte  un  édit  de  devant  le  Roi , fe- 
» Ion  la  Loi  des  Perfes  ôc  des  Médes , qu’il  ne  foit  point  permis  de 
• changer  ; ôc  qui  foit  publié  , pour  être  inviolable  dans  toute  l’é- 
» tendue  de  votre  Empire.  » 

C’étoit  l’efprit  de  la  Nation  ; ôc  tant  les  Rois  que  les  Peuples  te- 
«oient  pour  maxime , cette  immutabilité  des  decrets  publics. 

Les  Grands  qui  vouloient  perdre  Daniel , vinrent  dire  au  Roi  : 

» N’avez-vous  pas  défendu  de  faire  durant  trente  jours  aucune  prière 
«aux  Dieux  ôc  aux  hommes , fous  peine  d’être jetté  dans  la  foffe  1 
«>  aux  Lions  ? Il  eft  ainfi , répondit  le  Roi , ôc  il  a été  prononcé  par 
P un  Edit , qui  doit  être  inviolable  à jamais.  » 

Quand  après  il  voulut  chercher  une  excufe  en  faveur  de  Daniel , 

3ui  avoit  prié  trois  fois  le  jour  tourné  vers  Jerufalem,  on  ofa  lui 
ire  : „ Sçachez  , Prince,  que  c’eft  la  Loi  des  Médes  ôc  des  Perfes  * 

„ qu’il  n’eft  pas  permis  de  changer  les  Ordonnances  du  Roi.  „ 

B b b b iij 
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C’étoit  en  effet  la  Loi  du  pays  ; mais  on  abufe  des  meilleures 

Politique,  chofes.  La  première  condition  de  ces  Loix  , qu’on  doit  regarder 
LmTx  comme  Ocrées  & inviolables  , c’eft  qu  elles  foient  juftes  ; & on  ap- 

{lercevoit  du  premier  regard  une  impiété  manifefte , à vouloir  faire 
a Loi  à Dieu  même , & à lui  défendre  de  recevoir  les  vœux  de  fes 
fi.  ferviteurs.  Le  Roi  de  Perfe  devoit  donc  connoître  ,,  qu’il  avoit  été 
„ furpris  dans  cette  Loi , » comme  il  eft  exprefTément  marqué , ôc 
que  c’étoit  là  une  cabale  des  Grands  contre  ion  fervice , afin  de  per- 
dre Daniel , le  plus  fidèle  ôc  le  plus  utile  de  tous  fes  Miniftres , dont 
le  crédit  leur  donna  de  la  jaloufie. 

IV.  Proposition.  Le  Prince  fe  doit  faire  foulager. 

C’eft  le  confeil  que  donna  Jethro  à Moyfe , qui  par  un  zélé  de 
la  juftice  ôc  une  immenfe  charité  vouloit  tout  faire  par  lui-même. 
tx'J-xy’V-  r>  Que  faites- vous , lui  dit-il , en  tenant  le  Peuple  du  matin  au  foirà 
,l4’  » attendre  votre  Audience?  Vous  vous  confumez  par  un  travail 

«inutile,  vous  & le  Peuple  qui  vous  environne;  vous  entreprenez 
» un  ouvrage  qui  paffe  vos  forces.  Réfervez-vous  les  grandes  af- 
in foires , 6c  choififlez  les  plus  fages  6c  les  plus  craignans  Dieu  , qui 
« jugent  le  Peuple  à chaque  moment,  ( qui  expédient  les  affaires  à 
« mefure  quelles  viennent , ) 6c  qui  vous  foffent  rapport  de  ce  qu’il 
» y aura  de  plus  important. ,, 

Remarquez  trois  fortes  d’affaires , celles  que  le  Prince  fe  réferve 
exprefTément  , ôc  dont  il  doit  prendre  connoifiance  par  lui-même. 
Celles  de  moindre  importance,  dont  la  multitude  l’accableroit , 6c 
auffi  qu’il  laifle  expédier  à fes  Officiers.  Enfin  celles  dont  il  ordonne 
qu’on  lui  fera  le  rapport , ou  pour  les  décider  lui-même , ou  pour 
les  foire  examiner  avec  plus  de  foin.  Par  ce  moyen , tout  s’expédie 
avec  ordre  6c  diftinûion. 

V.  Proposition.  Les  plus  fages  font  les  plus  dociles  à croire  confeil. 

Moyfe  nourri  dès  fon  enfonce  dans  toute  la  fogefle  des  Egyptiens, 
& de  plus  infpiré  de  Dieu  dans  le  dégré  le  plus  éminent  de  la  Pro- 
phétie, non-feulement  confulte  Jethro,  ôc  lui  donne  la  liberté  de 
lui  reprocher  dans  l’immenfité  de  fon  travail  une  efpéce  de  folie  ; 
mais  encore  il  reçoit  fon  avis  en  bonne  part , ôc  il  execute  de  point 
en  point  tout  ce  qu’il  lui  confeilloit  : c’eft  ce  qui  vient  d’être  dit. 

N’avons-nous  pas  auffi  déjà  vù  avec  quelle  docilité  David , trop 
accablé  de  douleur  de  la  mort  de  fon  fils  Abfalon , écouta  les  re- 
proches amers  de  Joab , fe  rendit  à fon  confeil,  6c  changea  entière- 
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ment  de  conduite  ; ôc  Salomon  le  plus  fage  des  Rois , ne  deman- 

doit-il  pas  à Dieu  un  cœur  docile  , en  lui  demandant  la  Sagefle  ? Foutou*, 

1 &c. 

VI.  Proposition.  Le  confeil  doit  être  choift  avec  difcrètion.  Liv.  X. 

» Ayez  plufieurs  hommes  avec  qui  vous  viviez  en  paix  ; ( à qui  vi, 

«•  vous  donniez  accès  auprès  de  vous , ) mais  pour  Conseiller,  choi-  6- 
» fiffez-en  un  entre  mille.  » 

VII.  Proposition.  Le  Confeiller  du  Prince  doit  avoir  pajje  par 

beaucoup  d’épreuves. 

» Celui  qui  n’a  point  été  éprouvé , que  fçait-il  ? il  ne  fqaît  rien  ; *»  Eceu,xxxiv. 
il  ne  fe  connoît  pas  lui-même,  & comment  démêlera-t-il  lespenfées  ». 
des  autres , qui  eft  le  fujet  des  plus  importantes  délibérations.  ® Au 

• contraire  celui  qui  eft  exercé  , penfera  beaucoup , continue  le  Sa-  ibii. 

» ge , il  ne  fera  rien  légèrement , & ne  marchera  point  à l’étourdi.  „ 

C’eft  cequifaifoitdire  au  faint  homme  Job  : ,,  Où  fc  trouvera  la  job.xxrm. 

• Sagefie  ? On  ne  la  trouvera  pas  dans  la  terre  de  ceux  qui  vivent  11  • 

" doucement , ( & nonchalamment  parmi  les  pJaifirs.  ) 

Et  encore , »>  Elle  eft  cachée  aux  yeux  des  hommes  ; les  oifeaux  ^ llt 
•>  ( les  efprits  fublimes  qui  l'emblenr  percer  les  nues  ) ne  la  connoif- 
»fent  pas.  La  mort,  ( l’extrême  vieillefte  ) a dit  Nous  en  avons 
•>  ouï  la  renommée.  » C’eft  à force  d’expérience , en  pâtiflant  beau- 
coup, qu’à  la  fin  vous  en  acquéretez  quelque  petite  lumière. 

VIII.  Proposition.  Quelque  foin  que  le  Prince  ait  pris  de  choifir 

& d’éprouver  fon  Confeil , il  ne  s’y  doit  point  livrer. 

»>  Si  vous  avez  un  ami , acquérez-Ie  avec  épreuve } & né  vous  li-  W.  • 
» vrez  point  à lui  avec  trop  de  facilité.  *»  7* 

Le  caraûère  d’un  Prince  livré  , le  fait  connoître  & méprifer. 

Hérode(  Agrippa,  Roi  de  Judée  ) etoit  irrité  contre  ceux  de  Tyr  A3,  xx. 
& de  Sidon.  » Ils  le  vinrent  trouver  d’un  commun  accord,  & ayant  **  » 11  ■ 

» gagné  Blafte  qui  étoit  chambellan  du  Roi,  ils  demandèrent  la 
.•paix , parce  que  leur  pays  droit  fa  fubfiftance  des  terres  du  Roi. 

• Hérode  donc  ayant  pris  jour  pour  leur  parler,  parut  vêtu  d’une 

• robe  royale , & étant  fur  fon  Thrône  il  les  haranguoit , ( dans 

• une  Audience  publique,  félon  la  coûtumc  du  tems , ) & le  Peuple 
. t»  difoit  : C’eft  un  Dieu  qui  parle  & non  pas  un  homme.  „ 

On  voit  ici  une  Ambafiade  folemnelle , une  Audience  publique 
avec  tout  l’appareil  de  la  Royauté  , les  acclamations  de  tout  le 
Fçuple  pour  le  Prince  qui  croit  avoir  tout  fait  ; mais  cm  f^ayoit  le 


Digitized  by  Google 


ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

fond  ; c’eft  enfin  que  les  Tyriens  avoient  mis  Blafte  dans  leur  intc- 
PonTi«auE,  rêt  qui  étoit  grand  dans  cette  affaire  ; & peut-être  l’avoicnt-ils  cor- 
L^c-X  rompu  parleurs  préfens.  Quoi  qu’il  en  foit,  tout  e'toit  fait  avant  le 
v~  traité  folemnel , & fi  l’on  en  fit  l’honneur  au  Roi , tout  le  monde  fça« 
voit  , ôc  on  fenommoit  à l’oreille , le  vrai  auteur  du  fuccès. 

Le  S.  Efprit  n’a  pas  dédaigné  de  marquer  en  un  mot , ce  cara&èrc 
d’Hérode  Agrippa , pour  apprendre  aux  Princes  qui  ne  font  que 
vains  , l’eftime  qu’on  fait  d’eux  , ôc  comme  on  les  repaît  d’une 
faufTe  gloire. 

IX.  Proposition.  Les  confeils  des  jeunes  gens  qui  ne font  pas  nourris 
aux  affaires , ont  une  fuite  funejle , fur-tout  dans  un  nouveau  régné. 

Sur  la  plainte  de  Jéroboam  faite  à Roboam , fils  Sc  fuccefleur  de 
Salomon , à la  tête  des  dix  Tribus , pour  lui  demander  quelque  di- 
minution des  impôts  du  Roi  fonpere.  Ce  Prince  leur  répondit: 
j *//'  ” Venez  dans  trois  jours  ; ôc  le  Peuple  s’étant  retiré , il  tint  Confeil 
i.  'p»r.x.  *»  avec  les  vieux  Confeillers  du  Roi  ton  pere , ôc  leur  dit  : Quel  con- 
} » •» , &fij.  » feil  me  donnez-vousjôc  quelle  réponfe  ferai-je  à ce  Peuple  fils  lui 
«dirent  : Si  ( aujourd’hui  ôc  dans  le  commencement  de  votre 
« régné  )vous  déférez  à leur  priere  ; ôc  que  vous  leur  difiez  des 
« paroles  douces  , ils  vous  ferviront  le  relie  de  vos  jours.  Roboam 
» méprifa  le  confeil  de  ces  fages  Vieillards , ôc  appella  les  jeunes 
»>  gens  qui  avoient  été  élevés  auprès  de  lui , ôc  qui  le  fuivoient  tou- 
» jours  ; ils  lui  parlèrent  comme  de  jeunes  gens  nourris  avec  lui 
•>  dans  les  plaifirs , ôc  ils  lui  dirent  : Répondez  ainfi  à ce  Peuple  : 

• Mon  petit  doigt  eft  plus  gros  que  tout  le  corps  de  mon  Pere  ; mon 
*>  Pere  vous  a impofé  un  joug  pefant , ôc  moi  je  l’augmenterai  ; mon 
« Pere  vous  a frappés  avec  des  fouets , ôc  moi  je  vous  frapperai  avec 
«des  verges  de  fer.  Roboam  félon  ce  confeil,  lorfque  Jéroboam 
» avec  tout  le  Peuple  revint  à lui  au  troifiéme  jour , leur  répondit 
»>  durement  ; il  leur  répéta  les  mêmes  paroles  que  les  jeunes  gens  lui 
» avoient  infpirées , ôc  rejetta  le  confeil  des  Vieillards.  Il  ne  déféra 
•»  donc  point  aux  prières  de  ton  Peuple  ; parce  que  le  Seigneur  s’é- 
•»  toit  retiré  de  lui  ,pour  accomplir  la  prophétie  d’Ahias  le  Silonite 
*>  fur  la  divifion  du  Royaume.  Quand  les  dix  Tribus  eurent  ouï  cette 
» réponfe , ils  fe  rerirérent , en  fe  difant  les  uns  aux  autres  : Quel  in- 
» térêt  avons-nous  à la  Maifon  de  David  ? ôc  que  nous  importe  de 
«conferver  l’héritage  au  fils  d’Ifaï/  Retirons-nous  chacun  dans  nos 
*>  Pavillons , ôc  que  David  gouverne  fa  Maifon.  » 

Ce  flic  d’abotd  à Roboam  une  fage  précaution , de  prendre  uü 

teins 
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tems  pour  demander  confcil , ôc  de  fe  tourner  vers  les  Miniftres  pouT]QU~ 
expérimentés  , qui  avoient  fervi  fous  Salomon  ; mais  ce  Prince  ne  &c 
trouva  pas  fa  Puiffancc  & fa  Grandeur  alfcz  flattée  par  des  confeils  Liv.  X. 
modérés.  La  jeuneffeimpétueufe  & vive  lui  plut  davantage , mais  — — — 
fon  erreur  fut  extrême.  Ce  que  les  fages  Vieillards  confeilloicnt  le 
plus,  c’étoientdes  paroles  douces;  mais  au  contraire,  la  fiere  ôc 
imprudente  jeuneffe , au  lieu  qu’en  confeillant  des  chofes  dures  , 
elle  devoit  du  moins  en  tempérer  la  rigueur  par  la  douceur  des 
exprelTions  , joignit  l’infulte  au  refus  ; 6c  affeâa  de  rendre  les  dis- 
cours plus  fuperbes  6c  plus  fâcheux  que  la  chofc  même.  C cft  auffi 
ce  qui  perdit  tout.  Le  Peuple  qui  avoit  fait  fa  Requête  avec  quel- 
que modeftie,  en  demandant  feulement  » une  légère  diminution  j.nt£.xn. 
» du  fardeau  , fut  pouffé  à bout  pat  la  dureté  des  menaces  dont  la  4,i  ^ 

» réponfe  fut  accompagnée.  » 4- 

Ces  téméraires  confeillers  ne  manquoient  pas  de  prétexte.  Il  faut, 
difoient-ils  , abattre  d’abord  un  Peuple  qui  commence  à lever  la 
tête , linon  c’eft  le  rendre  plus  infolent  ; mais  ils  fe  trompèrent , faute 
d’avoir  fçu  connoître  la  fecrette  pente  des  dix  Tribus  à faire  un 
Royaume  à part , 6c  à fe  défunir  de  celle  de  Juda , dont  ils  étoient 
jaloux.  Les  vieux  confeillers  > qui  avoient  vû  fi  fouvent  du  tems  de 
David  les  triftes  effets  de  cette  jaloufie,lcs  vouloient  remettre  de- 
vant les  yeux  de  Roboarn , ôc  les  lui  auroient  pu  faire  entendre  ; ôc 
bieninftruit  de  ces  dangereufes  difpofitions  , ils  confeilloicnt  une 
douce  réponfe.  La  jeuneffe  flatteufe  6c  bouillante  méprifa  ces  tem- 
péramens , ôc  porta  la  jaloufie  des  dix  T ribus , jufqu’à  leur  faire  dire 
avec  amertume  ôc  raillerie  : Quel  intérêt  avons-nous  à la  grandeur 
de  Juda.^  David,  contentez-vous  de  votre  Tribu.  Nous  voulons 
un  Roi  tiré  des  nôtres. 

La  puiffance  veut  être  flattée,  ôc  regarde  les  ménagemcijs  comme 
une  foibleffe  ; mais  outre  cette  raifon , les  jeunes  gens  nourris  dans 
les  plaifirs,  ( comme  remarque  le  Texte  facré , ) efpéroient  trouver 
dans  les  richeffes  du  Roi , de  quoi  entretenir  leur  cupidité;  Ôc  crai- 
gnoient  d’en  voir  la  fource  tarie, par  la  diminution  des  impôts.  Ainfi 
en  flattant  le  nouveau  Roi,  ils  fongeoient  à ce  fecret  intérêt. 

Le  caractère  de  Roboarn  aidoit  à l’erteur.  » C’étoit  un  homme  ^ **  /• 
••ignorant,  ôc  d’un  courage  timide,  incapable  derélîfter  aux  Ré- 
»»  belles  ; comme  fon  fils  Abiam  ell  contraint  de  l’avouer.  Ignorant, 
qui  ne  fçavoit  pas  les  maximes  du  Gouvernement , ni  l’art  de  ma- 
nier les  efprits.  Timide , ôc  du  naturel  de  ceux  qui  fiers  ôc  mena* 
çans  d’abord  , lâchent  le  pied  dans  le  péril  ; comme  on  a vît  que  fit 
Tome  y II.  C c c c 
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Roboam , lorfqu  il  prit  la  fuite  au  premier  bruit.  Un  homme  vrai- 
Politique,  ment  courageux , eft  capable  de  confeils  modérés;  mais  quand  il 
Li  v.  X.  cft  enêaê^  > 11  fe  fondent  mieux. 

X.  Proposition.  Il  faut  ménager  les  hommes  d’importance  ne  les 

pas  mécontenter . 

i.  R <s.  il.  Après  la  mort  de  Saiil , lorfque  tout  le  monde  alloit  à David , 

» Abncr , fils  de  Ncr  ( qui  commandoit  les  armées  fous  Saiil , ) prit 
» Isbofeth  , fils  de  ce  Roi , 6c  le  montra  à l’armée  de  rang  en  rang  , 
»j  le  fit  reconnoitre  Roi  par  les  dix  Tribus.  » Un  feul  homme,  par 
fon  grand  crédit  fit  un  fi  grand  ouvrage. 

».  r«î-  m.  m^rae  Abner  maltraité  par  Isbofeth  fur  un  fujet  peu  important, 
7»  8>»>  dit  à ce  Prince  : » Suis-je  à méprifer , moi , qui  feul  fidèle  à votre 
» Pere  Saiil,  vous  ai  fait  regner , & vous  me  traitez  comme  un  mal- 
" heureux  , pour  une  femme/  Vive  le  Seigneur;  j’établirai  leThrô- 
»ne  de  David;  » il  le  fit , ôt  Isbofeth  fut  abandonné. 

Ai<t,  h.  Ce  n’eft  pas  feulement  dans  les  régnés  foibles  , & fous  Isbofeth 
” qui  craignoit  Abner  , & qui  n’ofoit  lui  répondre , » qu’on  a befoir» 
de  tels  menagemens.  Nous  avons  vû  que  David  ménagea  J oab , & 
la  famille  de  Sarvia , quoiqu’elle  lui  fût  à charge. 

Quelquefois  aufli  il  faut  prendre  de  vigoureufes  réfolutions , com- 
me fit  Salomon,  Tout  dépend  de  fçavoir  connoître  les  conjonctu- 
res , & de  ne  pas  pouffer  toujours  les  braves  gens  fans  mefure , 6c 
à toute  outrance. 

XI.  Proposition.  Le  fon  du  confeil  eft  de  s'attacher  à déconcerter 

L ennemi , èr  à détruire  ce  qutl  a de  plus  ferme. 

Les  confeils  ne  font  pas  moins  que  le  courage  dans  les  grands 
périls. 

x£  Ainfi  dans  la  révolte  d’Abfalon,  où  il  s’agiffoit  du  falut  de  tour 
f‘î'  ’ * le  Royaume,  David  ne  fe  foutint  pas  feulement  par  courage  , mais 
il  employa  toute  fa  prudence,  comme  on  a déjà  remarqué  ailleurs. 
Et  pour  aller  à la  fource  , il  tourna  tout  fon  efprit  à détruire  le  con- 
feil d’Achitophel,  où  étoit  toute  la  force  du  parti  contraire.  Pour 
s y oppofer  utilement , il  envoya  Cufaï  qu’il  munit  des  inftru&ions 
& des  fecours  néceffaires  ; lui  donnant  Sadoc  ôt  Abiathar , comme 
t.Rtg.xrn.  des  hommes  de  confiance  pour  agir  fous  lui.  Par  ce  moyen  Cufaï 
1 emporta  fur  Achitophel , qui  fe  voyant  déconcerté,  délefpéradu 
fuccès , 6c  fe  donna  la  mort. 

L’adreffe  de  Cufaï  contre  Achitophel  patoît  en  ce  que , fans  atta.» 
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qaer  la  réputation  de  fa  prévoyance  trop  reconnue  pour  être  affoi-  — -- 
blie  ,ilfe  contente  de  dire  : ,,  Pour  cette  fois  , Achitophel  n’a  pas  Politique, 
,,  donné  un  bon  confeil.  „ Ce  qui  ne  l’accufe  que  d’un  défaut  paffa-  l *c'x  • 

ger  j ôc  comme  par  accident.  '. — 1_ 

i.Rig.xnf. 

XII.  Proposition.  Il  faut  fç  avoir  pénétrer , & diffiper  les  cabales  , 7. 
fans  leur  donner  le  tems  de  fe  reconnaître. 

Pour  cela  on  doit  obferver  tout  ce  qui  fe  paffa  dans  la  révolte 
d’ Adonias , fils  de  David , qui , contre  fa  volonté , vouloit  monter 
fur  le  Thrône  deftiné  à Salomon.  Cette  hiftoire  eft  déjà  rapportée 
ailleurs  dans  toute  fon  étendue.  Voici  ce  qu’on  remarque  feule- 
ment ici. 

A la  fin  de  la  vie  du  Roi  fon  Pere , Adonias  fit  un  feftin  folemnel  3.  r tg.  t.  1 , 
à la  Famille  royale , & à tous  les  Grands  de  fa  cabale.  Ce  feftin  fut  » 

à Joab  ôc  à ceux  de  fon  intelligence  , comme  un  lignai  de  la  ré-  h 
bcllion;  mais  il  ouvrit  les  yeux  au  Roi.  Il  prévint  Adonias , & dans 
ce  feftin  où  ce  jeune  Prince  avoit  efpéré  de  s’autorifer  , on  lui  vint 
annoncer  fa  perte , ôc  que  Salomon  étoit  couronné.  „ A ce  moment 
„ l’effroi  fe  répand  dans  le  parti,  la  cabale  eftdilfipée;  chacun  s’en 
*,  retourne  dans  fa  maifon.  „ Le  coup  eft  frappé , ôc  la  trahifon  s’en 
va  avec  l’efpérance. 

La  vigilance  6c  la  pénétration  des  fidèles  Miniftres  de  David  , 
qui  avertirent  ce  Prince  à propos  ; la  fermeté  de  ce  Roi,  ôc  fes  or- 
dres exécutés  avec  promptitude , fauvérent  l’Etat , 6c  achevèrent 
ce  grand  ouvrage  > (ans  effufion  de  fang. 


XIII.  Proposition.  Les  confeils  relèvent  le  courage  du  Prince. 

„ Ezéchias  menacé  par  le  Roi  d’Affyrie  , tint  confeil  avec  les  *.  runiip. 
,,  Grands  du  Royaume,  ôc  avec  les  gens  de  courage  ; „ ôc  ce  con-  xxxil  3,0. 
cert  produilit  de  grands  ouvrages,  6c  les  généreufes  réfolutions  qui 
relevèrent  les  cœurs  abattus,  Jôc  qui  firent  dire  à Ifaïe  : „ Ce  Prin-  if.  xxxir. 
„ ce  aura  des  penfées  dignes  d’un  Prince.  „ *• 

Le  Peuple  doit  reffentir  cet  effet , ôc  Judith  avoit  raifon  de  dire 
à Ozias , ôc  aux  Chefs  qui  défendoient  Béthulie  : „ Puifque  vous  juJ.  vin. 
,,  êtes  les  Sénateurs , ôc  que  lame  de  vos  Citoyens  eft  en  vos  mains , ”• 

„ élevez-leur  le  courage  par  vos  difeours. ,, 

4*  Rig  X/7 

XIV.  PROPOSITION.  Les  tons  fuccès  font  fouvent  dûs  à un  fage  1 , 

Confeil/er.  xxivT.'t 

i,  Joas,  Roi  de  Juda,  régna  quaranteans,  il  fit  bien  devant  le  Sei-  ,s* 

C c c c i ; 
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,,  gneur  , tout  le  tems  que  Joïada  vécut , & lui  donna  fes  confeils. 
,,  Après  la  mort  de  Joïada  , les  Grands  du  Royaume  vinrent  à fes 
„ pieds , & gagné  par  leurs  flatteries , il  fuivit  leurs  mauvais  confeils, 
„ qui  à la  fin  le  perdirent.  ,, 

XV.  Proposition.  La  bonté  ejl  naturelle  aux  Rois:  & ils  n'ont  rien 
tant  à craindre  que  les  mauvais  confeils. 

'j,  Les  mauvais  Miniflres,  difoitle  grand  Roi  Artaxerxès,  (dans 
,,  la  lettre  qu’il  adrefla  aux  Peuples  de  cent  vingt-fept  Provinces 
„foumifes  à fon  empire,)  en  impofent  par  leurs  menfonges  artifi- 
„ deux  aux  oreilles  des  Princes , qui  font  Amples , & qui  naturelle* 
,,  ment  bienfaifans , jugent  des  autres  hommes  par  eux-mêmes.  „ 

XVI.  Proposition.  La  fage  politique , même  des  Gentils  & des 
Romains , ejl  louée  par  le  S.  Efprit. 

Nous  en  trouvons  ces  beaux  traits  dans  le  Livre  des  Machabées. 

,,  Premièrement  qu’ils  ont  afliijetti  l’Efpagne  ,avec  les  mines  d’or 
>>  & d’argent  dont  elle  abondoit , par  leur  confeil  & leur  patience.  „ 
Où  l’on  fait  cette  réflexion  importante , que  fans  jamais  rien  préci- 
piter , ces  fages  Romains  tout  belliqueux  qu’ils  étoient , croyoient 
avancer  & affermir  leurs  conquêtes , plus  encore  par  confeil  & par 
patience , que  par  la  force  des  armes. 

Le  fécond  trait  de  la  fageffe  Romaine , loué  par  le  S.  Efprit  dans 
ce  divin  Livre , c’eft  que  leur  amitié  étoit  fure  , & que  non  contens 
d’affûrer  le  repos  de  leurs  Alliés  par  leur  proteûion , qui  ne  leur 
manquoit  jamais , ils  fçavoient  les  enrichir  & les  agrandir , comme 
ils  firent  le  Roi  d’Euménes , en  augmentant  fon  Royaume  des  Pro- 
vinces qu’ils  avoient  conquifes.  Ce  qui  faifoit  defirer  leur  amitié  à 
tout  le  monde. 

Le  troifiéme  trait , c’eft  qu’ils  gagnoient  de  prodie  en  proche, 
foumettant  premièrement  les  Royaumes  voifins  : & fe  contentant 
pour  les  pays  éloignés  ,de  les  remplir  de  leur  gloire , & d’y  envoyer 
de  loin  leur  réputation , comme  l’avant-couriere  de  leurs  viûoires. 

On  remarque  auffi,  que  pour  régler  toutes  leurs  démarches, ,,  & 
„ faire  des  chofes  dignes  d’eux , ils  tcnoient  confeils  tous  les  jours , 
„ fans  divifion  & fans  jaloufie , » uniquement  attentifs  à la  Patrie , ôc 
au  bien  commun. 

Au  relie  dans  ces  beaux  tems  de  la  République  Romaine , au  mi- 
lieu de  tant  de  grandeurs,  on  gardoit  l’égalité  & la  modeflie  con- 
venable à un  étar  populaire  : ,,  Sans  que  perfonne  voulût  dominer 
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„ fur  fes  Citoyens  ; fans  pourpre  , fans  diadème , fit  fans  aucun  titre  —m  ■ 
„faftucux.  OnobéiffoitauMagiftrat  annuel.,,  ( C’étoit  à dire  aux  Politique, 
Confuls , dont  chacun  avoir  fon  année ,)  avecautant  de  foumiflion  L,^c'y 

& de  ponctualité  , qu’on  eut  fait  dans  les  Monarchies  le?  plus  abfo- 

lues. 

Il  ne  refleplus  qu’à  remarquer  , que  quand  ce  bel  ordre  changea, 
le  Peuple  Romain  vit  tomber  fa  majefté  , fit  fa  puiffance. 

T els  font  les  confeils  qu’on  peut  prendre  de  la  politique  R omari- 
ne  , pourvu  qu’on  fçache  d’ailleurs  mefurcr  tous  fes  pas  par  la  régie 
delà  Juftice. 

XVII.  Proposition.  La  grande  fageffe  ccnjijle  à employer  chacun 

félon  fes  talens. 

j)  Je  fçai  que  votre  Frere  Simon  eft  un  homme  de  confeil  : écou-  , Ma:h 
„ tez-le  en  tout , fie  il  fera  comme  votre  Pere.  Judas  Machabée  eft  «r,  66. 

„ brave  fit  courageux  dès  fa  jeuneffe , qu’il  marche  à la  tète  des  ar- 
,,mées  , fie  qu’il  faffe  la  guerre  pour  le  Peuple.  ,, 

C’eft  ainfi  que  parla  Mathatias , prêt  à rendre  les  derniers  fou- 
pirs  : fit  il  pofa  dans  fa  famille  les  fondemens  de  la  Royauté , à la- 
quelle elle  étoit  deftinée  bientôt  après , fur  tout  le  Peuple  d’Ifraêl. 

Au  refte,  Simon  étoit  guerrier  comme  Judas:  fit  la  fuite  le  fit 
bien  paroître.  Mais  ce  n’étoitpasau  même  dégré:  fit  le  S.  Efprit 
nous  enfeigne  à prendre  les  hommes  par  ce  qu’ils  ont  de  plus 
éminent. 


XVIII.  Proposition.  Il faut  prendre  garde  aux  qualités  perfonnel- 
les , <âr  aux  intérêts  cachés  de  ceux  dont  on  prend  confeil. 

» Ne  traitez  point  de  la  Religion  avec  l’impie,  ni  delà  Juftice 
» avec  l’injuftice , ni  avec  la  femme  jaloufe , des  affaires  de  fa  rivale,  xxxvji.  te, 
» Ne  confultcz  point  les  cœurs  timides , fur  la  guerre  : ni  celui  qui  >3  H- 
®>  trafique , fur  le  prix  du  tranfport  des  marchandées , ( qu’il  fera  tou-  «mfnn'to- 
* jours  exceffif  : ) ni  fur  la  valeur  des  chofcs  à vendre  , celui  qui  a def-  Grec 
«fcindeles  acheter;  ni  lesenvieux  de  quelqu’un , fur  la  récompen-  KVK  lt>  }ul' 
» fe  que  vous  devez  à fes  fervices.  N’écoutez  pas  le  cœur  dur  fie 
» impitoyable , fur  la  largeffe  fit  fur  les  bienfaits  , ( qu’il  voudra  tou- 
» jours  reftreindre:  ) ni  fur  les  régies  de  l’honnêteté  fit  delà  vertu, 

» celui  dont  les  mœurs  font  corrompues  : ni  les  Ouvriers  de  la  Cam- 
» pagne/ur  le  prix  de  leur  travail  journalier  : ni  celui  que  vous  louez 
» pour  un  an , fur  la  fin  de  fon  ouvrage  ; ( qu’il  voudra  toujours  tirer 
® en  longueur  fit  n’y  mettre  jamais  de  lin:)  ni  unferviteurparefleux, 
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«furies ouvrages  qu’ilfautentreprendre.»N’appellezjamaisdeteL 
Politique,  les  gens  à aucun  confcil. 

L L’abbrégé  de  tout  ce  fage  difcours  eft  de  découvrir  l’aveuglc- 

. ment  de  ceux  qui  prennent  des  confeils  intéreffés  ôc  corrompus, 

ou  même  douteux  6c  fufpeêts  , pour  fe  déterminer  dans  les  affaires 
importantes. 

XIX.  Proposition.  La  première  qualité  d'un  fage  Confeiller,  c'ejl 
qu'il  foi t homme  de  bien. 

euU.  ” Ayez  toujours  auprès  de  vous  un  homme  faint  : celui  que  vous 
xxxi 'U.  ij.  » connoîtrez  craignant  Dieu  ôc  obfervRteur  de  la  Loi , dont  lame 
«>  fera  conforme  à la  vôtre.  ( Senfible  à vos  intérêts , ôc  dans  les  mê- 
» mes  difpofitions  pour  la  vertu.  ) 

îM.  is.  « L’ame  d’un  homme  de  bien:  (fans  fard,  qui  ne  f<;aura  point  vous 

» flatter  ) vous  inftruira  de  la  vérité , plus  que  ne  feront  fept  fenti- 
« nelles  , que  vous  aurez  mis  en  garde  fur  une  tour , ou  lur  quel- 
» que  lieu  éminent , pour  tout  découvrir , ôc  vous  rapporter  des 
» nouvelles.  » 


ARTICLE  III. 

On  prppofe  au’Prince  divers  caraélères  des  Miniftres, 
ou  Confeillers , bons , mêlés  de  bien  & de  mal , . 

& méchans. 

I.  Proposition.  On  commence  par  lecaraSlere  de  Samuel. 

JE  ne  veux  pas  tant  remarquer  ce  qu’un  fi  grand  cara&ère  a de 
furnatutel  ôc  de  prophétique , que  ce  qui  le  rapproche  de  nous, 
ôc  des  voies  ordinaires. 

Samuel  a cela  de  grand  ôc  de  fingulier , qu’ayant  durant  vingt  ans, 
ôc  jufqu’àfa  vieilleffe , jugé  le  Peuple  en  Souverain , il  fe  vit  comme 
dégradé  fans  fe  plaindre.  Le  Peuple  lui  vient  demander  un  Roi. 
i ntt  via  On  ne  lui  cache  pas  le  fujet  de  cette  demande. ,,  Vous  êtes  vieux , 
*5.*  ? „ lui  dit-on,  ôc  vos  enfans  ne  marchent  pas  dans  vos  voies.  Donnez- 

„ nous  un  Roi  qui  nous  juge.  „ A infi  on  lui  reproche  fon  grand  âge  , 
ôc  le  mécontentement  qu’on  avoit  de  fes  enfans.  Quoi  de  plus  dur 
à un  Pere , qui  bien  loin  de  l’efpérance  qu’il  pouvoir  avoir  en  récom- 
penfe  d’un  fi  long  ôc  fi  fage  Gouvernement , de  voir  fes  enfans  fuc- 
péder  à fa  dignité , s’en  voit  dépouillé  lui- même  de  fon  vivant  ? 
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11  fentit  l’affront  : „ Ce  difcours  déplut  aux  yeux  de  Samuel.  Mais  — ■— — 

„ fans  fe  plaindre  ni  murmurer,  fon  recours  fut  de  venir  prier  le  Poétique 
,>  Seigneur , qui  lui  ordonne  d’acquiefcer  au  défir  du  Peuple.  „ Ce 
qui  croit  le  réduire  à la  vie  privée. 

Il  ne  lui  reflc  qu’à  fcfoumettre  au  Roi  qu’il  avoit  établi,  c’étoit 
Saiil  : & de  lui  rendre  compte  de  fa  conduite  devant  tout  le  Peuple: 
ce  Peuple  qu’il  avoit  vû  durant  tant  d’années  recevoir  fes  ordres 
fouverains.  „ J’ai  toujours  été  fous  vos  yeux  depuis  ma  jeunette.: 

„ Dites  devant  le  Seigneur  & devant  fon  Chrift , fi  j’ai  pris  le  bœuf  3 
,,  ou  l’âne  de  quelqu’un.  Si  j’ai  opprimé  quelqu’un  , ou  fi  j’ai  pris  des 
„ préfens  de  la  main  de  qui  que  ce  foir , & je  le  rendrai.  On  n’eut 
„ rien  à lui  reprocher.  Et  il  ajouta  : Le  Seigneur,  & fon  Oint  feront 
# témoins  contre  vous  de  mon  innocence,»  & que  cen’eft  point 
pour  mes  crimes  que  vous  m’avez  dépofé. 

Ce  fut  là  toute  fa  plainte  : & tant  qu’il  fut  écouté , il  n’abandonna 
pas  tout-à-fait  le  foin  des  affaires.  On  voit  le  Peuple  s’adretter  à 
lui  dans  les  conjonctures  importantes,  avec  la  même  confiance 
que  s’il  ne  l’avoir  point  offenfé. 

Loin  de  dégoûter  ce  Peuple  du  nouveau  Roi  qu’on  avoit  éta-- 
bli  à fon  préjudice:  il  profita  de  toutes  les  conjonctures  favorables, 
pour  affermir  fon  Thrône.  Et  le  jour  d’une  glorieufe  victoire  de 
Saül  fur  les  Philiftins  , il  donna  ce  fage  confcil  : ,,  Venez  : allons  ibiJ.  14, 1 j: 

,,  tous  en  Galgala , renouvelions  le  Royaume.  Et  on  reconnut  Saül 
„ devant  le  Seigneur,  & on  immolades  victimes,  & la  joie  futgran- 
,,  de  dans  tout  Ifraël. ,, 

Depuis  ce  tems  il  vécut  en  particulier , fe  contentant  d’avertir  le  1:  Keg.  xr,- 
nouveau  Roi  de  fes  devoirs , de  lui  porter  les  ordres  de  Dieu , & 
de  lui  dénoncer  fes  jugemens. 

Comme  il  vit  fes  confeils  méprifés , il  n’eut  plus  qu’à  fe  retirer 
dans  fa  Maifon  à Ramatha  : où  nuit  & jour  il  pleuroit  Saül  devant 
Dieu , fit  11e  cettoir  d’intercéder  pour  ce  Prince  ingrat.  „ Pourquoi  '•  Rti- XVL 
„ pleures-tu  Saiil , que  j’ai  rejetté  de  devant  ma  face  ? lui  dit  le  Sei- 
„gneur.  „ Vafacrer  un  autre  Roi.  Ce  fut  David.  Il  fembloit,  que 
pour  récompcnfe  du  (ouverain  Empire  qu’il  avoit  perdu  fur  le  Peu- 
ple , Dieu  le  voulût  faire  l’arbitre  des  Rois , & lui  donner  la  puif- 
lance  de  les  rétablir. 

La  Maifon  de  ce  Souverain  dépottédé, fut  un  afyle  à David , pen-  , RfS  xix. . 
dant  que  Saül  le  perfécutoit.  Saül  ne  refpe&apas  cet  afyle , qui  de-  18 , 1» , & 
voit  êtrefacré.  „I1  envoya  Courier  fur  courier,  & meffagerfur  mef- 
„ fager  pour  y prendre  David  , qui  fut  contraint  de  prendre  la  fuite;  - 
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,,  de  quitter  ce  facré  refuge  , & bientôt  après  le  Royaume. ,,  Et  le 
fecours  de  Samuel  lui  fut  inutile. 

Ainfi  vécut  Samuel  retiré  de  fa  Maifon,  comme  unConfeiller 
fidèle,  dont  on  méprifoit  les  avis,  ôc  qui  n’a  plus  qu’à  prier  Dieu 
pour  fon  Roi.  Une  fi  belle  retraite  laifià  au  Peuple  de  Dieu  un  fou- 
venir  éternel  d’une  magnanimité  , qui  jufqu’alors  n’avoit  point  d’e- 
xemple. Il  y mourut  plein  de  jours  ; & mérita  » que  tout  Ifraël  s’af- 
« femblaà  Ramatha,  pour  l’enfevelir,  ôc  faire  le  deuil  de  fa  mort 
,,  en  grande  conflernation.,, 

II.  Proposition.  Le  car  attire  de  Néhémias  : modèle  des  bons 
Gouverneurs. 

Les  Juifs  rétablilïbient  leur  Temple , & commençoient  à relever 
Jérufalem  , fous  les  favorables  Edits  des  Rois  de  Perfe,  dont  ils 
étoient  devenus  Sujets  par  la  conquête  de  Baby  lone  : mais  ils  étoient 
traverfe's  par  les  continuelles  hoftilités  des  Samaritains  , ôc  de  leurs 
autres  voifins , anciens  ennemis  de  leur  Nation:  ôc  même  par  les 
Minières  des  Rois , avec  une  opiniâtreté  invincible. 

Ce  fut  dans  ces  conjonctures  que  Néhémias  fut  envoyé  par  Ar- 
taxcrxès , Roi  de  Perfe  , pour  en  être  le  Gouverneur.  L’ambition 
ne  l’éleva  pas  à cette  haute  charge , mais  l’amour  de  fes  Citoyens  : 
& il  ne  fe  prévalut  des  bonnes  grâces  duRoi  fon  maître,  que  pour 
avoir  le  moyen  de  les  foulagcr. 

Parti  de  Perfe  dans  cette  penfée  , il  trouva  que  Jérufalem  défo- 
lée  ôc  de  tous  côtés  en  ruine , n etoit  plus  que  le  cadavre  d’une 
grande  Ville  : où  l’on  ne  connoifïoit  ni  forts , ni  remparts,  ni  por- 
tes , ni  rues  , ni  maifons. 

Après  avoir  commencé  de  réparer  ces  ruines,  plus  par  fes  exem- 
ples que  par  fes  ordres , la  première  chofe  qu’il  fit,  fut  de  tenir  une 
grande  alTemblée, contre  ceux  qui  opprimoient  leurs  Freres.„Quoi, 
,,  leurdifoit-il , vous  exigez  d’eux  des  ufures:  pendant  qu’ils  nefon- 
,,  gent  qu’à  engager  leurs  prés  ôc  leurs  vignes  ; ôc  même  à vendre 
„ jufqu’à  leurs  enfans  pour  avoir  du  pain,ôc  payer  les  tributs  au  Roi  ? 
,,  Vous  fçavez  ,pourfuivit-il,  que  nous  avons  racheté  nos  Frcres, 
,,  qu’on  avoit  vendus  aux  Gentils  : ôc  vous  vendrez  les  vôtres , pour 
„ nous  obliger  encore  à les  racheter  f ,,  Il  confondit  par  ce  difeours 
tous  les  opprefîcurs  de  leurs  Freres.  Et  fur-tout  quand  il  ajouta  en 
fecouantfon  fein , comme  s’il  eût  voulu  s’épuifer  lui-même: ,,  Moi, 
„ ôc  mes  Freres  , ôc  mes  Domeftiqucs  , avons  prêté  du  bled  ôc  de 
,,  l’argent  aux  Pauvres , ôc  nous  leur  quittons  cet  emprunt.  „ 

,,  Les 
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«Les  Gouverneurs  qui  m’ont  précédé,  & encore  plus  leurs  Mi- — ; 

» niftres  ,(car  c’eft  l’ordinaire)  avoient  accablé  le  Peuple  qui  n’en  Poutiquh, 
•>  pouvoir  plus.  Mais  moi  au  contraire , j’ai  remis  les  droits  attribués 

»>au  Gouvernement.  Il  fçavoit  qu’en  certains  états  d’indigence  ex- 1 

trême  de  ceux  qui  nous  doivent,  exiger  ce  qui  nous  eft  du  légitime-  H‘  E^r‘ v 
ment , c’eft  une  efpéce  de  vol. 

Sa  table  étoit  ouverte  aux  Magiftrats,  ôc  aux  voifins  furvenus.  JM.  17»  >8* 
» On  y troovoit  des  viandes  choilies,  & en  abondance;  ôc  des  vins 
»>  de  toutes  les  fortes.  » Il  avoir  befoin  dans  la  conjoncture  de  fou- 
tenir  fa  dignité,  & concilioit  les  efprits  par  cet  éclat. 

«J’ai,  dit-il,  vécu  ainfi  durant  douze  ans.  J’ai  rebâti  la  muraille  jWi.14.ttf. 

■ à mes  dépens:  perfonne  n’étoit  inutile  dans  ma  Maifon;  5c  tous 
«mes  Domeltiques  travailloient  aux  ouvrages  publics. 

Voici  encore  qui  elt  remarquable  , 6c  d’une  exa&e  juftice:»  Je  M itf. 

•>  n’ai  acheté  aucune  terre.  « C’elt  un  vol  de  fe  prévaloir  de  fon  auto- 
rité, ôc  de  l’indigence  publique , pour  acheter  ce  qu’on  veut , ôc  à 
tel  prix  qu’on  y veut  donner. 

Ce  qu’il  y a de  plus  beau  , c’eft  qu’il  faifoit  tout  cela  dans  la  feule 
vue  de  Dieu  6c  de  fon  devoir;  ôc  lui  difoit  avec  confiance  : » Sei-  Ü,J'  t,‘ 
«gneur,  fou  venez-vous  de  moi,  félon  tout  le  bien  que  j’ai  fait  à ce 
» Peuple.  » 

«Il  ne  faut  pas  s’étonner  s’il  employoit  fon  autorité  à faire  ob-  jr.  Efir. 

■ ferver  exactement  le  Sabbat , les  Ordonnances  de  la  Loi , ôc  tout  xm • 


«le  droit  lévitique  6c  faccrdotal.  » 

Venons  aux  vertus  militaires  , (i  néceffaires  à ce  grand  emploi. 

Pendant  qu’on  rebâtifloit  la  Ville  avec  diligence , pour  la  mettre 
hors  de  péril  : » Il  fit  partager  les  Citoyens , dont  la  moitié  bât  (Toit  rr.  e fdr.  rr. 
«pendant  que  l’autre  gardoit  ceux  qui  travailloient,  ôc  repoufToient  tf" 

*>1  ennemi  à main  armée.  » Mais  dans  l’ouvrage  môme,  les  travail- 
leurs étoient  prêts  à prendre  les  armes.  Tout  le  monde  étoit  armé  , 
ôc  , comme  s’exprime  1 Ecriture  , » d’une  main  on  teno't  l’épée , ôc  CH.  17. 

»>  on  travailloit  de  l’autre.  »>  Et  comme  ils  étoient  difperfés  en  divers 
endroits , l'ordre  étoit  li  bon,  qu’on  fçavci;  oùfe  ralTemblerau  pre» 
niier  fignal. 

Comme  on  ne  pouvoit  abattre  Néhémias  par  les  armes,  on  tâ- 
choit  de  l’engager  dans  des  traités  captieux  avec  l’ennemi.  Sana-  n.  tfJr.vi. 
ballat,  ôc  les  autres  Chefs  avoient  gagné  plufieurs  Magiftrats,  ôc  1 
l’environnoient  de  leurs  émilfaires,  qui  les  vantoicnr  auprès  de  lui. 

On  tâchoit  de  l’épouvanter  par  des  Lettres  qu’on  faifoit  courir  , ôc 
par  de  faux  bruits.  On  lui  faifoit  craindre  de  lecrertes  machinations 
Tome  ni.  Dddd 
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contre  fa  vie  : pour  l’obliger  à prendre  la  fuite , & on  ne  ccfToit  de 
lui  propofer  des  confeils  timides,  qui  auroient  mis  la  terreur  parmi 
le  Peuple.  » Renfermons-nous , difoicnt-ils , ôc  tenons  des  Confeils 
» fecrets  au-dedans  du  Temple , à huis  clos.  » Mais  il  répondoit  avec 
«une noble  fierté,  qui  raffùroit  tout  le  monde:  »Mes  pareils  ne  crai- 
«gnent  rien,  ôc  ne  fçavent  ni  fe  cacher,  ni  prendre  la  fuite.  ” Par 
tant  de  trames  diverfes , on  ne  tendoit  qu’à  le  ralentir  ou  à l’amufer  , 
fi  on  ne  pou  voit  le  vaincre  ; mais  il  fe  trouva  également  au-deffus  de 
la  furprife , & de  la  violence. 

La  fource  de  tant  de  biens  étoit  une  folide  piété  ; un  défintéref- 
fement  parfait;  une  attention  toujours  vive  à fes  devoirs  ; ôc  un  cou- 
rage intrépide. 

III.  Proposition.  Le  caractère  de  Joab  m'elé  de  grandes  venus 
& de  grands  vices  ,fous  David. 

David  trouva  dans  fa  famille , ôc  en  la  perfonne  de  Joab , fils  de  fa 
foeur  Sarvia , un  appui  de  fon  Thrône. 

Dès  le  commencement  de  fon  régné,  il  le  jugea  le  plus  digne 
de  la  charge  de  Général  des  armées.  Mais  il  vouloir  qu’il  la  méritât 
par  quelque  fervice  fignalé  rendu  à l’Etat  : car  il  étoit  indigne  d’un 
fi  grand  Roi,  ôc  peu  glorieux  à Joab,  que  David  parût  n’avoir  eû 
égard  qu’au  fang,  ôc  à l’intérêt  particulier.  Lorfquece  Prince  atta- 
qua Jébus , qui  fut  depuis  appellée  Jérufalem  ; ôc  que  David  defti- 
noit  à être  le  fiége  de  la  Religion  ôc  de  l’Empire  il  fit  cette  folem- 
nelle  déclaration:  » Celui  qui  aura  le  premier  pouffé  le  Jebuféen,  ôc 
» forcé  la  muraille , fera  le  Chef  de  la  Milice.  ( Ce  fut  le  prix  qu’il 
»propofaà  la  valeur.  ) Joab  monta  la  premier,  ôc  il  fur  fait  Chefdes 
» armées.  Ainfifutprife  la  Citadelle  de  Sion,  qui  fut  appellée  la  Cité 
» de  David , à caufe  qu’il  y établit  fa  demeure.  » 

Après  cette  belle  conquête , » David  bâtit  la  Ville  aux  environs , 
» depuis  le  lieu  appellé  Mello  , ôc  Joab  ( qui  avoit  eû  tant  de  part  à 
» la  viâoire  ) acheva  le  refte.  * Ainfi  il  fe  fignala  dans  la  conflruôtion 
des  ouvrages  publics , comme  dans  les  combats , ôc  tint  auprès  de 
David , la  place  que  l’Hiftoire  donne  auprès  d'Augufte , au  grand 
Agrippa  fon  Gendre. 

Quand  David  , pour  fon  malheur,  eut  entrepris  dans  Juda  ôc  dans 
Ifraël  le  dénombrement  des  hommes  capables  de  porter  les  armes , 
qui  lui  attira  le  fléau  de  Dieu , Joab  à qui  il  en  donna  le  commande- 
ment, fit  en  fidèle  Miniftre  ce  qu’il  put  pour  l’en  détourner,  en  lui 
difant  : » Que  le  Seigneur  augmente  le  Peuple  du  Roi  mon  Sci- 


Digitized  by  Googl 


EVEQUE  DE  MEAUX. 

• gneur,  jufqu’au  centuple  de  ce  qu’il  eft!  Mais  que  prérend  le  Roi  ■b——— 
«mon  Seigneur  par  un  tel  dénombrement  f N'eft-ce  pas  aflfezque  Politique, 
«vous  fqaehiez  qu’ils  font  tous  vos  ferviteurs.  Que  cherchez-vous  ]_^C'x 

- davantage  , 6c  pourquoi  faire  une  chofe  qui  tournera  en  péché  à ‘ 

» Ifraël?  » Dieu  ne  vouloir  pas  qu’Ifraél , ni  (on  Roi , mît  fa  confian- 
ce dans  la  multitude  de  fes  combattans , qu’il  falloir  laifier  multiplier 
à celui  » qui  avoit  promis  d’en  égaler  le  nombre  aux  étoiles  du  Ciel , 
m ôc  au  fable  de  la  mer.  » 

Le  Roi  perfifta,  »>  6c  Joab  obéit  quoiqu’à  regret.  Ainfiau  bout  de 
■>  neuf  mois , il  porta  au  Roi  le  dénombrement , •»  qui  tout  imparfait 
qu’il  étoit,  fit  voir  à David  à diverfes  reprifes,  qu’il  avoit  quinze 
cens  mille  combattans  fous  fa  pui(Tance.  f 

» Le  cœur  de  David  fut  frappé , quand  il  vit  le  dénombrement.  » 

Il  fenrit  fa  faute;  ôc  fa  vanité  ne  fut  pas  plutôt  farisfaite 
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tourna  en  remords  ôc  en  componêtion.En  forte  qu’il  n’ofa  faire  infé-  xxru.  m. 
ter  le  dénombrement  dans  les  Regiftres  royaux. 

Que  lui  fervit  d’avoir  vu  fur  du  papier  tant  de  milliers  de  jeunefïe 

firête  à combattre , pendant  que  la  pelle  que  Dieu  envoya , ravageoit 
e Peuple,  6c  en  failbit  des  tas  de  morts.'*  Joab  avoir  prévu  ce  mal- 
heur, 6c  ona  pu  remarquer  dans  fondifeours  avec  toute  la  force  que 
la  chofe  méritoit , tous  les  me'nagemens  poffibles , 6c  les  plus  douces 
infinuations. 

Nous  avons  déjà  vît  en  un  autre  endroit,  ôc  lorfque  David  , après  ^ *<• . 
la  mort  d’Abfalon,  s’abandonna  à la  douleur,  comme  Joab  lui  fit  Jelx~ 1 ’ 
connoître qu’il  mcttoitaudéfefpoirtous  fes  ferviteurs; qu’ils voy oient 
tous  que  David  lesauroit  facrifié  volontiers  pour  Abfalon;  que  l ar- 
mée  étoit  déjà  découragée;  6c  qu’il  alloit  s’attirer  des  maux  plus 
grands  que  tous  ceux  qu’il  avoit  jamais  éprouvés.  C’étoit  parler  à 
fon  Maître  avec  toute  la  liberté,  que  l’importance  de  la  chofe  , fon 
zélé  ôc  fes  fervices  lui  infpiroient.  Il  alla  jufqu’à  une  efpéce  de  du- 
reté: fçaehant  bien  que  la  douleur  pouffée  à l’extrémité,  veut  être 
comme  gourmandée , 6c  abattue  par  une  efpéce  de  violence  ; au- 
trement elle  trouve  toujours  de  quoi  s’entretenir  elle -même  , ôc 
confume  l’efprit  comme  le  corps , par  le  plus  mortel  de  tous  les 
poifons. 

Au  refte , il  ainioit  la  gloire  de  fon  Roi.  Dans  le  (lége  important  n.  R'S- 
de  la  ville  & des  forterelTes  de  Rabbath  , il  fit  dire  à David  : » J’ai  X11‘ 17  ’ l8‘ 
» combattu  heureufement,  la  ville  eft  preffée;  affcmblez  le  rcfledes 
»*  troupes,  6c  venez  achever  le  fiége,  afin  que  la  viûoire  ne  foit 
*>  point  attribuée  à mon  nom.  *>  Ce  n’étoit  pas  un  trait  d’habile  cour- 
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tifan , David  n'avoir  pasbefoin  d’honneurs  mendiés,  & Joab  fçavoîr 
r°-r,  quand  il  falloit  finir  les  conquêtes;  mais  c'étoit  ici  une  action  d’é- 
Liv  X c^at  » ^ s’agi  doit  de  venger  fur  les  Ammonites  un  infigne  outrage 

--  ■■■  fait  aux  Ambaffadcurs  de  David  ; & la  conjoncture  des  tems  deman- 
doit  qu’on  en  donnât  la  gloire  au  Prince. 

Quand  il  fallut  lui  parler  pour  le  retour  d’Abfalon,  6c  entrer 
dans  les  affaires  de  la  famille  royale  ; Joab  bien  inftruit  qu’il  y a des 
chofes  où  il  vaut  mieux  agir  par  d’autres  que  par  foi- même,  ména- 
gea la  délicatelfe  du  Roi , ôc  il  employa  auprès  de  David  cette  fem- 
me fage  de  Thecué;  mais  un  Prince  fi  intelligent  reconnut  bien-tôt 
xiv  ma*n  Joab , ôc  lui  dit:»  J’ai  accordé  votre  demande , faites  re- 

xi.  ' 19  ’ " venir  Abfalon.  Joab  profterné  à terre  répondit  : Votre  ferviteur 

• connoît  aujourd’hui  qu’il  a trouvé  grâce  devant  fon  Seigneur, 
“ puifqu’il  fait  ce  qu’il  lui  propofe.  » Il  fentit  la  bonté  du  Roi  dans 
cette  occafion,  où  il  s’agifloitde  l’intérêt  d’autrui,  plus  vivement 
que  dans  les  grâces  , quoiqu’infinies,  qu’il  avoir  reçues  en  fa  pei> 
tonne. 

Je  pafle  les  autres  traits  qui  feroient  connoître  l’habileté  de  Joab  , 
& les  lages  ménagemens.  Les  vengeances  particulières , ôc  fes  am- 
bitieufes  jaloulies  lui  firent  perdre  tant  davantage , ôc  au  Roi  l’uti- 
lité de  tant  de  fervices. 

’n.  Sy.  w.  Nous  avons  raconté  ailleurs  le  honteux  aflaflinat  d’Abner,quc 
-7,1  > (xj‘3-  £)avjd  ne  pUt  pUnir  fur  un  homme  aufli  néceflaire  à l’Etat  qu’étoit 
Joab , ôc  dont  il  fut  contraint  de  fe  difculper  en  public. 
xix  'i  f*f’  B fe  vit  même  forcé  de  defliner  fa  place  à un  autre , » ôc  il  choifit 

îbtJ.  xx,  9.  " Amafa  qui  en  étoit  digne  ; mais  Joab  le  tua  en  traître,  ôc  fes  amis 
» difoient  : Voilà  celui  qui  vouloit  avoir  la  place  de  Joab.  » Il  mer- 
toit  fa  gloire  à fe  faire  redouter , comme  un  homme  que  l’on  n’atta- 
quoit  pas  impunément. 

En  un  mot , il  étoit  de  ceux  qui  veulent  le  bien , mais  qui  veulent 
le  faire  feuls  fous  le  Roi.  Dangereux  caractère , s’il  en  fut  jamais , 
puifque  la  jaloufie  des  Miniflres  toujours  prête  à traverfer  les  uns  ôc 
les  autrcs,ôc  à tout  immoler  à leur  ambition, cft  une  fource  inépuifable 
de  mauvais  confeils;  ôc  n’eft  guère  moins  préjudiciable  au  fervice  , 
que  la  rébellion. 

C’eft  le  défirdefe  maintenir,  qui  le  fit  entrer  dans  les  intérêts 
d’Adonias,  contre  Salomon,  ôc  contre  David. 
ni.  Rfj.  a.  On  fçait  les  ordres  fecrets  que  ce  Roi  mourant  fut  obligé  de  laiflec 
* * f'  à fon  fuccefleur,  contre  un  Miniftre  qui  s’étoit  rendu  fi  néceflaire  , 
que  les  conjonctures  ne  lui  permettoient  pas  de  le  punir.  Il  fallut 
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enfin  verfer  fon  fang,  comme  ilavoit  verfé  celui  des  autres.Trop 
complaifant  pour  David , il  fut  complice  de  la  mon  d’Urie,  que  ce 
Prince  rendit  porteur  des  ordres  donnés  pour  fa  perte  à Joab  même. 
Dieu  le  punit  par  David,  dont  il  flatta  la  pafiion.  C’eft  alors,  plu3 
que  jamais,  qu’il  devoit  le  contredire,  ôc  faire fentir aux  Rois,  que 
c’eft  les  fervir  que  d’empêcher  qu’ils  ne  trouvent  des  exécuteurs  de 
leurs  fanguinaires  defleins. 

IV.  Proposition.  Holoferne  , fous  Nabuchodonofor  , Roi  de  Ninive 

& d’sljjyrie. 

» Judith  lui  parle  en  ces  termes  : » Vive  Nabuchodonofor , Roi 
* de  la  terre!  ôc  vive  fa  puifiance  qu’il  a mife  en  vous,  pour  la  cor- 
» retlion  de  toute  ame  errante  ! Non-feulement  les  hommes  lui  fe- 
ront fournis  par  votre  vertu,  mais  encore  les  bêtes  lui  obéiront. 
» Car  le  bruit  de  votre  fageffe  s’eft  répandu  par  toutes  les  Nations 
«•  de  l’Univers.  Onfçait  par  toute  la  terre  que  vous  êtes  le  feul  bon , 
» & le  feul  puiffant  dans  tout  fon  Royaume;  6c  le  bon  ordre  que 
» vous  y établirez  fe  publie  dans  toutes  les  Provinces.  » 

Il  paroît  par  ces  paroles  qu’il  n’étoit  pas  feulement  chef  des  ar- 
mes; mais  encore  qu’il  avoit  la  direêfion  de  toutes  les  affaires , Ôc 
qu’il  avoit  la  réputation  défaire  régner  la  jufticc , 6c  de  réprimer  les 
injures  6c  les  violences. 

Son  zélé  pour  le  Roi  fon  maître  éclate  dans  fes  premières  paroles 
à Judith  : » Soyez  en  repos  ôc  ne  craignez  rien  ; je  n’ai  jamais  nui  à 
« ceux  qui  font  difpofés  a fervir  le  Roi  Nabuchodonofor. 

Par-tout , il  parle  avec  raifon,avec  dignité.  Les  ordres  qu'il  donne 
dans  la  guerre  feront  approuvés  de  tous  les  gens  du  métier;  6c  on  ne 
trouve  rien  à délirer  à fes  précautions  dans  les  marches,  ni  à là  pré- 
voyance pour  les  recrûes , 6c  la  fubfiftance  des  troupes. 

Il  ne  faut  point  attendre  de  religion  des  hommes  ambitieux.  <>  Si 
» votre  Dieu  accomplit  la  promeffe  que  vous  me  faites,  de  me  livrer 
«votre  Peuple;  il  fera  mon  Dieu  comme  le  vôtre.  » Le  Dieu  des 
âmes  fuperbes  cft  toujours  celui  qui  contente  leur  ambition. 

» C’étoit  un  opprobre  parmi  les  Aflyricns , fi  une  femme  fe  mo- 
« quoit  d’un  homme,  ( en  confervant  fa  pudeur.)  Les  gens  de  guér- 
ie, par-deflus  les  autres,  fe  piquent  de  ces  malheureufes  victoires  ; 
6c  regardent  un  fexe  infirme , comme  la  proie  affùrée  d’une  profefEon 
fi  brillante. 

Holoferne,  polîedé  de  cette  paffion  infenfée , parut  hors  de  lui- 
même  à la  vue  de  l’étonnante  beautéde  Judith,  6c  la  grâce  de  fes 
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difcours  acheva  fa  perte  La  raillerie  s’en  mêla  : *>  Quelle  agréable 
» conquête  que  celle  d'un  pays  qui  nourrit  un  fi  beau  fang  ? Et  quel 
«plus  digne  fujet  de  nos  combats  / L’aveugle  Afiyrien  fe  mit  en 
« joie  ; enivré  d’amour  plus  que  de  vin , il  ne  fongeoit  qu’à  contenter 
fes  délirs. 

On  croit  fes  pafiïons , ( qui , dit-on , ne  font  tort  à perfonne  ) in- 
nocentes ou  indifferentes  dans  les  hommes  de  commandement. 
C’eft  par-là  que  périt  Holoferne , un  fi  habile  homme  d’ailleurs. 
C’eft  par-là  que  fe  ruinèrent  les  affaires  de  l’Aflyrie  , & d’un  fi  grand 
Roi.  Chacun  en  fqaic  l’événement , à la  honte  éternelle  des  grandes 
armées.  Une  femme  les  met  en  déroute  par  un  feul  coup  de  (à  foible 
main , plus  aifément  que  n'auroient  fait  cent  mille  combattans. 

Si  on  vouloit  raconter  tous  les  malheurs , tous  les  défordres , tous 
les  contre-tems  que  les  hiftoires  rapportent  à ces  paflions , qu’on  ne 
juge  pas  indignes  des  Héros , le  récit  en  feroit  trop  long,  6c  il  vaut 
mieux  marquer  ici  d’autres  caradères. 

V.  Proposition.  Aman , fous  AJfuérns,  Rci  de  Perfc. 

L’aventure  eft  fi  célébré , 6c  le  caradère  fi  connu , qu’il  en  faudra 
feulement  toucher  les  principaux  traits. 

« Le  Roi  afluérus  éleva  Aman  au-deffus  de  rous  les  Grands  du 
» Royaume  ( 6c  tous  les  ferviteurs  du  Roi  fléchifloient  le  genouil  6c 
•>  adoroient  le  favori , comme  le  Roi  l’avoir  commandé , excepté  le 
«feul  Mardochée.  » Il  étoit  Juif , Ôc  fa  Religion  ne  lui  permettoit 
pas  une  adoration  qui  tenoit  de  l’honneur  divin. 

» Aman , enflé  de  fa  faveur,  appella  fa  femme  Ôc  fes  amis;  ÔC 
« commença  à leur  vanter  fes  richefles , le  grand  nombre  de  fes  en- 
» fans,  ôc  la  gloire  où  le  Roi  l’avoit  élevé.  » Tout  concouroit  à fa 
«grandeur,  ôc  la  nature  même  fembloit  féconder  les  volontés  du 
• Roi  ; ôc  il  ajouta  comme  le  comble  de  fa  faveur  : » La  Reine  même 
« n'a  invité  que  moi  feul  au  feftin  qu’elle  donne  au  Roi , 6c  demain 
» j’aurai  cet  honneur  ; mais  quoique  j’aie  tous  ces  avantages , je  crois 
«n’avoir  rien,  quand  je  vois  le  Juif  Mardochée,  qui  à la  porte  du 
« Roi  ne  branle  pas  de  fa  place  à mon  abord. 

Ce  qui  flatte  les  ambitieux  , c’eft  une  image  de  route-puiflance , 
qui  femble  en  faire  des  Dieux  fur  la  terre.  On  ne  peut  voir  fans 
chagrin  l’endroit  par  où  elle  manque,  ôc  tout  paroît  manquer  par 
ce  feul  endroit  ; plus  l’obftacle  qu’on  trouve  à fes  grandeurs  paroît 
foible,  plus  l'ambition  s’irrite  de  ne  le  pas  vaincre;  ôc  tout  le  repos 
de  la  vie  en  eft  troublé. 
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Par  malheur  pour  le  favori , il  avoir  une  femme  au.Ti  hautaine  

& aulli  ambitieufe  que  lui.  » Faites  élever,  Jui  dit-elle,  une  po-  Politique, 
«tcnce  de  cinquante  coudées,  & laites- y pendre  Mardochée.  Ainfi  Ll^c^ 
«vous  irez  en  joie  au  feflin  du  Roi.  » Une  vengeance  éclatante  .-.1V' 
ôc  prompte  eft  aux  âmes  ambitieufes  le  plus  délicat  de  tous  les  sfth.v.n. 
mêts  : » Ce  confeil  plût  au  favori , ôc  il  fit  drefler  le  funèbre  ap- 
» pareil. 

» Mais  il  jugea  peu  digne  de  lui  de  mettre  les  mains  fur  Mardo-  tfih.nut. 
®chée  feul;  6c  il  réfolut  de  perdre  à la  fois  toute  la  Nation;  » Soit 
qu’il  voulût  couvrir  une  vengeance  particulière  fous  un  ordre  plus 
général  ; foit  qu’il  s’en  prît  à la  Religion , qui  infpiroit  ce  refus  à 
Mardochée , foit  qu’il  fe  plut  à donner  à l’Univers  une  marque  plus 
éclatante  de  fon  pouvoir , 6c  que  le  fupplice  d’un  feul  particulier  fût 
une  trop  légère  pâture  à fa  vanité. 

» Le  prétexte  ne  pouvoir  pas  être  plus  fpécieux  : Il  y a un  Peuple , îiij.  t. 

» dit-il  au  Roi,  difperfé  par  tout  votre  Empire , qui  trouble  la  paix 
«publique  par  fes  lingularirés.»  ( Pcrfonne  ne  s’intérelfe  à la  con- 
fervation  d’une  Nation  fi  étrange.  ) Ils  font  en  divers  endroits,  re- 
marque-t-il , ( fans  pouvoir  s’cntre-fecourir,  Ôc  il  eft  facile  de  les  op- 
primer ; ) c’eft  une  race  défobéiflante  à vos  ordres,  ajoute  cet  arti- 
ficieux Miniftre  ; ( dont  il  faut  réprimer  l’infolencc.  ) On  ne  pouvoit 
pas  propofer  à un  Roi  une  vûe  politique  mieux  colorée , la  néceffité 
6c  la  facilité  concouroient  enfemble.  Aman  d’ailleurs  qui  fçavoit 
que  fou  vent  les  plus  grands  Rois,  pour  le  malheur  du  genre-humain, 
au  milieu  de  leur  abondance , ne  font  pas  infenfibles  à l’augmenta- 
tion de  leurs  tréfors , ajoûta  pour  conclufion  : » Ordonnez  qu’ils  pé-  mj.  9, 

» riflent , ôc  ( par  la  confifcation  de  leurs  biens  ) je  ferai  entrer  dix 
» mille  talents  dans  vos  coffres. 

Le  Roi  éroit  au-defTus  de  la  tentation  d’avoir  de  l’argent,  mais 
non  au-deffus  de  celle  de  le  donner,  pour  enrichir  un  Miniftre  fi 
agréable  ; 6c  qui  lui  parut  fi  affeâionné  aux  intérêts  de  l’Etat, ôc  de  fa 
Perfonne.  » L’argent  eft  à vous,  dit-il , faites  ce  que  vous  voudrez  io,  «. 
*>  de  ce  Peuple , 6c  il  lui  donna  fon  anneau  pour  fceller  les  ordres. 

Un  favori  heureux  n’eft  plein  que  de  lui  même.  Aman  n’imagine  Bfih.  rt.  i , 
pas  que  le  Roi  puiffe  compter  d’autres  fervices  que  les  fiens.  Ainfi  1 > ^ 
confulté  furies  honneurs  que  le  Roi  avoit  deftiné  à Mardochée , qui 
lui  avoit  fauvé  la  vie  , il  procure  les  plus  grands  honneurs  à fon  en- 
nemi, ôc  à lui-même  la  plus  honteuiè  humiliation.  Les  Rois  fe  plai- 
fent  fouvent  à donner  les  plus  grands  dégoûts  à leurs  favoris;  ravis 
defe  montrer  maîtres.  Il  fallut  qu’  Aman  marchât  à pied  devant  Mar- 
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dochée,  & qu’il  fût  le  hérault  de  fa  gloire  dans  toutes  les  places 
publiques.  On  vit  dès-lors,  Ôc  on  lui  prédit  l'afcendant  que  Mardo- 
chée  alloit  prendre  fur  lui  ; ôc  fa  perre  s'approchoit. 

Vint  enfin  le  moment  du  feftin  fatal  de  la  Reine,  dont  le  favori 
s’étoit  tant  enorgueilli.  Les  hommes  ne  connoilTent  point  leurde- 
flinée.  Les  ambitieux  font  aifés  à tromper,  puifqu’ils  aident  eux-mê- 
mes à lafédu&ion,  ôc  qu’ils  ne  croient  que  trop  aifément  qu’on  les 
favorife.  Ce  fut  à ce  feftin , tant  déliré  par  Aman , qu’il  reçut  le  der- 
nier coup  par  la  jufte  plainte  de  cette  Princefle.  Le  Roi  ouvrit  les 
yeux  fur  le  confeil  fanguinaire  que  lui  avoit  donné  fon  Miniftre , ôc 
il  en  eut  horreur.  Pour  comble  de  difgrace  , le  Roi  qui  vit  Aman 
aux  pieds  de  la  Reine,  pour  implorer  fa  clémence,  s’alla  encore 
mettre  dans  l’efprit  qu’il  entreprenoit  fur  fon  honneur  ; chofe  qui 
n’avoit  pas  la  moindre  apparence  en  l’état  où  étoit  Aman;  mais  la 
confiance  une  fois  bleffée  fe  porte  aux  fentimens  les  plus  extrêmes. 
Aman  périt,  ôc  déçu  par  fa  propre  gloire,  il  fut  lui-même  l’artifan 
de  fa  perte , jufqu  a avoir  fabriqué  la  potence  où  il  fut  attaché  , puif- 
que  ce  fut  celle  qu’il  avoit  préparée  à fon  ennemi. 


ARTICLE  IV. 

Pour  aider  le  Prince  à bien  connoître  les  hommes , on  lui 
en  montre  en  général  quelques  caradtères  tracés  par  le 
S.  Efprit  dans  les  Livres  de  la  SagclTe. 

I.  Propos  ITI  ON.  Oui  font  ceux  qu'il faut  éloigner  des  emplois  publics , 
& des  Cours  mêmes , s'il  eft  pojfible. 

NOus  avons  remarqué  ailleurs , qu’une  des  plus  nécefiaires  con- 
noifiances  du  Prince  étoit  de  connoître  les  hommes.  Nous  lui 
avons  facilité  cette  connoiftance , en  réalifant  dans  plufieurs  particu* 
liers  des  cara&ères  marqués  en  bien  ôc  en  mal.  Nous  allons  encore 
tirer  des  Livres  de  laSagefle,  descaraâères  généraux,  qui  feront 
connoître  qui  font  ceux  qu’il  faut  éloigner  des  emplois  publics,  ôc 
des  Cours  mêmes , s’il  fe  peut. 

Il  y en  a qui  ne  trouvent  rien  de  bon  que  cc  qu’ils  penfent,  rien 
de  jufte  que  ce  qu’ils  veulent;  ils  croient  avoir  renfermé  dans  leur 
efprit  tout  ce  qu’il  y a d’utile  Ôc  de  bon  fens,  fans  vouloir  rien 
écouter.  C’eft  à ceux-là  que  Salomon  dit:» Ne  foyez  point  fage 

«en 
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• en  vous-  même , & ailleurs  : Le  fol  n’entend  rien  que  ce  qu’il  a dans 

* fa  tête , & les  paroles  prudentes  n’y  ont  point  d’entrée  ; ôc  enfin  : 
+ L’infenfé  croit  toujours  avoir  raifon , le  fage  écoute  confeil.  » 

»II  y a aufil  l’innocent  qui  croit  à toute  parole;  mais  le  fage 
» ( tient  le  milieu  ) & confidère  fes  pas.  » C’eft  le  parti  que  le  Prince 
prudent  doit  toujours  fuivre. 

»Lc  brouillon  caufe  des  procès,  ôc  le  difcoureur  fépare  les 
«Princes,  » en  difant  indifcrétcment  ce  qui  nuit,  comme  ce  qui 
fert. 

*>  L’homme  a deux  langues  (a  deux  paroles;)  le  menteur  & le 
brouillon  affecte  un  langage  fimple  ; mais  il  pénétre  dans  le  fein.  » 
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Il  y laifTe  des  imprefEoos , ôc  fait  des  blcffurcs  profondes , par  fes  8*  xxyi- **• 
«pports  déguifés. 

» Chaffez  le  railleur  & le  moqueur,  & la  contention  s’en  ira  avec 
»>  lui  ; les  difputes  ôc  les  injures  cefTeront.  « 

Sur-tout  craignez  le  flatteur,  qui  eftle  vice  des  Cours,  & Iapefte 
de  la  vie  humaine:  » Les  morfures  de  l’ami  ( qui  ne  nous  offenfe 
« qu’en  difant  la  vérité  ) valent  mieux  que  les  baifers  trompeurs  d’un 
« ennemi  ( qui  fe  cache  fous  une  belle  apparence.  ) 

Lç  fanfaron  ; » celui  qui  fe  vante  ôc  s’exalte , fait  des  querelles.» 

*>  A chaque  mot,  on  fe  fent  pouffé  à le  contredire. 

» L’homme  qui  fe  hâte  de  s’enrichir  ne  fera  point  innocent  ; & 
ailleurs:  » La  pauvreté  pouffe  au  crime,  & le  défir  des  richeffes 
■>  aveugle.»  Les  fortunes  précipitées  font  fufpc&es.  Le  bien  médio-  xxvit.  i. 
cre  qu’on  a de  fes  peres  , fait  préfumer  une  bonne  éducation. 

» L’impatient  ne  fe  làuvera  pas  de  la  perte.  Les  affaires  fe  gâtent 
entre  fes  mains,  par  la  précipitation  & le  contre-tems. 

Au  contraire,  l’efprit  pareffeux  ôc  irréfolu  veut  ôc  ne  veut  pas. 

Il  ne  fqait  jamais  fe  déterminer,  tout  lui  échappe  des  mains , parce 
que,  ou  il  ne  donne  point  aux  affaires  le  tems  de  mûrir,  ou 
ne  connoît  point  les  momens.  Et  parce  qu’il  a oüi  dire  qu’il  ne  faut 
rien  précipiter  , » & que  celui  dont  le  pied  va  vite  tombera.  Il  fe 
» croit  plus  fage  ( dans  fa  lenteur  ) que  fept  Sages  qui  prononcent  des 
«fentences,  dont  les  paroles  font  autant  d’Oracles.  » 

Pour  éviter  ces  inconvéniens , la  décifion  du  Sageeft  :»  Que 
» toute  affaire  a fon  moment,  &c  fon  occafion.  » Il  ne  faut  ni  la  lait- 
ier échapper,  ni  trop  aller  au-devant;  mais  l’attendre,  ôc  veiller 
toujours. 

Vous  êtes  toujours  en  joie,  toujours  content  de  vous-même? 
vous  ne  voyez  rien , fes  chofes  humaines  ne  portent  pas  ce  perpé- 
Tome  y II.  Eeee 
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— tuel  tranfport.  C’eft  ce  qui  fait  dire  à l'Eccléfiafte:  » Le  cœurdtf 
Politique,  «Sage  eft  celui  où  il  y a de  la  triftelfe;  & le  cœur  de  l’infeofé  eft 
» celui  qui  eft  toujours  dans  la  joie, 

« Ne  foyez  point  trop  jufte , ni  plus  fage  qu’il  ne  faut  ; de  peur 
»que  vous  ne  deveniez  comme  un  ftupide,  » fans  vie  & fans  mou- 
vement. Etre  trop  fcrupuleux , c’eft  une  foiblefle  : vouloir  aflurer  les 
chofes  humaines  plus  que  leur  nature  ne  le  permet,  c’en  eft  une  au- 
tre qui  fait  tomber  non-feulement  dans  la  léthargie  ôc  dans  l’engour- 
difteinenr,  mais  encore  dans  le  défefpoir. 

Il  y a un  vice  contraire,  de  tout  ofer  fans  mefure,  de  ne  faire 
ait,  je.  fcrupule  de  rien,  & le  Sage  le  reprend  aufti-rôt  après:  «N’agilTez 
» pas  comme  un  impie;  ne  vous  affermiftez  pas  dans  le  crime* 

* comme  s il  n’y  avoit  point  de  Loi , ni  de  Religion  pour  vous.  » 
Ceux  qui  fongent  à,  contenter  tout  le  monde,  ôc  nagent  comme 

incertains  entre  deux  partis,  ou  qui  fe  tournent  tantôt  vers  l’un  ou 
tantôt  vers  l’autre  , font  ceux  dont  il  eft  écrit:  » Le  cœur  qui  entre 

* en  deux  voies  ( ôc  qui  veut  tromper  tout  le  monde,  ) aura  un  mau- 
=»  vais  fuccès.  » 1 1 n’aura  ni  ami  fidèle , ni  alliance  allurée  ; ôc  il  met- 
tra à la  fin  tout  le  monde  contre  lui, 

C’eft  à de  tels  efprits  que  le  Sage  dit  : *>  Ne  tournez  point  à tout 

* vent;  n’entrez  point  en  toute  voie;  6c  n’ayez  point  une  langue 
» double.  » Que  vos  démarches  foient  fermes;  que  votre  conduite 
foit  régulière  ; 6c  que  la  fureté  foit  dans  vos  paroles. 

* N’ayez  point  ia  réputation  d’un  brouillon,  6c  qu’on  ne  vous 
» confonde  point  par  vos  paroles.  » Tels  lont  ceux  à qui  on  ne  cefle 
de  reprocher  la  légéreté  de  leurs  paroles,  qui  fe  détruifent  les  unes 
les  autres. 

Ceux  qui  s’ingèrent  auprès  des  Rois , qui  fe  veulent  rendre  nécef- 
Xal.nLf.  faires  dans  les  Cours,  font  notés  par  cette  Sentence:  » Ne  vous  ern- 
» prêtiez  pas  à paroître  fage  auprès  des  Rois  ,1a  fagelfe  ne  fe  déclare 
=>  qu’à  propos , » ces  gens  qui  veulent  toujours  donner  tous  les  bons 
Confetls , font  ceux  dont  il  eft  écrit  : «Tout  Confeiller  vante  l'on. 
» confeil,  6c  par-  là  le  rend  inutile  ôc  méprifable.  » 

» L’homme  avare  doit  être  en  exécration , celui  qui  eft  mauvais 
» à lui-même , ôc  qui  fe  plaint  tout  ce  qu’il  goûte  de  les  biens , à qui 
«fera-t-il  bon?  11  n’y  a rien  de  plus  mauvais  que  celui  qui  s’envie 
«à  lui-même  fou  foulagement,  ôc  c’eft  la  jufte  punition  de  fa  ma- 
» lice.  « . 

Enfin , les  caraêlères  les  plus  odieux  font  réunis , 6c  marqués  dans 
ces  paroles;  «Il  y a lix  chofes  que  le  Seigneur  hait,  dit  le  Sage,  6c 
»fon  ame  dételle  la  feptiéme;  les  yeux  altiers  , la  langue  amie  du 
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àienfonge , les  mains  qui  répandent  le  fang  innocent , le  coeur  qui  ~ 1 j 

• forme  de  noirs  deffeins , les  pieds  légers  pour  courir  au  mal , le  Politique, 
■ faux  témoin , enfin  celui  qui  féme  la  difeorde  parmi  fes  freres.  » Li 

II.  Proposition.  On  propofe  trois  confeils  du  Sage  contre 
trois  mauvais  caratfères. 

» Ne  vous  oppofez  point  à la  vérité , & fi  vous  vous  êtes  trompé,  i F. 

• humiliez-vous;  » qui  eft  le  mortel  qui  ne  fe  trompe  jamais?  Faites  5°* 
un  bon  ufage  de  vos  fautes , & quelles  vous  éclairent  pour  une  autre 
occafion. 

- Ne  rougiflez  pas  d’avouer  vos  fautes , mais  ne  vous  laiflez  pas  lliJ-  J1* 

•>  redrefler  par  tout  le  monde , » comme  font  les  hommes  foibles  , 
qui  fe  défefpèrent,  & perdent  courage. 

» Ne  réiiftez  pas  à celui  dont  la  puiflance  eft  fupérieure , & n’al-  î*» 

«.  lez  pas  contre  le  torrent,  ou  contre  le  courant  du  fleuve,  qui  cn- 
» traîne  tout.  »>  Le  téméraire  croit  tout  poflible,  & rien  ne  l’arrête. 

Voici  encore  trois  caraâcrcs  maudits  par  le  Sage. 

» Malheur  au  coeur  double , qui  marche  en  deux  voies , & fait  £«'»•  tt: 
fon  fort  du  déguifement  & de  l’inconftance.  *4' 

» Malheur  au  cœur  lâche , ( qui  fe  laifle  abattre  au  premier  coup , ) Iiid- 
«faute  de  mettre  fa  confiance  en  Dieu.  » 

• Malheur  à celui  qui  perdla  patience,  «quifelaffedepourfuivre  i$« 
un  bon  deflein. 

III.  Proposition.  Le  caraâère  de  faux  ami. 

C’eft  celui  qu’il  faut  le  plus  obfcrver,  nous  l’avons  déjà  marqué, 
mais  on  ne  peut  trop  le  faire  obferver  au  Prince  pour  l’en  éloigner; 
puifque  c’eft  la  marque  la  plus  allurée  d’une  amc  mal  élevée , & d’un 
cœur  corrompu. 

• Tout  ami  dit:  J’ai  fait  un  ami,  & ce  lui  eft  une  grande  joie;  f. 

» mais  il  y a un  ami  qui  n’eft  ami  que  de  nom , n’eft-ce  pas  de  quoi 

• s’affliger  jufqu’à  la  mort,  quand  on  voit  l’abus  d’un  nom  fi  faint?  » 

• Cet  ami  de  nom  feulement , eft  l’ami  félon  le  tems , & qui  vous  1 * 
» abandonne  dans  l’affli&ion  ; » lorfque  vous  avez  le  plus  de  befoin 

d’un  tel  fecours. 

• Il  y a l’ami , compagnon  de  table  ; » il  ne  cherche  que  fon  plai-  Ib,d- ,0* 
fir,  ôc  vous  quitte  dans  l’adverfité. 

» L’ami  qui  trahit  le  fecret  de  fon  ami , eft  le  défcfpoir  d’une  ame  Sccli- 

• malheureufe;»  quine  fixait  plus  à qui  fefier,fic  ne  voit  nulle  reflburce  xxyu‘  ** 
à fon  malheur. 
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» Mais  il  y a encore  un  ami  plus  pernicieux  , c’eft  celui  qui  va  d£- 
» couvrir  les  haines  cachées , & ce  qu’on  a dit  dans  la  colère  fit  dans 
»>  la  difpute.» 

-Il  y a l’ami  léger  ôc  volage , qui  ne  cherche  qu’une  occafion  > 
» un  prétexte  pour  rompre  avec  fon  ami , c’eft  un  homme  digne  d’un; 
» éternel  opprobre  : » un  homme  qui  fait  paraître  une  fois  en  fa  vie 
un  tel  défaut , eft  caractérifé  à jamais , & fait  l’horreur  éternelle  de  la* 
fociété  humaine. 

IV.  Proposition.  Le  vrai  ufage  Ses  amis , & des  confeils. 

* Le  fer  s’aiguife  par  le  fer , fie  l’ami  aiguife  les  vues  de  fon  ami. 

Le  bon  confeil  ne  donne  pas  de  l’efprit  à qui  n’en  a pas,  mais  il 
excite , il  éveille  celui  qui  en  a.  « II  faut  avoir  un  confeil  en  foi- 
« même , fi  l’on  veut  que  le  confeil  ferve  ; »>  il  y a même  des  cas  où. 
il  fe  faut  confeiller  foi-même , il  faut  fe  fentir , 6c  prendre  fur  foi 
certaines  chofes  décifives , où  l’on  ne  peut  vous  confeiller  que  foi- 
blement. 

La  régie  que  le  Sage  donne  pour  les  amitiés  eft  admirable  r 
» Séparez-vous  de  votre  ennemi,  (ne  lui  donnez  point  votre  con- 
« fiance ,)  mais  prenez  garde  à l’ami,  n’en  époufez  point  les  paf- 
» fions.  » 

V.  Proposition.  L amitié  doit  fuppofer  la  crainte  de  Dieu. 

«Un  bon  ami  eft  un  remède  d’immortalité  fie  de  vie,  celui  qut 
«craint  Dieu  le  trouvera;  „ la  crainte  de  Dieu  donne  des  principes  i 
& la  bonne  Foi  fe  maintient  fous  fes  yeux  qui  percent  tout. 

VI.  Proposition.  Le  carafthe  S un  homme  d’Etat.. 

•*  Le  confeil  eft  dans  le  cœur  de  l’homme , comme  une  eau  pro- 
fonde; l’homme  fage l’épuifera.,.  On  ne  le  découvre  point,  tant 
*»  les  conduites  font  profondes  ; mais  il  fonde  le  cœur  des  autres  , 6c 
» on  dirait  qu’il  devine , tant  fes  conjectures  font  fùres. 

«Il  ne  parle  qu’à  propos , car  il  fçait  le  teins  ôc  la  réponfe. ,,  ICne- 
l’appelle , Architecte.  Il  fait  des  plans  pour  long-tems  ; il  les  fuit , iL 
ne  bâtit  pas  au  hazard. 

L 'égalité  de  fa  conduite  eft  une  marque  de  fa  làgefle,  fie  le  fait 
regarder  comme  un  homme  afiûré  dans  toutes  fes  démarches.. 
» L’homme  de  bien  dans  fa  fageflë  demeure  comme  le  Soleil  ; le  foL 
«change  comme  la  Lune.  » Le  vrai  Sage  ne  change  point,  on  ne. 
le  trou  ve  jamais  endéfaut  ; ni  humeur , ni  prévention  ne  l’altère.. 
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VII.  Proposition.  La  piété  donne  quelquefois  du  crédit , meme 
auprès  des  méchans  Rois ^ 

Eli  fée  difoit  à la  Sunamitc  : ,,  Avez-vous  quelque  affaire  ? & vou- 
ai lez-vous  que  je  parle  au  roi,  ou  au  Chef  de  la  Jufticef  l’impie 
» Achab  même,  qui  étoit  ce  Roi,  l’appelloir,  mon  Pere.  ,r 
• Hérode  craignoit  S.  Jean- Baptifte,  fijachant  que  c’étoit  un 

• homme  faint  & jufte  ; & quoiqu’il  le  tînt  en  prifon,  il  l’écoutoir 

• volontiers , fit  faifoit  beaucoup  de  chofes  à fa  confidération.  „ A la 
fin  pourtant,  on  fçait  le  traitement  qu’il  lui  fit;  & Acbab  en  prépa- 
rait un  fcmblable  à Elifife:  ,,  Que  je  fois-  maudit  de  Dieu,  dit  ce 
,,  Prince , fi  aujourd’hui  la  tête  cï’Elifée  eft  fur  fes  épaules. „ 

La  religion  fe  fait  craindre  à ceux-là  mêmes  qui  ne  la  fuivent 
pas,  mais  la  terreur  fuperftitieufc  qui  eft  fans  amour,  rend  i’homme 
foiblc,  timide,  défiant , cruel , fanguinairc,  & tout  ce  que  veut  la 


Poli  ti  qu  h» 

&c. 

Liv.  X. 


IV.  Reg.iy. 
>}■ 

Marc.  yj. 
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VIII.  Proposition.  La  faveur  ne  voit  guère  deux  générations.- 

Quels  plus  grands  fcrvices  que  ceux  de  Jofcpli  ? Il  avoir  gou- 
verné l’Egypte  quatre-vingts  ans  avec  une  puiflance  abfolue,  fie 
avoit  eu  tout  le  tems  de  s’affermir,  lui  & les  liens;  ,, cependant  il'  vxoJ.i.8, 
,,  vint  un  nouveau  Roi , qui  ne  connoiffoit  pas  Jofcph. ,,  Le  Prince  9 ' IOk 
oublia  que  l’Etat  luidevoit,  non -feulement  fa  grandeur,  mais  en- 
core fon  falut , & il  ne  fongea  plus  qu’à  perdre  ceux  que  fon  pré- 
déccffeur  avoit  favorilés. 


IX.  Proposition.  On  voit  auprès  des  anciens  Rois  un  confeil 
de  Religion. 

S’il  falloir  parler  ici  du  miniftère  prophétique,  nous  avons  vu  i.Kes-  X, 
Samuel  auprès  de  Saiil , l’Interprète  des  volontés  de  Dieu<  Nathan  x,>  XI> »■ 
qui  reprit  David  de  fon  péché,  entroit  dans  les  plus  grandes  affaires  xi  ‘ * AF  *’ 
de  l'Etar. 

Mais  outre  cela , nous  connoiffons  un  miniftère  plas  ordinaire, 
puifqu’Ira  eft  nommé,,  le  Prêtre  de  David;  Zabud  étoit  celui  de 
„ Salomon , fit  il  eft  appelle  l’ami  du  Roi  ;„  marque  certaine  que  le 
Prince  l'appelloit  à fon  Confeil  le  plus  intime  , fie  fans  doute  prin- 
cipalement  en  ce  qui  regardoit  la  Religion  & la  confcience. 

On  peut  rapporter  en  cet  endroit  le  confeil  du  Sage: ,,  Ayez  tou- 
jours avec  vous  un  homme  faint,  dont  l ame  revienne  à la  vôtre, 

,,fic  qui  voyant  vos  chûtes  { fecrettes  ) dans  les  ténèbres,  les  pleure 
„ avec  vous , 6c  vous  aide  à vous  redreffer.  „ 

Eceeiij.' 


i. 

w.  ncg.  i. 
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ARTICLE  VI. 

De  la  conduite  du  Prince  dans  fa  Famille,  & du  foin 
qu’il  doit  avoir  de  fa  fanté. 

I.  Proposition.  La  fagejfe  du  Prince  paroît  à gouverner  fa  Famille, 
& à la  tenir  unie  pour  le  bien  de  l'Etat . 

NOus  avons  déjà  remarqué  » que  les  fils  de  David  étoient  les 
» premiers  fous  la  main  du  Roi , ( pour  exécuter  fes  ordres , *»  ) 
ils  font  nommés  dans  les  Septante,  Aularques , c’eft-à  dire,  Prin- 
ces de  la  Cour , pour  la  tenir  toute  unie  aux  inrérêts  de  la  Royauté. 

Pour  mettre  la  paix  dans  fa  famille,  il  régla  la  fucccdion  enfcveuc 
de  Salomon , ainfi  que  Dieu  l’avoit  ordonné  par  la  bouche  du  Pro- 
phète Nathan  ; la  régie  étoit  de  la  donner  à i’aîné  , fi  le  Roi  n’en 
ordonnoit  autrement , & c’eft  encore  la  coutume  des  Rois  d’Oricnt. 

L’indulgence  de  David , « qui  ne  voulut  point  conrrifter  Amnon, 
«fon  fils  amé,  celui  qui  viola  Thamar  fa  focur,  eft  reprife  dans 
»> l’Ecriture.  » Il  fouffrit  aulfi  trop  tranquillement  les  entreprifes 
d’Abfalon  , qui  étoit  devenu  l’aîné,  & qui  voulut  envahir  le  Thrô- 
ne.  Mais  Dieu  le  vouloit  punir,  6c  fa  facilité  fuivie  d’une  rébellion 
fi  affreufe,  laifla  un  terrible  exemple  à lui  & à tous  les  Rois  qui  ne 
fçavent  pas  fc  rendre  les  Maîtres  de  leur  Famille. 

Ainli , quoiqu’il  eût  encore  une  excellive  indulgence  pour  Ado- 
nias , qui  étoit  l’aîné  après  Abfalon,dès  qu’il  fçut  qu’il  enabufoit, 
jufqu’à  prétendre  au  Royaume , contre  fa  difpofition  expreffe  6c  dé- 
clarée , ôc  qu’il  avoit  dans  fes  intérêts  contre  Salomon  les  Princes 
fes  freres , avec  la  plupart  des  Grands  du  Royaume;  il  détruifit  la 
cabale  dans  fa  naifiance , en  faifant  au  lit  de  la  mortfacrer  fon  Fils 
Salomon  , & donna  la  paix  à l’Etat. 

On  fqait  les  derniers  ordres  qu’il  laifla  au  Roi  fon  Fils,  pour  le 
bien  de  la  Religion  & des  Peuples,  à ce  moment , Dieu  lui  infpira 
ce  divin  Pfeaume , dont  le  titre  cft  pour  Salomon  , qui  commence 
par  ces  beaux  mots  : » O Dieu  ! donnez  votre  jugement  au  Roi , 6c 
«votre  juflice  au  Fils  du  Roi , •>  tout  n’y  refpire  que  paix , abondan- 
» ce , bonheur  des  pauvres  , foulagés  fous  la  protedion  6c  la  juftice 
du  nouveau  Roi , qui  en  devoit  abattre  les  opprefleurs;  c’eft  1 héri- 
tage qu’il  laids  à fon  fils  6c  à tout  Ion  Peuple,  en  leur  promettant  un 
régné  heureux. 
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II  y avoit  déjà  long-tems  qu’on  luiavoit  dédié  le  Pfeaume  inti-  — 1 1 1 » 

tulé , >»  pour  le  bien-aimé , » où  les  enfans  de  Coré  virent  en  efprit  Politiciu*, 
le  régné  de  Salomon , où  fleuriroit  la  paix.  Salomon  y eft  exhorté , &c- 

m à la  vérité , à la  douceur  & à la  Juftice  ; » c’éroienr  les  fouhaits  de  n ‘ 


David  , ôc  c’eft  par-là  que  fon  règne  devoir  ligurer  celui  du  Meflie,  AOtzir. 
qui  étoitle  vrai  fils  de  David. 

Pour  ne  rien  omettre , la  Reine , fille  du  Roi  Pharaon , deftinéc  à 


Salomon  pour  époufe  y eft  marquée;  ôc  fous  le  nom  de  David  on 
lui  adrefioit  ces  paroles  : » Ecoutez  , ma  fille , ôc  voyez,  ôc  oubliez  ÜiJ.  tu 
••votre  Peuple,  ôc  la  Maifon  de  votre  Pere , » toute  royale  ôc  toute 
éclatante  quelle  eft,  6c  époufez  les  intérêts  de  la  Famille  où  vous 
entrez.  Vous  en  ferez  récompenfée  » par  l’amour  du  Roi,  qui  fera 
«épris  de  vos  beautés  , » ôc  vous  trouvera  encore  plus  belle  & plus 
ornée  au-dedans  qu’au  dehors.  C'eft  ainft  qu’lfraèl  inftruifoit  les 
Reines  , comme  fes  Rois , par  la  bouche  de  David. 

C eft  cette  Reine  , fi  parfaite  6c  fi  aimable,  fous  la  figure  de  qui 
Salomon  a chanté  l’époux  6c  fépoufe,  ôc  les  délices  de  l’amour  di- 
vin. Ce  Roi  magnifique  la  traira  félon  fon  mérite  , 6c  félon  fa  naif- 
fance.  II  lui  bâtit  un  Palais  fuperbe,  quoiqu'elle  fçùt,que  félon  la 
Coutume  de  ces  tems,  il  y eût  pour  la  magnificence  de  la  Cour 
- foixante  Reines,  ôc  un  nombre  infini  de  femmes  ôc  de  jeunes  fil-  Cmt.Cmt. 
«les;  elle  fentit  que  feule  elle  avoit  le  cœur.  Elle  laSulamire,  l’uni-  g 
» que  parfaite  que  les  Reines  & toutes  les  autres  loùoient.  „ Cette 
Reine  , fans  s’enorgueillir  de  ces  avantages , fe  laifioit  conduire  au 
fage  Roi , fon  époux , 6c  entroit  en  fon  efprit,  en  lui  difanr:  „ Je 
„ vous  mènerai  dans  le  cabinet  de  ma  mere  ; là  vous  m’enfeignerez  Cmt- rnu 
,,{parde  douces infinuations,  ) ôc  encore:,.  Ceux  qui  font  droits  ' ,,  j. 
„vous  aiment.,,  On  n’eft  digne  de  vous  aimer,  que  lorfqu’onale 
cœur  droit;  6c  vous  aimer,  c’eft  la  droiture. 


De  femblabies  inftruciions  avoient  fait  imiter  à Bethfabée , mere 


de  Salomon  , la  pénitence  de  David , 6c  c’eft  dans  cet  efprit  qu’elle 

parloir  en  ces  termes  à fon  fils.  „ Que  vous  dirai- je,  mon  bien-aimé  prov.xxxi. 

„ de  mes  entrailles,  6c  le  cher  objet  de  mes  vœux,  6 mon  fils  ! ne 

,,  donnez  point  aux  femmes  vos  richeffes  ; les  Rois  fe  perdent  eux- 

,, mêmes  en  les  voulant  enrichir.Ne  donnez  point,  ô Lamuel!  ( c’eft 

,,  ainfi  qu’elle  appelle  Salomon.)  Nedonnez  point  de  vin  aux  Rois, 

„ parce  qu’il  n y a point  de  fecrct  où  régné  1 ivrefle;  de  peur  auflï 
,, qu’ils  n’oublient  les  jugemens  droits  , 6c  ne  changent  la  caufe  du 
,,  pauvre.  C’eft  après  ces  belles  paroles  qu’elle  fait  l image  im- 
„mortelle  de  la  femme  forte,  digne  époufe  des  Sénateurs  de  la  ilid-  I0»  *3- 


„ terre.,. 
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■s _j  Salomon  lui-même  a rapporté  ces  paroles  de  fa  narre,  6c  les  S 

Politique,  voulu  confacrer  dans  un  Livre  infpiré  de  Dieu,  avec  ce  titre  à la 
Li tête  : „ Paroles  du  Roi  LamueL.  „ C’eft  la  vifion  dont  fa  mere  l’a  in- 

. LU-  ftruit.  Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  , s’il  a fi  fouvent  répété  dans  tout 

Prov.  xxxl  ce  Livre  : ,,  Ecoutez  les  enfeignemens  de  votre  pere  , & ailleurs. 
1 Pnv.  i.  8.  » J’ai  été  fon  fils  tendre  ôc  bien-aimé , Ôc  l’unique  de  ma  mere.  Elle 
prov.  iv.  ).  ,,  m’enfeignoit  ôc  me  dtfoit  : Mon  fils , aimez  la  fageffe  ; ôc  ailleurs: 
Ibid,  vl  io.  ^ Confervez , mon  fils , les  préceptes  de  votre  pcre , & n’abandon- 
„ nez  pas  les  confeils  de  votre  mere.  Peur  infpirer  l’amour  de  la 
■SagefTe , Salomon  faifoit  concourir  dans  ce  divin  Livre  lespréceptes 
de  fon  pere  & de  fa  mere;  les  uns  plus  forts , les  autres  plus  affec- 
tueux 6c  plus  tendres,  ôc  tous  les  deux , faifant  dans  le  cœur  des  im- 
prefiîons  profondes. 

S’il  faut  remonter  plus  haut:  Job , qui  étoit  Prince  en  fon  pays, 
Joh.l.i,  4,  tenoit  fa  Famille  unie;  il  avoit  fept  fils  6c  trois  filles.  „ Chacun  de 
*•  ,,  fes  fils  avoit  fon  jour  pour  traiter  toute  la  Famille  dans  û maifon. 

„ Les  freres  y convioient  leurs  foeurs.  Le  foin  de  Job  étoit  de  les  bé- 
„nir  tous  quand  le  tout  étoit  paffé,  6c  d’offrir  des  holocauftes  pouf 
„ chacun  d’eux  ; de  peur , difoit-il , que  mes  enfans  ( dans  leur  joie  ) 
„ n’aient  peut-être  offenfé  le  Seigneur.  Ainfi  faifoit  Job  tous  les 
„ jours  de  fa  vie.  >• 

Les  Princes  comme  les  autres , tenoient  leurs  enfans , 6c  jufqu’à 
leurs  filles , toujours  prêts  à immoler  leur  vie  pour  le  falut  du  pays. 

j, La  fille  unique  de  Jcphté,  Juge  fouverain  d’Ifraël,  voyant  arri- 
fiti.xi.ji.  ,,  ver  fon  pere  qui  déchiroit  fes  habits  à fa  vue,  lui  parla  en  cette 
,,  forte:  Mon  pere,  fi  vous  avez  ouvert  votre  bouche  au  Seigneur 
,, (par  quelque  vœu  qui  me foit  fatal , ) faites  de  moi  tout  ce  que 
,,  vous  avez  promis  ; c’eft  affez  pour  nous  que  vous  ayez  remporté  la 
„ viûoire  fur  vos  ennemis.  ,,  Elle  fe  trouva  fi  bien  préparée  , qu  elle 
perdit  la  vie  fans  qu’il  lui  en  coûtât  unfoupir,  6c  laiffa  un  deuil  im- 
mortel à toutes  les  filles  d’Iftaël. 

Jonathas  eût  éprouvé  le  même  fort;  6c  encore  qu’il  eût  regret  à 
la  vie , il  alloir  être  facrifié , fi  le  Peuple  ne  l’eût  arraché  des  mains  de 
fon  pere  Saul. 


3 &/•!■ 


I.  R rg.  XIV. 
4J.44-4J- 


II.  Proposition.  Quel foin  te  Prince  doit  avoir  de  fa  famé. 

n.  PmAttf.  ,,  Afa  fut  malade  à la  trente-neuvième  année  de  fon  régné  d’une 
Kii.ii,  ij.  ^ vj0iente  douleur  des  pieds,  ôc  dans  fon  infirmité,  il  ne  mit  pas  tant 
„ fa  confiance  au  Seigneur  fon  Dieu , que  dans  l’art  des  Médecins, 6c 
n il  mourut  deux  ans  après  à la  quarante- unième  année  de  fon  régné. 

Dieu 
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Dieu  n’a  pas  condamné  la  Médecine  dont  il  eft  1’  Auteur.  ,,  Ho-  — ~ 1 
«norez,  dit-il , le  médecin  à caufe  de  la  néceflîté  ; carc’eftleTrès-  Poétique» 
y,  haut  qui  l’a  créé.  La  médecine  vient  de  Dieu , & elle  aura  les  pré-  Lj^c‘  x 

y,  fens  des  Rois.  La  fcience  du  Médecin  le  relèvera , ôc  les  Grands  

„ la  loueront  à l’envi.  Le  Seigneur  a créé  les  médicamens  ; ôc  l’hom-  xx“y]u 
„ me  fage  ne  s’en  éloignera  pas.  Dieu  les  a faits  pour  Être  connus;  i 
y,  ôc  le  Très- haut  en  a donné  la  connoilfance  aux  hommes  , pour  • 
«découvrir  fes  merveilles.  ,,  Si  vous  trouvez  que  ces  connoiflances 
vont  lentement , ôc  qu’on  n’invente  pas  allez  de  remèdes  pour  vain- 
cre tous  les  maux,  il  s’en  faut  prendre  au  fonds  inépuifablc  d’infir- 
mités qui  eft  en  nous.  Cependant  le  peu  qu’on  découvre  doit  aigui- 
fer  l'induftrie. 

,,  Dieu  veut  donc  que  l’on  fe  ferve  de  la  médecine  ôc  de  l’étude  AU.j. 
t)  des  plantes , qui  adouciflent  les  maux  par  des  onélions  falutaires  ; 

,,  ôc  ces  heureufes  inventions  croiflent  tous  les  jours  par  les  nou- 
yy  velles  découvertes  que  l’expérience  nous  fait  faire. 

Ce  que  le  Seigneur  défend,  c’eft  d’y  mettre  fa  confiance,  ôc  non 
pas  en  Dieu , qui  feul  bénit  les  remèdes , comme  il  les  a faits , ôc  en 
dirige  l’ufage  : ,,  Mon  fils , ne  négligez  pas  votre  fanté,  ôc  ne  vous  üîJ. s,  101 
,,  méprifez  pas  vous-même.  Priez  le  Seigneur  qui  vous  guérira.  Eloi-  1 1 * 1 *• 
y,  gnez-vous  du  péché  ( dont  votre  mal  eft  le  vengeur.  ) Multipliez 
«vos  offrandes,  ôc  donnez  lieu  au  Médecin;  car  c’cft  le  Seigneur 
,,  qui  l’a  créé , ( ôc  qui  vous  le  donne.  ) Qu’il  ne  vous  quitte  pas  , 

«parce  que  fon  fecours  vous  eft  néceflaire. ,, 

Gardez-vous  bien  de  le  méprifer  à la  maniéré  de  ceux , qui , parce 
qu’il  n’eft  pas  un  Dieu  qui  ait  la  vie  ôc  la  fanté  dans  la  main  , en  dé- 
daignent le  travail. ,,  Le  tems  viendra  que  vous  aurez  befoin  de  fon  Aid.  13. 

,,  fecours. ,,  Et  vous  fêtez  étonné  de  l’effet  d’une  main  hardie  ôc  in- 
duftrieufe. 


ARTICLE  VI.  ET  DERNIER. 

Les  inconvcnicns  ôc  tentacions  qui  accompagnent  la 
Royauté,  ôc  les  remèdes  qu’on  y doit  apporter. 
I.Proposition.O»  découvre  les  inconvéniens  de  la  PuiJJance J'ouverainet 
& la  caufe  des  tentations  attachées  aux  grandes  fortunes. 

IL  n’y  a point  de  vérité  que  le  S.  Efprit  ait  plus  inculquée  dans 
l’Hiftoire  du  Peuple  de  Dieu,  que  celle  des  tentations  attachées 
aux  profpérités  ôc  à la  puilfance. 

Tome  ni.  Ffff 
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»]1  eft  écrit  du  faint  Roi  Jofaphat  : Que  fon  Royaume  s’étant 
» affermi  en  Juda,  & fa  gloire  & les  richeffes  étant  au  comble , fon 
» cœur  prit  une  noble  audace  dans  les  voies  du  Seigneur,  ôc  il  en- 
» treprit  de  détruire  les  hauts  lieux  fie  les  bois  facrés  » ( où  le  Peuple 
» facrifioit.  ) Ce  qui  avoit  été  vainement  tenté  par  les  pieux  Rois  qui 
l’avoient  précédé. 

C’eft  là , en  effet , le  fentiment  véritable  que  la  Puiffance  devroit 
infpirer;  mais  tous  les  Rois  ne  rcffemblent  pas  à Jofaphat. 

« Le  Royaume  de  Roboam , fils  de  Salomon  , s’étant  affermi  (par 
» le  retour  de  plufieurs  des  dix  T ribus  féparées , fie  par  d’autres  heu- 
*•  reux  fuccès  ; ) il  abandonna  la  Loi  du  Seigneur , 6c  tour  Ifraèl  avec 
» lui.  ,, 

Amafias  viûorieux  d’Idumée  en  adora  les  Dieux.  Tant  les  grands 
fuccès  qui  augmentent  la  puiffance , dérèglent  le  cœur. 

,,  Ozias , un  fi  grand  Roi  6c  fi  religieux , enflé  pour  fa  perte  ( par 
„fes  grands  fuccès  6c  par  fa  puiffance)  ,,  négligea  fon  Dieu , 6c 
voulut  offrir  l’encens , menaçant  les  Prêtres , dont  il  ufurpoit  l’hon* 
neur. 

Le  faint  Roi  Ezéchias  fe  défendit-il  du  plaifir  d étaler  fa  gloire  ôc 
fes  richeffes  aux  Ambafladeurs  de  Babylone , avec  une  oftenration 
que  Dieu  condamna  par  ces  dures  paroles  d’ifa'ie  : „ Le  jour  vieil- 
„ dra  que  tous  ces  thréfors  feront  tranfportés  à Babylone , ( à qui  tu 
,,les  a montrés  avec  tant  de  complailance)  fans  qu’il  en  demeure 
„ici  la  moindre  parcelle.  Toutalloit  bien  pour  ce  Prince,  à laré- 
,,  ferve  de  la  tentation  arrivée  à l’occafion  de  cette  ambaffade , 6c 
„ Dieu  la  permit  pour  découvrir  tous  les  fentimens  de  fon  cœur , 6c 
,,  l’orgueil  qui  s'y  tenoit  caché.  „ 

Cette  fenicnce  fait  trembler.  Dieu  ordonne  la  magnificence  dans 
les  Cours , comme  nous  l’avons  démontré;  Dieu  a horreur  de  l’o- 
ftentation,  & la  foudroie  fans  la  pardonner  à fes  ferviteurs.  Quelle 
attention  ne  doit  pas  avoir  un  Roi  pieux  f Quelle  réflexion  profonde 
ne  doit-il  pas  faire  fur  la  périlleule  délicateffe  des  tentations  dont 
nous  parlons  ? 

Saint  Auguftin  fe  fondoit  fur  ces  exemples,  lorfqu’il  a dit  qu’il 
n’y  a point  de  plus  grande  tentation,  même  pour  les  bons  Rois,  que 
celle  de  la  puiffance:  Quanto  altior  , tanto periculoftor.. 

Saiil  fut  choili  de  Dieu  pour  être  Roi,  fans  qu’il  y pensât;  6c 
nous  avons  vû  ailleurs,  dans  le  tems  qu’on  l’élifoit,  qu  il  fe  tenoit 
caché  dans  fa  maifon.  Et  néanmoins  il  fuccomba  à la  tentation  de 
la  puiffance , en  défobéiffant  aux  ordres  de  Dieu , ôc  épargnant 
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Amalec  ; en  offrant  le  facrifice , fans  attendre  Samuel , peut-être  * " 1 

dans  la  jaloufie  de  regner  en  maître  abfolu , pour  fecouer  un  joug 
importun  ; & enfin , en  perfécutant  à toute  outrance  dans  tous  les  Liv.  X 
confins  du  Royaume , David  le  plus  fidèle  de  fes  ferviteurs.  ■ - 

Qu’arriva-t-il  à David  lui-même,  6c  jufqu’àquel  excès  fuccom- 
ba-t-il  à la  tentation  de  la  puiffance?  encore  fit- il  pénitence,  ôc  cou- 
vrit-il fon  ignominie  par  ce  bon  exemple.  Mais  Dieu  n’a  pas  voulu 
que  nous  euffions  une  connoiffance  certaine  d’une  converfion  fem- 
blable  dans  Salomon,  fon  fils.  Qui  a été  premièrement  le  plus  fagc 
de  tous  les  Rois,  6c  enfuite  dans  fa  molleffe  le  plus  corrompu  ôc  le 
plus  aveugle.  La  tentation  de  la  puiffance  le  plongea  dans  ces  foi- 
blefTes  : il  adora  jufqu’aux  Dieux  des  femmes  qui  lui  avoient  dépravé 
le  coeur;  6c  les  énormes  dépenfes  qu’il  lui  fallut  faire  en  contentant 
leur  ambition , 6c  en  leur  érigeant  tant  de  Temples , jetterent  un  fi 
bon  Roi  dans  les  opprefïions  qui  donnèrent  lieu  fous  fon  fils  à la  di- 
vifion  de  la  moitié  du  Royaume. 

Aveuglé  par  la  tentation  de  la  puiffance , Nabuchodonofor  fe  fit  Dt"'  IIl‘ 
Dieu;  ôc  ne  prépara  que  des  fournaifes  ardentes  à ceux  qui  refu- 
foient  leurs  adorations  à fa  ftatue.  C’eft  lui  qui , féduit  par  fa  propre 
grandeur,  n’adora  plus  que  lui-même.,,  N’efl-ce  pas  là,  difoit-il,  nu.vr.  t, 
,,  cette  grande  Babylone , que  j’ai  faite  par  ma  puiffance,  6c  pour  la  16  > *7» 

,,  manifeftation  de  ma  gloire.  „ Babylone  qui  voyoit  le  monde  en- 
tier fous  fa  puiffance , aifoit  dans  l’égarement  de  fon  orgueil  : „ Je 
,,  fuis , 6c  il  n’y  a que  moi  fur  la  terre.  Et  encore  ; je  fuis  Reine , la  y xim. 
yy  maîtrefTe  éternelle  de  l’Univers,  je  ne  ferai  jamais  veuve  ni  feule  ; 7 , 8. 
y,  mon  empire  ne  périra  jamais. ,, 

Un  autre  Roi  difoit  en  lui  même,  plutôt  par  fes  fentimens  6c  par 
fes  œuvres,  que  par  fes  paroles  : „ Le  fleuve  eft  à moi , 6c  je  me  fuis  Etteh.xxix. 
„fait  moi-même;  j’ai  fait  ce  grand  fleuve,  qu  m’apporte  tant  de 
,,richeffes. ,,  C’eft  ce  que  difent  les  Rois  fuperbes,  lorfqu’à  l’exem- 
ple d’un  Pharaon,  Roi  d’Egypte,  ils  fe  croient  arbitres  de  leur 
fort,  6c  agiffent  comme  indépendans  des  ordres  du  Ciel,  qu'ils  ont 
oubliés. 


Un  Antiochus  ébloui  de  fa  puifTance , qu’il  croyoit  fans  bornes , 
éleva  fa  bouche  contre  le  Ciel.,,  Et  attaquant  le  Très-haur  par  fes  vw.vtr. 
„blafphémes , il  en  voulut  écrafer  les  Saints,  ôc  éteindre  leficri-  JJ’  vw' 11  * 
,,  fice. ,,  On  le  voit  paroître  en  fon  tems , comme  un  homme  qui  ne 
croit  rien  impoflibleà  fa  puiffance  : „ Car  il  croyoit  pouvoir  voguer  Uach  v 
„fur  la  terre,  6c  marcher  fur  les  flots  dé  la  mer.  „ Ainfi  fon  audace  u.' 
entreprenoit  tout , 6c  il  vouloir  que  le  monde  n’eût  point  d’autre 
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loi  que  fes  ordres.  Cependant  il  étoit  l’efclave  d’une  femme  qu’il 
°-r.  appella  Antiochide  de  fon  nom , » ôc  vit  des  Peuples  entiers  fe  ré- 
Liv.  X.  "volter  contre  lui  (parce  qu’ils  étoient  la  proie  a une  impudique  ) 

» à qui  le  Roi  donnoit  fes  Provinces.  » 

IV'  H érode  fur  un  Thrône  augufte,  & revêtu  des  habits  royaux, 

Î tendant  qu’il  parloit , fe  laifTa  flatter  des  acclamations  du  Peuple  qui 
ui  crioit  : » Ce  font  les  paroles  d’un  Dieu  ôc  non  pas  d’un  homme  , 
»>  & mérita  d’être  frappé  en  ce  moment  par  un  Ange,  enforte  qu’il 
» mourut  mangé  des  vers.  » Comme  fi  Dieu  qu’il  oublioit  lui  eût 
xxwuu  9 voulu  dire,  ainfi  qu’à  cet  autre  Roi  : Diras-tu  encore  : » Je  fuis  un 
i].  ' ’ » Dieu;  toi  qui  es  un  homme  & non  pas  un  Dieu,  fous  la  main  qui  te 

«donne  la  mort,  en  t’envoyant  une  fi  étrange  maladie. 

Voilà  les  effets  funeftes  de  la  tentation , de  la  puifTance.  L’oubli 
de  Dieu , l’aveuglement  du  cœur , ôc  l’attachement  à fa  volonté  ; 
d’où  fuivent  les  rafinemens  d’orgueil  ôc  de  jaloufie,  ôc  un  empire 
des  plaifirs,  qui  n’a  point  de  bornes. 

Cela  fut  ainfi  dès  l’origine,  êc  auffi-tôt  qu’il  y eut  desPuiffances 
h é-rt  abfolues,  on  craignit  tout  de  leurs  pallions.  « Abram  ditàSaraïfa 
' «femme  : Vous  êtes  belle;  quand  les  Egyptiens  vous  verront,  ils 
» diront  : C’efl  fa  femme , ôc  ils  me  tueront  pour  vous  avoir.  Dites 
«que  vous  êtes  ma  fœur,  (comme  elle  l’étoitauffi  en  un  certain 
» fens.  ) Pharaon  fut  bien-tôt  inflruit  de  la  beauté  de  Saraï,  ôc  Abram 
m reçut  un  bon  traitement  pour  l’amour  d’elle,  ôc  on  lui  donna  des 
» troupeaux  ôc  des  efclaves  en  abondance;  ôc  on  enleva  fa  femme 
M.  xx.  ii,  „ dans  ja  mai(on  de  Pharaon.  ,,  Il  en  arriva  autant  à Abraham , chez 
un  autre  Roi , c’efl-à-dire , chez  Abimélec , Roi  de  Gérare  dans  la 
Paleftine , ôc  on  voit  que  depuis  l’établilfement  de  la  puifTance  ab- 
folue , il  n’y  a plus  de  barrière  contre  elle , ni  d’hofpitalité  qui  ne  foit 
trompeufe , ni  de  rempart  alluré  pour  la  pudeur,  ni  enfin  de  fureté 
pour  la  vie  des  hommes. 

Avouons  donc  de  bonne  foi  qu’il  n’y  a point  de  tentation  égale  à 
celle  de  la  puifTance  ; ni  rien  de  plus  difficile  que  de  fe  refuferquel- 
que  chofe , quand  les  hommes  vous  accordent  tout,  ôc  qu’ils  ne  fon- 
gent  qu’à  prévenir , ou  même  à exciter  vos  défirs. 

II.  Proposition.  Quels  remèdes  on  peut  apporter  aux  inconvénient 

■ • propofés. 

Il  y en  a , qui  touchés  de  ces  inconvéniens  , cherchent  des  bar- 
rières à la  PuifTance  royale.  Ce  qu’ils  propofent  comme  utile , non- 
feulement  aux  Peuples,  mais  encore  aux  Rois,  donrlEmpire  efl 
plus  durable  quand  il  efl  réglé. 
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Je  ne  dois  point  entrer  ici , ni  dans  ces  reftri&ions , ni  dans  les  — 
diverfes  conftitutions  des  Empires  & des  Monarchies.  Ce  feroit  PotIT>QUE, 
m’éloigner  de  mon  deffein.  Je  remarquerai  feulement  ici  : Premié-  X 

rement,  que  Dieu  qui  fçavoit  ces  abus  de  la  fouveraine  Puiffance , i — 1— 

n’a  pas  laiffé  de  l’établir  en  la  perfonne  de  Saiil , quoiqu’il  fçût  qu’il 
en  devoir  abufer  autant  qu’aucun  Roi.  Secondement , que  fi  ces  in- 
convéniens  dévoient  contraindre  le  Gouvernement , jufqu’au  point 
que  l’on  veut  imaginer,  il  faudrait  ôter  jufqu’aux  Juges  choifis  tous 
les  ans  par  le  Peuple  ; puifque  la  feule  hiftoire  de  Suzanne  fuffit 
pour  montrer  l’abus  qu’ils  ont  fait  de  leur  autorité. 

Sans  donc  fe  donner  un  vain  tourment  à chercher  dans  la  vie  hu- 
maine des fecours  qui  n’ayent  pas  d’inconvénient;  ôc  fans  examiner 
ceux  que  les  hommes  ont  inventés  dans  les  établilfemens  des  Gou- 
vernemens  divers , il  faut  aller  à des  remèdes  plus  généraux , & à 
ceux  que  Dieu  lui- même  a ordonnés  aux  Rois , contre  la  tentation 
de  la  puiffance , dont  la  fource  eft  dans  ce  principe. 

III.  Proposition.  Tout  Empire  doit  (ne  regardé fous  un  autre  Empire 
fupérieur  , & inévitable  , qui  ejl  l Empire  de  Dieu. 

»>  Ecoutez-moi , Rois , & entendez  : Juges  de  la  terre , apprenez  n.xi 

«votre  devoir  : prêtez  l’oreille , vous  qui  contenez  la  multitude,  & î,4> 

«qui  vous  plaifez  à vous  voir  environnés  des  troupes  des  Peuples. 

>j  C’eft  le  Seigneur  qui  vous  a donné  la  puiffance , & toute  votre  for- 
n ce  vient  du  Très-Haut,  qui  examinera  vos  œuvres,  & fondera  vos 
«penlées,  parce  qu’étant  les  Miniflres  de  fon  Royaume  , vous  n’a- 
«vez  pas  jugé  droirement,  & vous  n’avez  pas  gardé  la  Loi  de  la 
® Julfice,  & vous  n’avez  pas  marché  félon  la  volonté  de  Dieu.  Il 
«vous  apparoîtra  tout  d’un  coup,  d’une  maniéré  terrible  : fie  ceux 
» qui  commandeDt  feront  jugés , par  un  jugement  très-rigoureux  & 

«très-dur.  Car  les  petits  feront  traités  avec  douceur;  mais  les  puifc 
«fans  feront  puiffamment  tourmentés.  Dieu  ne  fait  point  d’accep- 
«tion  de  perfonne,  ni  il  ne  craint  la  grandeur  de  qui  que  ce  foit  : 

«parce  qu’il  a fait  le  petit,  comme  le  grand,  & il  a un  foin  égal  des 
«uns  & des  autres,  les  plus  forts  auront  à porter  un  tourment  plus 
» fort.  » 

Il  ne  faut  ni  réflexion , ni  commentaire.  Les  Rois , comme  Mini- 
ftres  de  Dieu  qui  en  exercent  l’Empire , font  avec  raifon  menacés 
pour  une  infidélité  particulière  , d’une  juftice  plus  rigoureufe , & de 
fupplices  plus  exquis.  Et  celui-là  eil  bien  endormi , qui  ne  fe  réveille 
pas  à ce  tonnerre. 
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Politique  PROPOSITION*  Les  Princes  ne  doivent  jamais  perdre  de  vûe  la  mort t 

* ojt  l’on  voit  ï empreinte  de  C Empire  inévitable  de  Dieu. 

- » Je  fuis  un  homme  mortel  comme  les  autres.  ( C’eft  ainfi  que  la 

s*p.  ru.  i , »Sagefle  éternelle  fait  parler  Salomon.)  Je  fuis  fils  de  ce  premier 
M homme,  qui  a été  formé  de  terre,  & j’ai  été  fait  chair,  (c’eft-à- 
» dire  l’infirmité  même , ) dans  le  ventre  de  ma  mere , qui  m’a  porté 
« dix  mois.  J’ai  été  compofé  de  fang,  forti  d’une  race  humaine  parmi 
» le  trouble  des  fens , dans  une  efbéce  de  fommeil.  ( Ma  conception 
«n’a  rien  que  de  foible. ) Ma  naifîance  m’a  jerré,  6c  comme  expofé 
« fut  la  terre  : j’ai  refpiré  le  même  air  que  tous  les  autres  mortels , 6c 
« comme  eux , j’ai  commencé  ma  vie  en  pleurant  : on  m’a  nourri 
» dans  des  langes  avec  de  grands  foins.  Les  R ois  n’ont  point  un  au- 
« tre  commencement  : tous  les  hommes  ont  entré  dans  la  vie  de  b 
<»  même  maniéré , ôc  ils  la  finirent  auffi  par  un  même  fort.  » 

C’eft  la  Loi  établie  de  Dieu  pour  tous  les  mortels  : il  fixait  égaler 
par-là  toutes  les  conditions.  La  mortalité  qui  fe  fait  fentir  dans  le 
commencement  6c  dans  la  fin , confond  le  Prince  6c  le  Sujet , 6c  la 
fragile  diftin&ion  qui  cft  entre  deux , eft  trop  fuperficielle  ôc  trop  paf- 
fagère , pour  mériter  d’être  comptée. 

V.  Proposition.  Dieu  fait  des  exemples  fur  la  terre  : il  punit  par 

mifericorde. 


it.  Rtp.  xii  Le  Prophète  Nathan  dit  à David  : » Vous  êtes  cet  homme  cou- 
7,8,  & jcq.  ^ pat>lc  dont  vous  venez  de  prononcer  la  condamnation , [ dans  la 
„ parabole  de  la  brebis.]  Et  voici  ce  que  dit  le  Seigneur:  Je  vous 
„ ai  fait  Roi  fur  mon  Peuple  dlfraël  : je  vous  ai  donné  la  Maifon  de 
,,  votre  Seigneur  avec  tous  fes  biens , pourquoi  donc  avez-vous  mé- 
,,prifé  la  parole  du  Seigneur,  pour  faire  mal  à fes  yeux,  en  répan- 
dant le  fang  d’Urie,  en  lui  ôtant  fa  femme,  6c  le  tuant  par  lcpée 
„desenfansd’Ammon?  Pour  cela  l’épée  ne  fe  retirera  point  à ja- 
„mais  de  votre  Maifon,  parce  que  vous  m’avez  méprifé.  Et  voici 
„ ce  que  dit  le  Seigneur  : Je  fufcirsrai  le  mal  dans  votre  Maifon , vos 
„ femmes  vous  feront  enlevées  à vos  yeux,  vous  les  verrez  entre 
„les  mains  de  celui  qui  vous  touchera  de  plus  près  { de  votre  pro- 
„prc  fils)  aux  yeux  du  Soleil.  Car  vous  l’avez  fait  en  fecret;  mais 
„moi  j’accomplirai  cette  parole  à la  vûe  de  tout  Ifraël,  6c  à la  vûe 
t,J,J • l4*  ,,du  Soleil.  Et  parce  que  vous  avez  fàic  blafphémer  le  nom  du 
,,  Seigneur  par  fes  ennemis , l’enfant  ( qui  vous  eft  fi  cher  ) mourra 
,,  de  mort. ,, 
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Tout  s’accomplit  de  point  en  point.  Abfalon  fit  éprouver  à David 
tous  les  maux  ôc  tous  les  affronts  que  le  Prophète  a voit  prédit.  David 
jufqucs-là  toujours  triomphant  ôc  les  délices  de  fon  Peuple , fut  con- 
traint de  prendre  la  fuite  à pied  avec  tous  les  fiens  devant  fon  fils 
rebelle  ; & pourfuivi  dans  fa  fuite  à coup  de  pierres , il  fe  vit  réduit 
à fouffrir  les  outrages  de  fes  ennemis , Ôc  ce  qu’il  y a de  plus  déplora- 
ble , à avoir  befoin  de  la  pitié  de  fes  fervireurs.  Le  glaive  vengeur  le 
pourfuivit.  J etté  de  guerre  civile  en  guerre  civile , il  ne  fe  put  rétablir 
que  par  des  vidoires  fanglantes,  qui  lui  coûtèrent  le  fang  le  plu3 
cher. 

Voilà  l’exemple  que  Dieu  fie  d’un  Roi,  qui  étoit  félon  fon  cœur,- 
& dont  il  vouloit  rétablir  la  gloire  par  la  pénitence. 

VI.  Proposition.  Exemples  des  châtimens  rigoureux.  Saul , 
premier  exemple. 

„ Qui  voulez-vous  que  j’évoque  d’entre  les  morts  , „ difoit  l’en- 
chantereffe  , que  Saiil  confultoit  à la  veille  d’une  bataille.  „ Evo- 
„ quez-moi  Samuel , répondit  ce  Prince.  Qui  voyez-vous?  Je  vois 
„ comme  des  Dieux , [ quelque  chofe  d’augufle  & de  divin  ] qui  s’é- 
,,léve  de  la  terre ,[  ôc  qui  fort  du  creux  d’un  tombeau.  ] Quelle  en 
,,  eft  la  forme?  Un  vieillard  s’élève  enveloppé  d’un  manteau.  Saiil 
„ reconnut  Samuel  à cet  habit , ôc  fe  profterna  en  terre. ,,  Soit  que 
ce  fut  Samuel  lui-même  , Dieu  le  permettant  ainfi  pour  confondre 
Saiil  par  fes  propres  défirs , ou  feulement  fa  figure.  Et  Samuel  lui  dit  : 
y>  Pourquoi  me  troublez-vous  dans  le  repos  de  la  fépulture  ? Et  que 
n fert  de  m’interroger,  puifque  le  Seigneur  vous  a rejetté  de  devant 
y,  fa  face,  par  votre  défobciflancc  ? Dieu  livrera  Ifracl  aux  Philiflins, 
„ Demain  vous  ôc  vos  enfans  ferez  avec  moi  I parmi  les  morts , ) ôc 
„les  Philiftins  tailleront  en  pièces  l’armée  d’Ifraël.,, 

A cette  courte  ôc  terrible  fentence  le  cœur  de  Saiil  fut  épouvanté. 
Le  lendemain  les  Philiftins  firent  un  horrible  carnage  de  toute  l’ar- 
mée, comme  il  avoit  été  dit:  Jonathas  ôc  les  enfans  de  Saiil  qui 
y combattoient  à fes  côtés  y périrent.  Ce  Roi  aulfi  malheureux 
qu’impie , fe  tua  lui-même  de  défefpoir , pour  ne  point  tomber  en- 
tre les  mains  de  fes  ennemis , ôc  pafla  ainfi  de  la  mort  temporelle  à 
l’éternelle. 

VII.  Proposition.  Second  exemple.  Baltafar  , Roi  de  Babylone.- 

Baltafar  fit  un  grand  feftin , „ ÔC  déjà  échauffé  par  le  vin , il  fit  ap- 
porter les  vafesd’orôc  d’argent,  que  fon  Pere  Nabuchodonofor 
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si=!  «avoir  enlevés  du  Temple  de  Jérufalem.  (Comme  fi  le  vin  y eût 

Politique,  été  meilleur,  & que  la  profanation  y ajoutât  un  nouveau  goût.) 

« Le  Roi  donc,  fes  femmes,  fcs  maîtrefies,  & les  Grands  de  fa  Cour 

. ! — ! «buvoient  de  ce  vin,  & louoient  leurs  Dieux  d’or  6c  d’argent , d’ai- 

» rain  6c  de  fer,  de  bois  6c  de  pierre , quand  tout  d’un  coup  il  parut 
» vis-à-vis  d’un  chandelier  deux  doigts  ( en  l’air)  comme  d’une  main 
« humaine , qui  écrivoient  fur  la  muraille  de  la  falle  du  banquet.  A 
«ce  fpedacle  de  la  main  qui  écrivoit,  le  vifage  du  Roi  changea, 
« 6c  fes  penfées  fe  troubloient,  fes  reins  furent  féparés,  fes  genoux 
» branlèrent , 6c  fe  brifoient  l’un  contre  l’autre.  Il  fit  un  grand  cri  : 
«toute  la  Cour  fu*  effrayée,  on  appella  les  devins  (félon la  cou- 
» tume.  « ) 

Mais  tous  ces  devins  ne  purent  lire  cette  écriture  ; on  fit  venir 
Daniel , comme  un  homme  qui  avoir  l’efprit  des  Dieux , 6c  ce  fidèle 
D*».r.i8.  interprète  fit  cette  réponfe  : » O Roi!  le  Très-Haut  avoit  élevé 
« Nabuchodonofor  votre  Pere , il  fit  en  fon  tems  tout  ce  qu’il  vou- 
« lut  fur  la  terre  ; quand  fon  cœur  s’enfla , ôc  que  fon  efprit  s’enor- 
« gueillit , il  fut  frappé , 6c  fa  gloire  fut  éteinte  ; la  raifon  lui  fut  ôtée, 
«6c  dépofé  de  fon  Thrône , il  fe  vit  rangé  parmi  les  bêtes,  brou- 
. « tant  l’herbe  comme  un  bœuf,  6c  battu  par  les  eaux  du  Ciel , juf- 

«qu’à  ce  qu'il  eût  connu  que  le  Très-Haut  donnoitles  Royaumes 
«à  qui  il  vouloir.  Vous  donc,  ô Roi  Baltafar,  fon  fils , qui  fçavez 
*>  toutes  ces  chofes , vous  n’en  avez  point  profité , ôc  ne  vous  êtes 
«point  humilié  devant  le  Seigneur;  mais  vous  avez  profané  les 
«vaifleaux  facrés  de  fon  Temple , 6c  avez  loué  vos  Dieux  de  bois 
n 6c  de  métal.  C’eft  pour  cela  que  le  doigt  de  la  main  (qui  a paru  en 
« l’air , ) vous  cft  envoyé , ôc  en  voici  l’écriture  : Marte , le  Seigneur 
» a compté  les  années  de  votre  règne  , ôc  en  a marqué  la  fin.  Thecel. 
« Vous  avez  été  mis  dans  la  balance , ôc  on  ne  vous  a pas  trouvé  du 
«poids  qu’il  falloir.  Phare z.  Votre  Royaume  a été  divifé,  6c  a été 
» donné  aux  Médes  6c  aux  Pcrfes.  „ 

iW.  30,  ji.  « En  cette  nuit  Baltafar  fut  tué , 6c  Darius  le  Méde  fut  mis  fur  fon 
„ Thrône. ,, 

VIII.  Proposition.  Troifiéme  exemple  : Anttochus  ( furnommé 
F llluflre , ) Roi  de  Syrie. 

j.  Math.  vi.  „ Antiochus  marchoit  dans  les  Provinces  fupérieures  de  la  grande 

o*  “i-  b Afie,  6c  il  apprit  les  richeffes  d’Elymaïde,  Ville  de  Perfe,  6c  de 
«fon Temple,  où  Alexandre, fils  de  Philippe,  Roi  de  Macédoine, 
,,  qui  avoit  commencé  l’Empire  des  Grecs , avoit  dépofé  les  riches 
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„ dépouilles  de  tant  de  Royaumes  vaincus;  & il  s’approcha  de  la 
«Ville  qu’il  vouloit  furprendre;  mais  l’entreprifc  fut  découverte., 
« & battu  par  fes  ennemis , il  revenoit  en  fuite  avec  honte. ,, 

,,  Plongé  dans  une  profonde  triftefl'e , il  apprit  auprès  d’Ecbatanes, 
3i  l’une  des  capitales  de  fon  royaume,  la  défaite  de  fes  Généraux 
«(Nicanorôc  Lyfias,)  qu’il  avoit  laifles  en  Judée  pour  lafubjuguer; 
J3  & emporté  de  colère , il  crut  pouvoir  réparer  fur  les  J uifs  l’oppro- 
33  brq  où  l’avoient  jetté  ceux  qui  l’avoient  contraint  à prendre  la  fui- 
«te , menaçant  Jérufalem  dans  fon  orgueil , de  n’en  faire  plus  qu’un 
«fépulchre  de  fes  Citoyens.» 

Pendant  qu’il  ne  refpiroit  que  feu  & fang  contre  les  Juifs , pour- 
fuivipar  la  vengeance  divine,  il  précipitoit  le  cours  de  fes  chariots, 
& reçut  en  verfant  de  rudes  coups:  les  nouvelles  qui  lui  venoient 
coup  fu  r coup  du  mauvais  fuccès  de  fes  deffeins  en  Judée, l’effra  y erent 
& le  mirent  en  trouble.  Dans  l’excès  de  la  mélancolie  où  l’avoient 
jetté  fes  efpérances  trompées , il  tomba  malade , fa  triftefl'e  fe  renou- 
velloit  dans  une  longue  langueur , & il  fe  fentoit  défaillir  ; au  milieu 
de  fes  difcours  menaçans,  Dieu  le  frappa  d’une  plaie  cachée , qui  lui 
caufa  d’infupportables  tourmens,  «ce  quiétoit  le  juftefupplice  de 
« ceux  qu’il  avoit  inventés  contre  les  autres  ; celui  qui  croyoit  pou- 
voir commander  aux  flots  de  la  mer,  & fc  croyoit  au-deffus  des 
,,aflres , porté  fur  un  brancart , rendoit  témoignage  de  la  puiflance 
«de  Dieu , dont  le  bras  l’atterroit  ; il  fortoit  des  vers  de  fon  corps  , 
« l’armée  n’en  pou  voit  fouffrir  la  puanteur , qui  lui  devint  infupporta- 
«ble  à lui-même.  ,, 

Alors  il  appella  fes  ferviteurs  les  plus  affidés , & leur  dit  : Je  ne 
« connois  plus  le  fommeil , je  fuis  abyfmé  dans  la  triftefl'e , moi  dont 
«les  joies  étoient  fl  emportées;  le  fouvenir  des  maux  que  j’ai  faits 
«fans  raifon  dans  Jérufalem,  & le  pillage  injufte  de  tant  de  richefl 
« fes , ne  me  lailïent  pas  de  repos , & je  meurs  fans  confolation  dans 
„ une  terre  éloignée. ,, 

Alors  il  commença  à fe  réveiller  comme  d’un  profond  aflfoupiflc- 
ïnent,  & dans  le  continuel  accroiflement  de  fes  maux , rentrant  en- 
fin en  lui-même:,,  J1  eft  jufte,  s’écria-t-il,  d’être  fournis  à Dieu,  J 
3,  & qu’un  mortel  ne  s’égale  pas  à fa  puiffiance , il  imploroit  la  mifé-  j 
«ricorde  qui  lui  étoit  refufée  ; il  proteftoit  d’affranchir  Jérufalem  : 
«qui  avoit  été  l’objet  de  fa  haine;  il  promettoit  d’égaler  aux  Athé- 
,,  niens  les  Juifs,  qu’auparavant  il  vouloit  donner  en  proie,  grands 
„ & petits , aux  oifeaux , & aux  bêtes  raviflantes  ; il  ne  patloit  que  des 
«beaux  préfens  qu’il  deftinoit  au  Temple  faint,  & promettoit  de 
Tome  VIL  G g g g 
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„ fe  faire  Juif , & d’aller  de  Ville  en  Ville  publier  la  gloire  ôc  la  puit 

Politiqub,  fj  fance  de  Dieu,  „ mais  il  ne  reçut  point  la  miféricorde  qu’il  vou- 
loit acheter,  & non  fléchir;  ni  aucun  fruit  d’une  converfion,  que 
Dieu  qui  lit  dans  les  coeurs , connoifloir  trompeufe  & forcée. 

„Ainfi  mourut  d’une  mort  miférable,  fur  des  montagnes  éloi- 
„ gnées , cet  homicide , ôc  ce  blafphémateur,  ainfi  reçut-il  le  traite- 
,,  ment  qu’il  avoir  fait  à tant  d’autres.  „ 

Cefl  aflez  d’avoir  rapporté  ces  triftes  exemples;  6c  nous  nou9 
tairons  du  nombre  infini  qui  relie. 

IX.  Proposition.  Le  Prince  doit  refpeâer  le  genre-humain  > & 
révérer  le  jugement  de  la  poflérite. 

Pendant  que  le  Prince  fe  voit  le  plus  grand  objet  fur  la  terre  des 
regards  du  genre-humain , il  en  doit  révérer  l’attention , 8c  confidé- 
ret  dans  chacun  des  hommes  qui  le  regardent,  un  témoin  inévitable 
de  fes  aûions  6c  de  fa  conduite. 

Sur-tout  il  doit  refpeéter  le  jugement  de  la  poflérité  , qui  rend 
des  arrêts  fuprêmes  fur  la  conduite  des  Rois.  Le  nom  de  Jéroboam 
iv.  R«*.  marchera  éternellement  avec  cette  note  infamante  : „ J éroboam  qui 
xiv.  14.  xr.  ^ pécha,  ôc  fit  pécher  Ifraël.  „ 

Les  louanges  de  David  iront  toujours  avec  cette  reffriêtion  : ex- 
,,cepté  l’affaire  d’Urie  Héthéen.,,  Encore  pour  David,  fa  gloire  eft 
réparée  par  fa  pénitence;  mais  celle  de  Salomon  n’étant  point  con* 
Eau.  xLvu.  que , il  demeurera  après  tant  d’éloges  que  lui  donne  l’Eccléliaftique, 
*1, 11.  avec  cette  tache  inhérente  àfonnom:,,  O Sage,  tu  t’es  abaiffé  de- 
,,  vant  les  femmes , ru  as  mis  une  tache  dans  ta  gloire  ! Tu  as  prophané 
„ton  fang,  ôc  ta  folie  a donné  lieu  au  partage  de  ton  Royaume, 
,,rien  n’a  effacé  cette  tache.,. 

Et  fi  l’on  veut  prendre  l’Eccléfiafte  comme  un  ouvrage  de  la  pé- 
nitence de  Salomon,  profitons-y  du  moins  de  cet  aveu  : „ J’ai  par- 
couru dans  mon  efprit toutes  les  occupations  de  la  vie  humaine, 
,,  l’impiété  de  l’infenfé,  ôc  l’erreur  des  imprudens  , ôc  le  fruit  de  mes 
„ expériences  a été  de  reconnoître  que  fa  femme  étoit  plus  amèrtf 
„ que  1a  mort.  „ 

X.  Proposition.  Le  Prince  doit  refpetfer  les  remords  futurs 
de  fa  confcience. 

Combien  de  fois  le  cœur  percé  de  componûion , David  a-t-il 
dit  en  lui-même  ? Urie  étoit  connu  comme  un  des  forts  d’Ifraël , 
ôc  des  plus  fidèles  à fon  Roi  ; cependant  je  lui  ai  ôté  l’honneur  ÔC, 
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la  vie  : „ O Seigneur, délivrez-moi  de  fon  fang , „ ( qui  me  perfécute.) 
La  plaie  que  je  lui  ai  faite  par  les  traits  des  Ammonites , pendant  qu’il 
combattoit  dans  les  premiers  rangs  pour  mon  fervice , eft  toujours 
ouverte  devant  mes  yeux,  ,,  & mon  péché  eft  toujours  contre  moi. 
„ Que  n’eût-il  pas  fait  pour  fe  délivrer  de  ce  reproche  fanglant? 

Que  la  crainte  d’un  fbmblable  fentiment  arrête  les  mains  fangui- 
naires , & prévienne  la  profonde  plaie  que  fait  dans  les  coeurs  la 
victoire  que  remportent  les  baffes  ôc  honteufes  partions. 

XI.  Proposition.  Réflexion  que  doit  faire  un  Prince  fieux  fur  les 

exemples  que  Dieu  fait  des  plus  grands  Rois. 

• 

Qui  m’a  dit  fi  j’étois  rébelle  à la  voix  de  Dieu , que  fa  juftice  ne 
me  mettroit  pas  au  nombre  de  ces  malheureux , qu’il  fait  fervir  d’e- 
xemples aux  autres  ? Dieu  craint-il  ma  puiffance  ? ôc  quel  mortel  ett 
eft  à couvert  ? 

Mais  peut-être  que  c’eft  feulement  fur  des  fcélérars  qu’il  exerce 
fes  vengeances  ? Non , il  imputa  à David  le  dénombrement  du  Peu- 
ple , par  où  ce  Prince  paroiffoit  feulement  prendre  trop  de  confiance 
en  fes  forces,  ôc  fans  autre  miféricorde  que  de  lui  donner  l’option 
de  fon  fupplice , il  lui  ordonna  de  choifir  entre  la  famine , la  guerre  , 
& la  perte.  Nous  venons  de  voir  Ezéchias  étaler  fes  richeffes  aux  Ba- 
byloniens , ce  qui  n’étoitaprès  tout  qu’une  oftentation , & cependant 
le  Seigneur  lui  dit  en  punition  par  la  bouche  de  fon  Prophète  Ifaïe  : 
,,  Je  tranfporteraices  richeffes  de  tant  de  Rois  à Babylone , ôc  les  eft- 
„ fans  qui  fortiront  de  toi  feront  efclaves  dans  le  Palais  de  fes  Rois»„ 

C’en  des  Rois  les  plus  pieux  que  Dieu  exige  un  détachement  plus 
entier  de  leui  grandeur  ; c’eft  fur  eux  qu’il  venge  le  plus  durement, 
la  confiance  qu’ils  mettent  dans  leur  pouvoir , 6c  l’attachement  qu’ils 
ont  à leurs  richeffes  ; que  ne  fera-t-il  donc  pas  dans  la  nouvelle  Al- 
liance, après  l’exemple  ôc  la  do&rine  du  Fils  de  Dieu , defeendü  du 
Ciel , pour  anéantir  toutes  les  grandeurs  humâmes? 

XII.  Proposition.  Réflexion  particulière  à Fêtât  du  Chrifhanifme. 

Il  faut  ici  fe  fouvenir  que  le  fondement  de  toute  la  dottrine 
chrétienne , ôc  la  première  béatitude  que  Jefus-Chrift  propofe  k 
l’homme , eft  établie  dans  ces  paroles  : „ Bienheureux  les  pauvres 
,,d’efprit,  parce  qu’à  eux  appartient  le  Royaume  des  Cieux.,,  Ex- 
preffément  il  ne  dit  pas  : Bienheureux  les  pauvres,  en  effet,  comme 
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fi  l’on  ne  pouvoit  être  fauvé  dans  les  grandes  fortunes.  Mais  il  dit  ? 
Politique,  })  Bienheureux  les  Pauvres  d’efprit,  » c’eft-à-dire,  bienheureux  ceux 

Liv^x  flu'  ^ïavent  détacher  de  leurs  richeffes , s’en  dépouiller  devant 

• ! — L.  Dieu  par  une  véritable  humilité  ; le  Royaume  du  Ciel  eft  à ce  prix , 

& fans  ce  dépouillement  intérieur,  les  Rois  de  la  terre  n’auront 
pas  de  part  au  véritable  Royaume , qui  fans  doute  eft  celui  des 
Cieux. 

lut.  J.  48.  Rjen  ne  convenojt  davantage  à Jefus-Chrift,  que  de  commen- 
cer par  cette  fentence  le,  premier  Sermon  , où  il  vouloit , pour 
ainfi  parler,  donner  le  plan  de  fa  doûrine.  Jefus-Chrift,  c’eft  un 
Dieu  abaiffé,  un  Roi  defcendu  de  fon  Thrône , qui  a voulu  naître 
pauvre , d’une  mere  pauvre , à qui  il  infpire  l’amour  de  la  pauvreté 
& de  la  baflefle,  dès  qu’il  l’a  choifie  pour  fa  mere  : » Dieu , dit-elle, 
» a regardé  la  petiteffe,  la  baflefle  de  fa  fejjvante.  » Cen’eft  pas  feu- 
lement la  vertu  de  cette  mere  admirable,  qu’il  a choifie  pour  fon 
Fils , mais  encore  la  petiteffe  de  fon  état,  c’eft  pourquoi  elle  ajoûte 
IM. fi, fi,  aufli-tôt  après:»  Il  a diflipé  ceux  qui  s’enorgueilliffent  dans  leur 
î3‘  »cœur,  il  a dépofé  les  Puiffans  de  leur  Thrône,  & il  a élevé  les 

» petits  & les  humbles  ; il  a rempli  de  biens  ceux  qui  ont  faim  : ( ceux 
» qui  font  dans  le  befoin,  dans  l’indigence,  ) & il  a renvoyé  les  rv- 
» ches  les  mains  vuides.  *> 

La  divine  mere  exprime  par  ce  peu  de  mots,  tout  le  deffein  de 
l’Evangile.  Un  Roi  comme  Jefus-Chrift  qui  n’a  rien  voulu  garder 
de  la  grandeur  extérieure  de  tant  de  Rois , fes  ancêtres,  n’a  pu  fe 
propofer  autre  chofe  en  venant  au  monde  , que  de  rabaiffer  les 
Puiffances  à fes  yeux , & d’élever  les  humbles  de  coeur  aux  plus  hau- 
tes places  de  fon  Royaume. 

XIII.  Proposition.  On  expofe  le  foin  d’un  Roi  pieux  à fupprimer  tous 
les  fentimens  qu' infpire  la  grandeur. 

rf.cxxx.  "Seigneur,  difoit  David,  je  n’ai  point  enflé  mon  cœur,  je  n’ai 
■*  * à'fa'  » point  élevé  mes  yeux , je  n’ai  point  marché  dans  les  hauteurs , ni 
«dans  des  chofes  admirables  au-deffus  de  moi.  J’ai  combattu  les 
«penfées  ambitieufes , & je  ne  me  fuis  point  laiffé  pofféder  à l’efi- 
«prit  de  grandeur  & de  puiffance.  Si  je  n’ai  pas  eu  des  fentimens 
«humbles,  & que  j’aie  élevé  mon  amc:  ( Seigneur  ne  me  regar- 
» dez  pas,  ( femblable  à un  enfant  qu’on  a fevré  de  la  mammelle  de 
«fa  mere;  » ainfi  mon  amc  a été  fevrée  (des  douceurs  de  la  gloire 
humaine , pour  être  capable  d’un  aliment  plus  folide  & plus  fub- 
ftantiel.)  » Qu’Iftaël,  (le  vrai  Iftaël  de  Dieu,  c’eft-à-dire,  le  Chré- 
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s»  tien , } efpère  au  Seigneur  maintenant,  ôc  au  fiécle  des  fiécles.  » — ' ' 
Qu’il  n’ait  point  d’autre  fcntiment , ni  pour  le  pafTé , ni  pour  l’avenir.  Poétique, 

C’eft  la  vie  de  tout  Chrétien  , ôc  des  Rois , ainfi  que  des  autres  ; LivC‘x 
car  ils  doivent  comme  les  autres  être  vraiment  pauvres  d’efprit  ôc  — — Hl- 
de  cœur,  ôc,  comme  difoit  S.  Auguftin,  » préférer  au  Royaume  n# 

» où  ils  font  feuls , celui  où  ils  ne  craignent  point  d’avpir  des  2*"’. 

» égaux.  « 

David  rempli  de  l’efprit  du  nouveau  Teftamcnt,  fous  lequel  il 
étoit  déjà  par  la  foi , a ramafTé  ces  grands  fcntimens  dans  un  des 
plus  petits  de  fes  Pfeaumes , & il  le  donne  pour  entretien  ôc  pour 
exercice  aux  Rois  pieux. 

XIV.  Proposition.  Tous  les  jours , ér  dès  le  matin  le  Prince  doit  fe 

rendre  devant  Dieu  attentif  à tous  fes  devoirs. 

« 

» Ecoutez , Seigneur, mes  paroles  d’une  oreille  favorable , cntcn- 
«dez  le  cri  de  mon  cœur;  foyez  attentif  à ma  priere,  mon  Roi  ôc 
••mon Dieu.  Je  vous  ferai  ma  priere,  ôc  vous  m’écouterez  dès  le 
«matin.  Je  me  préfenterai  à vous  dès  le  matin  » ôc  je  confidérerai 
»quc  vous  êtes  un  Dieu  qui  haïflez  l’iniquité;  l’homme  malin  n’ap- 
«prochera  point  de  vous,  les  méchans  ne  fubfifteront  point  fous 
" vos  yeux  ; vous  haïflez  tout  homme  qui  fait  mal , vous  perdrez 
« ceux  qui  profèrent  le  menfonge  ; le  Seigneur  a en  abomination 
"l’homme  fanguinaire  ôc  le  trompeur  : pour  moi,  j’efpère  en  la 
"multitude de  vos miféricordes ; j’entrerai  dans  votre  Maifon , j’a- 
» dorerai  dans  votre  faint  Temple  en  votre  crainte;  amenez-moi 
"dans  votre  juftice,  applaniflTez  vos  voies  devant  moi,  pour  me 
» délivrer  de  ceux  qui  me  tendent  des  pièges  ; la  vérité  n’eft  point 
«en  leur  bouche,  leur  cœur  eft  plein  de  fraude  pour  me  furpren» 

"dre,  leur  bouche  eft  un  fépulchre  ouvert  (pour  engloutir  l’inno- 

• cent.  ) Ils  adouciflent  leurs  langues  ( par  des  paroles  flatteufes 

« jugez-les , Seigneur , rendez  leurs  delleins  inutiles , repouflez-les 

• félon  le  nombre  de  leurs  impiétés,  parce  qu’ils  ont  irrité  votre  co- 
®lère;  mais  que  ceux  qui  efpèrent  en  vous  fe  réjoüiflent , ils  vous 
«loueront  à jamais.  Vous  protégerez  ceux  qui  aiment  votre  nom, 

» vous  habiterez  en  eux , ils  fe  réjouiront  en  vous , béniflez  le  Jufte  ; 

«vous  environnerez  leur  tête  comme  d’un  bouclier,  félon  votre 
«bonne  volonté.»» 

On  voit  David , un  fi  grand  Roi , dès  le  matin , ôc  dans  le  moment 
où  l’efptit  eft  le  plus  net , ôc  les  penfées  les  plus  dégagées , Ôc  les 
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— — — plus  pures , fe  mettre  en  la  préfence  de  Dieu , entrer  dans  fon  Tem- 

PoLiTiQUH,  pie , faire  fon  adoration  ôc  fa  priere  en  confidérant  fes  devoirs  , fur 
&c-  ce  fondement  immuable  , que  Dieu  eft  un  Dieu  qui  hait  l'iniquité 
Liv-  x‘  ce  qui  oblige  ce  Prince  à la  réprimer  en  lui-même,  & dans  les  au- 
tres. C’eft  ainfi  qu’on  fe  renouvelle  tous  les  jours , & qu’on  évite  l’ou- 
bli de  Dieu  > qui  eft  le  plus  grand  de  tous  les  maux. 

» 

XV.  ET  DERNIERE  PROPOSITION. 

Modelé  de  la  vie  d’un  Prince  dans  fon  particulier , & les  réfolutions 
qu’il  y doit  prendre.  < 

rf.  c.  i,  & „ O Seigneur  ! Je  célébrerai  par  mes  chants  votre  miféricorde  & 

» vos  Jugemens,  je  vous  chanterai  des  Pfeaumes,  & je  m’inftruirai 
» dans  la  voie  parfaite  & fans  tache , quand  vous  approcherez  de 
«moi.  Je  marchois  dans  mon  innocence,  6c  dans  la  fimplicité 
» de  mon  cœur , au  milieu  de  ma  maifon  ; je  ne  mertois  dans  mon 
wcfprit  aucune  penfée  injufte , je  haïflois  celui  qui  fe  détournoit  de 
» vos  voies  ; un  mauvais  cœur  ne  m’approchoit  pas , je  ne  connoifc 
» fois  point  le  mal , je  ne  laifTois  aucun  repos  à celui  qui  médifoit 
» en  fecret  de  fon  prochain  ; les  yeux  fuperbes , 6c  les  cœurs  avares 
» 6c  infatiables  n’avoient  point  de  place  à ma  table,  ( 6c  dans  ma  fà- 
»niiliarité.)  Mes  yeux  fe  tournoient  vers  les  Fidèles  de  la  terre, 
»>  pour  vivre  en  leur  compagnie , je  me  fervois  de  celui  dont  les 
» voies  étoient  innocentes  ôc  irréprochables  ; le  fuperbe  n’habitoit 
►>  point  dans  ma  Maifon , le  menteur  ne  plaifoit  pas  à mes  yeux, 
u ( Mon  zélé  s’allumoit  dès  le  matin  contre  les  méchans  ôc  les  im- 
»{>ies,  ) je  les  fàifois  mourir  dès  le  matin , (je  méditois  leur  perte,) 
«afin  de  les  exterminer  tous  de  la  Citédu  Seigneur.» 

C’eft  ainfi  que  parloit  David,  en  Roi  zélé  pour  la  Religion  ôc 
pour  la  Juftice,  6c  il  apprenoit  aux  Rois  par  fon  exemple , quels 
Confeillers,  quels  Miniftres , quels  amis , ôc  quels  ennemis  ils  doi- 
vent avoir.  Quel  fpeftacle  de  voir  le  plus  doux  ôc  le  plus  clément 
de  tous  les  Princes , dès  le  matin  au  milieu  du  carnage  fpirituel  des 
ennemis  de  Dieu,  quand  il  les  voyoit  fcandaleux , 6c  incorrigibles? 
Mais  quel  plaifir  de  confidérer  dans  ce  Pfeaume  admirable  fon  inno- 
cence , fa  modération , fon  intégrité  ôc  fa  juftice , ceux  qu’il  appro- 
che de  lui,  ceuxqu’ilen  éloigne,  fon  attention  fur  lui-meme,  6c  fon 
zélé  contre  les  méchans  ? 

Avec  toutes  ces  précautions , il  eft  tombé  6c  d’une  chute  terri- 
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fcle  , tant  eft  grande  la  foiblefle  humaine , tant  eft  dangerfcufe  la 
tentation  de  la  puiflance.  Combien  plus  font  expofés  ceux  qui  font  Poutiqci, 
toujours  hors  d’eux-mêmes , & ne  rentrent  jamais  dans  leur  con-  Ll^c'x 
fcience  f C’eft  donc  le  grand  remède  à la  tentation  dont  nous  par-  . ' ‘ . 

Ions , & je  ne  puis  mieux  finir  cet  ouvrage  qu’en  mettant  entre  les 
mains  des  Rois  pieux  ces  beaux  Ffeaumes  de  David. 

CONCLUSION. 

En  quoi  tonftfle  le  vrai  bonheur  des  Rois. 

Âpprenons-le  de  S.  Auguftin , parlant  aux  Empereurs  Chrétiens, 
fit  en  leur  perfonne  à tous  les  Princes  & à tous  les  Rois  de  la  terre. 

C’eft  le  fruit  fit  l’abbrégé  de  ce  difcours.- 
• Les  Empereurs  Chrétiens  ne  nous  parodient  pas  heureux  pour 

• avoir  régné  long-rems , ni  pour  avoir  laiffé  l’Empire  àleursenfàns  ub.v.c.  *4 
•après  une  mort  paifible , ni  pour  avoir  dompté , ou  les  ennemis  de 

• l’Etat j ou  les  rébelles;  ces  chofes  que  Dieu  donné  aux homme9 

• dans  cette  vie  malheureufe,  (ou  pour  leur  faire  fentir  falibérali- 

• té , ou  pour  leur  fervir  de  confolation  dans  leurs  mifèrés , ) ont  été 
«accordées , même  aux  idolâtres , qui  n’ont  aucune  part  au  Royau* 

■ me  célefte , où  les  Empereurs  Chrétiens  font  appellés.  Ainfi , 

• nous  ne  les  eftimons  pas  heureux  pour  avoir  ces  chofes  qui  leur 
«font  communes  avec  les  ennemis  de  Dieu , & il  leur  a fait  beau- 
» coup  de  grâce , lorfque  leur  infpirant  de  croire  en  lui , il  les  a 

• empêchés  de  mettre  leur  félicité  dans  des  biens  de  cette  nature. 

» Ils  font  donc  véritablement  heureux , s’ils  gouvernent  avec  juftice 
» les  Peuples  qui  leur  font  fournis  ; s’ils  ne  s’enorgueilliflent  poinr 

• parmi  les  difcours  de  leurs  flatteurs,  fie  au  milieu  des  baflefles  de 
» leurs  courtifans  ; fi  leur  élévation  ne  les  empêche  pas  de  fe  fouve- 

• nir  qu’ils  font  des  hommes  mortels  ; s’ils  font  fervir  leur  puiflance 
» à étendre  le  culte  de  Dieu , fie  à faire  révérer  cette  Majefté  inft- 

• nie;  s’ils  craignent  Dieu,  s’ils  l’aiment,  s’ils  l’adorent;  s’ils  préfè» 

• rent  au  Royaume  où  ils  font  les  feuls  Maîtres , celui  où  ils  ne  crai- 

• gnent  point  d’avoir  des  égaux  ; s’ils  font  lents  à punir , fit  au  con- 
»>  traire  prompts  à pardonner;  s’ils  exercent  la  vengeance  publique  > 

• non  pourfe  fatisfaire  eux-mêmes , mais  pour  le  bien  de  l’Erat , qui 
«a  befoin  néceflairement  de  cette  févérité  ; fi  le  pardon  qu’ils  ac- 

• cordent , tend  à l’amendement  de  ceux  qui  font  mal , fit  non  à 

• l’impunité  des  mauvaifes  allions  ; û lorfqu’ils  font  obligés  d’ufer  de 
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«quelque  rigueur,  ils  prennent  foin  de  l’adoucir  autant  qu’ils  peu- 
» vent  par  des  bienfaits , ôc  par  des  marques  de  bonté  ; fi  leurs  paf- 
«fions  font  d’autant  plus  réprimées,  qu’elles  peuvent  être  plus  li- 
»bres;  s’ils  aiment  mieux  fc  commander  à eux-mêmes  ôc  a leurs 
mauvais  défirs,  qu’aux  Nations  les  plus  indomptables  ôc  les  plus 
«fieres;  ôc  s’ils  font  portés  à faire  ces  chofes , non  par  le  fcntiment 
«d’une  vaine  gloire,  mais  par  l’amour  de  la  félicité  éternelle,  of- 
« frant  tous  les  jours  à Dieu  pour  leurs  péchés  un  facrifice  agréable 
» de  faintes  prières,  de  compaffion  fincère  des  maux  que  fouffrent 
» les  hommes , ôc  d’humilité  profonde  devant  la  Majefté  du  Roi  des 
» Rois.Les  Empereurs  qui  viventainfi,  font  heureux  en  cette  vie  par 
» efpérance , ôc  ils  le  feront  un  jour  en  effet,  quand  la  gloire  que 
» nous  attendons  fera  arrivée.  » 
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SUR 

LA-  COMÉDIE 

LE  Religieux  à qui  on  avoit  attribué  la  lettre  ou  diflettation 

pour  la  défenfe  de  la  Comédie,  a fatisfait  au  Public  par  un  deffein'dt"* 
délàveu  auffi  humble  que  folemnel.  L'autorité  Eccléliaftique  s’eft  Traité  : nou- 
fait  reconnoître  par  fes  foins , la  vérité  a été  vengée , la  faine  Doc* 
trine  eft  en  fureté,  & le  Public  n’a  befoin  que  d’inftruttion  fur  une  venr  delà 
matière  qu’on  avoir  tâché  d’embrouiller  par  des  raifons  frivoles  à Comédie, 
la  vérité , ôc  qui  ne  feroient  dignes  que  de  mépris , s’il  étoit  permis 
de  mépriferle  péril  des  âmes  infirmes;  mais  qui  enfin  ébloüiiïent  les 
gens  du  monde  toujours  aifés  à tromper  fur  cc  qui  les  flatte.  On  a 
tâché  d’éluder  l’autorité  des  Saints  Pères , à qui  on  a oppofé  les 
Scholaftiques,  & on  a cherché  entre  les  uns  ôc  les  autres  je  ne  fçai 
quelles  conciliations , comme  fi  la  Comédie  étoit  enfin  devenue  ou 
meilleure , ou  plus  favorable  avec  le  tems.  Les  grands  noms  de  faint 
Thomas  & des  autres  Saints  ont  été  employés  en  fa  faveur;  on  s’eft 
fervi  de  la  Confeffion  pour  attefterfon  innocence.  C’eft  un  Prêtre, 
c’cft  un  Confefleur  qu’on  introduit  pour  nous  aflurer  qu’il  ne  connoît 
pas  les  péchés  que  des  Docteurs  trop  rigoureux  attribuent  à la  Co- 
médie; on  afibiblit  les  Cenfurcs  6c  l’autorité  des  Rituels;  6c  enfin, 
on  n’oublie  rien  dans  un  petit  Livre , dont  la  letture  eft  facile , pour 
donner  quelque  couleur  à une  mauvaife  caufe.  Il  n’en  faut  pas  da- 
vantage pour  tromper  les  fimples,  ôc  pour  flatter  la  foiblefle  hu- 
Tome  EU.  H h h h 
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III. 
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maine  trop  penchée  par  elle-même  au  relâchement.  Des  perfonneS 
de  piété  & de  fçavoir  qui  font  en  charge  dans  l’Eglife , & qui  con- 
noiflent  les  difpofitions  des  gens  du  monde  , ont  jugé  qu'il  feroit 
bon  d’oppofer  à une  diflertation  qui  fe  faifoitlire  par  fa  brièveté, 
des  réflexions  courtes , mais  pleines  des  grands  principes  de  la  Re- 
ligion; par  leur  confeil  je  laide  partir  cet  Ecrit  pour  s’aller  joindre 
aux  autres  difeours  qui  ont  déjà  paru  fur  ce  fujer. 

Il  femble-que  pour  ôter  la  prévention  que  le  nom  de  S.  Thomas 
pourroit  jetter  dans  les  efprits  , il  faudrait  commencer  ces  réflexions 
par  la  difeuflion  des  partages  tirés  de  ce  grand  Auteur  en  faveur  de 
la  Comédie.  Mais  avant  que  d’engager  les  Leûeurs  dans  cet  exa- 
men, je  trouve  plus  à propos  de  les  mener  d’abçrd  à la  vérité  par 
un  tour  plus  court,  c’eft-à-dire,  par  des  principes  qui  ne  deman- 
dent ni  difeuflion , ni  lecture.  Puifqu’on  demeure  d’accord , ôc  qu’en 
effet , on  ne  peut  nier  que  l’intention  de  S.  Thomas  & des  autres 
Saints  qui  ont  toléré  ou  permis  les  Comédies,  s’ils  l’ont  fait,  n’ait 
été  de  rcflreindre  leur  approbation  ou  leur  tolérance  à celles  qui  ne 
font  point  oppofées  aux  bonnes  mœurs;  c’eft  à ce  point  qu’il  faut  s’at- 
tacher, ôc  je  n’en  veux  pas  davantage  pour  faire  tomber  de  ce  feul 
coupla  difiertation. 

La  première  chofe  que  j’y  reprens , e’eft  qu’un  homme  qui  fe 
dit  Prêtre  ait  pu  avancer  que  la  Comédie,  telle  quV//<?  ejl  aujour- 
d'hui, n'a  rien  de  contraire  aux  bonnes  mœurs,  & qu’elle  efl  même 
fi  épurée  à l'heure  qutl  ejl  Jur  le  Théâtre  François , qu’il  n’y  a rien  que 
f oreille  la  plus  chajle  ne  pût  entendre.  Il  faudra  donc  que  nous  par- 
lions pour  honnêtes  les  impiétés  êc  les  infamies  dont  font  pleines 
les  Comédies  de  Moliere , ou  qu’on  ne  veuille  pas  ranger  parmi  les 
pièces  d’aujourd  hui,  celles  d’un  Auteur  qui  a expiré,  pour  ainfi 
dire , à nos  yeux,  & qui  remplit  encore  à préfent  tous  les  théâtres 
des  équivoques  les  plus  groflicres,  dont  on  ait  jamais  infeûé  les 
oreilles  des  Chrétiens. 

Qui  que  vous  foy  ez , Prêtre  ou  Religieux , quoi  qu’il  en  foit , Chré- 
tien qui  avez  appris  de  S.  Paul  que  ces  infamies  ne  doivent  pas  feu- 
lement être  nommées  parmi  les  Fidèles , ne  m’obligez  pas  à répéter 
ces  difeours  honteux  : fongez  feulement  fi  vous  oferez  foutenir  à 
la  face  du  Ciel,  des  pièces  où  la  vertu  ôc  la  piété  font  toujours  ridi- 
cules , la  corruption  toujours  exeufée  ôc  toujours  plaifante  ; 6c  la 
pudeur  toujours  ofienfée , ou  toujours  en  crainte  d'être  violée  pat 
les  derniers  attentats;  je  veux  dire  par  les  expreflions  les  plus  impu- 
dentes , à qui  l’on  ne  donne  que  les  enveloppes  les  plus  minces.  Son- 
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gez  encore , fi  vous  jugez  digne  du  nom  de  Chrétien  & de  Prêtre,  ' 

de  trouver  honnête  la  corruption  réduite  en  maximes  dans  les  Opéra  ^EFL£X!ONS 
de  Quinault,  avec  toutes  lés  faufles  tendrcfles  & toutes  ces  trom-  d^e 

peufes  invitations  à jouir  du  beau  tems  de  la  jeunefle , qui  retentiflent  — 1 

par-tout  dans  fes  poéfies.  Pour  moi , je  l’ai  vû  cent  fois  déplorer  ces 
égaremens;  mais  aujourd’hui  on  autorife  ce  qui  a fait  la  matière  de  fa 
pénitence  ôc  de  fes  juftcs  regrets,  quand  il  a longé  férieufement  à 
fon  falut:  & fi  le  Théâtre  François  eft  aufli  honnête  que  le  prétend 
la  differtation , il  faudra  encore  approuver  que  ces  fentimens , dont  la 
nature  corrompue  eft  fi  dangereufement  flattée , (oient  animés  d’un 
chant  qui  ne  refpirc  que  la  mollcfle. 

Si  Lully  a excellé  dans  fon  art,  il  a dû  proportionner,  comme 
il  a fait , les  accens  de  fes  chanteurs  6c  de  fes  chanteufes  à leurs  récits 
& à leurs  vers  ; Ôc  fes  airs  tant  répétés  dans  le  monde  ne  fervent  qu’à 
infinuer  les  pallions  les  plus  décevantes,  en  les  rendant  les  plus  agréa- 
bles 6c  les  plus  vives  qu’on  peut  parle  charmed’une  mulique,  qui  ne 
demeure  fi  facilement  imprimée  dans  la  mémoire,  qu’à  caufe  qu  elle 
prend  d’abord  l’oreille  6c  le  coeur. 

Il  ne  fert  de  rien  de  répondre , qu’on  n’éft  occupé  que  du  chant 
ôc  du  fpectacle , fans  longer  aux  fens  des  paroles , ni  aux  fentimens 
quelles  expriment;  car  c’eft  là  précifément  le  danger,  que  pen- 
dant qu’on  eft  enchanté  par  la  douceur'  de  la  mélodie , ou  étourdi 
par  le  merveilleux  du  fpectacle , ces  fentimens  s’infinuent  fans  qu’on 
y penfe,  6c  plaifent  fans  être  apperçus;  mais  il  n’eft  pas  néceflaire 
de  donner  le  feqours  du  chant  6c  de  la  mufique  à des  inclinations 
déjà  trop  puiflantes  par  elles-mêmes  ; 6c  fi  vous  dites  que  la  feule 
repréfentation  des  pallions  agréables  dans  les  Tragédies  d’un  Cor- 
neille ôc  d’un  Racine,  n’eft  pas  dangereufe  à la  pudeur,  vous  dé- 
mentez ce  dernier , qui  occupé  de  fujets  plus  dignes  de  lui , renonce 
à fa  Bérénice,  que  je  nomme,  parce  qu’elle  vient  la  première  à mon 
efprit;  6c  vous,  qui  vous  dites  Prêtre , vous  le  ramenez  à fes  pre- 
mières erreurs. 


Vous  dites  que  ces  repréfentations  des  pallions  agréables , & 
les  paroles  de  payions  dont  on Je  fert  dans  la  Comédie , ne  les  excite  qu’in- 
direétement,  par  hazard,  & par  accident , comme  vous  parlez; 
& que  ce  n’ejl pas  leur  nature  de  les  exciter  ; mais  au  contraire , il  n’y  a 
rien  de  plus  direét,  de  plus  eflentiel,  de  plus  naturel  à ces  pièces  , 
que  ce  qui  fait  le  deftein  formel  de  ceux  qui  les  compofent , de 
ceux  qui  les  récitent , ôc  de  ceux  qui  les  écoutent.  Dites-moi , que 
veut  un  Corneille  dans  fon  Cid , finon  qu’on  aime  Chiméne , qu’on 
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l’adore  avec  Rodrigue , qu’on  tremble  avec  lui , lorfqu’il  eft  dans 
la  crainte  de  la  perdre , & qu’avec  lui  on  s’eftime  heureux  lorfqu’il 
efpère  de  la  pofféder  ? Le  premier  principe  fur  lequel  agiflent  les 
Poètes  Tragiques  & Comiques,  c’eft  qu’il  faut  intérefler  le  Spec- 
tateur, ôc  fi  l’Auteur  ou  l’Adeur  d’une  Tragédie  ne  le  fçait  pas  émou- 
voir 6c  le  tranfporter  de  la  palfion  qu’il  veut  exprimer,  où  tombe- 
t-il  , fi  ce  n’eft  dans  le  froid , dans  l’ennuyeux,  dans  le  ridicule , fé- 
lon les  régies  des  maîtres  de  l’art  ? Aut  dormitabo  r aut  ridebo  , ôc 
le  refte.  Ainfi  tout  le  deflein  d’un  Poêle , toute  la  fin  de  fon  travail , 
c’eft  qu’on  foit , comme  fon  Héros,  épris  des  belles  perfonnes,  qu’on 
les  ferve  comme  des  Divinités; en  un  mot,  qu’on  leur  facrifie tout, 
fi  ce  n’eft  peut-être  la  gloire,  dont  l’amour  eft  plus  dangereux  que 
celui  de  la  beauté  même.  C’eft  donc  combattre  les  régies  6c  les  prin- 
cipes des  maîtres,  que  de  dire  avec  la  diftertation,  que  le  Théâtre 
n’excite  que  pat  bazar d & par  accident  les  pallions  qu’il  entreprend 
de  traiter. 

On  dit,  ôc  c’eft  encore  une  objedion  de  notre  Auteur  ; que  tHi- 
Jloire , qui  eft  fi  grave  ôc  fi  férieufe  ,fe  fert  de  paroles  qui  excitent  les 
partons,  ôc  qu’aufti  vive  à fa  maniéré  que  la  Comédie,  elle  veutirt- 
térefler  fon  Ledeur  dans  les  atlions  bonnes  ôc  mauvaifes  qu’elle  re- 
préfentc.  Quelle  erreur  de  ne  fçavoirpas  diftinguer  entre  l’art  de  re- 
préfenter  les  mauvaifes  adions  pour  en  infpirer  de  l'horreur , ôc  celui 
de  peindre  les  pallions  agréables  d’une  maniéré  qui  en  fafle  goûter 
le  plaifir  ! Que  s’il  y a des  hiftoires  qui  dégénérant  de  la.  dignité 
d’un  fi  beau  nom  , entrent , à l’exemple  de  la  Comédie , dans  le  def- 
fein  d’émouvoir  les  pallions  flatreufes;  qui  ne  voit  qu’il  les  faut 
ranger  avec  les  Romans  ôc  les  autres  Livres  corrupteurs  de  la  vie 
humaine? 

Si  le  but  de  la  Comédie  n’eft  pas  de  flatter  ces  paillons,  qu’on- 
veut  appeller  délicates,  mais  dont  le  fond  eft  fi  groflier  : d’où  vient 
que  l’âge  où  elles  font  les  plus  violentes,  eft  aufii  celui  où  l’on  eft 
touché  le  plus  vivement  de  leur  expreflion  ? Mais  pourquoi  en  eft- 
on  fi  touché,  fi  ce  n’eft,  dit  S.  Auguftin,  qu’on  y voit,  qu’on  y 
fent  l’image , l’attrait , la  pâture  de  fes  pallions  ? ôc  cela , dit  le  même 
Saint , qu’eft-ce  autre  chofe  qu’une  déplorable  maladie  de  notre 
cœur  ? On  fe  voit  foi-même  dans  ceux  qui  nous  paroilfent  comme 
tranfportés  par  de  femblables  objets;  on  devient  bien-tôt  un  Adeur 
fecret  dans  la  Tragédie;  on  y joue  fa  propre  paflion,  ôc  la  fidion 
au-dchors  eft  froide  ôc  fans  agrément,  li  elle  ne  trouve  au-dedans 
une  vérité  qui  lui  réponde.  C’eft  pourquoi  ces  plaifirs  languiflcat 
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dans  un  âge  plus*vancé , dans  une  vie  plus  férieufe;  fi  ce  n’eft  qu’on 
fe  tranfporte  par  un  fouvenir  agréable  dans  fes  jeunes  ans  les  plus  Réflexion! 
beaux  de  la  vie  humaine , à ne  confulter  que  les  fens , ôc  qu’on  en  Comédiï 
réveille  l’ardeur  qui  n’efi  jamais  tout-à-fait  éteinte.  ■ 1 

Si  les  peintures  immodeftes  ramènent  naturellement  à l’efprit  ce 
qu’elles  expriment)  ôc  que  pour  cette  raifon  on  en  condamne  l’u- 
fagC)  parce  qu’on  ne  les  goûte  jamais  autant  qu’une  main  habile  l’a 
voulu  , fans  entrer  dans  l’elprit  de  l’ouvrier  , & fans  fe  mettre  en  quel- 
que façon  dans  l’état  qu’il  a voulu  peindre;  combien  plus  fera-t-on 
touché  des  expreflions  du  Théâtre,  où  tout  paroît  effeûif.-  où  ce  ne 
font  point  des  traits  morts  ôc  des  couleurs  féches  qui  agiflcnt,  mais 
des  perfonnages  vivans  , de  vrais  yeux , ou  ardens , ou  tendres  ôc 
plongés  dans  la  paflion,  de  vraies  larmes  dans  les  Afteurs,  qui  en 
attirent  d’aulfi  véritables  dans  ceux  qui  regardent  : enfirt  de  vrais 
mouvemens,  qui  mettent  enfeu  tout  le  parterre  & toutes  les  loges; 

& tout  cela,  dites- vous,  n’émeut  qu’indireûement,  ôc  n’excite  que 
par  accident  les  paflions  ? 

Dites  encore  que  les  difeours  qui  tendent  direélement  à allumer 
de  telles  flammes  > qui  excitent  la  jynjeffe  à aimer,  comme  fi  elle 
n’étoit  pasaffez  infenfée,  qui  lui  font  envier  le  fort  des  oifeAix  & 
des  bêtes  que  rien  ne  trouble  dans  leurs  paflions , & fe  plaindre  de  la 
raifon  ôc  de  la  pudeur  fi  importunes  & fi  contraignantes  : dites  que 
toutes  ces  chofes  & cent  autres  de  cette  nature , dont  fous  les  Théâ- 
tres retenriflent,  n’excitent  les  paflions  que  par  accident,  pendant 
que  tout  crie  quelles  font  faites  pour  les  exciter , & que  fi  elles  man- 
quent leur  coup , les  régies  de  l’art  font  fruftrées , les  Auteurs  âc 
les  A&eurs  travaillent  en  vain. 

Je  vous  prie , que  fait  un  A&eur,  lorfqu’il  veut  jouer  naturelle- 
ment une  paflion , que  de  rappeller  autant  qu’il  peut  celles  qu’il  a ref- 
fenties,  ôc  que  s’il  ctoit  Chrétien  r il  aurait  tellement  noyées  dans  les 
larmes  de  la  pénitence,  qu’elles  ne  reviendroient  jamais  à fon  efprit , 
ou  n’y  revj^ndroient  qu’avec  horreur;  au  lieu  que  pour  les  exprimer 
U faut  qu’elles  lui  reviennent  avec  tous  leurs  agrémens  empoifonnés 
& toutes  leurs  grâces  trompeufes  f 

Mais  tout  cela,  dira-t-on,  paroît  fur  les  Théâtres  comme  une 
foiblefle.  Je  le  veux  ; mais  il  y paroît  comme  une  belle,  comme 
une  noble  foiblefle , comme  la  foiblefle  des  Héro?  ôc  des  Héroïnes^ 
enfin  comme  une  foiblefle  fi  artificieufcment  changée  en  vertu , 
qu’on  l’admire,  qu’on  lui  applaudit  fur  tous  les  Théâtres  , ôc  qu’elle 
doit  faire  une  parue  fi  eflentielle  des  plailirs  publics,  qu’on  ne  peut 
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~*  fouffrir  de  fpettacle  où  non-feulement  elle  ne  foit*,  mais  encore  où 

Réflexions  e]Je  neregne  ôc  n’anime  toute  l’aâion. 

Combine  D*tcs  9ue  tout  cet  appareil  n’entretient  pas  dire&ement  6c  pat 
. °M  P foi  le  feu  de  la  convoitife , ou  que  la  convoitife  n’eft  pas  mauvaife, 
6c  qu’il  n’y  a rien  qui  répugne  à l’honnêteté  ôc  aux  bonnes  mœurs 
dans  le  foin  de  l’entretenir  ; ou  que  le  feu  n’échauffe  qu’irtdireéle- 
ment  ôc  que  pendant  qu’on  choifit  les  plus  tendres  exprelïions 
pour  repréfenrer  la  paillon  dont  brûle  un  amant  infenfé,  ce  n’eft  que 
par  accident , que  l’ardeur  des  mauvais  délirs  fort  du  milieu  de  ces 
flammes  : dites  que  la  pudeur  d’une  jeune  fille  n’eft  offenfée  que  par 
accident , par  tous  les  difeours  où  une  perfonne  de  fon  fexe  parle  de 
fes  combats,  où  elle  avoue  fa  défaite,  6c  l’avoue  à fon  vainqueur 
même , comme  elle  l’appelle.  Ce  qu’on  ne  voit  point  dans  le  monde, 
ce  que  celles  qui  fuccombent  à cette  foiblefle  y cachent  avec  tant 
de  foin , une  jeune  fille  le  viendra  apprendre  à la  Comédie.  Elle  le 
verra,  non  plus  dans  les  hommes  à qufle  monde  permet  tout,  mais 
dans  une  fille  qu’on  montre  comme  modefte,  comme  pudique, 
comme  vertueufe;  en  un  mot  dans  une  Héroïne;  6c  cet  aveu  dont 
on  rougit  dans  le  fecret,  eft  j«gé  digne  d’être  révélé  au  public  , ÔC 
d’emporter,  comme  une  nouvelle  merveille  , l’applaudiflement  de 
tout  le  Théâtre. 

•V.  Je  crois  qu’il  eftaflez  démontré,  que  la  repréfentation  des  pallions 
dfe*  d\ujW-  agréables  porte  naturellement  au  péché , quand  ce  ne  feroir  qu’en 
d’iiuî  puniie  flattant  ôc  en  nourrilfant  de  deffein  prémédité  la  concupifcence  qui 
l amour^  fen-  en  prjncipe.  On  répond  que  pour  prévenir  le  péché , le  Théâ- 
fdifant  abou-  tre  purifie  l’amour;  la  fcéne  toujours  honnête  dans  l’état  où  elle  pâ- 
tir au  maria-  roît  aujourd’hui , ôte  à cette  palfion  ce  qu’elle  a de  groflier  6c  d’illi- 
®e‘  cite  : 6c  ce  n'eft  après  tout  qu’une  innocente  inclination  pour  la  beau- 

té , qui  fc  termine  au  nœud  conjugal.  Du  moins  donc , félon  ces 
principes  , il  faudra  bannir  du  milieu  des  Chrétiens  les  proftitutions 
dont  les  Comédies  Italiennes  ont  été  remplies,  même  de  nos  jours, 
ôc  qu’on  voit  encore  toutes  crues  dans  les  pièces  de  Mo4icre  : on  ré- 
prouvera les  difeours , où  ce  rigoureux  Cenfeur  des  grands  Canons  , 
ce  grave  Réformateur  des  mines  ôc  des  expreflions  de  nos  précieu- 
les , étale  cependant  au  plus  grand  jour  les  avantages  d’une  infâme 
tolérance  dans  les  maris,  ôc  follicite  les  femmes  à de  honteufes  ven- 
• geances  contre  leurs  jaloux.  Il  a fait  voir  à notre  fiécle  le  fruit  qu’on 
peut  efpérer  de  la  morale  du  Théâtre  qui  n’atraque  que  le  ridicule 
du  ni^nde,  en  lui  lailfant  cependant  toute  fa  corruption.  La  pofté- 
rité  fçaura  peut-être  la  lin  de  ce  Poète  Comédien,  qui  en  jouant  fon 
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Malade  imaginaire,  ou  fon  Médecin  par  force,  reçut  la  derniere 
atteinte  de  la  maladie  dont  il  mourut  peu  d’heures  après,  & REn£xioNs 
pafla  des  plaifanteries  du  Théâtre,  parmi  lefquelles  il  rendit  pref-  CoiTe  die 

que  le  dernier  foupir,  au  Tribunal  de  celui  qui  dit  : Malheur  à vous  1. 

qui  riez  , car  vous  pleurerez.  Ceux  qui  ont  lailfé  fur  la  terre  de  plus  LHtm  VL 
riches  monumens,n’en  font  pas  plus  à couvert  de  la  juftice  de  Dieu  ; 
ni  les  beaux  vers , ni  les  beaux  chants  ne  fervent  de  rien  devant  lui  , 
ôc  il  n’épargnera  pas  ceux , qui  en  quelque  maniéré  que  ce  foit , au- 
ront entretenu  la  convoitife.  Ainfi  vous  n’éviterez  pas  fon  juge- 
ment , qui  que  vous  foyez  , vous  qui  plaidez  la  caufe  de  la  Comédie, 
fous  prétexte  qu’elle  le  termine  ordinairement  par  le  mariage.  Car 
encore  que  vous  ôtiez  en  apparence  à l’amour  profane  ce  groffier 
& cet  illicite  dont  on  auroit  honte,  il  en  eft  inféparable  fur  le  Théâ- 
tre. De  quelque  maniéré  que  vous  vouliez  qu’on  le  tourne  ôc  qu’oit 
le  dore  ; dans  le  fond  ce  fera  toujours , quoi  qu’on  puifle  dire  , la 
concupifcence  de  la  chair,  que  S.  Jean  défend  de  rendre  aimable  r 
puifqu’il  défend  de  Caimer.  Le  groflier  que  vous  en  ôtez  feroit 
horreur,  fi  on  le  monrroit;  & l’adreffe  de  le  cacher  ne  fait  qu’y 
attirer  les  volontés  d’une  maniéré  plus  délicate,  & qui  n'en  eft 
que  plus  périlleufe  , lorfqu’elle  paroit  plus  épurée.  Croyez  - vous  , 
en  vérité , que  la  fubtile  contagion  d’un  mal  dangereux  demande 
toujours  un  objet  groflier,  ou  que  la  flamme  fecrette  d’un  coeur 
trop  difpofé  à aimer  en  quelque  maniéré  que  ce  puifle  être , foit  cor- 
rigée ou  ralentie  par  l’idée  du  mariage , que  vous  lui  mettez  devant 
les  yeux  dans  vos  Héros  ôc  vos  Héroïnes  amoùreufes  ? Vous  vous 
trompez.  Il  ne  faudroit  point  nous  réduire  à la  néceflité  d’expliquer 
des  chofes  auxquelles  il  feroit  bon  de  ne  pas  penfer.  Mais  puifqu’on 
croit  tout  fauver  par  l’honnêteté  nuptiale , il  faut  dire  qu’elle  eft 
inutile  en  cette  occafion.  La  paflîon  ne  faifit  que  fon  propre  objet  î 
la  fenfualité  eft  feule  excitée,  ôc  s’il  ne  falloir  que  le  faint  nom  du 
mariage  pour  mettre  à couvert  les  démonftrations  de  l’amour  con- 
jugal , Ifaac  ôt  Rébecca  n’auroient  pas  caché  leurs  jeux  innocens  ÔC 
les  témoignages  mutuels  de  leurs  pudiques  tendrefles.  C’eft  pou» 
vous  dire , que  le  licite , loin  d’empêcher  fon  contraire  , le  provo- 
que; en- un  mot,  ce  qui  vient  par  réflexion,  n’éreint  pas  ce  que 
l’inftinft  produit;  ôc  vous  pouvez  dire,  à coup  fur,  de  tout  ce  qui 
excite  le  fenfible  dans  les  Comédies  les  plus  honnêtes , qu’il  attaque 
fecrettemcnt  la  pudeur.  Que  ce  foit  ou  de  plus  loin  ou  de  plus  près  , 
il  n’importe;  c’eft  toujours  là  que  l’on  tend , par  la  pente  du  cœur 
humain  à la  corruption;  on  commence  par  fe  livrer  aux  impreffions 
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Réflexions  ^amoUT  fenfuel  » le  remède  des  réflexions  ou  du  mariage  vient 
sur  lT  troP  tafd 1 d{?ja  Ie  f°'ble  du  cœur  eft  attaqué,  s’il  n’eft  vaincu , & 
ComÎdie.  l’union  conjugale  trop  grave  & trop  férieufe  pour  paffionner  un  Spe- 
dateur  qui  ne  cherche  que  le  plaifir,  n’eft  que  par  façon  ôc  pour  la 
forme  dans  la  Comédie. 

Je  dirai  de  plus,  cjuand  il  s’agit  de  remuer  le  fenfible , le  licite 
tourne  à dégoût;  l’illictte  devient  un  attrait  : fi  l’Eunuque  de  T érence 
avoit  commencé  par  une  demande  régulière  de  fa  Pamphile,  ou  quel 
que  foit  le  nom  de  fon  idole,  le  Spectateur  feroit-il  tranfporté  com- 
me l’Aureur  de  la  Comédie  le  vouloit?  On  prcndroit  moins  de  part 
à la  joie  <fc  ce  hardi  jeune  homme , fi  elle  n’étoit  imprévue , inespé- 
rée , défendue , & emportée  par  la  force.  Si  l’on  ne  propofe  pas  dans 
nos  Comédies  des  violences  femblables  à celles-là , on  en*fait  ima- 
giner d’autres , qui  ne  font  pas  moins  dangereufes  ; ôc  ce  font  celles 
qu’on  fait  fur  le  coeur  qu’on  tâche  à s’arracher  mutuellement , fans 
fonger  fi  l’on  a droit  d’en  difpofer , ni  fi  on  n’en  pouflepas  les  défirs 
trop  loin.  Il  faut  toujours  que  les  régies  de  la*véritable  vertu  foient 
méprifées  par  quelque  endroit , pour  donner  au  Speftareur  le  plaifir 
qu’il  cherche.  Le  licite  &.  le  régulier  le  feroit  languir  s’il  éroit  pur; 
en  un  mot,  toute  Comédie , félon  l’idée  de  nos  jours,  veut  infpirer  le 
plaifir  d’aimer  ; on  en  regarde  les  perfonnages , non  pas  comme  gens 
qui  époufent,  mais  comme  amants , ôc  c’eft  amant  qu’on  veut  être  , 
fans  longer  à ce  qu’on  pourra  devenir  après. 

VI.  ' Mais  il  y a encore  une  autre  raifon  plus  grave  ôc  plus  chrétienne 
Ce  que  c’eft  qui  ne  permet  pas  d’îftaler  la  paflion  de  l’amour,  même  par  rapport 
nages* d™1'  au  *‘c‘te  > c’eft,  comme  l’a  remarqué  en  traitant  la  queftion  de  la  Co- 
Théitie.  médie,  un  habile  homme  de  nos  jours;  c’eft,  dis- je,  que  le  ma- 
riage préfuppofe  la  concupifcence , qui,  félon  les  régies  de  la  foi,  eft 
un  mal  auquel  il  faut  rélîfter  : contre  lequel  par  conféquent  il  faut 
De  s»p.  & armer  le  Chrétien.  C’eft  un  mal,  dit  S.  Augullin , dont  l’impureté  ufe 
C.°“C'Ï'  VI  mal  » dont  Ie  mariage  ufe  bien  , Ôc  dont  la  virginité  ôc  la  continen- 
ui.  lî.  “ ce  font  mieux  de  n’ufer  point  du  tout.  Qui  étale , bien  que  ce  foit 
pour  le  mariage , cette  impreffion  de  beauté  fenfible  qui  force  à ai- 
mer; ôc  qui  tâche'à  la  rendre  agréable , veut  rendre  agréable  la  con- 
cupifcence ôc  la  révolte  des  fens.  Car  c’en  eft  unemanifefte  que  de 
ne  pouvoir , ni  ne  vouloir  réfifter  à cet  afeendant  auquel  on  aflii- 
jettit  dans  les  Comédies  les  âmes  qu’on  appelle  grandes.  Ces 
doux  ôc  invincibles  penchans  de  l’inclination , ainfi  qu’on  les  repré- 
fente, c’eft  ce  qu’on  veut  faire  fentir  ôc  ce  qu’on  veut  rendre  aimable, 
e’eft-à-dirc,  qu’on  veut  rendre  aimable  une  fervitude,  qui  eft  l’effet 
. du 


Digitizei 


EVEQUE  DE  ME  AUX.  <ji7 

du  péché,  qui  portç  au  péché;  & on  flatte  une  palfion  qu’on  ne  peut 
mettre  fous  le  joug  que  par  des  combats , qui  font  gémir  les  fidèles , 
môme  au  milieu  des  remèdes.  N’en  difens  pas  davantage , les  fuites 
de  cette  Doctrine  font  frayeur  : dilons  feulement  que  ces  mariages  , 
qui  le  rompent,  ou  qui  fe  concluent  dans  les  Comédies,  font  bien 
éloignés  de  celui  du  jeune  Tobie  & de  la  jeune  Sara  : Aous  fimmes , 
difent-ns , enfans  des  Saints , (ir  il  ne  nous  ejl  pas  permis  de  nous  unir 
comme  les  Gentils.  Qu’un  mariage  de  cette  forte,  où  les  lèns  ne  domi- 
nent pas , feroit  froid  fur  nos  Théâtres!  Mais  aufli  que  les  mariages 
des  Théâtres  font  fenfuels , & qu’ils  paroiffeflt  Icandaleux  aux  vtais 
Chrétiens!  Ce  qu’on  y veut,  c’en  eft  le  malice  qu’on  y appelle  les 
belles  pallions,  font  la  honte  delà  nature  raifonnable  : l’empire  d’une 
fragile  & fàufle  beauté,  & cette  tyrannie  qu’on  y étale  fous  les  plus 
belles  couleurs , flatte  la  vanité  d’un  fexe , dégrade  la  dignité  de  1 au- 
tre , & airervit  l’un  Ôc  l’autre  au  regne  des  fens. 

L’endroit  le  plus  dangereux  de  la  diflertation  eft  celui  où  l’Au- 
teur tâche  de  prouver  l’innocence  du  Théâtre  par  l’expérience.  U y 
a,  dit-il , trois  moyens  aifes  de  ff  avoir  ce  qui  fi  pafi'e  dans  la  Comédie , 
Cr  je  vous  avoue  que  je  me  fuis  fin  i de  tous  les  trois.  Le  premier  efi  de 
s’en  informer  des  petfonms  de  poids  & de  probité , le  [que  lies  avec  l’hor- 
reur  quelles  ont  du  péché , ne  lai  fient  pas  d’ajjifler  à ces  fortes  de  Specta- 
cles. Le  fécond  moyen  ejl  encore  plus  Jûr  ; c ejl  déjuger  par  les  Conjefftons 
des  Fidèles  du  mauvais  effet  que  produifint  les  Comédies  dans  leur  cœur  : 
car  il  n ejl  point  de  plus  grande  accufation  que  celle  qui  vient  de  la  bouche 
même  du  coupable.  Le  troifieme  enfin  ejl  la  leéhire  des  Comédies  qui  ne  nous 
ejl  pas  défendue , comme  en  pourroit  être  la  repréfintation  : & je  protejle 
que  par  aucun  de  ces  chefs  ,je  n’ai  pu  trouver  dans  la  Comédie  la  moindre 
apparence  des  excès  que  les  SS.  Per  es  y condamnent  avec  tant  de  raijon. 
Voici  un  homme  qui  nous  appelle  à l'expérience , & non-feulement 
à la  fienne , mais  à celle  des  plus  gens  de  bien  & de  prefque  tout  le 
Public.  Mille  gens,  dit-il,  d' une  éminente  vertu  & Æ uns  confidence  fort 
délicate , pour  ne  pas  dire  Jcrttpuleuje , ont  été  obligés  de  m’avouer  qu’à 
{ heure  qu’il  ejl , la  Comédie  ejl  fi  épurée fur  le  Théâtre  François , qu’il  n'y 
a rien  que  ( oreille  la  plus  chajle  ne  pût  entendre. 

De  cette  forte,  fi  nous  l’en  croyons,  la  Confeflion  même , où  tous 
les  péchés  fe  découvrent , n’en  découvre  point  dans  les  Théâitres  ; 
& il  aflùre  avec  une  confiance  qui  fait  trembler,  qu’il  n’a  jamais  pu 
entrevoir  cette  prétendue  malignité  de  la  Comédie,  ni  les  crimes  dont  on 
veut  quelle fitt  la  j duree . Apparemment  il  ne  fonge  pas  à ceux  des 
Chanteufes , des  Comédiennes , & de  leurs  Amans,  ni  au  précepte 
Tome  F'II.  Iiii 
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du  Sage , où  il  efi  preferit  d'éviter  les  femmes  dont  la  parure  perte  à l » 
licence;  ornatu  merctricio  : qui  font  préparées  à perdre  les  âmes , ou  , 
comme  traduifent  les  Septante , qui  enlèvent  les  cœurs  des  jeunes  gens  , 
qui  les  engagent  par  les  douceurs  de  leurs  lèvres  : par  leurs  entretiens, 
parleurs  chants.,  parleurs  rtîcits  : ils  fe  jettent  deux-mêmes  dans 
leurs  lacets , comme  un  oifeau  dans  les  filets  qu’on  lui  tend.  xVeft  - ce 
rien  que  d armer  des  Chrétiennes  contre  les  âmes  foibles,^re  leur 
donner  de  ces  fiches  qui  percent  les  cours , de  les  immoler  à l’incon- 
tinence publique  d’une  maniéré  plus  dangereufe  qu’on  ne  feroit 
dans  les  lieux  qu’on  n’ofe  nommer?  Quelle  mere,  je  ne  dis  pas 
Chrétienne , mais  tant  foit  peu  honnête,  n’aitneroit  pas  mieux  voir 
fa  fille  dans  le  tombeau  que  furie  Théâtre?  Quoi  l’a-t-elle  élevée 
fi  tendrement  & avec  tant  de  précaution  pour  cet  opprobre  ? L’a- 
t-elle  tenue  nuit  ôc  jour,  pour  ainfi  parler , fous  fes  ailes , avec  tant 
de  foin  , pour  la  livrer  au  Public  & en  faire  un  écueil  de  la  jeunefle  ? 
Qui  ne  regarde  pas  ces  malheureufes  Chrétiennes  , fi  elles  font  en- 
core dans  une  profefïion  fi  contraire  aux  vœux  de  leur  baptême  : qui 
dis-je , ne  les  regarde  pas  comme  des  efclaves  expofées , en  qui  la 
pudeur  eft  éteinte  ? quand  ce  ne  feroit  que  par  tant  de  regards  qu’el- 
les  attirent , elles  que  leur  fexe  avoit  confacrées  à la  modeftie  ; dont 
1 infirmité  naturelle  demandoit  la  fùre  retraite  d’une  maifon  bien  ré- 
glée : ôc  voilà  qu’elles  s’étalent  elles-mêmes  en  plein  Théâtre  avec 
tout  l’attirail  de  la  vanité,  comme  ces  Sirènes  , dont  parle  Ifaïe , qui 
font  leur  demeure  dans  les  Temples  de  la  volupté  ; dont  les  regards 
font  mortels,  & qui  reçoivent  de  tous  côtés  par  les  applaudifle- 
mens  qu’on  leur  renvoie, le  poifon  qu’elles  répandent  par  leur  chant. 
Mais  n’efl-cc  rien  aux  Spe&ateurs  de  payer  leur  luxe,  d’entrete- 
nir leur  corruption , de  leur  expofer  leur  cœur  en  proie  , & d’aller 
apprendre  d’elles  tout  ce  qu’il  ne  faudrait  jamais  fçavoir?  S’il  n’y  a 
rien  là  que  d’honnête , rien  qu’il  faille  porter  à la  Confefïion , hélas 
quel  aveuglement  faut-il  qu’il  y ait  parmi  les  Chrétiens!  ôc  falloit-il 
prendre  le  nom  de  Prêtre  pour  achever  doter  aux  fidèles  le  peu  de 
compon&ion , qui  refie  encore  dans  le  monde  pour  tant  de  défor- 
dres  ? Vous  ne  trouvez  pas,  dites-vous,  par  les  Confefilons , que 
les  riches  qui  vont  à la  Comédie  foient  plus  fujets  aux  grands  cri-  ‘ 
me*que  les  pauvres  qui  n’y  vont  pas.  Vous  n’avez  encore  qu’à  di- 
re, que  le  luxe,  que  la  mollefle , que  l’oifiveté , qqe  les  exceffives 
délicateflTes  de  la  table,  ôc  la  curicufe  recherche  du  plaifir  en  tou- 
tes chofes  ne  font  aucun  mal  aux  riches , parce  que  les  pauvres 
dont  l'état  efi  éloigné  de  tous  ces  attraits , ne  font  pas  moins  cor.r 
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rompus  par  l’amour  des  voluptés.  Ne  fentez-vous  pas  qu’il  ÿ a des 
chofes,  qui  fans  avoir  des  effets  marqués,  mettent  dans  les  âmes 
defecrettes  difpofitions  très-mauvaifes , quoique  leur  malignité  ne 
fe  déclare  pas  toujours  d’abord  f Tout  ce  qui  nourrit  les  pallions  eft 
de  ce  genre  : on  n’y  trouverait  que  trop  de  matière  à la  Confeffion  , 
fi  oncherchoit  en  foi-même  les  caufes  du  mal.  Qui  ^aurait  connoître 
ce  que  c’eft  en  l’homme  qu’un  certain  fonds  de  joie  fenfuelle , ôc  je  ne 
fçai  quelle  difpoftrion  inquiette  ôc  vague  au  plaifir  des  feus , qui  ne 
tend  arien , ôc  qui  tend  à tout,  connohroitlafource  fecrctte  des  plus 
grands  péchés.  C’eft  ce  que  fentoit  S.  Auguflin  au  commencement 
de  fa  jeunefTc  emportée , lorfqu’il  difoit  : Je  ri  aimais  pas  encore , meus 
j'aimois  à aimer  : il  cherchoit,  continue-t-il , quelque  piège , où  il  prit, 
ôc  où  il  fut  pris  : & il  trouvoit  ennuyeufe  6c  iniùpportable  une  vie 
où  il  n’y  eût  point  de  ces  lacets  : viam  fine  mufeipulâ.  Tout  en  eff  fe- 
mé  dans  le  monde  : il  fut  pris  félon  fon  fouhait,  ôc  c’eft  alors  qu’il 
fut  enivré  du  plaifir  de  la  Comédie,  où  il  trouvoit  f image  defesmi- 
fères , J amorce  & la  nourriture  de  fon  feu.  Son  exemple  6c  fa  Doctrine 
nous  apprennent  à quoi  efl  propre  la  Comédie  : combien  elle  fert 
à entretenir  ces  fecrettes  difpofitions  du  cœur  humain  , foit  qu’il  ait 
déjà  enfanté  l’amour  fenfucl , foit  que  ce  mauvais  fruit  ne  foit  pas 
encore  éclos. 

S.  Jacques  nous  a expliqué  ces  deux  états  de  notre  cœur  par  ces 
paroles  : Chacun  de  nous  efl  tenté  par  fa  concupifcence , qui  l'emporte 
O"  qui  ï attire  : enfuite  quand  la  concupifcence  a conçu  , elle  enfante  le 
péché  ; d r quand  le  péché  efl  confommé , il  produit  la  mort.  Cet  Apôtre 
diftingue  ici  la  conception  d'avec  l’enfantement  du  péché  ; il  diflin- 
gue  la  difpofitionau  péché  d’avec  le  péché  entièrement  formé  par  un 
plein  confentement  de  la  volonté  : c’efl  dans  ce  dernier  état  qu’//  en- 
gendre la  mort , félon  S.  Jacques , ôc  qu’il  devient  tout-à-fait  mortel. 
Mais  de  là  il  ne  s’enfuit  pas  que  les  commenccmens  foient  inno- 
cens  : pour  peu  qu’on  adhère  à ces  premières  toniplaifances  des  fens 
émus,  on  commence  à ouvrir  fon  cœur  à la  créature  : pour  peu  qu’on 
les  flatte  par  d’agréables  repréfentations , on  aide  le  mal  à éclorre;1 
ôc  un  fage  Confeffeur  qui  içauroit  alors  faire  fendra  un  Chrétien  la 
première  plaie  de  fon  cœur  6c  les  fuites  d’un  péril  qu’il  aime,  pré- 
viendrait de  grands  malheurs. 

Selon  la  Doêlrine  de  S.  Auguflin , cette  malignité  de  la  concu- 
pifcence fe  répand  dans  l’homme  tout  entier.  Elle  court,  pourainfi 
parler,  dans  toutes  les  veines , Ôc  pénétre  jufqu’à  la  moelle  des  os. 
C’eft  une  racine  envenimée , qui  étend  fes  branches  par  tous  les  fens  : 
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l’ouïe , les  yeux,  ôc  tout  ce  qui  eft  capable  de  plaifir  en  reffent  l'effet  : 

1 les  fens  fe  prêtent  la  main  mutuellement  : le  plaifir  de  l’un  attire  ôc 
fomente  celui  de  l’autre,  ôc  il  fe  fait  de  leur  union  un  enchaîne- 
ment, qui  n3us  entraîne  dans  rabyrmedumal.il  faut,  dit  S.  Augu- 
ftin , diftinguer  dans  l’opération  de  nos  fens  la  nécefiité  , l’utilité  t 
la  vivacité  du  fcntimcnt,  & enfin  l’attachement  au  plaifir  fenfible  : 
libido  fenticndi.  De  ces  quatre  qualités  des  fens , les  trois  premières 
font  l’ouvrage  du  Créateur:  la  néceffité  du  fentiment  fe  fait  remar- 
quer dans  les  objets  qui  frappent  nos  fens  à chaque  moment  : on  en 
éprouve  futilité , dit  S.  Auguftin , particuliérement  dans  le  goût 
qui  facilite  le  choix  des  alimens  ôc  en  prépare  la  digcftion:  la  viva- 
cité des  fens  eft  la  même  chofe  que  la  promptitude  de  leur  aûion 
ôc  la  fubtilité  de  leurs  organes.  Ces  trois  qualités  ont  Dieu  pour 
Auteur  : mais  c’eft  au  milieu  de  cet  ouvrage  de  Dieu  , que  l’attache 
forcée  au  plaifir  fenfible  ôc  fon  attrait  indomtable,  c’eft-à  dire , la 
concupifcence  introduite  par  le  péché,  établit  fon  fiége.  C’eft  cel- 
le-là, dit  S.  Auguftin,  qui  eft  l’ennemie  de  la  fageffe , la  fource  de 
la  corruption,  la  mort  des  vertus:  les  cinq  fens  font  cinq  ouver- 
tures par  où  elle  prend  fon  coûts  fut  les  objets , ôc  par  où  elle  en 
reçoit  les  imprefiîons  : mais  ce  Pere  a démontré  qu’elle  eft  la  mê- 
me par-tout,  parce  que  c’eft  par-tout  le  même  attrait  du  plaifir» 
la  même  indocilité  des  fens , la  même  captivité  ôc  la  même  atta- 
che du  cœur  aux  objets  fenfibles.  Par  quelque  endroit  que  vous 
la  frappiez,  tout  s’en  reflemvLe  fpcdacle  faifit  les  yeux,  les  tendres 
difcours , les  chants  paftionnés  pénétrent  le  cœur  par  les  oreilles. 
Quelquefois  la  corruption  vient  à grands  flots  : quelquefois  elle  s’in- 
finue  comme  goutee  a goutte  : à la  fin  on  n’en  eft  pas  moins  fubmer- 
gé.  On  a le  mal  dans  le  fang  ôc  dans  les  entrailles  , avant  qu’il  éclate 
par  la  fièvre.  En  s’afldibliflant  peu  à peu , on  fe  met  en  un  danger 
évident  de  tomber  avant  qu’on  tombe,  ôc  ce  grand affoiblilTement 
eft  déjà  un  commencement  de  chute. 

Si  l’on  ne  connoît  de  maux  aux  hommes  que  ceux  qu’ils  fentent 
ôc  qu’ils  confeflent,  on  eft  trop  mauvais  médecin  de  leurs  maladies. 
Dans  les  âmes  comme  dans  les  corps , il  y en  a qu’on  ne  fent  pas 
encore,  parce  qu’elles  ne  font  pas  déclarées,  ôc  d’autres  qu’on  ne 
fent  plus,  parce  qu’elles  ont  tourné  en  habitude;  ou  bien  quelles 
font  extrêmes  ôc  tiennent  déjà  quelque  chofe  de  la  mort , où  I on  ne 
fent  rien.  Lorfqu’on  blâme  les  Comédies  comme  dangereufes,  les 
gens  du  monde  difent  tous  les  jours  avec  l’Auteur  de  la  diflerra- 
tion,  qu’ils  ne  fentent  point  ce  danger.  Pouflfoz-les  un  peu  plus 
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avant,  ils  vous  en  diront  autant  des  nudités,  & non-feulement  de 
celles  des  tableaux  , mais  encore  de  celles  des  perfonnes.  Ils  inful- 
tent  aux  Prédicateurs  qui  en  reprennent  les  femmes , jufqu’à  dire* 
que  les  dévots  fe  confeflent  eux-mêmes  par-là , & trop  foibles  & 
trop  fenfibles  : Pour  eux , difent-ils , ils  ne  fentent  rien , & je  les  en 
crois  fur  leur  parole.  Ils  n’ont  garde,  tout  gâtés  qu’ils  font,  d’apper- 
cevoir  qu’ils  fe  gâtent , ni  de  fentir  le  poids  de  1 eau , quand  ils  en  ont 
par  deflus  la  tête  : & pour  parler  auffi  à ceux  qui  commencent , ort 
ne  fent  le  cours  d’une  rivière  que  lorfqu’on  s’y  oppofe  : fi  on  s’y  laifle 
entraîner,  on  ne  fent  rien,  fi  ce  n’eft  peut-être  un  mouvement  aflez 
doux  d'abord , où  vous  êtes  porté  fans  peine , & vous  ne  fentez  bien 
le  mal  qu’il  vous  fait,  que  tôt  après  quand  vous  vous  noyez.  N’en 
croyons  donc  pas  les  hommes  fur  leurs  maux,  ni  fur  leurs  dangers  , 
que  leur  corruption,  que  l’erreur  de  leur  imagination  blcflee , que 
leur  amour-propre  leur  cachent. 

Pour  ce  qui  eft  de  ces  gens  de  poids  & de  probité,  qui  félon  l’Au- 
teur de  la  Diflertation  fréquentent  les  Comédies /ans ferupu/e , que 
je  crains  que  leur  probité  ne  foit  de  celles  des  fages  du  monde , qui 
bc  fçavcnt  s’ils  font  Chrétiensou  non , & qui  s’imaginent  avoir  rem- 
pli tous  les  devoirs  de  la  vertu , lorfqu’ils  vivent  en  gens  d’honneur , 
ians  tromper  perfonne , pendant  qu’ils  fe  trompent  eux-mêmes  en 
donnant  tout  à leurs  pallions  & à leurs  plaifirs  ! Ce  font  de  tels  fages 
& de  tels  prudens  à qui  Jefus-Chrift  déclare  que  les  Jècrets  de  fon 
Royaume  font  cachés  & qu’ils  J ont  feulement  révélés  aux  humbles  & aux 
petits , qui  tremblent  aux  moindres  difeours , qui  viennent  flatter 
leurs  cupidités.  Mais  ce  font  gens , dit  l’Auteur,  d'une  éminente  ver- 
tu, & il  les  compte  par  milliers.  Qu’il  eft  heureux  d’en  trouver  tant 
fous  fa  main  & que  la  voie  étroite  foit  fi  fréquentée:  .Mille  gens , 
dit-il , d'une  éminente  vertu  & d une  confcicnce fort  délicate  ,pottr  ne  pas 
dire  fcrupulcufe  , approuvent  la  Comédie  & la  fréquentent  fans  peine.  Ce 
font  des  âmes  invulnérables,  qui  peuvent  pafler  des  jours  entiers  à 
entendre  des  chants  ôc  des  vers  paflionnés  & tendres,  fans  en  être 
émus  ; & des  gens  d’une Ji  éminente  vertu  n’écoutent  pas  ce  que  dit 
S.  Paul  : Que  celui  qui  croit  être  ferme,  craigne  de  tomber:  ils  ignorent 
que  quand  ils  feroient  fi  forts  & tellement  à toute  épreuve  qu’ils 
n’auroient  rien  à craindre  pour  eux-mêmes,  ils  auroient  encore  à 
craindre  le  fcandale  qu’ils  donnent  aux  autres  , félon  ce  que  dit  ce 
même  Apôtre  : Pourquoi  feandalifez-vous  votre  Frere  infirme  ? Are per- 
dez point  par  votre  exemple  celui  pour  qui  Je  fus  - Chrijl  eft  mort.  Ils  ne 
fçavcnt  même  pas  cc  que  prononce  le  même  S.  Paul  : Que  ceux  qui 
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■■  confentent  à un  mal  ,y  participent.  Des  âmes  fi  délicates  & fi  fcrupuleu - 

Riflexions  j-es  ne  font  point  touchées  de  ces  régies  de  la  confcience.  Que  je 
Comédie  cra*ns  encore  une  l°is  qu’ils  ne  foient  de  ces  fcrupuleux  qui  coulent  le 
°"!IU  — moucheron  & qui  avalent  le  chameau , ou  que  l’Auteur  ne  nous  falTe 

Mank.  des  vertueux  à fa  mode,  qui  croient  pouvoir  être  enfemble  au  monde 

X.  & a Jefus-Chnlr. 

Différence  J1  compare  les  dangers  où  l’on  fe  met  dans  les  Comédies , à ceux 
qu’on  "cher-  qu’on  ne  peut  éviter  qu’en fuyant , dit-il,  dans  les  défcrts.  On  ne  peut , 
cbe  , & de  continue-t-il , faire  un  pas  flire  un  livre , entrer  dans  une  Eglife , enfin 
ceux  qu  on^  vjwe  dans  /e  monde,  fans  rencontrer  mille  chofes  capables  d’exciter  les 
ne  peur  evi  Sans  doute  la  conféquence  eft  fort  bonne, tout  eft  plein  d’in* 

r’&  **•  évitables  dangers;  donc  il  en  faut  augmenter  le  nombre.  Toutes  les 
4/'^'  ' créatures  font  un  piège  ôc  une  tentation  à l’homme  ; donc  il  eft  per- 

i.  car.  v.  io.  niis  d’inventer  de  nouvelles  tentations  6c  de  nouveaux  pièges  pour 
i.  ctr.xr.  prendre  les  âmes.  Il  y a de  mauvaifes  conventions,  qu’on  ne  peut, 
53*  comme  dit  S.  Paul , éviter  fans  fortir  du  monde  : il  n’y  a donc  point  de 

péché  de  chercher  volontairement  de  mauvaifes  converfations , ôc 
cet  Apôtre  fe  fera  trompé  en  nous  fai  faut  craindre  que  les  mauvais 
entretiens  ne  corrompent  les  bonnes  mœurs  ? V oilà  votre  conféquence^ 
Tous  les  objets  qui  fe  préfentent  à nos  yeux  peuvent  exciter  nos 
pallions  : donc  on  peut  fe  préparer  des  objets  exquis  6c  recherchés 
avec  foin , pour  les  exciter  6c  les  rendre  plus  agréables  en  les  dégui- 
fant  : on  peut  confeiller  de  tels  périls  ; ôc  les  Comédies  qui  en  font 
d’autant  plus  remplies , qu’elles  font  mieux  compofécs  ôc  mieux 
jouées,  ne  doivent  pas  être  mifes  parmi  ces  mauvais  entretiens , par 
lefquels  les  bonnes  mœurs  font  corrompues.  Dites  plutôt,  qui  que  vous 
foyez  : 11  y a tant  dans  le  monde  d’inévitables  périls  ; donc  il  ne  les 
faut  pas  multiplier.  Dieu  nous  aide  dans  les  tentations  qui  nous  arri- 
vent par  néceilité;  mais  il  abandonne  aifément  ceux  qui  les  rechcr- 
Ecd.  ut.  chent  par  choix  : & celui  qui  aime  le  péril , il  ne  dit  pas , celui  qui  y 
17.  eft  par  néceftîté , mais  celui  qui  i aime  ôc  qui  le  cherche , y périra. 

XI.  L’Auteur , pour  ne  rien  omettre , appelle  enfin  les  Loix  à fon  fe- 

r n*  d'ailé*'*  cours  > & > dit-il , fi  la  Comédie  étoit  li  mauvaife , on  ne  la  tolére- 
g^" ries  Loix  roit  pas , on  ne  la  fréquenteroit  pas  .•  fans  fonger  que  S.  Thomas  , 
en  faveur  de  ;i  abufe,  a décidé  que  les  Loix  humaines  ne  font  pas  tenues  à 
Ul>.  réprimer  tous  les  maux , mais  feulement  ceux  qui  attaquent  diretle- 

,.«d  ment  la  fociété.  L’Eglife  même,  dit  S.  Auguftin,  ri  exerce  la févé- 
i 7 m'ad  C r/rr  de fes  Cenfures  que  Jur  les  pécheurs , dont  le  nombre  nef  pas  grand  : 
jtur.it.  n.  5.  Severitas  exercenda  ejl  in peccata  paucorum  ; c’eft  pourquoi  elle  con- 
oi.  d.,.  damne  les  Comédiens,  ôc  croit  par  là  défendre  allez  la  Comédie  : 
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la  décifion  en  eftprécife  dans  les  Rituels,  la  pratique  en  cft  con- 
fiante : on  prive  des  Sacremens  ôc  à la  vie  ôc  à la  mort  ceux  qui 
jouent  la  Comédie,  s’ils  ne  renoncent  à leur  art;  on  les  paffe  à la 
fainte  Table , comme  des  pécheurs  publics  : on  les  exclut  des  Or- 
dres faciès , comme  des  perfonnes  infantes  : par  une  fuite  infaillible 
la  fe'pulture  Eccléfiaftique  leur  eft  déniée.  Quant  à ceux  qui  fré- 
quentent les  Comédies , comme  il  y en  a de  plus  innocens  les  uns 
que  les  autres , Ôc  peut-être  quelques-uns  qu’il  faut  plutôt  inftruire 
que  blâmer,  ils  ne  font  pas  répréhenfibles  en  même  dégré,  & il 
ne  faut  pas  fulminer  également  contre  tous.  Mais  de-là  il  ne  s’en- 
fuit pas  qu’il  faille  autorifer  les  périls  publics  : fi  les  hommes  ne  les 
apperçoivent  pas , c’cft  aux  Prêtres  à les  infiruire  , 6t  non  pas  à les 
flatter  : dès  le  tems  de  S.  Chryfoftôme  les  défenfeurs  des  Spectacles 
crioient  que  les  renverfer  , c*  étoit  détruire  les  Loix  : mais  ce  Pere  fans 
s’en  émouvoir,  difoit  au  contraire , que  l’efprit  des  Loix  étoit  con- 
traire aux  Théâtres  : nous  avons  maintenant  à leur  oppofer  quelque 
chofe  de  plus  fort , puifqu’il  y a tant  de  Decrets  publics  contre  la 
Comédie,  que  d’autres  que  moi  ont  rapportés: fi  la  coutume  l’em- 
porte, fi  l’abus  prévaut,  ce  qu’on  en  pourra  conclure , c’eft  tout  au 

filus  que  la  Comédie  doit  être  rangée  parmi  les  maux  dont  un  cé- 
ébre  Hifiorien  a dit  qu’on  les  défend  toujours , ôc  qu’on  les  a tou- 
jours. Mais  après  tout , quand  les  Loix  civiles  autoriferoient  la  Co- 
médie ; quand  au  lieu  de  flétrir , comme  elles  ont  roujours  fait , les 
Comédiens,  elles  leur  auroient  été  favorables:  tout  ce  que  nous 
fommes  de  Prêtres , nous  devrions  imiter  l’exemple  des  Chryfo- 
ftôme ôc  des  Auguftin  ; pendant  que  les  Loix  du  fiécle , qui  ne  peu- 
vent pas  déraciner  tous  les  maux , permettoient  l’ufure  ôc  le  divorce , 
ces  grands  hommes  difoient  hautement,  que  fi  le  monde  permet- 
toit  ces  crimes,  ils  n’en  étoient  pas  moins  réprouvés  par  la  Loi  de 
l’Evangile  : que  l’ufure  qu’on  appelloit  légitime , parce  qu’elle  étoit 
autorilée  par  les  Loix  Romaines,  ne  l’étoit  pas  félon  celles  de  Jefus- 
Clirift  , & que  les  Loix  de  la  Cité  fainte  & celles  du  monde  étoient 
différentes. 

Je  ne  veux  pas  me  jetter  fur  les  paffages  des  Peres,  ni  faire  ici 
une  longue  differtation  fur  un  fi  ample  lujet.  Je  dirai  feulement, 
que  c’eft  les  lire  trop  négligemment,  que  d’affûrer , comme  fait  l’ Au- 
teur, qu’ils  ne  blâment  dans  les  Spe&acles  de  leur  tems , que  l’ido- 
lâtrie ôc  les  fcandalcufes  ôc  manifeftes  impudicités.  C’eft  être  trop 
fourd  à la  vérité , de  ne  fentir  pas  que  leurs  raifons  portent  plus 
loin.  Ils  blâment  dans  les  Jeux  ôc  dans  les  Théâtres  1 inutilité,  la 
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1 - prodigieufe  diflipation,  le  trouble,  la  commotion  de  l’efprit  peû 

Rj flexions  convenable  à un  Chrétien,  dont  le  cœur  eft  le  fanâuaire  de  la  paix  ; 
Comédie  Y blâment  les  pallions  excitées , la  vanité , la  parure , les  grands 
■ ornemens  qu’ils  mettent  au  rang  des  pompes  que  nous  avons  abju- 

rées par  le  Baptême , le  défir  de  voir  & d’être  vu,  la  malheureufe 
rencontre  des. yeux,  qui  fe  cherchent  les  uns  les  autres,  la  trop 
grande  occupation  à des  chofes  vaines , les  éclats  de  rite , qui  font 
oublier  & lapréfence  de  Dieu  & le  compte  qu’il  lui  faut  rendre  de 
fes  moindres  actions  & de  fes  moindres  paroles  ; & enfin  tout  le  fé- 
rieux  de  la  vie  chrétienne.  Dites  que  les  Peres  ne  blâment  pas  tou- 
tes ces  chofes,  & tout  cet  amas  de  périls  que  les  Théâtres  réunif- 
fent  : dites  qu’ils  n’y  blâment  pas  même  les  chofes  honnêtes,  qui  en- 
can/. «J.  î.  veloppent  le  mal,  & lui  fervent  d’introduêteur  .'dites  que  S.  Augu- 
ftin  n’a  pas  déploré  dans  les  Comédies  ce  jeu  des  pallions  & l’ex- 
prefiion  contagieufe  de  nos  maladies,  & ces  larmes  que  nous  arra- 
che l’image  de  nos  pallions  fi  vivement  réveillées , & toute  cette  il- 
lulion  qu’il  appelle  une  miférable  folie.  Parmi  ces  commotions,  où 
confifte  tout  le  plaifir  de  la  Comédie,  qui  peut  élever  fon  cœur  à 
Dieu  ? qui  ofe  lui  dire  qu'il  eft  là  pour  l’amour  dç  lui,  & pour  lui 
plaire  ? qui  ne  craint  pas  dans  ces  folles  joies  & dans  ces  folles  dou- 
leurs, d’étouffer  en  foi  l’efprit  de  priere,  & d’interrompre  cet  exer- 
Lue.  xvw.  cice,  qui  félon  la  parole  de  Jefus-Chrift,  doit  être  perpétuel  dans 
*•  un  Chrétien , du  moins  en  défir  & dans  la  préparation  du  cœur  ? On 

trouvera  dans  les  Peres  toutes  ces  raifons  ôc  beaucoup  d’autres.  Que 
fi  on  veut  pénétrer  les  principes  de  leur  morale , quelle  févere  con- 
damnation n’y  lira-t-on  pas  de  l’efprit  qui  mène  aux  Spc&acles , où 

fiour  ne  pas  raconter  ici  tous  les  autres  maux  qui  les  accompagnent, 
’on  ne  cherche  qu’à  s’étourdir  & à s’oublier  foi-même , pour  calmer 
la  perfécution  de  cet  inexorable  ennui , qui  fait  le  fond  de  la  vie  hu- 
XIII.  maine , depuis  que  l’homme  a perdu  le  goût  de  Dieu  f 
excufcr'les'14  H eft  f°uvent  défendu  aux  Clercs  d’alfiller  aux  SpcQacIes , aux 
Laïques  qui  pompes,  aux  chants, aux réjoiiiffances publiques,  & il  feroit  inuti  e 
Comédie*  **  ^ en  rama^er  les  réglemens  qui  font  infinis.  Mais  pour  voir  fi  le 
fuus  le  pré-  mal  qu’on  y remarque  eft  feulement  pour  les  Eccléfiaftiques , ou 
texte  des  Ca-  en  général  pour  tour  le  Peuple,  il  faut  pefer  les  raifons  qu’on  y 
défendent  emploie.  Par  exemple , nous  lifons  ce  beau  Canon  dans  le  III.  Con- 
fpcciaiement  cite  de  Tours,  d’où  il  a été  transféré  dans  les  Capitulaires  de  nos 
aux  hcclcfia-  R0js  . /ifo  ornnibu5  quæcumquc  ad  aiirium  & oculorum  pertineat  ille- 
CMnm  mi-  cebras  undèvigor  ammi  tmolliri  pojj'e  credatur , quod  de  ahquibusge- 
morMe  Au  ncribus  mu  or  uni  alu  fa  ne  nomiulhs  rebus  fentirt  pote]} , Detjacerdùtes 
“ * J ^ abJUnere 
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abflinere  dcbent  : quia  per  aurium  oculorumque  illecebras  xv.rba  vitiorum  "™  » 

ad  animum  ingredi filet.  C’cff-à-dire,  Toutes  les  c/wfes  où  Je  trouvent  les  ^■LFLtxIONS 
attraits  desyeux  & des  oreilles , par  oit  l'on  croit  que  lavigueur  de  l'ame 

puijje  être  amollie , comme  on  le  peut  rejjentir  dans  certaines  fortes  de — — — 

mujique  dr  autres  chofes  femblables , doivent  être  évitées  par  les  Minifins  Cafnc8  ïc“Ir' 
de  Dieu , parce  que  par  tous  ces  attraits  des  oreilles  & des  yeux , une  mul-  piml  Bal. 
titude  de  vices , turba  vitiorum , a coutume  d'entrer  dans  f ame.  Ce  Ca-  T • *•  aii- 1- 
non  ne  fuppofe  pas  dans  les  Spectacles  qu’il  blâme , des  difeours  ou  ***'  7U 
des  aCtions  licencieufes , ni  aucune  incontinence  marquée , il  s’at- 
tache feulement  à œ qui  accompagne  naturellement  ces  attraits , 
ces  plaifirs  des  yeux  & des  oreilles  : oculorum  dr  aurium  illecebras , qui 
eft  une  molleffe  dans  les  chants  / ôc  je  ne  fçai  quoi  pour  les  yeux 
qui  affoiblit  inlénriblement  la  vigueur  de  l ame.  Il  ne  pouvoit  mieux 
exprimer  l’effet  de  ces  réjouiffances , qu’en  difant  qu’elles  don- 
nent entrée  à une  troupe  de  vices , ce  n’eft  rien  , pour  ainfi  dire , 
en  particulier , ôc  s’il  y falloir  remarquer  prc'cifément  ce  qui  eft  mau- 
vais , fouvent  on  auroit  peine  à le  faire  ; c’eft  le  tout  qui  eft  dange- 
reux ; c’eft  qu’on  y trouve  d’imperceptibles  inlinuations , des  fen- 
timens  foibles  ôc  vicieux , qu’on  y donne  un  fecret  appas  à cette  in- 
time difpofition  qui  ramollit  l’ame,  & ouvre  le  cœur  à tout  le  fen- 
fible , on  ne  fçait  pas  bien  ce  qu’on  veut;  mais  enfin  on  veut  vivre 
de  la  vie  des  fens  : ôc  dans  un  SpeCtacle  où  l’on  n’eft  afTemblé  que 
pour  le  plaiftr , on  eft  difpofé  du  côté  des  aCteurs  à employer  tout  ce 
qui  en  donne , ôc  du  côté  des  fpeCtareurs  à le  recevoir.  Que  dira- 
t-on  donc  des  Spectacles , où  de  propos  délibéré,  tout  eft  mêlé  de 
vers  ôc  de  chants  pafïionnés,  ôc  enfin  de  tout  ce  qui  peut  amollir 
un  cœur?  Cette  dilpefition  eft  mauvaife  dans  tous  les  hommes; 
l’attention  qu’on  doit  avoir  à s’en  préferver,ne  regarde  pas  feulement 
les  Eccléfiaftiques,  6e  l’Eglifc  inftruit  tous  les  Chrétiens  en  leurs 
perfonnes. 

On  dira  que  c’eft  pouffer  les  chofes  trop  avant,  6c  que,  félon 
ces  principes,  il  faudroit  trop  fupprimer  de  ces  plaiflrs  6c  publics  6c 
particuliers  qu’on  nomme  innocens.  N’entrons  point  dans  ces  dif- 
cuflions  qui  dépendent  des  circonftances  particulières  ; il  fufîit 
d’avoir  obfervé  ce  qu’il  y a de  malignité  fpéciale  dans  les  afTemblées, 
où  comme  on  veut  contenter  la  multitude , dont  la  plus  grande 
partie  eft  livrée  aux  fens,  on  fe  propofe  toujours  d’en  flatter  les  in- 
clinations par  quelques  endroits,  tout  le  Théâtre  applaudit  quand 
on  les  trouve  ; on  fe  fait  comme  un  point  d’honneur  de  fentir  ce  . 
qui  doit  toucher , 6c  on  croitoit  troubler  la  fête , fi  on  n’étoit  en-j 
Tome  T1I.  K k k k 
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chanté  avec  toute  la  compagnie.  Ainfi  outre  les  autres  inconvé- 
niens  des  affemblées  de  plaifir,  on  s’excite  & on  s’autorife,  pour 
ainfi  dire,  les  uns  les  autres , par  le  concours  des  acclamations  & 
des  applaudilfemens , & l’air  même  qu’on  y refpire  eft  plus  malin. 

Je  n’ai  pas  befoin , après  cela , de  réfuter  les  conféquences  qu’on 
tire  en  faveur  du  Peuple , des  défenfes  particulières  qu’on  fait  aux 
Clercs  de  certaines  chofes.  C’eft  une  illulion  fcmblable  à celle  de 
certains  Doêfeurs  qui  rapportent  les  Canons  par  où  l’ufure  eft  dé- 
fendue aux  Eccléfiaftiques,  comme  s’ils  portoient  une  permiflîon 
au  refle  des  Chrétiens  de  l’exercer.  Pour  réfutar  cette  erreur,  il  n’y 
a qu’à  confidérer  où  portent  les  preuves  dont  on  s’appuie  dans  les 
défenfes  particulières  que  l’on  fait  aux  Clercs.  On  trouvera,  par 
exemple , dans  les  Canons  de  Nicée , dans  la  Décrétale  de  faint 
Léon  , dans  les  autres  Décrets  de  l’Eglife , que  les  paffages  de  l’E- 
criture , fur  laquelle  on  fonde  la  prohibition  de  l’ufure  pour  les  Ec- 
cléfiaftiques , regardent  également  tous  les  Chrétiens  ; il  faudra 
donc  conclure  dès-là , que  l’on  a voulu  faire  une  obligation  fpé- 
ciale  aux  Clercs  de  ce  qui  étoit  d’ailleurs  établi  par  les  régies  com- 
munes de  l’Eyangile  ; vous  ne  vous  tromperez  pas , en  tirant  dans  le 
même  cas , une  conféquence  femblable  des  Canons , où  les  Spe&a- 
cles  font  défendus  à tout  l’Ordre  Eccléfiaftique,  & le  Canon  du 
Concile  de  Tours  que  nous  avons  rapporté , vous  en  fera  un  grand 
exemple. 

On  dit  qu’il  faut  bien  trouver  un  relâchement  à l’efprit  humain  f 
6c  peut-être  un  amufementaux  Cours  ôc  au  Peuple.  S.  Chryfoftôme 
répond  que  fans  courir  au  Théâtre,  nous  trouverons  la  nature 
fi  riche  en  fpeétacles  divertilfans , ôc  que  d'ailleurs  la  Religion , 
ôc  même  notre  domeftique , font  capables  de  nous  fournir  tant 
d’occupations  où  l’efprit  fe  peut  relâcher , qu’il  ne  faut  pas  fe  tour- 
menter pour  en  chercher  davantage  ; enfin,  que  le  Chrétien  n’a 
pas  tant  befoin  de  plaifir,  qu’il  lui  en  faille  procurer  de  fi  fréquens, 
ôc  avec  un  fi  grand  appareil.  Mais  fi  notre  goût  corrompu  ne  peut 
plus  s’accommoder  des  chofes  (impies , ôc  qu’il  faille  réveiller  les 
hommes  gâtés  par  quelques  objets  d’un  mouvement  plus  extraor- 
dinaire, en  laiflant  à d’autres  la  difcullion  du  particulier,  qui  n’cft 
point  de  ce  fujet , je  ne  craindrai  point  de  prononcer , qu’en  tout 
cas  il  faudroir  trouver  des  relâchemens  plus  modeftes , des  diver- 
tiffemens  moins  emportés;  pour  ceux-ci,  fans  parler  des  Peres  , il 
ne  faut,  pour  les  bien  connoître,  confulterque  les  Philofophes, 
A vus  ne  recevons , dit  Platon  , ni  la  Tragédie , ni  la  Comédie  dans 
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notre  Ville.  L’art  même  qui  formoit  un  Comédien  à faire  tant  de 
différens  perfonnages,  lui  paroiffoit  introduire  dans  la  vie  humaine 
lincaraûère  de  légéreté  indigne  d’un  homme,  ôc  directement  op- 
pofé  à la  fimplicité  des  mœurs.  Quand  il  venoit  à confidérer  que 
ces  perfonnages  qu’on  repréfentoit  fur  les  Théâtres  étoicnt  la  plu- 
part ou  bas,  ou  même  vicieux  , il  y trouvoit  encore  plus  de  mal  ôc 
plus  de  péril  pour  les  Comédiens,  ôc  il  craignoit  que  (imitation  ne 
les  amenât  infenfiblement  à la  chofe  même.  C’étoit  faper  le  Théâtre 
par  le  fondement,  fit  lui  ôter  jufqu’aux  Acteurs,  loin  de  lui  biffer 
des  fpeêtat^jrs  oififs.  La  raifon  de  ce  Philofophe  étoit  qu’en  con- 
trefàifànt  ou  en  imitant  quelque  chofe , on  en  prenoit  l’cfprit  ôc  le 
naturel;  on  devenoit  efclave  avec  un  efclave,  vicieux  avec  un 
homme  vicieux,  ôc  fur-tout  en  repréfentant  les  pallions , il  falloir 
former  au-dedans  celles  dont  on  vouloit  porter  au-dchors  l’cxprcf- 
lion  Ôc  le  caractère.  Le  fpedtateur  entroit  aulïi  dans  le  même  elprit, 
il  louoit  ôc  admiroit  un  Comédien  qui  lui  caufoit  ces  émotions;  ce 
qui,  continue-t-il,  n’ell  autre  chofe  que  d'arrofer  de  mauvaifes  her- 
bes qu'il  fallait  lai  (fer  entièrement  deffécher.  Ainli  tout  l’appareil  du 
Théâtre  ne  tend  qu’à  faire  des  hommes  pafllonnés , ôc  a fortifier 
cette  partie  brute  & diraifonnable , qui  elt  la  fourcc  de  toutes  nos 
foibleffes.  Il  concluoit  donc  à rejetter  tout  ce  genre  de  Poèfte  vo- 
luptueufe , quit  difoit-il,  eft  capable  feule  de  corrompre  les  plus  gens  de 
bien.  * 

Par  ce  moyen  il  poufioit  la  démonftration  jufqu’au  premier  prin- 
cipe, ôc  ôtoit  à la  Comédie  tout  ce  qui  en  fait  le  plaifir,  c’eft-à- 
dire , le  jeu  des  pallions.  On  rejette  en  partie  fur  les  libertés  ôc  les 
indécences  de  l’ancien  Théâtre  les  invectives  des  Peres  contre  les 
repréfentations  ôc  les  jeux  fcéniques.  On  fe  trompe  fi  on  veut  par- 
ler de  la  Tragédie,  car  ce  qui  nous  refte  des  anciens  Payens  en 
ce  genre-là,  ( j’en  rougis  pour  les  Chrétiens,  ) eft  fi  fort  au-deflus 
de  nous  en  gravité  §c  en  fageffe,  que  notre  Théâtre  n’en  a pu  fouf- 
frir  la  fimplicité.  J'apprens  même  que  les  Anglois  fe  font  élevés 
contre  quelques-uns  de  nos  Poètes , qui  à propos  ôc  hors  de  pro- 
pos, ont  voulu  faire  les  héros  galans,  ôc  leur  font  pouffer  à toute 
outrance  des  fentimens  tendres.  Les  Anciens  du  moins  étoient  bien 
éloignés  de  cette  erreur , ôc  ils  renvoyoient  à la  Comédie  une  pafi 
fion  qui  ne  pou  voit  foutenir  la  fublimité  ôc  la  grandeur  du  tragique , 
& toutefois  ce  tragique  fiférieux  parmi  eux , étoit  rejetté  par  leurs 
Philofophes.  Platon  ne  pouvoir  foufftir  les  lamentations  des  Théâ- 
tres, qui  excitoiem , dit- il,  & flattaient  en  mus  cette  partie faible  & 
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plaintive , qui  s'épanche  en  gémiffemens  & en  pleurs.  Et  la  raifon  qu’il 
en  rend , c’eft  qu’il  n’y  a rien  fur  la  terre , ni  dans  les  chofes  humaines,  « 

dont  la  perte  mérite  d’être  déploréeavcc  tant  de  larmes.  Il  ne  trouve 
pas  moins  mauvais  qu’on  flatte  cette  autre  partie  plus  emportée  de 
notre  ame , ou  régnent  l’indignation  & la  colère , car  on  la  fait  trop 
émue  pour  de  légers  fujets.  La  Tragédie  a donc  tort,  & donne  au 
genre  humain  de  mauvais  exemples , lorfqu’elle  introduit  les  hom- 
mes, & même  les  héros  ou  affligés  ou  en  colère  , pour  des  biens 
ou  des  maux  auffi  vains  que  font  ceux  de  cette  vie , n’y  ayant  rien  , 
pourfuit-il , qui  doive  véritablement  toucher  les  amc^dont  la  na- 
ture eft  immortelle,  que  ce  qui  les  regarde  dans  tous  leurs  états, 
c’efl-à-dire , dans  tous  les  fiécles  qu’elles  ont  à parcourir.  Voilà  ce 
que  dit  celui  qui  n’avoit  pas  ouï  les  faintes  promefles  de  la  vie  future  , 

& ne  connoiffoit  les  biens  éternels  que  par  des  foupçons , ou  par 
des  idées  confufes , & néanmoins  il  ne  foufFre  pas  que  la  Tragédie 
fafle  paroître  les  hommes  ou  heureux  ou  malheureux  par  des  biens  ou 
des  maux  fenfibles;  tout  cela , dit-il , ri  eft  que  corruption  : & les  Chré- 
tiens ne  comprendront  pas  combien  ces  émotions  font  contraires  à 
la  vertu  ? 

La  Comédie  n’eft  pas  mieux  traitée  par  Platon  que  la  Tragédie. 

Si  ce  Philofophe  trouve  fi  foible  cet  cfprit  de  lamentation  & dé 
plainte  que  la  Tragédie  vient  émouvoir , il  n’approuve  pas  davanta- 
ge cette  pente  aveugle  dr  imp  'etueufe  à fe  laijfer  emporter  par  l’tnvie  de 
rire , que  la  Comédie  remue.  Ainfi  la  Comédie  & la  Tragédie;  le 
plaifant  de  l’un , & le  férieux  de  l’autre , font  également  proferits 
de  fa  République,  comme  capables  d’entretenir  <y  d augmenter  ce 
qu’il  y a en  nous  de  déraifonnable.  D'ailleurs , les  pièces  comiques 
étant  occupées  des  folies  & des  pallions  de  la  jcuneflTe,  il  y avoir  une 
ra  fon  particulière  de  les  rejetter;  de  peur , diloit-il,  qu’on  ne  tombât 
dans  l’amour  vulgaire:  c’eft- à-dire , comme  il  l’cxpliquoit,  dans  celui 
des  corps , qu’il  oppofe  perpétuellement  à l’amour  de  la  vérité  & de 
la  vertu.  Enfin,  aucune  repréfentation  ne  plaifoit  à ce  Philofophe  , 
parce  qu’il  n’y  en  avoit  point  qui  ri  excitât  ou  la  colère  y ou  l'amour  , ou 
quelqu  autre pajfton.  • 

Au  refte,  les  pièces  dramatiques  des  Anciens  qu’on  veut  faire 
plus licencieufes  que  les  nôtres,  & qui  l’ctoient  en  effet  jufqu’aux 
derniers  excès  dans  le  comique,  étoient  exemtes  du  moins  de  cette 
indécence  qu’on  voit  parmi  nous,  d’introduire  des  femmes  fur  le 
Théâtre.  Les  Payons  même  croyoient  qu’un  fexe  confacréà  la  pu- 
deur, ne  devoir  pas  ainfi  le  livrer  au  Public,  ôc  que  c’étoit  là  une 
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'efpéce  de  proftitution.  Ce  fut  aulfi  à Platon  une  des  raifons  de  con- 
damner le  Théâtre  en  général  ; parce  que  la  coutume  réguliéremerft 
ne  permettant  pas  d y produire  les  femmes , leurs  perfonnages  étoient 
rcprélentés  par  des  hommes  qui  dévoient  par  conféquent,  non  feu- 
lement prendre  l’habit  & la  figure , mais  encore  exprimer  les  cris, 
les  cmportemens , & les  foiblefles  de  ce  fexe , ce  que  ce  Philofophe 
trouvoit  fi  indigne , qu’il  ne  lui  eût  fallu  que  cette  raifon  pour  con- 
damner la  Comédie. 

Quoiqu’Ariftote  fon  Difciple  aimât  à le  contredire,  & qu’une 
Philofophie  plus  accommodante  lui  ait  fait  attribuera  la  Tragédie 
une  maniéré  qu’il  n’explique  pas , de  purifier  les  pallions  en  les  exci- 
tant , ( du  moins  la  pitié  & la  crainte , ) il  ne  laifie  pas  de  trouver  dans 
le  Théâtre  quelque  chofe  de  fi  dangereux,  qu’il  n’y  admet  point  la 
jcunelfe  pour  y voir  ni  ldfc  Comédies,  ni  même  les  Tragédies,  quoi- 
qu’elles fuflent  auffi  férieufes  qu’on  le  vient  de  voir  ; parce  qu’il  faut 
craindre,  dit-il,  les  premières  impreffions  d’un  âge  tendre  que  les 
fujets  tragiques  auroient  trop  ému.  Ce  n’cft  pas  qu’on  y jouât  alors , 
comme  parmi  nous , les  pallions  des  jeunes  gens  ; nous  avons  vû  à 
quel  rang  on  les  reléguoit;  mais  c’eft  en  général,  que  des  pièces 
d’un  fi  grand  mouvement  remuoient  trop  les  pallions , & qu’elles  re- 
préfenpjient  des  meurtres , des  vengeances , des  trahifons , & d’au- 
tres grands  crimes  dont  ce  Philofophe  ne  vouloit  pas  que  la  jeunefle- 
entendît  feulement  parler , bien  loin  de  les  voir  fi  vivement  repré- 
fentés , & comme  réalifés  fur  le  Théâtre. 

Je  ne  fçai  pourquoi  il  ne  vouloit  pas  étendre  plus  loin  cette  pré- 
caution. La  jeunefic  & même  l’enfance  durent  long  tems  parmi  les 
hommes;  ou  plutôt  on  ne  s’en  défait  jamais  entièrement  ; quel  fruit, 
après  tout,  peut-on  fe  promettre  de  la  pitié  ou  de  la  crainte  qu’on 
infpire  pour  les  malheurs  des  héros , fi  ce  n’eft  de  rendre  à la  fin  le 
cœur  humain  plus  fenlible  aux  objets  de  ces  pallions  ? Maislaiflons, 
fi  l’on  veut,  à Ariftote  cette  maniéré  myftérieufe  de  les  purifier, 
dont  ni  lui,  ni  fes  interprètes  n’ont  fçu  encore  donner  de  bonites 
raifons;  il  nous  apprendra  du  moins  qu’il  eft  dangereux  d’exciter 
les  pallions  qui  plaifcnt , aufquelles  on  peut  étendre  ce  principe  du 
même  Philofophe,  que  V achûn  fuit  de  pris  te  difeours , & qu'on  fe 
laijje  at ferment  gagner  aux  c/iofès  dont  on  aime  t exprejjîon  : maxime  im- 
portante dans  la  vie , ôc  qui  donne  l’exclufion  aux  fentimens  agréa- 
bles qui  font  maintenant  le  fond  & le  fujet  favori  de  nos  pièces  de 
.Théâtres. 

Par  un  principe  encore  plus  univerfel,  Platon  trouvoit  tous  les 
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arts  qui  n’ont  pour  objet  que  le  plaifir  dangereux  àia  vie  humaine; 
Ruplfxions  parce  qu’ils  vont  le  recueillant  indifféremment  des  fources  bonnes 
CoMnDts  ^ mauva'^csJ  aux  dépens  de  tout , 6t  même  de  la  vertu,  fi  le  plaifir 
C>M"L)I  "-  le  demande.  C’eft  encore  un  nouveau  motif  à ce  Philofophe  pour 
cipe  de  Pi.i-  bannir  de  fà  République  les  Poëtes  comiques , tragiques , épiques  , 
înâtiere.  fans  épargner  ce  divin  Homère,  comme  ils  l’appeiloient,  dont  les 
DeRep.uh.  fentences  paroifloient  alors  infpirées;  cependant  Platon  les  chat 
I 'vè  Leî  7.  fuit  tous,  à caufe  que  ne  fongeant  qu’à  plaire,  ils  étalent  égale- 
ment les  bonnes  ôc  les  mauvaifes  maximes , & que  fans  fe  fouciet 
de  la  vérité  qui  eft  fimple  ôc  une,  ils  ne  travaillent  qu’à  flatter  le 
goût  & la  paffion , dont  la  nature  eft  compliquée  ôc  variable.  C’eft  • 
pourquoi  il  y a , dit-il , une  ancienne  antipathie  entre  les  Philofophes 
& les  Poëtes  : les  premiers  n’étant  occupés  que  de  la  raifon  , pen- 
dant que  les  autres  ne  le  font  que  du  plaifir.  Il  introduit  donc  les 
loix,  qui,  à la  vérité,  renvoient  ces  derniers  avec  un  honneur  ap- 
parent, ôc  je  ne  fqai  quelle  couronne  fur  la  tête;  mais  cependant 
avec  une  inflexible  rigueur,  en  leur  difant  : Nous  ne  pouvons  en- 
durer ce  que  vous  criez  fur  vos  Théâtres , ni  dans  nos  Villes  écou- 
ter perfonne  qui  parle  plus  haut  que  nous.  Que  fi  telle  eft  la  févérité 
des  Loix  politiques,  les  Loix  Chrétiennes  4buffrirom-eIles  qu’on 
parle  plus  haut  que  l’Evangile?  qu’on  applaudiffe  de  toute  fà  for- 
• ce , & qu’on  attire  l’applaudiflement  de  tout  le  Public  à l'ambition  , 
à la  gloire,  à la  vengeance,  au  point  d’honneur  que  Jefus-Chrifta 
proferit  avec  le  monde  ? ou  qu  on  intérefle  les  hommes  dans  de» 
partions  qu’il  veut  éteindre  ? Saint  Jean  crie  à tous  les  Fidèles  & à 
7.  ]o*n.  il.  jous  les  âges  : Je  vous  écris , per  es , cr  à vous , vieillards  : je  vous 
1 u écris , jeunes  gens  ; je  vous  écris , enfans  ; Chrétiens , tant  que  vous  êtes  , 

ri  aimez  point  le  monde  ; car  tout  y eJlyou  concttpifcence  de  la  chair , ou 
concupi/cence  des  yeux , ou  orgueil  de  la  vie.  Dans  ces  paroles  , & le 
inonde  6c  le  Théâtre  qui  en  eft  l’image , font  également  réprouvés  : 
c’eft  le  monde  avec  tous  fes  charmes  ôt  toutes  fes  pompes  , qu’on 
repréfente  dans  les  Comédies.  Ainfi,  comme  dans  le  monde, 
tout  y eft  fenfualité  , curiofité , oftentation,  orgueil  ; & on  y fait 
aimer  toutes  ces  chofes  , puifqu’on  ne  fonge  qu’à  y faire  trouver  du 
plaifir. 

XX.  On  demande , 6 c cette  remarque  a trouvé  place  dans  la  diflerta- 

f’/  riture  fur  don  : Si  la  Comédie  eft  fi  dangereufe , pourquoi  J.  C.  6c  les  Apôtres 
les  Spefia-  n’ont  rien  dit  d’un  fi  grand  péril  6c  d’un  fi  grand  mal  ? Ceux  qui  vou- 
cles  : il  n’y  en  Croient  tirer  avantage  de  ce  filence,  n’auroient  encore  qu’à  autori- 
a’°“  point  fer  les  gladiateurs  6c  toutes  les  autres  horreurs  des  anciens  Spetla- 
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fcîes , dont  l’Ecriture  ne  parle , non  plus  que  des  Comédies.  Les 
faints  Pcres  qui  ont  efluyé  de  pareilles  difficultés  de  la  bouche  des 
défenfeurs  des  SpeCtacles , nous  ont  ouvert  le  chemin  pour  leur  ré- 
pondre , que  les  délectables  repréfentations  qui  intéreflent  les  hom- 
mes dans  des  inclinations  vicieufes  , font  profcrites  avec  elles  dans 
l’Ecriture.  Les  immodefties  des  tableaux  font  condamnées  par 
tous  les  paffages  où  font  rejettées  en  général  les  chofes  deshonnê- 
tes: il  en  eft  de  même  des  repréfentations  du  Théâtre.  Saint  Jean 
n’a  rien  oublié  , lorfqu’il  a dit  : N' aimez  point  le  monde , ni  ce  qui 
eji  dans  le  monde  : celui  qui  aime  le  monde , l'amour  du  Pere  n’eft  point 
en  lui;  car  tout  ce  qui  eft  dans  le  monde  ejl  concupifcence  de  la  chair , ou 
concupifcence  des  yeux  , ou  orgueil  de  la  vie  : laquelle  concupifcence 
riefl  point  de  Dieu , mais  du  monde.  Si  la  concupifcence  n’eft  pas  de 
Dieu , la  déleCtable  repréfentation  qui  en  étale  tous  les  attraits , n’eft 
non  plus  de  lui , mais  du  monde , ôc  les  Chrétiens  n’y  ont  point  de 
part. 

S.  Paul  auffi  a tout  compris  dans  ces  paroles  : Au  refie , mes  Freres , 
tout  ce  qui  eft  véritable  y tout  ce  qui  cftjufic , tout  ce  qui  eft  jaint , ( félon 
Je  Grec  , tout  ce  que  eft  chafte  y tout  ce  qui  ejl  pur , ) tout  ce  qui  eft  aima- 
ble , tout  ce  qui  eft  édifiant  : s'il  y a quelque  vertu  parmi  les  hommes , à" 
quelque  chofe  digne  de  loü  inge  dans  la  dijcipline  ; c eft  ce  que  vous  devez 
p enfer-,  tout  ce  qui  vous  empêche  d’y  penfer , & qui  vous  infpire  des 
penfées  contraires,  ne  doit  point  vous  plaire,  & doit  vous  être 
lufpetl.  Dans  ce  bel  amas  de  penfées  que  S.  Paul  propofeà  un  Chré- 
tien, qu’on  trouve  la  place  de  la  Comédie  de  nos  jours , quelque 
vantée  qu’elle  foit  parles  gens  du  monde. 

Au  relie , ce  grand  filence  de  J.  C.  fur  les  Comédies , me  fait 
fouvenir  qu’il  n’avoit  pas  befoin  d’en  parler  à la  Maifon  d’Ifraël 
pour  laquelle  il  étoit  venu,  où  ces  plaifirs  de  touttems  n’avoient 

[>oint  de  lieu.  Les  Juifs  n'avoient  de  Spectacles  pour  fe  réjouir  que 
eurs  Fêtes,  leurs  facrifices , leurs  faintes  cérémonies  : gens  fimples 
& naturels  par  leur  inftitution  primitive;  ils  n’avoient  jamais  con- 
nu ces  inventions  de  la  Grèce  ; & après  ces  louanges  de  fialaam,  il 
n’y  a point  d Idole  dans  Jacob  , il  ny  a point  d augure , il  ny  a point 
de  divinations  ; on  pouvoir  encore  ajouter  : il  n’y  a point  de  Théâ- 
tres, il  n’y  a point  de  ces  dangereufes  repréfentations , ce  Peuple 
innocent  & fnnple  trouve  un  afiTez  agréable  divertilTement  dans  fa 
famille  parmi  fes  enfans:  c’eft  où  il  fe  vient  délalfer  à l’exemple  de 
fes  Patriarches , après  avoir  cultivé  fes  terres , ou  ramené  fes  trou- 
peaux , & après  les  autres  foins  domeltiqucs  qui  ont  fuccédé  à ces 
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: travaux , &c  i!  n’a  nas  befoin  de  tant  de  de'penfes  , ni  de  fi  grands  cf- 

Rt  FLEXIONS  r r le  I r ° 

sur  la  torts  pour  te  relâcher. 

Comédie.  Cetoit  peut-être  une  des  raifons  du  filence  des  Apôtres, qui  ac- 
' coutumes  à la  fimplicité  de  leurs Peres  ôc  de  leurs  Pays,  n’étoient 

peint  follicités  à reprendre  en  termes  exprès  dans  leurs  écrits  des  pra- 
tiques qu  ils  ne  connoiffoicnt  pas  dans  leur  Nation  : il  leur  fuffifoit 
d’établir  les  principes  qui  en  donnoicnt  du  dégoût:  les  Chrétiens 
fçavoitnt  affezque  leur  Religion  étoit  fondée  fur  la  Judaïque , ÔC 
qu  on  ne  fouffroit  point  dans  l’Eglife  les  plaifirs  qui  étoient  bannis  de 
la  Synagogue  : quoi  qu’il  en  foit,  c’eft  un  grand  exemple  pour  les 
Chrétiens , que  celui  qu’on  voit  dans  les  Juifs  ; 6c  c’eft  une  honte  au 
Peuple  fpirituel  de  flatteries  fens  par  des  joies  que  le  Peuple  charnel 
ne  connoifloit  pas. 

XXI.  J1  n’y  avoit  parmi  les  Juifs  qu’un  feul  Poëme  dramatique , ôc  c’efi: 
fur  le  Garni-  Ie  Cantique  des  Cantiques.  Ce  Cantique  ne  refpire  qu’un  amour 
que  des  Can-  célefte , ôc  cependant  parce  qu’il  y eft  repréfenté  fous  la  figure  d’un 
amour  humain  , ondéfendoir  la  lecture  de  ce  divin  Poëme  à la  jeu- 
l'Egiiie.  neffe:  aujourd’hui  on  ne  craint  point  de  l’inviter  à voirfoupirer  des 
Amans  , pour  le  plaifir  feulement  de  les  voir  s’aimer,  ôc  pourgoûter 
conf.  x.  33.  lcs  douceurs  d’une  folle  paflion.  S.  Auguftin  met  en  doute , s il  faut 
laiffer  dans  les  Eglifes  un  chant  harmonieux , ou  s’il  vaut  mieux  s’at- 
tacher à la  févère  difeipline  de  S.  Athanafe  ôc  de  l’Eglife  d’Ale- 
xandrie , dont  la  gravité  fouffroit  à peine  dans  le  chant , ou  plutôt 
dans  la  récitation  des  Pfeaumes , de  foibles  inflexions , tant  on  crai- 
gnoit  dans  l’Eglife  de  laiffer  affoiblir  la  vigueur  de  l’ame  par  la 
douceur  du  chant.  Je  ne  rapporte  pas  cet  exemple  pour  blâmer  le 
parti  qu’on  a pris  depuis,  quoique  bien  tard , d’introduire  les  gran- 
des muliques  dans  les  Eglifes  pour  ranimer  les  Fidèles  tombés  en 
langueur , ou  relever  à leurs  yeux  la  magnificence  du  culte  de  Dieu , 
quand  leur  froideur  a eu  befoin  de  ce  fccours.  Je  ne  veux  donc  point 
condamner  cette  pratique  nouvelle  par  la  fimplicité  de  l’ancien 
chant , ni  même  par  la  gravité  de  celui  qui  fait  encore  le  fond  du  fer- 
vice  divint  je  me  plains  qu’on  ait  fi  fort  oublié  ces  faintes  délicatefi 
fes  des  Peres,  ôc  que  l’on  pouffe  fi  loin  les  délices  de  la  mufique  , 
que  loin  de  les  craindre  dans  les  Cantiques  de  Sion , on  cherche  à fe 
déle&er  de  celles  dont  Babylone  anime  les  fiens.  Le  mêmeS.  Au- 
guffin  reprenoit  des  gens  qui  étaloient  beaucoup  d’efprit  à tournée 
agréablement  des  inutilités  dans  leurs  Ecrits: Et,  leur  difoit-ii,  je 
vous  prie , qu'on  ne  rende  point  agréable  ce  qui  ejl  inutile  : Nefaciant 
deleâabiha  qux  funt  inutilia  ; maintenant  yn  voudroit  permettre  de 
. rendre 
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fendre  agréable  ce  qui  eft  nuifible , 6c  un  fi  mauvais  deflein  dans  la 
diflertation  n’a  pas  laiflé  de  lui  concilier  quelque  faveur  dans  le 
monde. 

11  eft  tems  de  la  dépouiller  de  l’autorité  qu’elle  a prétendu  fe  don- 
ner par  le  grand  nom  de  faint  Thomas , ôc  des  autres  Saints.  Pour 
S.  Thomas  , on  oppofe  deux  articles  de  la  queftion  de  la  modeftie 
extérieure , 6c  on  dit  qu’il  n’y  a rien  de  fi  exprès  que  ce  qu’il  enfcigne 
en  faveur  de  la  Comédie.  Mais  d’abord , il  eft  bien  certain  que  ce 
n’eft  pas  ce  qu’il  a deflein  de  traiter.  La  queftion  qu’il  propofe  dans 
l’article  fécond  eft  à Ravoir  s’il  y a des  chofes  plat famés  ,joyeufes  : lu- 
dicra, jocofa , qu’on  puifle  admettre  dans  la  vie  humaine,  tant  en 
actions  qu'en  paroles  : diélis  feu  faclts  : en  d’autres  termes,  s’il  y a 
des  jeux,  des  divertiflemens,  des  récréations  innocentes,  ôc  il  af- 
lùre  qu’il  y en  a , 6c  même  quelque  vertu  à bien  ufer  de  ces  jeux  , ce 
qui  n’eft  point  révoqué  en  doute , ôc  dans  cet  article , il  n’y  a pas  un 
feul  mot  de  la  Comédie  ; mais  il  y parle  en  général  des  jeux  néceflai- 
res  à la  récréation  de  l’efprit,  qu’il  rapporte  à une  vertu  qu’Ariftote  a 
nommée  eutrapelia  , par  un  terme  qu’il  nous  faudra  bien-tôt  expli- 
quer. 

. Au  troifiéme  article  la  queftion  qu’il  examine  eft  à fçavoir,  s’il 
peut  y avoir  de  l’excès  dans  les  divertiflemens  6c  dans  les  jeux  : 6c  il 
démontre  qu’il  peut  y en  avoir,  fans  dire  encore  un  feul  mot  de  la 
Comédie  au  corps  de  l’article , en  forte  qu’il  n’y  a là  aucun  embarras. 

Ce  qui  fait  la  difficulté,  c’eft  que  S.  Thomas  dans  ce  même  arti- 
cle fe  fait  une  objedion  qui  eft  la  troifiéme  en  ordre , où  pour  mon- 
trer qu’il  ne  peut  y avoir  d’excès  dans  les  jeux , il  propofe  l’art  des 
baladins  y hiftrionum,  hijl rions , comme  le  traduifent  quelques-uns 
de  nos  Auteurs,  qui  ne  trouvent  point  dans  notre  langue  de  terme 
aflez  propre  pour  exprimer  ce  mot  latin;  n’étant  pas  même  certain 
qu’il  faille  entendre  par-là  les  Comédiens.  Quoi  qu’il  en  foit,  faint 
Thomas  s’objede  à lui-même , que  dans  cet  art,  quel  qu’il  foit,  ôc 
de  quelque  façon  qu’on  le  tourne,  on  eft  dans  l’excès  du  jeu , c’eft-à- 
dire , du  divertiflement , puifqu’on  y pafle  la  vie , 6c  néanmoins  la 
profeflion  n’en  eft  pas  blâmable.  A quoi  il  répond,  qu’en  effet  elle 
n’eft  pas  blâmable,  pourvu  qu’elle  garde  les  régies  qu’il  loi  preferit, 
qui  font  de  ne  rien  dire  & de  ne.  rien  faire  d'illicite , ni  rien  qui  ne  con- 
vienne aux  ajfaires  & au  tems:  6c  voilà  tout  ce  que  l’on  tire  de  ce 
S.  Dodeur  en  faveur  de  la  Comédie. 

Mais  afin  que  la  conclufion  foit  légitime,  il  fàudroit,  en  premier 
lieu , qu’il  fût  bien  certain  que  fous  le  nom  d 'Hijlrions , S.  Thomas 
Tome  VU.  'LUI 


Réflexions 

SUR  LA 

Comédie. 

XXII. 

On  vient  à 
S.  Thomas  : 
Expolîtion.le 
la  Doctrine  de 
ce  Saint. 

4 , & 

fuiv. 

1.1.17. 
art.  i-O"}. 


De  iwr,  4. 

14. 


xxm. 

Première  8c 
retende  refle-. 


Digitized  by  GoogI 


<t34  ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

•sasB—*-  eût  entendu  les  Comédiens;  ôc  cela,  loin  d’être  certain , eft  très*-; 
Réflexions  faux;  pUifqUe  fous  ce  mot  d’Hifhrions,  il  comprend  manifcftement 
Comédie  un  cetta^nj°ueitr  >joculator ,.  qui  fut  montré  en  efprit  à S.  Paphnuce , 

- comme  un  homme  qui  l’égaloit  en  vertu.  Or  conftamment , ce  n’é- 

Doftrine  de  to'c  ^as  un  Comédien,  mais  un  fimple'jowwr  de  flûte,  qui gagnoitfa 
S.  Thomas,  vie  a cet  exercice  dans  un  village  , in  vico  : comme  il  paroît  par  l’en- 
k«.  rm.  droit  de  la  vie  de  ce  faint  Solitaire  qui  eft  cité  par  S.  Thomas.  Il  n’y. 
tüj’  '"g.  hifl,  a donc  rien  dans  ce  partage  qui  fàvorife  les  Comédiens  : au  contrai- 
iwf.  c,  6 s-  re , on  peut  remarquer  que  Dieu  voulant  faire  voir  à un  grand  faint 

que  dans  les  occupations  les  plus  vulgaires,  il  s’élevoit  des  âmes  ca- 
chées , d’un  rare  mérite  ; il  ne  choifit  pas  les  Comédiens  dont  le  nom» 
bre  étoit  alors  fi  grand  dans  l’Empire , mais  un  homme  qui  gagnoit 
fa  vie  à jouer  d’un  inftrumenr  innocent  : qui  encore  fe  trouva  fi  hum- 
ble qu’il  fe  croyoit  le  dernier  de  tous  les  pécheurs , à caufe , dit-il , 
que  de  la  vie  des  voleurs , il  avoir  paffé  à cet  état  honteux  :fœdum  ar- 
tificium , comme  il  l’appelloit  : non  qu’il  y eût  rien  de  vicieux , mais- 
parce  que  la  flûte  étoit  parmi  les  Anciens  un  des  inftrumens  les  plus- 
méprifés  ; à quoi  il  faut  ajoûter,  qu’il  quitta  ce  vil  exercice  auffi-tôr 
qu’il  eut  reçu  les  inftruûions  de  S.  Paphnuce;  & c’eft  à quoi  fe  ré- 
duit cette  preuve  fi  décifive,  qu’on  prétend  tirer  de  S.  Thomas  à 
l’avantage  de  la  Comédie. 

Secondement,  lorfqu’il  parle  dans  cet  endroit  duplaifirque  ces- 
Hiflrions  donnoient  au  Peuple  en  paroles  dr  en  aidions , il  ne  fort  point 
de  l’idée  des  difeours  facétieux , accompagnés  de  geftes  plaifans  ; ce 
qui  eft  encore  bien  éloigné  de  la  Comédie.  On  n’en  voit  guère  en 
effet,&  peut-être  point  dans  le  tems  de  ce  S.Dodeur.Dans  (on  Livre 
*'  W;  fur  les  Sentences,  il  parle  lui-même  des  jeux  du  théâtre , comme  de 
4'  Jr " jeux  qui  furent  autrefois , ludi  qui  in  theatris  agebantur  : & dans  cet  en- 
droit non  plus  que  dans  tous  les  autres , où  il  traite  des  jeux  de  fon 
tems , les  Théâtres  ne  font  pas  feulement  nommés.  Je  ne  les  ai  non 
plus  trouvés  dans  S.  Bonaventure  fon  contemporain.  Tant  les  Dé- 
crets de  l’Eglife  & le  cri  univerfel  des  faints  Peres  les  avoient  décré- 
dités , & peut-être  renverfés  entièrement.  Ils  fe  relevèrent  quelque 
tems  après  fous  une  autre  forme,  dont  il  ne  s’agit  pas  ici  ; mais  com- 
me l’on  ne  voit  pas  que  S.  Thomas  en  ait  fait  aucune  mention , l’on 
peut  croire  qu’ils  n’étoient  pas  beaucoup  en  vigueur  de  fon  tems  , 
où  l’on  ne  voit  guère  que  des  récits  ridicules  d’hiftoirespieufes  , ou 
en  tout  cas  certains  jongleurs,  joculatores,  qui  divertifloient  le  Peuple, 
& qu’on  prétend,  à la  fin,  que  S.  Louis  abolit,  parla  peine  qu’il  y 
a toujours  à contenir  de  tels  gens  dans  les  régies  de  l’honnêteté. 
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Quoi  qu’il  en  foit,  en  troifiérae  lieu,  il  ne  faut  pas  croire  que 
S.  Thomas  ait  été  capable  d’approuver  les  bouffonneries  dans  la  bou- 
che des  Chrétiens,  puifque  parmi  les  conditions  fous  lefquelles  il 
permet  les  réjoüiffanccs , il  exige  entr’autres  chofes , que  la  gravité 
n'y  /oit  pas  entièrement  relâchée  : ne  gravitas  anima  totaliter  refolvatur. 
Il  faudroit  donc,  pour  tirer  de  S.  Thomas  quelque  avantage  , faire 
voir  par  ce  S.  Doûeur,  que  cette  condition  convienne  aux  bouf- 
fonneries pouffées  à l’extrémité  dans  nos  Théâtres,  où  l’on  en  eft 
comme  enivré  ; & prouver  que  quelque  refte  de  gravité  s’y  conferve 
encore  parmi  ces  excès  ; mais  S.  Thomas  eft  bien  éloigné  d’une  do- 
ârine  û abfurde , puifqu’au  contraire  dans  fon  Commentaire  fur  ces 
paroles  de  S.  Paul  : Qu'on  n’entende  point  parmi  vous  de  faleté , turpi- 
tude : de  paroles  folles , flultiloquium , de  bouffonneries , feurrihtas  ; il 
explique  ainfi  ces  trois  mots  : /’ /Ipôtre , dit-il,  exclut  trois  vices , tria 
vitia  excludit  : la  faleté , rurpitudinem  ; qui  Je  trouve  in  taélibus  turpi- 
bus  & amplexibus  & ofcuhs  hbidmofis , car  c’eft  ainfi  qu’il  l’explique  : 
les  folles  paroles , flultiloquium  : ceft-à-dire , continue-t-il,  celles  qui 
provoquent  au  mal , ver  va  provocant  ia  ad  malum  : <ér  enfin  les  boujfon- 
neries , fcurrilitatem , c efi- à-dire , pourfuit  S.  Thomas,  les  paroles  de 
platfanterie  ,par  le/quelles  on  veut  plaire  aux  autres  ; & contre  lefquel- 
les il  allègue  ces  paroles  de  J.  C.  en  S.  Matthieu  '.On  rendra  compte 
à Dieu  de  toute  parole  oifeufe  : id  efi , verbum  joculatorium  per  quod  vo- 
lant inde  p lacéré  ahis , de  omni  verbo  otiofo , cire. 

Il  compte  donc  manifeftement  ces  trois  chofes  parmi  les  vices , 
tria  vitia , & reconnoît  un  vice  ou  une  malice  particulière  dans  les 
paroles , par  lefquelles  on  veut  plaire  aux  autres  & les  faire  rire , difiin- 
£le  de  celles  des  paroles  qui  portent  au  mal , ce  qui  bannit  manifefte- 
ment  la  bouffonnerie , ou,  pour  parler  plus  précifcmenr,  la  plaifante- 
rie  du  milieu  des  Chrétiens,  comme  une  atlion  légère,  indécente, 
en  tout  cas  oifive,  félon  S.  Thomas,  & indigne  de  la  gravité  des 
moeurs  Chrétiennes. 

En  quatrième  lieu , quand  il  feroit  vrai , ce  qui  n’efl  pas , que  faint 
Thomas , à l’endroit  que  l’on  produit  de  fa  Somme , ait  voulu  parler 
de  la  Comédie,  foit  qu’elle  air  été  ou  n’ait  pas  été  en  vogue  de  fon 
tems,  il  eft  confiant  que  le  divertiffement  qu’il  approuve  doit  être 
revêtu  de  trois  qualités,  dont  la  première  & la  principale  eft , qu’on 
ne  recherche  point  cette  dcletlauon  dans  des  allions  ou  des  paroles  mal- 
honnêtes ou  nuifibles  ; la  fécondé , que  la  gravité  n’y  foit  pas  entièrement 
relâchée  ; la  troificme , quelle  convienne  à la  perfonne , au  tems  & au 
lieu.  Pour  donc  prouver  quelque  chofe,  ôt  pour  fatisfaire  à la  pre- 
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— — miere  condition,  d’abord  il  faudroit  montrer,  ou  qu’il  ne  foit  paï 

Réflexions  nuifible  d’exciter  les  pallions  les  plus  dangereufes,  ce  qui  cft  abfur- 
Comédie  > ou  qu  elles  ne  foient  pas  excitées  par  les  déleélables  repréfenta- 

fions  qu’on  en  fait  dans  les  Comédies,  ce  qui  répugne  à l’expérience 

& à la  fin  même  de  ces  repréfentations  comme  on  a vû  ; ou  enfin  que 
S.  Thomas  ait  été  allez  peu  habile  pour  ne  fentir  pas  qu’il  n’y  a rien 
de  plu«  contagieux  pour  exciter  les  partions , particuliérement  celle 
de  l’amour,  que  les  difcours  palïionnés;  ce  qui  feroit  la  derniere 
desabfurdités , ôc  la  plus  aifée  à convaincre  par  les  paroles  de  ce 
Saint,  fi  la  chofe  pouvoir  recevoir  le  moindre  doute.  Voilà  pour 
ce  qui  regarde  la  première  condition.  Nous  avons  parlé  de  la  fécon- 
dé qui  regarde  les  bouffonneries , ôc  la  troifiéme  paroîtra  quand  nous 
traiterons  des  circonllances  du  tems  par  rapport  aux  Fêtes  & au 
Carême. 

Cela  pofé,  nous  ferons  encore  une  cinquième  réflexion  fur  ce  s 
paroles  de  S.  Thomas  dans  la  troifiéme  objection  de  l’article  troi- 
*''•  fiéme.  Si  les  Hifiricns  pouffaient  le  jeu  ôc  le  divertiflementy«/7w’à  l'ex- 
cès , ils  J croient  tous  en  état  de  péché  ; tous  ceux  aujji  qui  fe  fervir  oient  de 
leur  minifière , ou  leur  donneraient  quelque  chofe , feraient  dans  le  péché . 
S.  Thomas  biffe  palfer  ces  propofitions , qui , en  effet , font  incon- 
fortables, ôc  il  n’excufe  ces  Hifirions  quels  qu’ils  foient,  qu’en  fup- 
pofant  que  leur  aftion , de  foi , n’a  rien  de  mauvais  ni  d’exccffif,  fe- 
cundùmfe . Si  donc  il  fe  trouve  dans  le  fait,  quel  que  foit  cet  exercice 
en  foi- même,  que  parmi  nous  il  eft  revêtu  de  circonftances  nuifibles 
il  faudra  demeurer  d’accord  félon  la  régie  de  S.  Thomas,  que  ceux 
qui  y afliftent , quoiqu’ils  fe  vantent  de  n’en  être  point  émus , ôc  que 
peut-être  iis  ne  le  foient  point  fenfiblement , ne  biffent  pas  de  par- 
ticiper au  mal  qui  s’y  fait,  puifque  bien  certainement  ils  y contri- 
buent^ 

Enfin,  en  fixiéme  lieu,  encore  que  S.  Thomas,  ôc  fpéculative- 
ment  Ôc  en  général , ait  mis  ici  l’art  des  Baladins  ou  des  Comédierft , 
ou,  en  quelque  forte  qu’on  veuille  traduire  ce  mot  hiflrio , au  rang 
des  arts  innoccns , ailleurs , où  il  en  regarde  l’ufage  ordinaire , il  le 
compte  parmi  les  arts  infâmes , ôc  le  gain  qui  en  revient  parmi  les 
tj.  if.  gains  illicites  Ôc  honteux;  tels  que  font , dit-il,  le  gain  qui  provient  de 
•u  i.  ad  ».  la  profil tution , & du  métier  d’H/firion  .*  quædam  dtcuntur  male  acqui- 
tta , quia  acquiruntur  ex  turpi  catfà , ficus  de  meretricio  & hifirionatu 
& aliis  hujufmodl.  Il  n’apporre  ni  limitation,  ni  tempérament  à fes 
expreffions,  ni  à l’horreur  qu’il  attire  à cet  infâme  exercice.  On 
voit  à quoi  il  compare  ce  métier  qu’il  exeufe  ailleurs.  Comment 
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concilier  ces  deux  partages , fi  ce  n’eft  en  difant , que  lorfqu’il  l’ex- 

cufe,  ou  fi  l’on  veut  qu’il  l’approuve,  il  le  regarde  félon  une  idée  Réfiexiohs 

générale , abftraite  ôc  métaphyfique;  mais  que  lorfqu’il  le  confidère  SUR,LA 

D il  • r J 1 1 • l > . „ COMEDIE. 

naturellement  de  la  manière  dont  on  le  pratique , il  n y a point  d op-  - 

probre  dont  il  ne  l’accable. 

Voilà  donc  comment  S.  Thomas  favorife  la  Cpmédie  ; les  deux 
partages  de  fa  Somme , dont  les  Défenfeurs  de  cet  infâme  métier  fc 
font  un  rempart,  font  renverfés  fur  leur  tête  , puifqu’il  paroît  claire- 
ment , en  premier  lieu,  qu’il  n’eft  pas  certain  qu’il  y ait  parlé  de  la 
Comédie  : en  fécond  lieu,  que  plutôt  il  eft  certain  qu’il  n’en  a pas 
voulu  parler:  en  troifiéme  lieu,  fans  difficulté  ôc  démonftrative- 
mcnt,  que  quand  il  auroit  voulu  donner  quelque  approbation  à la 
Comédie,  en  elle-même , fpéculativemenr  6c  en  général,  la  nôtre 
en  particulier  ôc  dans  la  pratique  eft  exclufe  ici,  félon  fes  principes, 
comme  elle  eft  ailleurs  abfolument  déteftée  par  fes  paroles  exprertfes. 

Que  des  ignorans  viennent  maintenant  nous  oppofer  S.  Thomas, 

& faire  d’un  fi  grand  Dotleur  un  partifan  de  nos  Comédies. 

Après  S.  Thomas,  le  Doêleur  qu’on  nous  oppofc  le  plus,  c’eft  senj^na 
S.  Antonin;  mais  d’abord  on  le  falfifie,  en  lui  failant  dire  ces  paro-  de  s.  Anto- 
les  dans  fa  fécondé  partie  : La  Comédie  eft  un  mélange  de  paroles  & nin- 
d a fl  ions  agréables  pour  fin  divertijfement , ou  pour  celui  d’autrui , 6c  c.  sm«t  A»tm. 
On  ajoute  ici  dans  le  texte  le  terme  de  Comédie  qui  n’y  eft  pas:  Saint  i. 

Antonin  parle.en  général  des  paroles  ou  des  actions  diverti  [Jantes  & ré-  '' 

créatives ,•  ce  font  les  mots  de  ce  Saint  qui  n’emportent  nullement  l’i- 
dée de  la  Comédie,  mais  feulement  celle  ou  d’une  agréable  convcr- 
fation , ou  en  tout  cas  des  jeux  innocens  ,tels  que  font , ajoute-t-il,  la 
toupie  pour  les  enfans , le  jeu  de  paume , le  jeu  de  palet , la  cour  fi  pour  les 
jeunes  gens , les  échecs  pour  les  hommes  faits , 6c  ainfi  du  refte , fans  en- 
core dire  un  feul  mot  de  la  Comédie. 

11  eft  vrai  qu’en  cet  endroit  de  fa  fécondé  partie  , après  un  fort 
long  difeours  où  il  condamne  amplement  le  jeu  de  dés,  il  vient  à 
d’autres  matières , par  exemple , à plufieurs  métiers , ôc  enfin  à celui 
des  Ht [Irions , qu’il  approuve  au  même  fens  6c  aux  mêmes  conditions  îHJ.  s.  14. 
que  S.  Thomas,  qu’il  allègue  fans  s’expliquer  davantage;  de  forte 
qu’il  n’y  a rien  ici  autre  chofe  à lui  répondre  que  ce  qu’on  a dit  fur 
S.  Thomas. 

Dans  fa  troifiéme  partie,  il  parle  exprertfément  des repréfenta- 
tions  qui  étoient  en  vogue  de fin  tems , cent  cinquante  ans  environ  8-  CAi-  4» 
après  S.  Thomas;  reprsfintauones  cjua  funt  hodie  : pour  indiquer  ’ 
quelles  étoient  nouvelles  6c  introduites  depuis  peu , 6c  il  déclare 
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— ■ qu’elles  font  défendues  en  certains  cas,  ôc  en  certaines  circonftances 

efcexions  qU>-j  remarqUe  ; dont  l’une  eft  ,Ji  on  y repréfente  des  chofes  malhonnêtes  , 


Comédie,  turpta.  Nous  pouvons  tenir  pour  malhonnête  tout  ce  qui  flatte  la  con- 

cupifeenoe  de  la  chair;  6c  fi  S.  Antonin  n’a  pas  prévû  le  cas  de  nos 

Comédies  , ni  les  fentimens  de  l’amour  profane  dont  on  fait  le  fond 
de  ces  Speéfaclçs , c’eft  qu’en  ce  teins  on  fongeoit  à de  toutes  autres 
m.  f»rt.  repréfentations , comme  il  paroît  par  les  pièces  qui  nous  en  refient. 
in.  8.  t*f.  4.  Mais  on  peut  voir  l’efprit  de  S.  Antonin  fur  ces  dangereufes  tendret 
^Chevaliers  fcs  de  nos  Théâtres,  lorfqu’il  réduit  la  muiique  à chanter  ou  les  louan- 
Errans.  ges  de  Dieu , ou  les  ht  foires  des  Paladins , * ou  d’autres  chofes  honnêtes  , 
en  tems  & lieu  convenable.  Un  fi  faint  homme  n’appelleroit  jamais 
honnêtes  les  chants  paffionnés,  puifque  même  fa  délicateJe  va  fi  loin, 
qu’il  ne  permet  pas  d’entendre  le  chant  des  femmes  ; parce  qu’il  eft  pé- 
rilleux , ôc  comme  il  parle , inettativum  ad  lafeiviam. 

On  peut  entendre  par-là , ce  qu’il  auroit  jugé  de  nos  Opéra , ôc 
s’il  auroit  cru  moins  dangereux  de  voir  des  Comédiennes  jouer  fi 
paflionnément  le  perfonnage  d’amantes  avec  tous  les  malheureux 
avantages  de  leur  fexe.  Que  fi  on  ajoute  à ces  fentimens  de  S.  An- 
tonin, les  conditions  qu’il  exige  dans  les  réjoüiffances,  qui  font  d’être 
jliit.  & n p.  exclufes  du  tems  de  la  pénitence  & du  Carême  , de  ne  faire  pas  négliger 
tit.  1.  c*p.  15.  l’Office  Divin,  ôc  encore  avec  tout  cela  dêtre  fi  rares  ôc  en  h petite 
*1%  5 j £ quantité , qu’elles  tiennent  dans  la  vie  humaine , le  même  rang  que 
14.  le  fel  dans  nos  nourritures  ordinaires , non-feulement  la  diflertation 

n’y  fera  pas  appuyée,  mais  encore  elle  y fera  condamnée  en  tous 
fes  chefs. 

XXVII  En  vo*c‘  deux  principaux , où  elle  attaque  manifeftement  les  plus 
Profanation  faintes  pratiques  del’Eglife.  L’un  eft  celui  où  l’Auteur  approuve  que 
de  la  Sainte^  ja  Comédie  partage  avec  Dieu  ôc  avec  l’office  divin  les  jours  de 
du* jeûné, in-  Dimanche;  ôc  l’autre  où  il  abandonne  à ce  divertiffement  même  le 
troJuite  par  t(m!  de  Carême  : encore  , continue-t-il , que  ce  fait  un  tems  confacrè  à 
éfroks  farlc  la  pénitence , un  tems  de  larmes  & de  douleurs  pour  les  Chrétiens , un 
jeûne.  tems  , où , pour  me  fervir  des  termes  de  f Ecriture , la  mufique  doit  être 

tat-  importune , & auquel  le  Spectacle  & la  Comédie  paroi (fent  peu  propres  , 

Cr  devroient , ce Jcmble , être  défendus.  Malgré  toutes  ces  raifons,  qu’il 
femble  n’avoir  propofées  que  pour  pafier  par-deffus  , malgré  le  texte 
de  l’Ecriture  dont  il  les  foutient , il  autorife  1 abus  de  jouer  les  Co- 
XXVIII.  médies  durant  ce  fàint  rems. 

Poarine  de  C’eft  confondre  toutes  les  idées  que  l’Ecriture  ôc  la  Tradition 
dePEgHfefor  nous  donnent  du  jeune.  Le  jour  du  jeune  eft  fi  bien  un  jour  d’af- 
le  jeûne.  fliâion , que  l’Ecriture  n’explique  pas  autrement  le  jeûne  que  par 
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ce  terme  : Vous  affligerez  vos  ornes , c’eft-à-dire , vous  jeûnerez  C’eft  r 

pour  entrer  dans  cet  efprit  d’affliélion , qu’on  introduit  certe  péni-  Réflixions 
ble  fouftraâion  de  la  nourriture  ; pendant  qu’on  prenoit  fur  le  né-  Comédie 

ceflaire  de  la  vie , on  n’avoit  garde  de  fonger  à donner  dans  le  fuper-  1 

flu  ; au  contraire  on  joignoit  au  jeûne  tout  ce  qu’il  y a d’affligeant  & 
de  mortifiant,  le  fac,  la  cendre,  les  pleurs;  parce  que  c'étoit«»  xxiu.  19. 
tems  d'expiation  & de  propitiation  pour  [es  péchés  , où  il  falloir  être 
affligé  ôc  non  pas  fe  réjoüir.  ’iHJ. 

Le  jeûne  a encore  un  cara&ère  particulier  dans  le  Nouveau  Te- 
ftament,  puifqu’il  eft  une  expreffion  de  la  douleur  de  l’Eglife  dans 
le  tems  quelle  aura  perdu  fon  époux  : conformément  à cette  pa- 
role de  Jefus-Chrift  même:  Les  amis  de  /’  Epoux  ne  peuvent  pas  s* af-  ^*tth.ix. 
Jltger  pendant  que  f Epoux  eft  avec  eux  : il  viendra  un  tems  que  l'Epoux 
Leur  fera  oté , & alors  ils  jeûneront.  Il  met  enfemble  l’affliction  ôc 
le  jeûne , ôc  l’un  6c  l’autre , félon  lui , font  le  caractère  des  jours  où 
l’Eglife  pleure  la  mort  ôc  l’abfencc  de  Jefus-Chrift.  Les  SS.  Peres 
expliquent  aufli  que  c’eft  pour  cette  raifon  , qu’approchant  le  tems 
de  faPaflion,  ôc  dans  le  defleinde  s’y  préparer,  on  célébroit  le  jeûne 
le  plus  folemnel , qui  eft  celui  du  Carême.  Pendant  ce  tems  confa- 
créàla  pénitence,  ôcàla  mémoire  de  la  Paftion  de  Jefus-Chrift,. 
toutes  les  réjoüiflances  font  interdites  ; de  tout  tems  on  s’eft  abftenu 
d’y  célébrer  des  mariages  ; ôc  pour  peu  qu’on  foit  verfé  dans  la  difei-  . cene.  UoJ. 
pline , on  en  fiçait  toutes  lesraifons.  Il  ne  faut  pas  s’étonner  que  du-  ean-s^ 
rant  ce  tems  on  défende  fpécialement  les  Spectacles , quand  ils  fe- 
roient  innocens;  on  voit  bien  que  cette  marque  delà  joie  publique 
ne  conviendroit  pas  avec  le  deuil  folemnel  de  toute  l’Eglife  : loin  de 
permettre  les  plaifirs  ôc  les réjoüiffances  profanes,  elle  s’abftenoit  iHJ.cAn.fU 
des  faintes  réjoüiflances,  ôc  il étoit défendu  d’y  célébrer  les  nati- 
vités des  Saints , parce  qu’on  ne  pouvoit  les  célébrer  qu’avec  une 
démonftration  de  la  joie  publique.  Cet  efprit  fe  conferve  encore 
dans  l’Eglife,  comme  le  fçavenc  ôc  l’expliquent  ceux  qui  en  enten- 
dent les  rits.  C’eft  encore  dans  le  même  efprit  qu’on  ne  jeûne  point 
le  Dimanche  ni  durant  le  tems  d’entre  Piques  ôc  la  Pentecôte  , 
parce  que  ce  font  des  jours  deftinés  à une  faintc  réjoüiflance  , où 
l’on  chante  X Alléluia  , qui  eft  la  figure  du  Cantique  6c  de  la  joie  du 
fiécle  futur.  Si  le  jeûne  ne  convient  pas  au  tems  d’une  fainre  joie  , 
doit-on  l’allier  avec  les  réjoüiflances  profanes , quand  d’ailleurs  elles 
feroient  permifes  ? convient -il  d’entendre  alors  ou  des  bouffons 
dont  les  difeours  éteignent  l’efprit  de  componélion , ou  des  Comé- 
dies qui  vous  rempliflfent  la  tête  de  plaifirs  vains  ôc  mondains  ^ 
quand  ils  feroient  innocens  £ 
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Malgré  ces  faintes  traditions , & malgré  encore  le  palTagc  ex- 
près que  l’Auteur  produit  pour  exclure  la  mufique  des  jours  de  deuil , il 
permet  les  Comédies  dans  tout  le  Carême.  Il  ne  mériteroitpas  d’être 
feulement  écouté , s’il  ne  nous  donnoit  encore  une  fois  S.  Thomas 
pour  garant  de  fes  erreurs.  Après  donc  avoir  propofé  toutes  les 
raifons  qu’il  a fçues  pour  bannir  la  Comédie  du  Carême:  Je  répons 
à cela  jdit-il , avec  les  propres  paroles  de  S.  Thomas , ôc  il  cite  un  article 
de  ce  S.  Dodeur  fur  les  Sentences  , qui  cil  le  même  que  nous 
avons  allégué  pour  un  autre  fujet. 

Mais  d’abord  , il  eft  certain  qu’il  ne  s’y  agit  point  du  Carême  , 
dont  il  n’y  a pas  un  mot  dans  tout  cet  endroit  : mais  quand  on  vou- 
droit,  comme  il  ell  julle  , étendre  au  Carême  jufqu’à  un  certain 
dégré , ce  que  propofe  ce  faint  Dodeur  en  général  fur  l’état  des 
pénitens , il  n’y  auroit  rien  qui  ne  fût  contraire  à la  prétention  de 
notre  Auteur. 

Saint  Thomas  traite  ici  trois  quellions  , dont  les  deux  premières 
appartiennent  aufujet  des  jeux:  dans  l’une  il  parle  des  jeux  en  gé- 
néral ; dans  l’autre  il  vient  aux  Spedacles.  En  parlant  des  jeux  en 
général , ôc  fans  encore  entrer  dans  ce  qui  regarde  les  Spedacles , il 
défend  aux  pénitens  de  s’abandonner  dans  leur  particulier  aux  jeux 
réjoüilTans , parce  que  la  pénitence  demande  des  pleurs , & non  pas  des 
réjoiiijfances  ; ôc  tout  ce  qu’il  leur  permet , efl  d'ufer  modérément  de 
quelques  jeux , en  tant  qu'ils  relâchent  f efprtt , êr  entretiennent  la  focié- 
ti  entre  ceux  avec  qui  ils  ont  à vivre  ; ce  qui  ne  dit  rien  encore , & 
fe  réduit , comme  on  voit , à bien  peu  de  chofes.  Mais  dans  la  fé- 
condé queltion  où  il  s’agit  en  particulier  des  Spedacles , il  décide 
nettement  que  les  pénitens  les  doivent  éviter  ; Spetfacula  vitanda 
Pœnitenti  ; ôc  non-feulement  ceux  qui  font  mauvais  de  leur  nature , 
dont  ils  doivent  s'abjlenir  plus  que  les  autres  ; mais  encore  ceux  qui  font 
utiles  & nécejfaires  à la  vie , parmi  lefquels  il  range  la  chalfe. 

On  fçait  fur  ce  fujet  lafévérité  de  l’ancienne  difeipline,  dont  il  eft 
bon  en  tout  tems  de  fe  fouvenir.  Elle  interdifoit  aux  pénitens  tous 
les  exercices  qui  diüipent  l'efprit;  ôc  cette  régie  étoit  fi  bien  éta- 
blie , qu’encore  au  treiliéme  fiécle , S.  Thomas  , comme  on  voit  y 
n’en  relâche  rien.  Parmi  les  Sermons  de  S.  Ambroife,  on  en  trouve 
un  de  S.  Céfairc,  Archevêque  d’Arles,  où  il  répété  trois  ôc  quatre 
fois , que  celui  qui  chajfe  pendant  le  Carême , horum  quadraginta  die - 
rum  curriculo , ne  jeûne  pas  : encore , pourfuit-il , qu’il poujfe  fon  jeûne 
jufquau  foir , félon  la  coutume  confiante  de  ce  tcms-là  ; il pouvoit 
bien  avoir  mangé  plus  tard  ; mais  cependant  il  ri  aura  point  jeûné  au 

Seigneur  : 
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■Seigneur  ‘.pûtes  vider i tardiùs  te  refeciffe , non  tamen  Domino  jejunajfe  : " 

ce  Saint  écrivoit  à la  fin  du  fixie'me  fiécle.  Dans  le  neuvième,  le  grand  Réflixiovs 
Pape  Nicolas  I.  impofe  encore  aux  Bulgares  qui  le  confultoicm,  la  . • 

même  obfervance,  félon  la  tradition  des  fiéclcs  précédens.  Cette — * 

févérité  venoit  de  l’ancienne  difcipline  des  pénitens , qu’on  éten- 
•doit , comme  on  voit , jufqu’au  Carême  , où  toute  l’Eglife  fe  met- 
toit  en  pénitence  ; ôc  de  peur  qu’on  ne  s’imagine  que  cette  difci- 
pline des  pénitens  fut  excefiive  ou  déraifonnablc , S.  Thomas , l’ap- 
puie de  cette  raifon  ; que  ces  Spc&acles  & ces  exercices  empêchent  Uni.  «A  i- 
ta  r (collection  des  pénitens  , & que  leur  état  étant  un  état  de  peine , 
l'Eglife  a droit  de  leur  retrancher  par  la  pénitence  , même  des  chofes 
utiles , mais  qui  nedeur  font  pas  propres  ; fans  y apporter  d autre  ex- 
ception que  te  cas  de  nécejfité  : ubt  necejfitas  cxpofmt  ; comme  feroit 
dans  lachafie,  s’il  en  falioit  vivre;  tout  cela  conformément  aux  Ca- 
nons, à la  Doctrine  des  Saints  , ôc  au  Maître  des  Sentences.  Par  f î-  *• 
toutes  ces  autorités,  après  avoir  modéré  4s  divertiflemens  qu’un  ,”' 

fénitent  peut  fc  permettre  en  particulier  pour  le  relâchement  de 
efprit  ôc  la  fociété  , il  lui  défend  tous  les  Spettacles  publics  & 
tous  les  exercices  qui  difïipent  : cependant  le  Diflertateut  trouve  en 
cet  endroit , qu’on  peut  entendre  la  Comédie  tout  le  Carême  ( ce  $*■ 
font  fes  mots  ) fans  que  cela  répugne  à l’efprit  de  gémifiement  ôc 
de  Pénitence  , dont  l’Eglife  y fait  profefllon  publique  ; ôc  voilà  ce 
qu’il  appelle  répondre  avec  les  propres  paroles  de  S.  Thomas. 

Le  même  Saint  parle  encore  de  cette  matière  dans  la  queftion  de  î.t.j.  i<*. 
la  Somme,  que  nous  avons  déjà  tant  citée  , art.  quatrième  , où  il 
demande  s’il  peuty  avoir  quelque  péché  dans  le  défaut  du  jeu  ,c’eft- 
à-dire  en  rejettant  tout  ce  qui  relâche  ou  divertit  l’efprir;  car  c’eft 
là,  ce  qu’il  appelle  jeu  , ôc  il  fe  fait  d’abord  cette  objection,  qu’il 
femble  qu’en  cette  matière  on  ne  puijfe pécher  par  défaut , puifquon  ne  oljeH.  t. 
preferit  point  de  péché  au  Pénitent , â qui  pourtant  on' interdit  tout  jeu  : 
conformément  à un  paffage d’un  Livre  qu’on  attribuoit  alors  à S,  Au-  , iH.de  ver . 
guflin  , où  il  cft  porté  que  le  Pénitent  fè  doit  abjlenir  des  Jeux  & des 
Spectacles  du  ficelé , s’il  veut  obtenir  la  grâce  d ' une  entière  rémijfion  de 
fes  péchés.  Ce  pafTagc  droit  dans  le  texte  du  Maître  des  Sentences , 1'*'  4-  dîjl. 

Ôc  la  Doârine  en  pafToitpour  indubitable,  parce  qu’elle  étoit  con-  1 ’ 
forme  à tous  les  Canons.  S.  Thomas  répond  auffi  que  les  pleurs  font 
ordonnées  au  Pénitent , <Ù"  c efi  pourquoi  le  jeu  lui  e fi  interdit  ; parce  que 
la  raifon  demande  qu’il  lui  Joit  diminué.  C’eft  toute  la  reftrittion  qu’il 
apporte  ici , laquelle  ne  regarde  point  les  jeux  publics , puifqu’il 
ne  retranche  rien  de  la  défenfo  des  Spetlacles , qu’il  laiffe  par  con- 
Tornc  VU,  M m m m 
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(tiquent  en  fon  entier,  comme  portée  expreffément  par  tous  les  Ca* 
nons  où  il  eft  parlé  de  la  Pénitence,  ainfi  qu’il  l’a  reconnu  dans  la 
paflage  qu’on  vient  de  voir  fur  les  Sentences- 

Qu’on  ne  fà(Te  donc  point  ce  tort  à S.  Thomas,  de  le  faire  AiJteut 
d’un  fi  vilible  relâchement  de  la  difeipline , c’eft  affez  de  l’avoir  fait, 
fans  qu’il  y penfât,  le  Défenfeur  de  la  Comédie , fans  encore  lui 
faire  dire , qu’on  la  peut  jouer  dans  le  Carême  , quoiqu’il  n’y  ait  pas 
un  feul  mot  dans  tous  fes  Ouvrages  qui  tende  à cela  de  près  ou  de 
loin  ; ôc  qu’au  contraire  il  ait  enfeigné  fi  expreflement , que  les  Spe- 
ctacles publics  répugnent  à l’efprit  de  Pénitence  que  l’Eglife  veut 
renouveller  dans  le  Carême. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Dimanches,  notre  tuteur  commence 
par  cette  remarque  : Oue  les  faints  jours  nous  font  donnés  non-feulement 
four  les  fanthjier , & pour  vaquer  plus  qu’aux  autres  au fervice  de  Dieu  , 
mais  encore  pour  prendre  du  repos  à t exemple  de  Dieu  même  : d’où  il 
conclut  que  le plaijir  étant  le  repos  de  l'homme , félon  S.  Thomas , il 
peut  prendre  au  jour  de  Dimanche  celui  de  la  Comédie  , pourvu 
que  ce  foit  après  POflice  achevé  ; à quoi  il  tâche  encore  de  tirer  faint 
Thomas,  qui  premièrement  ne  dit  rien  de  ce  qu’il  lui  fait  dire;  6c 
fecondement  quand  il  le  diroit,  on  n’en  pourroit  rien  conclure  pour 
la  Comédie , qui  eft  le  fujet  dont  il  s’agit. 

J’aurois  tort  de  m’arrêter  davantage  à réfuter  un  Auteur  qui  n'en- 
tend pas  ce  qu’il  lit  ; mais  il  faut  d’autant  moins  fouffrir  fes  profana- 
tions fur  l’Ecriture  ôc  fur  le  repos  de  Dieu , qu’elles  tendent  à ren- 
verfer  le  précepte  de  la  fanûification  du  Sabbat.  Il  eft  donc  vrai 
que  nous  lifons  ces  paroles  dans  l’Exode  : l'ous  travaillerez  durant 
ftx  jours  j le  fèptie'me  vous  celferez  Votre  travail , afin  que  voire  bœuf  & 
votre  âne , ôc  en  leur  figure  tous  ceux  dont  le  travail  eft  continuel  y 
Je  repofent,  dr  que  le  fils  de  votre  efclave  & l’ étranger  Je  relâchent. 

, Nous  pouvons  dire  «ci  avec  faint  Paul  : Eft  -ce  que  Dieu  a foin  des 
bœufs  ? Numquid  de  bobus  cura  efi  Deo?  Non  fans  doute  , il  n’en  a 
pas  foin  pour  faire  un  précepte  exprès  de  leur  repos;  mais  fa  bonté 
paternelle,  qui  fauve  les  hommes  (j-  les  animaux  , comme  dit  David  , 
pourvoit  au  foulagement  même  des  bêtes , afin  que  les  hommes 
apprennent  par  cet  exemple  à ne  point  accabler  leurs  femblables  de' 
travaux;  ou  bien  c’eft  que  cette  bonté  s’étend  jufqu’à  prendre  foin 
de  nos  corps , ôc  jufqu’à  les  foulager  dans  un  travail  qui  nous  eft 
commun  avec  les  animaux;  en  forte  que  ce  repos  du  genre-humain 
eft  un  fécond  motif  moins  principal  del’inftiturion  du  Sabbat.  Con- 
clure de-là  que  les  jeux , 6c  encore  les  jeux  publics  ayent  été  permis 
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à Tanclen  peuple , c’eft  tellement  en  ignorer  la  cpnftitution  ôc  les 
coutumes,  qu’on  ne  doit  répondre  que  par  le  mépris  à de  fi  pi-  Réflexion* 
toyables  conféquences.  Le  repos  de  l’ancien  peuple  confiftoit  à le  Coméime. 
relâcher  de  fon  travail  pour  méditer  la  Loi  de  Dieu,  ôc  s’occuper  ■ ■ ■ — 
de  fon  fervice.  Rechercher  fon  plaifir,  ôc  encore  un  plaifir  d’une 
autfi  grande  diflïpation  que  celui  de  la  Comédie , quand  on  auroit 
fongé  alors  à de  femblables  divertiflemens , eût  été  une  profana- 
tion manifeile  du  faint  jour.  Ifàïe  y eft  exprès , puifquc  Dieu  y re- 
proche aux  Juifs  trois  à quatre  fois  d avoir  fait  leur  volonté , d’avoir  if.  irm. 
cherché  leur  plaifir  en  fon  faint  jour  ; d’avoir  regardé  le  Sabbat  comme  1 J‘ 
jm  jour  de  délices , ou  comme  un  jour  dojlcntation  & de  gloire  hu- 
maine; il  leur  montre  la  délégation  qu'il  falloir  chercher  en  et 
jour:  l'ous  vous  âeletlerez , dit-il,  dans  le  Seigneur.  D’autres  le  tpur-  AU.  f.  t<. 
tient  d’une  autre  maniéré,  mais  qui  va  toujours  à même  fin  , puis- 
qu'il demeure  pour  afliiré  que  les  délices  ôc  la  gloire  du  Sabbat  eft 
de  mettre  fon  plaifir  en  Dieu  ; 6c  maintenant  on  nous  vient  donner 
le  plaifir  de  la  Comédie  , où  les  fens  font  fi  émus , comme  une  imi- 
tation du  repos  de  Dieu,  6c  une  partie  du  repos  qu’il  a établi.  Mais 
laiftons  les  raifonnemens  aufti  foibles  que  prophanes  de  cet  Auteur  ; 
quiconque  voudra  défendre  les  Comédies  du  Dimanche  par  fes 
raifonnemens  ou  par  d’autres  , quels  qu’ils  foient , qu’il  nous  dife 
quel  privilège  a le  métier  de  la  Comédie  par-deflus les  autres,  pour 
avoir  droit  d’occuper  le  jour  du  Seigneur,  ou  de  s’e*  approprier 
une  partie?  eft-cc  un  art  plus  libéral  ou  plus  favorable  que  la  pein- 
ture ôc  que  la  fculpture,  pour  ne  point  parler  des  autres  ouvrages 
plus  néceffaires  à la  vie  / Les  Comédiens  ne  vivent-ils  pas  de  ce  tra- 
vail odieux  ? 6c  comment  peut-on  exeufer  ceux  qui  les  font  travaillée 
en  leur  donnant  le  falaire  de  leur  ouvrage/  En  vérité,  on  pouffe 
trop  loin  la  licence:  Les  Commandemens  de  Dieu , 6c  en  particu- 
lier celui  qui  regarde  la  fàndification  des  Fêtes,  font  trop  oubliés, 
ôc  bien  tôt  le  jour  du  Seigneur  fera  moins  à lui  que  tous  les  autres  ; 
tant  on  cherche  d’explication  pour  l’abandonner  à l’inutilité  ôc  au 
plaifir. 

Après  cela  je  ne  daignerois  répondre  à la  vaine  exeufe  qu’on  four- 
nit à la  Comédie  dans  les  jours  de  Fête , fous  prétexte  qu’elle  ne 
commence  qu’après  l’Office , ôc , comme  dit  notre  Auteur , lorfjue  pai.  n ,ft, 
les  Eglifes  font  fermées.  Qui  empêchera  que  par  la  même  raifon  l’on 
ne  permette  les  autres  ouvrages , fans  doute  plus  favorables  6c  plus 
néceffaires  ? Qui  a introduit  ce  retranchement  du  faint  jour , ôc 
pourquoi  n’aura  t-il.pas  fes  vingt-quatre  heures  comme  les  autres? 

M m in  m i j 
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J’avoue  qu’il  y a des  jeux  que  l’Eglife  même  ne  défend  abfolument 
que  durant  l’Office;  mais  la  Comédie  ne  fut  jamais  decenombrer 
La  difeipline  eft  confiante  fur  ee  fujet  jufqu’aux  derniers  rems , ÔC 
le  Concile  de  Reims,  fur  la  fin  du  fiécle  palfé,  au  titre  des  Fêtes, 
après  avoir  nommé  au  Chapitre  III.  certains  jeux  qu’on  ne  doic 
permettre  tout  au-plus  qu’après  l'Office , met  enfuitc  au  Chapitre  VL 
dans  un  rang  entièrement  féparé  celui  du  théâtre , qui  fouille  l’honnêteté 
e?  la  fainteté  de  l’Eçh fe , comme  abfolument  défendu  dans  les  faints 
jours.  S.  Charles  a voit  prononcé  de  même:  tous  les  Canons  anciens 
*.  i.  q.  i<8.  & modernes  parlent  ainfi  fans  reftriftion.  Saint  Thomas  qu’on  ne 
*•  ceiTe  de  nous  alléguer  pour  autorifer  la  licence , exige , comme  on  a. 
ci  - deffm  f via,  pour  une  des  conditions  des  divertiifemens  innocens , que  le 
terni  enfoit  convenable  : pourquoi , fi  ce  n’eft  pour  nous  faire  enten- 
dre qu’il  y en  a qu’il  faut  exclure  des  faints  jours , quand  ils  feroienc 
permis  d'ailleurs  /’  Au  refie  , on  ne  doit  pas  demander  des  paffages 
exprès  de  ce  faim  Docteur,  ou  des  autres,  contre  cet  indigne  par- 
tage qu’on  fait  des  jours  faints  : ils  n’avoient  garde  de  reprendre  dans 
leur  rems  ce  qui  étoit  inoui , ni  de  prévoir  une  profanation  du  Di- 
manche , qui  eft  fi  nouvelle  que  nos  Peres  l’ont  vù  commencer.  Que 
fert  donc  de  nous  alléguer  un  mauvais  ufage , contre  lequel  tous  les 
Canons  réclament?  Il  ne  faut  pas  croire  que  tout  ce  qu’on  tolère 
àcaufe  de  la  dureté  des  cœurs,  devienne  permis;  ou  que  tout  ce 
que  la  Poliee  humaine  eft  obligée  d’épargner,  pafle  de  même  ait 
jugement  de  Dieu.  Après  tout , que  fert  aux  Comédiens  & à ceux 
qui  les  écoutent,  qu’on  leur  laific  libre  le  tems  de  l’Office /y  af« 
fiftent-ils  davantage?  ceux  qui  fréquentent  les  théâtres  fongent-ils 
feulement  qu’il  y a des  Vêpres  en  connoît-on  beaucoup,  qui  af- 
fectionnés au  Sermon  & à l'Office  de  la  Paroilfe,  après  les  avois- 
ouïs , aillent  perdre  à la  Comédie , dans  une  fi  grande  effufion  d’une 
joie  mondaine,  l’efprit  de  recueillement  &c  de  componction  , que  la 
parole  de  Dieu  & fes  louanges  auront  excité  ? Liions  donc  que  les 
Comédies  ne  font  pas  faites  pour  ceux  qui  fçavent  fanêtifier  les  Fê- 
tes dans  le  vraiefpritduChrifiianifme,  & affifter  férieufement  à l’Q£ 
lice  de  l’Eglife. 

«xr.  Après  avoir  purgé  la  Doêtrine  de  S.  Thomas  des  excès  dont  on  la 
ta  vertu  chargeoir,  à la  fin  il  faut  avouer  avec  le  refpect  qui  eft  dû  à un  fi 
qu’AriïioteS:  grand  homme,  qu’il  femble  s’être  un  peu  éloigné,  je  ne  dirai  pas 


S.  Thomas , 


apres  lui,  ont  des  fendmens  dans  le  fond , mais  plutôt  des  expreflions  des  anciens 
appeliée,  e«-  Peres  fur  le  fujet  des  divertiflemens.  Cette'  difeuffion  ne  nous  fera 
tr-ifelm ; Ari-  pas  inutile,  puifqu'ellc  nous  fournira  des  principes  pour  juger  des 
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pièces  Comiques  , & en  général  de  tous  les  difeours  qui  font  rire.  ■ i 

Je  dirai  donc  avant  toutes  chofes,  que  je  ne  fçai  aucun  des  Anciens , sj^E*ION* 
qui  bien  éloigné  de  ranger  les  plaifanteries  fous  quelque  aile  de  Comédie. 

vertu , ne  lésait  regardées  comme  vicieufes  , quoique  non  toujours  

criminelles,  ni  capables  de  damner  les  hommes.  Le  moindre  mal  battu  p;lcr°™" 
qu’ils  y trouvent,  c’eft  leur  inutilité  qui  les  met  au  rang  des  parole 9 Chryfoiw- 
6 tj eu  fi  s , dont  Jefus-Chrift  nous  enfeigne  , qu'il  faudra  rendre  compte  çUje  g" 
au  jour  du  jugement.  Quelle  que  foit  la  févérité  qu’on  verra  dans  les  Paul, 
fiflnts  Docteurs,  elle  fera  tot^ours  au-deifous  de  celle  de  Jefus- 
Chrift , qui  foumet  à un  jugement  fi  rigoureux , non  pas  les  paroles  3 
mauvaifes,  mais  les  paroles  inutiles.  11  ne  faudra  donc  pas  s’éton- 
ner d’entendre  blâmer  aux  Peres  la  plaifanterie.  Pour  la  vertu  d ’eu- 
trapélie , que  faint  Thomas  a prife  d’Ariftote  , il  faut  avouer  qu’ils 
ne  l’ont  guère  cotise.  Les  Traducteurs  ont  tourné  ce  mot  Grec 
eutrapehe , urbanité,  politefie,  urbanitas , félon  l’efprit  d’Arifto-  Diittr.  4, 
te,  on  le  peut  traduire,  plaifanterie,  raillerie;  8t  pour  tout  corn-  ,4< 
prendre , agrément,  ou  vivacité  de  converfation , accompagné  de 
difeours  plaifans , pour  mieux  dire  , de  mots  qui  font  rire.  Car  c’eft 
ainfi  qu’il  s’en  explique  en  termes  formels , quand  il  parle  de  cette 
vertu  dans  fes  Morales.  Elle  cft  fi  mince  que  le  même  nom  que  lui 
donnoce  Philofophe  , faint  Paul  le  donpe  à un  vice  qui  eft  celui 
que  notre  Vulgate  a traduit  feurrilitas,  qu’on  peut  tourner,  félon 
les  Peres , par  un  terme  plus  général , plaifanterie , art  de  faire  rire  ; 
ou,  fi  l’on  veut,  bouffonnerie  : faint  Paul  l’appelle  E'urpxvtX'a., entra-  T.  r,*. 
pelia , joint  aux  paroles  fales  ou  deshonnêtes , 6c  aux  paroles 
ib\\es:ÎM^tudo  ,flii/ti/oejuium.  Ainfi  donc,  félon  cet  Apôtre,  les 
trois  mauvais  caractères  du  difeours,  c’eft, d’être  déshonnête,  ou 
d'être  fou , léger , inconfidéré  ; ou  d’être  plaifant  6c  bouffon  , fi  on 
le  veut  ainfi  traduire  : car  tous  ces  mots  ont  des  fens  qu’il  cft  mal- 
aifé  d’expliquer  par  des  paroles  précifes.  Et  remarquez  que  S.  Paul 
nomme  un  tel  difeours  de  fon  plus  beau  nom: car  il  pouvoir  l’ap- 
peller  ^un^o^la(bomoLcliia  ) qui  eft  le  mot  propre  que  donnent  les 
Grecs,  6c  qu’Ariftote  a donné  lui-même  à la  bouffonnerie  : feurrilitas.  iW 
Mais  S.  Paul , après  avoir  pris  la  plaifanterie  fous  la  plus  belle  appa^ 
rence , ôc  l’avoir  nommée  de  fon  plus  beau  nom , la  range  parmi  les 
vices  : non  qu'il  foit  peut-être  entièrement  défendu  d être  quelque-  Hl’m-  *•  »V 
fois  plaifant;  mais  c’eft  qu’il  cft  malhonnête  de  l'être  toujours  , 6c  ' 
comme  de  profeflion.  S.  Thomas  qui  n’étoit  pas  attentif  au  Grec,  «dEpb, 
n’a  pu  faire  cette  réflexion  fur  l’expreffion de  faint  Paul;  mais  elle  n’a  Mor' 4'14’ 
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pas  échappé^  S.  Chryfoftômc  , qui  abienfçu  décider , queletermÿ 
d'eutrapelos  lignifie  un  homme  qui  fe  tourne  aifément  de  tous  côtés  : 
qui  eft  aufli  l’étymologie  qu’ Ariftote  donne  à ce  mot  : mais  ce  Phi- 
lofophe  le  prend  en  bonne  part , au  lieu  que  S.  Chryfoflôme  regarde 
la  mobilité  de  cet  homme  qui  fe  revêt  de  toutes  fortes  de  formes 
^jour  divertit  le  monde , ou  le  faire  rire,  comme  un  caraftère  de  lé- 
gèreté , qui  n’eft  pas  digne  d’un  Chrétien. 

C’eft  ce  qu’il  répété  cent  fois,  & il  le  prouve  par  S.  Paul , qui 
dit  que  ces  chofes  ne  conviennent  pas  : jproù  la  Vulgate  a traduit  ,fctfr- 
rilitas  quœ  ad  rem  non  pertinet , en  rapportant  ces  derniers  mots  à la 
feule  plaifanterie , le  Grec  porte  que  toutes  ces  chofes , dont  l’Apô- 
tre vient  de  parler , ne  conviennent  pas , & c’étoit  ainfi  que  portoit  - 
anciennement  la  Vulgate,  comme  il  paroît  par  S.  Jérôme,  qui  y 
lit,  non  pertinent.  Quoi  qu’il  en  foir,  S.  Chryhiftôme  explique  que 
ces  trois  fortes  de  difcours , le  deshonnête,  celui  qui  eft  fou,  & 
celui  qui  eft  plaifant , ou  qui  fait  rire , ne  conviennent  pas  à un  Chré- 
tien : & il  explique  : qu'ils  ne  nous  regardent  point  : qu’ils  ne  font  point 
de  notre  état , ni  de  la  vocation  du  Chriftianifme.  Il  comprend  fous 
ces  difcours  qui  ne  conviennent  pas  à un  Chrétien,  même  à ceux 
qu’on  appelloit  parmi  les  Grecs  & les  Latins  «ç-éî*:  urbana  : par  où 
ils  expliquoient  les  plaifautcrics  les  plus  polies.  Que  vous  fervent , 
dit-il,  ces  politejjes  : afteia  : fi  ce  n’efl  que  vous  faites  rire*  & un  peu. 
après  : Toutes  ces  chofes  qui  ne  nous  font  d’aucun  ufage , & dont  nous  n’a- 
vons que  faire , ne font  point  de  notre  état.  Ou  il  n’y  ait  donc  point  par- 
mi nous  de  parole  oifeufe  : où  il  fait  une  allufion  manifeft®ifcJa  Sen- 
tence de  Jefus  Chrift  , qui  défend  la  parole  oifeufe  ouinnnfFCc  Pere 
fait  voir  les  fuites  fàcheufes  de  ces  inutilités , ôc  ne  celle  de  répéter  , 
que  les  difcours  qui  font  rire , quelque  polis  qu’ils  femblent  d’ail- 
leurs , afleia  , font  indignes  des  Chrétiens , s’étonnant  même , & dé- 
plorant qu’on  ait  pu  les  attribuer  à une  vertu.  Il  eft  clair  qu’il  en  veut  , 
a Ariftote , qui  eft  le  feul  où  l’on  trouve  cette  vertu  que  S.  Chry- 
foftôme  ne  vouloit  pas  reconnoître.  On  a déjà  vû  que  c’eft  d’A- 
riftote  que  ce  Pere  a pris  l’étymologie  de  ïeutrapélie  : ainfi  en  toutes 
maniérés  il  le  regardoit  dans  cette  homélie  ; & ceux  qui  connoit 
fent  le  génie  de  S.  Chryfoftôme,  dont  tous  les  difcours  font  remplis 
d’une  érudition  cachée  fur  les  anciens  Philofophes , qu’il  a coutume 
de  reprendre  fans  les  nommer,  n’en  douteront  pas.  Voilà  donc  ce 
in  r.fijl.  qU’Ü  a penfé  de  la  vertu  d'eutrapélie , peu  connue  des  Chrétiens  de 
ces  premiers  tems.  Théophylacte  & Occumcnius  ne  font  que  l’a- 
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bréger  félon  leur  coutume , 6c  n’adouciffent  par  aucun  endroit  la 
Dodrine  de  leur  Maître. 

Les  Latins  ne  font  p'as  moins  févères.  S.  Thomas  cite  un  paflage 
de  S.  Ambroifc , qu’il  a peine  à concilier  avec  Ariftote.  Il  eft  tiré 
de  fon  Livre  des  Offices , où  ce  Pere  traite  à peu  près  les  mêmes 
matières  que  Cicéron  a traitées  dans  le  Livre  de  même  titre,  où 
ayant  trouvé  les  préceptes  que  donne  cet  Orateur,  6c  les  autres 
Philofophes  du  fiëclc  ,Jæculares  vtri , fur  ce  qu’on  appellera , rail- 
leries ôc  plaifanteries , mots  qui  font  rire  : commence  par  obferver 
epa'Yln  arten  à( dire  fur  cette  partie  des  préceptes  & de  la  Doihine  des  gens 
du  ftécle , de  jocandi  difeiplinâ , c’ eft  un  heu , dit- il , à paJJ'er  pour  nous  : 
nobis  pratéreundà:  6c  qui  ne  regarde  pas  les  Chrétiens  : parce  qu 'en- 
core, continue-t-il,  qu’il  y ait  quelquefois  des  plaijanteries  honnêtes 
& agréables  : lie  et  inter  dum  joca  honcjla  aefuavia  ftnt  : ils  font  contrai- 
res à la  régie  de  C Eglife  : ab  Eccleftafiicà  abhorrent  régula  : à caufe  , 
dit-il , que  nous  ne  pouvons  pratiquer  ce  que  nous  ne  trouvons  point  dans 
les  Ecritures  : fjua  in  Scripturis  fanftis  non  reperimus  , ea  quemadmo- 
dum  ufurpare pojfumus?  En  effet , il  eft  bien  certain  qu’on  ne  voit  dans 
les  faints  Livres  aucune  Approbation,  ni  aucun  exemple  autorifé  de 
ces  difeours  qui  font  rire  : enforte  que  S.  Ambroife , après  avoir  rap- 
porté ces  paroles  de  Notre-Scigneur  r Malheur  à vous  qui  riez , s’é- 
tonne que  les  Chrétiens  puiffent  chercher  des  fujets  de  rire : & nos  ri- 
dendi  materiam  quitrimus , ut  hic  ridentes  illicjleamus / où  l’on  pourroit 
remarquer  qu’il  défend  plutôt  de  les  chercher  avec  foin , que  de 
s’en  laiffer  récréer,  quand  on  les  trouve  : mais  cependant  il  conclut 
qud  faut  éviter  non-feulement  les  plaifanteries  excejfives , mais  encore 
toute  forte  de  plaijanteries  : non  folùm  profufos , fed  omnes  etiamjocos  de- 
chnandos  arbitrer  : ce  qui  montre  que  l’honnêteté  qu’il  leur  attribue 
eft  une  honnêteté  félon  le  monde , qui  n’a  aucune  approbation  dans 
les  Ecritures,  6c  qui  dans  le  fond,  comme  il  dit , eft^ppofée  à la 
régie. 

S.  Thomas  pour  adoucir  ce  paffage  (1  contraire  à Yeutrapélie  d’ A- 
riftote,  dit  que  ce  Pere  a voulu  exclure  la  plaifanrerie  , non  point 
de  la  conversation  , mais  feulement  delà  Doilrtne  facréc  : à Dotlnnâ 
fa  rd  : par  où  il  entend  Toujours  ou  l’Ecriture , ou  la  Prédication , ou 
la  Théologie  ; comme  li  ce  n’étoit  qu’en  de  tels  fujets  que  la  p!ai- 
Lnterie  fût  défendue  : mais  on  a pû  voir  que  ce  n’eft  pas  cette  que- 
’ftion  que  S.  Ambroife  propofe,  ôc  on  fçait  d’ailleurs,  que  par  des 
raifons  qui  ne  bleffent  pas  le  profond  fçavoir  de  S.  Thomas , il  ne  faut 
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pas  toujours  attendre  de  lui  une  fi  exacte  interprétation  des  paflagos 
des  faints  Peres,  fur-tout  quand  il  entreprend  de  les  accorder  avec 
Ariftote , dont  il  eft  certain , fans  doute  , qu’ils  ne  prenoient  pas  les 
idées. 

On  pourroit  conjeQurer  avec  un  peu  plus  de  vraifemblance , que 
S Ambroife  ne  regardoit  en  ce  lieu  que  les  Eccléfiaftiques , con- 
formément au  titre  du  Livre  rétabli  dans  l’édition  des  Bénédictins 
en  cette  forme  : De  ojpciis  Min/JIrorum.  Mais  les  paroles  de  ce  Pere 
font  générales  : fes  preuves  portent  égalemtnr  contre  tous  les  Chré- 
tiens , dont  il  explique  par  tout  fon  Livre  les  devoirs  communs.  Il  eft 
vrai  que  de  tems  en  tems , ôc  deux  ou  trois  fois  , il  fait  remarquer 
aux  Minilires  de  l’Autel , que  ce  qu’il  propofe  à tous  les  fidèles , les 
oblige  plus  que  rous  les  autres  : mais  cela,  loin  de  décharger  le  relie 
des  Chrétiens,  les  charge  plutôt  ; ôc  il  eft  clair,  tant  par  les  paroles 
de  S.  Ambroife,  qu’en  général  par  l’analogie  de  la  Doctrine  des 
Saints , qu’ils  rejettent  fans  reftriction  les  plaifanteries. 

Si  on  trouve  ces  difeours  des  faints  Peres  exceflîfs  ôc  trop  rigou- 
reux , S.  Jérôme  y apporte  un  tempérament  fur  l’Epître  aux  Ephé- 
liens , où  expliquant  ces  deux  vices  marqués  par  faine  Paul  : Stuhilo- 
quium , fcurrilitas , il  dit  que  le  premier,  c’eft-à-dirc,  le  difeours 
infenfé , ejl  un  difeours  qui  n’a  aucun  fens , ni  rien  qui  foit  digne  d'un  cœur 
humain;  mais  que  la plaifanterie , feurrilitas ,fefait  de  dejfein  prémédi- 
té, lorfqu  on  cherche  pour  faire  rire  des  difeours  polis , ou  rujhques , ou 
malhonnêtes , ou  plaifans , vel  urbana , vel  rujhca , vel  turpia , vel  face - 
ta  : qui  eft , dit-il , ce  que  nous  appelions  plaifanterie , jocularitas  : mais 
celle-ci , pourfuit-il , doit  être  bannie  entièrement  des  difeours  des  Saints  , 
c’eft-à-dire,  comme  m’explique,  des  Chrétiens,  à qui , dit-il,  il 
convient  plutôt  de  pleurer  que  de  rire. 

Il  fe  fait  pourtant  enfuite  cette  objection , que  ceft  une  Doélrine 
qui  paroît  crtmllc  de  n avoir  aucun  égard  à la  fragilité  humaine , & de 
damner  les  hommes  pour  des  chofes  qu'on  dira  pour  rire  : cùm  etiam  per 
jocum  nos  dula  damnarent  : à quoi  il  répond , que  fi  l’on  n’eft  pas  dam- 
né pour  cela , on  n'aura  point  dans  le  Ciel  le  degré  de  gloire , où  f on  fe- 
rait parvenu  fi  l’on  n avait  point  de  tels  vices.  Ce  font  donc  des  vices  , 
des  péchés  du  moins  véniels;  ce  qui  eft  toujours  bien  éloigné  d’A- 
riftote , qui  en  a fait  des  allions  de  vertu  ; qui  range  parmi  les  vices  > 
Ôc  qui  appelle  dureté  & rufticité  de  ne  fç  avoir  pas  faire  rire , & encore 
de  blâmer  ceux  qui  le  peuvent  faire.  Platon  fuppofoit  au  contraire, 
qu’un  homme  fage  avoit  honte  de  faire  rire.  Ariftote  vouloit  toujours 
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Srafînerfurlui,  Sc  accommoder  les  vertus  aux  opinions  communes 
& à la  coutume. 

Encore  que  les  faints  Peres  n approuvaient  point  qu’on  fît  rire, 
ils  recevoient  pourtant  dans  le  difeours  la  douceur,  les  agrément, 
les  grâces,  & un  certain  fel  de  fagefie  dont  parle  S.  Paul , qui  fait  que 
l’on  plaît  à ceux  qui  écoutent  : que  11  S.  Thomas  par  l’autorité  d’A- 
riflote , dont  on  avoit  peine  à fe  départir  en  fon  tems , femble  peut- 
être  pouffer  un  peu  plus  avant  dans  fa  Somme  la  liberté  desplai- 
fanteries;  il  y réduit  néanmoins  ces  fortes  de  délégations  à être  rares 
dans  la  vie  ; où , dit-il , félon  slrtflote , il  faut  peu  de  délégation , com- 
me peu  de  fel  dans  les  viandes , par  maniéré  d'ajfaifonnement  : fit  il  ex- 
clut tout  ce  (jui  relâche  entièrement  la  gravité , comme  on  a vû  dans 
ià  Somme  même  ; & dans  fon  Commentaire  fur  faint  Paul , où  il 
paroît  revenir  plus  précifément  aux  expreffions  des  faints  Peres , 
il  met  avec  eux  la  plaifanterie  au  nombre  des  vices  repris  par  cet 
Apôtre. 

Il  étoit  ordinaire  aux  Peres  de  prendre  à la  lettre  la  parole  de  No- 
tre Seigneur  : Malheur  à vous  qui  riez,  car  vous  pleurerez.  S.  Bafile 
qui  en  a conclu  qu’il  n’eft  permis  de  rire  en  aucune  forte  : vitann  , 
atstôo  AV  : quand  ce  neferoit  qu  à caufe  de  la  multitude  de  ceux  qui  outra- 
gent Dieu  en  méprifant  fa  Loi , tempère  cette  fentcncc  par  celle-ci 
de  l’Eccléfiaftique  : Le  fol  éclate  en  riant,  mais  le  fage  rit  à peine  à pe- 
tit bruit , & d’une  bouche  timide.  Conformément  à cette  lentence , 
il  permet  avec  Salomon  d égayer  un  peu  le  vifagepar  un  mode/le  fouris; 
mais  pour  ce  qui  eft  de  ces  grands  éclats  & de  ces fecoujfes  du  corps, 
qui  tiennent  de  la  convulfion , félon  lui , elles  ne  font  pas  d’un  hom- 
me vertueux  & qui  fe  pojjéde  lui-même.  Ce  qu’il  inculque  fouvent 
comme  une  des  obligations  du  Chriftianifine. 

S’il  faut  poufTer  ces  maximes  à toute  rigueur  ôc  dans  tous  les  cas, 
ou  s’il  eft  permis  quelquefois  d’en  adoucir  la  févérité,  nul  homme 
ne  doit  entreprendre  de  le  décider  par  fon  propre  efprit.  Dieu  qui 
fçait  la  valeur  des  biens  qu’il  nous  promet , & les  fecours  qu’il  nous 
donne  pour  y parvenir , fçait  aufti  à quel  prix  il  les  doit  mettre.  Il  ne 
faut  pas  du  moins  que  nos  foibleftes  nous  empêchent  de  reconnoî- 
tre  la  fainte  rigueur  de  fa  Loi,  ni  d’envifager  le  maintien  auftère  de 
la  vertu  Chrétienne  ; au  contraire  il  faut  toujours  voir  la  vérité  toute 
entière , afin  de  reconnoître  de  quoi  nous  avons  à nous  humilier,  & 
où  nous  (ommes  obligés  de  tendre.  On  ne  peut  poulTer  plus  loin 
^obligation  d’un  Chrétien  , que  fait  faint  Balile  fur  cette  parole  de 
Tome  PII.  Nnnn 
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Notre-Seigneur  : On  rendra  compte  au  jugement  d’une  parole  inutiles 
lorfque  demandant  ce  que  c’eft  que  cette  parole  appeîlée  par  le  Fils 
de  Dieu  à un  fi  févère  jugement;  il  répond , cjue  toute  parole  qui  ne  fe 
rapporte  pat  à l utilité  que  nous  devons  rechercher  en  Notre-Seigneur , efl 
de  ce  genre  : & , continue-t-il,  le  péril  de  proférer  de  telles  paroles  ejlji 
grand , qu’un  difeours  qui Jeroit  bon  de foi,  mats  qu’on  ne  rapporterait  pas 
à P édification  de  la  foi , ri  efl  pas  exemt  de  péril  ,fous  prétexte  du  bien 
qu  il  contient  ; mats  que  dès-là  qu’il  ne  tend  pas  à édifier  le  prochain,  il 
afflige  le  S.  Efprit  : ce  qu’il  prouve  par  un  paffage  de  l’Epître  aux 
Ephéfienst  Or , conclut-il , quel  befotn  de  dire  ; quel  malc’efi  tî affliger 
le  S.  Efprit? 

Par-tout  ailleurs  il  confirme  la  même  Doêlrine,  & il  ne  faut  pas 
s’imaginer  qu’il  ne  parle  que  pour  les  Moines,  puifqu’au  contraire, 
& fes  paroles  ôt  fes  preuves , ôc  tout  l’efprit  de  l'es  difeours , démon- 
trent qu’il  veut  propofer  les  obligations  communes  du  Chriflianifine, 
comme  étant  d’autant  plus  celles  des  Moines,  qu’un  Moine  n’eft  au- 
tre chofe  qu’un  Chrétien  qui  s’eft  retiré  du  monde  pour  accomplir 
tous  les  devoirs  de  la  Religion  Chrétienne. 

Que  fi  l’on  dit  qu’en  tout  cas  les  défauts  que  reprend  ici  faint  Ba- 
file  font  des  péchés  véniels,  & que  pour  cela  on  les  appelle  petits 
péchés;  ce  pere  ne  fouffrira  pas  ce  difeours  à un  Chrétien.  Il  ri  y a 
point , dit-il , de  petit  péché-,  le  grand  péché  eft  toujours  celui  que  nous 
commettons , parce  que  ccfl  celui-là  qui  nous  fur  monte , & le  petit  e/l  ce- 
lui que  nous  furmontons.  Et  encore  qu’il  foit  véritable  en  un  fens  de 
comparaifon , qu’il  y a de  petits  péchés , le  fidèle  ne  fçait  jamais 
avec  certitude  jufqu’à  quel  point  iis  font  aggravés  par  le  violent 
attachement  d’un  cœur  qui  s’y  livre , & il  doit  toujours  trembler 
à cette  Sentence  du  Sage  : Out  miprife  les  petites  chofes , tombe  peu  à 
peu. 

Par  tous  ces  principes  des  faints  Peres , fans  examiner  le  dégré 
de  mal  qu’il  y a dans  la  Comédie , ce  qui  dépend  des  circonflan- 
ccs  particulières , on  voit  qu’il  la  faut  ranger  parmi  les  chofes  les  plus 
dai  gereufes , & en  particulier  on  peut  juger  fi  les  Peres  ou  les  faints 
Docteurs  qui  les  ont  fui  vis,  6c  faint  Thomas,  comme  les  autres 
avec  les  régies  févères  qu’on  vient  d’entendre  de  leur  bouche,  au- 
roient  pu  fouffrir  les  bouffonneries  de  nos  Théâtres , ni  qu’un 
Chrétien  y fit  le  ridicule  perfonnage  de  plaifant.  Auffi  on  ne  peut 
pas  croire  qu’il  fe  trouve  jamais  un  homme  fage  qui  n’accorde  fa- 
cilement , du  moins  qu’être  bouffon  de  profcflion , ne  convient  pas 
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à un  honTme  grave  , tel  qu’eft  fans  doute  un  difciple  de  Jefus-Chrift. 
Mais  dès  que  vous  aurez  fait  ce  pas , S.  Chryfoftôme  retombera  fur 
vous  avec  un  étrange  force , en  vousdifant:  C’eft  pour  vous  qu’un 
Chrétien  fe  fait  bouffon  : c’eft  pour  vous  qu’il  renonce  à la  dignité 
du  nom  qu’il  porte  : oie z les  Auditeurs , vous  ôterez  les  A fleur  s : s’il 
eft  fi  beau  d’être  platfant  fur  un  Théâtre , que  n ouvrez-vous  cette  porte 
aux  gens  libres  ? Nous  dirions  maintenant  aux  honnêtes  gens.  Quel- 
le beauté  dans  un  art  où  l’on  ne  peut  exceller  fans  honte?  6c  le 
relie. 

S.  Thomas , comme  on  a vû , marche  fur  fes  pas  ; 6c  s’il  a un  peu 
plus  fuivi  les  idées,  ou  , fi  vous  voulez,  les  locutions  d’Ariftote; 
dans  le  fond , il  ne  s’eft  éloigné  en  rien  de  la  régularité  des  faints 
Peres. 

Cela  pofé,  il  eft  inutile  d’examiner  les  fentimens  des  autres  Do- 
fleurs.  Après  tout,  j’avouerai  fans  peine,  qu’après  s’être  longtems 
élevé  contre  les  Speflaclcs , 6c  en  particulier  contre  le  Théâtre , il 
vint  un  tems  dans  l’Eglife  qu’on  efpéra  de  le  pouvoir  réduire  à 
quelque  chofe  d’honnête  ou  de  fupportable , 6c  par  là  d’apporter 
quelque  remède  à la  manie  du  Peuple  envers  ces  dangereux  amu- 
_ femens.  Mais  or^onnut  bien  tôt  que  le  plaifant  6c  le  facétieux  tou- 
che de  trop  près  aux  licencieux,  pour  en  être  entièrement  féparé. 
Ce  n’eft  pas  qu’en  métaphyfique , cette  féparation  foit  abfolument 
impo(fible,ou  , comme  parle  l’Ecole,  qu’elle  implique  contradi- 
ffion  : difons  plus , on  voit  en  effet  des  repréfentations  innocentes  ; 
qui  fera  affez  rigoureux  pour  condamner  dans  les  Collèges  celles 
d’une  jeuneffe  réglée,  à qui  fes  Maîtres  propofent  de  tels  exercices 

Ijour  leur  aider  à former  ou  leur  ftyle , ou  leur  a&ion , 6c  en  tout  cas 
eur  donner , fur-tout  à la  fin  de  leur  année,  quelque  honnête  relâ- 
chement ? Et  néanmoins  voici  ce  que  dit  fur  ce  fujet  une  fçavante 
Compagnie , qui  s’eft  dévouée  avec  tant  de  zélé  ôc  de  fuccès  à l’in- 
ftru&ion  de  la  jeuneffe  : Oue  les  Tragédies  & les  Comédies , qui  ne  doi- 
vent être  faites  qu'en  Latin , & dont  t ufage  doit  être  très-rare , aient 
un  fujet faint  & pieux  : que  les  intermèdes  de  ces  A fl  es foient  tous  Latins  , 
etr  n aient  rien  qui  s’éloigne  de  la  bienféartee , & qu'on  ri  y introdttifè 
aucun  per  formage  de  femme , ni  jamais  t habit  de  ce  fixe.  En  paffanr  , 
on  trouve  cent  traits  de  cette  fageffe  dans  les  réglemens  de  ce  vé- 
nérable inftitut  : ôt  on  voit  en  particulier  fur  le  fujet  des  pièces  de 
Théâtre  qu’avec  toutes  les  précautions  qu’on  y apporte  pour  éloi- 
gner tous  les  abus  de  femblables  repréfentations,  le  meilleur  eft, 
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111  après  tout , qu’elles  foient  très-rares.  Que  fi  fous  les  yeux  ôc  la  di£ 
Réflexions  cipline  de  Maîtres  pieux , on  a tant  de  peine  à régler  le  Théâtre , que 
Coméihe  ^era"ce  dans  ^a  licence  d’une  troupe  de  Comédiens,  qui  n’ont  point 
• — — — i de  régie  que  celles  de  leur  profit  ôc  du  plaifir  des  Spectateurs  ? Les 
perfonnages  de  femme  qu’on  exclut  abfolument  de  la  Comédie 
pour  plufieurs  raifons,  & entre  autres  pour  éviter  les  déguifeniens 
que  nous  avons  vû  condamnés , même  par  les  Philofophes , la  ré- 
duifent  à fi  peu  de  fujets , qui  encore  le  trouveroient  infiniment 
éloignés  de  i’efprit  des  Comédies  d’aujourd’hui  ; qu’elles  tombe* 
roient  d’elles-mêmes , fi  on  les  renfermoit  dans  de  telles  régies. 
Qui  ne  voit  donc  que  la  Comédie  ne  fe  pourroit  foutenir  fi  elle  ne 
mêloit  le  bien  6c  le  mal,  plus  portée  encore  au  dernier,  qui  eft 
plus  du  goût  de  la  multitude  f C’eft  aufli  pour  cette  raifon  que  par- 
mi tant  de  graves  invettives  des  faints  Peres  contre  les  Théâtres  , 
on  ne  trouve  pas  que  jamais  ils  foient  entré  dans  l’expédient  de  le 
réformer.  Ils  fçavoient  trop,  que  qui  veut  plaire  , le  veut  à quelque 
prix  que  ce  foit  •.  de  deux  fortes  de  pièces  de  Théâtre , dont  les  unes 
font  graves,  mais  paffionnées , ôc  les  autres  Amplement  plaifantes  , 
ou  même  bouffonnes  ; il  n’y  en  a point  qu’on  ait  trouvé  dignes  des 
Chrétiens,  ôc  on  a cru  qu’il  feroit  plus  court  dt^les  rejetter  tout- 
à-fait , que  de  fe  travailler  vainement  à les  réduire  contre  leur  na- 
ture aux  régies  févères  de  la  vertu.  Le  génie  des  pièces  Comiques 
eft  de  chercher  la  bouffonnerie  : Céfar  même  ne  trouvoit  pas  que 
Térence  fût  affez  plaifant  : on  veut  plus  d’emportement  dans  le  ri- 
fible  ; ôc  le  goût  qu’on  avoit  pour  Ariftophane  ôc  pour  Plaute  , 
montre  affez  à quelle  licence  dégénère  naturellement  la  plaifante- 
rie.  Térence,  qui , à l’exemple  de  Ménandre,  s’eft  modéré  fur  le  ri- 
dicule , n’en  eft  pas  plus  chafte  pour  cela;  ôc  on  aura  toujours  une 
peine  extrême  à féparer  le  plaifant  d’avec  l’illicite  ôc  le  licencieux. 
C’eft  pourquoi  on  trouve  ordinairement  dans  les  Canons  ces  qua- 
tre mots  unis  enfemble  : Ludtcra , jocularia , turpia , obfcena  : les  dif- 
cours  plaifant , les  dtfeours  bouffons , les  dijcottrs  malhonnêtes , les  dif- 
cours  [aies:  non  que  ces  chofes  foient  toujours  mêlées;  mais  à caufe 
qu’elles  fe  fuivent  fi  naturellement,  ôc  qu’elles  ont  tant  d’affinité» 
que  c’eft  une  vaine  entreprife  de  les  vouloir  féparer.  C’eft  pour- 
quoi il  ne  faut  pas  efpérer  de  rien  faire  de  régulier  de  la  Comé- 
die, parce  que  celles  qui  entreprennent  de  traiter  les  grandes  pafi 
fions,  veulent  remuer  les  plus  dangereufes,  à caufe  qu’elles  font 
aufli  les  plus  agréables , ôc  que  celles  dont  le  deffein  eft  de  faire 
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rire , qui  pourroicnt  être , ce  femble , les  moins  vicieufes , outre  l’in-  1 ±_ _ 

décence  de  ce  caractère  dans  un  Chrétien,  attirent  trop  facilement  Réilexions 
le  licencieux , que  les  gens  du  monde , quelque  modérés  qu’ils  pa-  comédie 
roiffent , aiment  mieux  ordinairement  qu’on  leur  enveloppe , que  de  — . — - — -L 
le  fupprimer  entièrement. 

On  voit  en  effet  par  expérience  , à quoi  s’eft  enfin  terminé  toute 
la  réforme  de  la  Comédie  qu’on  a voulu  introduire  dans  nos  jours. 

Le  licencieux  groflicr  & manifefte  eft  demeuré  dans  les  farces , dont 
les  pièces  comiques  tiennent  beaucoup:  on  ne  peut  goûter  fans 
amour  les  pièces  férieufes  , 6t  tout  le  fruit  des  précautions  d’un  grand 
Miniftre,  qui  a daigné  employer  fes  foins  à purger  le  Théâtre , e’eft 
qu’on  y préfente  aux  âmes  infirmes  des  appas  plus  cachés  & plus 
dangereux. 

C’eft  pourquoi  il  ne  faut  pas  s’étonner  que  l’Eglife  ait  improuvé 
en  général  tout  ce  genre  de  plaifirs  : car  encore  qu’elle  reftreigne 
ordinairement  les  punitions  canoniques  qu’elle  emploie  pout  les  ré- 
primer, à certaines  perfonnes , comme  aux  Clercs  ; à certains  lieux» 
comme  aux  Eglifes  ; à certains  jours , comme  aux  Fêtes  ; à caufe 
que  communément,  ainfi  que  nous  l’avons  remarqué , par  fa  bonté 
ôc  par  fa  prudence , elle  épargne  la  multitude  dans  les  cenfures  pu- 
bliques : néanmoins  parmi  ces  défenfes,  elle  jette  toujours  des 
traits  piquans  contre  ces  fortes  de  Spc&acles , pour  en  détourner 
tous  les  Fidèles.  S.  Charles  qu’on  allègue  comme  un  de  ceux  dont 
la  charitable  condefcendance  entra  pour  un  peu  de  tems  dans  le 
deffein  de  corriger  la  Comédie , en  perdit  bien-tôt  l’efpérance  ; ôc 
dans  les  foins  qu’il  prit  de  mettre  à couvert  des  corruptions  du 
Théâtre,  au  moins  le  Carême  ôc  les  faims  jours,  il  ne  ceffe  d’en 


infpirer  un  dégoût  univerfel , en  appellant  la  Comédie  un  refie  de  . AS  p*z-  ♦. 
Gemihti : non  qu’il  y eût,  à la  lettre , dans  les  Spc&aclesdefontems  u,'ti 
des  reftes  du  Paganifmc,  mais  parce  que  les  pafiions  qui  ont  formé  t*z- 
les  Dieux  des  Gentils,  y régnent  encore,  ôc  fe  font  encore  adorer 
par  les  Chrétiens.  Quelquefois,  à l’exemple  des  anciens  Canons 
dont  il  a pris  tout  l’cfprit , il  fe  contente  de  les  appeller  des  SpeâacJes  AU.  p.  6, 
inutiles: ludicr a & inania  Speclacula  : ne  jugeant  pas  que  lesChré-  &e' 
tiens , dont  les  affaires  font  fi  graves , 6c  doivent  être  jugées  dans  un 
Tribunal  fi  redoutable , puiffent  trouver  de  la  place  dans  leur  vie 
pour  de  fi  longs  amufemens;  quand  d’ailleurs  ils  ne  feroient  pas  fi 
remplis  de  tentations,  foit  groflieres , foit  délicates , 6c  par-là  plus 
pénlieufesi  m fe  paflionner  fi  yiolçmment  pour  des  chofes  vaincs. 
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«—— ■ Au  refte,  il  range  toujours  ces  malheureux  divertiflcmens  parmi  les 
Réflexions  attraits  & les  pépinières  du  vice  : illecebras  cr  feminaria  vitiorum  ; 6 c 
Comédie  s ne  ^raPPc  Pas  ceux  cïu*  SV  attachent  des  Cenfuresdel’Eglife,  il  les 
— - abandonne  au  ze'le  & à la  ccnfure  des  Prédicateurs,  à qui  il  ordon- 
ne de  ne  rien  omettre  pour  infpirer  de  lhorreur  de  ces  jeux  perni- 
îbid.  p.  40.  cieux  , en  ne  cejjant  de  les  détejler  comme  les  [ources  des  calamités  pu- 
Conc.  prov.  i.  bjjques f gjr  de  s vengeances  divines . Il  admonefle  les  Princes  & les  Ala- 
faSc«nc.  1 1 1 ■ g'flrats  de  chajjer  les  Comédiens , les  Baladins , les  Joueurs  de farce,  & 
t’S  i ■ autres  pejles  publiques , comme  gens  perdus  & corrupteurs  des  bonnes 

J.cmc'  Vl‘  mœurs  ,&  dé  punir  ceux  qui  les  logent  dans  les  hôtelleries.  J e ne  finirois 
jamais  fi  je  voulois  rapporter  tous  les  titres , dont  il  les  note.  Voilà 
les  faintes  Maximes  de  a Religion  Chrétienne  fur  la  Comédie.  Ceux 
qui  avoient  efpéré  de  ui  trouver  des  approbations , ont  pu  voir  par 
la  clameur  qui  s’eft  élevée  contre  la  diiiertation , 6c  parlacenfure 
qu’elle  a attirée  à ceux  qui  ont  avoué  qu’ils  en  avoient  fuivi  quel- 
ques fentimens,  combien  l’Eglife  eft  éloignée  de  les  fupporter:  fie 
c’eft  encore  une  preuve  contre  cette  fcandaleufe  diiiertation , 
qu’encore  qu’on  l’attribue  à un  Théologien,  on  ne  lui  ait  pu  donner 
des  Théologiens,  mais  de  feuls  Poëres  comiques  pour  approbar 
teurs,  ni  la  faire  paroître  autrement  qu’à  la  tête,  6c  à la  faveur  des 
Comédies. 

Mais  c’en  eft  allez  fur  ce  fujet,  quoiqu’il  y ait  encore  à montrer 
une  voie  plus  excellente.  Pour  déraciner  tout-à-fait  le  goût  de  la 
Comédie,  il  faudroit  infpirer  celui  de  la  le&ure  de  l’Evangile,  6c 
ttib.  xii.  celui  de  la  prière.  Attachons-nous  comme  S.  Paul  à conjidèrer  Jésus 
*•  l' Auteur  dr  le  con/ommateur  de  notre  Foi  : ce  Jésus,  qui  ayant  voulu 

ibiJ  iv.  prendre  toutes  nos  foiblelïes  à caufe  de  la  reJJ'emblance , à ta  rijerve 
ij.  du  péché , a bien  pris  nos  larmes,  nos  triftefles,  nos  douleurs,  6c 

jufqu  a nos  frayeurs , mais  il  n’a  pris  ni  nos  joies,  ni  nos  ris , 6c  n’a  pas 
tf.  xliv.  j.  voulu  que  fes  lèvres , où  la  grâce  étoit  répandue , fulfent  dilatées  une 
feule  fois  par  un  mouvement , qui  lui  paroiftoit  accompagné  d’unç 
indécence  indigne  d’un  Dieu  fait  homme.  Je  ne  m’en  étonne  pas  : 
car  nos  douleurs  ôc  nos  triftefles  font  très-véritables , puifqu’elles 
font  de  juftes  peines  de  notre  péché  : mais  nous  n’avons  point  fur 
la  terre  depuis  le  péché , de  vrai  fujet  de  nous  réjouir  ; ce  qui  a 
Zed.  n.  ».  fait  dire  au  Sage  : J’ai  eflimé  les  ris  une  erreur , & j’ai  dit  à la  joie  : 
Pourquoi  me  trompes-tu ? ou  comme  porte  l’Original  : J ai  dit  au  ris , 
Tu  es  un fol , & à la  joie , Pourquoi  fais  - tu  ainfi ? pourquoi  me  tranf- 
portes-tu  comme  un  infenfé , 6c  pourquoi  me  viens-tu  petfuadcr 
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que  j’ai  fujet  de  me  réjouir  , quand  je  fuis  accablé  de  maux  de  tous 
côtés  ? Ainfi  le  Verbe  fait  Chair,  la  vérité  éternelle  manifeftée  dans 
notre  nature , en  a pu  prendre  les  peines  qui  font  réelles  ; mais  n’en 
a pas  voulu  prendre  le  ris  ôc  la  joie  qui  ont  trop  d’affinité  avec  la  dé- 
ception ôc  avec  l’erreur. 

Jefus-Chrift  n’eft  pas  pour  cela  demeuré  fans  agrément  : tout  le 
monde  étoit  en  admiration  des  paroles  de  grâce  qui  fortoient  de  fa  bou- 
che , ôc  non-feulement  fes  Apôtres  lui  difôient  : Maître , à qui  irons- 
nous  ! vous  avez  des  paroles  de  vie  éternelle  : mais  encore  ceux  qui 
étoient  venus  pour  fe  faifir  de  fa  perfonne,  répondoientaux  Phari- 
fiens,  qui  leur  en  avoient  donne  l’ordre  : Jamais  homme  n'a  parlé 
comme  cet  homme.  Il  parle  néanmoins  encore  avec  une  toute  autre 
douceur , lorfqu’il  fe  fait  entendre  dans  le  cœur , ôc  qu’il  y fait  fentir 
ce  feu  célcfte  dont  David  étoit  tranfporté , en  prononçant  ces  pa- 
roles : Le  feu  s'allumera  dans  ma  méditation.  Cfeft  de-là  que  naît  dans 
les  âmes  pieufes,  par  la  confolation  du  S.  Efprit,  l’effufion  d’une 
joie  divine  ; un  plaiflr  fublime  que  le  monde  ne  peut  entendre , par  le 
mépris  de  celui  qui  flatte  les  fens  ; un  inaltérable  repos  dans  la  paix 
de  la  confcience , ôc  dans  la  douce  efpérance  de  poffiéder  Dieu  : 
nul  récit,  nulle  mufique,  nul  chant  ne  tient  devant  ce  plailir:  s’il 
faut  pour  nous  émouvoir,  des  Speélacles,  du  fang  répandu,  de 
l’amour,  que  peut-on  voir  de  plus  beau  ni  déplus  touchant  que 
la  mort  fanglante  de  Jefus-Chrift  & de  fes  Martyrs;  que  fes  con- 
quêtes par  toute  la  terre , & le  régné  de  fa  vérité  dans  les  cœurs  ; 
que  les  flèches  dont  il  les  perce  ; ôc  que  les  chaftes  foupirs  de  fon 
Églife,  ôc  des  âmes  qu’il  a gagnées,  ôc  qui  courent  après  fes  par- 
fums/ Il  ne  faudroir  donc  que  goûter  ces  douceurs  céleftes,  ôc 
cette  manne  cachée,  pour  fermer  à jamais  le  Théâtre , ôc  faire  dire 
à toute  ame  vraiment  chrétienne  : Les  pécheurs , ceux  qui  aiment 
le  monde , me  racontent  des  fables , des  menfonges  ôc  des  inventions 
de  leur  efprit:  ou  comme  lifent  les  Septante,  ils  me  racontent , ils 
me  propofent  des  plaijirs  : mais  il  n’y  a rien  la  qui  reffemble  à votre  Loi  : 
elle  feule  remplit  les  cœurs  d’une  joie, qui  fondée  fur  la  vérité , dure 
toujours. 

Pour  ceux  qui  voudroient  de  bonne  foi  qu’on  réformât  à fond  la 
Comédie,  pour,  à l’exemple  desfages  Payens,  y ménager  à la  fa- 
veur du  plaifir  des  exemples  & des  inftruftions  férieufes  pour  les 
Rois  & pour  les  Peuples  ; je  ne  puis  blâmer  leur  intention;  mais 
qu’ils  fongent  qu’après  tout , le  charme  des  fens  eft  un  mauvais  intro- 
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- — ducteur  des  fentimcns  vertueux.  Les  Payens  donc  la  vertu  étoit  im- 
nm  la***  Par^a*te>  grofficrc , mondaine,  fuperficielle , pouvoient  l’infinuer 
Comedie.  par  le  Théâtre;  mais  il  n’a  ni  l’autorité,  ni  la  dignité,  ni  l’efficace 
Deut  xv~r  C1U  **  ^aut  Pour  ‘nlp'rer^es  vertus  convenables  à des  Chrétiens  : Dieu 
'pf.'cxviu.  renvoie  les  Rois  a fa  Loi , pour  y apprendre  leurs  devoirs  : Qu  ils  la 
u.  y?  > 96.  Ufent  tous  les  jours  de  leur  vie  : qu’ils  la  méditent  nuit  & jour  comme 
un  David  : Qu’ils  s'endorment  entre  fés  bras , & qu'ils  s’entretiennent 
avec  elle  en  s'éveillant , comme  un  Salomon  : pour  les  inftru&ions 
du  Théâtre,  la  touche  en  efttrop  légère,  & il  n’y  a rien  de  moins 
férieux , puifque  l’homme  y fait  à la  fois  un  jeu  de  fes  vices , ôc  un 
amufement  de  la  vertu. 


FIN  DU  SEPTIEME  VOLUME. 
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